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les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 


. 


i  i 


c 


V 


^ 


/ 


!;•";> 


.*-■     " 


I  : 


(^A^K.^^^ 


V;l 


f 


¥ 


aj 


DICTIONNAIRE 

UNIVERSEL, 


■  » 


HISTORIQUE,  CRITIQUE 

ET  BIBLIOGRAPHIQUE. 


TOME  YII. 

FLAC.«=GOZZ; 


CET  OUVRAGE  SE  TROTJVE 

{L.  PRUDHOMME,  Editeur^  rue  des  Marais , 
au  bureau,  du  Lavater  j 
PRUDHOMME  fils,  Imprimeur-Libraire;  même  >  à  Pari^. 
rue,  n*»  175 
GARNERY,  Libraire,  rue  de  Seine j 

Madame  BUYTVAIVD  nëe  BRUYSET.  ,..,..  ^  , Lyon. 

iVia demoiselle  LEROY  et  Compagnie. .  .j .  «  .  Caen. 

Allô. i-  .  .  .  . Amiens. 

Frère ; Rouen. 

Vallée ^  .  Id^ 

Kenault. :  .  .  .  .  Id. 

Slocquel  et  Castiaux.  4 - .  •  .  • Lille. 

Stapleaux • Bruxelles. 

Victor  Manoin Nantes. 

Busseuil. Ibid» 

Lafite Bordeaux. 

BuRViLLE Montpellier. 

Fourier-Mame Angers. 

Catineau Poitiers.    \ 

Desoer ; ; Liège. 

BovARD. Aix-la-Cîiap, 

Leroux Mayence. 

Elisée  Aiibanel Tarascon. 

.Gosse Bayonne. 

Perthes Hambourg. 

Immerzeel  et  Compagnie Amsterdam. 

XJmlang Berlin. 

Artaria % Vienne. 

Alici,  Libraire  de  la  Cour S.  Pëtersbourg, 

Kiss  et  Saucet Moscou. 

Brummeb.  .....' Copenhague. 

Borel  et  PiCHARD Naplcs. 

Giegler  et  Dumolabd Milan. 

Grieshammer.  . Leipsick. 

£.sslinger ' Francfort. 

Et  chez  tous  les  principaux  Libraires  et  Directeurs  des  postes. 

Les  articles  nouveaux  sont  ?narqués  d'une^.  Les  articles  anciens,  corrigés 
ou  aupnvntés  sont  dislîugucs  par  une  \. 


DICTIONNAIRE 

UNIVERSEL, 

HISTORIQUE,  CRITIQUE 

ET  BIBLIOGRAPHIQUE, 

Ou  Histoire  ahrëgee  et  impartiale  des  hommes  de  toutes  les  nations  qui  se 
sont  rendus  célèbres ,  illustres  ou  fameux  par  des  \ertus,  des  talens ,  de  grande», 
actions ,  des  opinions  singulières ,  des  inventions  ,  des  découvertes ,  des 
monumens  ,  ou  par  des  erreurs  ,  des  crimes  ,  des  forfaits ,  etc. ,  depuis 
la  plus  haute  antiquité  jusqu^à  nos-  jours  ;  avec  les  dieux  et  les  héros  de  toutes 
les  mythologies;  enrichie  des  notes  et  additions  des  abbés  Bkotier  et  MEaclE^ 

2>E   SlINT-LÉGER,  CtC. ,    CtC. 

D'après  la  huitième  Édition  publiée  par  MM.  Chaudon  et  Delanoine. 

NEUVIÈME  ÉDITION, 

REVUE,  CORRIGÉE    ET   AUGMENTÉE   DE    1 6,000  ARTICLES  ENVIRON^ 

PAR  UNE  SOCIÉTÉ  DE  SAVAWS  FRANÇAIS  ET  ÉTRANGERS. 


jimicu»  P lato  y  amiru»  uâriatotelts  »  rnagis  arnica  irritas. 


\         Suivie  de  Tables  chronologiques,  pour  réduire  en  corps  dliistoire  les  articles 

répandus  daus  ce  Diclionuaire. 

*  Ornée  de  1,200  portrait^. en.  médaillons. 

TOME  VIL.:  :j  .:    : ... 


'  j      •      •  •*  •     * 
»  *    .     •**     *    •  •  < 


PARIS, 

DE  L'IMPRIMERIE  DE  MAME  FRÈRES. 

1810. 


••• 


w        •         w 
«I     wv      «> 


w  V  « 


fc         b     c  c  w 


W       4,  V  ta    • 
ta     b  ta    « 


•    -• 


'  b'  ta       ta   • 


»•  ta     ^  •«>    ta 
tata^V         ''''  tata        *• 

•  •      *e  a     *    V      ^^ta     tata»  ta 

ta  i.ktakW  fctata  b« 

•        bcO  bkv^ta        «ta» 


\ 


r 


j  «.»i>«irvvfcrtT'>i'>'>i'i^'^rf)rV'i'^ Vrinnf^''n~n-i'n">'i~mTn  n  %ix\  %\^'v 


PORTRAITS 


QUI  SE  TROUVENT 


A  LA  FIN  DU  TOME  VII 


|>IÉI« 


PLANCHA  XXXV. 


X*  ï,EURY  (abbé  de). 
Fleury  (  t ardinal  de  ). 
Florian  (J.  P,  t.).. 
FoiiARD  (le  chevalier- de). 
FoNDULTJS  (Cabrinus). 
Fo£iTAi]H£  (Jean  de  la). 


FoNTANA  (DonâoiqiMs). 

FoRBm  (chfivaKer  de).- 
Fort  (François  le).  » 
FoucQUET  (Nicolas). 
FoucQTJET  (Gharles-Lôuis). 


PLANCHE  XXXVI. 


I  Fox  (Charles- James). 
!  F&ACASTOR  (Jérôme). 
;  Franklin. 

Fhan  COIS  !•'. 

Frédégonde. 

Frédéric  I*^ 


Frédéric  (  Guillaume). 
Frédéric  II. 
Frédéric  (Eenri). 
Fréron  (Élie-Catliérine)% 
Freinshemius. 
forbisher, 


PLANCHE  XXXVII. 


»« 


*  ri 


»• 


:  Gabrxno  (Nicolas). 

IGauba. 

fGauen. 

fl.  Galilée. 

)Gama  Vajco. 

|GjuaiicK. 

;      T.  Tii, 


<  J  -.  ,    J 
•  -.    J  » 

■j  J 


Gassendi.! 
Gassion.  • 
Gaston  de  Font. 
Gaubius. 

Gat  (Jean). 

GeiAe  CC]iau4e> 


* 


'  •^  * 


»  *         _        w       rf 

•  •   •••   •« 


I 

I 


PLANCHE  XXXvni. 


^ 


Geixert.         /  î 

Geoffrin.  , 

Geoffroy  (Etienne- J'rançois).^ 
Gerbier  (Pierre- Jean). 
Germanigus  (César). 
Gerson  mi  Charwer.     'V 


» 
Gessiter  (Salomon). 

Gibbon  (Édoiftircl)» 

GioRGiON  (Barbarelli). 

iSiRARDON  (François). 

Gluck. 

GoDEFROf  DE  BouIItiOIf  • 


PLANCHE  JSLXXrX. 


GOLDONI. 
GOLDSMITH. 

GoLTzius  (Hemi). 

GOJ^ZALYE  DE  CoRPOtnï. 

GRAFFiiJBîY  (Françoise  )• 
Grasun .  . 


GlU^VSSAIfDE. 

•  * 

Gray  (Jeanne). 
L  Grégoire  (saint)*  . 
Grégoire  (Hildebrand). 
Gresset  (J.-B.). 
Grojius-  . 


'  1 


j 


•  •  •• 

•  •  • 

.  •  • 


•  «.  •   •   •««. 

. .  •  •  ft     . 

■  »  •   •«    t        .  c 

.  •«   «•           • 


^•«    •       •   ••• •     •  ••• 

*  •     *  ••. .   •  .* 
-••     •••••    • 


....... 


••  •  -  - 
..  "«.  • .  *••  ••.  • 


I 

"         f 
i 


>  • 


fer- 


NOUVEAU 


DICTIONNAIRE 

» 

HISTORIQUE. 


FLAC 


FLAG 


*  FlabantlA-billarderie 

(Charles -Claude,  comle    d'Angi- 
viiLER  ) ,  ancien  membre  de  l'aca- 
démie des  sciences  deParis,  fut  d'a- 
bord menin  de  Louis  XVI,  ensuite 
conseiller  d  elat  et  mesire-de^camp 
de  cayalerie ,  et  enfin  sur-intendant 
des  bâtlmens  du  roi ,  Tune  des  plus 
belles    pJaces  sous    la    monarchie. 
D'Angiviller  airaoit  les  savans  et  les 
artistes.  L'administration  de  ce  sur- 
intendant fut  dénoncée  à  i^iffemblée 
nationale ,  et  dans  la  sésÊke  du  7 
novembre,  il  fut  aipusé  d'avoir  de- 
mandé 20  millionspour  les  bàtimens. 
D'Angiviller  se  justifia  par  sa  ré- 
ponse à  rassemblée;  mais  le  lô  juin 
•  1791 ,  sur  le  rapport  de  Canras,  un 
décret  ordonna  La  saisie  de  ses  bie,ns. 
Il  quitta  la  France  la  même  année , 
et  mourut  à  Altoua  eu  1809. 

FLACCILLE  (  ^lia  Flaccilla  ) , 
fille  d'Antoine ,  préfet  des  Gaules  , 
et  ensuite  consul  romain,  née  en 
Espagne,  fut  mariée  à  Théodose, 
lorsqu'il  n'étoit  encore  que  particu- 
lier. En  montant  sur  le  trône"  de 
Constautinople  avec  lui ,  elle  reçut 
le  litre  d'Auguste.  Faccille ,  remplie 
de  vertus,  contribua  beaucoup  par 
sou  zèle  à  la  destruction  de  Tido-  | 
latrie  et  à  la  propagation  du  chris-  I 
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tiauisroe.  Bienfaisante  avec  discer- 
nement ,  simple  dans  ses  manières  , 
et  modeste  avec  un  extérieur  plein 
de  dignité ,  elle  portoit  Théodose  à 
l'indulgence,  à  la  clémence  et  au 
soulagement  de  ses  sujets.  Ses  incom- 
mbdités  l'ayant  obligée  d'aller  pren- 
dre les  eaux  dans  un  village  de  la  * 
Thrace ,  elle  y  mourut  en  388.  Fiac- 
cille  fut  mère  d'Arcadius  et  d'Hono- 
nus.  L'Église  grecque  l'a  élevée  au 
rang  des  bienheureux,  et  S.  Grégoire 
de  Nysse  prononça  son  oraison  fu- 
nèbre. 

I.  FLACCOURT  (F.  de) ,  direc- 
teur-général de  la  compagnie  fraar- 
çaise  de  l'Orient ,  a  voit  commandé 
en  1648  une  expédition  dans  Hk 
de  Madagascar  :  «xpédition  malheu- 
reuse, ainsi  que  toutes  celles  qui 
lavoiieut  précédée,  mais  qui  nous 
a  procuré  u&e  Histoife  très-détail*- 
lée  de  cette  de ,  qu'il  avoit  bien  élu« 
diée  pendatit  un  sé]our  de  dix  ans. 
Il  la  (il  imprimer  à  Paris  en  im 
volume  in-4**  »  avec  des  figures  des-  - 
sîAâes  et  gravées  par  iui-uième,.«t 
là*dédia  au  surintendant  Fouquat , 
qui  avoit  le  principal  inU'r^t  dans 
la  compagnie  dès-lors  formée  pour 
les  Indes  orientales. 

II.  FL ACCOURT.  Foyez  Brkt. 

1 


1 


2  FLAC 

*  I.  FLACCUS  (  Caïus  Valerlus  ) , 
poëte  latin  qui  vivoit  sous  le  règne 
deVespasien,  a  fait  uu  PoëmesuT 
Texpëdition  des  Argonauleft,  dont  la 
meilleure  édition  est  celle  de  Bur- 
man,  1734. 

II.  FLACCUS  Lllykicus.  Foj. 
Fhancowitz. 

t  FLACÉ  (  René  ) ,  cure  de  Tëglisc 
de  la  Coulure,  dans  un  faubourg 
du  Mans^  né  à  Nogent-sur-Sarlhe , 
à  cinq  lieues  de  cette  ville ,  le  ad 
novembre  i53o,  vivoit  encore  en 
i58i.  Il  y  a  de  lui ,  outre  plusi«>urs 
pièces  He  théâtre  ,  la  tragédie  d'2?- 
7ips,  comtesse  de  Salberg ,  repré- 
sentée au  Mans  en  1579,  et  non 
imprimée  ;  divers  autres  ouvrages 
en  prose  et  en  vers  ,  et  sur-tout  un 
Poëme  latin  sur  V origine  des  Man- 
teaux, qu'on  peut  voir  dans  la  Cos- 
mographie de  Belleforèt.  La  Croix- 
du-Maiue  dit  qu'il  ëtoit  poëte ,  théo- 
logien y  philosophe ,  historien  ;  qu'il 
savoit  bien  la  musique ,  et  qu'il 
prêchoit  avec  succès;  mais  il  faut 
observer  que  La  Croix  louoit  uu  de 
•es  compatriotes  dans  un  temps  où 
nous  n  avions  rien  de  bon. 

t  FLACHAT  (Jean -Claude), né 
à  Ljon  d'une  famille  distinguée  par 
ses  services  publics ,  devint  mem- 
bre de  l'académie  de  sa  patrie ,  et 
mérita  cette  distinction  par  un  assez 
bon  ouvrage ,  intitulé  Obsert>a4ions 
sur  le  commerce  et  les  arts  d*une 
partie  de  l'Europe,  de  VAsie  et 
de  V Afrique,  1766,  3  vol.  in-ia. 
Ce  livre  offre  sur  le  Levant  et  sur 
Conslantinople  quelques  idées  nou- 
velles. L'auteur  prétend  avoir  pé- 
nétré dans  le  sérail  du  grand-sei- 
gneur. Il  intéresse  plus  par  lesfo^ts 
que  par  le  style.  JPIachat  mourut 
quelque  temps  après  l'impression 
de  son  livre. 

*  FLACHSLANDEN  (  le  baron 
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de  ) ,  maréchal-de-carap  ,  nommé 
en  1787  membre  de  l'assemblée  de» 
notables,  et  en  1 789  député  de  la  no- 
blesse du  bailliage  de  Colmar  et  de 
Schélestadt  aux  états  généraux ,  joi- 
gnit à  Coblentz  les  frèces  de  Louis 
XVI ,  et  fut  un  de»  membres '«Se 
leur  conseil.  Il  suivit.  Monsieur  à 
Vérone  comme  son  ministre  pour 
la  partie  militaire,  vint  avec  lui 
à  l'armée  de  Condé  en  1796  ,  et 
mourut  à  Blankembourg  eu  1796. 
—  Son  frère ,  le  bailli  de  rFLACH-' 
SLANDENfy  grande-croix  de  Malte , 
fut  nommé  député  du  tiers-état  du 
]&ailliage  d'Haguenau  et  Weissem- 
bourg  aux  étals-généraifx  de  1789. 

FLACIUS  (Mathias)  ,  fils  d'un 
ministre  du  même  nom  ,  né  à 
Brunswick  ,  fut  professeur  de 
médecine  à  Rostoch  eu  1690,  et 
mourut  vers  Van  161 5.  On  lui  at- 
tribue les  ouvrages  suivans  :  I.  Tlie- 
mata  de  concoctione  et  ciiiditate  , 
Roslochii,  i594  ,  in-8°.  II.  Dispu- 
tationes  partim  physicœ ,  partim 
medicœ ,  in  académie  JRostocàia^ 
nâ  propositœ  ,  Roslochii  ,  1602 , 
i6o3  ,  in-8°.  111.  Commentariorum 
de  pitd  et  morte  libri  quatuor  , 
Lubecs  1616  ,  in- 8*.  Il  y  a  une 
édition  antérieure  ,  publiée  à  Frauc^ 
fort  en  i584,in-8°. 

FLAD  (  Guillaume  ) ,  membre 
distingué  de  l'académie  électorale  da 
Manheim  ,  auteur  de  plusieurs  écrits 
sur  l'histoire  et  les  antiquités  de  son 
pays,  est  mort  à  Heidelberg  en  1 78 1 , 
âgé  de  75  ans. 

t  FLAMAND  (François),  sculp-. 
leur  (dont  le  nom  de  famille-est 
DU  Quesnoy)  ,  né  à  Bruxelles  eu 
1094 ,  fut  élève  de  son  père ,  et  pro- 
fita si  bien  de  seà  leçons,  que,  fort 
jeune  encore,  il  étoit  déjà  connu 
par  des  ouvrages  estimés,  sur-tout 
par  la  Statue  de  la  Justice  placé  sur 
la  grande  porte  de  la  chancellerie  à 
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Bni:Kel]es.  Â  l'âge  de  35  ans ,  il  se 
rendit  à  Rome,  où  le  besoiu  le  con- 
IraigaiUà  faire ,  pour  subsister ,  de 
}>ciits  dBVrages  en  ivoire  et  en  bois. 
Cependant  l'étude  des  chefs-d'œuvre 
antiques,  et  les  conseils  du  célèbre 
Poussin  lui  dévoilant  chaque  jour  ^es 
grandes  règles  du  dessin  cl.  Tar^  si 
difficile  de  bien  imiter  la  nature ,  il 
«attacha  particulièrement  à  des  su- 
jets rians  et  gracieux ,  qu'il  traita 
presse  toujours  en  petit,  comme 
des  tpcchanales ,  des  jeux  d'enfans 
et  des  amours  quon  voit  dans  de 
pietits  bas-reliefs  eu  bronze ,  en  mar- 
bre, en  ivoire,  etc.,  où  l'art  et  l'es- 
prit se  font  également  remarquer. 
Que  de  grâces ,  que  de  délicatesse 
^dans  l'exécution  ,  d'après  Virgile , 
de  ce  bas- relief ,  où  Silène  endor- 
mi et  enchaîné  par  des  satyres ,  a 
le  visage  barbouillé  de  mûres  par 
une  nymphe!  Quelle  expression  en- 
core dans  celle  de  l'Amour  divin  ^ 
foulant  aux  pieds  l'Amour  profane, 
et  lui  fermant  la  bouche  avec  la 
main  ,  tandis  qu'un  génie  élève  sur 
sa  tète  une  couronne  de  laurier  pour 
récompense  de  celte  victoire!  Au- 
cun sculpteur  n'a  porté  plus  loin 
qne  François  Flamand  la  perfection 
des  figures  des  eufans:  sous  sou  ci- 
seau le  marbre  semble  perdre  sa 
dureté  ,  tant  leurs  formes  et  leurs 
contours  sont  tendres  et  délicats. 
Des  falens  aussi  distingués  ne  pou- 
voienl  rester  dans  l'oubli  ;  les  vrais 
counoisseurs  s'empressèrent  d'exer- 
cer son  ciseau  ,  etFIamaud  eut  bien- 
tôt la  gloire  de  passer  pour  le  meil- 
lenr  sculpteur  de  sou  temps.  11  em- 
ploya plusieurs  années  à  l'exécution 
des  deux  seules  grandes  statues  qu'on 
ait  de  lui  à  Borne;  l'une  de  sainte 
Sitsanne ,  dans  l'église  de  Notre- 
Dame-de-Lorette,el  l'autre  desainl 
André ,  dans  l'église  de  Saint-Pierre  ; 
ouvrages  qui  réunissent  tout  ce  que 
l'art  a  déplus  parfait,  et  qui  peu- 
vent être  mis  en  parallèle  avec  les 
plus  beaux  de  rantiquité.  L«  bruit  * 
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de  sa  réputation  étant  parvenu  jus- 
qu'en France,  Louis  Xlll  voulut  l'y 
attirer  par  des  propositions  avan- 
tageuses que  Flamand  accepta.  Il 
étoit  sur  le  point  de  partir,  quand 
un  de  ses  frères ,  jaloux  de  ses  taléns, 
ou  pour  se  venger  de  ce  qu'il  l'avoit 
chassé  de  chez  lui  à  cause  de  sa 
mauvaise  conduite,  lui  donna  du 
poisson,  comme  il  en  est  convenu 
quelques  années  après  en  périssant 
dans  sa  patrie  sur  l'échafaud  pour 
des  crimes  atroces.  Flamand,  par 
ordre  des  médecins,  s'étoit  mis  eu 
marche  pour  aller  respirer  l'air  na- 
tal: mais  arrivé  à  Livoume  ,  il  y 
mourut,  et  fut  inhumé  dans  l'église 
des  cordeliers  de  celte  ville.  La  nou- 
velle de  sa  mort  exeita  des  regrets 
à  Home ,  dans  sa  patrie  et  en  France, 
où  il  étoit  impatiemment  attendu. 

FLAMÉEL.  ^o^ffz  BARTIOI.ET. 

t  FLAMEL  (Nicolas)  ,  natif  da. 
Ponloise  ,  exerça  la  profession  d'é- 
crivain à  Paris.  Né  sans  biens  ,  on 
le^it  tout  à  coup  riche.  Il  soula- 
ges les  malheureux,  fonda  des  hô- 
pitaux ,  répara  des  églises.  Naudé 
attribue  sa  fortune  (  qui  n'éloit  pas 
aussi  considérable  qu'on  l'a  dit }  à  la 
connoissance  qu'il  avoit  des  aCTaires 
des  juifs.  Il  ajoute  que  lorsqu'ils  fu- 
rent chassés  de  France  en  1394,  et 
que  leurs  biens  furent  acquis  au  roi^ 
Flamel  traita  avec  leurs  débiteurs 
pour  la  moitié  de  ce  qu'ils  dévoient, 
et  leur  promit  de  ne  pas  les  dénoncer. 
Ce  récit  est  réfuté  par  Saint-Foix  , 
dans  le  premier  volume  de  ses  Essais 
sur  Paris.  On  dit  qu'il  dut  sa  fof^ 
lune  à  la  connoissance  qu'il  avoit 
desprincipes  du  commerce ,  dans  \jl\l 
temps  où  tout  le  monde  les  igno- 
roi  t.  Il  mourut  à  Paris  le  23  mars 
14 1 8.  (  Voyez  sur  cet  homme  sin- 
gulier, l'Histoire  critique  de  Nicolas 
Flamel  et  de  Pernelle  sa  femme, 
recueillie  d'actes  anciens ,  qui  pu- 
ri&ent  lorigine  «t  la  médiocrité  dç 
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kur  fortanc,  PAtis,  1761,  in-ia. 
€el  ouvrage  esl  de  labbë  Villain.) 
On  a  attribué  à  Flamel  un  Som- 
iHaire  philosophique  ,  en  yers , 
Paris,  i56i,  in-S"*,  et  un  Traité 
d«  ta  transformation  des  métaux , 
Lyon^  1628,  in-iG.  Ou  joint  à  ces 
deux  livres  \ explication  des  fi- 
gures hiéroglyphiques  que  mit  Fld^ 
mel  au  cimetière  des  Innocens , 
in-4**,  Paris,  1683.  foy.  SynAsitj», 
nM. 

FL AMÏNIA  (  Hélène  -  Virginie 
Bax<£TTI,  dite)  ,  épouse  de  Louis 
Biccoboni  (  voy,  ce  mol  ) ,  joua  avec 
succès  sur  le  théâtre  italien  de  Paris, 
oij  elle  mourut  en  décembre  1771 , 
à  85  ans.  On  a  d'elle  deux  comédies 
en  prose ,  le  Naufrage  et  Abdilly, 

FLAMINTNUS  (  Titus  Quinlus  ) , 
élevé  nu  consulat  par  son  mérite,, 
l'an  198  avant  J.  C,  n'ayant  pas 
encore  trente  ans  ,  se  proposa 
8cipion  pour  modèle;  et  il  ne  lui 
manqua,  pour  égaler  la  gloire  de 
ce  héros,  que  d'avoir  à  combattre 
des  rivaux  aussi  redoutables.  ConUtie 
lui,  ilavoit  toutes  les  vertus  civiles 
et  militaires.  Nommé  général  des 
troupes  romaines  contre  Philippe  V, 
roi  de  Macédoine,  il  força  l'ar- 
mée de  ce  prince  dans  les  déiilés  de 
rEpire,et  soumit  presqu'enlièrement 
cette  province,  réduisit  la  Thessa- 
lie ,  la  Phocide ,  la  Locride.  11  joua 
dans  la  Grèce  le  rôle  le  plus  brillant, 
et  Ht  publier  aux  jeux  uéméenspar 
im  criear  public  que  les  Grecs 
et  oient  remis  en  liberté  :  il  fut  en 
effet  leur  libérateur  et  leur  père.  La 
république  l'envoya  dans  la  suite 
vers  Pnisias ,  pour  demander  la 
tète  d'Annibal ,  sous  le  vain  pré- 
texte qu'il  tramoit  quelque  chose 
contre  Rome.  Flamininus  agit  si 
adroitement  auprès  de  ce  prince , 
que  le^  Romains  se  virent  délivrés 
de  ce  terrible  ennemi. 

*L  FLAMINIO  (Giovanni-Aii- 
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tonîo),  savant  italien,  né  à  Imoîa 
en  1464  >  naort  à  Rome  en  1 55o ,  ïwt 
un  célèbre  professeur  de  b^les^let- 
tres  à  Bologne.  Ou  a  delm,  I.  des 
Poésies  en  latin.  II.  Des  EpHres  et 
les  F'ies  '  de  saint  Domini<^e  et 
d"  Aller  t-le-Grand, 

i-  II.  FLx\MlNIO  (  Marc-Antoine), 
né  à  Imola.  Le  cardinal  Farnèse., 
dont  il  étoit  protégé ,  le  lit  nommer 
secrétaire  du  concile  de  Tceute  ; 
mais  sa  santé  délicate  TempUS^a  de 
remplir  celte  commission.  Il  mou- 
rulà  Rome  le  ai  mars  iô5o,  à  Ô7 
ans.  On  a  de  lui  des  Lettres  et  des  • 
Epigrammes ,  i56i  ,  in-8° ,  iradni-  ^ 
tes  en  vers  français  par  Anne  des 
IMarquets  ,  Paris  ,  lôbg,  in-8^.  Sa 
Paraphrase  de  trente  psaumes  , 
entreprise  à  la  sollicitation  du  car- 
dinal Pôle ,  et  imprimée  à  Florence 
en  1 558 ,  iu-i  2 ,  offre  d'assez  beaux 
vers  et  une  latinité  pure.  Ses  autres 
écrits  ne  mériteut  pas  moins  d'être 
lus.  On  en  a  donné  une  nouvelle 
édition  à  Padoue  en  1745,  in-8** , 
sous  ce  titre  :  JFlaminiorum ,  Marc^ 
Anton, ,  Joan-Anton.  et  Gabriehs 
carmina,  edente  Mancurtio» 

'  t  in.  FLAMINIO  ( Anioine),  lit- 
térateur sicilien ,  professeur  d'hu> 
manités  dans  le  collège  de  Rome  , 
vers  le  commeucement  du  1  f)*^  siè- 
cle; il  aimoit  avec  tant  d'ardeur  la 
vie  retirée,  qu'il  ne  voyoit  personne 
et  ne  vonloit  point  être  vu.  Il  ne 
pou  voit  souffrir  ni  valet,  ni  servan- 
te. L'hôte  ,  étonné  d'être  trois  jours 
sans  le  voir,  eutra  dans  sa  cham- 
bre par  la  fenèire  d*uu  jardin  ,  et 
le  trouva  mort  au  milieu  de  ses 
livres. 

t  I.  FLAIVÏINIUS  (Caïus),  con- 
sul romaÏD,  d'un  caractère  turbu- 
lent et  emporté,  attiré  au  combat 
par  les  ruses  d'Annibal ,  perdit  la 
fameuse  l^alaille  de  Trasymène ,  oi\ 
il  resta  sur  la  place  avec  un  grand 
nombre  de  sénateurs,  l'an  317  ayant 
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J.  C.  L'Italie  lui  doit  la  voie  Flami- 
nia ,  qu^  ouvrit  Tau  B5  3  de  Rome. 

t  IL  FLAMINIUS  (  Nobilius  ) , 
théologien  et  critique  de  Lucques , 
riiort  en  1690,  à  58  ans,  publia, 
en  i58S,  à  Rome,  in-fol.  ,  &ur  la 
Bible  des  Septante,  des  Notes  plei- 
nes d'érudition.  Il  dirigea  aussi 
rîmpression  des  bibles  que  fit  faire 
Sixtey^uint.  Il  rétablit  l'ancienne 
versiè^  latine  avec  les  fragmens 
trouvés  dana  les  SS.  Pères  ,  en  tra- 
duisant mot  pour  mot  le  grec  des 
épiantes^  comme  dans  l'édition  de 
orne,  ^oyez  Morin,  n^Ul ,  et  un 
traité  De  prœdestinaUone ,  ibid., 
l58x,in-4^ 

*FLAMINT0.  Voy,Yi.AMimo. 

t  FLAMSTÉED  ou  Flamstb- 
2>ius  (  Jean  ) ,  astronome ,  né  à  Der- 
by en  Angleterre  Tau  1646,  prit  du 
goût  pour  Ta&tronomie,  en  voyaut 
une  sphère  de  Sacrobosco.  Il  cul- 
tiva celte  science  avec  beaucoup  de 
succès,  fut  membre  de  la  société 
royale  de  Londres  en  1670  ,  et,  la 
mente  année  ,  nommé  astronome 
dn  roi ,  avec  une  pension  de  cent 
livrer  sterling  .ensuite  directeur  de 
l'observatoire  de  Greenwich.  Il  mou- 
rut célibataire  le  18  janvier  1790. 
Cet  astronome  avoit  partagé  son 
temps  d  une  façon  singulière;  il  dou- 
Doit  le  jour  aux  cafés  ,  et  la  nuit 
aux  astres.  On  a  de  lui ,  I.  Histo- 
ria  cœlestis  Britannic^t^LonAres^ 
1735,  en  5  vol.  in-fol.  \\.  Ephémé- 
rides.  IIÏ.  Docirine  de  la  sphère, 
imprimée  en  1681 ,  avec  le  nouveau 
Système  de  mathématiques  de iituas 
Morus^  le  plus  zélé  protecteur  de 
Flamstéed.  IV.  j^tlas  céleste  , 
revu  par  Le  Monnier  ,  augmenté 
d'observations  par  Pasumot  ,  et 
d'un  planisphère  austral  de  la  Caille, 
seconde  édition  publiée  par  Fortin  , 
Paris  1776,  iu-4**.  Newton  ayant 
trouvé  plusieurs  de  ses  observations 
peu  justes,  Flamstéed  écrivit  coa- 
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tre  lui  ;  mais  l'académie  des  scieib* 
ces  de  Pans  jugea  en  faveur  de  son 
adversaire.  Flamstéed  se  distinguai 
par  ses  observations  sur  le  nombre 
d'étoiles  visibles  ,  et  par  ses  longue# 
éludes  pour  lesdétermin^r^avec  prér 
cision*.  il  les  porte  jusqu'à  troia 
mille;  d'autres  eu  com {Vient  beau-:- 
coup  davantage.  Rheila  ,  célèbre  as- 
tronome,  assure  en  avoir  vu  plus  ()e 
2,000  dans  une  seule  constellation. 
Galilée  prétend  en  avoir  découvert 
5oo  dans  une  petite  partie  de  l'O- 
rient. La  Caille  980  dans  une  partie 
du  ciel  austral.  Le  P.  Mayer  pro* 
Leste  en  avoir  vu  en  1777  plus  do 
âoo ,  dont  aucun  astronome  n'a  ja-* 
mais  fait  mention  :  doù  l'on  peut 
conclure  que  les  étoiles  en  généra], 
mais  encore  let»  ét^es  visibles,  sont 
innombrables,  que  Dieu  seul  eu  con- 
noit  le  nombre;  et  que*,  suivant 
David ,  il  jes  appelle  toutes  par  leur 
nom  :  Qui  numéral  multiludinem 
steUarum  et  omnibus  eis  nomina 
pocat.  Psâl.  146. 

t  FLANDRIN  (Pierre),  profes^ 
seur  -  directeur  adjoint  de  l'école 
vétérinaire,  membre  du  conseil  d'a- 
griculture et  de  l'institut  national, 
né  à  Lyon  le  12  septembre  1762, 
étudia  l'art  vétérinaire  sous  Cha- 
bert ,  son  oncle  maternel  ;  mais 
il  s'étoit  spécialement  attaché  à  l'a- 
natomie  comparée.  Des  expériences 
sur  l'absorption  des  vaisseaux  lym- 
phatiques, des  dissertations  sur  ta 
uature  et  les  attributs  du  sarigue 
(animal  très-singulier  par  sa  con- 
formation, et  qui  est  propre  au 
Nouveau  Monde  ) ,  sur  l'étendue  de 
la  rétine ,  et  sur  un  assez  grand  nom- 
bre d  autres  points  d'auatomie  com- 
parée et  de  physiologie,  prouvent 
dans  leur  auteur  une  grande  saga- 
cité. L'académie  des  sciences ,  â  la- 
quelle il  avoit  présenté  de  bonne« 
observations  sur  la  rage,  Ini  donna 
en  1791  des  lettres  de  correspon- 
dant. Quelques  années  auparavi^t 
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il  avoit  fait  deux  voyages  par  ordre 
du  gouveriieiïienl  ;  Tuu  en  Angle- 
terre ,  et  l'aulre  en  Espagne,  qui  lui 
inspirèrent  un  goût  très  -  prononcé 
pour  tous  les  détails  de  1  économie 
irurale  :  l'éducation  des  moutons 
avoit  sur-tout  fixé  son  attention. 
Les  recherches  qu'il  avoit  faites  sur 
la  conduite  des  troupeaux,  et  par- 
ticulièrement sur  lamélioratiou  des 
laines  dans  ces  deux  états ,  devin- 
rent les  matériaux  d*un  traité  com- 
plet qu'il  publia  eu  179/1,  iïi-8"  , 
sur  l'éducation  des  moulons.  C'est 
l'ouvrage  le  plus  riche  en  faits  que 
nous  possédions  sur  cette  matière. 
On  a  encore  de  lui  un  Précis  de 
Vanatomie  du  cheval^  un  Précis 
de  la  connoissqMce  extérieure  du 
même  animal ,  et  un  Mémoire  sur 
la  possibilité  d^ améliorer  les  che- 
vaux en  France  ,  in- 8**.  Les  jour- 
naux consacrés  aux  sciences  contien- 
nent un  grand  nombre  de  8es.Disserr 
iations  sur  divers  objets  d*art  vété- 
rinaire et  d'économie  rurale.  Fian- 
drin  mourut  à  Paris  d'une  périp- 
ncumonie  en  1796. 

t  LFLASSANS  (Taraudet  de), 
poète  provençal  ,  natif  de  Flas- 
sans,  petit  village  de  Provence  dans 
le  diocèse  de  Fréjus ,  obtint,  dit-on , 
de  Foulques  de  Ponlève  une  portion 
decette  terre  pour  un  poème  intitulé 
J^ous  eiisegnamens  per  si  garder 
contra  las  tiaysons  d'amor.  Le 
Moine  ,  dit  le  Monge  des  îles  d'Or , 
au  rapport  de  Jehan  de  Noire-Dame , 
assure  que  cet  ouvrage  valoit  beau- 
coup plus,  mais  qu'il  fut  inutile  au 
vendeur  et  à  l'acheteur ,  trompés 
l'un  et  l'autre  par  leurs  maîtresses. 
Taraudet  vivoit  en  j354.  La" reine 
Jeanne,  continue  le  même  historien , 
se  servit  de  lui  pour  faire  des  re- 
montrances à  l'empereur  Charles  IV, 
qui  passoit  en  Provence ,  et  il  s'en 
acquitta  très  bieti. 

II.  FLASSANS  (  Durand  de  Pon- 
te ve,  seigneur  de),  gentilhomme 
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provençal  du  16*  siècle  ,  entreprit 
dé  défendre  la  religion  catholique, 
comm«  les  disciples  de  IVlahomet 
avoient  prêché  la  leur.  L'an  i56:2 
s'étantmis  à  la  tête  d'une  troupc-de 
jeunes  emportés  comme  lui ,  il  cou- 
rut à  Aix  sur  les  prolestans  ,  et  im- 
mola ceux  qui  eurent  le  malheur  de 
tomber  sous  sa  main.  Celte  action 
lui  lit  donner  le  surnom  de  cheva- 
lier  de  la  Foi  :  mais  elle  Foliligea 
aussi  de  s'enfuir,  pour  éviter  la  peine 
due  à  son  fanatisme.  Après  avoir 
erré  en  différeus  lieux,  il  se  retira 
aux  îles  Sainte-Marguerite.  m 

*  FLATMAN  (  Thomas  )  ,  poêle 
anglais,  né  à  Londres  en  1 633,  mort 
en  1688,  élève  de  l'ëçole  de  Win- 
chester, puis  du  nouveau  collège  à 
Oxford  ,  entra  au  collège  de  justice 
du  temple,  après  avoir  quitté  l'uni- 
versité. Ses  poèmes ,  très-licencieux , 
et  de  peu  de  mérite,  ont  été  impri- 
més en  168a,  in-8^. 

*  FLAVEL  (Jean),  théologien  an- 
glais non-conformiste  ,  né  au  comté 
de  Worcester,  élève  d'Oxford,  où  il 
fut  reçu  baclLelier-ès-arts,  prit  le» 
ordres  en  ]65o  ,  et  fut  ordonné 
prêtre  à  Salisbuiy.  Il  obtint  une  cure 
à  Darlmoulh  au  comté  de  Devon- 
shire ,  où  il  écrivit  sa  Nnuigalion 
spirituelle,  £n  166a,  dépossédé  de 
son  bénéiice ,  il  continua  des  pré- 
dicalions  particulières.  A  l'avéne- 
mentde  Jacques  II  au  trône,  Flavel 
retourna  à  Darmouth,  et  en  1691,  il 
mourut  subitement  à  Ëxeter.  Ses  ou- 
vrages ,  en  deux  vol.  in-fol.  et  six 
vol.  in-8°,  sont  irès-es limés. 

FLAVIE.  Voyez  Domitu.i.e  et 
EusiBiE,n*'  I. 

t  L  FLAVIEN  (  saint  ),  patriar- 
che d'Antioche  ,  d'une  naissance 
illustre,  fut  placé  sur  le  trône  pa- 
triarcal du  vivant  de  Pauliu.  Cette 
élection,  confirmée  par  le  concile  de 
Constanlinople  eu  38a ,  fut  Tori- 
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gîne  d'un  schisme  ,  éteint  sous. le 
pape  Innocent  I.  Flavien  chassa  de 
;bon  diocèse  les  hérétiques  messaliens, 
qui  lavoient  infecté  de  leurs  erreurs. 
Il  demanda  grâce  à  l'empereur  Théo- 
dose pour  son  peuple  ,  et  Tohtint. 
Les  habîtans  d'Antioche  a  voient 
renversé  et  outragé  dans  une  sédi- 
tion la  slatue  de  l'impératrice  Fris- 
ciUe  ;  Flavien  paria  pour  eux  avec 
éloquence.  S.  Chrysoslôme  ,  qu'il 
avoit  ordonné  prêtre ,  avoit ,  dit-on, 
composé  sa  lûirangue.  Ce  prélat 
mourut  eu  ^o^. 


^''  t  n.  FLAVIEN  (  St.  ) ,  succéda  à 
Prbclus  dans  le  patriarcat  de  Cons- 
tantinople  en  44? •  Chrjsaphius  , 
favori  de'  l'empereur  Théodose-le- 
Jenne ,  voulut  le  faire  chasser  de 
6on  siège  ;  le  saint  prélat  brava  ses 
menaces.  Il  ne  se  montra  pas  moins 
ferme  contre  Eutychès ,  qui  dogma- 
tisoit  vers  le  même  temps.  Il  Fana- 
thématisa  dans  un  concile  ;  mais  les 
partisans  de  l'hérésiarque  condam- 
nèrent Flavien  et  le  déposèrent  en 
449  ,'dans  le  fameux  synode  connu 
ftous  le  nom  de  brigandage  d'Ephcse  : 
Dfoscore ,  évêque  d'Ales^andrie ,  ac- 
compagné d'une  foule  dé  soldats  et 
de  moines ,  présidoit  à  cette  sédi- 
tieuse assemblée.  Flavien  appela  de 
cette  condamnation  ;  mais  Dioscore 
ne  répondit  à  ses  raisounemens  que 
par  des  coups  de  pied  et  des  coups 
de  poing ,  et  le  maltraita  si  cruelle- 
ment, que  Flavien,  dit- on,  en  mou- 
rut trois  ans  après ,  en  4^3. 

t  I.  FLAVIGNY  (  Valéricn  de  ), 
docteur  en  Sorboune^  chanoine  de 
Reims  ,  et  professeur  en  hébreu  au 
collège  royal  ,  né  dans  le  diocèse 
deLaon ,  et  mort  à  Paris  en  1674, 
dans  un  âge  assez  avancé  ,  étoit  un 
homme  plein  de  feu  dans  sa  conduite 
et  dans  se^  écrits.  Il  déféra  à  laâi^ 
culte  de  théologie  une  thèse  sou- 
tenue chez  les  jésuites  du  collège  de 
Glermont ,  appelé  depuis  le  collège 
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de  Louîs-le-Grand.  On  prétendoit 
dans  cette  thèse  que  le  ^système  d& 
Copernic ,  contraire  à  l'Écriture  ,  et 
foudroyé  par  le  Vatican ,  avoit  été 
anathémalisé  par   les    inqtiisi leurs 
italiens  qui  condamnèrent  Galilée ,. 
et  que  par  conséquent  on  ne  pour- 
voit le  défendre  en   France.   Fla- 
vigny  possédoit  l'hébreu  ,  la  théo- 
logie, les  belles-lettres;  mais  il  cher- 
clioit  trop  à  déprimer  ceux  qui  en 
savoient  autant  et  plus  que  lui.  IL 
écrivoit  d'ailleurs  plutôt  avec  Tim-^ 
péluosité  d'un  jeune  Hibernois^qui 
argumente  sur  les  baiics ,  qu'avec  la 
gravité  d'un  vieux  théologien.  Ou 
a  de  lui  la  Défense  d'une  thèse  qu'il 
avoit  signée  en  qualité  de  grand-mai- 
tre  d'études.  Il  y  étoit  dit  que  l'é- 
piscopat  n'est  pas  un  sacrement  dis- 
tiuct  de  la  prêtrise.   Cette  apologie 
a  été  imprimée  à  Touruay,  en  1668, 
in-4**.  Flavigny  avoit  travaillé  à  la 
Polyglotte  de  Le  Jay. 

* II.  FLAVIGNY  (C.  F.  comte  de), 
capitaine  au  régiment  des  gardes- 
françaises  ,  quitta  ce  corps  au  com- 
mencement de  la  révolution  lors- 
qu'il fut  licencié  (  il  avoit  été  fait 
maréchaldecarapun an  auparavant), 
et  se  retira  dans  sa  terre  de  Charmes 
yès  La  Fère  en  Picardie  ,  où  il  est 
mort  le  11  décembre  i8o3.  Il  a 
laissé  en  manuscrit  des  réflexions 
sur  l'art  militaire  et  sur  ses  voya- 
ges; il  possédoit  beaucoup  d'ins- 
truction. —  Son  fils  unique ,  A.  L.  J. 
vicomte  de  Flavigny,  lieutenant 
au  même  régiment ,  âgé  de  5o  ans  y 
condammé  à  mort  le  a4  juillet 
1794  par  le  tribunal  révolution-  ^ 
naire  de  Paris  ,  comme  complice 
d'une  compiration  dans  la  maison 
de  Saint-Lazare  où  il  étoit  détenu  ^ 
fut  l'un  des  gentilshommes  qui 
se  rendoient  constamment  auprès  de 
la  personne  de. Louis  XVI  aux  ap- 
proches des  événemens  critiques  ;  il 
ne  quitta  ce  prince  malheureux 
qu'après  la  journée  du  10  août. 
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FLAVITAS  ou  Fravita  ,  pa- 
triarche de  Cous  tan  tiuople  après 
Acace ,  en  4^9  ,  employa  la  ruse 
pour  se  faire  élire.  Uempereur  Zé- 
nouavoit  fait  meltre  sur  Tau  tel  de 
la  grande  église  de  Conslaniiuople 
un  papier  blanc  et  cacheté  ,  comp- 
tant que  Dieu  feroit  écrire  par  un 
auge  le  nom  du  prêtre  qu'il  cou  venoit 
d'élever  à  la  chaire  patriarcale  ;  Fia- 
vitas  corrompit  l'eunuque  qui  avoit 
la  garde  de  1  église ,  et  traça  son  nom 
sur  le  papier.  Quelques  historiens 
ont  révoqué  eu  doute  ce  trait  d'im- 
posture. On  peut  voir  ce  qu'en  dit 
Tillemont  dans  ses  Mémoires  pow 
seri'ir  à  V Histoire  ecclésiastique , 
oÀ  ce  fait  est  amplement  discuté. 
Cette  supercherie  le  &t  patriarche. 
C'étoit  le  plus  fourbe  et  le  plus  arti- 
ficieux des  hommes.  Dans  le  temps 
même  qu'il  juroit  aux  hérétiques 
qu'il  ne  vouloit  avoir  aucime  com- 
munication avec  le  pontife  de  Rorae, 
il  ecrivoit  sourdement  au  pape  Fé- 
lix. Sa  mort ,  arrivée  en  490  >  bii 
épargna  un  châtiment  exemplaire. 

I.  FLAVIUS-CLÉMENS.  J^oyez 
DoMiTiiiLE ,  à  la  fin. 

II.  FLAVIUS-JOSEPHE.  royez 
Jos£PH ,  n**  VI. 

t  FLAU8T  (  Jean  -  Baptiste  )  V 
célèbre  avocat  au  parlement  de 
Roueu  ,  mort  à  sa  terre  de  Sainl- 
Sever  près  Vire  le  iii  mai  1783, 
âgé  de  72  ans,  se  consacra  dès  sa 
ieauesse  au  barreau.  Nous  avons  de 
lui  un  ouvrage  ,  fruit  de  5o  années 
de  travail ,  sur  la  coulume  de  Nor- 
mandie ,  en  2  vol.  iu*fol.,  intitulé 
Explication  de  la  Jurisprudence 
et  de  la  coutume  de  Normandie , 
dans  un  ordre  simple  et  facile.  On 
auroit  désiré  que  l'auteur  en  eiU  re- 
tranché quelques  longueîirs  et  y  eût 
ajouté  une  table  des  matières. 

FLECHELLES.  Voyez  GtiRiN , 
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FLÉCHEUX  (  N*  *  )  ,  mon  à 
Paris  le  4  i^ovembre  i^gS,  à  l'âge 
de  55  ai»s,  est  auteur  d'un  planétaire 
ou  -  planisphère  propre  à  mettre 
sous  les  yeux  de  la  ieunesbe  le  moa* 
vement  des  astres.  11  a  publié  en 
outre  VOxoeosme ,  ou  démons tra-» 
teur  du  mouvement  annuel  tropique 
et  diurne  de  la  terre  autour  du  soleil, 
1784,  in-8°. 

t  FLECHIER  {  Esprit  ) ,  né  le 

10  juin  i652  à  Pern#s,  petite  ville 
du  diocèse  de  Carpeutras ,  fut  élevé 
dans  le  sein  des  lettres  et  de  la  vertu, 
auprès  du  P.  Hercule  AudifiTret ,  son 
oncle  ,  général  des  Pères  de  la  doc- 
trine chrétienne.  Fléchier  ,  ayaut 
quitté  cette  congrégation  après  U 
mort  de  son  oncle  ,  parut  à  Paris 
comme  bel  esprit  et  comme  prédi- 
cateur, et  se  ht  un  nom  célèbre  sous 
ces  deux  rapports.  Il  eut  part  aux 
bienfaits  qtle  Louis  XIV  répandit 
sur  les  gens  de  lettres.  Fléchier  ,  en- 
couragé par  ces  récompense  ,  fit  de 
nouveaux  efforts ,  et  Ija lança  bientôt 
la  réputation  de  Bossuet  dans  To- 
raison  funèbre.  Celle  de  Turenue, 
son  chef-d'œuvre  ,  fit  donner  des 
larmes  au  héros  ,  et  mit  le  comble  k 
la  gloire  de  l'orateur.  On  admira  sur^ 
tout  le  beau  parallèle  du  maréchal 
de  France  avec   Judas  Macchabée. 

11  est  vrai  qu'il  n'étoit  pas  le  premier 
qui  eût  transporté  aux  généraux 
modernes  les  éloges  donnés  à  cet 
ancien  capitaine.  Lingeudes ,  évèque 
de  Màcon ,  et  JFrora entière,  évêque 
d'Aire,  s'en  étoienl  déjà  servis  :  l'un, 
dans  loraison  funèbre  de  Charles-Em* 
mauuel,  duc  de  Savoie  ;  l'autre  dans 
celle  du  duc  de  Beaufort.  Mais  Flé- 
chier se  rendit  propre  ce  lieu  com- 
muHf  par  les  ornemens  dont  il  Tem^ 
bellit  dans  sonexorde,  qui  est  un 
chéWœuvre.  La  cour  récompensa 
s«s  talen»,  en  i685 ,  par  Tévêclié  de 
Lavaur  ,  et  en  1687  par  celui  de 
Nîmes.  Louis XIV  lui  dit,  en  ie nom- 
mant au  premier;  a  Ne  soyez  pas 
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surpris  si   j'ai  recompensé  si  tard 
voire  métlie  ;  j'appréhendois  d'être 
privé  du  plaisir  de  vous  entendre,  w 
Le  diocèse  de  Nîmes  éloil  plein  d'hé- 
rétiques :  il  se  conduisit  avec  eux  en 
bon  pasteur.  li  les  instruisit  tous  par 
la  solidité  de  ses  discours ,  et  en  ra- 
mena plusieurs  au  catholicisme  par 
reprit  de  paix  ,  de  douceur  et  d'in- 
dulgence qui  Tanimoit.  La  charité 
qtï'il  exerçoit  envers  la  partie  de  son 
troupeau  séparée  de  l'Eglise  se  lai- 
soit  encore  phis  sentir  à  celle  qui , 
dans  le  ftein  de  l'Eglise  même  ,  a  voit 
besoin  de  son  indulgence  et  de  ses 
Secours.  Une  malheureuse  fille  y' que 
sesparens  avoientcontrainleà  se  faire 
religieuse,  a  voit  succombé  à  l'amour, 
et  n'a  voit  pu  cacher  à  sa  supérieure  les 
suites  de  sa  foiblesse.  Fléchier  apprit 
que  cette  supérieure  l'en  avoit  punie 
de  la  manière  k  pins  cruelle ,  en  la 
faisant  enfermer  dans  un  côchot , 
où  ,  couchée  sur  de  la  paille ,  et  ré- 
duite à  im  peu  de  pain  qu'on   lui 
donnoit  à   peine  ,    elle    attendoit 
la    mort  comme  le    terme  de   ses 
maux.  L*évêque  de  Nîmes  se  trans- 
porta  dans  le  couvent,  et,  après 
beaucoup  de  résistance ,  se  fit  ouvrir 
la  porte  du  réduit  affreux  oà  cette 
infortunée  se  consumoii  dans  le  dé- 
sespoir.   Dès    qu'elle   aperçut   son 
pasteur  ,    elle   lui  tendu    les  bras 
comme  à  un  libérateur.  Le  prélat, 
jetant  un  regard  d'indignation  sur  la 
supérieure  :  ce  Je  devrois  ,  lui  dil-il , 
si  je   n'écoutoîs  que  la  justice  hu- 
maine ,  vous  faire  me  tire  à  la  place 
de  celte  victime  de  votre  barbarie  ; 
mais  le  Dieu  de  clémence,  dont  je  suis 
le  ministre,  m'ordonne  d'user  en- 
vers vous  de  Tintlulgence  que  vous 
n'avez  pas  eue  pour  elle  ,  et  dont  il 
usa  à  l'égard  de  la  femme  adultère.  » 
Il  Ht  aussitôt  tirer  la 'feligieuse  de 
Celle  horrible  demeure,  et  ordonna 
fju'on  eftt  d'elle  les  plus  grands  soins. 
Mais  ses  ordres  charitables  ne  purent 
la  rendre  à  la  vie.;  elle  mourut  après 
quelques  mois  de  langueur^  en  béais- 
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sdikt  le  nom  de  son  vertueux  évêque... 
Un  des  soins  les  plus  chers  de  Fléchier  v 
éloit  de  consoler  ses  diocésains  dans 
leurs  aHliclions.  Dans  la  disette  de 
1 709  ,  il  répandjt  des  charilés  im- 
menses. Les  ciitholiques  et  les  pro- 
testans  y   eurent    une  part  égale  , 
uniquement  réglée  sur  ce  qu'ils  souf- 
froient,  et  non  sur  ce  qu'ils  croyoient. 
H  refusa  d'employer  à  la  construc-i 
lion  d  une  église  des  fonds  destinés 
à  des  aumônes  :  c<  Quels  cantiques , 
disoit-il ,  valent  les  bénédictions  du 
pauvre!  et  quel  spectacle  plus  digne 
des  regards  de  Dieu  que  les  larmes 
des  indigens  essuyées  par  ses  mi- 
nisires  !  )>  Quand  ou  lui  parloit  de 
l'excès  de  sou  zèle  et  de  ses  charités  : 
a  Sommes-nous  évèques  pour  rien  , 
s'écrioil-il?  »  .On  l'a  vu  plus  d'une' 
fois,  avec  la  simplicité  digne  des  pre- 
miers siècles,  aller  à  pied  dans  les  rues 
deNiraes,  donnant  l'aum^ie  d'une 
main  ,  et  ta  bénédiction  de  l'autre. 
A  tau t  de  vertus,  il  joignoit  une 
modestie  noble.  Fils  d'un  bourgeois 
qui  n'avoit  qu'une   petite  métairie 
et   un.  moulin    qu'il  faisoit  valoir 
lui-même,  et  parvenu  à  lépiscopat, 
il  n'avoit   ni    la  sottise  de  cacher 
l'obscurité   de  sa  naissance ,   ni  la 
vanité    plus    raffinée    de    chercher 
dans  cette  obscurité  même  un  titre 
de  gloire.    Un    jour   cependant   il 
sorlii  de  «a  simplicité  ordinaire.  Un 
prélat  orgueilleux  lui  ayant  dit  un 
jour  :  a  Avouez  que  votre  père  au- 
roit  été  bien   surpris  de  'vous  voir 
sortir  de  son  moulin  pour  devenir 
évèque.  —  Je  crains  bien ,  lui  ré*- 
pondit   Fléchier,    que  si   le  vôtre' 
avoir  travaillé  au    moulin ,    vous 
n'eussiez  toute  votre  vie  tourné  la 
meule.  »  —  On  raconte  aussi  que  le 
maréchal  de  La  Feuillade  lui  ayaiit 
dit,  un  jour  :    «x\vcuez  que  ^olre 
père  scroit    bien    étonné  de    vous 
voir  ce  que  vous  êtes.  —  Non  ,  lui 
répoudil  Fléchier,  car  ce  n'est  ya^ 
le  fils  de  mon  père  ,  c'est  moi  qu'on 
I  afai^  évêque....  »  Flécha r^  quelque- 
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temps  avant  de  mourir,  eut  un 
presseulimeut  de  sa  ûa  prochaine. 
Il  ordeaua  sur-le-champ  à  uu  sculp- 
teur de  faire  uu  dessin  très-modeste 
de  sou  tombeau,  car  il  craignoit 
que  la  reconnoissance  ou  la  vanité 
ne  voulut  élever  à  sa  cendre  un  mo- 
nument trop  remarquable.  Le  sculp- 
teur ht  deux  dessins  ;  mais  les  ne- 
\neux  du  prélst  empêchèrent  Tartiste 
de  les  lui  présenter  ,  cherchant  à 
tJcarter,  s*il  ëtoit  possible^,  de  l'es- 
prit de  leur  oucle ,  une  idée  atïli-' 
géante  pour  eux,  si  elle  ne  Téloit 
pas  pour  lui,  Fléchier  se  plaignit 
de  ce  délai ,  dont  le  sculpteur  ne  put 
lui  celer  la  cause.  «  Mes  neveux , 
iui  répondit  le  prélat,  font  peut- 
être  ce  qu'ils  doivent  ;  mais  faites 
ce  que  je  vous  ai  demandé.  »  11 
examina  les  deux  dessins ,  choisit 
le  plus  simple,  et  dit  à  lartiste: 
a  Mettez  la  main  à  l'œuvre ,  car  le 
temps  presse.  »  Il  mourut  en  effet 
peu  de  temps  après  ^  à  Montpellier, 
le  16  février  1710,  pleuré  des  ca- 
tholiques ,  et  regretté  des  protestaus. 
Il  laissa  plus  de  ao,ooo  écus  aux' 
pauvres.  Uabbé  du  Jarry  prononça 
sou  oraison  funèbre.  L'académie 
française  s'éloit  associé  Fléchier 
après  la  mort  de  Godeau.  C'est  sur 
le  modèle  de  cette  compagnie  qu'il 
forma  celle  de  Ni  mes ,  dont  il  fpt 
le  mentor  et  le  père.  Ou  a  de  lui , 
I.  Des  (Sutures  /nélées,  in-12  ,  en 
vers  et  en  prose.  Ses  vers  français 
et  latins  ont  paru  dignes  de  quel- 
que estime.  II.  L'éditton  d'un  ou- 
vrage fort  curieux  d'Antoine-Marie 
Çratiani  ,  1?€  cas i bus  illustrium 
P'irorum;^  in-^" ,  avec  une  préface 
eu  latin.  Le  style  en  est  aussi  pur 
qu'élégant.  III.  Des  Panégyriques 
de  Sai/ils,  mis  au  rang  des  meil- 
leurs ouvrages  de  ce  geure  ,  Paris , 
1690,  eu  1  vol.  in-4**,  et  eu  2  tom. 
in- la.  IV.  Un  recueil  d'Oraisons 
funèbres.  Il  y  a  moins  d'élégance 
et  de  pureté  de  langage  dans  celles 
de  Bojtôuet  -,  mais  on  y  trouve  une 
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éloquence  plus  forte ,  plus  mâle , 
plus  nerveuse.  Le  style  de  Fléchier 
est  plus  coulant ,  plus  arrondi ,  plus 
uniforme.  Celui  de  Bossuet ,  moins 
égal,  moins  soutenu,  est  plus  rem- 
pli de  ces  traits  hardis  ,  de  ces  li- 
gures vives  et  frappantes  qui  carac- 
térisent le  génie.  Fléchier  est  plus 
heureux  que  lui  dans  le  choix  et 
dans  l'arrangement  des  mots  ;  mais 
son  pcncbaut  poM  l'antilhi^se  ré- 
pand une  -sorte  at  monotonie  sur 
son  style.  11  de  voit  autant  à  fart 
qua  la  nature;  Bossuet  devoit  plus 
à  la  nature  qu'à  l'art,  fléchier  di- 
soit  qu'on  parloit  pour  les  sens,  et 
qu'où  écrivoit  pour  l'esprit.  Bos- 
suet remplissoit  ces  deux  objets.  Il 
remuoit  l'imagination  et  faisoit  pen- 
ser tout  à  la  fois.  Fléchier  a  bien 
moins  que  lui  ce  grand  mérite  de 
penseur ,  si  rarement  joint  à  celui 
de  l'éloquence.  Fléchier,  écrivant 
avec  facilité,  ne  pouvoit  pas  avoir 
beaucoup  de  ces  pensées  profondes 
que  donne  la  méditation  ou  le  génie. 
«Ou  croit,  disoit-il^  que  je  com- 
pose avec  peine  et  contention  ;  on 
se  trompe  ;  j'ai  beaucoup  travaille 
dans  ma  jeunesse,  et  j'ai  mis  tous 
les  momens  à  proHt.  Si  la  compo^ 
sition  me  coûtoit,  il  y  auroit  long- 
temps que  j'y  aurois  renoncé.»  Les 
Oraisons  funèbres  ont  eu  un  grand 
nombre  d'éditions  in* 4^  et  in-is.  U 
en  a  paru  une  en  1803  ,  2  vol.  iu- 
18,  avec  une  vie.de  l'auteur,  des 
notices  sur  les  personnages ,  objets 
des  éloges  funèbres ,  et  un  morceau 
de  Thoïôas  sur  l'orateur.  V.  Des 
Sermons  eu  5  vol.  in-i2",  qui  ne 
sont  pas  de  la  même  force  que  ses 
Oraisons  funèbres* et  ses  Panégyri- 
ques. On  y  trouve  de  belles  pério- 
des ,  et  très-peu  de  raisonnement. 
Il  avoit  cherctaë  de  bonne  heure 
daus  nos  vieux  prédicateurs  de» 
traits  d'éloquence  et  des  pensées  in- 
génieuses ,  dont  il  faisoit  un  usage 
plus  ingénieux  encore  :  aussi  lui 
trouve*  l-ou  quelquefois  y  quant  au 
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fond  des  choses ,  un  air  antique , 
lair  du  commencement  de  sou  siècle. 
Il  prèchoit  avec  un  vieux  goût  et  un 
style  moderne  :  de  là  des  traits  re- 
cherchés ,  des  contrastes  peu  natu- 
rels^ des  pensées  plus  ingénieuses 
que  solides.  Il  Itsoit  souvent,  pour 
s  amujier ,  les  sermonnaires  italiens 
et  espagnols ,  qu'il  appeloit  agréa- 
Llement  ses  bouffons  ;  mais  ces 
hommos  qu'il  ridiculisoit  lui  lais- 
sèrent quelque  chose  de  leur  ton. 
VI.  *  Histoire  de  V empereur  Théo- 
(hse-le-Grand ,  Paris ,  1679 ,  in- 
4" ,  estimée  pour  réiégance  du  style, 
plutôt  que  pour  Texactilude  des  re- 
cherches :  Tauteuir  flatte  un  peu  son 
héros.  VU.  La  Vie  du  cardinal 
Ximenès^  eu  a  vol.  in- 12,  et  un 
iu-4^  Ou  sent  à  chaque  page  que 
rhistorien  a  fait  des  panégyriques  et 
des  oraisons  funèbres.  11  peint  le 
cardinal  espagnol  comme  un  saint  : 
l'abbé  Marsollier  eu  fit  un  politi- 
que dans  une  Histoire  de  Ximenès 
publiée  vers  le  même  temps  que 
celle  de  Fléchier  ;  et  son  ouvrage , 
plus  vrai  ,  quoique  moins  élégant , 
fut  plus  recherché.VIlI.  Des  Lettres^ 
3  vol.  in-iâ  ,  dont  le  style  est  pur, 
mais  peu  épistolaire.  Si  Fléchier 
n'est  pas  assez  simple  en  écrivant 
à  ses  amis,  il  est  au  moins  toujours 
noble  avec  les  grauds  ,  toujours 
honnête  avec  ses  égaux  et  ses  infé- 
rieurs ,  toujours  plein  de  zèle  pour 
Téglise  et  pour  l'état.  IX.  La  Vie 
du  cardinal  Commendon ,  traduite 
du  latin  de  Gratiani,  in-4^,  et  a 
vol.  in-ia.  Le  traducteur  a  voit 
donné  auparavant  ,  cVst-ànlire  en 
1647  ,  iu~ia,  une  édition  de  l'ori- 
ginal de  cette  histoire ,  sous  le  nom 
de  Roger  Akalla.  (  Voyez  Gr-I- 
TiANi).  X.  Des  (Eupres posthumes  , 
en  a  vol.  in-ia  :  elles  contiennent 
ses  Maudemens  et  ses  Lettres  pas- 
torales ,  remarquables  par  leur  onc- 
tion. On  y  a  compris  différens 
discours ,  complimens  et  harangues. 
M.  Menard  av^  commenjcé  la  col- 
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lection  complète    des   (Œuvres    de 
Fléchier,  mais  il  n'eu  a  paru  qni( 
le  premier  vol.  in-4°.  L'abbé  Du-* 
creux  en  a  publié  à  Nimes  une  nou- 
velle, in-S^cn  10  v.,  178a,  avec  des 
notes  et  des  observations  critiques 
et  littéraires.  Dans  le  second  volume 
de    la    collection   des   voyages    en 
France  et  autres  pays',  en  prose  et 
en  vers ,  5  volumes  in  -  8^ ,  Paris , 
1808,    on  a   inséré  celui  de  Flé- 
chier en  Auvergne  ;  L'auteur  s'égaye 
presque  exclusivement  aux  dépens 
des  moines  et  des  religieuses.  D'a- 
bord c'est  un  capucin  et  un  jésuito 
qui  prouvent  que  saint  Ambroise  éX, 
saint  Augustin  a f oient  prophétisé 
ce  qui  se  passoit  alors  en  Auvergne  ; 
plusloin ,  ce  sont  des  moines  et  des  re- 
ligieuses qui ,  étant  arrivés  les  pre- 
miers aux  eaux  de  Vichi,  s'étoient  ar- 
rangés pour  ne  partir  que  des  der-'> 
niers.  Ailleurs,  l'abibéde  Saint- Allyre 
raconte   à  Fléchier,  qui   se  garde 
bien  d'y  croire ,  les  miracles  de  sou 
saint.  A  Clermont ,  un  dominicain 
lui    explique  les  tableaupi    de  son 
cloilre,  et  fait  valoir  saint  Domi- 
niqiie  aux  dépens  de  saint  Ignace 
de  Loyola,  qui  n'éloit  ^u'un  simple 
gentimomme  biscayen ,  au  lieu  que 
le  patriarche   des  frères  prêcheurs 
étoit  un  des  grands  du  royaume  de 
Castille.  Un  autre  tableau  de  ce  même 
cloître  donne   lieu  à  une  explica- 
tion non  moins  plaisante.  aC'étoit, 
dit  Fléchier ,  un  jacobin  tenant  une 
balance  ,-  où  il  y  a  voit  d'un  côté  un 
panier  plein  des  plus  beaux  fruits  , 
et  de  l'autre  ces  mots  :  Dieu  vous 
h  rende  ;  et    Ofs  quatre  paroles 
étoient  si  pesantes ,  qu'elles  empor- 
toient  l'autre    bassin  de  la  balance 
chargé  d« fruits.»  Ah i  s'écria  le  père, 
voilà  un  des  plus  beaux  traits  de 
toute  l'histoire  de  notre  ordre.  Ce 
miracle ,  que  Dieu  a  opéré  par  un 
de  nos  religieux ,  montre  évidem- 
ment que  les  aumônes  qu*x}n  nous 
fait  en    vue   de   Dieu    sont    bien 
I  payées  par  le  vœu  que  nous  expri- 
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mona  pour  l'avantage  spÎTttnef  de 
nos  bienfaiteurs ,  en  disant  :  Dieu 
P0U8  le  rende!  Il  séroit  bon  qu'on 
prêchât  souvent  celte  histoire,  les 
gens  du  monde  en  deviendroient 
plus  charitables ,  et  nous  ne  serions 
pas  réduits  a  vivre  si  pauvrement.  » 
Ces  plâii^anteries,  écrites  par  Flë- 
chier  daus  le  même  siècle  où  parut 
le  Lutrin  ,  nonl  jamais  nui  à  son 
onhodoxie  :  s'il  les  eût  faites  cent 
ans  plus  lard ,  on  le  rangeroit  au- 
jourd'hui parmi  les  philosophes  du 
18"  siècle.  Ce  Voyage  donne  encore 
un  exemple  de  la  manière  dont  les 
gens  les  plus  pieux  pensoient  et 
s'exprimoient  sur  les  ordres  reli- 
gieux dès  le  siècle  de  Louis  XIV. 

*  FLECKNOÉ  (  Richard  ) ,  mon 
à  la  fin  du  17®  siècle.  A  la  révo- 
lution en  Angleterre  ,  on  lui  donna 
la  place  de  poète  -  lauréat ,  qu'on 
ôloit  à  Drydeu.  Le  poêle  8'en  ven- 
gea par  une  satire  intitulée  Mac- 
FUcknoè.  Cet  auteur  a  composé 
plusieurs  comédies  ,  dans  les((ueiles 
on  compte  hes  Demoiselles  à  la 
mode ,  et  La  Femme  <:hasle. 

m 

*  L  FLÊETWOOD  (  Guillaume  ) , 

jurisconsulte  anglais,  et  greffier  de 
Londres ,  né  au  comté  de  Lancastre , 
mort  eu  i5r)3  ,  élève  d'Oxford, 
d'où  il  passa  au  collège  de  Justice 
du  Temple  ,  a  clouné  les  Histoires 
d'Edouard  V  ^  de  Richard  lîl  ^ 
de 'Henri  Vîl ,  de  Henri  VIII,  et 
V Office  du  juge  de  paix. 

H.  FLEETWOOD  (  Guillaume  ), 
né  dans  la  Tour  de  Tendres  en 
j656,  d'une  famille  noble,  origi- 
naire de  ja  province  de  t^ncastrc  , 
ne  fit  counoitre  ,  sous  lé  règne  de 
Guillaume  lll ,  par  ses  ouvrages.  X.a 
reine  Anne,  instruite  de  son  mé- 
rite ,  Ini  donna  un  canonical  d* 
Windsor  en  170a,  puis  l'tvêché 
de  Saint -Asaph  en  1708.  Ffeet- 
wood  fui  transie  ré  de  c«l  évèthé  à 
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celui  d'Ely  en  1714  ,  et  mourut  le 
4  août  173.Î.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont,  L  Imcriptionum  nn- 
liquarum  sylloge  ,  à  I^ndres  , 
1691 ,  iu-8".  H.  Des  Sermons.  111. 
Essai  sur  les  miracles  ,  1701  , 
in -8°.  IV.  Chronicon  pretiosum, 
V.  Explication  du  treizième  cha- 
pitre de  l'Epitre  aux  Romains, 
Sa  vie  est  à  la  tète  de  ses  Sermons. 

FLEIX.  Voyez  Foix,  »«  I. 

*  L  FLEMING  (  Robert  ) ,  mi- 
nistre presbytérien  écossais,  né  à 
Hathens  en  ]65o,  mort  en  1694, 
élève  de  Saint -André,  connu  par 
un  livre  intitulé  ïjiccomplisse" 
mené  des  Ecritures ,  à  25  ans  fut 
nommé  pasteur  d'une  .église  ;  mais 
à  la  restauration,  il  passa  à  Roter- 
dam  ,  où  il  desservit  une  congré- 
gation écossaise. 

*  IL  FLEMING  (  Rolïert  ) ,  fils  du 
précédent ,  né  eu  Ecosse ,  mort  eu 
1716  ,  élève  de  Leyde  et  d'Utrecht , 
fat  ministre  d'une  i^ongrégatiou  an- 
glaise dans  la  première  de  ces  villes; 
puis  il  passa  à  l'église  écossaise 
d'Amsterdam  ,  y  resta  quelques  an- 
nées, et  alla  ensuite  à  Londres,  ou 
il  desservit  l'église  écossaise  de 
Lothbury.  En  même  temps  il  prè- 
choit  à  Sallers'hall.  On  a  de  lui 
plusieurs  Sermons  et  des  Traités; 
mais  il  est  particulièrement  couim 
par  un  livre  intitulé  Christologie ^ 
3  vol.  in-d° ,  et  un  Discours  sur 
l^éléi-ation  et  la  chute  du  papisme  ^ 
dans  lequel  beaucoup  de  passages 
correspondent  singulièrement  aux 
derniers  événemens  de  la  révolu- 
liott  en  France. 

*  m.  FLEMING  (  Caleb  ) ,  mi- 
nistre non-conformiste  ,  rié  à  Nol- 
(ingham  en  169S  ,  mort  en  1775, 
fut  îiomméjCn  i738  ,  pasteur  d'une 
congrégation  de  dissidens  à  Londres, 
£n  175^,  il  kit  nommé  adjoint  au 
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docteur  Forsler  à  Fiunersliall/ Fle- 
ming éloit  arien  ;  il^  a  publie  plu> 
sîèiurs  ouvrages. 

*  L  FLEMMING  ou  Fi^emmynge 
(  Richard  ) ,  prélat  anglais  ,  uié  a 
Groston  au  feinté  d*Yorck,  mort 
eu  i4^i  f  élève  du  collège  de  l'uni- 
versilé  àOxfoi^d  ,  obtint ,  eu  i4o8 , 
un  canonicat  dans  la  cathédrale 
d'Yorck.  Pendant  quelque  temps , 
zélé  défenseur  de  la  doctrine  de 
WîcMiffe,  il  la  combattit  eusaite  vi- 
goureusement. £n  144^4  i^  f"^  é\^ 
que  de  Lincoln,  et  peu  après  député 
au  concile  do  Constance ,  où  il  se 
distingua  par  son  éloquence.  A  son 
retour ,  en  exécution  du  décret  de 
rassemblée  ,  il  fit  déterrer  et  brûler 
le  cadavre  de  Wickliffe,  et  fut  en- 
suite élevé  par  le  pape  sur  le 'siège 
d' Yorck  ;  mais  le  roi  ayaut  refusé 
son  adhésion  ^  Flemming  fut  obligé 
de  rester  à  Lincoln ,  où  il  a  foudé  le 
collège  auquel  il  a  donuè  le  uom  de 
celte  ville. 

*  II.  FLEMMING  (  N.  ) ,  méde- 
cin anglais,  disciple  de  Boerhaave, 

'  a  savamment  décrit ,  en  bons  vers 
latins ,  la  maladie  de  Y  hypocondrie, 
qu'il  avoit  le  malheur  de  counoitre 
par  son  expérience  personnelle , 
11  traite ,  dans  les  trois  livres  qui 
composent  son  ouvrage ,  de  la  na- 
ture, des  causes  et  des  remèdes  de 
rbypocondrie. 

111.  FLEMMING  ,  poëte  saxon , 
qui  vivoit  dans  le  dernier  siècle  ,  a 
excellé  dans  Xode.  Ses  ouvrages 
«ont  estimés  en  Allemagne. 

*  FLERS  (  de  ) ,  maf  échal-de- 
camp  au  service  de  France.  Ayant 
embrassé  le  parti  révolutionnaire , 
il  y  fut  employé  en  1792,  et  blessé 
en  août  à  une  affaire  près  du  camp 
de  Maulde.  Dumouriez  le  chargea 
du  commandement  de  Bréda  en 
•février  1793,'  le  a  mars,  il  rendit 
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cette  place  aux. alliés,  et  se  relira 
avec  les  honneurs  de  la  guerre,  hn 
juillet,  il  prit  le  commaudemeul 
de  l'armée  des  Pyrénées ,  à  la  plaV 
de  Servant ,  mais  il  n'y  éprouva 
que  des  revers  ;  accusé ,  en  cousé^ 
queuce  ,  de  trahison,  il  fut  arrêté, 
enfermé  au  Luxembourg ,  et  con- 
damné à  mort  le  4  thermidor  an  2 
(  23  juillet  1794  ),  comme  complice 
de  la  conspiration  des  prisons. 

*  FLESSELE  (  Philippe  de  ) , 
médecin,  mort  à  Paris  en  i56a, 
médecin  ordinaire  des  rois  François 
1*^' ,  Henri  II ,  François  U  et  Charleb 
IX  ;  plus  connu  par  les  injures  et  les 
outrages  prodigués  au  docteur  Fer- 
uel  que  par  ses  ouvrages.  Ou  a  de 
lui  Introductoire  pour  parvenir 
à  la  vrmye  cognoissance  dé  la  chirur- 
gie  raiionelie ,  Paris  ,  1 547 ,  in-S". 
Cet  opuscule ,  composé  en  frsoçftis , 
est  précédé  d'une  épitre  dédicatoire 
latine  ,  adressée  à  Odet  de  Coligni , 
cardinal  de  Chàtillon  ,  fVère  du  fa- 
meux amiral. 

FLESSELLES  (  N.  de  ) ,  d'abord 
maitre  des  requêtes  ,  figura  dans 
les  troubles  de  la  Bretagne ,  et  y 
prit  le  parti  du  duc  d'Aiguillon 
contre  La  Chalotais.  Envoyé  ensuite 
en  qualité  d'intendant  à  Lyon ,  il  s'y 
ht  aimer  par  sa  probité  ,,8a  àaw- 
ceur  et  son  goût  pour  les  plaisirs. 
Nommé  prévôt  des  marchands  d« 
Paris  ait  commencement  de  la  révo- 
lution ;Fle&seUe3  n'eut  poiut  assea^de 
ferme  lé  ;  il  n'a  voit  ni  le  caractère ,  ni 
les  talens  nécessaires  pour  occuper 
une  place  de  cette  importance  dans 
un  moment  aussi  dtdicile  ;  aub&i 
devint -il  l'une  de  ses  premières 
victimes.  Le  i/\  juillet  1789,  jour 
de  la  prise  de  la  Bastille  y  cherchant 
à  ménager  les  deux  partis ,  il  se^ 
reudit  suspect  à  la  multitude.  Après 
une  scène  menaçante  à  lliôiel-de- 
ville  ,  il  voulut  se  retirer  chez  lui  ; 
mais  dans    le    tca^et ,    uu    jtunt 
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homiDe  loi  lira  on  omp  de  pîstoirt, 
en  disant  ;  «  Traiire ,  la  nlras  pas 
i^ns  loin  9  ;  et  le  oiagit trat  tomba 
Cnt  -vie*  Âmttî&i  cm  loi  coupa  la 
tète  pour  la  promener  an  hant 
d'one  pîqoe. 

L  FLETCHER  (Jean),  poète 
tragique  anglais^  né  en  1376,  de 
rëveque  de  Londres,  mort  de  la 
peste  dans  cette  ville  en  162.5 , 
marcha  sur  les  traces  de  Shakespear 
dans  la  carrière  dramatiqne ,  et  ob- 
tint nne  des  premières  places  après 
son  modèle.  Le  cabaret  étoit  son 
"  Parnasse.  Un  |oiir  qu'il  j  récitoit 
une  tragédie  ,  dans  laquelle  il  y 
avoit  une  conjuration  contre  la  vie 
d'un  roi ,  des  gens  qui  passoient 
dans  la  rue  le  dénoncèrent  comme 
un  scélérat.  On  le  mit  en  prison  ; 
Riais  on  reconnut  bientôt  que  le 
conjurateur  ne  tuoit  les  rois  que 
sur  le  théâtre.  Le  docteur  Watson 
a  donné  une  édition  moderne  des 
(Ruures  de  Fletcher.  Voyez  Beau- 
uoNT^  n'*  IL 

»  IL  FLETCHER  (Richard), 
prélat  anglais ,  né  au  comté  de 
Kent ,  mort  en  lôgS ,  élève  de 
Cambridge ,  doyen  de  Petersborougb 
en  i5S3  ,  assista  en  iôS6  à  l'exécu- 
tion de  la  reine  d'Ecosse  ,  Marie 
Suiârt  ,  et  fît  de  vains  efforts  pour 
la  convertir  au  protestantisme.  En 
1Ô89,  Fletcher,  nommé  évéque  de 
Bristol ,  passa  de  ce  siège  à  celui  de 
Worcesler,  et  eniîa  à  celui  de  Lon- 
dres. Sa  première  femine  étant  mor- 
te ,  il  en  épousa  une  seconde ,  et 
encourut  par -là  la  disgrâce  de  la 
reine  Elizabelb ,  qui  le  suspendit  des 
fouclions  épiflcopales. 

*Ilï.  FLETCHER  (Gilles), 
frère  du  précédent ,  mort  en  1 610 , 
élève  d'Eton  et  du  collège  du  Roi  à 
Cambridge,  reçu  docteur  en  i58i, 
lut  chargé  ,  en  i588,  de  rambas- 
sada  de  Russie  ,  et  à  sôi^  retour 
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secTclaire  de  la  rille  de 
Londres ,  et  irémier  de  Saint-Pau  L 
Flelcber  a  composé  un  ouvrage  in- 
titulé De  r  Empire  de  Russie ,  oa 
Gouvememeitl  de  r Empire  russe , 
communémeni  appelé  Empire  de 
'Muscot'ie  ,  avec  des  détails  sur 
les  mœurs  el  les  usages  des  Russes , 
in-S*,  lôço. 

*  IV.  FLmXUER  (Pbinée) ,  fils 
de  Gilles,  né  %'ers  1582,  mort  en 
i65o,  élevé  d'Elon  et  de  Cambridge, 
curé  de  Uilgay  au  comté  de  Nor- 
folck  en  1621  ,  est  particulière- 
ment connn  par  un  poème  inti- 
tulé L' lie  pourpre  ;  c'est  une  allé- 
gorie sur  Thomme,  a  la  manière  de 
Spencer.  Cet  ouvrage  a  été  réim- 
primé à  Londres  en  1785.  T^es 
Eglogues  de  Fletcher  sur  la  pèche 
ont  été  imprimées  à  Edimbourg 
en  1772. 

*  V  FLETCHER  (Gilles) ,  frère 
cadet  du  précédent ,  poète  et  théolo- 
gien. Il  a  laissé  un  poëme  intitulé 
La  picioire  de  J.  C.  ^ 

*  VL  FLETCHER  (André), 
Ecossais ,  écrivain  politique,  fils  de 
Robert  Fletcher  de  Saltoun  ,  né  en 
i653,  élevé  sous  la  protection  du 
docteur  Bumet,  évéque  de  Salis^ 
bury  ,  voyagea  quand  sou  éduca- 
tion fut  achevée.  A  son  retour  en 
Angleterre  il  fut  représentant  du 
Lothian  oriental  au  parlement  d'E- 
cosse, et  dans  cette  place  il  se  distin- 
gua par  une  forte'  opposition  aux 
mesures  de  la  cour.  Sa  conduite  fut 
telle  qu'il  fut  obligé  de  se  retirer  eu 
Hollande.  En  i685,  Fletcher  visita 
avec  le  duc  de  Montmouth  les  côtes 
occidentales  de  l'Angleterre  ;  mais 
il  fut  obligé  de  les  quitter  pour  avoir 
tué  d'un  coup  de  pistolet  un  gen- 
tilhomme qui  Taccusoit  d'avoir 
volé  son  cheval.  Un  des  biographes 
de  Fletcher  dit  ïc  qu'il  fut  un  homme 
bien  élevé,  délicat  sur  rhouuenr  , 
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chez  qui  une  constitution  atrabilaire 
^loit  prédominante.  »  C'est  la  seule 
réflexion  qu'il  fasse  sur  le  meurtre 
dont  il  fut  cou[fable.  Mais  Fietcher 
ëtoit  républicain  par  principe.  Après 
sa  retraite  d'Angleterre  il  prit  du 
service  en  Hongrie  contre  les  Turcs. 
A  la  révolution  il  revint  dans  sa 
patrie  ^  et  fut  membre  de  la  con*- 
Tenlion  établie  pour  régler  le  gou- 
vernement de  l'Ecosse.  Il  a  publié 
dans  1  vol.  in-8**,  des  ouvrages  sur 
la  politique  ,  remplis  d'extrava- 
gances des  plus  hardies. 

*  VIL  FLETCHER  (  Abraham  ) , 
liabile  mathématicien  ,  né  eu  1714 
au  petit  Brou  g  ton  dans  le  Cura- 
berland  ,  mort  en  1793  ,  destiné 
dans  son  enfance  à  la  profession  de 
son  père  ,  qui  fabriquoit  des  pipes , 
apprit  avec  une  merveilleuse  faci- 
lité à  lire  et  à  écrire:  ensuite,  par 
sa  propre  application,  il  acquit  des 
counoissances  dans  l'arithmétique^ 
les  mathématiques,  et  la  botanique. 
A  5o  ans  il  étoit  à  la  tête  d'une 
école,  et  ajouta  aux  profits  de  cette 
profession  ce  que  lui  produisirent 
bien  des  travaux  qu'il  fit  comme 
astrologue  et  docteur ,  au  point  qu'il 
amassa  3ooô  livres  sterling.  Il  a 
publié  un  Compendium  de  mathé- 
matiques pratiques ,  sous  le  titre 
de  Mesures  universelles^  1  vol. 
in-8''. 

*  VIII.  FLETCHER  (Jean) ,  théo- 
logien ,  né  en  Suisse  ,  mort  en  1 786 , 
étudia  à  Genève,  vint  en  Angle- 
terre ,  et  fut  nommé  par  lady  yuu- 
ting  supérieur  d'un  séminaire  d'édu- 
cation à  Trevecka  ,  dans  le  pays  de 
Galles  ;  mais  il  perdit  celte  place 
pour  n'avoir  pas  voiUu  laisser  en- 
seigner la  doctrine  de  la  prédestina- 
tion. U  ol>tint  ensuite  le  vicariat  de 
Madely  au  comté  de  Shrop.  On  a  de 
Fietcher  plusieurs  Ecrits  cçntre 
le  calpinîsme. 

FLEUR  ANGE.  r.MAB.CK,nMIL 
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FLEURANT  (Claude),  chirur- 
gicu-maior  de  l'Hôtel-Dieu  de  Lyon, 
a  publié  une  Splancl^logie^  i75a, 
9  voL  in*i3.  On  dit  qu'un  de  ses 
ancêtres,  du  mime  nom,  pmarma-^ 
cien  à  Xyon  ,  fournit  .^ks^lolière , 
passant  dans  cette  ville,  Tidéedlsp- 
peler  Fleurant  l'apothicaire  qu'il 
al  loi  t  mettre  en  scène  dans  le  Ma- 
lade imaginaire. 

FLEURIEU    d'Armenonville 

ET   DE   MOHVILLE,  ^<?yC;2  ArMS- 
NONVIIXE, 

I 

*  FLEURIOT-LESCOT  (  J.  B.  Ed .  ), 
né  à  Bruxelles  ,  vint  se  réfugier  à 
Paris  quelques  années  avant  la  ré- 
volution ,  et  y  exerça  la  profes- 
sion d'architecte.  Après  s'être  long- 
temps agité  dans  le  tourbillon  des 
intrigues  section naires  ,  il  fut  admis 
dans  la  société  des  jacobins ,  et  s'y 
distingua  plus  encore,  dit-on,  par 
la  vigueur  de  son  bras  que  par  la  force 
deées  raisouuemens;  il  devint  un 
des  aflîdés  de  Robespierre  et  il  fut 
nomipé  l'un  des  substituts  de  Fou- 
quier-Tinville.  Devenu-  maire  de 
Paris  après  la  chute  de  Chanmetle^ 
il  continua  à  se  dévouer  à  Robes- 
pierre ;  il  n'osoit  rien  faire  sans  sa 
participation  ,  et  fut  entraîné  dan& 
sa  chute  le  9  thermidor  an  d 
(37  juillet  1794);  il  montra  dans 
cette  circonstance  décisive  phis  de 
cfiractère  qu'on  ne  lui  en  supposoit. 
Dès  qu'il  fut  informé  de  ce  qui  se 
passoit  à  la  convention  ,  il  se  ren- 
dit à  la  maison  commun^;  étant 
parvenu  à  réunir  tous  ses  collègues , 
il  leur  adressa  un  discours  énergique, 
qu'il  soutint  par  son  exemple.  Il  lit 
sonner  le  tocsin,  fermer  les  barrières, 
et  avancer  du  canon  sur  la  place  d« 
Grève  et  sur  les  quais.  Robespierre 
s'étant  présenté  au  conseil  de  la  com- 
mune ,  Fleuriot  Tappela  le  sauveur 
de  la  liberté ,  et  le  faisant  asseoir 
dans  son  fauteuil,  il  fit  prêter  devant 
lui  le  serment  de  mourir  pour  ^ 
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(léfeuae.  Il  mit  en  arrestation  tous 
t-eux  qui  refusèrent  d'obéir  aux  or- 
dres de  la  minicipaUlë ,  ainsi  que 
les  commis^res  de  la  section  des  Âr- 
cis  ,  ^i  pablioienl  la  proclamation 
d«  la  c<|pyenlion  nationiAfr  ;  mais 
bientôt  Freuriot-Lescot  se  vit  aban- 
donné de  presque  tous  les  siens  ,  et 
accablé  par  le  nombre,  it  fut  arrêté, 
conduit  à  1  echafaud ,  et  subit  son 
sort  sans  marque  de  foiblesse.  11  ëloit 
àgë  de  43  â<^* 

*  FLÉUROT ,   du    Val-d'Ayol  , 

dans  les  Vosges,  famille  célèbre  de 
reuoueurs,  dont  le  lalenl  se  perpé- 
tue depuis  sept  générations,  eidont 
le  nom  a  été  souvent  usurpé  chez 
i'étijanger.  D  existe  sur  eux  un  mé- 
moire curieux  du  comte  de  Tressan, 
inséré  dans  le  Socrate  rustique. 

i  I.  FLEURY  (Claude),  né  à  Paris 
le  6  décembre  1640,  d'un  avocat  au 
conseil,  originaire  de  Normandie, 
suivit  le  l)arreau  pendant  neuf  ans 
avec  succès.  L'amour  de  la  retraite 
et  de  1  étude  lui  donna-  du  gofft 
pour  rélât  ecclésiastique.  11  Tem- 
bras'sa.  Il  faisoit  souvent  des  con- 
férences avec  des  personnes  choisies, 
et  elles  avoient  pour  principal  objet 
TEcriture  sainte.  Précepteur  du 
prince  de  Coïiti  en  167J,  il  le  fui 
ensuite  du  comte  de  Vermandois. 
Celle  éducation  lui  valut  l'abbaye  du 
Loc-Dieu  en  1684  ,  et  la  place  de 
80us-prëcepteur  des  ducs  de  Bour- 
gogne, d'Anjou  et  de  Berri.  Associé 
de  Féuélon  dans  ce  noble  emploi  , 
il  eut  comme  lui  l'art  de  faire  ai- 
mer la  vertu  à  ses  élèves  par  des 
leçons  pleines  de  douceur  et  d'agré- 
ment. Louis  XIV  lui  donna,  en 
1706 ,  le  riche  prieuré  d'Argenleuil. 
L'abbé  Fleiiry ,  en  l'acceplanl  ,  re- 
mit son  abbaye  du  Loc-Dieu.  S'il 
avoit  ambitionné  de  plus  grands 
biens  et  des  dignités  plus  élevées, 
il  les  auroit  eus  ;  mais  son  désinté- 
ressement égaloit  ses  au  1res  ver  lus. 
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îl  vécut  solilaire  à  la  cour.  Unrœur 
plein  de  droiture,  des  mœurs  pures, 
une  vie  -simple  ,  laborieuse  ,  édi- 
fiante ,  urt^  modesJLie  sincère  ,  une 
candeur  estimable  ,  lui  gagnèrent 
les  suffrages  des  courtisans  ,  même 
les  plus  corrompus.  Le  duc  d'Orléans 
jeta  les  yeux  sur  lui,  en  1716,  pour 
la  place  de  confesseur  de  Louis  XV  ; 
parce  qu'jj  n  etoit  ni  moliniste ,  ni 
janséniste ,  ni  ultramontain.  Ce 
choix  fut  approuvé  de  tout  le  monde. 
«  On  n'j  trouva  ,  dit  l'abbé  Dor- 
saune,  que  le  défaut  de  75  ans.  » 
Fieury  ,  après  avoir  formé  le  cœur 
du  père ,  forma  celui  du  fils.  Sa 
vieillesse  l'obligea  de  se  démettre 
de  celle  place  en  17^2.  Il  mourut  le 
14  juiUei  1723  membre  de  l'académie 
française.  Les  ouvrages. sorlis  de  sa 
pluuif  sont ,  I.  Moeurs  des  Israélites; 
livre  qu'on  peul  regarder  comme  le 
tableau  le  plus  vrai  de  la  vie  des  pa- 
triarches de  l'ancien  Teslameul.  II. 
Mœurs  des  Chrétiens  /  ouvrage 
réuni  avec  le  précédent  duns  un 
seul  vol.  in-13.  L'un  peut  servir 
d'introduction  à  l'histoire  sacrée  , 
et  l'autre  à  Thistoic/e  ecclésiastique  ; 
l'un  et  l'autre  respirent  la  verlu. 
m.  Histoire  ecclésiastique  (jus- 
qu*en  1414  )  )  ^  laquelle  on  a  joiul  la 
continuation  (jusqu'en  la^B  )  par  le 
P.  Jean  Claude  Fabre ,  Paris , 
1691  — 1757,  56  vol.  in-4**-  Le  pre- 
mier commencée  rétablissement  de 
l'Eglise,  et  le  dernier  tinit  Â  l'an 
i4i4*  C'est  ce  que  nous  avons  de 
plus  complet  en  notre  langue  sur 
l'histoire  ecclésiastique.  On  y  trouve 
presque  tout  ce  qui  est  rapporté  dans 
les  originaux,  et  des  extraits  ukes 
Pères  et  des  conciles  sur  les  matières 
relatives  au  dogme  et  à  la  discipline. 
«  Néanmoins ,  dit  l'abbé  Lenglet  du 
Frcsnoy ,  ce  sont  plutôt  des  extraits 
cousus  l'un  avec  l'autre,  qu'une  his- 
toire exacte  et  bien  suivie,  m  Cet 
écrivain  ,  si  l'on  en  croit  l'abbé  de 
îiOnguerue  ,  iravailloit  son  livre  à 
mesure  qu*il  étudioil  l'histoire  de  la 


religion.  On    sent  qu*îl  n'est  paa 
'  maitre  de  sa  matière  ;  il  ne  marche 
qn'eu  tremblant,   et  presque  tou-: 
jours  sur  le&  tiaces  de  Labbe  ei'^^e 
Baronius ,  qui  l'ont  égaré  pàus  d'un©» 
fois.  Il  en  ëloit  au   dernier  votunle 
de  cet  annaliste   célèbre ,   qu'il  ne 
counoissoit  encore  que .  le .  premier 
Tolume  de  Texceliente  Critique  du 
P,  Pagi ,  fin  4  topies  in-folio.  Dom 
Cellier  ,  et  les  auteurs  de  l'Histoire 
de  TËglise  gallicane ,  ont  relevé  daua 
la  sienne  plusieurs  erreurs  de  faits 
«t  de  dates.  Son  style  a  de  Fonciiou 
et  de  la  simplicité;  mais,  il,qst  t.rèis- 
souyent  négligé  ,  languissant  y  mo- 
notone ,    plein  de  gréci^mes  ei  de 
latinismes,  {^pjez  les  articles  Cai.-^ 
MET  ;  Celliêj^;  Choi^y;  BuigiN , 
n**  IV;  GoDfiAV>*°  I;  Racinç^, 
n**  Ip  ;TiLLiiMONT  et  Fabr^,  n*  IV.) 
Les  Discours  préliminaires  répan- 
dus dans  cet  ouvrage  ,  et  imprimés 
séparément  enijn  vol.  ip-ia  ,  va- 
lent   seuls  sou    /JistQire.   Us  sont 
écrite  avec  beaucoup  plus  d  élégance, 
<f e  pureté  ,  de  précision  et  de  Iprce 

'  C'est  la  quintessence  de  lee  qu'on  a 
pensé  déplus  raisonnable  sur  l'éta- 
blissement et  les  révolutions  de  la 
religion ,  sur  les  croisades  ,  sur  les 
moines ,  sur  les  querelles  dje  l'empirç 
et  du  sacerdoce.  Lauieur  a  créu8é< 
profondément  les  sujets  qu'il  traite  ; 
il  découvre  les  maux  avec  beaucoup 
tle  liberté  >  et  indique  Ips  reog^èdes 
avec  autant  de  sagesse,  flondet  a 
4onné  une  Table  des  matières  pour 

.  Yllistoire  ecdésÎAUi^ï^e  de  Fleury, 
et  pour  les  16  ou  ii  volumes  de  )a 
continuation, y  ^n^iin  vol.  in -4**, 
17S8  ,  et  4  vo^'.  in-;i2,  IV.  Jasii'- 
tiakon  au  droi^  ecclésiastique  ,  en 
a  vol.  in-i  2:  boi;i  OjUyrage  ,, quoique 
fort  abrégé,  K|o\icber  d'Argis  en 
donna  une  nouvelle  édition  eu  1763, 
in-i2  ,  enrichie  de  pUibi«urs  notes 
utiles,  V.  (  aiéc/iisme  Ai^/orique  , 
in- 12.  Le  Di'^cours  prélimjnf'ire  de 
tet  ouvrage  n'est  poii>t  indigne  de 
tçux  qui  préce4eiit  i^p  ^ifféççus.  yq- 

T.    VII. 


fLW 


^J 


lumçsde  sot;  Histoire  e^oljésiastique. 
VI.  7'railé  du  choix  et  de  la  m^ 
tkode  des^  études ,    Njnies  ^   1784^ 
in-S**,  Lef  bons  ouvrages,,  .pHl^lifi^ 
^çpuis  tienriX  siir  cette  majliere  ,  ppt 
rendu  <^\\xvif^\  biens  ni9ius.utile,.L'<4 
ditioi^  que  n9us.  indiquons  est  piuf 
ample  |uei  les  précédentes. .  Çtst  mi*- 
vrage  y  a}ns| .  que .  le  C  ui^cfyisme  Zf/>r 
torique,  a  été  tr^iût  «jn  ^|M|g«^^^ 
même  que  les  MiXi^r/s,  dest  fs4'q^/Wff 
VU.  ijci^oirs  des  ^o^ù/W^lM^^^^ 
^^sfique^d^-i a.,  e&ti^ié.^  VlJtvJÎW* 
i^iede  ia.j(iè^re  .d' Arbom^  -^  ,i:4J^çs^ 
mat^ricç'^^^  ral^dei-Gfiace ^  ii^^^fib 
1^.  Fortr,qi(  dv  d^cd^^J^quimrr 
g/tey  P^rifs»  J7^4  ,  iu.-!:?.  X.  Ifii^. 
toire  du  d/:oit  frangais  ,  uà  -.»«» 
Qn  la  irpu ve  ai^si-  à  la  tète  de .  Wmrt 
^mtion  ài^'droiJt  français, ^fwr.Aih 
gpu.  XI.  L^e  y/w/jÇe  du  droit  fiuàtioil 
ei^4^  voinigps  in -lia,  ^T^^.oirf 
yrag^  pos^hiiroiB,,,Ce  n'i^s^  piK^lfrffc^ 
nient  4^00  pane  vas  ;.,mais  ^NHnnw 
ce  livre  roule  sur  .des  nmlièïes  4fùd 
mtéfessent  tops  les  citoyens  ^!  ^illeil 

maiheur^^npt  quie.l'auteur.nîyioiiii^^a 
nuis, là  def^ojère.  maii^. .(  ^ojft»^4Dtt 
Uoge  par  le;  J»,  f abre ,  à,ia  4<êie,^«bi 
21  ou  du  44*^  Yol,  de  Viiîs4$iAe  «cm 
;  çksiafitiiqù^.^Qnai  recu^liiiKflïMté^ 
;  en  1 7^0 ,  e|i.  5  vol  in^S»  >  te»  di&é^ 
ret^  opvrag^sd^FJeury,  à  l'eseepiidii 
de  \! Histoire  ecclésiastique^,  donli 
on  a  4onu^  nne^édition  séfiiFëeicM 
a5voL,  anssi  in-8%  1778^1^7*0.? 
ma^s  onpitéfçrpl'édiiionin^^^',  sot» 
pour  le  caïaçlère,  soit  pour  la  ooim 
rec  iipn .  Le  premier  volume  At^G^^snÀ 
,cu,les  çoijitLeal  les  Maurs  deh  JsNLé^ 
aies,  ï^s Moiurs  dea  c/ni'éUene;'ldai 
Oçpùirsdes,  maîtres  et  dès  domem* 
tiques,  le  Soldai  c/u^tkû  -et'leJ 
\Cu>ii;.chisme .  /tistoriqùisi.  Ces  pà^ 
vmges  sont  précéftés  d'un  DMfl^&> 
préUinin^iresur  la  vie  et  le^  écWtéi 
de  Vauieur,  a  vicies  éloges  de  ceu^c-ci' 
par  divers  écrivains..  Qn  y  voit  eii 
icle  le  portrait  de  Fleury ,  gravé  pan 
Uut)o8,d'apreaGobejrt.  —JLe 'second» 
y4m^  ï'^nm^  lA^SraUé  cfec A>; 
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méthode  des  Etiides ,  Vlnstitution 
€Ri  droit  ecclésiastique ,  \e  Mémoire 
^urks  affaires  du  clergé  de  ^rarlce^ 
tt'ies  Discoitn  sur  l6ê  libertés  de 
rfiglise  gallicane,  rÉcritiire  sainte  et 
là  prëdiànion.  -^  Le  troisième  toraé 
t^itient  la  f7e  de  la  mère  d'Ar- 
ijdùsie/les  Ai^is  au  ducde'Bourgo- 
«ne ,  le  Portrait  Ae  ce  prince,  trois 
l^ésisouré  académiques ,  cinq  Epi- 
tfeg  en  rers,  dont  les  trois  premières 
S9nt  adressées  à  Santeuil  sur  sa  Po- 
^nona  in    agro   Kersàlîetisi  ,  un 
:©/«<ïow/-*  sur  Platon  ,1a  Traduction 
d'iin  morceau  de  ce  même  àtvtéur,  où  il 
'  compare  un  philosophe  k  un  hotnme 
thi  monde ,  des  Extraits  de  sa  Ré- 
jnlblique  ,  des  Réflexions  sxit  Ma- 
chiavel', liae  Lettre  sut  la  lustiog, 
dbêPeHsé^è  tirées  de  ëain  (  Augustin; 
\f^ Mémoire  pour  le  roi  d'Espagne, 
Ù>  TmductionlsXxnt  tle  la*  doctrine 
'calHcyliqut!  de  Bossuet.  —  Le  quatriè- 
«tte  volume  coin  prend  V Histoire  du 
jdf^ii  fl*a^ais ,  if  Droit  public  de 
la  France,  la  Version  latine  de  deux 
optiscules  d-Origène  ,  et  une  Lettre 
i  dom  Calmet.  — Le  dernier  ren- 
feirme  la  Justification  des  Discours 
aav   l'Histoire  ectlésiastique  par  le 
p.  Tpànqi^ilte  de  Bayeux.  On  peut 
joindre  à  ces  cinq  volumes  un  sup- 
plément, imprimé  en  1784,  à  Nîmes, 
dans  le  même  format,  contenant  une 
«nivelle  édition  de  \a  Méthode  des 
4tudes  considérablement  augmentée, 
un  Mémoire  pour  lés'  études  dés 
missions  orientale» ,  et  diverses  Let* 
très  de  Fleury>  De  nouveaux  Opus-' 
eàJes  '  de    Tabbé    Fleury  ont   été 
publiés.  La  première  pièce  qu'y  ait 
insérée  l'éditeur  est  le  discours  de 
l!abbé  Fleury  sur  les  libertés  de 
1? Eglise  gallicane.  Ce  n'est  pas  que 
■oe  discours-,  publié  depuis  la  mort  de 
Vabbé  FJeury  ,    n*avt  été  imprimé 
un  grand  nombre  de  fois;  mais  l'é- 
diteur démontre  ce  qu*il  n'a  jamais 
paru  seul  et  tel  qu'il  est  sorti  des 
xtiainsde  son nuteur  ;  et  de  plus,  qu'il 
4Uou}ouT8  é\é  aocoiDpàgué  de  com-  ] 
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j  mentaires  ou  de  notes  en  forme  de 
dissertations ,  qui  en  o£Pusquoient  la 
lettre  >  ou  en  combatloient  la  doc- 
trine dans  des  points    Irès-impot- 
lans.  »  Il  y  a  plus  endore  :  une  édi- 
tion du  même  discours  ',  dounée  en 
1765  ,ofiFre  des  différences  considé- 
rables avec  les  précédentes ,  et  sou- 
vent un  sens  absolument  opposé  à 
celui  de  Fleury.   On  y  verra  que, 
ftdèle   aux    Véritables     principes  , 
l'abbé  Fleury  avoit  su  prendre  uu 
juste  milieu  entre  les  opinions  exa- 
gérées ,  soit  de  ceux  qui  accordent* 
trop  à  là'  puissance  du  pape ,  soit  de 
ceux  qui  cherchent  à  la   trop  res- 
treindre, et  que  si  d'un  côté  il  re- 
jette les  prétentions  ultramontaines, 
de  l'autre  il  est  loin  d'approuver 
les    prétentions^  contraires  à  l'an- 
cienne discipline  ,  soutenues  sou- 
vent par  le  parti  opposé.  On  trouve 
les  hièmés  principes  exposés  dans 
différentes  pièces  qui  suivent  ce  dis- 
cours. Elles  suffisent  pour  réfuter 
victorieusement  ceux  qui  ont  cru  ,' 
ou    voulu  faire   croire  que    l'abbé 
Fleury  avoit  été  moins  favorable  à 
la  cour  de  Rome  qu'il  n'est  juste  de 
l'être.  Parmi  ces  pièces  se  trouvent 
des  anecdotes  très-intéressantes  et 
jusqu'ici  non  connues,  sur  l'assem- 
blée  du  clergé  de   168a  ,  oà  fut' 
réglé  ce  qUi  concerne  les  libertés  de 
l'Eglise  gallicane.  Un  autre  morceau 
qui  fait  partie  de  ces  opuscules  est' 
une    courte   dissertation   au  sujet 
des  Magdeleines,  dont  il  est  parlé' 
dans  révangilb.  Quelques  auteurs , 
tels  qu'Origène,  éaint  Ambroise  et 
saint  Grégoire ,  ont  pensé  qu'il  n'é- 
toit  question  que  d'une  seule    et 
même   personne.    Fleury  et  Bos- 
suet   croient    au'  contraire    qu'il 
suit  de  la  con texture  des  passages  oi!k 
il  en  est  fait  mention ,  qu'il  y  a  troi» 
Magdeleines  au  lieu  d'une.  Les  au- 
tres pièces  contenues  dans  ce  volume 
sont  des  conseils  sur  la  composition 
d'une  Vie'  des  saints  ;  quelques  ob-  ' 
seryations  s^r  1  histoire  des  luifs  do  ' 


FLEU 

Basnage  ;  uue  lettre,  aussi  curieuse 
qiieditiante  ,  sur  Gaumont ,  con- 
seiller clerc  à  la  graiurchambre  du 
pariemenl-;  des  avis  spirituels  très- 
sages,  et  enfin  un  petit  poëme  latin 
sur  la  bibliothèque  du  collège  de 
Clermout ,  appelé  depuis  le  collège 
tSe  Louis-te-Graud ,  tenu  alors  par 
les  jésuites  ,  et  où  Tabbé  Fleury 
«voit  fait  ses  premières  études.  Ce 
petit  ouvrage  est  vraisèmblablemeut 
ie  fruit  delà  jeunesse  de  son  auteur. 
—  Il  ne  faut  pas  confondre  avec 
Claude  Fleury ,  l'abbé  Fleury  (  Ju- 
lien ),  chanoine  de  Chartres,  mort 
en  1735 ,  à  Paris  ,  où  il  avoit  été 
professeur  d'éloquence  au  collège  de 
Navarre.  C'étoit  uu  littérateur  esti- 
mable qui  fut  employé  dans  les  édi- 
tions ad  uium  delphinL^  Il  fut 
chargé  de  VJpulée ,  qu'il  publia 
avec  des  notes  instructives^  1688, 
deux  vol.  iu-4*,  sous  le  nom  de 
Julianuè  FloHdus,  Il  avoit  com-* 
meucé  l'impression  tl'Âusone  ;  mais 
elle  fut  arrêtée  à  la  page  i5o ,  à 
cause  des  gra'velurès  dont  les  poé- 
sies de  cet  auteur  sont-  semées. 
L'abbé  Souchai  le  publia  en  1730. 
Voyez  SoucHAï. 

t  II.  FLEURY  (  André-Hercule 
de)  ,  hls  d'un  receveur  des  décimes 
du  diocèse  de  Lodève,  né  dans  cette 
TÎHe  le  22  juin  i653  ,  fut  mené 
à  Paris  à  l'^e  de  six  ans.  Fleury 
iH  ses  humanités  au  collège  des  jé- 
suites y  et  sa  philosophie  au  collège 
d'Harcourt  :  il  brilla  dans  l'un  et 
dans  Tautre.  Destiné  à  l'état  ecclé^ 
siastique ,  il  fut  d'abord  chanoine  de 
Montpellier  etdoeteur  de  Sor bonne. 
Introduit  à  la  cour ,  il  fut  aumô^ 
nier  de  la  reine  et  ensuite  du  roi. 
Une  figure  agréable,  un  esprit  déli- 
cat ,  lui  gagnèfent  les  cœurs.  On  sol- 
licita vivement  pour  lui.  Louis  XIV 
te  nomma,  en  1698,  àVévèché  de 
Fréjus.a  Je  vous  ai  fait  attendre  long- 
temps y  lui  dit  ce  prince  ;  mais  vous 
avez  tant  d'amis  ,  que  j'ai  voulu 
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avoir  seul  ce  mérite  auprès  de  vous.» 
L'évèque  de  Frèjus  étoit  dans  sou 
diocèse ,  lorsque  l'armée  des  alliés  se 
répiindit  eu  Provence.  Il  plui  aux 
généraux  ennemis  ;  le  duc  de  Savoie 
et  le  prince  Eugène  lui  accordèrent 
ce  qu'il  voulut.  La  contribution  fut 
modique.  La  ville  de  Frèjus  n'éprou- 
va aucun  désordre^  et  la  campagne 
des  «avirons  fut   épargnée.  Louis 
XlVV.llrès  de  mourir,  le  nomma 
précepteur  de  Louis  XV.  Pendant 
les  agitations  de  la  régence,- il  sut 
conserver  la  bienveillance  dû  duc 
dprléans,  parce  qu'il  ne  cherchoi» 
point  à  se  faire  valoir,  qu'il  ne  de- 
mandoit  point  de   grâces ,  et  qu'il 
n'entroit  dans  aucune  intrigue.  Ce 
prince, ayant  remarqua  Je  goût  dit 
jeune  roi  pour  son  précepteur  ,  lui 
proposa   l'archevêché    de   Reims  , 
comme  un  siège  de  la  premièi>e  dis- 
tinction; mais  il  refusa  d'être  pre- 
mier dut  et  pair  de  France  ,  pour  ne 
pas  s'éloigner  de  son  élève.  En  1726, 
il  fut  fait  cardinal,  et  bientôt  après, 
Louis  XV  le  plaça  à  la  tète  du  mi- 
nistère. Il  avoit  alors  75  ans.  Le  far- 
deau du  gouvernement  ne  lefiraya 
point.  Il  s'étoit  instruit ,  en  secret, 
pendant  assez  long-  temps,  de  Tad- 
ministration  du  royaume  et  de  la 
politique  étrangère;  et  dès  qu'il  eut 
obtenu  la  première  place ,  il  montra 
jusqu'à  près  de  90  ans  une  tète  saine , 
libre ,  et  capable  d'affaires.  Depuis 
I7a6  jusqu'à  1740,  tout  prospéra.  Il 
commença  et  termina  glorieusement 
la  guerre  contre  Charles  Vf,  et  obtint 
la  liorraine  pour  la  France.  Cette 
guerre  de  1733  fut  finie  en  1736, 
par  une  paix  qui  ne  donna  le  calme 
à  l'Europe  que  pour  quelques  années. 
Une  nouvelle  guerre ,  en  1 740 ,  vint 
troubler  les  derniers   moméns  du 
cardinal  de  Fleury.  11  mourut  à  Issy , 
près  de  Paris,  le  29  janvier  1745, 
avec  la  douleur  de  n'avoir  vu ,  dans 
cette  dernière  guerre,  qu'une  suite 
de  malheurs  que  le  public  lui  xe- 
prochpit.  Il  avoit  toujours  néglige  la 
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marine  ^;le  peu  de  forces  maritimes 
qui  restoit  à  la  France  fut  détruit 
^r  les  Anglais.  Il  voulut ,  autant 
qu'il  étoit  possible ,  introduire  dans 
i'adminisjtration  publique  Tëcono- 
mie  qu'il  mettoit  dans  sa  maison, 
C'est  pour  cette  raison  qu'il  ne  lit  pas 
construire  de  vaisseaux.  Sonxarac- 
lère  tranquille  lui  fit  peu  estimer , 
et  même  craindre  ,  les  esprU^^ctifs 
«t  profonds  ;  il  les  écarta  tr^p  des 
grandes  places.  Il  se  dé&oit  plus  d^s 
hommes  qu'il  ne  cherchoit  aies  coa- 
noitre.  L'élévation^  dit  un  bbmme 
qui  Ta  voit,  beaucoup  connu,  man- 
quoit  à  son  caractère;.  Ce  défaut  t^noit 
à  ses  vertus  ,  à  sa.  douceur  ,  à  son 
égalité  y  à  L'amour  de  Tordre  et  de 
la  paix.  U  laissa  tranquillement  la 
France  réparer  ses  pertes  et  s'ei^ri- 
•chir  par  un  commerce  immense ., 
sans  faire  aucune  innovation.  «  Il 
gouverna  ,  dit  l'abbé  Millot ,  sinpn 
«n  génie  élevé  qui  exécute  de  grandes 
choses  ,  du  inoins  en  homme  pru- 
dent qui  s'accommodje  aux  conjonc- 
tures ,  qui  préfère  l'essentiel  au  spé- 
cieux ,  et  qui  regarde  la  tranquillité 
publique  comme  le  fondement  dn 
bonheur.  ,».S'il  accorda  une  protec- 
tion trop,  marquée  ai^x  financiers, 
s'il  fit  trpp  d'attention  aux  querelles 
-du  jansénisme ,  on  doit  moins  s'en 
prendre  à,  lui  qn*à  quelques  ppr- 
«onnes  a^x  l'approchoient.  Il  n'étoit 
pas  porté  de  lui-même.à  ^^^Te.  de  la 
peine  ;  il  n'aimoit  ni.  a  troubler  \^ 
tranquillité.,  des  autres  ,  ni  qu'on 
troublai^  la  sienne.  Il  fut  heureux  , 
autant  quu9  ministre  peut  1,'êUrç,  e^\ 
conserva  dans  l'âge  le  plus  avancé  ^ 
«t  dans  les  embarras  dçs,  affaires  ,  la 
sérénité  et  la  gaiejlé  de  ses  premières 
années.  Jamais  ininistr,e  n'a  moins 
coûté  à  l'état.  Il  n'eut  ni  le  faste  d§ 
Richelieu^  ni  l'avidité  de  Mazarin« 
Tout  son  revenu  n'alloit  pas  à  ceujt 
mille  livres.  Jl  en  employoit  la  moi- 
tié à  faire  du  bien  en  secret,  et  l'autre 
iëtoit  pour  l'entretien  d'une  maison  j 
«a5^di^u»ftL  d'uae  table  laos  j^rofu;  ( 
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sion.  Son  ambition ,   plus   adroite 
.qu'impétueuse  >,née  des  circonstaa* 
pes  plutôt  que  du  caractère ,  sut  sç 
contenir  dans  les   bornes  les  plus 
étroites.  Le  cardinal  de  Fleury  n« 
fit   pas   pour  les  hommes. à  talena 
tout  ce  qu'il  auroit  pu  faire.  Son  âge 
et  son  caractère  le  portoient  ^  pen- 
ser qu'il  n'y  avoit  plus  en  France 
d'hommes  de  génie ,  et  que  quand 
même  il  y  en  auroit ,  on  pou  voit 
s'en  passer.  —  Dans  la  Vie  du  marér 
chai  de  ViJlars,  écrite  par  lui-même, 
le  cardinal  de  Fleury  est  représenté 
comme  une   t^te  saine  plutôt   que 
forte;  coname  un  courtisan  souple, 
sans  énergie  dans  le  caractère ,  sans 
attachement,  sincère  pour  l'état ,  et 
beaucoup  plus  propre  à  concilier  des 
cabales  de  cour  qu'à  veiller  sur-  les 
intérêts  politiques  de  lî^  monarchie. 
L'auteur  dit  qu'un  jour  dstns  le  con- 
seil ,  le  cardinal  ayant  avancé.que  h$ 
ministres  ne  dévoient  compte  qu'au 
roi  de  leur  conduite,  il  lui  répondit  ; 
<c  Ils  en  doivepit  un  plus;  sévère  à 
Dieu  et  à  leur  prppre  gloire.  »  Ce 
portrait ,  tracé  par  YiUprs  ,  est  un 
peu  4i£rére^t  de  ceJlui  que  nous  a  von» 
fait'de  Fleury  dansent  article.  Mai^ 
sa  rigueur  contre  ce  ministre  prit 
vraisemblablement  sa  source  dans  le 
refus  qu'il  fit  d'employer  les  me^ 
sures  vigoureuses  proposées  par  1« 
maréchal,  mesures  qui  auroient  re* 
plongé  la  France  dans  une  guerre 
d'autant  plus  fâcheuse,  que  ses  finan- 
ces étoieut  épuisées.  Dans  cet  état  d^ 
désordre,  il  fu  i  heurei^x  que  l'humQur 
pacifique  de  Fleury.  balauçàt  l'impé-f 
tuosité  belliqueuse  de  Villars.  Si  l^ 
cardinal  avoit  été  crn,  il  auroit  aussi 
épargné  à  la  France  1^;  guerre  de 
1 74i.  U  disoit  que  le  roi  ayant ,  par 
les  préliminaires  de  la  paix  signées 
le  3  octobre  17*35  ,  garanti  l'exécu-i- 
tipn  de  la  pragmatique  sanction , 
qui  assuroit  à  la  reine  de  Hongrie 
l'indivisibilité  des  états  ^e  l'emper 
reur  ,  la  France  devoit  être  fidèle  à 
8^  eogagemeiis.  Il  i^\  euUainë.aiir 
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delà  de  ses  désirs  par  les  sollicita* 
tioas  du  roi  et  de  la  reine  d'Espagne, 
«t  par  les  importunités  continuelles 
des  principaux  seigneurs  de  la  cour , 
«ur-topt  du  ooxnte  de  Belle -Isle, 
^ui  altendoit ,  ainsi  que  les  autres  , 
«on  avancement  de  la  guerre.  {Voy, 
FouQUET,  n°  m.)  Enfin,  les  ennemis 
du  cardinal  de  ï*'leùry  lui  ont  repro- 
ché d  avoir  favorisé  les  premiers 
penchans  qui  détachèrent  Louis  XV 
de  la  reine.  Mais  les  gens  ibstruiVs 
savent  que ,  loin  d'avoir  eu  ce  tort , 
il  osa  faire  des  remontrances  au  roi, 
qui  lui  répondit  :  ce  Je  vous  ai  laissé 
la  conduite  de  mon  royaume,  j'es- 
père que  vous  me  laisserez  maitre  de 
la  mienne.  »  Fleury  ,  dit  un  de  nos 
écrivains  modernes,  se  chargea  du 
gouvernement  à  Tâ^e  où  l'on  se  re- 
tire ordinairement  du  monde  ,  à  75 
ans.  Jamais  personne  n'étoit  parvenu 
plus  tard  au  ministère  ;  jamais  mi* 
nistre  ne  garda  sa  place  plus  long- 
temps ,  et  ny  fut  plus  absolu  et 
moins  contredit.  Son  règtie,  car  il 
fut  vrainiënt  roi ,  dura  17  ans  sans 
aucun  nuage  ;  tout  lui  prospéra  pen- 
dant plus  de  1 5,  et  il  conserva  jusqu'à 
près  de  90  une  tète  saine ,  libre  et  ca- 
pable d'affaires.  Richelieu  a  voit  dé- 
ployé un  faste  roy^l ,  Mazarin  s'étoit 
signalé  par  une  avidité  excessive; 
il  restoit'  à  Fleury  la  distinction  de 
la  modestie  :  il  fut  siibple  et  éco- 
nome en  toiit  sans  jamais  se  démen-< 
tir.  Au  plus  haut  point  de  la  gran- 
deur ,  son  domestique,  sànéquipagej 
sa  table,  sert^eubles  furent  toujours 
au^essous  même  de  ceux  d'un  prélat 
médiocre.  Enueîni  de  l'ostentation , 
donnât! t  peu  à  sa  famille  etn'amas" 
sant  rieu  ^  il  se  bôrtia  nniqueilcient 
à  régner.  On  pouriroi^  caractériser 
spn  adininislrâtiôù  par  une  seule 
observation',  c'est  qu'èn/détaillant 
un  mois  dé  éon  imitiistëre  on  auroit 
k  tableau  de  plus, de  16  années.  Ce 
çiiinistère  n'eut  .pas  4.eclat;  mais  la 
douceur  deFleury  ,jia  modération^ 
«on  amour  de  l'ordre  et  dé  la  paix 
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réparèrent  les  maux  qu'avolenl  pro» 
duits  Kéclat  funeste   du  règne   de 
Louis  XIV  ,  et  les  désordres  plua 
funestes  encore  de  la  régence^  Trai-^ 
tant  la  France  comme  un  corps  puis- 
sant et  robuste  qui  se  rélublit  de 
lui-même  ;  haïssant  tout  système 
parce  que  son  esprit  éloit  borné  ^, 
toute  innovation  parce  qu'il  ne  pon- 
voit  guères  espérer  d'en  voir  les  ré- 
sultats ,  et  sur-loul  toute  opération; 
de  finance  parce  qu'il  n'y  compre- 
noit  heureusement  rien,  il  se  con- 
tenta d  exiger  des  sous-ministres  ua 
ordrç  sévère  ,  égala  l^rdépense  à  la 
recette^  sans  fouler  le  peuple  et  par 
les  seules  ressources  de  l'écoiîomie  ^, 
et  fit  fleurir  l'agriciSlure  et  le  com- 
merce en  ne  s'en  mêlant  pas.  On  à 
reproché  avec  raison  au  cardinal  de 
Fieury  d'avoir  laissé  tomber  fa  ma- 
rine ,  et  sous  ce  rapport  d'avoir  sa- 
crifié la  force  et  la  sûreté  de  l'état,  à 
l'espérance  diimérique  d'une  paix, 
perpétuelle  avec  l'Angleterre.  -11  est 
vrai  qu'il  ne  se  fit  point  payer  comme 
lé  cardinal  Dubois ,  mais  il  fut  com- 
plètement la  dupe  de  sa  confiance 
dans  les  deux  Walpole.  On  lui  a  re- 
proché en  même  temps  d'avoir  res- 
suscité les  querelles  tbéologiques  que 
le  régent  avoit  enfin  assoupies.  Il 
voulut  plaire  au  pape  Benoit  XIV, ^ 
il  eut  la  foiblesse  de  croire  les  jan- 
sénistes dangereux,  et  il  prodigua 
contre  eux  les  lettres  de  cachet.  Cette 
tyrannie  étrangère  au  caractère  dé 
Fieury  peut    surprendre   d'autant 
plus  qu'il  n'étoit  pas  Tarn i  des  je— 
suiteb  ;  il  disoit  d'eux  que,  «  pour,  les 
rendie  utiles  ,  il  falloit  les  empêcher 
de  se  croire  nécessaires»  :  00  a  jug^ 
depuis  qu'ils  n'étoient  ni  nécessaires 
ni  utilAB.  On  blâme  encore  dans  le 
cardinal  de  Fieury  la   prévenlioti 
qu'il  témoigna  conslainment  codUp 
>  les  gens  à  talens  dans  quelque  genre 
que  ce  £àt  :  ainsi  ^ùe  tous  les  mi- 
nistres fbédiocres,  il-jjïéféra,  lou- 
1*  jours  donner  les  places  è  des  hommes 
peu  capables  de  les  remplir  ,  mai» 
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aussi  incapables  de  se  rendre  dange> 
reiix.  —  Marie  de  Fleury  ,  sœur 
du  cardinal,  et  femme  de  Bernardin 
de  Bosset,  eut  un  fils  déclara  duc 
dé  Fleury  en  1736  ,  mort  en  1748 , 
et  dont  la  postérité  subsiste. 

m.  FLEURY-TEBNAL  (Charles), 
lié  à  Thein  eu  Dauphiné ,  le  39  jan- 
vier 169a  ,  se  fît  jésuite ,  et  professa 
long-temps  avec  distinction.  Il  mon- 
rut  vers  1760 ,  après  avoir  publié 
une  Histoire  du  cardinal  de  Tour- 
non  ^  et  une  Vie  de  saint  Bernard  y 
I7a8,in-ia. 

IV.  FLEUtlY  (  Jeau-Oroer  Joly 
de),  mort  le  25  novembre  i755, 
chanoine  de  la  cathédrale  de  Paris , 
publia,  en  1746,  un  ouvrage  de 
piété,  intitulé  Science  dusalut,  tirée 
des  Essais  de  Morale  de  Nicole. 

*  V.  FLEURY  (  Jean  ) ,  auteur 
obscur  de  qui  Ton  a,  sous  le  titre  du 
Liure  des  deux  amans-^y  une  Tra- 
ifuctian  en  vers  français  de  l'Histoire 
de  Guiscard  et  de  Sigismonde ,  qui 
forme  la  première  nouvelle  de  la 
quatrième  journée  du  Décaméron 
de  Boccace ,  imprimée  à  Paris  dans 
le  cours  du  16  siècle. 

i-  Vî.  FLEURY  (N.),  mort  en 
1746,  auteur  de  L'Opéra  de  Biblis^ 
et  du  Ballet  des  Génies,  représentés 
en  2733  et  1736.  On  les  trouve  im- 
primés dans  les  tomes  XV  et  XVI 
du  recueil  général  des  Opéras  publiés 
par  Christophe  Ballard. 

t  VU.  FLEURY  (  François-Tho- 
mas) ,  avocat  au  parlement  de  Paris 
sa  patrie,  où  il  est  mort  en  1775, 
se  distingua  moins  au  barreau  que 
dans  la  société,  dont  il  faisoit  le 
charme  par  sa  gaieté  naturelle  et 
Ja  vivacité  de  son  esprit.  Le  recueil 
de  ses  Poésies  ^  publié  à  Paris  en 
1 760 ,  in-i  2  ,  et  1 769 ,  in -8* ,  sous 
le  litre  de  Folies  ,  contient  des  Fa- 
bles, Chansons  et Epîgrammes,  qui 
^Qnpnceni  toutes  beaucoup  de  faoi- 
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lité  ,  un  esprit  naturel  et  agréable. 
On  a  encore  de  lui  des  Chansons 
maçoniques ,  in  -  8® ,  Paris  ,  1 760  ; 
des  Odes  sur  les  grands  mystères 
de  la  foi ,  1775,  aussi  in -8*;  le 
Dictionnaire  de  V ordre  de  la  fé-^ 
licite ,  in-8".  EnBn  il  a  travaillé  au 
Miroir  magique ,  et  au  Rossignol  y 
opéra  comique ,  qui  ont  eu  peu  de 
succès  au  théâtre. 

*  VIII.  FLEURY  (M.  Max.-Herc. 
DE  RossET,  comte  de),  né  et  do^ 
mictlié  à  Paris ,  condamné  à  mort  ^ 
à  Tàge  de  2 3  ans ,  le  36  prairial  au 
a  (  18  juin  1794)  >  pi^r  le  tribunal 
révolutionnaire.  Voici  comment  M. 
Prudhomme  rend  compte  de  sa  con- 
damnatiou.  Le  a6  prairial  an  a  (  18 
juin  1794  ) ,  M.  de  Fleury  ,  détenu 
au  Luxembourg  ,  écrivit  à  Dumas  y 
président  du  tribunal  révolution- 
naire ,  le  billet  suivant  :  «Homme 
de  sang!  égorgeur!  cannibale!  mons- 
tre !  scélérat!  tu  as  fait  périr  viïa  fa- 
mille ,  tu  vas  envoyer  à  l'échafaud 
ceux  qui  paroissent  aujourd'hui  au 
tribunal  ;  tu  peux  me  faire  subir  le 
même  sort,  car  je  te  déclare  que 
je  partage  leurs  opinions  et  leurs 
seqtimens.  »  Fouquier-^  Tin  ville  se 
trouvoit  chez  Dumas  lorsqu'il  reçut 
cette  lettre.  «Voici,  lui' dit  Dumas^ 
un  billet  doux,  lis-le.»  —  «Ce  mon-^ 
sieur  me  parolt  pressé,  dit  Fou- 
quier ,  il  faut  le  satisfaire.  »  Il  donne 
aussitôt  l'ordre  de  l'extraire  de  sa 
prison  :  il  arriva  vers  midi  au  tri- 
bunal ,  fut  mis  en  (ugemeot ,  con^ 
damné  aii  bout  d'une  heure  comme 
complice  de  gens  qu'il  n'avoit  jamais 
connus  y  et  envoyé  de  suite  à  l'écha- 
faud ,  revêtu  d'une  chemise  rouge , 
comme  assassin  de  Collot  d'Herbois. 
—  Flbury  (  duc  de  )  suivit  ies 
princes  français  dans  leur  émigra^ 
tion;  il  étoit  encore  en  1806  au- 
près du  frère  aîné  de  Louis  XVI. 

t  FLÏNCK  (Godefroi),  peintre,  né 
à  Cièves  en  1616  ,  eut,  dès  sa  plus 
tendre  jeuaesse  ^  un^  forte  incli-* 
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iialîon  pour  le  dessin.  Ses  parens 
rayant  tnïs  chez  un  peintre»  il  fit 
des  progrès  rapides.  Lorsqu'il  se 
vit  en  état  de  travailler  seul ,  il  alla 
à  Amsterdam.  Le  goût  gênerai  ëtoit 
alors  pour  la  manière  de  Rembrant. 
Flinck  se  mit ,  pendant  un  an ,  sous 
la  direction  de  ce  fameux  peintre. 
Il  abandonna  ensuite  sa  manière  , 
pour  prendre  celle  des  Italiens  qu'il 
saisit  parfaitement.  Les  ouvrages 
qu'il  fit  depuis,  lui. acquirent  la  plus 
graude  estime.  Il  mourut  le  32  dé- 
cembre 1670. 

FLINS  (  de  ).  r,  Carbon,  »•  III. 

t  L  FLIPART  (  Jean  -  Jacques  ) , 
graveur  et  bon  dessinateur ,  né  à 
Paris'  eu  1795,  reçu  à  Tacadémie 
royale  en  1765  ;  il  mourut  en  1782. 
Ou  a  de  lui  beaucoup  de  morceaux, 
enlrç  lesquels  ou  distingue  une 
Sainte  Famille  ,  d'après  Jules  Ro- 
main ,  du  recueil  de  la  galerie  de 
Dresde  ;  Adam  et  Eve  après  leur 
péché  y  d'après  Natoire ,  faisant  pen- 
dant avec  Adam  et  Eve  avant  leur 
péché ,  gravés  par  Cars ,  diaprés  Le 
Moine  ;  f^énus  et  Enée ,  d'après  le 
même  ;  deux  Sacrifices  ^  d'après 
Vien  ;  une  Tempête ,  d'après  Ver- 
uel  ;  une  jeune  fille  dévidant  du 
fil,  d'après  Creuse  ;  le  Paralytique 
environné  et  soulagé  par  ses  enfans; 
V Accordée  de  village  ,  d'après  le 
même ,  faisant  pendant  à  la  précé- 
dente; le  Gâteau  des  rois,  de  même 
grandeur  y  et  d'après  le  même;  le 
Combat  des  Centaures ,  d'après  le 
tableau  de  Boulongne  ,  fait  pour  sa 
réception  à  racadémie  royale  de 
peinture;  deux  Chasses,  d'après 
Vauloo  et  Boucher ,  etc.  ^ 

*  IL  FLIPART  (Charteè-FrançoU); 
IrèrcL  du  précédent ,  mort  en  1775. 
On  connoit  de  lui  quelques  petites 
JSêtampes ,  d'après  Frâgonard^  et 
autres  maîtres  modernes  de  Técele 
française.        - 

FLOCQUET  (  Etienne-Joseph)  ;, 
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musicien  V  n«  à  Aix  en  Proyence  en 
1 760  y  mort  à  Paris  en  178Ô ,  n'aycMyt 
que  12  ans  ;  lorsqu'il  fit  exéi^uter  u^^ 
Messe  de  sa  composition.  Un  talent 
si  prémWuré^de  voit  èlreproduit  dans 
la  caphale.  A  l^e  de  22  ans,  il 
donna  l'opéra  de  V  Union-  de  VamùUr 
et  des  arts ,  qui  eut  quatre-vingts 
représentations.  Ses  Ballets ,  agréa- 
bles et  frais  ,  contribuèrent  beéû^ 
coup  à  ce  succès.  Flocquet  s'en  van- 
tant et  tout  à  la  fois  se  plaignant  de 
ses  ennemis  devant  Grétri ,  celui-ci 
Jui  dit  :  ((Je  ne  vous  conseille  paS' 
d'avoir  un  second  succès  ;  car  vous, 
verrez  qu'ils  vous  empoisonneront 
comme  Pergolèze.  »  Flocquet,  qui 
prit  au  sérieux  cette  plaisanterie ,  et 
qui  la  répétoit  avec  complaisance^ 
se  mit  à  l'abri  de  la  prédiction.  Mal- 
gré un  voyage  qu'il  fît  en  Italie  » 
aux  frais  de  M.  de  Maillebois  ,poui; 
y  perfectionner  ses  talens  ,  Azolan , 
Hellé,  et  la  Nouvelle  Omphale^ç^vixi 
fit  représenter  à  son  retour ,  n'eurent 
qu'un  succès  médiocre*  Le  Seigneur 
bienfaisant  fut  plus  généralement 
applaudi.  Mais  un  tableau  de  ven- 
danges ^  la  vue  d'un  embrasement 
produit  par  la  foudre  ,  assurèrent 
plus  la  réussite  de  cette  pièce  que 
les  vers  et  la  musique.  Une  Chaconne 
brillante  et  expressive ,  due  à  Floc-^ 
quet ,  lui  mérita  plus  de  renommée 
que  la  plupart  de  ses  autres  compo- 
sitions. M.  de  Saint  ^  Marc,  ayant 
retouché  XAlceste  de  Quinault,  lui 
avoLt  confié  cette  pièce  pour  la  met- 
tre en  musique  ^  1  Opéra  lui  préféra 
TAlceste  de  Gluck  ;  cette  espèce  de 
réprobation  le  mit  au  tombeau.  Quoi- 
qu'avide  de  gloire ,  il  applaûdissoit 
'  cepei;idaut  au  mérite  dk  ses  uvaux 
même.  ((  Les  beautés  de  l'ouvrage 
;  me  font,  oublier  ,.  diéoii  il  ^  la  bainè^ 
;  de  l'aufteur.» — tl  ne  faut  pas  Iccon- 
fond're  avec  un  de  ses  compatriotes  ^ 
Jacques  -  André' Flocquet  ,  iugé- 
àleur,  mort  eu  1771  ,.*qtti  entre- 
prit le  canal  de  Provence ,  sut  le- 
\  jiiel  U  j^ubiia  plusieurs  Mém^èremet 
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J[)b^Ïs  depuis  1743  jusqu'en  i75à; 
niais  ce  Cdtufl  trouva  d^a  oI>9tai:tï3 
qu^on  Bayoit  pas  prévus. 

•  FLODING  (Pierre)',  païeur, 
ne  it  Stockholm  eu  1711.  Oii  a  de 
lui  uu  Sujet  aliégorique ,  re(>rësea.- 
Uut  l«  }ioi  de  Suide  ,  .comme  pm- 
Ucteiir  de  |a  religtou ,  des  lois ,  dus 
ans  «I  ilesiKienveSid'aprèaCochia: 
diveri  morceaux  dans  le  ;;oùt  du 
lavis ,  d'après  Boucber  et  autres. 

FLODOARD  nu  FnoDoAnn, 
à  Éiieruay, 
daus  le  clergé 
Aia  de»  l)«Dé- 


e  qiiiy  fut  u 
n  religieux  < 


aiiut^egig.et 
I  et  Uucheaue 

111e  de  teglise 
loiidalicin  jus- 
ire  ëditioD  de 
et  intëressont 
flile'de  George 
6n.  Flodoatd 

oapes  jusqu'à 
rriomphea  île 
aints,  ea  dîx- 
.ësnrléa  rang» 
On,  et  fut  af- 
obtenu.  Adel- 

ombre  des  r'ë- 
Le  de  celui  des 
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ain  allemand',  et  proresseur  de 
philosophie  à  l'acudéniie  des  nobles 
de  LeibuiU  ,  ué  en  1719  ,  niorl  en 
1 788 ,  publia  en  allemand ,  Hialoire 
de  P entendement  humain.  II.  Elat 
présent  de  la  littérature  en  AUe~ 
magitf.  Ul.  Histoire  de  la  poésie 
t/teâtrale. 


FLONCEL  (Alberl-François),  nd 
à  Luxembourg  en  1697  ,  avocat  au 
parlement  ,  ceuneiir  royal  de  plu- 
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I  dis^ 


inguë  parïou  amour  pour  la  langue 
lalienne.  Nommé  secrétaire  d'état 
de1aprincipault:demoDacoen)73i, 
il  joignit  à  cette  charge  celledese- 
crtltaire  des  aSaires  étraugères'  en 
1735,  8OUS  les  ministres  Amelot 
et  d'Argeilsou.  lî  fut  enlevé  aux 
lettres  Te  i&  septembre  1775.  Sa 
bibliothèque,  composée  de  huit  mille 
articlesde  livres  italiens,  adonné  lieu 
d'en  faire  un  Catalogue ^^urieu.v , 
1774)  a  *'oi.  in -4'.  -*■  Madame 
Floncsi,  Jeanue-FrançoilK  de  La- 
VAV,  morte  en  i764,à4gaiu,Bvoit 
traduit  les  deux  ptemiers  actes  dfl 
VJvocat   fénitien  de  M.  Goldoni, 

•I.FLOOD(Henri),lïlsdeWar- 
deu  Plood  ,  chef  de  justice  du  banc 
du  Toi  en  Irlande ,  mort  en  1791  , 
élève  de  Dubhn  et  d'Oxford  ,  fut 
reçu  maitre^B-arts  à  cette  dernière  ' 
uuiversitë.  11  y  étoîl  encore  quaiid 
11  écrivit  en  anglais  le  Poème  de 
là  mort  de  Frédéric  prince  de  Gai- 
tes,  iriséré  dans  ta  eolleclion  d'Ox- 
ford.Le  comté  deKilkenuy  lenont- 


il  s'y  distingua  par  s> 
et  acquit  en  Irlande  1 


parlement. 

L  éloquence  ; 
le  popularité 
il  la  perdit 
quant}  i|  fnX  nommé  au  parlement 
d'Angleterre.  M.  Flood  a  publié  ima 
Od,epiiidanqueà  lafeiiommée.Pln- 
■iéu»  de  ses  Discoure  ont  aussi 
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4ié  imprimes.  11  fit  après  la  mort 
de  sa  femme  un  legs  à  Vuniversité 
de  Dublin ,  ppur  la  fondation  d'une 
chaire  ,  de  plusieurs  prix ,  et  pour 
achat  de  livres  et  de  «quelques  ma- 
âuscriu. 

II.FLOOD(Jean).  ^.  Gripfith. 

t  FLORA ,  fameuse  courtisane  , 
tendrement  aimée  du  grand  Pompée, 
ne  Toulut  jamais  répondre  à  la 
passion  de  Geminius.  U  fallut  que 
Pompée  la  priât  de  ne  point  le  re- 
buter. Elle  céda  à  ses  instances  ; 
mais  son  premier  amant ,  par  une 
étrange  bizarrerie  ,  fàcbé  de  ce 
qu  elle  avoit  enfin  cédé ,  ne  vouhit 
plus  la  voir  ;  elle  en  tomba  malade 
de  chagrin.  Cœcilius  Meteilus  la  fit 
peindre^  et  consacra  stm  portrait 
"dansle  temple  de  Castor  et  PoUux. 

I.  FLORE  (  Mythol.  ) ,  déesse  des 
fleurs  y   nommée  chez   les  Latins 
Flora ,  et  chez  les  Grecs  Chloris , 
«épousa  Zéphire ,  qui  lui  donna  l'em- 
pire sur  tontes  les  fleurs ,  et  la  fit 
jouir  d'un  printemps  perpétuel.  Son 
culte  passa  des  Grecs  aux  Sabius ,  et 
des  Sabinsaux  Romains»  On  la  re- 
présentoit   ofnée  de  guirlandes  et 
couronnée  de  fleurs.  Lactance  raconte 
que  Flore  étoit  une  femme  (débau- 
chée, qui,  ayant  amassé  des  richesses 
immenses ,  fit  le  peuple  romain  soti 
héritier,  à  condition  qu'il  feroit  cé- 
lébrer tous  les-  ans  le  jour  de  sa  fête , 
en  son  honneur,  des  jeux  qui  s^appel- 
leroient  F/ora/e^ ,  floraux.  Dans  la 
suite ,  le  sénat ,  réfléchissant  sur  lo- 
rigine  de  ces  jeux,  et  voulant  leur 
çn  donner  une  plus  honorable ,  fit 
oe  Fibre  une  déesse  ,  lui   bâtit  un 
temple,  et  institua  des  fêtes  qui  se 
célébroieht  dans  le  mois  de   mai, 
avec  une  licence  si  outrée ,  qu'on  y 
fai soit  paroi tre  des  courtisatles  tou- 
tes nues  aux  yeux  des  spectateurs. 
Varron  démeut  ce  récit  de  Lactauce, 
et  soutient  que  les  Sabins  recou- 
noissoient  flore  pour  déesse  avant 
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qu'ils  vinssent  s'établir  à  Rome; 
puisque  leur  roi  T;Ulus  ,  sur  le  poini 
de  livrer  bataille  aux  Romains,  fit' 
un  yoau  à  cette  divinité. 

II.  FLORE.  Ployez  FixjRia. 

*  FLOREBELLO  (Antoine),  d« 
Modène  ,  ëvèque  de  Lavellinp  ,  vi- 
voit  dans  le  16^  siècle  ;  il  fuP  l'amî 
intime  du  cardinal  Sadolet,  dont  il 
a  écrit  la  Vie ,  après  sa  mort  arri- 
vée e^  1547.  On  a  encore  de  cet 
évèque ,  De  auctorilQte  summipon^ 
tificis  Ècclesîœ  de  capitis;  Concor- 
did  ad  Germanos  ;  des  Discours 
et  des  lettres  de  Pie  F",  dont  il 
fut  secrétaire  ;  elles  ont  été  impri- 
mées à  Anvers  en  1640.  Florebello 
mourut  dans  sa  ville  natale  le  38 
août  1ÔÔ8. 

FLORÉiSfCÈ  (  le  cardinal  de  ). 
f^ojez  ZabàRBlla,  jo?  I. 

I.  FLORENT  V,  comte  de  Hol- 
lande ,  fils  de   Guillaume  ,  roi  des 
Romains,  jierdit  sou  père  dès  sou 
jeune  âge.  Livré  à  divers  tn leurs , 
il  y  eut  beaucoup  cle  divisions  dans  , 
Sbh  é&t.  Dès  ^u'il  put  gouverner 
par  lui-même,  il  fit  la  guerre  aux 
Frisons  rebelles.  A3rantenlevélafem- 
me  d^un  gentilhomme  nommé  Gé- 
rard de  Velsen,  il  fut  assassiné  et  percé 
de  trente-deux  coups  d'épée  par  le 
mari.  Le  meiir trier  ayant  été  prit 
fut  conduit  à  Leyde,  oi!i  on  le  mit 
dans  un  tonneau  hérissé  de  clous;   ^ 
on  le  roula  ainsi  clans  toute  la  ville  , 
et  il  fitiit  sa  vie  par  ce  cruel  sup- 
plice. FlorentmoUrut  en  1996,  après 
avoir  régné  quïurante  ans.  U  laissa 
sept  fils  et  quatre  filles  (i^ez  Guii/- 
isA-VUE  y  n".  IV ,  et  Mahotjebite  ^ 
n*"  X),  de  Béatrix,.  fille  de  Guide 
Daitipierre,  comte  de  Flandre ,  qu'il 
avoit  épousée  après  la  mort  de  s* 
première  femme ,  de  la  maison  de 
Châtillon. 

.  IL  FLORENT  (Frataç.),  d'Amày-  - 
ie>Duc  ,  professeur  en  droit  à  Paris 
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et  à  Orléans ,  mort  dans  cette  der- 
nière ville  en  i65o,  a  laisse  des 
Ouvrages  de  droit,  que  Doujat  pu- 
blia in*4^y  en  deux  parties^  1679. 
La  Vie  de  ce  jurisconsulte  estimable 
est  à  la  tête  du  livre. 

*  m.  FLORENT,  dit  Brawy- 
nias,  moine  de  Worchester,  en  An- 
gletçriie ,  dans  le  1  s*'  siècle  ,  com- 
posa une  Chronique  des  chroniqueSy 
depuis  le  commencement  du  monde 
jusqu'en  1118,  qu*un  autre  moine  du 
même  monastère  continua  jusqu'en 
ii^3.  Il  a  aussi -travaillé  à  la  con- 
tinuation de  Marianus  Scotus ,  et 
à  un  Traité  de  la  famille  royale 
des  anglais. 

*  IV.  FLORENT,  chartrenx  de 
Louvain  ,  vivoit  dans  le  i5*  siècle  ; 
il  a  composé  en  flamand  un  ouvrage 
de  P Institution. chrétienne  jf{vki  a 
^té  traduit  en  latin  par  le  cordelier 
Nicolas  Zeger ,  et  depuis  par  Laurent 
Surius.  Ce  dernier  y  a  ajouté  une 
seconde  partie. 

V.  FLORENT-CHRÉTIEN,  r. 
Cnsdsrmïx ,  n*  IV* 

I.  FLORENTIN  (  saint  )  fat  nu 
martyr  de  CharoUais ,  qu'on  croit 
avoir  souffert  la  mort  pour  la  foi 
vers  406. 

*  n.  FLORENTIN  (  César  ) ,  gra- 
veur ,  élève  de  Mauperché  ,  né  à 
Dijon  en  1694  ,  mort  à  Paris  en 
i663  ,a  gravé  à  l'eau- for  te  plusieurs 
morceaux  d*après  Le  Prima tice. 

*  I.  FLORES  (Louis  ) ,  religieux 
dominicain ,  né  à  Gand ,  alla  en  Es- 
pagne ,  et  fut  ensuite  envoyé  au 
Mexique  pour  catéchiser  les  infi- 
dèles. S'étant  rendu  au  Japon  en 
qualité  de  missionnaire,  il  y  fut 
brûlé  vif  le  29  août  1732. 11  a  écrit 
une  Relation  de  l'état  du  Chris- 
tianisme •  dans  le  Japon,  jusqu'au 
i24  mai  de  cette  même  année; 

*  IL  FLORES  (  André  ),  religieux 
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de  l'ordre  de  saint  Dominique  ,  ne 
dans  TAndalottsie,  florissoit  vers  Tati- 
i552.  Il  est  auteur  à'wne  Sommeoxx 
Abrégé  de  toute  récriture ,  en  Vers 
héroïque  castillans  ;  mais  il  recon- 
noit  lui-même  que  Pierre  Oriis, 
curé  dans  le  territoire  de  Madrid  , 
a  eu  la  plus  grande  part  à  cet  ou- 
vrage. On  lui  attribue  aussi  un  Ca- 
téchisme espagnol^  qui  parut  en 
1 55  a  à  Tolède  ,  auquel  on  prétend 
qu'il  avoit  travaillé  par  ordre  de 
l'empereur  Charles  V.  Mais  Thomas 
Tamajo ,  dans  un  Catalogue  de  li- 
vres espagnols  qu'il  a  publiés,  assure 
que  ce  Catéchisme  n'est  poiut  d'An- 
dré Flores  ,  mais  d'un  ermite  de 
saint  Jérôme  du  même  uom ,  né  à 
Torri jos ,  dans  le  diocèse  de  Tolède  ; 
ce  qui  pourroit  le  faire  présumer , 
c'est  que  ce  Catéchisme  est  composa 
en  forme  de  dialogue  entre  nn  ermite 
et  un  enfant. 

*  FLOREZ  (  Henri),  religieux 
augustin  ,  l'un  des  plus  savans  Es- 
pagnols du  1 8^  siècle ,  mort  à  Ma- 
drid ,  vers  1772,  est  auteur  de 
YEspana  sagrada ,  iheatro  geogra- 
fico-historico  de  la  Jglesia  de  Es-^ 
pana,  en  34  vol.  in-4'*9  imprimé» 
de  1747  à  1784  >  ouvrage  qui  est^ 
pour  l'Espagne  ce  que  le  Gallia 
christiana  est  pour  la  France ,  et 
qui  de  plus  a  le  mérite  de  contenir 
les  ouvrages  des  plus  anciens  au-» 
teurs ,  publiés  avecdes  notés  de  l'é- 
diteur. Dès  1743 ,  Florez  donna  une 
Clave  historial y  Madrid,  in-4"  , 
qui  répond  à  notre  Art  de  véritier 
les  dates ,  dont  la  première  éditioa 
n'est  que  de  1 760  ,  en  sorte  que  Flo- 
rez a  le  mérite  de  l'invention.  Oh  a 
encore  de  cet  auteur  un  excellent 
ouvrage  de  numismatique,  intitulé, 
MèdcUlas  de  las  Colonias  munici- 
plos,ypueblos  antiguos  de  Espana^ 
en  3  vol.  grand  in-4*  ,  imprimés  à 
Madrid  en  1767  et  1768,  auxquels 
l'auteur  en  ajouta  un  troisième ,  qui 
parut  eu  1773.  Celte  production  iii 
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admetlre  Florez  à  Tacadémie  royale 
des  inscriptions  et.  béUes-Iéltres  en 
1761  ,  en  qualité  d'associé  corres- . 
pondant.  Cet  écrivain  a  donné  en- 
core d'autres  ouvrages  sur  l'histoire 
de  son  pays  ,  et  on  lui  est  redevable 
de  quelques  Editions  fort  estimées, 
entre  autres  la  relation  du  Voyage 
littéraire  d'Ambrosio  Moralez. 

tFLORIAN(Jean-Pierre  Cla^ris 
de),  de  l'académie  française,  lieu- 
tenant -  colonel  de   cavalerie  ,  né 
le  6  mars  1755 ,  au  château  de  ï'io- 
riau ,  près  de  Sauve ,  dans  les  basses 
Cévenues,  d'une  famille  noble  et  dis- 
tinguée dans  les  armes  ,  dut  a  .Gi- 
let le  de  Salgue  sa  mère  ,  qui  étoit 
castillane  d'origine,  le  goût  très- 
vif  qu'il  montra  toujours  pour  la 
littérature  espagnole  ,  et  cette  tour- 
nure d'esprit  qui  semble  tenir  à  l'au- 
cieniie  chevalerie,  et  qui  se  trouve 
dans  tous  ses  ouvrages;  mais  ce  fut 
particulièrement  à  Ferney  qu'il  puisa 
TamouT  delà  poésie  et  des  lettres, 
et  qu'il   reçut  en  quelque  sorte    sa 
première  éducation.  Un  de  ses  oncles 
a  voit  épousé  une  nièce  de  Voltaire; 
son  ôère  étoit  aimé  de  cet  écrivain 
célèbre  ;  il   lui  mena    son  fils  ,  et 
l'auteur  de  la  Heuriade  se  plut  à 
en  cultiver   les  dispositions  nalu- 
lelles.Le  jeune  Florian  ne  quitta  Fer- 
ney que  pour  entrer  dans  les  pages 
du  duc  de  Penthièvre,  qui ,  bien- 
tôt après,  le  nomma  son  gentilhoni- 
mé  ordinaire,  et  le  plaça  dans  son  ré- 
giment. D'Argent  al ,  ami  de  Voltai- 
re ,  et  qui  se  plaisoit  à  v.issembler 
chez  lui  les  hommes  de  lettres  elles 
artistes   en   tout  genre,    avoil  fait 
bâtir  un  petit  théâtre;  les  premiers 
travaux  littéraires  de  Florian  lui  fu- 
rent consacrés.  Il  y  sut  donner  au  rôle 
d'arlequin  une  sensibilité ,  une  linesse 
iju'il  n'a  voit  pas  eues  jusque-là^C'^s 
petits  drames ,   donnés  ensuite  au 
théâtre  italien,  y  ressuscitèrent  ce 
genre   de  pièces   qui  en  avoit  fait 
Souvent  la  fortune^  avant  que  ce 
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théâtre  se  fût  exclusivement  livré  à 
des  canevas  et  â  de»  comédies  en 
musique.  Des  prix  remportés  à  l'a- 
cadémie française, et  nombre  d'écrit» 
pleins  de  naturel  ^  firent  à  Florian. 
une  petite  réputation.  Devenu  par  ]«, 
révolution,  et  par  la  mort  du  duc 
de  penthièvre,  dont  il  ne  s'éloigna 
jamais,  entièrement  étranger  à  tout 
ce  qui  l'étoit  aux  lettres ,  il  de-> 
voit  espérer  de  jouir  en  paix  du 
bonheur  d'un  doux .  repos  dans  la 
solitude  qu'il  avoit  choisie.  Banni 
de  Paris  par  le  décret  de  la  conven- 
tion qui  en  r^nvoyoit  tous  les  no- 
bles ,il  s'étoit  retiré  à  Seaux.  Là ,  pen- 
dant qu'il  mettoit  la  dernièrç  main  à 
un  poème  en  prose  dans  les  mœurs 
hébraïques,  intitulé  Ephràïm,  qu'il 
regardoit  comme  son  chef-d'œuvre  , 
le  comité  de  sûreté  générale  ordonna 
sonar  rotation.  La  chute  de  Robes- 
pierre le  garantit  de  Téchafaud  ,  et 
permit  à  l'un  de  ses  intimes  amis  , 
membre  de  la  convention,  mais  jus- 
qu'alors condamné  au  silence  ,  de  ré- 
clamer sa  liberté.  '  M allieureusement 
il  étoit  trop  tard  :  l'imagina  lion  d& 
Florian  avoit  ététeilementfrappéede 
ce  qu'il  avoit  vu  .  de  ce  qu'il  avoit 
souffert,  de  ce  qu'il  avoit  craint,  qu'il 
ne  sortit  de  son  cachot  que  pour  al- 
ler mourir  dans  sa  retraite  de  Seaux, 
le  1 5  septembre  1794*  Un  abandon 
aimable,  une  mélancolie  douce  for- 
moient  son  caractère  et  dominent 
dans  ses  écrits.  La  décence  de  ses 
mœurs,  l'iionnèteté  de  ses  sentimeus^ 
les  égards  pour  ses  rivaux  et  aea 
coiifrères ,  lui  attachoient  tous  les 
cœurs.  Ses  principaux,ou  vrages  sont, 

I.  Les  deux  Billets,  Paris,  1780  , 
in-8°,  comédie  qui  offre  du  naturel  et 
de  la  gaieté ,  dans  un  cadre  simple^r 

II.  Le  bon  Ménage^  pièce  qui  ob- 
tint un  succès  mérité  ,  par  une  sen-» 
sibilité  douce,  et  attrayante.  UL  Le 
bon  Père  et  la  bonne  Mère ,  comé- 
dies qui  présentent  un  caractère  ori- 
ginal et  piquant,  une  morale  pure» 
et  qui  excite  tout  à  la  fois  l'atlen- 
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drissement  et  le  rire.  IV.  Jeannot 
et  Colin  ,   comédie  ,  'Paris ,  1780 , 
in-8°  ,  dont  le  sujetest  tiré  d'un  conte 
de  Voltaire.  V.  Le  bon  FUs;  Blan- 
che et  Vermeille ,  Paris ,  1 781 ,  iu- 
8^,  antres  pièces  qui  plurent  par  I 
des  détails  simples  et  vrais.  VI.  ÎLes 
Deux  Jumeaux  de  Bergame ,  Pa- 
ris ,  1782  ,  in-8**!  LUutrigue  est  fon- 
dée snr  des  méprises  semblables  à 
eelles    des  Ménechmes.   Il  y  a   de 
Tagrément  et  de  la  facilité  dans  le 
dialogue.    VU.  Le    Baiser  ^  pièce 
de  féerie  en  trois  actes.  On  y  trouvé 
quelques  longueurs ,  et  un  dénoue- 
ment tfop  attendu  ,  mats  en  même 
temps  un  tableau  naïf  et  charmant 
de  deux  amans  pleins  dHyresse  et 
de  crainte^  parce  quon  leur  a  pré- 
dit les  plus  grands  malheiirs ,  si  le 
jour    de  leur  mariage  ils  se  don- 
noient  im  seul  baiser.   VIII.  Cest 
principalement  dans  le  roman  pasto- 
ral que  Florian  a  le  plus  intéressé 
ses  lecteiirs.  La   première    de  ses 
productions  en  ce  genre  est  Gala- 
kkée ,  dont  le  fond  ,  puisé  dans  Cer- 
vantes ,   a  été  embelli  par  Taiiteur 
de  tableaux  frais  et  exempts  de  faux 
£oût.  IX.  Estelle,  entièrement  de 
l'invention   de  Florian,    qui  en  a 
placé  la  scène  intéressante  au^  en- 
virons de  Ninies ,  vers  les  lieux  où  il 
ëtoilné.  X.   Voltaire  et  le  set f  du 
Mont-Jura ,  pièce  qui  remporta  le 
prix  de  poésie  de  l'acadéihie  fran- 
cise en    178a.    L'abolition  de  la 
servitude  et  de  la  niain-morie  f 
est  traitée  avec  une  sage  philosophie. 
XI.    Ruthy   églogue  qui  obtint  le 
niêihe  prix  sur  soixante-cinq  pièces 
admises  au  concours.  La  poésie  y 
est  cotivenable  au  sujet  ;  elle  a  une 
aimable  simplicité  et  une  sor  te  de  lan- 
gueur très -attachante.  XII.  Contes 
eu  vers.  XIII.  Eloge  de  Louis  XII, 
auquel  ràiiteur  a  donné  une  forme 
dramatique  et  piquante.  XtV.  Nou- 
velles.  Elles  sont  au  nombre  de  1  a  , 
qui  offrent  toutes  un  caractère  par- 
ticulier de  naturel  ;  de  philosophie 
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ou  de  sentiment.  La  meilleure  peut* 
être  est  une  allégorie  bien  soutenue 
et  pleine  de  finesse  sur  le  bonheur." 
XV.  Gonzalve  de  Cordoue ,  roman, 
héroïque ,  qui  présente  ce  raélang» 
heureux   des   actions  guerrières  et 
des  mœurs  pastorales  y  dont  le  con-* 
traste  plait  toujours^  et  qui  fait  lo 
charme  de  quelques  productions  es* 
pagnoles.  11  est  précédé  d'un  Précis 
historique  sur  les  Maures ,  qui  9. 
de  la  chaleur  et  de  la  rapidité.  Ce 
précis,  beaucoup   meilleur    que  lo 
roman  ,  fait  mieux   connoitre  1er 
Maures    qu'aucun    autre    des   li- 
vres  faits    sur  cette    intéressante 
nation.    XVI.  Numa  Pompilius^ 
autre  poëme  en  prose  ,  est  supérieur 
au  précédent ,  par  l'intrigue  et  l'in- 
térêt de  la  narration ,  mais  fort  au- 
dessous  du  Télémaque.  XVII.  Fa- 
blés  nouvelles,  Ce«recueil  assura  vé- 
ritablement  la  gloire  de   l'auteur, 
quoiqu'il   fût   resté  fort    au  -  des- 
sous de  rinimitable  La  Fontaine^ 
il  conte  avec  autant  dl  naturel  que 
de  grâces  ;  l'esprit  même  que  Floriau 
ne  pou  voit  s'empêcher  de  mettre 
dans  tout  ce  qu'il  écrivoit  devient 
un  mérité  de  plus  dans  ses  fables  , 
parce  qu'il  n'exclut  point  la  naïveté } 
la  versification  en  est  élégante  et 
facile ,  le  style  pur  et  correct ,  le  but 
toujours  moral ,  et  l'invention  heu- 
reuse et  piquante.  Le  sujet  de  quel*^ 
ques-uns  de  ses  apologues  a  été  pris 
dans  Yriate,  poète  espagnol  qui  â 
du   mérite.   XVIII.  Il  achevoit  de 
traduire  Don  Quichotte,  chef-d'œu- 
vre de  ce  Cervantes  qu'il  aimoit  si 
passionnément,  lorsque  la  mort  feu- 
leva.  Cette  traduction  est  meilleur^ 
que  celle  de  Filleau  de  Saint-Mar^ 
tin  ,  dont  la  diction  est  si  négligée 
et  dans  laquelle  les  vers  sont  si  pla«* 
tement  rendus.  La  seconde  édition 
de  la  traduction  de  Florian  est  de 
]  806  ,  6  vol.  in-18.  Le  stjle  en  est 
élégant  et  concis ,  les  romances  renr 
dues  avec  ce  tour  fin  et  délicat  qu) 
6n  fait  le  charme.  XIX.  Florian  a 
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iaiflsé  plusieurs  ouvrages  inédits,  tels 
que  le  commencement  d'une  îliS" 
toire  ancienne  à  Tusage  de  la  jeu- 
nesse ;  uii  poëme  de  Guillaume 
Tell,  et  sur-tout  celui  à'Ephràïm , 
lein  quatre  chant»,  dont  on  dit  beau- 
coup de  bien.  On  a  fait  plusieurs 
éditions  de  ouvrages  de  Fiorian.  La 
plus  agréable  est  celle  de  Di dot,  eu 
a4  vol.  in- 18,",  enrichie  de  gravures, 
cl  1 1  vol  in-8° ,  Paris  ,  1764  y  1799. 
£)n  général,  les  poésies  de  Fiorian, 
sur-to^t  ses  romances ,  ont  de  la  fa^ 
icilité,  de  la  douceur  et 4e.  L'harmo- 
|iie  ;  mais  lorsqu'il  passe  A  .uu  genre 
plus  élevé,  il  manque  quelquefois 
de  vivacité ,  de  lorce  et  de^  coloris. 
Sa  prose  a  le  même  caractère  que 
ses  vers.  La  lectuce  de  ses 'Ouvrages 
remue  peul'ame;  ipais  quelques-uns 
échauffent  doucemeiM* ,  •  parpe  que 
dans  les  sujets  qui  e%i|entdela  sen- 
sibilité otn  voit  qu'il  écrivoirt  d'après 
son  cœur.  Cecçeur,  nullement  ja- 
loux ,  1^  connut  ni  la  haijte  ni  la 
vengeance*;  il  eut  de&  critiques  \ 
comme  tous  les  écrivains  applaudis , 
mais  il  ne  se  permit  jamais  la  moin- 
dre épigramme  contre  ses  censeurs. 
4  ouïes  ses  produjtrtions  furent  lues 
avec  avidité ,.paree  qu'il  peint,  sinon 
avec  énergie  ,  du  mo'iîis  âvee  une 
touchante  vérité,  tesrmco^rs  et  les 
caractères.  C'est  sur  -  toiH'  dans  les 
tableaux  de  la  vie-^storale  et  de  la 
douce  iranquiUité  des  cbamps  qu'il 
a  le  mieux  réussi.  Voltaire  rappelle 
dans  ses  lettres  Fiotianet ,  et  ce  nom 
mi^nard  peint  assee'  bien  1«  genre 
d'esprit  et  de  caraclère  de  Flôrian. 

FLORID  A-BLANC  A  (  Don  Joseph 
MoNiNo,  comte  de  ),  grand -croix 
de  Tordre  de  Charles  ÎK-,  devint 
principal  ministre  d'Espagne,  après 
de  longs  services.  Son  opposition 
aux  principes  de  ta  révolution  fran- 
çaise le  rendit  odieux  ,  et  lui  fit 
)>erdre  sa  place  au  commencement 
de  1792.  Un  chirurgien  français 
aroit  teulé  de  Tassassiner  aupar^'^ 
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yant,  et  lui  fit  plusieurs  blessures 
qui  ne  se  trouvèrent  pas  mortelles. 
FJorida-Blanca  alla  chercher  la  paiqt 
dans  ses  terres  de  Murcie.  On  l'en 
tira  pour  l'enfermer  au  château  de 
Pampelnne  et  le  mettre  en  jugement; 
mais  il  mourut  de  maladie  après 
qoetques  jours  de  détention. 

FI.ORÏDE  (  le  marquis  de  k  ) , 
olïtciier  espagnol,  distingué  dans 
la  guerre  de  la  succession  par  sa 
bravoure  ,  étoit  conj mandant  de 
la  citadelle  de  Mila^  en  .170p.  h^ 
prince  Eugène,  maîtfe  dp  la  yiHe, 
le  fit,  sommer  de  capituler^  nienaçaût 
de  ne  lui  faire  point  d)^  quartier,  s'il 
rie  se  rend  pi  t  dans  ^in|;t  -  quatre 
heures,  a  J'ai  défeucfu  L  répondit  cet 
honiiiie  intrépide  ,  l'ingt  -  quatre 
places  pour  les  rois  d  Espagne  mes 
maîtres,  et  j'ai  envie  de.  me  faire 
tuer  svr  la  brèche  de  la  vingt-cin- 
quième. »  Ce  discours  hardi ,  qu'ofi 
sayoit  être  l'expression  d'une  ame 
To^k  ,  fit  renoncer  au  projet  d'atta- 
quer le  château  ;  on  se  conteulj^ 
àt\e  bloquer. 

FLOÇlDOfl  (  Josias  de  Soiti^as, 
dit .) ,  gentilhomme ,  acteur  do  prt>- 
vince  et  ensuite  de  Paris,  mort  dank 
cette  'viile  en  1673 ,  à  64  ans.  Ce  fiit 
en  sa  fa  veut  que  Louis  XIV  déoidâ 
que  la  profession  de  comédiisn  n'étoit 
pas  incompatible  avec  la  noblesse.  • 

L  FLORipUS  (  François  ),  de  Dar 
nsuléo  dans  la  terre  de  Sabine,  morC 
en  i547,  est  auteur  d'un  ouvrage 
ii^titulé  îfectiqne^  subçisevçs^  Fxitao 
fort,  i^Q%,  in-8°,  , 

tII.FLômDU8(Julianu<»).  roy, 
Fleury  \  n**  I ,  à  latin.. 

*  *<  !  • 

FLOHIËN  (  i^arcus -  xAmonios 
Fi4^B.iANUS  ),  frère  utérin  de  rëm- 
pereur  Tacite ,  après  sa  mort  en  276^ 
se  fit  proclamer  empereur  par  l'ar-* 
mée  de  Çilicie  ;  mais  celle  d'Orient 
ayant  force  Probus  d'accepter  l'em* 
j^ire,  iji  marcha  contre  lui.  Probu9 
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vînt  à  sa  rencontre  ,  et  refusa  de 
comj;)08er.  De  désespoir ,  Florieii  se 
lit  ouvrir  lèâ  veines  deux  mois  après 
qu'il  eut  pris  la  pourpre.  Ce  prince 
avoit.de  rambition,  mais  point  de 
Valeur. 

t  FLORIMOND  de  Bemond  ^  né 

à  Agen  ,  conseiller  au  parlement 
"de  Bordeaux  en  iByo,  se  distingua 
ïnoins  comme  magistrat  que  comme 
conlroversisie.  U  a  voit  eu  d'abord 
du  penchant  pour  les  opinions  de 
Calvin;  mais  il  les  réfuta  ensuite. 
"Les  novateurs  ,  qui  ne  raimoieul 
point ,  disoienl  qu'il  n'ëioit  que  l'écho 
du  P.  Richeome,  jésuite,  auquel  il 
prètoit  son  nom.  «  C'est  un  homme, 
ajoutoient  -  ils ,  qui  rend  des  arrêts 
sans  conscience ,  fait  des  livres  sa  as 
science,  et  bâtit  sans  argent.  »  On 
a  de  lui ,  I.  Plusieurs  Traités,  parmi 
lesquels  ou  distingue  celui  de  CAnte- 
Chnst.  IL  De  l'origine  des  hérésies, 
a  vol.  in-4°;  livre  plein  de  recherj 
ches  curieuses,  mais  qui  proutfenl 
phis  d'érudition  que  de  critique,  m. 
lùrreur  de  la  papesse  Jeanne  , 
Lyon,  1695,  in-8".  Ouvrage  dune 
critique  peu  judicieuse ,  comme  tous 
ceux  de  cet  auteur,  mais  dans  lequel 
fin  Tavautage  d'avoit  raison, et. qui 
offre  d'ailleurs  des  ëcLaircissemens 
assez  curieux.  IV.  Ànti  r papasse , 
jp^ris,  1607.  On.  A' mal. à  puopos 
confondu  avec  ÏErreur  de  la  pa- 
pesse'celle  très -petite  brochure, 
qui  en  est  la  suite ,  et  qui  a  échappé 
aux  recherches  de  presque  tous  les 
Isibltographes.  Au  reste ,  la  fable  de 
la  papesse  a  été  beaucoup  mieux  ré- 
futée par  Blondel  qui  n'a  pas  même 
daigné  s'étayer  des  raisonnemens  de 
Florimond  de  Rémond ,  et  qui  l'a 
sou  vent 'attaqué  quand  il  Fa  trouvé 
en  défaut.  11  mourut  en  1603,  dans 
}in  âge  avancé. 

*  FLORIMONTE  (  Galéas  ) ,  de 
Sessa  ,  élevé  par  son  mérite  à 
Vévèché  de  sa  patrie,  a  donné  des 
ouvrages  eu  vers    et   en  prose  , 
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parmi  lesquels  on  distingue  celui 
intitulé  Ragionarnenti  sopra  UEti^ 
ca  d'Aristotele ,  imprimé  à  Venise 
eu  1597. 

*  FLORIN ,  prêtre  de  l'Eglise  ro- 
maine au  ^*  siècle  ,  déposé  dn 
sacerdoce  pour  avoir  dit  que  Dieu 
est  l'auteur  du  mal.  Quelques  écri- 
vains l'accusent  encore  d'avoir  sou* 
tenu  que  les  ehoses  défendues  par  la 
loi  de  Dieu  ne  sont  pas  mauvaises 
en  elles-mêmes,  mais  seulement  à 
cause  de  la  défense  :  ce  qui  ne  peut 
être  vrai  qu'à  Tégard  de  quelques 
défenses  piSrticnlièfes  et  des^îois  pu- 
rement positives.  H  avort  été  disciple 
de  saint  Polycarpe  avec  saint  Irénée; 
mais  il  ne  fut  pas  (idèle  a  garder  la 
doctrine  de  son  maître.  Saint  Irénée 
lui  écrivit  pour  le  faire  revenir  de 
ses  erreurs.  Eusèbe  a  conservé  un 
fragnïent  de  cette  Lettre  dans  son 
Histoire  ecclésiastique ,  H v.  5 ,  chap. 
90.  St.  Irénée  composa  enfin  contre 
lui  ses  livres  :  De  la  monarchie  et 
de  Vogdoada,  q«e  nous  n'avons  plus. 

*  FLORINDIUS ,  personnage  dis- 
tingué, d'origine  syrienne ,  rend  it  des 
services  signalés  aux  empereurs  de 
Constântinople.  Mi^rciauus  deTluaœ 
fe  non^ipa  gouverneur  de  son  palais; 
et  l'envoya  en.4^0  en  qualité  d'am-- 
bassadeur.  extraordinaire  auprès 
d'Isdegeïd  U ,  roi  de  f^erse ,  poux 
conclure  .un  traité  de  paix  durable 
entce  ces  d«ux  empires.  Florindius 
obtint  ce  que  désirpit  ce  souverain;/ 
mais  du  reste  il  compromit  danjs 
cette  stipulation  les  intérêts  de  son 
maitxe  en  renonçAut  aux  droits  sur 
l'Arménie ,  en  faits  politiques  et 
religieux. Ce  twl  par  cette  condition 
souscrite  par  Florindius  que  la  guerre 
éclata  de  suite  entre  l'Arménie  et  la 
Perse,  et  ell^  dura  plusieurs  années, 
on  en  lit  les  détails  dans  les  His- 
toires d'Ëlisé  et  de  Farbetzy. 

I.  FLORIO  (Jean),  originaire 
de  Sienne,  né  eu  i545,  mort  à 
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Londres,  sa  patrie^  en  1636  ,  a 
donné  une*  Traduction  des  Essais 
de  Montaigne  en  anglais  ,  i65a,, 
in-fol.  Il  ëloit  protestant,  et  avoit 
été  obligé  de  quitter  l'Angleterre  sous 
I4  reine  Marie;  mais  il  j  revint  sous 
Ëlizabeth. 

*  lï.  FLORIO  (George),  de  Milan , 
où  il  ëtoit  professeur  d'éloquence, 
vivoit  au  comnieuceinent .  du  16^ 
siècle.  Ou  a  de  lui  une  Histoire  en 
Vl  livres  des  guerres  faites  en 
Italie  par  Charles  f^lll  €t  Louis 
XII ,  imprimée  à  Paris  en  161 5, 
qui  a  eu  plusieurs  éditions.  Celte 
Histoire  est  estimée  des  Français , 
parce  que  Tauteur,  qui  étoit  à  Milan 
du  temps  de  Louis  XII ,  parle  tou- 
jours en  bien  de  ce  monarque. 

*  III.  FLORIO  (  le  comte  Daniel  ), 
un  des  poètes  les  plus  originaux  de 
lltalie,  né  à  Udine,  d'une  illustre 
famille,  en  1710,  fit  ses  premières 
études  dans  les  écoles  de  celte  ville , 
et  alla  ensuite  à  Padoue  en  1728,  où 
il  cultiva  la  poésie  sous  la  direction 
des  plus  célèbres  professeurs.  Mé- 
tastase parle  de  Florio  avec  éloge. 
Des  images  agréable»,   des  pensées 

Sleines  de  délicatesse,  du  naturel  et. 
e  la  facilité  caractérisent  les  pro- 
ductions de  ce  poêle.  Il  mourut  dans 
sa  patrie  en  1789.  Ses  (fiuvres  ont 
été  publiées  sous  «e  titre  :  Poésie 
parie  del  conte  Daniello  Florio 
con  molli /régi  iu  ra/ne,  1777,  3  v. 
in -4^,  Il  avoit  commencé  un  long 
poëme  intitulé  TitiiSy  ou  la  Jéru- 
salem détruite,  dont  U  n'^  paru  que 
trois  chants. 

t  L  FLORIOT  (Pierre),  prêtre 
du  diocèse  de  Laugres,  confesseur 
des  religieuses  de  Port-Royal ,  né  en 
1604  >  mort  a  Paris  le  1"  décembre 
1691,  à  87  ans,  a  fait  la  Morale 
chrétienne  rapportée  aux  instruc- 
tions que  J,  C,  nous  a  données  dans 
r  Oraison  dominicale ,  Paris ,  1 67  6, 
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in-4^,  réimprimée  en  1709  et  ett 
1741  ,  à  Roueu  en  b  vol.  in-ia.  Oti 
y  a  ajouté  en  ij4^  un  6*  vol.  inti- 
tulé: Recueil  de  pièces  concernant 
la  morale  chrétienne  y  sur  r  oraison 
dominicale*  Ce  recueil ,  qui  com- 
mence par  l'éloge  de  Floriot ,  ne  con- 
tient de  ce  dernier  que  les  lettres 
écrites  à  Tabbé  de  Rancé,  réforma- 
teur de  Tabbaye  de  la  Trappe,  dans 
laquelle  il  paraphrase  cette  prière. 
On, a  encore  de  lui  des  Homélies^ 
in-4'',  dout  la  troisième  édition  est 
de  Paris  ,  1688  ,  2  vol.  in-4*'.  Elle 
en  contient  trois  nouvelles  et  un 
Traité  de  la  messe  de  paroisse  ^ 
Paris,  1679,  in-8**. 

*  II.  FLORIOT  (C.  ),  auteur  qui 
prend  le  titre  d'avocat  en  parlement 
à  la  tête  de  ses  Poésies  diverses^ 
imprimées  in- 12  à  Paris  en  1664. 
On  voit  cependant  par  une  pièce  d« 
ce  recueil  ,  intitulée  f^œu  à  la 
Vierge ,  qu'il  eut  un  emploi  dans 
les  finances ,  et  qu'après  avoir  joui 
de  toutes  les  faveurs  de  la  fortune , 
il  tomba  dans  sa  disgrâce,. au  point 
d'être  enfermé  sur  le  soupçon  d'un 
crime  si  noir,  dit-il, 

.  > 

Que  son  énormll^ 
S'AlUqlie  à  toat  l'état,  choque  sq  majesté. 

Il  ne  nous  apprend  rien  de  plus  ,  ni 
de  quelle  manière  il  fît  triompher 
son  innocence.  Mais  il  paroit  qu'il 
parvint  à  se  justifier ,  puisque. ce  ne 
fut  qu'après  sa  sortie  de  prison  qu'il 
publia  ses  poésies . 

+  FLORIS(  François), dit  Franc-. 
Flore,  né  à  Anvers  en  1620,  où. 
il  mourut  en  1Ô70,  s'instruisit  de 
la  sculpture  aux  leçons  de  Claude 
Flore  son  oncle.  A  l'âge  de  vingt 
ans  il  alla  s'établir  à  Liège  ,  s'y 
livra  à  la  peinture,  et  fit  dans  cet 
art  des  progrès  qui  surprirent  son 
maitre  ,  Lambert  Lom^bafd.  Ses 
voyages  en  Italie  l'ayant  mis  à 
même  d'ett  étudier  le3  chefs-d'oou- 
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vre ,  il  porta  sea  talens  à  im  si  haut 
degré  de  perfection,  que,  de  retour  à 
Au  vers,  ses  cotupatriotes  le  nom- 
mèrent le  Raphaël  de  la  Flandre, 
Il  reçut  la  visite  des  grands  et  des- 
souverains  ,  particulièrement  de 
Charles  V  et  de  Philippe  11.  Les  ou- 
vrages de  Franc-Flore  sont  admirés 
dans  plusieurs  villes  de  Flandre ,  et 
sur -tout,  à  Anvers  où  il  eut  jus- 
qu'à cent  cinquante  élèves.  Sa  pas* 
$ion  pour  le  vin  et  seb  folles  dé- 
penses l'ont  fait  périr  niisérahle- 
ment. 

1 1.  FLORUS  { L.  Annseus  Julius), 
tiistorien  latin    de    la   famille  des 
Annéens ,  qui  avoit  produit  Senèqne 
et  Lucain,  composa,  euviroii  200 
dus  après  Auguste ,  un  Abrégé  de 
l'Histoire  romaine ,  en  4  livres  , 
dont    il    y   a    plusieurs  éditions: 
la  première  fut  imprimée  a  Paris 
vers  1470  ou  i47*  >  ^^^^  1®^  mêmes 
caractères  que  la  Réthorique  de  Fis- 
chet.Les  meilleures  sont  celles  d'El- 
zevir,  i638,  in- 12;  de  Graevius, 
cum  notis  variorumy  1703,  2  lom. 
en  1   vol.  in  -  8^  ;  et  de  madame 
ll^ucier,  ad  usum  delphini^  1674, 
in-4**.  Lamothe  Le  Vayer  le  fils  le 
traduisit  eu  français ,  sous  le  nom 
de  Monsieur ,  frère  de  Louis  XIV, 
i656,  in-4'»,  et  1670,   in-8^  On 
jiréfèrc  à  cette  version  celle  de  Vabbé 
Paul,  publiée  à  Paris  ert  1774,  1  v. 
in-i  2.  Florus  écrit  d'un  style  îleuri , 
mais    quelquefois    boursouflé.    Son 
ouvrage  est  plutôt  un  panégyrique 
du  peuple   romain  qu'une  lïiàtoire 
bien  suivie.  Il  étoit  poëte  avissj.  Spar- 
tien  rapporte  que  l'empereur  Adrien 
entra  en  lice  avec  lui ,  et  qu'ils  fi- 
rent des  vers  l'un   contre  l'autre. 
L'empereur  reprochoit  au  poète  d'ai- 
mer le  cabaret;  le  poète  auroil  pu 
reprocher  au  prince  d'aîiucr   trop 
Antinous.    Il   nous  reste   quelques 
fruits   des  veilles  poétiques  de  cet 
auteur,  parmi  lesquels  on  met   le 
poëmp  d^  Quaïilale  picœ,  et  VJSpi- 
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gramme  sur  les  roses,  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  l'Idylle  d'Ausone 
sur  le  même  sujet.  Scriverius  lui 
attribue  le  Peruigi/ium  F'eneris. 
Voyez  Adrien,  n**  IV. 

t  II.  FLORUS   (  Drepanius  ) . 
diacre  de  l'église  de   Lyon  au  9* 
siècle  y  ami  de  l'archevêque   Ago- 
bard  ,  présida  aux  écoles  de  Lyon . 
et  fut  <^argé  par  le  clergé  dé  sa 
province  de  répondre  au  livre  dé 
Jean  Scot,  sur  la  Prédestination.  Il 
laissa  d'autres  ouvrages ,  parmi  les- 
quels on  remarque  une  Explication 
du  canon  de  la  messe ,  et  un  Corn- 
mentaire  sur  saint  Paul.  On  trouve 
ses  différens  écrits    dans   quelques 
éditions  de  Bède,  et  dans  la  Bibliu' 
ihèque  des  Pères.  Un  manuscrit  des 
(Suvres  de  Florus  découvert  à   la 
grande  Chartreuse  lui  a  fait  resti- 
tuer ime  foule  de  poésies  attribuées 
à  Pacat ,  et  à  un  Trépàuius  Florus^ 
poète  inconnu. 

*  IIL  FLORUS  (JnUus) ,  ora- 
teur, Gaulois  d'origine,  se  distingua 
long  -  temps   dans  le   barreau    de 


Home ,  et  vint  ensuite  exercer  et 
professer  son  art  dans  la  ville  d^ 
Lyon ,  qu'il  remplit  bientôt  du  bruit 
de  sa  renommée.  Il  mourut  dans  W 
76*  année  de  son  âge ,  Fan  55  de  Tère 
vulgaire.  Sénèquene  crai'nt  pas  de 
l'égaler  aux  plus  grands  orateurs  du 
•  siècle  de  Cicéron  t  Inter  paucos  di"' 
sertus  et  dignus  illâ  propinqui- 
taie,  11  nous  reste  quelques  traits, 
de  son  Plaidoyer  contré  le  préteur 
Flaminius,  accusé  d'avoir  fait  4é- 
coller  un,cri«iMiel,dans  luniqiae' vue 
de  satisfaire  la  curiosité  de  sa  maî- 
tresse. 

FLOyR(  saint  ),  premier  évèque 
de  Lodève,  n^r^yrisé  en  Auvergne 
vers  389,  donna  sou  nom  à  la  ville 
de  Saint-Ftour. 

*  FLÔYER  {  sir  Jean  ).,  médecin 
anglais,  né  en  lô^j^à  Hihters,  a«" 
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cortlé  (le  Slafford ,  mort  vers  1720 , 
ëlève  du  collège  de  la  Reine  à  Ox- 
ford ,  où  il  fut  reçu  maître-ès-arls 
et  docteur  en  médecine.  Il  s'établit 
ensuite  à  Litchfield^  et  fut  fait  che- 
valier. Les  ouvrages  qu'on  a  de  lui 
sont ,  I.  La  Pierre  de  touche  de  la 
médecine ,  2  vol.  in*8°.  IL  Les  Ver- 
tus de  Veau  froide ,  iu-8**. 

t  FLUD  ou  DE  FiUCTiBUs  (  Ro- 
bert ),  maitre-ès-arts  et  docteur  en 
médecine  à  Oxford,  né  à  Milgate, 
dans  la  province  de  Kent,  en  i574  » 
mort  à  Londres  le  8  septembre  j  637, 
à  63  ans  ,  fut  surnommé  le  Càer^ 
cheury  parce  qu'il  fit  beaucoup  de 
recherches  dans  les  mathématiques 
et  dans  la  phdosophie  :  il  fut  mis 
dans  la  nombreuse  liste  des  sorciers 
par  quelques  ignora  us.  On  lui  attri- 
bue l'invention  du   thermomètre  , 
-dont  plusieurs  font  honneur  à  Dré- 
bellius.  Fuld  laissa  des  ouvrages  de 
médecine, de  philosophie, d'alchimie, 
dont  la  collection  fut  imprimée  à 
Oppenheim  et  àGoude,  de  1617  à 
j638,  6  vol.  in-fol.  Les  principaux 
sont ,    Apologie  des  frères  de  la 
Rose-Croix,  Leyde,  1616,  in-8°,  la  t. 
■ —  Tractatus  theologo-philosop/ii- 
eus  de  pitdy  morte  et  resurrectione^ 
1617,  in- 8**.  —  Utriusque  Cosmi 
metaphysica  ,  physica  et  technica 
kistorica ,   1617,  4  vol.  in-fol. — 
Veritatls  proscenium-  —  Sophiœ 
eu  m  Moriâ  certamen.  —  Mono- 
cîîordum  mundi  symphoniacum, — 
Summum  bonorum,  quodest\^erum 
magiœ ,  cabbalœ  ,  alchymiœ ,  fra- 
truTîi  Roseœ-Crucls  i>erorum  verœ 
subjectum.  —  Philosophla  mosaï- 
ca  y  1659,  in-fol.  — Amphithea- 
trum  anatomiœ ,  1623,  in-fol.  — 
Philosophia  sacra ,  etc.  Gassendi  a 
écrit  contre  Flud. 

*  FLUE  (Nicolas  de  ),  enpiie, 
sortant  en  1482  du  désert  où  il  s  eloit 
retiré  pour  prêcher  la  concorde  à  ses 
concitoyens   divisés ,  eut  la  gloire 

T.    TH.. 
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de  raffermir  la  confédération  helvé- 
tique par  le  seul  ascendant  dé  ses 
vertus. 

FLURANCE.  /^ojc^sRivault. 

.*  FO,  Suisse  de  nation,  graveur 
en  bois  au  commencement  du  i6* 
siècle,  a  gravé  les  belles  ligures  de» 
livres  que  Conrad  Gessiier,  médecin 
à  Zurich,  a  composés  en  latin  sur  les 
animaux.  «  J'iuviie  ^  dit  Papillon  au 
sujet  de  ces  gravures,  les  amateurs 
et  ceux  qui  voudront  se  |)erfection- 
ner  à  faire  de  belles  lailles  sur  les 
planches  de  bois  ,  d'examiner  ces 
livres  et  ces  figures ,  etc.  » 

*  FOCQUENBROCH  (Guillaume 
GoDESCALE  Van  ),  le  Scarron  hol- 
landais, naquit  à  Amsterdam  ,  mais 
on  ignore  l'époque  précise  de  sa  nais- 
sance et  de  sa^  mort.  Il  a  parodié 
l'Enéide  en  i^ers  burlesques  ,  et 
laissé  quelques  farces  au  théâtre.  La 
plus  connue  est  celle  de  V Amour  à 
la  léproserie.  Il  la  composa  dans  le 
château  del  Mina ,  à  la  côte  de  Gui- 
née, où  il  éloit  ailé  vers  1 666.111 
étoit  médecin ,  mais  peu  porté  par 
ses  goûls  à  suivre  les  malades.  Se» 
ouvrages  ont  été  recueillis  en  2  vol. 
in-12^  à  Amsterdam  eu  1696. 

*  FODHAYL  (  Ahmed  Scélah- 
ed-dyue  )  ,  el-Nalsir  el-A*fyouny , 
docteur  musulman  et  prédicateur 
véhément,  florissoitàBasçorah  dans 
le  S*'  siècle  de  l'hégire,  14*  de  J.  G. 
Sa  grande  réputation  lui  attiroit  un 
concours  nombreux  d'auditeurs:  son. 
éloquence  subjuguoit  l'adruiraiion 
des  meilleurs  esprits,  et  sa  piété, 
du  moins  apparente ,  étoit  sans 
cesse  offerte  pour  modèle.  11  auroit 
joui  loug-temps  de  l'admiration  d*? 
ses  compatriotes,  sans  un  événe- 
ment qui  trahit  son  faux  zèle.  11  faut 
savoir  que  les  Orientaux  à  qui  les 
liqueurs  enivrantes  sont  défendues 
y  suppléent  par  l'usage  de  l'opium , 
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qui  leur  ôte  également  et  avec  plus 
de  danger  Tusage  de  la  raison.  Un 
jour  donc  que  le  prédicateur  fou- 
droyoit  de  son  éloquence  cette 
drogue ,  qui  fait  traiter  de  débauchés 
les  gens  qui  s'en  servent,  il  s'agitoit 
avec  tant  de  force  qu'un  papier  dans 
lequel  il  en  aveit  pour  son  usage, 
venant  à  s  échapper  de  son  sein, 
tomba  au  milieu  de  laudiloire.  a  Le 
voilà ,  s'écrie  aussitôt  Fodhayl ,  qui 
voulut  par  sa  présence  d'esprit 
donner  le  change  à  l'assemblée,  le 
voilà  ce  démon  ennemi  ;  la  force  de 
mes  discours  Ta  conjuré ,  gardez 
qu'en  me  fuyant  il  ne  se  jette  sur 
vous  et  ne  vous  possède.  »  Les  sim- 
ples crièrent  miracle  ;  mais  un  poëte^ 
dit  à  ce  sujet  :  a  O  docteur,  prèche- 
toi  toi-même  si  tu  as  le  courage  de 
le  faire  ;  car  ,  sans  ton  exemple ,  de 

Î[uoi  serviront  l'esprit  et  la  mora- 
ité  de  tes  sermons?  Paye  d'abord 
les'  dettes ,  et  tu  compteras  ensuite 
avec  les  autres.  » 

t  FOÉ  (  Daniel  de  ) ,  poète  anglais, 
d'une  famille  peu  fortunée,  fut  d'a- 
bord destiné  par  ses  parens  à  une 
profession  mécanique,  qu'il  aban- 
donna bientôt  pour  se  livrer  tout  en- 
tier à  son  penchant  pour  la  poésie.  Il 
épousa  av^  vivacité  les  intérêts  du 
roi  Guillaume  prince  d'Orange  ,  es- 
suya divers  chagrins  qu'il  s'attira 
par  sa  plume  satirique  ,  et  mourut 
-en  1701 .  On  a  de  lui ,  L  Les  Aven- 
tures de  Robinson  Ciiisoé  en  an- 
glais ,  1719  ,  qui  ont  été  faussement 
attribuées  à  Richard  Sieele,  l'un  des 
écrivains  du  Spectateur  :  ce  roman 
<est  écrit  d'une  manière  si  naturelle , 
que  long-temps  il  a  passé  pour  une 
relation  exacte  d'un  voyageur  véri- 
dique.  Mais  si  Robinson  Cruseé  n'a 
pas  existé ,  les  faits  qu'on  y  raconte 
ont  leur  fondement  dans  les  aven- 
tures de.  quelques  voyageurs.  En 
1681  ,  un  Moskite  indien,  aban- 
cloniié  dans  Tile  de  Juan  Feruandez , 
.^  vécut  seul  peu4aixt  UQi«  aa» ,  et  ^  ^ 
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se  procura  par  la  chasse ,  la  pèche  et 
son  esprit  industrieux  presque  toutes 
les  nécessités  de  la  vie.  Dampierre^ 
qui  le  découvrit  dans  cette  île ,  en 
parle  dans  son  Voyage.  En  1705  ^ 
un  Ecossais  nommé  Alexandre  Sel- 
kirck ,  ayant  eu  des  démêlés  avec 
le  capitaine  du  vaisseau  les  Cinq- 
ports,  fut  laissé  dans  cette  même  ile. 
On  lui  donna  ses  habits ,  sou  lit , 
son  fusil ,  de  la  poudre;  et  avec 
ces  petites  provisions  il  pourvut  à 
tous  ses  besoins.  Quand  la  poudre 
lui  manqua,  il  prenoit  les  chèvres  à 
la  course ,  et  il  devint  aussi  agile  qu« 
ces  animaux.  On  est  assuré  mainte- 
uaut  que  cet  Alexandre  Selkirck  est 
le  véritable  auteur  de  ces  aventures, 
dont  il  a  été  le  héros.  Son  manuscrit 
lui  fut  dérobé  par  Daniel  de  Foé , 
qui  le  fit  imprimer  après  l'avoir 
vraisemblablement  arrangé  à  sa  ma- 
nière. Selkirck  réclama  et  ne  put  ja- 
mais avoir  justice.  (  Voy.  l'Histoire 
des  naufrages  ;  le  tom.  X  des  Dé- 
couvertes faites  par  les  Européens  ^ 
par  Barrow ,  et  le  Journal  des  scien- 
ces et  des  beaux  arts  ,1756,  tom.  II.  ) 
Les  principales  traductions  de  ce  ro- 
man sont  d'abord  ,  celle  de  saint 
Hyacinthe  et  de  Van-Effeny  Ams- 
terdam,  1730  et  1731,  en  3  vol, 
in-i  3 ,  réimprimée  à  Paris  en, 1761', 
ensuite  en  l'an  7  (  1799),  3  v.  in-S^^ 
Cette  dernière,  augmentée  de  la  vie 
de  l'auteur,  qui  n*avoit  pas  encore 
paru ,  a  été  corrigée  sur  la  belle  édi- 
tion donnée  par  Stockdal  en  1790, 
3  vol.  in-8°.  Elle  a  été  composée  par 
Grifiet-Labaume,  et  la  préface  par 
Tabbé  de  Montlinot.  Enfin  madame 
de  Montmorency-Laval  en  a  donné 
une  dernière  édition  en  anglais ,  avec 
la  traduction  française  interlinéaire; 
Dampierre  (près  Paris),  1797  ,  en 
3  vol.  in-8°.  Elle  a  été  publiée  sous 
le  voile  de  ces  lettres  initiales, 
G.  Ç.  J.  M.  L.  Feutry,  avocat  au 
parlement  de  Douay,  avoit  aussi 
publié  en  1766,  en  a  v.  in-i3 ,  une 
édiliou  de  ce  roauiu;  il  eu  a  abrégé 
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la  Tie ,  sans  en  allërer  le  caractère. 
II.  Le  vrai  anglais  de  naissance , 
poëme  fait  à  l'occasion  de  la  révolu- 
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changettiens ,  lorsqu'il  mourut  sans 
ënfans,  en  1683,  à  la  fleur  de  son. 
âge.  Son  second  frère  Pierre,  qui 


lion  qui  plaça  Guillaume  sur  le  trâne  )  n'étoit  âgé  que  de  dix  ans ,  et  qui  fai- 

de  son  beau-père ,  en  réponse  à  Fou-    soit  déjà  concevoir  de  grandes  espë- 

"vrage  intitulé  ;  Les  Étrangers.  III. 

La  réformation  des  mœurs  ,  où  il 

attaque  ouvertement  les  personnes 

du  plus  haut  rang,  qui  employoient 

leur  autorité  à  soutenir  la  dissolu-     santé  dont  il  auroit  eu  besoin  pour 

tion  et  rirréligion.  IV.  Essai  sur  le  { les  exécuter. 

pouvoir  du  corps  collectif  du  peu- 


rances ,  lui  succéda  ,  et  acheva  ce 
qu'il  avoit  commencé.  Ce  prince , 
avec  de  bons  desseins ,  manqua  d'ac- 
tivité, de  lumières,  et  même  de  la 


pie  anglais.  Cet  ouvrage  est  en  fa- 
veur de  la  chambre  des  communes. 
V.  Le  Court  moyen  contre  les  non- 
conformistes  ,  qui  lui  attira  une  pu- 
nition ignominieuse  :  il  fut  mis  au 
pilori.  Ses  divers  écrits  politiques 
ont  éti  réunis  en  2  vol.  in-8*.  — 
Son  fils^  Norton  de  Foi ,  n'étoit  pas 
moins  satirique  que  lui.  Pope  ne  les 
a  pas  oubliés  dans  sa  Dunciade. 

FCEDEROWITZ.  ^oy.  Michel, 
n^X. 

I.  FCEDOR  (Jean),  diacre, né  à 
Moscow,  fit  connoîlre  l'imprimerie  à 
jsa  patrie.  Réuni  à  Pierre  Timofée 
Mstislauzow,  ils  publièrent  en  i564 
VApostol^  ou  Actes  des  apôtres. 
L'académie  de  Pélersbourg  en  pos- 
sède le  seul  exemplaire  que  Ton  con- 
'  noisse,  et  qui  lui  fut  remis  en  1780 
par  un  soldat  qui  Tavoit  trouvé  sous 
des  décombres. 

i  IL  FCEDOR.  ou  Fedor  ,  fils 
aîné  du  czar  Alexis,  élevé  pour  la 
guerre  et  pour  le  cabinet ,  monta 
sur  le  trône  de  Russie  en  1676.  Dès 
qu'il  eut  soumis  l'Ukraine  révoltée, 
et  qu'il  eut  fait  la  paix  avec  les  Turcs, 
il  s'occupa  du  soin  de  policer  ses 
états.  II  encouragea  plusieurs  ci- 
toyens de  Moscow  à  bâtir  des  mai- 
sons de  pierres ,  à  la  place  des  chau- 
mières qu'ils  habitoient  ,  agrandit 
cette  capitale  ,  fit  des  réglemens  de 
police  générale  ;  mais  en  voulant 
réformer  les  boïards,  il  les  indisposa 


t  FOES  ou  FoESius  (  Anutius) , 
médecin. de  Metz,  mort  en  1596 ,  à 
68  ans,  étoit  très -versé  dans  Ift 
langue   grecque.  Son  amour  pour 
l'étude  l'empêcha  de  s'attacher  à  des 
principes  qui  auroient  pu  faire  sa 
fortune.  Il  est  auteur  d'une  traduc- 
tion très-fidèle  des  (Eupres  d*Hip^ 
pocrate ,  eu  latin ,  accompagnée  de 
corrections  dans  le  texte ,  et  oruéô 
de  scolies ,  à  Genève ,  1657,  3  vol. 
iu-fol.  On  a  encore  de  lui  une  es- 
pèce de  Dictionnaire  sur  Hipppo- 
crate,   sous  ce   titre  :    (Economia 
Hippocratis ,  alphaheti  série  dis- 
tincta,  Francfort,  i588,in-fol.  Cet 
index  doit  être  joint  à  celles   de» 
éditions  de  la  traduction  des  CEuvre» 
d'Hippocrate  par  Foesius  dans  les- 
quelles il  ne  se  trouve  pas. 

*  FOGLIA  (Jean-Antoine),  mé- 
decin ,  et  premier  professeur  da 
théorie  dans  les  écoles  de  Naples, 
vivoit  au  commencement  du  17* 
siècle.  Il  est  auteur  d'un  traité  sur 
l'esquinancie ,  qui  parut  sous  ce  ti- 
tre :  De  anginosâ  passione  crus^ 
tosis,  malignisque  tonsillarum  et 
faucium  ulceribus  per  inclytam 
Neapolitanam  civitatem ,  multa-* 
que  regni  loca  vagautibus ,  Neapoli, 
i6ao,  in-4**. 

t  FOGLIETA(Uberto),  savant 
Génois,  eut  part  aux  troubles  qui 
s'élevèrent  à  Gènes,  et  fut  envoyé 
en  exil.  Il  se  livra  dès-lors  unique- 
mtat  aux  lettres.  Le  cardinal  Ilip- 


çontre  lui.  Uméditoitde  plus  grands  1  polyte  d'Est  le  reçut  dans  sa  maison 
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à  Rome.  II  j  mourut  le  5  septembre 
i58i  ,  âgé  de   63  ans.  Parmi  les 
ouvrages  qu'il  a  publiés ,  on   dis- 
tingue ,  I.  Son  traité  I>e  ratione 
scribendœ  historiœ ,  aussi  judicieux 
que  bien  écrit.  IL  "Historia  Genuen- 
^ium ,  libri X/7, rare ,  Gênes ,  1 585, 
in-fol.,  diffuse,  mais  élégante  et  fi- 
dèle. François  Serdonati  en  a  fait 
une  traduction  en  italien,  qui  est 
estimée,  m.  Tumultus  Neapolltani, 
1571 ,  in-4**.  rV".  Elogia  clarorum 
Ligurum ,  in-4°.  V.  De  sacro  fœ- 
dere  Selimum ,  in-4**.  ^'  ^^  lin- 
^œ  latinœ   usu  et  prœstantiâ  , 
1735 ,  in-H**.  VII.  De  causis  magni- 
tudinis  Turcarum  imperii ,  in-8**. 
VIII.  De  similitudine  normœ  Po- 
lyhîanœ  ,   dans  ses  Opuscules  ,  à 
Rome ,  1 579  ,  in-4°.  IX.  Délia  re- 
publica  di  Genoa ,  in-8°  :  ouvrage 
intéressant  pour  ceux  qui  veulent 
connoitre  ce  qu'éloit  celte  république 
dans  le  16®  siècle. 

FOHÉ.  Voyez  F]Ê. 

FOHI,  premier  roi  de  la  Chine, 
régla  les  mœurs  des  Chinois ,  alors 
barbares ,  et  leur  donna  des  lois.  On 
prétend  même  qu'il  dressa  des  tables 
astronomiques  et  qu'il  inventa  les 
premiers  caractères  hiérogliphiques 
dont  se  servoient  les  Chinois.  U  ré- 
gnoit, dit-on, du  temps  des  patriar- 
•cbes  Heber  et  Phaleg  ;  mais  on  ne 
sait  rien  d'assuré  sur  ce  monarque, 
dont  l'histoire  n  est  point  établie  sur 
des  monumens  authentiques. 

FOI ,  divinité  allégorique,  que  les 
poêles  représen  ten  t  habillée  de  blanc, 
ou  sous  la  figure  de  deux  jeunes  filles 
se  dounant  la  main  ;  ou  sous  celle 
de  deux  mains  seulement ,  enlacées 
l'une  dans  l'autre.  La  Foi ,  comme 
Vertu  théologale ,  est  peinte  sous  la 
figure  d'une  femme  qui  tient  une 
croix  posée  sur  une  pierre  angulaire; 
i'Espérance  est  appuyée  sur  une  an- 
cre ,  qui  est  son  attribut  ;  la  Charité, 
dont  le  front  est  surmonté  dune 
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flamme ,  embrasse  et  tient  sur  son 
sein  un  groupe  d'enfans qu'elle  allaite. 

FOIGNI  ou  FoioNY  (  Gabriel  ) , 
cordelier  défroqué ,  se  retira  en  Suisse 
vers  1667,  et  lut  chantre  de  l'église 
de  Morges.  En  ayant  été  chassé  pour 
quelques  indécences  commises  à  la 
suite  d'une  débauche  ,  il  alla  se 
marier  à  Genève,  où  il  enseignoit 
la  grammaire  et  le  français.  Il  y  fit 
paroitre,  en  1676,  X Australie  y  ou 
les  aventures  de  Jacques  Sadeur , 
in- 12,  qui  faillirent  à  l'eu  faire 
chasser ,  parce  qu'on  y  trouva  des 
impiétés  et  des  obscénités.  On  l'y 
toléra  cependant  ;  mais  an  bout  de 
quelque  temps  il  fut  obligé  d'en 
sortir ,  laissant  à  sa  servante  des 
marques  scandaleuses  de  leur  com- 
merce. Il  se  retira  en  Savoie  ,  et 
mourut  dans  un  couvent  en  1G93. 
Son  Voyage  romanesque  fut  très- 
recherché  ,  tant  qu'il  fut  défendu. 

*  FOÏLLAN  (  S.  ) ,  fils  de  Fyllan , 
roi  de  Momonie  en  Irlande ,  renonça 
au  monde ,  ainsi  que  ses  deux  frères, 
Fursy  et  Ultau  ,  et  embrassa  l'état 
monastique.  Fursy ,  qui  en  ayoit 
donné  l'exemple  et  le  conseil ,  passa 
en  Angleterre  et  bâtit  le  monastère 
de  Knobbersburg ,  dans  le  royaume 
des  Est- Angles,  dont  il  donna  la 
conduite  àFoillan,  qu'il  a  voit  fait 
venir  d'Irlande.  Après  la  mort  de 
Fursy ,  arrivée  à  Péronne  (  selon 
d'au  très  à  Mazeralles^  près  âe  Dour- 
lens)  le  16  janvier  65o,  Ultan  et 
Foillan  passèrent  en  France.  On  lit 
dans  quelques  auteurs  que  Foillan 
fit  un  voyage  à  Rome,  et  qu'il  y  fut 
sacré  évèque  régionnaire.  Quoi  qu'il 
en  soit  de  cette  ordination  ,  il  est  au 
moins  certain  qu'il  ne  tarda  pas  à 
rejoindre  Ultan  son  frère.  Ils  se 
rendirent  l'un  et  l'autre  à  Nivelle 
dans  le  Brabant ,  où  sainte  Gertrude 
etoit  abbesse.  Le  monastère  qu'elle 
gouvernoit  a  voit  été  fondé  par  le 
B.  Pépin  de  Landen  ,  sou  père ,  et 
par  la  B.  lie,  sa  mère.  Il  y  avoit 
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aussi  dans  le  voisinage  un  monas- 
tère pour  des  hommes.  Les  deux 
frères  y  restèrent  quelque  temps. 
En  653 ,  sainte  Gertrude  donna  à 
Ultan  un  terrain  pour  bâtir  un  hô- 
pital et  un  monastère ,  entre  la 
Meuse  et  la  Sambre ,  alors  dans  le 
diocèse  de  Mastricht.  Cétoit  l'ab- 
baye de  Fosse  ,  e'glise  collégiale. 
Sainte  Gertrnde  retint  Foillan  à 
Nivelle  pour  instruire  les  reli- 
gieuses. Le  saint  homme  se  chargea 
apssi  de  Tinstruction  du  peuple  dans 
les  villages  voisins.  S'étant  mis  en 
route  avec  trois  compagnons ,  en 
655  ,  pour  aller  voir  son  frère  à 
Fosse,  il  fut  massacré  par  des  vo- 
leurs dans  la  forêt  de  Sogne ,  qui 
'  faisoit  partie  de  la  forêt  Charbon- 
nière en  Hainaut. 

fFOINARD  (Frédéric-Maurice), 
curé  de  Calais ,  mort  à  Paris  en  1 743, 
âgé  de  6o  ans,  étoit  de  Couches  en 
Normandie.  On  a  de  lui  quelques 
ouvrages ,  dont  les  plus  connus  son  t , 
I.  Projel  pour  un  nouveau  Bré- 
i^'iaire  ecclésiastique ,  avec  la  cri- 
tique de  tous  les  nouveaux  Bré- 
viaires qui  ont  paru  jusqu'alors  , 
în-ia ,  1720.  IF.  Brepiarium  eccle^ 
siasticum ,  exécuté  suivant  le  projet 
précédent,  1726,  a  vol.  in-ia.  Le» 
auteurs  des  nouveaux  Bréviaires  ont 
profité  de  celui-ci.  lïl.  Les  Psau- 
mes, dans  P  ordre  historique  y  in-i  3, 
1742.  IV.  La  Genèse  en  latin  et  en 
français  ,  avec  une  explication  du 
sens  littéral  et  du  sens  spirituel , 
Paris,  1752,  en  3  vol.  in-i3.  Des 
idées  singulières ,  et  des  interpréta- 
tions hasardées ,  que  fauteur  glissa 
•ur  le  sens  spirituel,  firent  suppri- 
mer cet  ouvrage. 

*  FOIPAHLOVAN,  fils  de  Ghy- 
ïighë  Facradounien,  né  vers  fan 
1 307 ,  se  donna  entièrement  à  la 
profession  des  armes.  Rousoutan, 
reine  de  la  Géorgie ,  l'appela  au- 
près d'elle  en  1357,  et  lui  confia  le 
commandement  de  ses  troupes.  Foï- 
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pahlovan  montra ,  en  plusieurs  cir— 
constances  contre  les  Tartares  ,  la 
supériorité  de  son  courage  et  de  ses 
talens  militaires.  En  1 338 ,  à  la  tête 
d'une  armée  de  1 3  mille  hommes , 
il  se  battit  contre  Tcharmaghakhan ,, 
qui  avoit  sous  ses  ordres  plus  de 
40 mille  soldats;  le  combat  se  donna 
aux  environs  de  la  ?ille  de  Lory  ;  le 
général  arménien  soutint  le  choc  de- 
puis le  matin  jusqu'au  soir,  et  il  ne 
se  rendit  à  l'ennemi  qu'après  avoir 
épuisé  toutes  ses  forces.  Tcharma- 
ghan  le  prit  ensuite  en  amitié ,  loua 
son  courage  et  son  dévouement ,  et 
lui  accorda  des  honneurs  distin- 
gués. 

*  FOISSAN  (le moine  de),  trou- 
badour provençal  du  i3^  siècle, 
paroît,  par  le  peu  de  pièces  qui 
restent  de  lui ,  avoir  été  de  l'ordre 
des  franciscains.  N'ayant  point  d'a- 
mour profane  à  chanter ,  il  choisit,  à 
l'exemple  de  Folquet  de  Lunel ,  la 
sainte  Vierge  pour  sa  dame,  et  sa 
dévotion  resserabloit  à  la  galanterie 
des  autres  pour  leurs  maîtresses.  Les 
manuscrits  de  la  bibliothèque  impé- 
riale coutieunent  quatre  pièces  de* 
Foissan. 

t   I.   FOIX  (  Raymond  RoGBR  ^ 
comte  de),  succéda  en  1 188  au  comté 
de  Foix ,  et  accompagna  le  roi  Phi- 
lippe-Auguste à  la   guerre   de   la 
Terre-sainte  en  1 190.  11  prit  depuis 
le  parti  des  Albigeois  avec  feu  ;  mais 
il  fut  obligé  de  demander  la  paix , 
et  de  reconnoitre  pour  comte  de 
Toulouse  Simon  de  Moutfort.  Puy- 
laurens  rapporte  qu'eu  uue  confé- 
rence tenue  au  château  de  Foix  entre 
les  catholiques  et  les  Albigeois ,  la 
sœur  du  comte  ,  no\i  moins  ardente 
que  son  frère  ,  voulut  parler  en  fa- 
veur de  ces  derniers,  a  Allez,  ma- 
dame, lui  dit  Etienne  de  Minéa^  fi- 
lez votre  quenouille  ;    il  ne   vous 
appartient  pas  de  parler  dans  une  dis- 
pute de  religion.  »  Raymond  Roger 
*  mouruten  1333.. —«L'illustiA maison 
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de  Foix  dont  étoi,t  Raymond  des- 
cexidoit  de  Beruard  ,  deuxième  fils 
de  Roger  II ,  comle  de  Carcassonne. 
Bernard  eut  le  comté  de  Foix  en 
loBa  ,  et  le  posséda  pendant  34  ans. 
Sa  postérité  subsista  avec  honneur 
jusqu'à  Gaston  III ,  qui  vit  mourir 
son  fils  avant  lui.  (/^'oj.  Gaston  III.) 
Il  mourut  lui-même  en  1 59 1 ,  ayant 
cédé  le  comté  de  Foix  à  Charles  VI; 
mais  le  roi ,  par  générosité^  le  rendit 
à  son  cousin  Matthieu,  qui  mourut 
en  1598   sans  enfans  ,   et  dont  la 
sœur  Isabelle  épousa  Archambaud  de 
Grailly  ou  de  Grely,  qui  prit  le  nom 
de  Foix.  Son  petit  fils  Gaston  IV , 
épousa  Eiéonore  ,  reine  de  Navarre. 
Sa  postérité  masculine  fut  terminée 
par  Gaston  de  Foix,  duc  de  Ne- 
mours, tué  à  la  bataille  de  Ra  venue 
«n  i5i3.  (  /^.  Gaston,  n**  II.  )  Mais 
Catherine  de  Foix,  reine  de  Navarre, 
petite-fille  de  Gaston  lV,avoitépousé 
Jean  d'Albret ,  dont  la  petile-fiUe 
fut  mère  de  Henri  IV.  Archambaud 
de  Grailly  avoit  eu  un  second  fils  , 
mommé  Gaston ,  captai  de  Buch ,  et 
'  dont  les  descendans  furent  comtes 
dé"  Caudale  et  ducs  de  Randan.  Cette 
branche   avoit  été  honorée  de    la 
pairie  sous  le  titre  de  Randan,  par 
considération  pour  Marie -Clair  de 
Beaufremont ,  marquise  de  Senecey,/ 
dame  d'honneur  d'Anne  d'Autriche, 
qui  avoit  épousé  Jean-Baptiste  Gas- 
ton de  Foix ,  comte  de  Fleix ,  tué  au 
«iége  de  Mardick  en  1646.  Elle  mou- 
rut elle-même  en  1680.  Ses  trois  lils 
n'ont  point  laissé  de  postérité.  Le 
dernier ,  Henri-Charles  ,  qui  por- 
loit  le  nom  de  duc  de  Foix ,  est  mort 
en  1714» 

i  IL  FOIX  (Louis  de  ) ,  architecte 
et  ingénieur,  né  à  Paris,  florissoit 
vers  la  fin  du  16®  siècle.  11  fit  exécu- 
ter ,  en  Espagne ,  pour  le  monastère 
de  l'église  de  TEscurial,  des  dessins 
de  Vignole.  On  ignore  quelle  est  la 
partie  de  ce  vaste  édifice  dont  la 
construction,  confiée  à  ses  soins, 
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coûta  plus  de  six  millions  d'écus^ 
Il  mérita  de  grands  éloges  pour 
les  travaux  qu'il  entreprit  et  exé- 
cuta en  France.  C'est  lui  qui  com-' 
bla  l'ancien  canal  de  l'Adour,  près  de 
Baïonne ,  et  en  construisit  un  nou- 
veau qui  aboutissoit  au  port.  Ou  cite 
principalement,  pour  son  élégance  et 
sa  magnificence ,  la  fameuse  tour  de 
Cordouan  ,  servant  de  phare  aux 
navigateurs  ,  à  l'embouchure  de  la 
Garonne ,  à  six  lieues  de  Bordeaux  , 
bâtie  par  ce  célèbre  artiste. 

♦  m.  FOIX  (Roger,  Bernard  HT, 
comte  de),  étoit  encore  jeune  lors- 
son  père  mourut.  Ce  seigneur  ,  qui 
vécut  dans  le  i3®  siècle  ,  s'étant 
ligué  avec  ses  voisins  confire  le  roi 
d'Aragon  Pierre  III ,  fut  battu  et 
fait  prisonnier.  La  colère  lui  ins- 
pira pendant  sa  captivité  deux  pièce» 
de  vers  pleines  de  fiel  et  de  la  plus 
violente  amertume  contre  son  heu- 
reux adversaire.  Dans  ces  deux  piè- 
ces ,  les  seules  qu'offrent  de  lui  les 
anciens  manuscrits ,  le  comte  de  Foix 
prortiet  la  plus  brillante  victoire  à 
Philippe-le-Hardi  qui  entreprenoit 
alors,  vers  1^89  ,  une  expédition 
contre  Pierre  III;  mais  l'événement 
ne  justifia  malheureusement  pas  les 

pronostics  du  poète. 

.• 

IV.  FOIX  (  Pierre  de  ),  fils 
d'Archambaud  ,  captai  de  Buch  ,  et 
d'Isabelle ,  comtesse  de  Foix ,  d'abord 
franciscain ,  cultiva  les  lettres  sacrée» 
et  profanes.  L'antipape  Benoît  Xlll 
l'honora  de  la  pourpre  en  i4o8 ,  séit 
pour  récompenser  son  mérite ,  soit 
pour  at  li  rer  dans  son  parti  les  coro te» 
de  Foix.  Pierre  n*avoit  alors  que  32 
ans  ;  il  abandonna  le  pontife ,  son 
bienfaiteur,  au  concile  de  Constance, 
préférant  les  intérêts  de  l'Eglise  à 
ceux  de  l'amitié.  Le  concile  lui  con- 
firma la  qualité  de  cardinal.  Martin  V 
l'envdya  en  qualité  de  légat  en  Ara- 
gon ,  pour  dissiper  les  restes  du 
schisme.  Il  y  réussit ,  et  mourut  \% 
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1%  àécerahre  i464,  dans  «a  78®  an- 
née ,  à  Avignpn  ,  dont  il  a  voit  la 
vice-légation.  Il  étoil  aussi  arche- 
▼êque  d'Arles.  C'est  lui  qui  a  fondé  à 
Toulouse  le  collège  de  Poix. — Il  faut 
ie  distinguer  du  cardinal  Pierre  de 
Foix  ,  son  petit  -  neveu  ,  aussi 
habile  négociateur,  qui  mourut  évê- 
que  de  Vannes,  à  la  fleur  de  son  âge, 
en  1490. 

V,  FOIX  (  Catlierine  de  ) ,  héritière 
de  François  Phébus ,  porta  en  dot 
la  Navarre  à  Jean  d'Albret  qu'elle 
épousa  vers  Tan  1484.  Leur  désu- 
nion favorisa  Tenvahissement  de 
leurs  états  par  Ferdinand  ,  roi  d*Es- 
pagiie ,  qui  lit  autoriser  son  usurpa- 
tion par  une  bulle  du  pape  Jules  U. 

t  Vî.  FOIX  (  Odet  de  ),  seigneur 
de  Lautrec  ,  maréchal  de  France , 
gouverneur  de  la  Guienne ,  éloit 
petit-fils  d'un  frère  de  Gaston  IV, 
duc  de  Foix.  11  porta  les  armes  dès 
l'eiifance.  Ayant  suivi  Louis  Xll  en 
Italie,  il  fut  dangereusement  blessé 
à  la  bataille  de  Kaveuneen  i5i3. 
Après  sa^  guérisoh  ,  il  contribua 
beaucoup  au  recouvrement  du  du- 
ché de  Milan.  François  I  lui  en  donna 
le  gouvernement.  Lautrec  savoit 
combattre  ,  'mais  ri  ne  savoit  pas 
commander.  On  le  trou  voit  fier  et 
dédaigneux  :  également  incapable  de 
manier  les  ^prits  et  de  s'insinuer 
dans  les  c«Burs ,  il  ne  pou  voit  rien 
obtenir  que  par  la  crainte  ou  la  vio- 
lence. Une  certaine  impétuosité  de 
-caractère  le  jetoit  souvent  dans  des 
fautes  que  son  orgueil  ne  lui  per- 
tnettoit  pas  toujours  dç  réparer. 
Général  malheureux  parce  qu'il  étoit 
altier  et  imprudent ,  il  fut  chassé  de 
Milan ,  de  Pa v  ie ,  de  Lodi,  de  Parme  et 
de  Plaisance,  par  Prosper  Colonne.  U 
tâcha  de  rentrer  dans  le  Milanais  par 
une  bataille  ;  mais  ayant  perdu  celle 
de  la  Bicoque  en  1 5a a  ,  il  fut  obligé 
de  se  retirer  en  Guienne  dans  une 
àt  ses  terres.  Sa  disgrâce  ne  fat  pas 
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longue.  En  i5a8  il  fut  fait  lieute- 
nant-général de  l'armée  de  la  Ligne, 
en  Italie ,  contre  l'empereur  Charles- 
Quint.  Il  emporta  d'abord  Pavie , 
qu'il  mit  au  pillage  {i^oyez  Hosta- 
sius  ),  puis  s^avança  vers  Naples ,  et 
mourut  devant  cette  place  le  iS 
août  de  la  même  année ,  après  avoir 
lutté  quelque  temps  contre  l'ennemi, 
la  pe^te  ,  la  misère  et  la  famine.  Son 
corps  fut  porté  en  Espagne  par  un 
Espagnol ,  qui  espéroit  en  tirer  de 
l'argent  de  ses  héritiers;  mais  ao  ans 
après  ,  Ferdinand  ,  duc  de  Sessa  , 
petit-fib  de  Gonsalve  de  Cordoue  , 
le  fit  placer  dans  le  tombeau  de  son  , 
grand-père,  avec  cette  inscription  : 
(c  Ferdinand  Gonsalve,  petit-fils  du 
Grand  Capitaine ,  a  rendu  les  der- 
niers honneurs  à  la  mémoire  d*0- 
detde  Foix,  Lautrec,  quoiqu'il  fût 
ennemi  de  sa  nation.»  — Il  avoil 
deux  frères  et  une  sœur  :  ces  deux 
frères  étoient  Thomas  qui  suit;  et 
André,  seigneur  de  TEspare ,  tué  à  la 
bataille  de  Logrogno  en  inai.  La 
sœur  étoit  Françoise  comtesse  de 
Chateaubriand  ,  maîtresse  de  Fran- 
çois P'.  F'ojez  Chateaubriand. 

VIL  FOIX  (Thomas  de  ),  dit 
le  maréchal  de  JLescun  :  il  avoil 
plus  de  bravoure  que  de  conduite ^ 
et  passoit  pour  un  homme  cruel  et 
extrêmement  avare.  Ses  exactions 
firent  soulever  le  Milauais  en  lôai.  ' 
Après  la  perte  de  la  bataille  de  la 
Bicoque,  011  Lescun  eut  un  cheval 
tué  sous  lui ,  les  ennemis  l'assié-^ 
gèrent  dans  Crémone.  U  n'y  tint  pas 
aussi  long-temps  qu'il  le  pouvoit; 
et ,  en  rendant  la  place ,  il  promit  d^ 
faire  évacuer  toutes  celles  du  Mila- 
nais où  il  y  avoit  garnison  française  : 
composition  honteuse  ,  qui  fut  gé- 
néralement blâmée.  Il  reçut  à  la 
journée  de  Pavie ,  en  1 5a5 ,  un  coup 
de  feu,  dont  il  mourut  sept  jours 
après ,  prisonnier  de  guerre  à  Milan  ^ 
sans  laisser  de  postérité. 

t  Vffl.  FOIX  l  Paul  deV,  arche- 
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\êque  de  Toulouse  ,   de  la  même 
iamille  que  Lauirec  ,  se  distingua 
dans  ses  ambassades  ea  Ecosse ,  à 
Venise,  en  Angleterre,  et  sur-ioul, 
auprès  du  pape  Grégoire  XUt,  dans 
celle  de  Koiue  ,  où  il  mourut   eu 
i584  ,  à  56  ans.    Muret,    dont  il 
avoit  été  le  bienfaiteur,    prononça 
son    oraison   funèbre.    Ce  prélat  , 
homme    de    lettres ,    aimoit    ceux 
qui  les  cullivoient,   sur-tout  ceux 
qui  brilloient  par  leur  éloquence  , 
ou  qui  possédoient  les  écrits  d'Aris- 
tole,  dont  il  étoil  admirateur  pas- 
sionné. Ou  a  de  lui  des  Lettres  au 
roi  Henri  lll,  in-4** ,  Paris,  1628  , 
écrites  avec  précisiou,  et  publiées 
par  Aùgcr  de   iVIauléon,    sieur  de 
Granier.  Elles  montrent  qu'il  éloit 
un  assez  bon  écrivaiu  et  un  grand 
homme  d'état.    C'est  sans   preuve 
qu'on  les   a   attribuées   a  d'Ossat  , 
sou  secrétaire  d'ambassade ,  depuis 
cardinal. 

IX.  FOIX  (  Marguerite  de  ) ,  du- 
chesse d'Epernon  ,  célèbre  ï)ar  son 
intrépidité  en  i588.  Sou  époux  dé- 
tendoil  le  clxàteau  d'Angoulème  ; 
pour  s'en  emparer,  on  conduisit  la 
duchesse  à  la  porte  de  la  citadelle  , 
en  la  menaçant  d'un  mauvais  parti , 
si  elle  ne  détermiuoit  le  duc  à  se 
rendre.  Celle-ci  ,  arrivée  près  du 
rempart,  exhorta  son  époux  à  se 
bien  défendre ,  et  à  ne  point  être 
touché  de  son  sort.  On  respecta  le 
courage  de  Marguerite ,  et  le  duc 
ayant  été  secouru  ,  elle  entra  eu 
triomphe  dans  le  château. 

X.  FOIX  (François  dè^,  duc  de 
Candale,  commandeur  des  ordres 
du  roi ,  évêque  d'Aire ,  mort  à  Bor- 
deaux, vers  l'an  1694,  à  90  ans, 
fîtoit  fils  de  Gaston  de  Foix  ,  comte 
de  Caudale.  Sou  savoir  lui  acquit 
une  grande  réputation;  il  traduisit  le 
Pimandre  de  Mercure-Trismégiste, 
et  les  £/e/wc/25.d'Euclide,  qu'il  slc- 
tom^a^nsidun Commentaire,  Cette 
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version  est  trop  libre.  I^  traducteur 
français  s'écarte  de  sou  original ,  et 
donne  très-souvent  ses  propres  pen- 
sées pour  celles  du  géomètre  grec. 

XI.  FOIX  (Marc-Antoine  de), 
iésuile,  ué  au  château  de  Fabas^ 
dans  le  diocèse  de  Couseraus  ^  mort 
à  Billom  en  Auvergne,  Fan  1687, 
dans  un  âge  assez  avancé ,  fut  homme 
de  lettres  ,  théologien ,  prédicateur  , 
professeur^  recteur,  provincial,  et 
tout  iie  que  l'étendue  de  ces  titres 
exigeoit.  On  a  de  lui ,  1.  \JJrt  de 
prêcher  la  parole  de  Dieu ,  Paris , 

1696,  in-ia.  C'est  l'ouvrage  d'uu 
savant  et  d'uu  homme  d'esprit ,  ins- 
truit de  la  littérature  profane  et 
sacrée.  IL  \^  Art  d'élever  un  prince  y 
iu-i  3 ,  attribué  d'abord  au  marqui» 
de  Vardes  :  bon  ouvrage ,  mais  où 
Ton  trouve  cependant  trop  de  choses 
communes^  ainsi  que  dans  le  pré- 
cédent. 

XII.  FOIX  (Gaston  de).   Voyez 
Gaston  ,  n****  I  et  11. 

Xllï.  FOIX.  Voyez  St>Foix 
(  Germain-Poulain  de  ). 

*  F  O  L  A  (  Torello  ) ,  prêtre  et 
chanoine  de  la  cathédrale  de  Fiesole , 
vivoit  dans  le  16*  siècle.  Il  a  traduit 
les  Dialogues  de  saint  Grégoire-le- 
Grand,  imprimés  à  Venise  en  i57Ô, 
in-4** ,  et  dédiés  à  monseigneur  Fran- 
çois Cattani,  évèque  de  Fiesole.  Ou 
a  aussi  de  lui  un  Journal ,  en  latiu , 
de  ce  qui  s'est  passé  de  plus  remar- 
quable au  coucile  de  Trente,  ei 
qui  commence  au  pontificat  du  pape 
Paul  m,  sous  lequel  s'ouvrirent  les 
premières  sessions. 

t  I.  FOLARD  (le  chevalier 
Charles  de  ) ,  né  à  Avignon  le  i3 
février  1669,  d'une  famille  noble, 
montra  ,  dès  l'enfance  ,  des  incli- 
nations militaires,  et  sentit  augmen- 
ter sou  penchant  à  la  lecture  des 
Commentaires  de  César.  Dès  ïéi^% 
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de  i€  ans ,  il  s'engagea  :  on  le  déga- 
gea; il  se  rengagea  encore,  et  ses 
parens  le  laissèrent  suivre  Timpul- 
&ion  de  la  nature.  De  cadet  dans  le 
régiment  de  Berri  ,  devenu  sous- 
lieutenant  j  il  iil  le  métier  de  par- 
tisan pendant  tout  le  cours  de  la 
guerre  de  1688,  et  ce  métier,  qui 
n'est  pour  tant  d'autres  qu'une  es- 
pèce de  brigandage  fut  pour  lui  une 
école.  11  exécuta  en  petit  tout  ce 
qu'il  avoit  vu  faire  en  grand;  il 
leva  des  cartes ,  dressa  des  plans,  et 
parut  dès-lors  \m  sujet  distingué. 
La  guerre  de  1701  lui  fournit  de 
nouvelles  occasions  de  signaler  ses 
c'onnoissances.  Le  duc  de  Vendôme 
le  fit  aide-de-camp,  et  ne  le  céda 
qu'avec  regret  à  son  frère  le  grand- 
prieur,  qui  commandoit  alors  l'ar- 
mée de  Lombardie.  Le  chevalier  de 
Folard  répondit  à  l'idée  qu'on  avoit 
de  lui;  il  contribua  beaucoup  à  la 
prise  d'Hostiglia  et  à  celle  de  la  Cas- 
sine  de  la  Bouliue,  qui  lui  mérita 
la  croix  de  Saint-Louis ,  et  une  pen- 
sion. Blessé  dangereusement  à  la  ba- 
taille de  Cassano ,  eu  1705  ,  il  rétlé- 
chit,  au  milieu  des  douleurs  cui- 
santes que  lui  causoient  trois  coups 
de  feu ,  sur  l'arrangeiTient  de  celle 
bataille^  et  forma  dès-lors  son  sys- 
tème des  colonnes,  auquel  il  doit 
une  partie  de  sa  réputation.  Après 
8*être  distingué  dans  plusieurs  sièges 
en  Italie,  et  sur- tout  à  celui  de  Mo- 
dène  ,  il  passa  en  Flandre ,  fut  blessé 
à  Malplaquet ,  et  fait  prisonnier 
quelque  temps  après.  I^e  prince 
Eugène,  jaloux  d'un  tel  homme, 
ne  put  le  gagner  par  les  offres  les 
plus  avantageuses.  Folard  l'engagea 
dans  une  mauvaise  manœuvre ,  qui 
lira  Villars  d'une  position  très-dan- 
gereuse. De  retour  en  France,  il  eut 
le  commandement  de  Bourbourg^ 
qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort.  £n 
1714,  lise  rendit  à  Malte,  assiégée 
par  les  Turcs,  eta'y  montra  ce  qu'il 
avoit  paru  par-tout  ailleurs.  Le  dé- 
*ir  de  çeryir  sous  Charles  XII  ratlira 
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en  Suède.  Il  vit  ce  roi  soldat,  et  lui 
fit  goûter  ses  nouvelles  idées  sur  la 
guerre.  Charles  destiuoit  le  cheva-' 
liet  Folard  à  être  un  des  instrumens 
dont  il  vouloit  se  servir  dans  une 
descente  projetée  en  Ecosse;  mais 
la  mort  du  héros ,  tué  au  siège  de 
Frédérikzhall ,  obligea  Folard  à  re- 
venir en  France.  Il  servit,  en  1709, 
sous  le  duc  de  Berwick,  en  qualité 
de  roestre-de-camp  ,  et  ce  fut  sa 
dernière  campagne.  11  avoit  étudié 
toute  sa  vie  l'art  militaire  en  phi- 
losophe; il  l'approfondit  encore  plus 
lorsqu'il  fut  rendu  à  lui-même.  U 
donna  des  leçons  au  comte  de  Saxe , 
et  prédit  dès-lors  ses  succès.  Le  che- 
valier de  Folard  exposa  ses  nou- 
velles découvertes  dans  ses  Com- 
mentaires sur  Tolyhe ,  précédés  de 
la  traduction  française  de  cet  au- 
teur par  don  Vincent  Thuillier , 
bénédiclin  de  Saint-Maur ,  en  6  vol. 
in-4° ,  1737.  Ces  Commentaires 
abrégés  ont  été  réimprimés  séparé- 
ment depuis ,  en  3  vol. ,  par  Chabot, 
en  1757.  La  meilleure  édition  de 
l'ouvrage  de  Folard  est  celle  publiée 
à  Araslerdara,  1774»  en  7  vol. 
fn-4°.  Elle  contient  plusieurs  pièces 
intéressantes  de  cet  auteur ,  qui  peut 
être  appelé  à  juste  litre  le  Vègèce 
moderne.  Il  a  puisé  dans  les  sources 
les  plus  cachées  tout  ce  qu'il  a  cru 
propre  à  instruire ,  et  l'a  exposé  avec 
beaucoup  d'intelligence.  Le  fond  de 
l'ouvrage  est.  excellent  ,  mais  U 
forme  tfen  est  pas  si  agréable.  Son 
style  est  négligé,  ses  rétlexious  dé- 
tachées les  unes  des  autres;  ses  dis- 
gressions ,  ou  inutiles ,  ou  trop  lon- 
gues. On  a  encore  de  lui ,  I.  Un 
livre  de  Noui^elles  Découvertes  sur 
la  Guerre  y  in-i3.  Les  idées  y  sont 
aussi  profondes  et  plus  méthodiques 
que  dans  son  Commentaire,  11.  Un 
Traité  de  la  défense  des  Places , 
qui,  sans  avoir  autant  de  réputation 
que  ses  Commentaires ,  lui  a  mérité 
l'estime  des  hommes  instruits,  III<  Un 
Traité  du  métier  de  Partisan ,  ma* 
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nuscrît  que  le  maréchal  de  Belle-Iste 
possédoit.  Le  chevalier  de  Folard 
mourut  à  Avignon  le  a 3  mars  176.2 . 
S'il  eut  de  grands  talens,  il  n'eut 
pas  moins  de  yerlus.  Il  auroit  pu 
faire  une  fortune  assez  considérable  ;, 
mais  ses  liaisons  avec  les  jansénistes 
le  Rrent  regarder  de  mauvais  œil 
par  le  cardinal  de  Fleury.  On  vit 
quelquefois  ce  vieil  officier  au  mi- 
lieu d'une  troupe  de  convulsion- 
naires ,  si  Ton  s'en  rapporte  à  Tau- 
leur  de  lliistoire  du  Voyage  Litté- 
raire fait  en  France  en  1735,  La 
Haye,  1735.  Ceux  qui  voudront 
connoitre  plus  particulièrement  cet 
homme  célèbre  peuvent  consulter 
les  Mémoires  pour  servir  à  son  His- 
toire y  imprimés  à  Paris ,  sous  le 
titre  de  Ratisbonne  ,  eu  1753  , 
in- 13, 

t  II.  FOLARD  (  François-Mel- 
chior  ) ,  jésuite ,  frère  du  précédent, 
naquit  à  Avignon  le  5  octobre 
i683,  et  mourut  le  19  février  1739, 
à  Lyon ,  où  il  professa  la  rhétorique 
pendant  plusieurs  années.  On  a  de 
lui  Y  Oraison  funèbre  du  maréchal 
de  Villars ,  ouvrage  assez  médiocre  ; 
des  tragédies  foibles  de  style  et  d  ac- 
tion ;  en  voici  les  titres  :  I.  Jgrippa , 
imprimée  à  Lyon  eu  1720  ,  in-8°. 
II.  (Edipe  y  Paris,  1722,  in- 8**. 
Ilî.  Alexandre  et  J9a/7«5,  Paris, 
1723  ,in-8^  IV.  T/iémistode ,  Lyon , 
1729,  in-8°,  et  La  Haye,  i733, 
avec  la  Lettre  à  M.  DuUeu ,  cheva- 
lier d'honneur  de  la  cour  des  mon- 
noies  de  Lyon.  Mais  on  assure  qu'il 
a  composé  plusieurs  autres  pièces 
Ae  théâtre  pour  être  représentées 
par  les  pensionnaires  du  collège  d,e 
Lyon ,  qui  n'ont  jamais  été  impri- 
mées, et  dont  les  titres  même  ne 
sont  pas  parvenus  jusqu'à  nous.  Le 
P.  Folard  ,  plus  recommandable  par 
les  charmes  de  son  caractère  que 
par  ses  talens,  étoit  de  lacadémie 
de  Lyon.  Une  circonstance  remar- 
c[uable  du  privilège  qui  se  trouve  à 
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la  lin  de  ses  tragédies  est  la  défensd 
faite  aux  comédiens  de  les  jouer  sur 
le  théâtre.  Cette  défense  étoit  inutile  , 
car  les  caractères  de  ces  tragédies 
pâles  et  sajis  vigueur^,  et  dont  le 
style  est  languissant ,  eussent  fait 
bâiller  tout  lauditoire. 

*  FOLCUIN,  moine  de  Saint* 
Bertin,  né  en  Lorraine,  d'une  fa« 
mille  noble,  et  mort  à  la  fieur  de 
sou  âge,  en  975,  est  auteur  d'un 
Recueil  de  Chartes ,  de  Diplômes^ 
et  autres  monume/is  pour  serpir  et 
l'Histoire  de  son  Abbaye,  Ce  re- 
cueil est  encore  estimé  des  savans. 
Il  se  mêloit  aussi  de  poésie  ;  et  Ton 
a  quelques  J^ers  de  sa  façon ,  et  entre 
autres  une  Epitaphe  de  saint  Fol— 
cuiN ,  évêque  de  Térouane  ,  dont  il 
se  disoit  parent. 

t  L  FOLENGO  (Jérôme,  dit 
Tliéophile  ) ,  plus  connu  sous  le 
nom  de  Merlin  Cocaye^  d'une  fa- 
mille noble  de  Mantoue,  eut  une 
jeunesse  fort  orageuse.  Il  étudia  ks 
humanités  sons  Virago  Coccaïo,  et 
alla  ensuite  àr  Bologne  faire  sa  phi- 
losophie sous  Pierre Poraponace.  Son 
père  voulut  que  son  premier  maître 
Ty  accompagnât ,  pour  veiller  sur  sa 
conduite;  mais  la  vivacité  de  son  es- 
prit, et  son  goût  pour  la  poésie,  lui 
tirent  négliger  ses  études  ;  et  tous  les 
ejffbris  de  Coccaïo  pour  le  porter  à  s'y 
appliquer  furent  inutiles.  Son  pre- 
mier ouvrage  est  un  poëme  intitulé 
Orlandino ,  où  il  prit  le  nom  de  Li^ 
mémo  Vittoco.  Il  fut  enfin  obligé 
de  quitter  Bologne  avec  précipita- 
tion ,  de  même  que  son  maître  , 
pour  ne  point  tomber  entre  les  mains 
de  la  justice.  On  ne  dit  rien  du  sujet 
qui  la  leur  faisoit  appréhender  :  c*é- 
toit  sans  doute  quelque  folie  de  jeu- 
nesse. Son  père ,  qui  n  avoit  pas  su- 
jet d'être  content  des  progrès  qu*il 
avoit  faiis  dans  la  philosophie ,  le 
reçut  fort  mal.  Cet  accueil  le  jeta 
dans  un  tel  desespoir ,  qu  après  avoir 
couru  quelque  temps  le  monde,  il 
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prît  le  parti  des  armes.  Il  s'en  lassa  , 
et,  ëtanl  à  Brescia,  il  se  fit  bénédictin 
dans  le  monastère  de  Sainic-Euphé- 
mie ,  de  la  congrégation  du  Mont- 
Cassin,  où  il  a  voit  déjà  un  frère. 
(F'oyez  l'article  suivant.)  La  tour- 
hure  de  leur  esprit  fut  bien  diffé- 
rente; Tun  se  consacra  à  l'érudition 
et  à  la  piété,  l'autre  à  la  bouffon- 
nerie et  à  la  turlupinade.  Théophile 
étoit  poëte ,  et  fort  enjoué.  Ses  con- 
frères lui  suscitèrent  des  affaires  fâ- 
cheuses ,  parce  qu'il  ne  les  épargnoit 
pas  dans  ses  vers  ;  mais  il  échappa 
à  leurs  poursuites  par  la  protection 
de  plusieurs  seigneurs.  Il  mourut  le 
9  décembre  i544>  à  5i  ans,  dans' 
son  prieuré  de  Sainte-Croix  de  Com- 
pesio,  près  de  Bassano ,  dans  Tétat 
de  Venise.  De  tous  ses  ouvrages,  le 
plus  connu  est  sa  Maccaronêe  ou 
Opus  Maccaronicum ,  Tusculani  , 
1 6  î2 1  ;  figure;  Venise,  ib6i,in-i2, 
et  i58i  ,  in-i 8;  Amsterdam,  1692, 
in- 8*,  figure.  (Ce  nom  Maccaro- 
nique  y  qu'on  a  donné  à  toutes  les 
productions  du  même  genre,  vient 
du  mot  italien  Maccaroni  y  qui  est 
le  nom  d'un  gâteau  qu'on  fait  en 
Italie  avec  de  la  farine ,  des  œufs 
€t  du  fromage.  )  Le  poëme  de  Fo- 
lengo  fut  reçu  avec  transport,  dans 
un  siècle  où  les  bouffonneries  pédan- 
tesques  tenoient  lieu  de  saillies,  les 
anagrammes  de  bons  mots ,  et  les 
logogriphes  dç  pensées.  Il  est  diffi- 
cile de  faire  un  usage  plus  singulier 
de  son  esprit.  Il  s'abandonna  entière- 
ment à  son  imagination,  aussi  vive 
que  bizarre,  sans  respect,  ni  pour 
la  langue  latine ,  dont  il  fait  un  mé- 
lange monstrueux  avec  l'italienne  , 
ni  pour  le  bon  goiit,  qu'il  choqne 
trop  souvent.  Ce  qu'il  y  a  de  remar- 
quable, c'est  que  l'auteur,  qui  ne 
passe  que  pour  un  bouffon ,  et  qui , 
dans  sa  Maccaronêe ,  ne  mérite  pas 
d'autre  titre,  fait  pourtant  entrer 
dans  cet  ouvrage  d'excellentes  ré- 
flexions sur  les  vices.  Il  tourne  en 
ridicule  les  vains  titres  dés  grands  ;  il 
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attaque  fortement  les  passions ,  sur^ 
tout  la  paresse ,  l'envie ,  la  volupté,  la 
curiosité  frivole.  Semblable  à  Ra- 
belais ,  Tun  de  ses  imitateurs  ,  il  fait 
paroitre  une  grande  connoissance  des 
sciences ,  des  arts ,  et  des  antiquités. 
Son  ouvrage  produisit  des  imita- 
teurs ,  comme  tous  les  écrits  qui  ont 
du  succès.  La  contagion  passa  jus- 
qu'en France ,  et  les  plus  mauvais 
rimailleurs  s'en  mêlèrent.  Le  Poëme  - 
Maccaronîque  fut  traduit  en  fran- 
çais en  1606.  Cette  version  a  été 
publiée  de  nouveau, sans  aucun  chan- 
gement, en  1734,  3  vol.  in-ia  ;elle 
n'étoit  ni  assez  importante ,  ni  assez 
estimée  pour  mériter  une  nouvelle  ^ 
édition.  Il  y  a  encérede  Merlin  trois 
Poèmes  italiens  assez  recherchés  , 
outre  quelques  Poésies  latines  qui 
prouvent  qu'il  savoit  mieux  faire 
que  son  Opus  Maccaronicum,  I.  Or- 
landino  da  Limerno  PiUoco ,  Vi- 
negia ,  1 5  26  ,  ou  1  uSg  ,  ou  1 5 5o ,  in- 
8J* ,  réimprimé  à  Londres  en  1775, 
in-8®et  in-12.  IL  Chaos  del  Tri 
per  uno  y  Vinegia,  1627  ou  i546  , 
iu'-S®.  C'est  un  poëme  sur  les  trois 
âges  de  l'homme,  d'un  style  en  partie 
macaronique.  IIL  La  Humanita 
del  Flgliuolo  di  Dio ,  in  ottava 
rima  ,  Vinegia,  i533,  in  -  4°-  ^^  ^ 
trouve  dans  le  Ducatiana  des  détails 
curieux  sur  cet  auteur. 

,  II.  FOLENGO  (  Jean  -  Baptiste  ) , 
bénédictin  mautouan ,  frère  du  pré- 
cédent, niort  en  1659,  à  60  ans, 
laissa  un  Commentaire  sur  les 
Psaumes  y  imprimé  à  Bàle  en  i557, 
in-fol.  ;  et  sur  les  Epitres  catholi-^ 
quesy  in-8°,  écrit  noblement  et  pu- 
rement. Il  commente  en  critique ,  et 
presque  toujours  avec  intelligence. 
La  liberté  avec  laquelle  il  y  parloit 
ayant  déplu  à  la  cour  de  Rome ,  son 
ouvrage  fut  mis  au  nombre  des  li- 
vres défendus. 

*  m.  FOLENGO  (  Nicodême  )  , 
que  l'on  soupçonna  être  de  la  famills- 
des  précédens,  vivoit  dan3  le  16* 
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siècle.  Plusieurs  de  ses  Epigrammes 
se  conservent  dans  le  Laurenziaaa , 
dont  quatre  seulement  à  la  louange 
de  Laurent  de  Médicis  ont  été  pu- 
bliées dans  le  vol.  4*  p^g.  4^9  des 
Car  mina  illustrium  po'êtarum  Ita- 
loruffi. 

FOLIETA.  ;^ojc«  FooLiETA. 

t  FOLKES  (Martin ) ,  antiquaire, 
physicien  et  malhémalicien  anglais , 
né  à  Westminster  vers  1690,  mort 
à  Londres  en  1764,  à  64  ans,  se 
distingua  dans  les  académies  des 
sciences  de  France  et  d'Angleterre  , 
oii  il  fut  admis.  Celle-ci  Ta  voit  reçu 
dans  sou  sein  à  Tàge  de  24  ans  ; 
deux  ans  après,  elle  le  mit  dans  son 
conseil.  Newton  le  nomma  ensuite 
sou  vice-président ,  et  enfin  il  suc- 
céda à  Sloaue  ,  dans  la  présidence 
même.  Les  nombreux  Mémoires 
qu'il  lui  présenta,  et  qu'on  trouve 
dans  les  Transactions  philosophiques, 
justifient  ce  choix.  Cet  auteur  tira 
tin  graud  profit  pour  la  science  des 
antiquités  d  uu  voyage  qu*il  fit  en 
Italie.  Ses  Mémoires  roulent  sur  les 
poids  et  la  valeur  des  mounoies  ro- 
maines ;  sur  les  mesures  des  co- 
lonnes Trajane  et  Antonine  ;  sur  les 
monuoies  d'or  d'Angleterre  ,  de- 
puis^le  règne  d'Edouard  111;  sur  les 
polypes  d'eau  douce  ;  sur  les  bou- 
teilles dites  de  Florence  ,  et  sur  di- 
vers sujets  de  physique.  Lorsqu'il 
eut  été  admis  à  l'académie  des  scien- 
ces de  Paris  ,  il  présenta  un  Mé- 
moire sur  la  comparaison  des  me- 
sures et  des  poids  de  France  et  d'An- 
gleterre. 11  finit  sa  carrière  littéraire 
par  un  ouvrage  estimé  de  sa  nation, 
sur  les  Monnoies  d'argent  d' Angle- 
terre ^  depuis  la  conquête  de  cette  ile 
par  les  Normands,  jusqu'à  son  temps. 
11  est  sous  ce  titre  :  Table  ofenglish 
silverandgoldcoins^firstpublished 
byFolkeSy  new  reprintedwith  ex- 
planation  hy  thesociety  of an  tiqua- 
■ry,  London,  1763,  grand  in-4'* ,  fig. 
Il  avoit  amassé  une  ample  bibiio- 
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thèque  et  un  cabinet  enrichi  d'une 
collection  de  monnoies  supérieure 
à  tout  ce  qu'on  conuoissoit  en  C9 
genre. 

FOLLARD.  Voyez  Folard. 

*I.  FOLLINUS(Herman),  docteur- 
ès-arts  et  en  médecine,  éloit  Fri- 
son. Appelé  à  Bois-le-Duc  et  à  Co- 
logne pour  y  enseigner  la  médecine, 
il  y  fut  bientôt  considéré  comme  un 
homme  également  bon  pour  la  chaire 
et  la  pratique.  Il  mourut  de  la  peste 
avant  le  milieu  du  17^  siècle  ,  lais- 
sant les  ouvrages  suivans  ,  L  De 
luis  pestiferœ  fugâ ,  deque  reme- 
diis  ejusdem ,  libri  duo  :  accessit  li-» 
bellus  de  cauteriis  ad  Thomam 
Fienum ,  Antverpiae  ,  1618  ,  in-S*. 
II.  Orationes  duœ  :  de  naturâ  et 
curatione  febris  pedicularis  :  de 
studiis  chymicis  conjungendis  cum 
Hippocraticis  ,  Colonias,  1632  , 
in-8°. 

*  IL  FOLLINUS  (  Jean  ),  fils  du 
précédent ,  né  à  Bois-le-Duc ,  dis* 
tingué  par  la  pratique  de  la  méde- 
cine et  par  ses  ouvrages,  a  donné, 
I.  Synopsis  tuendœ  et  conser- 
vandœ  bonœ  valetudinis ,  Sylvae- 
Ducum,  1646,  1648,  in-ia;  Co- 
lonis ,  1648,  in-ia.  IL  Tyroci- 
nium  medicinœ  practicœ ,  Coloni», 
1648,  in- 12.  Ili.  Spéculum  natU" 
rœ  humanaSj  sipe  mores  et  tempe- 
rameuta  hominum ,  usque  ad  in- 
timos  animi  recessus ,  cognoscendi 
modus ,  Colonies ,  1649  ,  in-i  2.  C'est 
la  traduction  latine  d'un  ouvrage 
écrit  en  flamand  par  son  père. 

*FOLLIUS  (  Caecilius),  médecin^ 
né  en  16]  5  à  Modène ,.  pratiqua  son 
art  avec  beaucoup  de  succès  et  de 
réputation  à  Venise  ;  il  mourut  dans 
cette  dernière  ville  eu  i653.  Parmi 
les  ouvrages  qu'il  a  publiés,  on  dis- 
tingue les  suivans  :  I.  Délia  gène- 
ralione  e  uso  délia  pinguedine , 
Venise,  i644»  in-4'*'  IL  JVbi^a  au- 
ris  intenws  delineatio ,  ibid.  1645,^ 
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1647,  în-4^.  Ce  petit  ouvrage  j 
qui  ne  contient  que  six  pages,  est  es- 
time pour  la  justesse  des  ligures.  Il 
y  décrit  Tapophyse  grêle  du  mar- 
teau y  inconnu  aux  anatomtstes  qui 
ont  vécu  avantlùi,  Francfort,  1641 , 
in- 12  ,  avec  le  premier  traité.  Les 
figures  de  cette  édition  ne  valent  pas 
celles  de  Venise.  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  François  Follius  , 
auteur  d'un  livre  imprimé  à  Florence 
en  i665,  in-S**,  soùs  le  titre  de 
Recreatio  phy&ica ,  in  quâ  de  san- 
guinis  et  omnium  viventium  analo- 
gâ  circulatione  disseritun 

*L  FOLQUET,  Folqueis, 
FoLQUjsys,  FotJtQUET  ou  Foul- 
ques ,  suruommé  de  Marseille  , 
du  nom  de  sa  patrie ,  mort  en 
i25i  ,  étoit  fils  d*un  riche  mar- 
chand de  Gênes  .^  qui  lui  laissa  une 
grande  fortune.  L'amour  d'une  vie 
indépendante  et  voluptueuse  lui  fit 
embrasser  la  profession  de  trouba- 
dour qui  lui  donna  un  libre  accès 
auprès  des  plus  grands  personnages 
de  son  siècle.  Il  éprouva  tour  à  tour 
les  faveurs  de  Richard  P*",  roi  d'An- 
gleterre ,  d'Âlfonse  II ,  roi  d'Ara- 
gon, du  comte  de  Toulouse  Rai- 
mond  V,  et  du  vicomte  de  Barrai, 
auquel  il  s'attacha  particulière- 
ment ,  moins  par  affection  pour 
lui  sans  doute,  que  pour  Azalaïs  de 
Roque  Martine  sa  femme ,  dont  il 
célébra  sans  cesse  dans  ses  vers  ,  sous 
des  noms  empnmtés ,  les  grâces  et 
lesprit ,  en  se  plaignant  toujours  de 
sa  rigueur.  La  mort  lui  ayant  en- 
levé plusieurs  amis  et  protecteurs , 
morts  presque  tous  en  même  temps, 
il  se  livra  à  des  sentimens  de  dévo- 
tion ,  et  prit  en  1200  l'habit  reli- 
gieux à  Cîleaux.  11  paroît  qu'il  étoit 
alors  marié ,  car  on  dit  qu'il  enga- 
gea sa  femme  à  se  consacrer  aussi 
au  cloître,  et  que  ses  deux  fils  sui- 
virent son  exemple.  Après  avoir  été 
abbé  du  Thorondet,  il  fut  nommé 
ea  i20.i  évêque  de  Toulouse  ,  et  non 
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pas  archevêque,  comme  Ta  dit  de 
Beauchamps  ,  qui  répète  aussi ,  d'a- 
près Nostradamus  sans  doirte ,  qu'il 
avoit  été  évêque  de  Marseille ,  ce 
qui  est  également  une  erreur.  Une 
fois  sur  le  siëge  épiscopal,  Folquet, 
bien  éloigné  de  la  douceur  d'un  gen<* 
tii  troubadour ,  ne  se  distingua  plu9 
que  par  le  fanatisme  cruel  avec  le- 
quel il  poursuivit  les  Albigeois.  Cela 
n'a  pas  empêché  les  moines  de  Cî- 
teaux ,  chez  lesquels  il  a  été  inhumé , 
de  le  qualifier  de  bienheureux,  ni 
Le  Dante  de  lui  donner  une  place 
dans  son  Paradis.  Pétrarque  a  fait 
aussi  mention  de  lui  avec  éloges  dauvi 
le  Triomphe  d'amour.  Les  manus- 
crits de  la  bibliothèque  impériale 
contiennent  vingt  pièces  ,  dont  une 
est  assez  considérable ,  de  ce  trou- 
badour :  elles  sont  précédées  de  sa 
vie.  Cet  évêque  assista  au  4*  concile 
de  Latran,  en  121 5,  et  s'y  inté- 
ressa pour  saint  Dominique,  son  in«« 
time  ami.  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Gui  Folqueis,Folques,Fuoi.- 
QUES  ,  que  l'abbé  Millot ,  dans  soa 
Histoire  littéraire  des  Troubadours^ 
dit  avoir  été  évêque  ,  sans  nous  ap-> 
prendre  de  quelle  ville.  Ce  dernier  a 
composé  une  pièce  dévote,  contenant 
les  sept  allégresses  de  la  Vierge^ 
savoir  ,  1°  la  Salutation  de  l'ange 
Gabriel  ;  a*  l'Adoration  des  bergers  ; 
3°  celle  des  mages;  Lf\à.  Résurrec- 
tion de  Jésus-Christ  ;  5*  son  Ascen- 
sion ;  6°  ia  descente  du  Saint-Es- 
prit ;  7**  l'Assomption  de  la  Vierge. 
Le  titre  porte  :  Ces  sept  allégresses 
ont  été  dictées  par  monseigneur 
Gui  Folqueys ,  et  il  accorda  cent 
jours  dUndulgence  ,  quand  il  fut 
évêque ,  à  ceux  qui  la  réciteroient. 
Elles  se  trouvent  dans  le  manuscrit 
de  là  bibliothèque  impériale  ,  in-foL 
n"  2701  ,  fonds  de  La  Vallière. 

*  IL  FOLQUET  de  Romans  ,  né 
dans  le  bourg  de  ce  nom  en  V  iennois , 
vécut  dans  le  i3*  siècle.  Les  biogra- 
phes ne  douneut  aucunf»  détails  sur 
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sa  personne.  Ils  se  bornent  à  dire 
qu'il  fui  bon  jongleur,  qu'il  mérita, 
par  ses  talens  l'estime  de  plusieurs 
grands  seigneurs  ,  et  composa  des 
Siruentes  pour  louer  les  bons  et 
blâmer  les  méchans.  Comme  il  exis- 
toit  dans  le  siècle  des  croisades  ,  il 
fut  un  de  ceux  qui  s'efforcèrent  d'ex- 
citer par  leurs  chants  le  zèle  des 
princes  chrétiens  pour  ces  sortes  de 
guerres,  regardées  alors  comme  sa- 
crées. Les  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque impériale  contiennent  onze 
pièces  de  ce  poète. 

*  III.  FOLQUETdeLunel,  autre 
troubadour  du  i3^  siècle,  qui  prit 
aussi  sou  surnom  du  lieu  de  sa  nais- 
sance. On  trouve  de  lui ,  dans  les 
manuscrits ,  quatre  pièces  ,doni  une 
assez  considérable  ,  dédiées  'la  plu<- 
part  à  Henri ,  comte  de  Rodez ,  qui 
paroi t' avoir  été  son  protecteur.  Ri- 
diculement dévot  envers  la  sainte 
Vierge ,  qu'il  appeloit  sa  Gerson,  il 
en  a  exalté  les  charmes  à  peu  près 
comme  les  autres  troubadours  l'ai- 
soient  ceux  de  leur  maitjesse.  Le 
plus  étendu  de  ses  ouvrages  est  une 
satire  assez  plate  dans  laquelle ,  tout 
en  étalant  de  grands  sentiment  de 
piété ,  il  fait  une  peinture  détaillée 
des  vices  de  tous  les  états*.  Il  a  daté 
de  Tan  de  J.  C.  1384  cette  satire, 
à  laquelle  il  donne  le  nom  de  Roman 
de  la  pie  mondaine. 

FONCEMAGNE  (  Etienne  -  Lau- 
rent de),  né  à  Orléans  en  1694, 
mort  à  Paris  le  26  septembre  1779, 
fut  quelque  temps  de  l'Oratoire ,  et 
devint  sous-gouverneur  du  duc  de 
Chartres  en  1763.  On  a  de  lui  quel- 
ques Mémoires  dans  ceux  de  l'aca- 
démie des  inscriptions,  dont  il  étoit 
membre  ,  ainsi  que  de  l'académie 
française.  11  présida  à  l'édition  du 
Testament  du  cardinal  de  Riche- 
lieu^ y  i2  vol.  in-8° ,  1 764  ;  il  le  pré- 
tendoit  authentique,contre  l'opinion 
^e  Voltaire  ^  qui  le  regardoil  comme 
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supposé ,  et  fait  par  l'abbé  de  Bour- 
séis.  a  Nous  ignorons ,  dit  Sabathier, 
si  Foncemague  a  fait  d'autres  ou- 
vrages que  ses  Lettres  à  M.  de 
F'oltaire,  au  sujet  du  Testament 
politique  du  cardinal  de  Richelieu: 
mais  ces  lettres ,  écrites  avec  autant 
de  politesse  que  de  jugement ,  don- 
nent une  idée  avantageuse  de  soa 
esprit ,  de  son  érudition ,  et  de  I9 
facilité  de  son.  style.  11  n'y  a  peut- 
être  que  M.  de  Voltaire  dans  le 
monde  ,  capable  de  persister ,  après 
les  avoir  lues ,  nous  ne  disons  pas 
à  croire ,  mais  à  soutenir  que  le 
ministre  de  Louis  XIII  n'est  pas 
Fauteur  du  Testament  qui  porte  son 
nom;  les  raisons  de  Fonccmagne 
sont  si  claires,  si  solides,  si  bien 
appuyées  sur  l'histoire ,  sur  la  vrai- 
semblance, qu'il  est  impossible  de 
ne  pas  abandonner  le  sentiment  de 
rhistorien  du  siècle  de  Louis  XIV  , 
qui  du  reste  a  soutenu  cette  querelle 
sans  humeur ,  et  même  avec  poli- 
tesse. »  Les  lumières  de Foncemagne, 
son  grand  âge ,  la  considération  dont 
il  jouissoit  dans  le  monde,  lui  avoient 
donné  la  plus  grande  autorité  dans 
l'académie  des  belles  -  lettres  ;  on 
n  y  faisoit  rien  sans  le  consulter. 

*FONSALADA  (Elias  ) ,  jongleur 
du  1 3'^  siècle ,  (ils  d'un  bourgeois  de 
Bergerac  dans  le  diocèse  de  Péri- 
gueux  ,  ne  fut ,  dit-on,  pas  bon  trou- 
badour, mais  bon  auteur  denouvelles. 
Ou  ne  trouve  de  lui  dans  les  anciens 
manuscrits  que  deux  Chansons  d'a- 
mour très-médiocres ,  adressées  au 
roi  d'Aragon. 

I.  FONSECA  (  Antoine  de  ) ,  do- 
minicain ,  né  ù  Lisbonne ,  vint  faire 
ses  études  à  Paris ,  et  publia  dans 
cette  ville, en  i539,  des  Remar- 
ques sur  les  commentaires  de  la 
Bible  ^  par  le  cardinal  Cajetan,  in- 
fol.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  fnt 
prédicateur  du  roi,  et  obtint  une 
chaire  de  théologie  en  l'université 
de  Coïmbre.  On  lui  doit  encora 


FONS 

ijuflquesoirvrages ,  entre  autres ,  De 
€pidemiâ  febrili ,  in-4® ,  etc. 

II.  fONSECA  (Pierre  de)),  jé- 
«uite ,  né  à  Corticada  en  Portugal , 
docteù  r  d*£vora ,  mourut  à  Lisbonne, 
en  1599 ,  à  71  ans ,  après  avoir  pu- 
blié une  MétapAysique  en  4  ^om. 
in-foi. 

*  m.  FONSECA  (  Gabriel  de  ) , 
natif  de  Lamego  en  Portugal ,  pro- 
fesseur de  philosophie  à  Pise,  et  de 
médecine  à  Rome ,  mourut  en  1668. 
On  a  quelques  ouvrages  de  ce  mé- 
decin ,  comme ,  (Sconomia  medlci  ; 
ConsuUationess  Cohvivia  medici- 
naîia, 

*  IV.  FONSECA  (Roderic  de), 
médecin,  cousin  germain  de  Ga- 
briel ,  né  à  Lisbonne  ,  enseigna  son 
art  à  Pise  et  ensuite  à  Padoue, 
où  il  mourut  en  1632.  Voici  les 
titres  de  ses  principaux  ouvrages. 
I.  De  remediis  calculorum  qui  in 
renihus  et  vesicdgignuntur^  Rom», 
i586,  in-4*.  H.  Devenenis  ^eorûm- 
que  curatione ,  ibid. ,  1 687  ,  in-4®.. 
ïlï.  De  hominis  excrementis  libel- 
las y  Pisiis ,  1 6 1 5 ,  in-4*. 

*  V.  FONSECA  (  Christophe  de  ) , 
religieux  de  l'ordre  de  Saint-Augus- 
tin ,  né  dans  le  diocèse  de  Tolède  , 
fut  un  des  plus  habiles  prédicateurs 
de  son  temps.  Il  mourut  en  1613. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages , 
entre  autres  la  Vida  de  Christo; 
del  Amor  de  Dio9  y  Sermones  de 
quaresma,  etc, 

*  VI.  FONSECA  -  FIGUEROA 
(  Jean  de  )  Espagnol ,  chanoine  et 
théologal  de  Tolède,  s'avança  à  la 
cour  de  Philippe  IV,  qui  lui  donna 
la  charge  de  sommelier  de  Cortina  , 
fil  l'employa  en  diverses  négocia- 
tions. Il  avoit  fait  des  Remarques 
mr  Claudien;  sur  les  Epitres  de 
Sénèque  ;  un  traité  intitulé  de  Ke- 
^i  pictur^  «i  <^Y«^i  «utrei  Ou- 


FONS 


47 


if  rages  qui  n'ont  pas  été  imprimés. 

*  VII.  FONSECA  (  Jean  Rodrigue 
de  ) ,  vivoit  à  la  fin  du  16^  siècle 
et  au  commencement  du  suivant.  Il 
fut  successivement  doyen  de  Se  ville, 
évèque  de  Badajoz ,  de  Palencia ,  de 
Cordoue ,  et  enfin  de  Burgos.  Ce  fut 
lui  qui  eut  la  direction  des  arme- 
mens  qui  se  firent  pour  les  ludea 
occidentales,  dont  il  s'acquitta  assez 
mal ,  et  qui  excitèrent  les  plaintes 
de  Christophe  Colomb,  dont  il  se  plut 
toujours  à  contrarier  les  vues.  Le  cé- 
lèbre Las-Casas  eut  aussi  à  se  plain- 
dre de  ce  prélat,  qui  s'opposa  conti- 
nuellement ,  dans  le  conseil  du  roi ,  à 
toutes  les  justes  demandes  qu'il  étoit 
venu  faire  en  faveur  des  malheureux 
Indiens.  Quelques  années  après  ili 
se  réconcilièrent  ;  mais  celle  récon- 
ciliation ne  changea  point  le  sort  dea 
peuples  pour  qui  Las-Casas  soUici- 
toit  rUumanilé  du  conseil  d'Espagne. 

*  VIII.  FONSECA  (Eléonore,  mar- 
quise de  ) ,  d'une  des  premières  fa- 
milles de  Naples ,  distinguée  par  les 
grâces  de  sa  figure,  et  par  les  char- 
mes de  son  esprit ,  cultiva  la  bota- 
nique et  diverses  branches  de  l'his- 
toire naturelle.  Liée  d'estime  avec 
le  célèbre  Spallanzani ,  elle  l'aida 
dans  ses  recherches.  Eléonore ,  douée 
d'un  courage  au-dessus  de  son  sexe , 
embrassa  avec  enthousiasme  le  parti, 
révolutionnaire,  et  eut  une  grande 
part  aux  trames  dirigées  coulre  la 
cour ,  en  1799  ,  au  moment  de  l'ap- 
proche des  Français.  Dans  Tinter- 
valledu  départ  du  roi  pour  la  Sicile, 
et  de  l'arrivée  de  l'armée  française , 
les  Lazzaronis  s'étaut  mis  à  massa- 
crer tous  les  parlisaus  des  Français , 
Eléonore  se  mit  à  la  lèle  de  quelques 
femmes  pour  leur  résister,  et  con- 
duisit ses  compagnes  sous  la  protec- 
tion dn  château  Saint-Elme ,  où  let 
Frattiçais  ne  tardèrent  pas  à  les  dé-r 
livrer.  La  marquise  de  Fonseca  s'oc- 
cupa dès-lora  d'assurer  le  trionâphe 
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de  ses  principes ,  et  rédigea  un  Jour- 
nal intitulé  le  Moniteur  napolitain , 
dans  lequel  elle  attaqua  sans  cesse 
l'autorité  royale.  Mais, après  les  suc- 
cès du  cardinal  Ruffo,  elle  fut  arrê- 
tée et  condamnée  à  être  pendue. 

I.  FONT  (  N.  la  ) ,  né  à  Paris , 
capitaine  de  dragons  au  régiment 
de  la  Reine  ,  et  de  la  société  intime 
du  duc  de  Vendôme,  étoit,  selon 
Titon  du  Tillet ,  un  convive  ai- 
mable qui  avoit  le  talent  de  paro- 
dier les  airs  les  plus  répandus^  Il  y 
a  plusieurs  parodies  de  ce  chan- 
sonnier dans  les  Tendresses  bachi- 
ques ,  publiées  par  Ballard.  La  Font 
mourut  vers  Tan  1692. 

t  II.  FONT  (  Pierre  de  la), 
homme  plein  de  zèle  et  de  charité, 
né  à  Avignon ,  devint  prieur  de  Va- 
labrègue  et  officiai  de  l'église  d'Uzès. 
Il  se  démit  de  son  prieuré  pour  fon- 
der un  séminaire  dans  la  ville  épis- 
copale,  dont  il  fut  lui-même  le  pre- 
mier supérieur.  11  a  publié  Entre- 
tiens ecclésiastiques j  5  vol.  impri- 
més à  Paris,  in- 12,  estimés,  ainsi  que 
4  vol.  de  Prônes^  in-12.  La  Font 
mourut  au  commencement  du  18^ 
siècle. 

t  m.  FONT  (  Joseph  de  la  ),  né  à 
Paris  en  1686 ,  et  mort  à  Passy  le  10 
mars  1725  ,  étoit  fils  d'un  procu- 
reur qui  le  destinolt  au  barreau. 
Mais  le  goût  de  la  poésie  lui  fit  bien- 
tôt abandonner  Tétude  de  la  juris- 
prudence ,  et  dès  l'âge  de  21  ans  il 
donna  au  Théâtre  français  Danaé , 
ou  Jupiter  crispin ,  dont  le  succès 
détermina  son  penchant  pour  la 
carrière  dramatique.  Ses  (Kuvres , 
imprimées  in-12  à  Paris  en  1746^ 
contiennent ,  outre  cette  comédie, 
le  Naufrage  ou  la  Pompe  funèbre 
de  Crispin  ;  VJmour  ifengé,  qui 
a  été  copié  en  partie  par  Fagan , 
dans  la  petite  comédie  intitulée  le 
Rendez  -  pous  ^  et  les  trois  Frères 
rivuuXf  que  l'on   voit   rcparoître 
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encore  de  ^  temps  en  temps  avec 
plaisir  sur  la  scène.  La  Font  a  aussi 
travaillé  pour  l'opéra,  où  il  donna 
successivement  les  Fêles  ,  ou  le 
Triomphe  de  Thalle  ;  Hyper mnes-^ 
tre  ;  les  Amours  de  Protée  et  Or  ion. 
Ces  pièces  imprimées  d'abord  sépa- 
rément ,  in-4* ,  l'ont  été  depuis  dans 
le  Recueil  général  des  opéras,  Paris  ^ 
année  1700  et  suivantes,  16  vol.' 
in-12.  Il  est  de  plus  auteur  de  la 
Décadence  de  V Opéra  comique  P aî- 
né,  prologue;  du  Jugement  d^ApoI^ 
Ion  et  de  Pan  parMidas^  et  de  la 
Réforme  du  régiment  de  la  Calot-' 
te  y  opéras  comiques  joués  à  la  foire 
Saint-Laurent  le  16  septembre  1721, 
et  non  imprimés.  Enfin  on  lui  at- 
tribue le Prologuede la  comédie  de* 
Captifs  y  du  poète  Roy,  représentée 
en  1 7 14  ;  et  il  composa  en  1 7 1 8 ,  do 
société  avec  Le  Sage  et  d'Orneval^ 
le  Prologue  de  la  Querelle  des  théâ- 
tres y  et  l'Opéra  comique  du  JUondç 
renversé.  Cet  auteur,  homme  d'es- 
prit et  de  plaisir,  éloit  encore  plus 
passionné  pour  le  jeu  et  la  bonne 
chère  que  pour  la  poésie  ;  aussi  on 
connoît  peu  de  pièces  fugitives  de 
La  Font;  on  en  a  cependant  retenu 
l'épigramme  suivante  ,  qu'il  fit  à 
l'occasion  du  froid  excessif  de  1 709. 

£h  !  qnoi,  s'écrioit  Apollon , 
Voyant  le  froid  de  sou  empire, 
Foar  rhauflTer  le  sacré  vallon, 
lie  bois  ne  aanroit  donc  aafTire? 
Bon  !  bon  1  dit  une  des  neaf  Saur», 
Condamnez  vite  à  la  brûlure 
Tous  les  vers  des  méchans  antears  : 
Far-là  nous  ferons  feu  qui  dure. 

*  I.  FONTAINE  (  Jehan  de  la  ). 
Cet  auteur ,  qui  n'a  que  le  nom  et 
le  prénom  de  communs  avec  l'im- 
mortel fabuliste,  mais  qui  lui  res- 
sembloit  si  peu  par  les  talens ,  na- 
quit à  Valenciennes ,  et  vécut  sous 
le  règne  de  Charles  VI.  Ib  se  livra 
particulièrement  à  l'étude  de  lachi* 
mie  et  de  la  médecine ,  qu'on  appe- 
loit  alors  la  physique.  11  tenta  d'en 
expliquer  quelques  secrets  dans  d« 
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mativais  vers  ,  qu'il  publia  sons  le 
litre  de  la  Fontaine  des  amoureux 
de  science.  Cet  ouvrage,  imprimé 
popr  la  première  fois  à  Paris,  iïi-4° , 
goth. ,  sans  date  ,  a  ëté  réimprimé  à 
Lyon ,  in-^*,  avec  figures ,  par  An- 
toine Dumoulin. 

t  H.  FONTAINE  (Charles  de  la), 
né  à  Paris  le  ^3  juillet  i5i5,  mort 
à  Lyon  dans  un  âge  avancé,  étudia  à 
l'université  de  Paris  sous  le  célèbre 
Pierre  Danès.  Son  oncle  Jean  Dugué 
lit  de  vains  efforts  pour  l'appliquer 
à  l'étude  du  droit,  il  préféra  suivre 
le  penchant  irrésistible  qui  l'eutraî- 
noit  vers  la  poésie;  il  fut  l'ami  de 
Clément  Marol;  voyagea  dans  plu- 
sieurs villes  d'Italie,  et  finit  par  se 
fixer  à  Lyon.  Il  a  composé.- 1.  La 
Victoire    et    Triumphe    d'argent 
contre  Cupido  dieu  d'amours,  en 
rime   frauçaise,  avec  la   réponse, 
in- 16,  Lyon,  i557.  II.  La  Fontaine 
d'amour,  contenant  élégies,  épislres 
et  épigrammes ,  in-12 ,  Paris ,  i546. 
lll.  Les  Epis  très  d'Ot^ide  ,  nouvel- 
vellement  mises  en  vers  français , 
Lyon  ,  i552  ,  in- 16.  Cette  édition 
ne  contient  que  les  dix  premières 
épistres  ;  elles  ont  été  réimprimées 
avec  les  onze  autres  traduites  par 
divers  auteurs,  et  seulement  revues 
et  augmentées  de  préfaces  par  Char- 
les Fontaine,  à  Lyon,  en  i556, 
aussi  in-16.  IV.  Les  Ruisseaux  de 
Fontaine  ;  (Euvres  contenant  épis- 
lres ,  élégies ,  chants  divers  ,  etc.  , 
Lyon,  i555  ,  in -12.  V.  Les  Sen- 
tences du  poêle  j4usone  ,  sur  les 
dicts  des  sept  sages.  Odes  et  autres 
compositions  pour  inciter  à  la  ver- 
tu, etc. ,  in-12,  Lyon,  i555.  VI. 
Odes  ,    énigmes  et  épigrammes , 
adressées  pour  étreines  au  roy,  à  la 
royne ,  elc^ ,  Lyon  ,  1 567  ,  in  -  8°. 
VII.  Les  Mimes  de  Pubtion  ,  tra- 
duites en  français  ,  in  -8°  ,  Lyon, 
1557.  VIll.   Ode  de  ^antiquité  et 
excellence  de  la  ville  de  Lyon  y 
ibid  ,  même  année ,  aussi  iu-8^.  IX. 
T.  vu. 
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Enfin  le  Jardin  d'amour  avec  la 
Jbntaine  d'amour,  etc.  ,  I-yon, 
i5>88  ,  in-16.  On  trouve  en  outre 
plusieurs  pièces  de  Charles  de  La 
Fontaine  dans  le  redieil  intitulé  les 
Disciples  et  amys  de  Marot  contre 
Sagou ,  La  Huëterie  et  leurs  ad- 
hérents ,  imprimé  à  Lyon ,  sans  date , 
in-8°;  et  un  poème  de  la  Contre 
amye  de  cour ,  à  la  suite  des  Opus- 
cules d'amour ,  par  Héro  et'Labor- 
derie ,  in-8® ,  Lyon ,  1 547. 

*  m. FONTAINE  (Jacques), 
conseiller,  médecin  ordinaire  du  roi, 
et  premier  régent  de  la  faculté  de 
médecine  en  l'université  d'Aix,né 
à  Saint -Maxi  min,  petite  ville  de 
Provence  ,  mourut  en  1621  ;  on  a 
de  lui ,  I.  Traité  de  la  tàériaque , 
Avignon,  1601  ,  in-12.  H.  JJis" 
cours prolématique  de  la  nature^ 
usage  et  action  du  diaphragme  y 
Aix  ,  1611,  in- 12.  Cet  écrit,  de  4si 
pages,  est  dédié  A  Hérouard ,  pre- 
mier médecin  de  Louis  XIII.  III. 
Deux  Paradoxes  appartenante  la 
chimrgie.  Le  premier  contient  la 
façon  de  tirer  les  enfans  de  leur 
mère  par  la  violence  extraordi' 
naire  y  l'autre  est  l'usage  des  i>en- 
tricules  du  cerueau  contre  l'opinion 
la  plus  commune,  Paris,  1611  , 
in-i  2.  IV.  Discours  contenant  la 
rénovation  des  Bains  de  Greouls 
(  au  diocèse  de  Riez  en  Provence  ) , 
la  composition  des  minéraux  qui 
sont  contenus  en  leur  source,  etc, , 
Aix, 1619, in-12. 

*  IV.  FONTAINE  (Jacques  ) , 
Flamand  et  jésuite  ,  mort  dans  la 
maison  professe  de  Rome  en  1728  , 
à  l'âge  de  78  ans ,  fut  un  des  dé- 
fenseurs les  pins  ardens  de  l'Eglise  : 
pendant  4^  ^^^  ^  écrivit  en  sa 
faveur  contre  les  nouvelles  opi- 
nions. Son  principal  ouvrage  ,  com- 
posé et  publié  par  ordre  de  Clé< 
ment  XI ,  concerne  la  Bulle  uni^ 
genitus ,  eu  4  vol.  in-fol. 
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t  V.  FONTAINE  (Jean  la), 
né  à  Chàlean -Thierry  le  8  juillet 
i6ai ,  un  aa  après  Molière,  entra 
f)ar  désœuvrement  ,  à  Tàge  de  19 
ans ,  chez  les  PP.  de  l'Oratoire ,  qu'il 
quitta  di%->huit  mois  après  par  dé- 
goût. A  22  ans  il  i'gnoroLt  encore  ses 
talens  singuliers  pour  la  poésie.  La 
belle  Odi.  de  Malherbe  sur  Tassassi- 
jxat  de  Henri  IV,  dont  il  entendit  la 
lecture^  lui  fil  sentir  dès  ce  moment , 
qu'il  ëtolt  poëte.  Un  de  ses  parens 
ayant  vu  ses  premiers  essais  Ten- 
couragf^a ,  et  lui  lit  lire  les  meil- 
leurs auteurs ,  anciens  et  modernes , 
français  et  étrangers.  Rabelais ,  Ma- 
rot ,  d'Urfé  firent  ses  délices  :  Tun 
par  ses  plaisanteries,  le  second  par 
sa  naïveté,  lautre  par  ses  images 
cliainpetres.  L'esprit  de  simplicité , 
de  candeur  ,  de  naïveté,  qui  lui 
plaisoit  tant  dans  ces  écrivains, 
caraclérisa  bientôt  ses  ouvrages  , 
et  le  caractérisoit  lui-même.  Jamais 
auteur  ne  s'est  mieux,  peint  dans 
ses  livres.  Doux,  ingéuu,  naturel, 
sincère ,  crédule ,  facile  ,  timide  , 
sans  ambition,  sans  Rel ,  prenant 
tout  en  bonne  part ,  il  étoit  ,  dit 
un  homme  d'esprit  ,  aussi  simple 
que  les  héros  de  ses  Fables.  C'étoit 
un  véritable  enfant,  mais  un  enfant 
sans  malice.  Il  parlott  peu  et  parloit 
mal,  à  moins  qti'il  ne  se  trouvât 
avec  des  amis  iutimes ,  on  que  la 
conversation  ne  roulât  sur  quelque 
sujet  qui  put  échauffer  son  génie. 
Avec  liu  tel  carac'ère  ,  il  paroissoit 
peu  fait  pour  le  joug  du  mariage  ; 
il  se  laissa  pourtant  marier.  On  lui 
fit  épouser  Marie  Héricard ,  fille  d'une 
figure  et  d'un  caractère  qui  lui  ga- 
guoieut  les  cœurs  ,  et  d'un  esprit 
qui  la  rendoit  estimable  aux  yeux 
inènie  de  son  mari.  La  Fontaine  ne 
lui  trou  voit  point  cette  humeur  dif- 
ficile ,  que  tant  d'auteurs  se  sont  plu 
à  lui  prêter  :  il  ne  composoit  aucun 
ouvrage  qu'il  ne  la  consultât  ;  mais 
son  goût  pour  la  capitale ,  et  son 
ëloignementpour  tout  c»qui  sentoit 
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la  gène ,  Tarrachèrentd  auprès  d'elle. 
La  duchesse  de  Bouillon ,  exilée  à 
Chàtean -Thierry,  avoit  connu  La 
Fon  taine ,  et  lui  avoit  même ,  d»t-on, 
fait  faire  ses  premiers  Contes.  Happe- 
lée  à  Paris  ,  elle  y  mena  le  poëte.  La 
Fontaine  avoit  un  de  ses  parens  au- 
près de  Foucquet.  La  maison  du  sur- 
intendant lui  fut  ouverte ,  et  il  en  ob- 
tint une  pension,  pour  laquelle  il  fai- 
«oit  à  chaque  quartier  une  quittance 
poétique.  Après  la  disgrâce  de  son 
bienfaiteur,  dont  le  poëte  reèounois- 
sant  déplora  les  malheurs  dans  une 
Elégie  touchanteet  peut-être  la  meil- 
leure que  nous  ayons  en  noire  langue , 
il  entra  en  qualité  de  gentilhomme 
chez  la  célèbre  Henriette  d'Angle- 
terre ,  première  femme  de  Monsieur. 
La  mort  lui  ayant  enlevé  cette  prin- 
cesse ,  il  trouva  de  généreux  pro- 
tecteurs dans  M.  le  Prince ,  dans  le 
prince  de  Conti,  le  duc  de  Vendôme 
et  le  duc  de  Bourgogne  ;  et  des  pro- 
tectrices dans  les  duchesses  de  Bouil- 
lon, de  Mazarin  ,  et  dans  l'ingé- 
nieuse de  La  Sablière ,  qui  Tappeloit 
son  Fablier  :  celle-<sil  le  relira  chez 
elle ,  et  prit  soin  de  sa  fortune.  On 
a  remarqué  que  Louis  XIV  ne  fit 
pas  tomber  ses  bienfaits  sur  La  Fon- 
taine comme  sur  les  autres  génies 
qui  illustrèrent  son  règne.  Ce  prince 
ne  goûtoit  pas  assez  le  genre  daus 
lequel  ce  conteur  charmant  excella  : 
il  traitoit  les  Fables  de  La  Fontaine 
à  peu  près  comme  les  tableaux  de 
Téniers.  La  Fontaine  ,  par  ses  dis- 
tractions continuelles ,  par  son  ex- 
trême simplicité  ,  réjeuissoit  ses 
amis,  mais  ne  pouvoit  guère  plail'e 
à  un  prince  tel  que  Louis  XIV.  il 
se  soucioit  d'ailleurs  assez  peu  de 
se  produire  à  la  cour.  11  étoit  attache 
à  Paris  par  les  ag rémeus  de  la  so- 
ciété >  et  par  ses  liaisons  avec  les 
plus  beaux  esprits  de  sou  siècle.  Il 
alloit  néantnoius  ,  tous  les  ans  ,  au 
mois  de  seprembre  rendre  visite  à 
sa  femme.  A  chaque  voyage,  il  v  en- 
doit  une  portion  de  sou  bien ,  sa  us 
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s'embarrasser  de  veiller  sur  ce  qui 
lui  restott.  Il  ne  passa  jamais  de  bail 
de  maison,  et  il  ne  renouvela  ja> 
mais  cdui  d*une  ferme.  Cette  apa~ 
thie  influoit  sur  toute  sa  conduite, 
et  le  rendoit  quelquefois  insensible 
même  aux  injures  de  Tair.  Madame 
de  Bouillon ,  allant  un  matin  à  Ver- 
sailles y  le  vit  rêvant  sous  un  arbre 
du  cours  :  le  soir  en  revenant ,  elle 
le  trouva  dans  le  même  endroit  et 
dans  la  même  attitude ,  quoiqu'il  fit 
assez  froid,  et  qu'il  eût  plu  toute  la 
journée.  Il  avoit  quelquefois  des  dis* 
.tractions  qui  lui  6toient  la  mémoire  ; 
il  en  avoit  d'autres  qui  lui  ôtoient  te 
jugement.  H  loua  beaucoup  un  jeune 
homme  qu^il  trouva  dans  nuç  as- 
semblée :  —  E/i  /  c'est  votre  fils , 
lui  dit-on  ;  il  répondit  froidement  : 
jih  If  en  suis  bien  aise.  —  Il  avoit 
fait  un  Conte ,  dans  lequel ,  conduit 
par  sa  matière ,  il  mettoit  dans  la 
bouche  d  un  moine  une  allusion  fort 
indécente  à  ces  paroles  de  TÉvangile  : 
Domine ,  quinque  talenta  tradi- 
dlsti  mihi ,  etc. ,  et ,  par  une  inad- 
vertance dont  lui  seul  pouvoit  être 
capable ,  il  l'a  voit  dédié  au  docteur 
Âruauld.  Il   fallut   que  Racine  et 
Boileau  lui  fissent  sentir  combien 
la  dédicace  d'un  cpnte  licencieux  à 
un    homme    tel  qu'AmauId    cho- 
quoit  le  bon  sens.  —  Un  jour  que 
La  Fontaine  dinoit  avec  Boileau , 
Molière ,  et  deux  ou  trois  autres  de 
ses  amis,  il  soutenoit  contre  Mo- 
lière que  les  à  parle  du    théâtre 
sont  contre  le  bon  sens,  ce  Est-il  pos- 
sible ,  disoit-il ,  qu  ou  entende  des 
loges  les  plus  éloignées  ce  que  dit  un 
acteur,  et  que  celui  qui  est  à   ses 
côtés  ne  l'entende  pas  ?  Après  avoir 
soutenu  son  opinion ,  il  se  plongea 
dans  sa  rêverie  ordinaire,  ce  11  faut 
avouer,  dit  tout  haut  Boileau,  que  La 
Fontaine  est  un  grand  coquin  »  ;  et 
continua  sur  ce  ton ,  sans  que  le  rê- 
veur s'en  aperçût.  Tout  le  monde 
éclata  de  rire.  Enfin ,  on  le  tira  de 
son  assoupissement,  et  où  lui  dit 
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qu'il  devoit  moins  coudamner  les  à 
parte  que  les  autres  ,  puisqu'il  étoit 
le  seul  de  la  compagnie  qui  n'avoit 
rien  entendu  de  tout  ce  qu'on  venoit 
de  dire  si  près  de  lui ,  et  contre 
lui  -  même.  (  Voyez  Fubetière»  ) 
On  pourroit  citer  plusieurs  autres 
traits  aussi  singuliers;  mais  quel"- 
ques-uns  sont  faux  ou  exagérés  , 
et  les  autres  se  trouvent  par-tout. 
L'espèce  de  stupidité  que  cethomm» 
de  génie  avoit  dans  son  air  ,  dans 
son  maintien  et  dans  sa  conversa- 
tion ,  lit  dire  à  madame  de  La  Sa- 
blière, un  jour  qu'elle  avoit  con- 
gédié tous  ses  domestiques  :   «  Je 
n'ai  gardé  avec  moi  que  mes  trois 
bêtes ,  mon  chien  ,  mon  chat ,  çt  La 
Fontaine.  )>  Cette  illustre  bienfai- 
trice du  poète-  enfant  étant  morte  , 
il  se  rendoit  chez  M.  d'Hervart ,  sou 
ami ,  qui  le  rencontra  :  «  J'ai  su  , 
lui  dit-il,  le  malheur  qui  vous  est 
arrivé;  vous  étiez  logé  chez  madame 
de  La  Sablière;  elle  n'est  plus.  Je  vous 
prie  de  venir  habiter  ma  maison.  » 
—  a  J'y  allois  ,  répond  le  poëte.  » 
Cet  abandon  touchant  de  confiance 
est  un  digne  hommage  rendu  à  l'a- 
mitié généreuse.  Pressé  par  ses  créan- 
ciers ,  il  se  reposoit  sans  inquiétude 
sur  la  caution  qu'un  de  ses  amis 
avoit  donnée  pour  lui  :  —  «  Il  a  ré- 
pondu pour  moi,  il  faudra  qu'il  paye  ; 
j'en  ferois  autant  à  sa  place.  »  Des 
voleurs,  même  dans  la  rue  ,  ne  l'é- 
tonnoient  pas  :  on  lui  demande  la 
bourse  ou  la  vie  ;  il  n'éloit  que  six 
heures  du  soir  :  «  Messieurs  ,  voici 
mon  manteau ,  mais  vous  ouvrez  de 
bonne  heure.  »  La  duchesse  de  Ma- 
zarin ,  Sainl-Evreniout  et  quelques 
seigneurs  anglais ,  voulurent  l'atti- 
rer en  Angleterre  ;  mais  les  bienfaits 
du  duc  de  Bourgogne  le  retinrent  eii 
France.  Il  avoit  toujours  vécu  dans 
une  grande  iudoleuce  sur  la   reli-" 
gion,  comme  sur  tout  le  reste.  Une 
maladie  qu'il  eut  sur  la  fin  de  169:3 
l'y  ht  songer.  L'abbé  Pou  jet ,  dépuis 
prêtre  de  l'Oratoire,  et  alors  vicaire 
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de  Saint-Rocli ,  alla  le  voir ,  et  fit 
tomber  la  conversation  sur  des  ma- 
tières religieuses,  ce  La  Fontaine , 
dit  Nicéron ,  qui  n'a  voit  jamais  été 
impie  par  principe,  lui  dit  aveccette 
naïveté  qui  lui  éloit  naturelle  :  Je 
me  suis  mis  ,  depuis  quelque  temps, 
à  lire  le  nouveau  Testament.  Je  vous 
assure  que  c'est  un  fort  bon  livre  ; 
oui,  par  ma  foi  !  c'est  un  bon  livre. 
Mais  il  y  a  un  article  sur  lequel  je 
ne  me  suis  pas  rendu  :  c'est  celui  de 
l'éternité  des  peines.  Je  ne  com- 
prends pas  comment  cette  éternité 
peut  s'accorder  avec  la  bonté  de 
T)ieu.  M.  Pou  jet,  après  quelques  con- 
férences, en  fit  un  chrétien.»  La 
Fontaine,  se  préparant  à  une  confes- 
sion générale ,  jeta  au  feu  une  pièce  de 
théâtre  qu'il  alloit  faire  représenter , 
et  promit  de  réparer  le  scandale 
qu'il  a  voit  causé  par  ses  Contes  ,  en 
faisant  une  réparation  publique  , 
qu'il  fil  effectivement  devant  plu- 
sieurs témoins.  Il  renonça  en  con- 
séquence au  profit  d'une  nouvelle 
édition  qui  se  faisoit  de  ses  Contes 
en  Hollande.  Le  duc  de  Bourgogne  , 
qui  n'avoit  alors  que  douze  ans, 
trouvant  a  qu'il  n'étoit  pas  raison- 
nable qu'il  fût  plus  pauvre  pour 
avoir  fait  son  devoir  »  ,  lui  envoya 
par  un  de  ses  gentilshommes  une 
bourse  de  5o  louis ,  le  seul  argent 
qu'il  eût  alors  entre  les  mains.  Ce- 
pendant le  bruit  de  la  réparation 
solennelle  faite  aux  mœurs  et  à  la 
religion  se  répandit  bientôt  avec 
celui  de  sa  mort.  Linière  fit  alors 
celle  épigramme  : 

Je  ne  jugerai ,  de  ma  vie. 

D'an  lionunc  avant  qu'il  soit  éteint. 

Pcllisson  tst  mort  en  impie, 

!Et  La  Fontaine  comme  un  saint. 

Ces  deux  fait^  étoient  faux.  Pellis- 
son  n  a  voit  pas  fini  sa  carrière  eu 
incrédule  (  P'oyez  son  article  ) ,  et 
La  Fontaine  ne  mourut  pas  de  cette 
maladie.  Il  vécut  encore  deux  ans 
chez  madame  d'Hervart  y  où  il  trouva 
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les  mêmes  douceurs  que  cliez  ma- 
dame de  La  Sablière.  On  dit  que , 
même  après  sa  conversion ,  il  ne 
put  se  défendre  de  rimer ,  et  qu'il 
publia  encore  quelques  contes  ,  entre 
autres  celui  de  la  Clochette.  C'est 
à  quoi  fait  allusion  son  Prologue, 
cité  dans  More  ri  : 

O  combien  l'homme  est  inconstant ,  dirersy 
Foible,  léger,  tenant  mal  b«  parole! 
J'arois  jaré,  même  en  assez  beaux  Tera, 
De  renoncer  à  tout  conte  frivole. 
Et  quand  ,  jnré?  C'est  ce  qui  me  conFond  ; 
Depuis  deux  jours  j'ai  fait  celte  promesse. 
Pois  y  fiez-vous  à  rimeur  qui  répond 
D'un  seul  moment 

n  entreprit  ensuite  de  traduire  les 
Hymnes  de  l'Église  ;  mais  il  aban- 
donna bientôt  ce  genre  de  travail 
auquel  il  éloit  peu  propre.  Il  mou- 
rut à  Paris  le  1 3  mars  1696,  couvert 
d'un  cilice.  Il  s'étoit  fait  lui-même 
cette  épitaphe,  qui  le  peint  parfai- 
tement : 

Jean  s'en  alla  comme  il  étoit  venu  ^ 
Mangeant  son  fonds  après  son  revenu. 
Croyant  le  bien  chose  peu  nécessaire. 
Quant  k  son  temps ,  bien  le  sut  dépenser  : 
Deux  parts  en  fit ,  dont  il  souloit  passer 
L'une  à  dormir ,  et  l'autre  &  ne  rien  faire. 

Parmi  les  ouvrages  immortels  qui 
nous  restent  de  cet  homme  inimi- 
table ,  il  faut  placer  au  premier  rang 
ses  Contes  et  ses  Fables.  Les  pre- 
miers sont  un  modèle  parfait  de 
narration.  Quelle  aisance  !  quelle 
vivacité  !  quelle  finesse  à  la  fois^  et 
quelle  naïveté  !  car  il  réunissoit  ces 
deux  qualités  dans  un  degré  supé- 
rieur ;  et  c'est  ce  mélange  qui  fait  te 
prodige.  Sa  simplicité  donne  de  la 
grâce  à  sa  finesse  ,  et  sa  finesse  rend 
sa  simplicité  piquante.  Il  faut  con- 
venir pourtant  qu'il  a  plus  de  style 
que  d'invention.  Le  nœud  et  le  foud 
de  ses  contes  ont  ordinairement  peu 
d'intérêt;  les  sujets  en  sont  l>as  ;  la 
narration  est  quelquefois  trop  alon- 
gée.  Son  imagination  ,  en  voltigeant 
sans  cesse,  cueille  des  fleurs  qu'il 
faudroit  sacrifier  à  la  rapidité  du. 
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récit.  Un  grand  nombre  de  ses  contes 
gagneroient  à  être  réduits  de  moitié, 
et  presque  tous  blessent  ]es  mœurs. 
Ses  expressions ,  à  la  vérité ,  ne  sont 
point  d*un  cynique  ;  c'est  une  gaze 
légère/  qui  ,  en  laissant  entrevoir 
les  objets  ',  les  rend  quelquefois  plus 
séduisans.  Quant  à  son  style,  tout 
enchanteur  qu'il  est,  il  fourmille  de 
fautes  de  construction  et  de  langage, 
et  devient  quelquefois    traînant  et 
négligé.  Mais  peut-être  sa  poésie  se- 
roit   moins  admirable  si  elle  étoit 
plus  travaillée;  et  cette  molle  né- 
gligence, dit  Fréron,  décèle  le  grand 
maître  et  Técrivain  original.  «  C'est 
véritablement  le  poëte  de  la  nature, 
ajoute   le  même  auteur  ,    sur-tout 
dans  ses  fables  :  on  diroit  qu'elles 
sont  tombées  de  sa  plume.  Il  a  sur- 
passé l'ingénieux  inventeur  de  l'a- 
pologue et  son   admirable  copiste. 
Aussi  élégant,  aussi  naturel,  moins 
pur  ,  à  la  vérité ,  mais  aussi  moins 
froid  et  moins  nu  que  Phèdre ,  il  à 
saisi  le  point  de  perfection  dans  ce 
genre.  »    Si  ceux  qui  sont   venus 
après  lui,  comme- La  Molhe,  Ri  cher, 
d'Ardenne,  l'ont  surpassé  quelque- 
fois pour  l'inveutiou  des  sujets  ,  ils 
sont  fort  au-dessous   pour  tout  le 
reste  ,   pour    l'harmonie  ,  pour  la 
grâce  ,   le    tour  ,    l'élégance  ,   les 
charmes  naïfs  de  l'expression  et  du 
badinage.  11  élève,  dit  La  Bruyère, 
les  petits  sujets  jusqu'au  sublime. 
Sous  l'air  le  plus  simple,  il  à  du  géuie, 
et  même  plus  de  ce  qu'on  appelle 
esprit    qu'on  n'en  trouve  dans  le 
monde  le  mieux  cultivé.  On  doit  à 
Montenault  ime  magnifique  édition 
des  Fables  de  La  Fon  laine  ,  en  4  vol . 
in-folio  ,  dont  le  premier  a  paru 
en  1755,  et  le  dernier  en  1769; 
chaque  fable  est  accompagnée  d'une 
et  quelquefois  de  plusieurs  estampes  : 
l'ouvrage  est  précédé  d'une  vie  du 
fabuliste  ,  purgée  des  contes  puérils 
dont  ou  a  plus  d'une  fois  surchargé 
celle  des  grands  hommes.  On  a  une 
autre  édition  des  fables  de  La  Fon- 
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laine  par  Coste  ,  17^4  >  ^n  a  vol. 
in-12,  avec  figures  et  de  courtes' 
notes;  en  1757,  1  vol.  in-ia  sans 
figures;  en  1782  et   1787  ,  2  vol. 
in-18  ;  en   1787,  6  vol.  iu-18,  et 
enfin  1788  ,  in-4*  ;  1789 ,  2  volum. 
in-8°  ;  an  XT  (  1 802  )  2  vol.  in-folio. 
Toutes  ces  éditions  ont  été  faites  par 
les  Didot.  Il  en  a  paru  aussi  une  édi- 
tion peu  recherchée,  en  6  vol.  in-8® , 
toute  gravée  ,  discours    et   figures. 
Elles  ont  été  mises  en  vers  latins 
par  Viuot,  Paris,  1738,  in-12  ;  et 
plus  récemment ,  par  le  Père  Giraud 
de  l'Oratoire,  Barbou,  1778  ,  2  vol. 
in-12.  Les  meilleures  éditions  de  ses 
contes    sont ,  celle    d'Amsterdam , 
i685 ,  en  2  vol.  iu-8** ,  avec  figure» 
de  Romain  de  Hoogue  ;  —  de  Paris  ^ 
1762 ,  avec  des  figures  gravées  sur 
les    dessins  d'Eisen    par    les    plus 
habiles  artistes,  2   vol.  in-8**.  On 
a  réimprimé  à  Paris  ,    en    1768, 
en    quatre     jolis    petits    volumes 
in-12  ,  les  (Eiwres  diverses  de  La 
Fontaine  ,  c'est  -  à  -  dire   tout    ce 
qu*on  a  pu ,  rassembler  de  ses .  ou- 
vrages ,  tant  en  vers  qu'en  prose  ,  à 
l'exception  de  ses  fables   et  de  ses 
contes.  Les  meilleures  pièces  de  ce 
recueil  sont,  le  roman  des  Amours 
de  Psyché ,  trop  alongé,  mais  oii 
l'on  trouve  souvent  La  Fontaine  ;  le 
Florentin  ,  comédie  en  un   acte  , 
qu'on  joue  encore  ;  ÏEi/nuque,  autre 
comédie;  un  Poè'me  sur  le  Quin- 
quina ;  un  autre  sur  St.-UJalch , 
très-estimé  par  le  lyrique  Rousseau  ; 
celui  d'Adonis  y  mis  au  rang  de  ses 
chefs  -  d'œuvre  ;  quelques  Pièces 
Anacréontiques    délicieuses  ;    des 
Lettres  et   d'autres   morceaux  ,  la 
plupart  Irès-foibles,  et  qu'on  n'auroit 
jamais  imprimés  ,  si  les    éditeurs 
consultoieut  la   gloire    des    morts 
plutôt  que  leur  intérêt.  Tous  les  ou- 
vrages de  I^  Fontaine  furent    re- 
cueillis en  1726  ,  3  vol.  in-4",  belle 
édition  encadrée.  L'édition  de  Pari», 
i8o3,  7  tome»  en  5  vol.  in-12,  de 
l'imprimerie  stéréotype  d'Herhan  ^ 
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est  la  seule  complète'  Un  manuscrit 
donné  à  la  bibliothèque  du  roi  (  au- 
jourdliui  impériale  )  par  l'abbë  d'O- 
livet ,  le  7  octobre  1740 ,  outre  quel- 
ques poésies  et  traductions  de  Fran- 
çois de  Maucroix,  contient  les  deux 
premiers  actes  d  une  tragédie  d'A- 
chille par  Jean  de  La  Fontaine,  écrits 
de  sa  main  ,  ils  sont  foibles  ;  la  ver- 
sification en  est  lâche  et  sans  couleur 
tragique.  Achille  a  un  peu  le  défaut 
des  héros  de  ipademoiselle  Scudérj. 
L'auteur  s'est  traitfé  sur  les  pas  d'Ho- 
mère et  n'a  fait  que  traduire  foible- 
xneut  les  beaux  discours  d'Ulysse , 
d'Ajax  et  de  Phcenix.  Aucun  vers 
ne  mérite  d'être  cité.  A  la  fin  du 
deuxième  acte  Fatrode  obtient  d'A- 
chille des  armes  et  la  permission 
d'aller  combattre  Hector^  On  ne  peut 
regarder  ce  fragment  que  comme 
une  des  premières  études  de  La  Fon- 
taine, mais  on  y  trouve  quelques 
seulimeus  naturels  et  Ton  y  remar- 
que combien  il  s'étoit  déjà  appliqué 
à  la  lecture  des  anciens.  Il  a  voit 
essayé  beaucoup  de  genres,  quelques- 
nus  même  opposés  à  son  géuie.  Mad. 
deSévignédisoit:  »  Je  voudrois  faire 
nue  fable,  qui  lui  fit  entendre  com- 
bien cela  est  misérable  de  forcer  son 
esprit  à  sortir  de  sou  genre  ,  et  com- 
bien la  folie  de  vouloir  chanter  sur 
tous  les  tons  fait  une  mauvaise  mu- 
sique. »  Mais  La  Fontaine ,  naturel- 
lement inconstant,  ne  pouvoit  s'oc- 
cuper long-temps  du  même  sujet. 
Il  le  dit  lui-même: 

iPapillon  dit  Pflrnas8r,et8eiAl^la1>1e  aux  •1>eiHe8, 
A  aui  le  bon  Platon  compare  nos  merTeille* , 
le  su  la  chose  légère ,  et  vole  à  tout  sujet  ; 
ie  vais  de  fleur  en  fleur  et  d'oHjet  en  objet: 
A  beaucoup  de  pjaisir  je  mèie  un  peu  de  gloire. 
J'irois  pins  haut,  peut'-frtre,    au  temple  de 

mémoire  ; 
Mais  quoi  {  je  suis  volage  «n  vefs  comme  en 

amours,  eic. ,  tie. 

Un  trait  qui  fait  bien  counoitre  Tidée 
que  la  multitude  avoit  de  cet  homme 
intéressant ,  c'est  le  mot  de  sa  garde 
pendant  sa  dernière  maladie.  Frap- 
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pée  de  la  vivacité  avec  laquelle 
son  confesseur  l'exhortoit  à  la 
pénitence  :  —  ce  Eh  !  ne  le  tour- 
mentez pas  tant  ,  dit-elle  ,  il  est 
plus  bête  que  méchant .  Dieu  n'aura 
pas  le  courage  de  le  damner.  »  Les 
descendans  de  I^  Fontaine  ont  éié 
long-temps  exempts  de  tout  impôt* 
((  La  Fontaine  ,  dit  La  Harpe  ,  avoit 
payé  à  sa  patrie  un  assez  beau  tribut 
eu  lui  laissant  ses  écrits  et  son 
nom.  »  Ces  écrits  semblent  bien  dé- 
mentir la  simplicité  extrême  qu'on 
a  supposée  à  La  Fontaine.  Dans  ses 
lettres  à  sa  femme  ,  il  paroit  un 
homme  de  beaucoup  d'esprit ,  et  qui 
avoit  le  génie  observateur  dans  ce 
monde  même  où  il  ne  passoit  que 
pour  un  enfant.  Il  est  vrai  que  ses 
distractions  ,  qui  l'empèchoient  trop 
souveut  d'être  à  la  conversation  ,  et 
qui  lui  faisoient  faire  des  réponses 
ou  naïves,  ou  simples,  ou  ridicules, 
purent  lui  valoir  le  titre  de  bou 
homme,  dont  Boileau ,  Racine ,  Mo-> 
lière^  et  presque  tous  ses  contempo- 
rains l'a  voient  gratifié.  L^académie  de 
Marseille  proposa  pour  sujet  de  Tun 
de  ses  prix  l'éloge  de  ce  fabuliste 
inimitable  ;  Champfort  le  remporta 
par  un  écrit  où  il  est  finement  ap-» 
précié  i  et  loué  avec  autant  de  jus- 
tesse que  de  goût.  La  statue  de  La 
Fontaine  orne  la  salle  de  l'institut  y 
c'est  un  des  meilleurs  ouvrages  de 
Julien.  L'église  Saipjt  -  Joseph  ,  où 
reposoit  le  corps  de  ce  grand  homme, 
ayant  été  démolie  pendant  la  révo- 
lution ,  ses  cendres  furent  transpor- 
tées au  Musée  des  monumens  fran* 
çaisoù  elles  furent  déposées  dans  un 
lorn])eau  que  M.  Alexandre  I^noir 
fil  faire  exprès  ,  et  sur  lequel  on  lit  : 
Jean  La/bnlaine  est  âans  ce  iom^ 
beau.  Les  vers  su i  vans  furent  gravés 
par  un  inconnu  au-dessous  de  celte 
simple  inscription  2 

Interpelle  de  la  nainre, 
fa  nou»  a  tran^mia  son  scur<ft« 
Dans  Ion  auie  n/iVe  et  pure 
Sans  crainte  lu  la  déposuj». 
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Tn  bernois  ta  glnjre  ù  Putilp  , 
Tu  te  fajsoia  entendre  en  coeur  > 
Kt  le  devoir  par  toi  facile 
Condai»nil  l'enfance  au  bonhenr. 

t  yi.  FONTAINE  { Nicolas  ) ,  né 
à  Paris  eu  1626,  confié,  à  l'âge  de 
vingt  ans ,  aux  célèbres  solitaires  de 
Port- Royal ,  se  chargea  d*abord  d'é- 
veiller les  autres;  mais  dans  la  suite , 
il  eut  1«  soin  plus  noble  des  études 
de  quelques  jeunes  gens  qu'on  y  éle> 
voit.   11  employoit    ses   heures  de 
loisir   à    transcrire  les    écrits   des 
hommes    illustres    qui    habitoient 
cette  solitude.  Il  suivit  Aruauld  et 
Nicole  dans  leurs  diverses  retraites. 
11  fut  enfermé  à  la  Bastille  avec  Sacy 
en   1664,  et  eu  sortit  avec  lui  en 
j  668.  Ces  deux  amis  ne  se  quittèrent 
plus.  Après  la  mort  de  Sacy  en  1 684 » 
Fontaine  changea  plusieurs  fois  de 
retraite  ^  et  s  établit  enfin  à  Melun  , 
où  il  mourut  le  a  8  janvier  1709.  On 
fl  de  lui ,  I.  yie  des  Saints  de  l^ an- 
cien Testament ,  Paris,  1679,  en 
5  vol.  in-8*  :  ouvrage  composé  sous 
les  yeux  de  Sacy ,  et  qui  peut  être 
de  quelque  utilité  pour  l'histoire  sa- 
crée. II.  Les  vies  des  Saints ,  pour 
tous  les   jours   de  Tannée ,   Paris , 
1679 ,  5  vol.  in-8*.  Cëtoieutles  plus 
exactes  avan  l  celles  de  Baillet.  III.  Les 
figures  de  la  Bible  ,  attribuées  à  Le 
Maistre  de  Sacy  ,  qui  y  eut  quelque 
part.  Les  meilleures  éditions  de  ce 
livre  si  souvent  réimprimé,  sous  le 
titre  de  Bible  de  Royaumont ,  sont 
celles  de  Paria,  1670  et  1674  in -4°; 
et  d'Amsterdam ,  1680 ,  in-» 8®,  avec 
figures  ;  et  enfin  Paris,  1723 ,  iu-fol., 
ibid.    IV.  Mémoires  sur  les  so no- 
taires de  Port' Royale  en  a  volum. 
in-ia;  très-détaillés,  et  même  jus- 
qu'à la  minutie.  V.  Traduction  des 
Homélies  de  S,  Chrysostôme  sur 
les  épitres   de  saint  Paul ,  en  7 
vol.  in-8**.  On  accusa  l'auteur  d'être 
tombé  dans  le  nestorianisme  ;  le 
jésuite  Daniel  le  dénonça  ;  l'arche- 
vêque de  Paris  ,  Harlay ,  le  con- 
damna. Fontaine  se  justifia  dans  un 
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ouvrage  particulier.  Les  versions  de 
cet  auteur  sont  écrites  avec  assez  de 
noblesse  ;  mais  son  style ,  quelquefois 
sec  et  languissant ,  et  ses  périodes 
trop  longues,  leur  font  perdre  une 
partie  de  leur  prix.  Ces  défauts  se 
font  setitir  dans  ses  autres  ouvrages. 
On  a  encore  de  Fontaine  les  (Ruvres 
de  saint  Clément  d'Alexandrie^  tra- 
duites du  grec,  avec  les  Opuscules 
de  plusieurs  autres  Pères  (  saint  Ni- 
sus ,  saint  Proclus ,  saint  Athanase  \ 
fig. ,  Paris,  1696 ,  in-8%  etc. ,  etc. 

Vn.  FONTAINE  (  Alexis  )  ,  né  à 
Clavaisou  en  Dauphiué  ,  vers  l'an 
1735.  Destiné  dans  sa  jeunesse  à  l'é- 
tude des  lois,  il  étoit  dégoûté  du 
style  barbare  dans  lequel  elles  sont 
la  plupart  rédigées  et  commentées  , 
lorsqu'un  livre  de  géométrie  lui  élant 
tombé  entre  les  mains,  il  se  sentit  né 
pour  cette  science.  Lié  avec  Clairaut 
et  Maupertuis,  il  fit  bientôtdegrands 
pas  vers  elle,  il  s'occupa  ]^rincipa- 
leraent  du  Calcul  intégral^  fut  reçu 
de  l'académie  des  sciences ,  et  mou- 
rut le  ai  août  1771 ,  à  Cuiseaux  en 
Franche-Comté ,  âgé  d'environ  46 
ans.  Foutaiue  avoit  la  repartie  in- 
génieuse et  fine  ;  insensible  aux 
jouissances  du  luxe  et  au  soin  de 
ses  affaires  ,  il  avoit  la  franchise  d'a- 
vouer tout  ce  qu'il  peusoit ,  tout 
ce  qu'il  sentoit.  On  peut  en  juger  par 
les  traits  suivans.  Sou  avocat  l'en- 
tretenoit  d'un  procès  important  dont 
il  la  voit  chargé,  a  Croyez-vous  , 
lui  dit  le  géomètre  après  l'avoir 
écouté  quelques  minutes ,  qu'il  me 
reste  assez  de  temps  pour  m'occuper 
de  votre  affaire.  »  On  lui  avoit  fait 
conuoitre  un  mathématicien  qui  p^- 
Toissoit  très-instruit,  a  J'ai  cru  un 
moment,  dit-il,  qu'il  valoil  mieux 
que  moi ,  et  j'ai  reconnu  que  j'en 
devenois  jaloux  ;  heureusement  il 
m'a  rassuré  depuis.  »  Un  homme 
minutieux  dissertoit  devant  lui  sur 
les  peines  qu'il  s'éloit  données  pour 
déterminer  le  prix    commun  des 
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denrées  à  diverses  époques.  «  Voilà, 
ditFoataine^  un  savant' qui  sait  le 
prix  de  tout  ,  excepté  celui  du 
temps.  »  Ses  Mémoires  ,  qui  sont 
dans  le  recueil  de  l'académie  ,  ont 
été  imprimés  séparément  en  i  vol. 
in-4*-  11*  renferment  une  métliode 
pour  les  problèmes  de  maxunis  , 
plus  générale  que  celle  de  Jean  Ber- 
nouilli  ;  une  solution  nouvelle  pour 
celui  des  tautochrones  ;  une  mé- 
thode d'approximation  pour  les  é- 
quations  déterminées  :  le  calcul  in- 
tégral en  fait  la  plus  grande  partie  , 
et  Fontaine  est  le  premier  géomètre 
qui  se  soit  occupé  de  la  théorie  gé- 
nérale et  des  applications  de  ce 
calcul. 

VIII.  FONl^AINE  -  MALHERBE 

(  Jean  )  ,  né  près  de  Coutance  ,  et 
mort  en  1780,  a  fait  des  drames  qui 
n'ont  pas  eu  un  grand  succès  ,  et  des 
poésies  qui  en  ont  obtenu  un  peu 
plus.  Ses  drames  sont  ArgilLan  ^  ou 
le  Fanatisme  des  Craisades ,  tragé- 
die en  cinq  actes  ^  1 769  ;  Le  Gouver- 
neur,  drame;  le  Cadet  de  famille , 
ou  V Heureux  retour ,  comédie  en 
un  acte  ;  VEcole  des  Pères,  comédie 
aussi  eu  un  acte.  Ses  autres  écrits 
sont,  ï.  Calypso  à  Télémaque , 
héroïde,  1761.  II.  la  Rapidité  de 
la  Fie,  poème,  1766,  qui  obtint  le 
prix  de  l'académie  française.  III. 
Discours  sur  la  philosophie  ,  1766, 
in-S**.  ÏV.  Epitre  aux  pauvres,  1768. 
Elle  eut  V accessit  de  l'académie  fran- 
çaise. V.  Fables  et  Contes  moraux , 
1769,  in-8°. 

IX.  FONTAINE.  Foyez  Bois- 
stère,  n°  I,  FouNTAiNE,  Roche  , 
n°  IV ,  et  HiCHESivs. 

t  I.  FONTAINES  (Pierre  des  ) , 
conseiller  de  saint  Louis  ,  et  un  des 
premiers  auteurs  qui  aient  écrit  sur 
la  jurisprudence  française.  Dans  son 
livre  intitulé  Conseils,  il  a  réuni 
les  coutumes  de  l'ancien  bailliage 
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de  Vermandois,  avec  des  notes.  Dn 
Cange  Ta  fait  imprimer  à  la  suite 
de  l'Histoire  de  saint  Louis  par 
Joinville ,  1668,  in-fol.  La  biblio- 
thèque inipériale  possède  plusieurs 
manuscrits  de  l'ouvrage  de  Pierre 
des  Fontaines. 

t  II.  FONTAINES  (  Marie-Louise- 
Char lotte  de  Pelard  de  Givry, 
épouse  de  N. ,  comte  de  ) ,  étoit  Hlie 
du  marquis  de  Givry ,  commandant 
de  Metz,  qui  avoit  favorisé  réta- 
blissement des  jésuites  dans  cette 
ville  :  ils  lui  firent,  par  reconnois- 
sance  une  pension  considérable  ,  qui 
passa  à  ses  enfans.  On  lui  doit  plu- 
sieurs productions  ingénieuses ,  écri- 
tes  sans  prétention  :  la  plus  connue 
est  V Histoire  de  la  comtesse  de  Sa- 
voie, joli  roman  dans  le  goût  de  Zaïde, 
écrit  avec  grâce  ,  pureté,  et,  comme 
le  dit  Voltaire,  avec 

Ce  naturel  ai«é  dont  P^rt  n'approche  point  , 

imprimé  en  i72j5,  in-ia,  et  jimé" 
nophis  ,  prince  de  Libye,  Paris  , 
1728,  in- 12.  Cette  muse  modeste 
fut  enlevée  à  la  littérature  en  1730. 

III.  FONTAINES  (N.  des),  au- 
teur dramatique  peu  connu ,  a  don- 
né au  théâtre  ;  au  milieu  dn  18* 
siècle ,  plusieurs  pièces ,  Orphise  , 
Hermogène  ,  Perside ,  Sémiramis, 
les  Galantes  vertueuses ,  Furymé- 
dor,  Bèlisairc ,  Alcidiane ,  traduite 
de  Manzini ,  etc. ,  à  Paris.  Presque 
toutes  ces  pièces  ont  été  imprimées, 

t  IV.  FONTAINES  (Pierre-Fran-'' 
çois  Gyot  et  non  pas  Guyot  des), 
naquit  à  Rouen  le  29  juin  1685^, 
d'un  conseiller  au  parlement.  Les 
jésuites,  chez  lesquels  il  fit  ses  hu- 
manités avec  éclat,  lui  donnèrent 
en  1700  leur  habit.  Après  avoir  pro- 
fessé i5  ans  dans  difierens  collèges 
de  la  société,  entre  autres  celui  de 
Rennes,  où  il  étoit  professeur*  de 
rhétorique^  il  sollicita  sa  sortie,  et 
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Tobtint  sans  peine  :  c'est  dans  cette 
dernière  ville  qu'il  fil  imprimer 
eu  1716  une  Ode  inlilulée  Le 
T^ain  usage  de  la  i>ie ,  par  le 
père  Gyot  de  la  compagrfie  de  Jésus. 
Son  humeur  difficile  et  son  génie 
indépendant  a  voient  un  peu  indis- 
posé ses  supérieurs  ,  qui  lui  a  voient 
conseillé  eux-mèrpes  de  quitter  le 
cloître  pour  lequel  il  ne  paroissoit 
pas  fait.  L'abbé  des  Fontaines  étoit 
prêtre  alors;  on  lui  donna  la  cure 
de  Torigny  en  Normandie;  mais  il 
ne  tarda  pas  à  s'en  démettre.  Il  fut 
quelque  temps  auprès  du  cardinal 
d'Auvergne,  comme  bel  esprit  et 
homme  de  lettres.  Quelques  bro- 
chures critiques  lui  firent  un  nom 
à  Paris.  L'abbé  Bignon  lui  confia  , 
en  1724»  1^  Journal  des  sa  vans , 
mort  de  la  peste ,  comme  on  disoit 
alors,  parce  que  les  prédécesseurs 
de  l'abbé  des  Fontaines  ,  dans  ce 
travail ,  ne  le  reniplissoient  que 
d'extraits  de  livres  sur  la  peste  de 
Marseille.  Le  nouveau  journaliste  ra- 
nima cette  entreprise.  Il  jouissoit 
paisiblement  de  sa  gloire ,  lorsqu'on 
l'accusa  de  travailler  autant  à  cor- 
rompre la  jeunesse  qu  a  corriger  les 
auteurs.  Il  fut  enfermé  à  Bicètre  , 
et  relâché  parle  crédit  des  amis  de 
Voltaire.  Ces  deux  hommes  de  let- 
tres si  acharnés  depuis  l'un  contre 
l'autre  éloient  alors  amis.  On  n  a- 
voit  encore  vu  ni  le  Préservatif,  ni 
la  Voltairo manie;  libelles  qui  n'ont 
fait  honneur  ni  à  l'un  ni  à  l'autre. 
Quelques  plaisanteries  sur  la  tragé- 
die de  la  Mort  de  César  indisposè- 
rent son  auteur,  et  furent  le  signal 
d'une  guerre  qui  a  duré  jusqu'à  Ja 
mort  du  critique,  arrivée  à  Paris  le 
16  décembre  1745.  Piron,  qui  ne 
l'aimoit  point,  lui  fit  cette  Ëpitaphe 
satirique  : 

Sooa  ce  loml)ean  gtt  un  auleUr 
Dnnl,  en  deux  mots,  voici  l'histoire. 
11  é;oit  ignorant  comme  un  prédicateur. 

Et  malin  comme  ua  dn.iiioire. 

L'abbé  des  Fonlaiues  est  principa- 
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lemeut  connu  par  ses  ouvrages  pé- 
riodiques. I^  premier  vit  le  jour  en 
1731 ,  ^ous  le  litre  de  Nouvelliste 
du  Parnasse^  ou  Réflexions  sur 
les  ouvrages  nouveaux.  Il  n'en  pu- 
blia que  deux  volumes;  l'ouvrage 
fut  arrêté  par  le  ministère  en  i73a, 
et  ce  fut  au  grand  regret  de  quel- 
ques littérateurs  qui  y  trouvoient 
l'instmclion ,  et  des  gens  du  monde 
qui  y  cherchoient  l'amusement.  En- 
viron trois  ans  après ,  en  1 755  ,  l'ab- 
bé des  Fontaines  obtint  un  nouveau 
privilège  pour  des  feuilles  périodi— 
ques  ;  ce  sont  celles  qu'il  mtitula 
Observations  sur  les  écrits  moder- 
nés  y  Paris  1735  et  années  suivantes, 
in-13;  commencées,  comme  les 
précédentes,  avec  l'abbé  Granel  , 
puis  Fréron ,  Mairault  et  d'Estrées  , 
continuées  jusqu'au  34"  vol.  inclu- 
sivement. On  les  supprima  encore  en 
1743.  Cependant  l'année  suivante 
il  publia  une  autre  feuille  hebdo- 
madaire ,  intitulée  Jugemens  sur  les 
ouvrages  nouveaux ,  Avignon ,  1 745 
et  1746,  faits  par  la  même  société  , 
en  1  l'vol.  in-i  2 ,  dont  les  deux  der- 
niers sont  de  Mairault.  Dans  toutes 
ces  différentes  feuilles  on  ne  trouve 
pas  toujours  ni  le  même  goût  ni  la 
même  impartialité.  Les  lieux ,  les 
temps  ,  l'occasion  ,  lamitié  ,  les 
querelles,  corrompoienl  ses  juge- 
mens ,  et  on  y  voit  des  éloges  pom- 
peux et  des  critiques  malignes  du 
même  écrivain.  «  Des  Fontaines  , 
dit  l'abbé  Trublet,  n'étoit  pas  seu- 
lement partial  ;  il  étoit  hommed'hu- 
meur  et  de  passion ,  et  chaque  feuille 
dépendolt  beaucoup  de  son  humeur 
actuelle.  D'ailleurs  son  goût  étoit 
plus  juste  que  fin,  'et  dès -lors  il 
n'étoit  pas  toujours  juste.  Il  a  quel- 
quefois critiqué,  faute  d'entendre  ce 
qu'il  critiquoit.  Cette  fiuesse  ,  qui 
consiste  dans  la  sagacité  à  aperce- 
voir promptement  les  défauts  et 
les  beautés  des  ouvrages  ,  il  ne  l'a- 
voit  que  dans  un  degré  médiocre; 
mais  il  y  suppléoit  en  empnmlant 
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des  secours.  Ce  netoit   pas  seule* 
ment  sur  le»  matières  qui  n'éloient 
point  de  son  ressort  <^'il  recouroit 
aux  lumières  d*autrui  y  paroissoit-il 
uu  ouvrage  nouveau  qui  fit  quelque 
bruit ,  il  avoit  grand  soin  de  s'in- 
former de  ce  qu*on  en  disoit  dans 
le  monde  et  parmi  les  gens  de  let- 
tres, sur-tout  de  recueillir  ces  criti- 
ques ,  eu  quoi  l'esprit  français  est  si 
fécond^  les  critiques  tournées  en  bons 
mots,    en  épigraoïmes,    critiques 
toujours  assez  bonnes ,  si  elles  sont 
]>laisammeut  malignes.  »  Cest   ce 
qui   dotmoit  du  prix,  à  ses  Jour* 
saux  aux  yeux  du  public  méchant. 
Sou  style  clair,  yif  et'naturel ,  ren- 
doit  avec  feu  les  bons  mots  qu  on 
lui  avoit  fournis  ;  mais  c'étoit  sou- 
vent aux  dépens  de  l'équité ,  de  la 
sincérité  et  de  la  bonne- foi.  //  faut 
que  je  vive ,  disoit-il  à  d'Argenson, 
ministre  d'état,  qui  lui  répondit  sè- 
chement :  Je  rCen  vois  pas  la  néces- 
sité. —  u4lger  mourrait  de  faim  ^ 
écri voit-il   à    l'abbé   Prévost,   s'il 
était  ea  paix   avec  ses  ennemis. 
Il  fut  donc  toujours  en  guerre,  et 
il  essuya  de  terribles  orages.   On 
laccusa    souvent    auprès   du  pai- 
nislère.  Un  magistrat ,  prévenu  con- 
tre lui ,  l'ayant  fait  appeler  ,  il  tâ- 
cha de  ae  justifier.  Le  magistrat  lui 
dit  :  «  Si  Ion  écontoit  tous  les  accu- 
sés ,  il  n'y  auroit  poiut  de  coupables. 
—  Si  on  écoutoit  tous  les  accusa- 
teurs, repartit  l'abbé,  il  n'y  auroit 
point  d'innocens.  »  Cependant  l'abbé 
des  Fontaines  ,  dit  Fréron ,   étoit 
né  avec  des  sentimens.  a  Philoso- 
phe dans  sa  conduite  comme  dans 
ses  principes,  il  étoit  exempt  d'am- 
bition;  il    avoit  dans  l'esprit   une 
noble  Berté  qui  ne  lui  permettoit 
pas  de  s'abaisser  à  solliciter  des  bien- 
faits et  des  titres.  Le  plus  grand  tort 
que  lui  aient  fait  les  injures  dont 
on    l'a  accablé  ,  c'est   qu'elles    ont 
quelquefois  corrompu  son  jugement. 
L'exacte  impartialité,    je  l'avoue, 
u  a  l>*^^  toujours  conduit  sa  plume > 
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et  le  ressentiment  de  son  cœur  se 
fait  remarquer  dans  quelques-unes 
de  ses  critiques......  Si  l'abbé  des  Fon- 
taines étoit  quelquefois  dur  et  pi- 
quant dans  ses  écrits,  dans  la  so- 
ciété il  étoit  doux,  affuble,  poli  , 
sans  affectation  de  langage  et  de 
manières.  On  doit  cependant  le  met- 
tre au  rang  de  ceux  dont  on  n'est 
curieux  qne  de  lire  les  ouvrages.  H 
parotssoit  dans  la  conversation  uu 
homme  ordinaire ,  à  moins  qu'on  n'y 
agitât  quelque  matière  de  littérature 
et  de  bel  esprit.  Il  soutenoit  avec 
chaleur  ses  sentimens  ;  mais  la  mè* 
me  vivacité  d'imagination  qui  l'é- 
garoit  quelquefois  le  remet  toit  sur 
la  route  pour  peu  qu  on  la  lui  fit  aper* 
cevoir.  »  Outre  bes  feuilles ,  ou  a 
encore  de    l'abbé   des    Fontaines  , 

I.  Une  Traduction  de  f^if^ile, 
en  4  vol.  hi-S",  Paris,  1743,  avec 
des  fignres  de  Cochin.  On  y  trouve 
des  discours  bien  écrits  ,  quoique 
développant  trop  de  paradoxes ,  des 
dissertations  utiles,  des  resiarquet 
propres  à  diriger  les  jeunes  gens  dans 
la  lecture  de  Virgile  et  des  auteurs 
qui  l'ont  imité.  Cette  version ,  supé- 
rieure aux  traductions  collégiales  de 
Fabre ,  de  Catrou  et  des  autres , 
n'est  cependant  rien  moins  que  par- 
faite. Le  traducteur  supprime  sou- 
vent les  passages  qu'il  ne  peut  rendre. 

II.  Traduction  des  Odes  d* Horace^ 
i  754  ,  in- 1 3,  ouvrage  posthume ,  oi\ 
l'on  trouve  de  l'élégance,  delà  clarté, 
de  la  chaleur ,  mais  qui  a  les  mêmes 
défauts  que  le  précédent.  L'auteur 
a  élagué  des  vers  entiers ,  des  demi- 
vers  ,  comme  des  superlluités  poé- 

*  tiques  ;  mais  c'étoit  la  difficulté  de 
les  rendre  qui  emliarrassoit  le  tra- 
ducteur, et  le  plus  court  étoit  de 
l'éluder.  III.  Poésies  sacrées  ,  tra- 
duites ou  imitées  des  psaumes,  ou- 
vrage de  sa  jeunesse ,  et  qui  n'en 
est  pas  moins  froid.  IV.  Letti'es  sur 
le  livre  de  la  Religion  chrétienne 
prouvée  par  les  faits  de  l'abbe. 
Houlteville,  Paris,    il^^,  in-i3. 
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Elles  sont  au  nombre  de  18 ,  et  la 
plupart  trèa-judicieuses.  V.  Para- 
doxes littéraires  sur  Vlnès  de  Cas- 
tro de  La  Mothe ,  Paris,  I7i3, 
iîi-8".  Celle  critique  très  -  recher- 
chëe  se  iroare  encore  dans  le 
huitième  voluti\e  des  Âmusemens 
du  cœur  el  de  Tesprit.  VI.  Entre- 
tiens sur  les  Voyages  de  Cyrus  de 
Ramsaj,  Nanci ,  1738,  in-ia,  au- 
tre criliqne  fort  sensëe  ,  faite  'en 
société  avec  l'abbé  Granet.  VIL  Ra^ 
cine  vengé  y  ou  Examen  des  remar- 
ques grammaticales  de  M,  l'abbé 
d'Olwetsur  les  Œuvres  de  Racine , 
Avignon,  1739,  in-12.  Celle  bro- 
chure prouve  que  labbé  des  Fon- 
taines connoissoit  le  génie  de  sa 
Jangue.  VIII.  Les  Voyages  de  Gulli- 
per ,  Iraduils  deTauglais  de  Swift, 
Paris;  176a,  3  V.  in-i  a.  IX.  J^ nou- 
veau Gulliver,  Paris ,  i73o  ,  a  v.  in- 
1  a.  11  ne  vaut  pasTaucien;  mais  si  Ton 
n'est  pas  satisfait  de  Tinvention , 
on  y  reconnoit  du  moins  le  même 
goût  de  style  et  de  crilique  morale 
qui  a  voit  iatl  la  ré|>ulation  de  celui 
de  Swift.  X;  Les  jiventures  de  Jo^ 
»pb,  Andrews^  traduites  de  Fiel- 
ding,  Londres,  1760,  a  vol.  in-ia. 
XL  V2 Histoire  de  Don  Juan  de 
Portugal ,  Paris ,  1 734  ,  in-i a  ,  ro- 
man historique ,  dont  le  fond  est 
dans  Mariana.  XII.  L'abbé  desFon-' 
laines  a  eu  part  à  la  Traduction  de 
V Histoire  du  président  de  Thon  ;  à 
VHistoire  des  Réiolutions  de  Po- 
logne ;  à  celle  des  ducs  de  Bretagne; 
à  la  Traduction  de  l'Histoire  Ro- 
maine de  Laurent  Ëchard  :  à  VHis- 
toire abrégée  de  la  ville  de  Paris , 
par  d' Auvigny,  5  vol.  in-i  a;  au  JJic- 
tionnaire  néologique,\n-i  2, ou  v  rage 
estimable ,  fait  pour  guérir  quelques 
auteurs  qui  écrivoient  comme  par- 
loientles  laquais  des  Précieuses ,  mais 
qu'il  infecta  de  satires  personnelles. 
L  abbéde  \m  Portea  publié, en  1 767, 
TEsprildje  Tabbé  des  Fontaines,  en 
4  vol.  in-ia.  On  trouve  à  la  tête 
du  premier  volume   celle    compi** 
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lation  )  ftssez  mal  digérée ,  la  Vie 
4e  1  auteur ,  un  catalogue  de  ses  ou- 
vrages ,  el  un  autre  des  écrits  faits 
contre  lui. 

L  FONTANA  (Publio),  prêtre 
de  Pâlluccio  près  de  Bergame,  eut 
le  talent  de  la  poésie  latine  et  les 
vertus  de  son  état.  Le  cardinal  Al- 
dobrandin  ne  put  jamais  lui  faire 
quitter-  sa  solitude.  Il  mourut  en 
1609,  à  6a  ans.  Le  principal  de  ses 
ouvrages,  imprimé  à  Bergame  eu 
1594,  in-fol. ,  est  son  poëme  de  la 
Delphinide.  11  7  a  de  la  grandeur , 
de  la  noblesse,  de  Télévation  el  peut- 
être  un  peu  d'enflure  dans  le  style. 

t  II.  FONTANA  (Dominique) , 
né  à  Mili ,  sur  le  lac  de  Lugano ,  en 
1Ô43,  vint  à  Rome  à  Tàgedeacans, 
pour  y  étudier  rarchileclure.  Sixte 
V ,  qu'il  avoit  connu  et  même  obligé 
lorsqu'il  n'étoit  encore  que  le  cardinal 
Mon  laite,  le  choisit  pour  son  archi- 
tecte quand  il  eut  obtenu  la  tiare.  Ce 
pontife  avoit  conçu  le  projet  de  met- 
tre sur  pied  l'obélisque  de  granit  d'E- 
gypte, qu'on  voit  actuellement  sur 
la  place  de  Saint-Pierre  à  Rome ,  et 
qui  alors  étoit  à  moitié  enterré  prèa 
du  mur  de  la  sacristie  de  cette  église. 
Il  proposa  un  concours  aux  artistes , 
ingénieurs  et  mathématiciens  ,  pour 
imaginer  les  moyens  de  redresser  ce 
précieux  monument  de  la  magnifia 
cence  romaine,  haut  de  107  palmes, 
d'une  seule  pièce ,  et  du  poids  d  en- 
viron un  million  de  livres.  Les  pro- 
cédés dont  les  Egyptiens  et  les  Ro- 
mains s'étoient  servis  ,  soit  pour 
transporter ,  soit  pour  élever  en  l'air 
ces  masses  énormes  ,  étoient  ense- 
velis dans  l'oubli  ;  la  tradition  no 
fournissoit  rien  à  ce  sujet ,  el  il  fal- 
loit  uëcessai rement  imaginer.  Fon- 
tîina  présenta  au  pape  le  modèle 
d'une  machine  propre  à  cette  opéra- 
tion, avec  laquelle  il  exéculoil  en 
petit  ce  qui  devoit  se  pratiquer  en 
graud.  L'exécution  répondit  à  Tat- 
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tente  ;  lobëlisque  fut  d'abord  trans- 
porté sur  la  place  où  il  devoit  être 
élevé,  distante  de  ii5  cannes  du 
lieu  où  il  éloil  couché  ;  et  le  lo  sep- 
tempre  i586,  il  fut  dressé  sur  son 
piédestal^  au  bruit  des  acclamalions 
redoublées  d'une  multitude  innom- 
brable de  spectateurs,  le  jour  même 
que  le  duc  de  Luxembourg,  ambas- 
sadeur de  Henri  IV  ,  fit  son  entrée 
dans  Rome/ On  prétend  que  Fou- 
tana  ,  menacé  par  Sixte  V  de  payer 
de  sa  tête  le  mauvais  succès  de  son 
entreprise ,  a  voit  fait  tenir  des  che- 
vaux tout  prêts  aux  portes  de  Rome, 
pour  se  soustraire ,  en  cas  de  mal- 
heur ,  au  ressentiment  du  pontife. 
Quoi  qu'il  en  soil ,  il  fut  magnifique- 
ment récompensé.  Le  pape  le  créa 
chevalier  de  l'Eperon  d'or  ,  et  noble 
romain ,  et  fil  frapper  des  médailles 
en  son  honneur.  A  ces  distinctions , 
fut  ajoutée  une  pension  de  2000  écus 
d  or,  réversible  à  ses  héritiers  ;  outre 
5ooo  écus  de  gratification,  et  le  don 
de  tons  les  matériaux  qui  avoieut 
servi  à  son  entreprise  ,  estimés  à 
plus  de  20,000  écus.  C'est  celte  érec- 
tion de  l'obélisque  de  la  place  Saint- 
Pierre  qui  a  fait  la  plus  grande  ré- 
putation de  Fonlana.  Il  fit  ensuite 
ériger  les  obélisques  de  la  porte  du 
Peuple,  de  Saint-Jean-de-Latran  , 
de  Sainte-Marie-Majeure  ;  il  bàlit , 
pour  Sixe-Quiut ,  un  superbe  palais 
près  de  Saint-Jean-de-Latran ,  ainsi 
que  la  bibliolhèque  du  Vatican ,  et 
la  partie  de  ce  palais  qui  donne  sur 
la  place  Saiut-Pierre  ;  il  transporta 
des  l'hermes  de  Constantin  ces  deux 
beaux  groupes  attribués  à  Phidias  et 
à  Praxitèle  ,  et  les  plaça  où  ils  se 
voient  aujourd'hui ,  à  l'extrémité  de 
la  longue  rue  qui  conduit  à  la  porte 
Pie.  Il  répara  ensuite  les  deux  cé- 
lèbres colonnes  de  Trajan  et  d'An- 
tonin,  bàlit  l'hôpital  des  mendians, 
dirigea  tous  les  travaux  de  l*Acqua 
felice  et  de  la  fontaine  dite  de  Ter- 
rnini.  Il  éloil  chargé  de  la  restau- 
ration entière  du  coli8ëe,8aasallérer 
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sa  belle  forme ,  lorsque  Sixte-Quint 
mourut,  ce  qui  empêcha  l'exécution 
de  ce  vaste  projet.  Fontana  avoit 
beaucoup  de  génie  pour  la  méca- 
nique ;  mais  il  a  fait  de  grandes  fautes 
en  architecture.  Les  mauvais  offices 
qu'on  lui  rendit  auprès  du  pape  Clé« 
ment  Vllï,  et  peut-être  des  tort» 
réels ,  le  firent  destituer  de  sa  place 
de  premier  architecte  de  sa  sainteté. 
Il  fut  appelé  àNaples  en  1692  par 
le  comte  de  Mirande ,  vice-roi ,  qui 
le  créa  architecte  du  roi  et  ingénieur 
en  chef  du  royaume.  Il  construisit 
plusieurs  édifices  dans  celte  ville  , 
et  entre  autres  le  palais  royal.  Il  y 
mourut  riche  et  fort  considéré ,  en 
1607.  On  a  de  lui ,  Délia  Trans- 
portatione  delV Chelisco  Katicano 
e  délie  fabriche  Sisto  Vy  Roma , 
1 590,  in-fol. ,  fig.  Cet  ouvrage  a  été 
réimprimé  à  Naples  en  i6o3. 

i  lïl.  FONTANA  (Jean),  frère  du 
précédent,  né  en  i54o,  mort  à  Rome 
en  i6i4^  atida  son  frère  Dominique 
dans  tous  les  travaux  dont  il  fut 
chargé  à  Rome.  Quoiqu'il  fût  archi- 
tecte assez  distingué ,  puisqu'on  croit 
que  le  palais  de  Jusliani  a  été  bâti 
sur  ses  dessins ,  il  est  infiniment  plus 
estimé  pour  les  ouvrages  hydrau- 
liques qu'il  exécuta  tant  à  Rome  que 
dans  les  environs. 

*  IV.  FONTANA  (Prosper), 
peintre  d'histoire ,  né  à  Bologne  en 
1 5 1 2 ,  fut  mai  ire  de  Louis  et  d'Anni- 
bal  Carrache. 

*  V.  FONTANA  (  Lavinie  ) ,  fille 
du  précédent,  morte  en  1602,  fut 
aussi  un  excellent  peintre  de  por- 
traits. Le  pape  Grégoire  Xllï  l'honora 
d'une  protection  particulière. 

*  VI.  FONTANA  (  Annibal  )  , 
sculpteur  et'  graveur  en  pierres  fines, 
né  à  Milan  ,  mort  dans  la  même 
ville  en  1587  ,  âgé  de  47  ans ,  excel- 
loit  dans   ces  sortes  de  gravures  y 

I  laul  en  creux  qu'en  relief.  Il  fit  pour 
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le  duc  Guillaume  de  Bavière  une 
Cassette  en  cristal  enrichie  de  gra- 
Tures  de  sa  coni position  ,  pour  la- 
quelle il  reçut  six  mille  écus.  Bientôt 
après  ,  devenu  sculpteur  du  premier 
ordre ,  il  fit  les  statues  et  les  bas- 
reliefs  de  marbre  concurremment 
avec  Âstoldo  Loreuza ,  sculpteur 
florentin ,  dont  on  enrichit  le  portail 
de  l'église  de  Notre-Dame  de  Saint- 
Celse  à  Milan ,  où  Foutana  fut  in- 
humé. 

i-  VII.  FONTANA  (Charles  ) ,  ar- 
chitecte ,  né  Bruciato  en  1 634 ,  mort 
à  Rome  en   1714,  apprit,   sous  le 
chevalier  Bernin ,  les  règles  de  l'ar- 
chitecture. On  lui  reproche ,  dans 
presque  tous  les  édjfices  qu'il  a  cons- 
truits et  qui  sont  en  grand  nombre, 
peu  de  correction.  Fontaua  fit ,  par 
ordre  d'Innocent  XI,  une  ample  des- 
ciçiplion  de  l'église  de  Saint-Pierre. 
Il  calcula  toutes  les  dépenses  qu'elle 
a    coûté  depuis   sa   fondation  jus- 
qu'en 1694.  La  somme  s'en  monte 
à  quarante-six   millions  huit  cent 
mille  et  cinquante  deux  écus  ro- 
mains ,  qui  font  deux  cent  trente- 
quatre  millions  deux  cent  soixante 
livres  de  France.  On  ne  comprend 
point ,  dans  ce  calcul,  la  dépense  des 
modèles  ,  celle  de  la  démolition  des 
murs  de  l'ancienne  église  et  du  clo- 
cher élevé  par  le  chevalier  Bernin. 
Ce  dernier  ouvrage  coûta  plus  de 
cent  mille  écus  romains,  ou  cinq 
cent  mille  livres  ,  et  les  frais  c^e  la 
démolition  s'élevèrent  à  douze  mille 
"  ëcus  ou  soixante  mille  livres.  On  ne 
fait  point  encore  entrer  dans  cette 
dépense  les  vases  sacrés ,  les  orne- 
ment d'église ,  les  peintures  e^  les 
ëchafauds  avec  les  machines.  Fon- 
taua n'a  point  tiré  ces  dépenses  des 
registres ,  parce  qu'ils  ne  sont  point 
complets  ;  mais  il  les  a  déduites  des 
mesures   de  l'église  ,  qui  contient , 
selon  son  calcul ,  cent  onze  millions 
cent  vingt-deux  mille  palmes  cubi- 
ques. Combien  d'argent  n'a-t-onpas 
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encore  dépensé  depuis  ce  temps  pour 
l'entretien  de  ce  superbe  édifice?  On  a 
de  Fontaua  les  ouvrages  suivans  :  I. 
//  Templo  Vaticano  e  sue  origine , 
opéra  tradotta  in  lingua  latina  da 
Giou.  G  il/s.  Bonnerue  de  St.  Ro- 
main ,  Roma,  1694,  in-fol. ,  m°  fig. 
II.  Trattato  de  II'  acque  correnti  , 
Roma ,  1 696 ,  in-fol. ,  fig.  III.  l/Au" 
fiteatro  Flauio  ,  descritto  e  deli- 
neato ,  La  Haye,  1 7  25 ,  in-fol.  raax*^, 
fig.  Son  fils  ,  François  Fontana, 
mort  à  Rome  en  1708 ,  étoit  un  bon 
architecte. 

*  VIII.  FONTANA  (  P.  D.  Gae- 

tano  ) ,  théatin  ,  né  en  164  5,  de- 
meura successivement  a  Rome ,  à 
Padoue  ,  à  Vérone  et  à  Modèue. 
L'astronomie  ,  la  géographie  et  la 
physique  éloient  ses  principales  étu- 
des. Le  fameux  Cassini  se  félicito\;t 
d'être  entré  en  correspondance  avec 
lui,  et  écrivoit  que,  de  toutes  les 
observations  qu'il  recevoit  de  tous 
côtés  ,  celles  du  P.  Fonlana  éloient 
les  plus  exactes  et  les  mieux  faites. 
Ce  théatin  mourut  à  Modèue  eu  1 7 1 9. 
On  a  de  lui  ,  l.  Institutio  physico^ 
astronomica  adjecta  in  fine  appen- 
dice geographicâ ,  AIu  t  inae ,  1 6 9  v5 . 
IL  Animadversiones  in  historiam 
saoro  politicam  ,  prœseriim  c/iro- 
nologiam  spectantes,  etc. ,  Mutinas, 
1718.  Dans  les  Mémoires  de  l'aca- 
démie des  sciences  de  Paris  ,  on 
trouve  plusieurs  observations  de- 
clipses  de  hme  et  de  soleil  faites  par 
le  P.  Foutana. 

*  IX.  FONTANA  (François) ,  de 
Nanles ,  habile  mathéraalicieu  et 
astronome ,  vivoit  dans  le  1 7®  siècle. 
On  a  de  lui  ,  Nouas  cœîestium  ter- 
restriumqite  rerum  observatlonès  y 
et  for  tasse  hactenus  non  pulgatœ 
sp^cillis  à  se  inuenUs  et  ad  sum" 
mam  perfectionem  perdue tis.  On 
lui  attribue'  cornmuuément  l'inven- 
tion du  microscope.  Il  mourvtt  de  la 
peste  à  Naples  en  1 656. 
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*  X.  FONTANA  (Fulyio),  jé- 
suite italieu  ,  employa  plusieurs  an- 
nées de  sa  vie  à  prêcher  dans  les 
principales  chaires  d'Italie.  Il  accom- 
pagna ensuite  dans  ses  missions  le 
père  Segneri  ,  qui  a  voit  pour  lui 
beaucoup  d*estime  et  d  amitié  , 
et  dont  il  parvint  à  avoir  \e^ 
Sermons ,  et  tout  ce  qui  avoit  rap- 
port aux  missions  ;  il  les  publia 
aous  ce  litre  :  Pratica  per  fe  mis- 
sionl ,  etc. ,  et  y  inséra  ses  propres 
Sermons  et  ses  Prônes.  En  1 7 1 5 ,  il 
fit  im  primer ,  à  Ven  ise ,  son  Carême  y 
avec  la  suite  de  ses  missions.  O^a 
encore  de  ce  jésuite  La  Santità 
trionfante  in  ogni  statô  e  condi- 
ztoneAV  mourut  en  17120. 

*  Xî.  FONTANA  (  Joseph  ) ,  né 
dans  un  village  voisin  de  Roveredo, 
et  mort  dans  cette  ville  le  :29  mars 
1788  y  Âgé  de  59  ans^  étudia  la  mé- 
decine ,  qn*il  pratiqua  avec  le  plus 
grand  succès  dans  sa  patrie.  Fon- 
tana  éloit  encore  versé  dans  la  géo- 
graphie ,  l'histoire  politique  ,  ec- 
clésiastique et  littéraire  ;  il  parloit 
mieux  qu'il  n'écrivoit.  On  a  de  lui , 
dans  le  Journal  de  médecine  de  Ve- 
nise ,  I.  Quelques  Obsen'ations  sur 
des  maladies  rares  et  singulières , 
avec  des  éclaircissemens.  11.  L'His- 
toire d'une  épidémie  régnante  à 
Roveredo,  111.  Plusieurs  Lettrés 
apologétiques ,  etc. 

*  XTf.  FONTANA  (  le  chevalier 
de  ) ,  directeur  du  musée  royal  de 
Florence,  mort  dans  cette  ville  en 
i8o5  ,  à  l'âge  de  76  ans,  est  connu 
par  ses  expériences  hardies  sur  le 
venin  de  la  vipère ,  ainsi  que  par  les 
préparations  anatomiques  en  cire , 
exécutées  sous  sa  direction  ,  qui  se 
trouvent  au  cabinet  d'histoire  natu- 
relle de  Florence. 

\ 

*  FONTANEII A  (  Jacques  ) ,  de 
Tramônii ,  au  royaume  de  Naples  , 
vivoit  dans  le  17''  siècle.  Il  a  écrit  : 
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Canoniearum  quœstionttm  'Résolu^ 
tiones  ;  de  Jure  patronatûs  et  Eleo 
tioney  Neapoli ,  1664,  iu-fol. 

*  FONTANELLÏ  (  le  marquit  Al- 
fonse -Vincent  ),  gentilhomme  de 
Reggio  et  de  Modène ,  né  à  Reggio 
le  10  avril  1706^  est  connu  par 
ses  voyages  dans  toute  l'Europe  , 
par  ses  liaisons  et  ses  correspon- 
dances avec  les  premiers  littéra- 
teurs,  par  les  emplois  honorables 
qu'il  a  remplis,  et  sur-tout  par  une 
littérature  ausài  vaste  que  bien  choi- 
sie ;  écrivain  élégant  en  poésie,  il 
marcha  de  pair  avec  les  premiers 
poêles  de  son  temps.  Outre  beaucoup 
de  pièces  de  vers  insérées  dans  divers 
recueils,  on  a  de  lui  quelques  tra- 
gédies de  Voltaire ,  traduites  en 
prose  vulgaire  ,  et  d'autres  pièces  da 
même  Voltaire,  de  Corneille  et  de 
Racine,  qu'il  a  laissées  manuscrites. 
Deux  tomes  originaux  des  Lettres 
de  Fontauclli  ont  passé  de  la  biblio- 
ihèque  des  ihéalius  à  la  bibliothèque 
ducaie.  Fontaiielli  mourul  le  3  dé- 
cembre 1777  ,  à  Reggio  ,  où  il  avoit 
passé  une  grande  pariie  de  sa  vie. 

*  FONTANETTI  (  Pierre  )  ,  de 
Sicile ,  né  en  1 66 1  ,  et  mort  en  1 7 1  a  , 
éloit  tout  à  la  fois  ecclésiasiique  et 
bon  jurisconsulte.  Il  est  auteur  de 
plusieurs  ouvrages ,  dont  les  prin- 
cipaux sont,  Explicatio  propos i" 
tionum  ah  Jlexandro  F'III  darri- 
natarum  /  Tkeologia  Moralis  sc/io^ 
laslica ,  toml  III i  Canonicpe  //- 
lustrationes  tomi  II s  Fanegirici 
quaresimali ,  etc. 

t  FONTANGES  (  Marie-Augé- 

lique  DE  ScOBAlLIiE  DE  K0U8ILLE, 
duchesse  de),  née  en  1661,  d'une 
ancienne  famille  de  Rouergue^  étoit 
Bile  -  d'honneur  de  Madame.  Belle 
comme  un  ange, dit  l'abbé  deChoisy  ; 
mais  sotte  comme  un  panier,  elle 
uen  subjugua  pas  moins  le  cœur  de 
Louis  XIV,  las  de  l'humeur  inipé- 
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rieuse  et  bizarre  de  madame  de  Mon- 
tespau^Dès  q libelle  coumit  la  passion 
qu'elle  avôit  inspirée^  elle  se  livra 
toute  entière  à  la  hauteur  et  à  la 
prodigalité  qui  faisoient  son  carac- 
tère. Elle  rendit  au  centuple  à  ma- 
dame de  Montespan  les  airs  de  dé- 
dain qu'elle  en  avoit  reçus ,  dépensa 
cent  mille  éais  par  mois,  fut  la  dis- 
pensatrice des  grâces,  et  donna  le 
ton  de  toutes  les  modes.  A  une  partie 
de  chasse ,  le  vent  ayant  dérangé  sa 
coiffure,  elle  la  fit  rattacher  avec  i^n 
ruban  dont  les  nœuds  lui  tomboient 
sur  le  front,  et  cette  mode  passa 
avec  son  nom  dans  toute  l'Europe. 
Le  roi  la  fit  duchesse;  mais  elle  ne 
jouit  pas  loog-temps  de  sa  faveur. 
Elle  mourut  des  suites  d'une  coudie , 
le  38  juin  1681 ,  à  Tabbaje  de  Port- 
Royal  de  Paris.  Elle  voulut  voir  le 
roi  dans  sa  dernière  maladie.  Louis 
XIV  s'attendrit ,  et  elle  lui  dit  :  a  Je 
meurs  contente ,  puisque  mes  der- 
niers regards  ont  vu  pleurer  mou 
roi.  y>  ËUe  avoit  un  frère  dont  la 
postérité  subsiste.  Ou  forma  sur  la 
mort  de  cette  favorite  des  soupçons 
de  poison,  que  les  malms  courtisans 
firent  retomber  sur  madame  de  Mou- 
tespan  ;  mais  c'étoit  avec  autant  d'in- 
justice que  de  méchanceté.  Comme 
elle  étoit  morte  à  520  ans,  on  lui 
appliqua  ces  deux  vers  de  Mal- 
herbe : 

£t  rose  ,elle  a  tAcu  ce  qn«  rivent  les  roa«a , 
^L'espace  d'aa  maliu. 

FONTANïEU  (  Pierre -Elizabelh 
de),  chevalier  de  Saint  Louis  ,  in- 
tendant du  garde -meuble^  membre 
de  racudémie  des  sciences,  et  de 
celle  de  Stockliolm  ,  prouva  ses  cou- 
noissauces  chimiques  par  son  ^4rt  de 
faire  des  cristaux  colorés  imitant 
les  pierres  précieuses  ,  1778 ,  iu-8°. 
Il  mourut  le  00  mai  1784. 

*  FONTANILLE  (  Privât  de  ) 
naquit  à  Tarascon.  Après  avoir  été 
élevé  à  Toulouso   dans  rh6tel  de 
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Malte,  par  les  soins  du  grand-prieur 
Jacques  -  François  Privât  de  Fonta- 
nille,  son  oncle  paternel ,  il  publia 
en  1760  un  poème  historique  en 
dix  chants ,  sous  le  nom  de  Malte , 
ou  Vlsle  Adam^  dédié  au  duc  de 
Valentiuois;  la  religion  est  l'action 
principale  de  ce  poëme,  le  sujet  en 
est  mtéressant ,  le  plan  régulier  ,  les 
épisodes  bien  amenées,  les  moralités 
naissent  du  sujet,  les  comparaisons 
sont  justes  et  les  images  souvent 
heureuses;  malgré  cela^  ce  poème 
n'est  pas  sans  défaut. 

t  FONTANINÏ  (Juste),  savajit 
archevêque  d'Ancyre,  et  chanoine  de 
l'église  de  Sainte -Marie- Majeure  , 
né  en  1666  ,  dans  le  duclié  de 
Frioul,  mourut  à  Rome  en  1730, 
Il  n'y  avoit  presque  aucun  homme 
distingué  dans  le  monde  savant  avec 
lequel  il  ne  fiU  en  commerce  de 
lettres.  Ou  a  de  lui  un  grand  uombre 
d'ouvrages  dont  les  plus  connus 
sont,  1.  Sa  Biblioteca  delV  elo- 
quenza  italiana.  C'est  un  catalogue 
raisonné  des  bons  livres  de  la  langue 
italienne  dans  les  différentes  classes. 
U  en  fut. fait  plusieurs  éditions  àxn 
vivant  de  l'auteur  ;  mais  ia  meil- 
leure ei  U  plus  ample  est  celle  qui  a 
été  donnée  à  Venise  en  17Ô3  ,  a  vol. 
in-4**t  avec  les  notes  d'Apostolo- 
Zetto,  dans  lesquelles  ce  savant  et 
judicieux  bibliograplie  a  relevé  une 
immensité  d'erreurs  et  d'inexacti- 
tudes de  Fontâuiui.  Elle  est  plus  es- 
timée que  BlbHotkecœ  Josephi  Re^ 
natiimpertaiis  catalogua,  Roms, 
1711,  in  -  fol.  II.  Une  Collecti4)n 
des  Bulles  de  canonisation ,  depuis 
Jean  XP^  jusqu'à'  Benoit  XIII ^ 
1739,  in-fol.  en  latin.  III.  Une  Ilië^ 
taire  littéraire d* A quilée ,  en  latin, 
in-4*',  à  Rome  ,  J742  ,  ouvraj^e 
posthume,  plein  d'érudition  sacrée 
et  profane,  et  d'une  bonne  critique, 
comparable  à  XAchates  isiacus  an^ 
nularis  commentarii  explicatu*  ex 
Mus&o  Alex,   Capponii  ,  Roms  , 
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1727,  in-4**i  etc.  — Il  faut  le  dis- 
tinguer de  Jacques  Fontanini  , 
auteur  de  \Historla  obsidlonis 
RhodiL 

I.  F.ONTANON  (  Antoine),  avocat 
au  parlement  de  Paris ,  natif  d'Au- 
vergne ,  est  le  premier  qui  ait  rëdigë 
avec  ordre  les  Ordonnances  des  rois 
de  France.  On  à  de  lui  une  Cotleclion 
des  Edits  de  nos  rois ,  depuis  1 270 
jusqu'à  la  fin  du  i6*  siècle  y  temps 
oii  cet  auteur  florissoit ,  eu  4  v.  in-f '', 
Paris,  1611. 

*II.  FONTANON  (Denys) ,  doc- 
teur de  Montpellier,  sa  patrie,  mort 

.  en  1 545 ,  a  laissé  un  ouvrage  sur  son 
art ,  qui  fut  imprimé  après  sa  mort 

'  par  les  soins  de  Jean  Reinier,  méde- 
cin; il  est  intitulé  Practica  me- 
dica,  seu  de  morborum  inierno- 
rum  curatione  lihri  IK,  Lugduni , 
i55o ,  in-8°.  Il  a  été  ensuite  réim- 
primé, Lugduni,  i556, i6o5, 1607, 
in  - 1 3  ;  Francofurti ,  1 600 ,  1611  , 
in-8°; Lugduni  Baiavorum  ,  i658  , 
in-12.  Louis  Luisini  a  tiré  de  cet 
ouvrage  le  chapitre  intitulé  Cépha- 
lalgies à  gallico  morbo  curatio , 
qu'ila  inséré  dans  le  premier  tome 
de  la  Compilation  de  Venise ,  dans 
laquelle  il  s'agit  des  maux  véné- 
riens. ^ 

*  FONTANUS  (Nicolas)  éioii 
d'Amsterdam  ,  où  il  exerça- la  mé- 
decine dans  le  17®  siècle.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d*of  vrages  , 
dont  les  principaux  sont,  I.  Ob- 
serpationum  rariorum  analecta  , 
Amstelodami,  i6iti,in-4°.  W.FonSy 
*/Ve  origo  febrium ,  eammque  re- 
média ,  ibid. ,  1644,  iii-i  2-  III-  ^yj^' 
tagma  medicum  de  morbis-  mulie- 
rum ,  in  quatuor  tomos  disiinclum , 
ibid.,  1645,  in- 12 

t  FONTE-MODERATA ,  dame 
vénilieune ,  née  eu  i555 ,  morte  en 
1692,  avoit  une  mémoire  si  heu- 
reuse,  qu''elle  rëpétoit  mol  pour  mol 
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un  sermon  aprèë  l'avoir  entendu  pro* 
noncer.  Ou  a  d'elle  divers  ouvrage» 
en  vers  et  en  prose.  Les  plus  connu» 
sont ,  Un  éloge  de  son  sexe,  en  vers, 
intitulé  //  merito  délie  Donne  ^ 
imprimé  à  Venise,  1600,  in-4**.  EH® 
y  soutient  que  les  femmes  ne  sont 
point  inférieures  aux  hommes  eu 
esprit  et  en  mérile  ;  Il  fiori dora , 
poëme  en  1 3  citants ,  imprimé  dan» 
la  même  ville  en  i.58i ,  in-4''.  Fonte- 
Moderata  est  un  surnom  qu'elle  s'é- 
toit  donné.  Elle  sappeloit  Modesio 
Pozzo^  et  avoir  épousé  un  gentil- 
homme vénitien  nommé  Philippe 
Georgi.  Nicolo  Doglioni  a  donné  sa 
vie. 

♦  FONTEBASSO  (François),  né 
à  Venise  eu  1681  ,  avoit  appris  à 
Rome  les  éiémens  de  la  peinture  ;  il 
se  perfectionna,  pour  le  coloris ,  sous 
Sébastien  Ricci.  11  a  gravé  à  i'eau- 
forte  plusieurs  sujets  de  sa  compo- 
sition. 

FONTENAU  (N.  dom),  religieux 
bénédictin  de  la  congrégation  de 
Saint-JVIaur ,  mort  en  1781  ,  sans 
avoir  eu  le  temps  de  publier  le  ré- 
sultat de  ses  longues  recherches  sur 
les  diplômes ,  et  les  actes  relatifs  à 
r^iistoire  d'Aquitaine. 

1 1.  FONTENAY  (  Jean-Baptisie 
El  AIN  de) ,  peintre  ,  né  à  Caen  en 
1654  ,  mourut  à  Paris  en  1715.  Son 
père,  peintre  et  i)roteétant,  qui  l'a- 
voit  élevé  dans  sa  croyance,  le  mit 
à  Paris  entre  les  mains  de  Baptiste 
Monnoyer,  célèbre  peintre  de  fleurs. 
Fontenay  étonna  par  la  rapidité  de 
ses  progrès.  Ayant  abjuré  le  calvi- 
nisme en  j  685  ,  Monnoyer  lui  donua 
sa  fille  ;  dès-lors  tous  les  secrets  de 
lart  lui  furent  dévoilés,  et  il  pro- 
fita si  bien  de  celte  découverte,  qu'en 
1687  il  fut  admis  à  l'académie.  As- 
socié à  son  beau-père  dans  ses  tra- 
vaux aux  maisons  royales  et  chez 
les  minisires ,  il  fut  bientôt  connu. 
Louis  XIV,  instruit  de  son  mérite , 
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l'employa  à  Versailles  ,  à  Marly ,  à 
Compiègne,  à  Fontainebleau ,  où  les 
bu£fel8  des  salies  à  manger  et  les 
dessus  de  portes  attestent  le  génie  et 
la  touche  vraie  et  délicate  de  cet 
homme  habile ,  qui  peignoit  les  fruits 
avec  tant  dart,  qu'on  y  reconnois- 
soit  ce  velouté  et  cette  espèce  de 
fleur  qu'on  remarque  sur  ceux  qui 
ont  été  cueillis  avec  soin.  Entin  il 
imitoit,  à  s'y  méprendre  ,  la  rosée 
qui  s'attache  le  matin  sur  les  ileurs. . 

t  JI.    FONTENAY    (Pierre- 
Claude),  jésuite ,  né  à  Paris  en  i685, 
mort  à  La  Flèche  en  1749,  professa 
les  humanités  et  fit  son   cours  de 
théologie  à  Paris^  où  il  s'annonça  dès- 
lors  comme  un  sujet  propre  à  f  éru- 
dition ecclésiastique  ,  ce  qui  le  fit 
choisir  pour  continuer  V Histoire  de 
r  Eglise  gallicane  ^  après  la  mort  du 
P.  Longueval.  11  donna  les  9*  et  10" 
volumes  de  celouvrage,  et  ne  trouva 
que  quelques  mémoires  imparfaits  , 
pour  servir  au  g*' ,  dont  il  tira  cepen- 
dant parti  le  plus  avantageusement 
qu'il  put.  Son  style  est  moins  cou- 
lant et  moins  historique  que  celui^ 
de  son  confrère  ;  mais  on  y  voit  un 
homme   qui  connoit  son  sujet.    11 
avoit  travaillé  au  Journal  de  Tré- 
voux,et  à  une  Histoire  des  Papes, 
à  laquelle  il  s'étoit  appliqué  cons- 
tamment pendant  plusieurs  années  ; 
mais  il  sera  difficile  de  faire  usage 
des  matériaux  qu'il  a  laissés  sur  ce 
sujet;  on  a  trouvé  après  sa    mort 
ime  suite  depuis  saint  Pierre  jus- 
qu'à la  moitié  de  Symmaque  ;  qui 
mourut  en  5 1 4-  L'étude  des  matières 
ecclésiastiques    n'empèchoit  pas  le 
P.  Fonlenay  de  cultiver,  les-ielles- 
leltres  ;  c'étoit  même ,  dit-on  ,  sou 
goût  dominant ,  et  au  milieu  de  ses 
recherches  sur  l'antiquité ,  il  com- 
posa quelques  petites  pièces  de  Poé- 
sies, dont  plusieurs  ont  été  impri- 
mées dans  les  recueils  du  temps. 

*  m.  FONTENAY  { Louis-Abel 
SoNAFONs ,  abbé  de  )yné  à  Caslelnau 
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de  Brossac ,  département  du  Tarn  , 
en   1737,  mort  à  Paris  en  1806, 
est  auteur  des  ouvrages  suivans  :    ' 
I.  JJiciionnaif'e  ou  Notice  hisio^ 
•  rique  et  raisonnée  des   artistes  , 
peintres i  graveurs ,  sculpteurs,  etc.^ 
1778  ,  2  vol.  in-8^  IL  Galerie  du 
Palais-Royal ,  grapée  d'après  les 
tableaux  des  différentes  écoles  qui 
la  composent,  par  M.  Couché,  at^ec 
un  abrégé  de  la  fie , des  peintres  et 
un   abrégé  historique  de  chaque 
tableau,  in-folio.  III.  IJuime  des 
Bourbons ,  ou  Tableau  historique 
des  princes  de  la  maison  de  Bour- 
bon, 1783,  u  vol.  in-ij.  IV.  Uui^ 
nouvelle  édition  du  Dictionnaire  de  - 
l*é  locution  française  de  Demandre, 
2  gros  vol.  in-S*».  V.  La  Table  de 
l'Histoire  universelle,  imprimée  eu 
Hollande^  1  vol.  in-4**»  formant  le 
46*"  volume,  Paris t  1802.  L'abbé  do 
Fontenay  a  rédigé  les  Petites  affi- 
ches de  Propince ,  depuis  le  i*'  mai 
1776,  puis  les  Jffic/ies  de  Paris 
pour  les  provinces,  et  le  Journal 
général  de  //-a/^ce,  de  société  avec 
Domairon^  jusqu'en  179a.  Tous  ses 
ouvrages- portent  le  cachet  d'une  cri- 
tique judicieuse.  Il  a  aussi  donné  Ut 
conti  nuation  du  Voyageur  français  de 
l'abbé  de  La  Porte. 

IV.  FONTENAY,  Koyez  Col- 
doré. 

*  FONTENEIL  (Jacques  de), 
né  à  Bordeaux  ,  recueillit  les  dé- 
tails des  troubles  de  la  fronde  qui 
agitèrent  cette  ville  pendant  deuK 
ans ,  et  en  publia  le  tableau  sous  ce 
titre  :  Histoire  des  mouvemens  de 
Bordeaux  y  Bordeaux,  i65i  ,  iii- 
4**^  Ce  livre,  purement  écrit,  an- 
nonce dans  son  auteur  des  talens 
pour  le  genre  historique  :  il  eût  été 
à  désirer  que  Fonleneil  les  eut 
consacrés  à  écrire  les  Chroniques 
bordelaises,  pour  la  rédaction  des- 
quelles il  avoit  amassé  beaucoup  de 
matériaux.  Les  contiuiuiteurs  de  ce 
dernier  ouvrage  Tout  laissé  ircs- 
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imparfait ,  et  l'auteur  des  Annales 
politiques ,  littéraires  et  statistiques 
<le  Bordeaux  (  M.  Bernadau  ) \  a  eu 
beaucoup  à  faire  pour  suppléer  aux 
lacunes  de  ses  devanciers. 


FONTENELLE.  (  Bernard  Le 
V   !Bovi£R  de)  naquit,  le  ii  février 
1657,  à  Rouen,  d'un  avocat,  et 
-d'une  sœur  du  grand  Corneille.  Cet 
«nfant ,  destiné  à  vivre  près  d'un 
siècle  ,  dit  l'abbé  Trublet ,  pensa 
mourir  de  faiblesse  le  jour  même  de 
sa  naissance.  Le  jeune  Fonlenelle  fit 
ses  études  à  Rouen ,  chez  les  jésuites, 
«(u'il  a  toujours  aimés.  En  rhétorique 
il  i3  ans^  il  composa  ,  pour  le  prix 
des  Palinodis ,  une  pièce  en  vers  la- 
lius  ,  qui  fut  jugée  digne  d'être  im- 
primée ,  mais  non  d  être  couronnée, 
ïl  lit  dans  la  suite  le  cas  qu'il  devoit 
de  ses  productions  enfantines,  aj'pi 
fait  dans  ma  jeunesse ,  disoit-il  un 
jour  ,  des  vers  latins  et  grecs,  aussi 
beaux  que  ceux  d'Homère  et  de  Vir- 
.  ^ile  ;   vous  jugez  bien  commeiU  ; 
c'est  que  je  les  avois  pris  chez  ces 
deux  poètes;  »    FQntenelLe  passoit 
dès-lors  pour  un  jeune  homme  ac- 
<:9mpli':.  il  Vétoiti,   et  du  coté  du 
cœur ,  et  .du  côté  de  l'esprit.  Après 
sa  physique  ,  il  lit  son  droit ,  fut 
reçu^avocat,  plaida  une  cause  ,  la 
perdit ,  et  jura  de  ne  plus  plaider, 
il  partagea  sa  vie  entre  la  philoso- 
phie et  lanature.  En  1674,  à  ^7  ^ns, 
il  vint  à  Paris;  son  nom  déjà  célè-: 
bre    l'y    avoit  précédé.   Plusieurs 
pièces  de  vers  ,    insérées  dans  le 
IMercure  Galant ,  annoncèrent  à  la 
France  un  poëte  aussi  délicat  qnë 
Voiture ,  mais  plus  pur  et  plus  châ- 
tié. Il  a  voit  à  peine  ao  ans,  lorsqu'il 
fil  une  grande  partie  des^opéras  de 
Psyché  et  de  Belloropkon,  qui  pa- 
rurent en   1678  et  1679,   sous  le 
iiotn  de  Tho^mas  Corneille  son  oncle. 
V>i\  1681  ,   il  fit  jouer  sa  tragédie 
(\,4spaî\.  Elle  ne  réussit  point;  il 
fcu  jugea  comme  le  public ,  et  jeta 
son  manuscrit  au  feu.  ^q%  J>ialogu€s  | 
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des  morts  i  publiés  en  i683,  reçu- 
rent un  accueil  beaucoup  plus  favo- 
rable.  Us  offrent  de  la  littérature 
et  de  la  philosophie  ;  mais  l'une  et 
liiutre  trop  parées  des  charmes  du 
bel  esprit.  Il  s'y  trouve  sans  doute 
beaucoup  de  choses  agréables  et  fi- 
nes ,•  mais-  tout  au  mom»  autant  de 
fausses  et  de  futiles  ;  et  les  person- 
nages qu'il  met    en   scène  sont  si 
disparates ,  qu'ils  semblent  n'avoir 
été  choisis  que  pour  débiter  des  pa- 
radoxes subtils  et  souvent  même  ri- 
dicules. C'est  ce  que  dit  La  Harpe. 
Voltaire,  en  comparant  Lucien  et 
Fontenelle  dans  une  lettre  au  roi  de 
Prusse  ,  s'exprime  ainsi  :  <c  Lucien 
est  naïf;  il  fait  penser  ses  lecteurs  , 
et  l'on  est  toujours  tenté  d'ajouter  à 
ses  dialogues.  Il  ne  veut  point  avoir 
d'esprit.  Le  défaut  de  Fontenelle  est 
qu'il  en  veut  toujours  avoir.  C'est 
toujours  lui  qu'on  voit  et  jamais  ses 
héros.  Il  leur  fait  dire  le  contraire 
de  ce  qu'ils  devroieut  dire  ;  il  sou- 
tient le  pour  elle  contre, et  ne  veut 
que  briller.  Il  est  vrai  qu'il  en  vient 
à  bout;  mais  il  me  semble  qu'il  fa- 
tigué à  la  longue ,  parce  qu'on  sait 
qu'il  n'y  a  presque  rien  de  vrai  dans 
tout  ce  qu'il  vous  présente.  On  s'a- 
perçoit du  charlatanisme ,  et  il  re- 
bute. Fouleuelle  me  paroît  dans  cet 
ouvrage  le  plus  agréable  joueur  de 
passe-passe  que  j'aie  jamais  vu.  C'est 
toujours    quelque  chose  ,     et    cela 
amuse.  »    Cependant   cet  ouvrage  . 
commença  la  grande  réputation  de 
Fontenelle;  les  su i vans  la  confir- 
mèrent. On  rapportera  le  titre  des 
principaux ,  suivant  l'ordre  chro- 
nologique. I.  Lettres  du  chevalier 
d*Her..,,^  iC85.  Elles  sont  pleines 
d'esprit ,  mais  non  pas  de  celui  qu'il 
faudroit  dans  des  lettres  ;  on  sent; 
trop  qu'on  a  voulu  y  eç  mettre , 
qu'elles  sont  le  fruit  d'une  imagi-p 
nation  froide  et  compassée,  et  d'une 
galanterie   précieuse    et    maniérée, 
ifl.  Entretient  sur  la  pluralité  des 
mondes  i   1686.  C'est  l'ouvrage  \% 


plus  cdlèbre  de  Fonténelle,  et  un  de 
ceux  qui  méritent  fc  plus  de  Vêtre. 
H  a  é\é  traduit  eu  grec  moderne  et 
piibhé  à  Vienne  en  i794>  in- 8°,  par 
M.  Codrika,  Athénien,  secrétaire  in- 
terprête de  Fambassade  ottomane  à 
Paris.  Ou  l'y  trouve  tout  entier  :  il 
y  est  tout  ce  qu'il  étoit,  philosophe 
clair  et  profond ,  bel  esprit ,  fin  , 
enjoué ,  galant ,  etc.  «Ce  livre  f  dit 
l'auteur  du  Sièclfe  de  ïiOUis  XIV, 
fin  le  premier  exemple  de  l'art  dé- 
licat de  répandre  des  grâces  jusque 
^ur  la  philosophie  :  mais  exemple 
dangereux ,  parce  que  la  véritable 
parure  de  la  pliilosophie  est  Tordre, 
la  clarté,  et  sur-tout  la  vérité;  et 
que ,  depuis  cet  ouvrage  ingénieux  , 
on  n'a'  que  trop  souvent  cherché  à  y 
substituer  les  pointes  ,  les  saillies, 
les  faux  ôrnehiéns.  »  Ce  qui  pourra 
empêcher  .que  la  postérité  ne  mette 
Jcs  Mondes  au  «rang  de  nos  livres 
classiques,  c'est  qu'ils  sont  fondés  en 
partie  sur  les  chiméî'iques  tourbil- 
îôiis  de  Déscartes.  Quant  pu  foud 
du  système  dé  la  -phxniVilé' des  Mon- 
des,  plusieurs  philosophes  ne  l'a- 
doptent point";  piVisqli'il  est  prouvé, 
disent-ils,  que  ni  l'homme,  ni' au- 
cun animal  connu  ,  ne  sauroit  sub- 
sister htjrs  de  la  terre ,  qu'ils  seroient 
brûlés  dans  Vénus  et  Mercure,  gla- 
cés dans  Jupiter  et  Saturne ,  que  la 
lune  n'a  point  d'atmosphère  ,  ou  du 
"^loiûs  qu'elle  est  insullîsalite  à  la 
respiration  et  à  lu  vie  des  êtres  ter- 
restres, etc.  I.é  gratid  argument'  de 
l'analogie  ne  subsisté  plus ,  et  toutes 
les  conséquences  qu'on  eil  tife  en 
faveur^  de  la  pluraliié  des  mondes 
sont  anéanties,  llï.  Histoire  dès 
Oracles  ,  1687  ,  livre  instructif 
et  agréable,  tiré  dé  l'ennuyeuse  cmh- 
pilation  de  Vaiid^^lc  sur  le  niênife  su- 
jet. Cet  ouvrage,  précis,  mélliôdiqiie, 
très-bien  raisonné  ,  écrit  avec,  moins 
cie  recherche  que  les  autres  produc- 
tions de  Fonteuelle,  a  réuni  les  suf- 
frages des  philosophes  et  des  gens  de 
goîii.  rf  C'est  une  chose  digut  de  re- 
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marque ,  dit  un  écrivain  ,  que  cette 
histoire,  qui  aujourd'hui  seroit  uu 
ouvrage  presque  ^religieux ,  fut  ré- 
gardé, lorsqu'il  parut.  Comme  qj^ 
livre  tfès-liardi.  Mais  cet  cuivrage  , 
qui  indique  beaucoup  plus  qu'il  né 
développe,  servit  à  faire  penser  ,  et 
accoutuma  du  moins  à  soumettre  à 
l'examen  desx  choses  que  l'on  con- 
fondoit  trop  avec  celles  qui  sont  au- 
dessus  de  la  raison.  »  Il  fut  attaqué 
en  1707  par  le  jésuite  Baltus. 
(  Vojez  ce  mot.)  Son  livre  a  pour 
titre  ,  Réponse  à  riiisloire  des  Ora- 
cles. Fôulenelle  crut  devoir  ,  par 
prudence ,  laisser  cette  réponse  sans 
réplique ,  quoique  son  senli'uienl  fût 
celui  du  père  Thomassin  ,  homme 
ausssi  savant  que  religieux.  On  pré- 
tend que  le  P.  Tellier ,  confesseur 
de  Louis  XIV,  ayant  lu  le  livre  de 
Fonteuelle  ,  peignit  l'a^Ueur  à  son 
pénitent  comme  un  impie.  Le  mar- 
quis d'Argensôn,  depuis  garde  des 
sceaux ,  écailla ,  dit-on  ,  ïa  persé- 
cution qui  a'Uoft  éclater  contre  le  phi- 
losophe.Le  jésuiteauroil  troiivébeau- 
coup  plus  à  l'éprendre  dans  la  Rela- 
tion de  rUé  dé  Hornéo ,  à  laque  lie 
Ri.  Peigrtot  à  ajouté  une  suite , 
Paris  ,  1787  ,  in-12,  dans  le  Traité, 
sur  la  Liberté ,  et  dans  quel- 
ques autres  écrits  attribués  à 
Fonténelle  ,  et  qui  ne  sont  peut-être 
pas  tous  de  lui.  IV.  Poésies  pasto- 
rales,  apec  ufï  discours  sifi'  l'églo- 
gtte ,  et  une  digression  sur  les  an- 
ciens et  les  modernes,  1688.  Ces 
Pastorales  n'ont  ni  le  mérite  de  la 
naïveté,  lii  celui  du  naturel.  Le» 
bergers  de  Fonteuelle,  disent  les 
gens  d'un  goût  sévère  ,  sont  des 
courtisans.  Qu'on  les  ap\^elle  com- 
me on  voudra ,  répoiiôont  les  par- 
tisans du  poète  français,  ils  dise.ijjt 
de  très-joliés  phosesi  On  convient 
que  l'esprit  y  brille  plus  que  le  sen- 
timent; mais  sî  oii  n'y  trouve  pas 
le  style  du  sentiment,  dit  l'abbé 
TriibletV'(^n  y  en  trouve  la  vérité. 
Le  philosophe  à  bien  céiiiiu  ce  qu'ua. 
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berger  devoit  sentir.  C'est  un  nou- 
Teau  genre  pastoral,  dit  un  des 
plus  grands  adversaires  de  Fonte- 
nelle  (  Tabbé  defif  Fontaines  ) ,  qui 
tient .  un  peu  du  roma^  >  et  dont 
TÂstrëe  de  d^Urfë  ,  et  les  comédies 
de  rAmynte  et  du  Pastor-Fido  ont 
fourni  le  modèle.  11  est  vrai  que  ce 
genre  est  fort  éloigné  du  goût  de  Tan- 
tiquité  ;  mais  tout  ce  qui  ne  lut  res- 
semble ppint  n^est  pas  pour  cela 
digne  de  mépris»  Y.  Plusieurs 
volumes  des  Mémoires  de  l'aca- 
démie des  sciences,  Fontenelie  en 
fut  nommé  secrétaire  en  1699.  \\ 
contîhua  de  Têtre  pendant  43  ans , 
et  4onna  chaque  année  im  volume 
.  de  rhistoire  de  cette  compagnie.  La 
Préface  générale  est  un  de  ces  mor- 
ceaux qui  suffiroient  seuls  pour  im- 
mortaliser un  auteur.  Dans  l'his- 
toire, il  jette  très -souvent  une 
clarté  lumineuse  sur  les  matières 
les  plus  obscures  :  faits  curieux  bien 
«xposés  ,    rétlexions    ingénieuses , 

^'ues  nouvelles  ajoutées  à  celles  des 
auteurs ,  soit  par  de  nouvelles  con- 

'  séquences  de  leurs  principes,  soit 
par  des  applications  de  ces  principes 
a  d'autres  sujets  /  soit  même  par 
de  nouveaux  principes  plus  étendus 
«t  plus  fécoads.  11  uy  a  personne 
qui  Tait  égalé  dans  fart  de  mettre 
en  œuvre  les  matériaux  de  la 
physique  et  des  mathématiques. 
Les  Eloges  des  académiciens , 
répandus  dans  celle  Histoire  , 
■et  imprimés  séparément  en  deux 
volumes ,  ont  le  singulier  mérite  de 
rendre  les  sciences  respectables.  Il 
loue  d*autant  mieux  ,  qu'à  peine 
«emble-t-il  louer.  Il  peint  l'homme 
et  l'académicien.  Si  ces  portraits 
■ont  quelquefois  un  peu  flattés ,  ils 
sont  toujours  aSaez  ressemblans.Ii  ne 
flatte  qu'eu  adoucissant  les  défauts  , 
etnon  en  donnant  des  qualités  qu'où 
uavoit  pas,  ni  même  eu  exagérant 
celles  qu'on  a  voit.  Son  style  élé- 
gant, précis,  lumineux  ,  dans  ses 
EliJiges  comme  dans  ses  autres  ou- 
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▼rages  y  a  quelques  défauts  :  trop  de 
négligence^  trop  de  familiarité;  ici, 
une  sorte  d'a£fectation  à  montrer  en 
petit  les  grandes  choses  ;  là  ,  quel* 
ques  détails  puérils  indignes  de  la 
gravité  philosophique;,  quelquefois 
trop  de  raffinement  dans  les  idées; 
souvent  trop  de  recherche  dans  les 
ornemens.  Les  écrivains  qui  ont 
tant  cherché  à  lui  ressembler  n*ont 
pas  fait  attention  que  son  genre 
d'écrire  lui  appartient  absolument  » 
et  ne  peut  passer  ,  sans  y  perdre , 
par  une  autre  plume.  Au  reste,  le 
style  des  Éloges  de  Fontenelie  est 
ri  mage  de  sa  conversation,  infini- 
ment agréable ,  semée  de  traits  plus 
hus  que  frappans,  et  d'anecdotes  pi- 
quantes sans  être  méchantes ,  parce 
qu'elles  ne  portoient  jamais  que  sur 
des  objets  littéraires  ou  galans ,  et 
des  tracasseries  de  société.  Tous  ses 
contes  étoient  courts  et  Ruissoient 
par  un  trait.  VI.  UHistoire  du 
Théâtre  français  j  usqu'à  Corneille , 
avec  la  F^ie  de  ce  télèbre  dramati- 
que. Cette  Histoire  ,  très-abrégée  , 
mais  faite  avec  choix ,  est  pleine 
de  cet  enjouement  philosophique 
qui  ,  en  faisant  sourire  ,  donne 
beaucoup  à  réfléchir.  VII.  Réflexions 
sur  la  Poétique  du  théâtre ,  et  du 
Théâtre  tragique;  c'est  un  des  ou- 
vrages les  plus  profonds  ,  les  mieux 
pensés  de  Fontenelie,  et  celui  peut- 
être  où ,  en  paroissant  moins  bel  es- 
prit, il  paroit  plus  homme  d'esprit. 
Vlïl.  Élément  de  Géométrie  de 
r infini,  in-4°,  1727;  livre  dans 
lequel  les  géomètres  n'ont  guère 
reconnu  que  le  mérite  de  la  forme. 
IX.  Une  Tragédie  en  prose  ^  et  six 
Comédies ,  peu  théâtrales  ,  et  dé- 
nuées de  chaleur  et  de  force  comi- 
que. Elles  sot^t  pleines  d'esprit ,  mais 
de  cet  esprit  qui  n'est  saisi  que  par 
peu  de  personnes ,  et  plus  propres 
à  être  lues  par  des  philosophes  que 
par  des  lecteurs  ordmaires.  (  Ployez 
Bernard,  n**  XX.)X.  Théorie  des 
tourbillons    cartésiens  /    oavtage 
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qui,  s*U  n'est  pas  de  la  vieillesse 
de  Fauteur  ,  mëritoit  d'eu  être. 
Fontenelle  étoit  malheureusement 
grand  admirateur  de  Descartes ,  ei, 
tout  philosophe  qu'il  étoit,  il  défendit 
jusqu'à  la  mort  les  erreurs  dont  il  j^*é- 
toil  laissé  prévenir  dansl'enfance.XI. 
JEndymion  ,  pastorale/  Tkétia  ei 
Pelée ,  Enée  et  Lapinie,  tragédies 
lyriques ,  dont  la  première  est  restée 
au  théâtre.  Il  assista, à  Tâge  de  96  ans, 
à  la  reprise  de  la  seconde ,  en  176  j . 
Aussitôt  qu'il  fut  aperçu,  le  par- 
terre et  rarophithéâtre  l'applau- 
dirent; il  j  avoit  alors  61  ans  qu'on 
javoit  donné  devant  lui  la  première 
représentation  de  cet  opéra.  Il  eut 
un  rival  dans  Lu  Molhe ,  spn  ami , 
aur  la  scène  lyrique ,  et  dans  d'au- 
•  très  genres ,  mais  rival  sans  jalou- 
'  aie.  C'est  ce  qui  nous  engage  à  pla- 
cer ici  le  parallèle  ingénieux  que 
d'Alemhert  a  fait  des  talens  de  ces 
deux  écci vains.  «Tous  deux  pleins 
de  justesse ,  de  lumières  et  de  rai- 
son,  se  montrent  par-tout  supérieurs 
aux  préjugés^  soit  philosophiques, 
8oit  littéraires.  Tous  deux  les  com- 
battent avec  une  timidité  modeste , 
dont  le  sage  a  toujours  soin  de  se 
couvrir  en  attaquant  les  opinions 
reçues  :  timidité  que  leurs  ennemis 
.  appeloient  douceur  hypocrite ,  parce 
que  la  haine  donne  à  la  prudence  le 
nom  d'astuce,  et  à  la  finesse  celui 
de  fausseté.  Tous  deux  ont  porté 
trop  loin  leur  révolte  contre  les 
dieux  et  les  lois  du  Parnasse  :  mais 
la  liberté  des  opinions  de  La  Mothe 
semble  teuir  plus  intimement  à  l'in- 
térêt persounel  qu'il  avoit  de  les 
soutenir:  et  la  liberté  des  opinions 
de  Fontenelle  à  l'inlérèt  général , 
peut-être  quelquefois  mal  entendu  , 

3u'il  prenbit  au  progrès  de  la  raison 
ans  tous  les  genres.  Tous  deux  ont 
mis  dans  leurs  écrits  cette  méthode 
si  satisfaisante  pour  les  esprits  justes, 
et  cette  finesse  si  piquante  pour  les 
juges  délicats.  Mais  la  finesse  de  La 
Mothe  est  plus  développée;  celle  de 
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Fontenelle  baisse  plus  à  deviner  à 
son  lecteur.  La  Molhe,  sans  jamais 
en  trop  dire ,  n'oublie  rien  de  ce  que 
son  sujet  loi  présente,  met  habile"-- 
ment  tout  en  œuvre  ,  et  semble  ^ 
craindre  de  perdre ,  par  des  retenues  ' 
trop  subtiles,  quelques-uns  de  ses 
avantages.  Fontenelle ,  sans  jamais 
être  obscur ,  excepté  pour  ceux  qui 
ne  méritent  pas  même  qu'on  soit 
ciair ,  se'  ménage  à  la  fois  le  plaisir 
de  sous-entendre ,  et  celui  d'espérer 
qu'il  sera  pleinement  entendu  par 
ceux  qui  en  sont  dignes.  Tous  deux , 
peu  sensibles  aux  charmes  de  la  poé- 
sie et  à  la  magie  de  la  versification , 
ont  cependant  été  poètes  À  force  d'es- 
prit; mais  La  Mothe  un  peu  plus 
souvent  que  Fontenelle  ,  quoique 
La  Mothe  eût  fréquemment  le  dou- 
ble défaut  de  la  foiblesse  et  de  la 
dureté ,  et  que  Fontenelle  eût  seules 
ment  celui  de  la  foiblesse  ;  c'est  que 
Fontenelle ,  dans  ses  vers ,  est  pres- 
que toujours  sans  vie,  et  que  La 
Mothe  a  mis  quelquefois  dans  les 
siens  de  l'ame  et  de  l'intérêt.  L'un  et 
l'autre  ont  écrit  en  prose  avec  beau- 
coup de  clarté,  d élégance,  de  sim- 
plicité même;  mais  La  Mothe  avec 
une  simplicité  plus  naturelle  ,  et 
Fontenelle  avec  une  simplicité  plus 
étudiée  :  car  la  simplicité  peut  l'être, 
et  dès-lors  elle  devient  manière ,  et 
cesse  d'être  modèle.  Ce  qui  fait  que 
la  simplicité  de  Fontenelle  est  ma- 
nière ,  c'est  que ,  pour  présenter  sous 
une  forme  plus  simple,  ou  des  idées 
fines ,  où  même  des  idées  grandes,  il 
tombe  quelquefois  dans  l'écueil  dan- 
gereux de  la  familiarité  du  style , 
qui  contraste  et  qui  tranche  avec  la 
délicatesse  ou  la  grandeur  de  sa  pen- 
sée ;  disparate  d'autant  plus  sensible  , 
qu'elle  paroit  a£Pectée  par  l'auteur  : 
au  lieu  que  la  familiarité  de  La  Mothe  y 
car  il  y  descend  aussi  quelquefois , 
est  plus  sage,  plus  mesura,  plus 
assortie  à  son  sujet,  et  plus  au  ni- 
veau des  choses  dont  il  parle.  Fon- 
tenelle fut  supérieur  par  l'étendue 
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des  tonpoissances  .qu'il  a  eu  Tari 
de  faire  servir  à  rornçraent  de  ses 
écrits^  qui  rend  sa  philosophie  plus 
iulëressaute ,  plus  instructive ,  plus 
digne  d'èlre  retenue  et  citée  ;  mais 
La  Mothe  fait  sentir  à  son  lecteur 
que,  pour  être  aussi  riche,  et  aussi 
bon  à  citer  que  son  ami,  il  ne  lui 
a  manqué ,  comme  la  dit  Foute- 
nelle    même,    que    deux    yeux   et 
de   l'élude.  »    (  Voye^s  le^  Paral- 
lèle de  ces  deux  hommes  célèbres , 
vus  dans  la  sociélé ,  article'  Hou- 
DARD.  )XII.  Des  Discours  moraux 
et  philosophiques  ;  des  Pièces  fu- 
gitives ,  dont  la  poésie  est  foible  ; 
des  Lettres  ,  parmi  lesquelles  on  en 
trouve  quelques-unes  d'agréables,  etc. 
T'eus  ces  difPérens  ouvrages  ont  été 
recueillis  en  ii   volumes  in-i  3,  à 
l'exception  des  écrits  de  géométrie 
et  de  physique,  sous  le  titre  d'(2?z/- 
ujes  diverses.  On  en  avoit  fait  deux 
éditions  eu  Hollande,  l'une  en  3  vol. 
in-fol  .,1728;  l'au  ire ,  in-4° ,  3  vol. , 
17529  ,  ornées  loutes  deux  de  figures 
gravées   par  Bernard  Picard.  Les 
curieux  les  recherchent;  mais  elles 
»    sont  beaucoup  moins  complètes  que 
l'édition  eu   11   vol.  in-J2.  Ce  fut 
aussi  fontenelle  qui  donna ,  en  1 702 , 
eu  2  vol.  in-fol. ,  la  nouvelle  édi- 
tion du  Dictionnaire  des  Sciences 
et  Arts  y  par  Thomas  Corneille.... 
|i  fut  de  l'académie  des  sciences,  des 
belles-lettres ,  de  l'académie  fran- 
çaise, et  de  plusieurs  autres  com- 
pagnies littéraires  de  France  et  des 
pays  étrangers,  ce  A  son  entrée  dans 
la  carrière  des  lettres  ,  dit  M.  deNi- 
vernois ,  la  licç  éloil  pleine  d  athlètes 
couronnés  ;  tous  les  prix  étoienl  dis- 
tribués, toutesles  palmes  enlevées  : 
il  ne  resloit  à  cueillir  que  celle  de 
l'universalité  :  Fontenelle  osa  y  as- 
pirer ,  et  il  l'obtint.  Il  ne  se  con- 
tante pas  d'être  métaphysicien  avec 
Malebranche,  physicien  et  géomètre 
avec  Newton,  législateur  a  vçc  le  czar 
Pierre,  homme 4 'élfit  avec d'Ajcge^- 
«on  ;  il  est  tout  ^yçc  tous;  il  est  tout 
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en  chaque  occasion  ;  il  ressemble  à 
ce  métal  précieux  que  la  fonte  de 
tous  les  métaux  avoit  forme. ')>  La 
Harpe  unit  à  l'éloge  de  Fontenelle 
une  juste  critique  de    sa  manière 
d'écrire.   «  L'esprit  de  Fontenelle , 
dit-il,  peut  être  considéré  comme 
une  espèce  d'époque,  eu  ce  qu'il  a 
marqué  le  passage  du  siècle  de  Tima- 
giuation  à  celui  de  la  philosophie. 
11  apprit  à  ses  contemporains  l'es- 
prit d'analyse  et  d^observatibn  ;  et 
depuis,   on,  ne   s'est  .pas  contente 
d'examii^er,  on  a  trop  voulu  dé- 
truire. Ce  mérite  rare ,  ces  services 
rendus  aux  sciences  et  à  l'esprit  hu-: 
main,  sont  sans  doute  digues  de 
louange  ;  mais,  d'un  autre  côté ,  l'on 
ne  peut  nier  que ,  s'il  a  été  un  des 
premiers  qui  aient  contribue  aux 
progrî  s  de  la  raison ,  il  a  été  aussi 
un  des  premiers  corrupteurs  du  boa 
goût  que  le  siècle  de  Louis  XIV  noua 
avoit  transmis.  L'affectation  ,  Tabua 
de  l'esprit  y  un  mélauge  d'afféterie  ei 
de  familiarité,   d'expressions    mi- 
gnardes  et  de  pen^éies  trop  déliées  ; 
tQ.us  ces   défauts  régnent    plus  ou 
moii^  dans  tout  ce  qu'il  a  écKt,  ei 
font  que  son  9tyle,  quoique   très-r 
agréable ,  est  à  celui  des  bons  écri- 
vains  de  l'autre  siècle    ce  que  la 
coquetterie  la   plus  séduisante   est 
aux  grâces   naturelles.   Fontenelle 
d'ailleniEs  a  produit  une  fo^ilè  d'ou- 
vrages très-médiocres ,  et  dans  ses 
meilleurs  il  xnk  s'est  point  élevé  aux 
grandes  beautés.  »  Peu  de  sa  vans  ont 
eu  plus  de  gloire ,  et  en  ont  joui 
plus  long  -  temps  que  Fontenelle. 
Mais  cette  gloire  est  déjà  extrême- 
ment afibiblie.  Malgré  un  tei|npé- 
lament  peu  robuste  en  appareiice  y 
il  n'eut  jamais  de  maladie  considé- 
rable ,  pas  même  la  peu  le- vérole. 
11  n'eut ,  de  la  veillesse,  que  la  sur- 
dité et  rafToiMissemenl  de  la  vue  : 
eu4:ore  cet  aSbiblissepient  ne  se  ht 
sentir  qu'à  l'âge  de  phis  de  ivp  ans.- 
lies  facujtés  de  son   ame  se   so|i- 
lijKept  encore  mieux  que  celles  de 
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son  corps.  Il  y  eut  toujours  de  la  fi^ 
utisse  daus  ses  pekisées ,  du  tour  dans 
ses  expressions ,  de  la  vivacité  dans 
ses  reparties  ,  même  jusque  dans 
ses  derniers  momens.  11  mourut  le 
9  janvier  1767,  avec  cette  séréuitë 
dame  qu'il  a  voit  montrée  pendant 
tout  le  cours  de  sa  vie.  «Voilà, 
dit-il,  la  première  mort  que  je 
vois.  »  Son  médecin  lui  ayant  de- 
mandé s'il  .8on£Froit ,  il  répondit  : 
«Je  ne  sens  qu'une  difficulté  d'être.» 
Aucun  homme  de  lettres  n'a  joui  de- 
plus  de  considération  dans  le  monde; 
il  la  de  voit  à  la  sagesse  de  sa  con> 
dut  te  et  à  la  décence  de  ses  mœurs  , 
autant  qu'à  ses  ouvrages.  Il  portoit 
dans  la  société  de  la  douceur  ,  de 
l'enjouement,  et  autant  de  politesse 
que  d'esprit.  Supérieur  aux  autres 
hommes ,  il  ne  montroit  point  sa 
supériorité  ;  il  savoit  les  supporter. 
«  Les  hommes  sont  sols  et  médians, 
disoit-il  quelquefois ,  mais  tels  qu'ils 
sont ,  j'ai  à  vivre  avec  eux  ,  et  je 
me  le  suis  dit  de  bonne  heure.  » 
On  lui  demandoit  un  jour  par  quel 
art  il  s'étoit  fait  tant  d'amis  et  pas 
un  ennemi  :  a  Par  deux  axiomes , 
répondit-il  :  tout  est  possible  ,  et 
tout  le  monde  a  raison,  n  11  disoit 
souvent  qu'il  étoit  l'ami  des  livres, 
mais  l'ennemi  des  manuscrits ,  pour 
montrer  qu'on  pou  voit  être  indul- 
gent pour  les  uns ,  puisqu'ils  étoient 
imprimés,  mais  qu'on  devoit  deja 
sévérité  aux  au  très  avant  leur  publi- 
cation; -'^Justice  et  Justesse  étoient 
sa  devise.  Ses  amis  lui  reprochèrent 
plusieurs  fois^  avec  quelque  vérité, 
f/e  manquer  (h  sentiment  y  mais  il 
faisoit  par  raison  et  par  principes 
ce  que  d'autres  font  par  sentiment 
et  par  goût.  Si  sou  amitié  n'étoit 
pas  fort  tendre  ni  fort  vive ,  elle 
s'en  étoit  que  plus  égale  et  plus 
constante.  Il  mettoit  dans  le  com- 
merce tout  ce  qu'on  peut  exiger 
d'un  honnête  homme,  excepté  ce 
degré  d'intérêt  qui  rend  malheureux. 
£u  amour  il  étoit  plus  galuul  que 
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tendre  ;  il  vouloit  paroitre  aimable,, 
mais  sans  aucun  désir  sérieux  d'ai- 
mer ni  d'être  aimé.  On  a  releni» 
plusieurs  des  réponses  qu'il  faisait 
aux  dames.  Un  jour  qu'on  montroit 
un  bijou  si  délicat  qu'on  uosoit  le 
toucher ,  il  dit  :   «  Je  n'aime  point 
ce  qu'il  faut  tant  respecter;  mais- 
ayant  aperçu  madame   de  Flatua- 
rens ,  il  ajouta  :  je  ne  dis  pas  cela- 
pour  vtfus  ,  madame.  »  Utie  jeune 
demoiselle  «remplie  d'esprit  et   de 
grâces  disoit  un  jour  à  Fonlenelle 
qui  avoit    demandé  '  des  bougies  ^ 
quoiqu'il  se  plaignit  que  la  lumière 
l'incommodât  :  ce  Mais ,  monsieur  y 
on  dit  que  vous  aimez  l'obscurité. 
~  Non  pas  oii  vous  êtes  » ,  reprit 
le  galant  vieillard.  —  La  duchesse 
du   Maine  lui  demanda    un    jour 
quelle   dififérence  il  trouvoit  entre 
une  femme  et  un  cadran  ?  —  «  L'un  y 
répondit  -  il ,   marque  les   heures  %. 
l'autre  les  fait  oublier.»  Quoiqu'il 
n'ait  pas  senti  l'amour ,   ni  même 
aucune   autre    passion,  il  les  con- 
noissoit  bien  toutes  ;  et  c'est  parce 
qu'il  les  connoissott  qu'il    chercha 
à  s'en  défeudre.  L'un  des  succes- 
seurs de  Fontenelle  dans  la  place 
de   secrétaire    .de    1  académie    des 
sciences   (  Coudorcet  )  s'est  fait  un 
devoir   de  le  justifier  de  la  froide 
apathie  qu'on  lui  a  reprochée.  «  11 
sortoit,  dit-il,  pour  les  autres,  de- 
cette  négligence ,  de  cet  te  paresse 
qu'il  se  croyoit  permis  d'avoir  pour 
ses  propres    intérêts.    Son   amitié 
étoit  vraie  et  même  active.  Il  cou- 
noissoit   sur -tout  les  peines  de  la. 
sensirbilité  ,    et    il    avoua  qu'elle» 
étoient  les   plus  cruelles  qu'il  eût 
éprouvées  ,   quoique   les  injustice», 
qu'il  avoit  souvent  essuyées  dans  la 
carrière   des    lettres     eussent   fait 
sentir  bien  vivement  les  peines  de 
ramour-propre  à  un  homme  qui 
auroit  été  moins  philosophe.  Il  sa- 
voit obliger  ses  amis  à  leur  insçu  ,, 
disoâl-il  un  jour  avec  plaisir  à  l'un 
rl\'u:; ,  et  leur  laisser  croire  qu'il» 
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ne^  dévoient  qu'à  eux  -  mêmes  ce 
qu'ils  tenoient  de  son  crédit,  et  de 
la  juste  cousidëration  qu'il  avoit  ob- 
tenue. Ce  désir  d'obliger  ne  l'aban- 
donna pas  dans  les  dernières  années 
de  sa  vie ,  et  survécut  même  à  i'af- 
foiblissement  de  sa  mémoire  et  de 
«es  organes.  Un  de  ses  amis  lui  pâr- 
loit  un  jour  d'une  affipiire  qu'il  lui 
avoit  recommandée.  «  Je  vous  de- 
mande pardon,  lui  dit  Fontenelle  , 
de  n'avoir  pas  fait  ce  que  je  vous  ai 
promis.  — Vous  lavez  fait,  répon- 
dit son  ami ,  vous  avez  réussi ,  je 
viens  vous  remercier.  -^  £h  bien  ! 
dit  Fontenelle ,  je  n'ai  point  oublié 
de  faire  votre  aCEsiire  ;  mais  j'avois 
oublié  que  je  l'eusse  faite.  »  Cepen- 
dant on  a  cru  Fontenelle  insensible , 
parce  que  sachant  maîtriser  les  mou- 
vemens  de  son  ame  ,  il  se  conduisoit 
d'après  son  esprit,  toujours  juste 
et  toujours  sage.  D'ailleurs  il  avoit 
consenti  sans  peine  à  conserver 
cette  réputation  d'insensibilité;  il 
avoit  souffert  les  plaisanteries  de 
ses  sociétés  sur  sa  froideur  sans 
chercber  à  les  détromper;  parce 
que,  bien  sûr  que  ses  vrais  amis 
n'en  seroient  pas  dupes,  il  voyoit 
dans  celle  réputation  un  moyen 
commode  de  se  délivrer  des  indif- 
férens ,  sans  blesser  leur  amour- 
propre.  »  L'affectation  de  sensibilité 
<>,u  est  toujours  l'absience  ;  c'est  une 
sorte  de  parfum  dont  on  ne  se  sert , 
comme  de  tous  les  parfums ',  que 
pour  cause.  Madame  de  Beauharnais 
cite  un  mot  de  Fontenelle  qui  est 
une  ingénieuse  critique  de  ce  ridi- 
cule. ((  Madame  Dubocage  causant 
avec  lu»  (il  avoit  peut-être  alors  80 
ans),  et  lui  ayant  demandé  comment 
on  avoit  pu  soupçonner  Thomme  et 
l'auteur  le  plus  aimable  d^xianquer 
de  sensibilité.  C'est,  lui  répondit 
Fontenelle ,  parce  que  je  n'en  suis  pas 
encore  mort.  »  Réponse  excellente, 
et  qui  peut  servir  de  critique  à  cette 
fausse  sensibilité  dont  se  parent  au- 
jourd'hui tant  de  personnes  dont  le 
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cœur  n*est  jamais  d'accord  avec  tes 
lèvres.  L'ambition  n'eitt  jamaîa 
aucune  prise  sur  Fontenelle  ;  il 
en  avoit  vu  les  funestes  effets  dans 
le  cardinal  du  Bois ,  qui  venoit  quel- 
quefois chercher  des  consolations 
apprès  de  lui.  Quelqu'un  lui  parlant 
un  jour  de  la  grande  fortune  que  ce 
ministre  avoit  faite ,  pendant  que 
lui ,  qui  n'ëtoit  pas  moins  aimé  dn 
prince-régent,  n'en  avoit  fait  au^ 
cune  :  a  Cela  est  vrai;  répondit  le 
philosophe  ;  mais  je  n'ai  jamais  en 
besoin  que  le  cardinal  du  Bois  vint 
me  consoler.  »  Le  duc  d'Orléans 
avoit  voulu  le  nommer  président 
perpétuel  de  l'académie  des  sciences. 
Lorsque  ce  prince  parla  de  ce  projet 
à  Fontenelle  :  «Monseigneur,  répon- 
dit-il ,  ne  m'ôtez  pas  la  douceur  de 
vivre  avec  mes  égaux.  )>  Cependant 
cette  place  lui  convenoit  autant  par 
son  caractère  que  par  son  esprit. 
Ami  de  Tordre  comme  d'un  moyen 
de  xonserver  la  paix  ;  aimant  la 
paix  comme  son  premier  besoin ,  il 
chérissoit  trop  son  repos  pour  abu- 
ser de  l'autorité.  Sa  modération ,  en 
faisant  son  bonheur,  a  sans  doute 
contribué  beaucoup  à  sa  bonne  santé 
et  à  sa  longue  vie.  Ennemi  des  agita- 
tions inséparables  des  voyages  au- 
tant qu'ami  de  la  vie  sédentaire  ,  il 
disoit  ordinairement  que  <c  le  sage 
tient  peu  de  place  et  en  change 
peu.  »  Il  ne  se  mêloit  guère  de 
l'administration  des  états.  Il  di- 
soit qu'il  savoit  combien  il  «  étoit 
difficile  aux  hommes  de  gouverner 
d'autres  hommes.»  Ce  qui  lui  échap- 
poit  cependant  sur  la  polKique  éloit 
d'un  grand  sens,  ce  On  ne  parle , 
disoit-il ,  en  temps  de  guerre  que 
de  l'équilibre  de  puissance  en  Eu- 
rope ;  il  y  a  un  autre  équilibre  aussi 
efficace  pour  le  moins,  et  aussi  pro- 
pre à  conserver  ou  à  ramener  la 
tranquillité  dans  chaque  état  :  c'est 
l'équilibre  des  sottises.  »  Il  possédoit 
le  talent,  si  rare  dans  la  conversa- 
tion y  de  savoir  écouter.  Les  beaux 
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parleurs  se  plaisoient  dans  sa  com- 
pagnie, parce  que  non  seulement 
ils  parloient  tant  qu'ils  vouloieut, 
mais  aussi  parce  qu'ils  ne  p^rdoient 
rien  avec  lui.  Madame  d'Ârgen- 
ton ,  mère  du  chevalier  d'Orléans  , 
grand- prieur  de  France^  soupant 
ien  grande  compagnie  chez  le  duc 
d'Orléans  régent,  et  ayant  dit  quel- 
que chose  de  très~fin ,  qui  ne  fut  pas 
«enti,  s'écria  :  «Âh  !  Fontenelle^  oik 
es-tu  ?  »  Elle  faisoit  allusion  au  mot 
si  connu  :  ce  Oi\  étois*tu ,  CriUon  ?  » 
Fonteneile,  malgré  son  extrême  po- 
litesse, ne  pou  voit  s'empêcher  quel- 
quefois de  faire  connoitre  qu'on  abu- 
soit  de  sa  bonté.  Les  gens  du  moude^ 
frivoles  lors  même  qu'ils  sont  cu- 
rieux ,  parce  qu'ils  ne  le  sont  que 
par  vanité ,  voudroient  qu'on  leur 
expliquât  tout  en  peu  de  mots  et  en 
peu  de  temps,  a  En  peu  de  mots, 
répondit  un  iour  Fontenelle  7  J'y 
consens  ;  mais  en  peu  de  temps , 
cela  m'est  impossible.  Au  reste ,  que 
Yous  importe  de  savoir  ce  que  vous 
me  demandez.  »  Un  discoureur ,  qui 
ne  disoit  que  des  choses  triviales , 
et  qui  néanmoins  les  disoit  d'un 
ton  et  d'un  air  qui  commandoieut 
l'attention ,  adressoit  un  jour  la  pa- 
role à  Fontenelle.  Le  philosophe ,  las 
de  l'entendre  ,  interrompit  le  dis- 
coureur. «Tout  cela  est  très-vrai , 
monsieur ,  lui  dit-il ,  très-vrai  :  je 
l'avois  même  entendu  dire  à  d'au- 
tres. »  Il  parloit  avec  franchise  au 
régent.  Ce  prince  lui  disoit  un  jour  : 
«Fontenelle,  je  crois  peu  à  la  vertu.» 
—  «  Monseigneur ,  lui  répondit  le 
philosophe ,  il  y  a  pourtant  dlion- 
Bètes  gens  ;  mais  ils  ne  viennent  pas 
vo«s  chercher.  »  Ce  même  prince 
lui  contoit  ses  exploits  gala  us  ; 
Fontenelle  lui  répondit  finement  : 
«  Monseigneur  fait  toujours  des 
choses  au  -  dessus  de  son  âge.» 
Quand  Fontenelle  a  voit  dit  son  sen- 
timent et  ses  raisons  sur  quelque 
matière ,  on  avoit  beau  le  contredire, 
il  refasoit  de  se  défendre ,  en  allé- 
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guant  qu'il  avoit  une  mauvaise 
poitrine.  «  Belle  raison ,  s'écria 
un  oisputeiir  éternel,  pour  étran- 
gler une  dispute  qui  intéresse  toute 
la  com)^gnie.  »  La  fortune  lui  fut 
aussi  favorable  que  la  nature.  Né 
presque  sans  biens ,  il  devint  riche 
pour  un  homme  de  lettres ,  par  les 
bienfaits  du  roi ,  et  par  une  écono- 
mie sans  avarice.  Il  ne  fut  économe 
que  pour  lui  -  même.  Il  donnoit^ 
il  prêtoit ,  même  à  des  inconnus. 
Un  des  points  de  sa  morale  étoit 
«  qu'il  falloit  se  refuser  le  superflu, 
pour  procurer  aux  autres  le  néces- 
saire. »  Plusieurs  traits  de  bienfai- 
sance prouvent  que  les  personnes 
qui  lui  ont  prêté  ce  principe  affreux, 
c<  qu'il  faut  pour  être  heureux  avoir 
l'estomac  bon  et  le  cœur  mauvais», 
l'ont  calomnié  indignement.  (/^o^«2 
Saint-Pierre  ,  n**  II.  )  On  trouvera 
de  plus  amples  détails  sur  Fontenelle 
daus  les  Mémoires  pour  servir  à 
l'histoire  de  sa  vie  et  de  ses  ouvra- 
ges^  par  l'abbé  Trublet,  Amsterdam, 
m-ia,  1761.  M.  Bastien  a  donné, 
en  1790 ,  à  Paris  ,  ses  (Buvres  com- 
plètes, 8  vol.  grand  in-8°.  Cette  belle 
édition ,  où  les  ouvrages  sont  ran- 
gés par  ordre  des  matières  ,  ren- 
ferme beaucoup  de  pièces  relatives 
à  l'auteur,  et  qui  n'avoient  jamais 
^té  imprimées.  Voyez  aussi  son 
Eloge,  par  Le  Cat.  L  académie  fran- 
çaise en  fit  le  sujet  de  son  prix  d'é- 
loquence en  1783. 

*  FONTENETTES  (Louis  de  ), 
né  au  Blanc ,  petite  ville  sur  les 
confins  du  Berri  et  du  Poitou ,  en 
161a,  et  mort  au  mois  d'octobre 
1661  ,  à  Poitiers,  oik  il  exerçoit 
la  profession  de  médecin,  est  au- 
teur de  VHyppocrate  dépaysé ,  ou 
la  Version  paraphrasée  de  ses 
aphorisnies ,  en  vers  français.  Cet 
ouvrage,  dans  le  genre  burlesque , 
a  été  imprimé  in -4^,  à  Paris  en 
1654.  11  le  dédia  au  fameux  Gui 
Patin  y  dont  la  tournore  d^espcit 
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s'accordoit  assez  avec  ce  genre  ori- 
ginal ;  et  pour  se  rendre  favorable 
ce  juge  naturellement  sévère ,  il  eut 
grand  soin ,  dans  son  ëpitre  dédica- 
toire ,  de  dire  beaucoup  de  )nal  de 
la  chimie,  qu'il  traite  à*j4tt  diabO' 
litiue  et  de  Fausse  monnoie  du 
métier.  Dreux  du  Radier  nous  ap- 
prend que  de  Fontenettes  avoit  en- 
core paraphrasé  en  stances  ^de  six 
vers  alexandrins^  les  huit  premiers 
chap.  du  livrede  Job, Mais  cette  pa-*- 
raphrase  est  restée  manuscrite.  On 
n'en  connoit  que  des  Fragmens 
insérés  dans  la  Bibliothèque  du 
Poitou. 

t  FONTENU  (Louis-François  de) , 
né  \\\  château  de  Lilledou  en  Gâti- 
nois  le  16  octobre  1767  ,  embrassa 
l'état  ecclésiastique  ,  et  t  suivi  le  car- 
dinal Janson  au  conclave  de  l'année 
1700.  Son  séjour  à  Rome  fit  naître 
en  lui  le  goût  des  antiquités.  Il 
étudia  avec  zèle  les  médailles  et  les 
monumens ,  et  les  décrivit  avec 
élégance  et  simplicité.  Reçu  à  l'a- 
cadémie des  inscriptions  ,  il  enri- 
chit le  recueil  de  celte  compagnie 
d'un  grand  nombre  de  Mémoires 
sur  les  camps  attribués  à  César ^  sur 
la  source  du  Loiret ,  et  de  divers 
objets  de  théologie.  I/abbé  de  Fon- 
tenu  fit  le  meilleur  usage  d'une  for- 
tune aisée ,  en  la  versant  dans  le 
sein  des  pauvres.  Il  est  mort  le  4 
septembre  1760.  Ou  lui  attribue 
avec  raison  la  Traduction  du  ro- 
man de  Tkéagène^  impriiaée  en 
1727. 

*  FONTEN Y  (  Jacques  de  ) ,  con- 
frère de  la  passion ,  mort  au  com- 
mencement dU'17'  siècle ,  a  donné  , 

I.  Le  Bocage  d* amour ^  imprimé 
pour  la  première  fois  en  1Ô78 ,  et 
depuis  en  161. 5,  à  Paris  ,\  in- 13. 

II.  Les  Esbats  poétiques ,  in  -  12  , 
Paris  ,  1587.  III.  Les  Ressentimens 
de  Jacques  de  Fonteny  pour  sa  cé- 
leste ^  Paris,  même  année',  aussi 
in-i  3.  IV.  Anagrammes  et  Sonnets 
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dédiés  à  la  reine  Marguerite ,  in- 
4*,  1Q06.  On  trouve  dans  les  deux 
premiers  rectieils  les  Pastorelles  de 
la  chaste  bergère  et  du  beau  pas-- 
teury  et  dans  le  troisième  celle  de 
la  Galatée  divinement  délivrée, 
Fonteny  a  en  outre  traduit ,  en 
prose  ,  de  ^italien  d*Ândreini  de 
Pistoie ,  les  Bravacheries  du  ca- 
pitaine Spavante  ,  imprimées  ,  in- 
12,  à  Paris  en  1608. 

iPÔNTÈTE.  Voyez  Fevret, 
n*»  II. 

FONTEVRAULT  (  l'Ordre  de  ). 
Voyez  Arbrisselles. 

^*F0NTIC9LAN0(Angelo), 
d'Aquila  ,  vivoit  dans  le  16^  sià^e^ 
Il  a  donné,  De  bello  Bracciano 
Aquilœgestofidelis  narratio  ,elc,i 
et  un  livre  àEpigrammes. 

FONTIUS  (  Barthélemi  ) ,  natif  de 
Florence,  étoit  un  savant  du  i5* 
siècle.  Mathias  Corvin ,  roi  de  Hon- 
grie ,  l'honora  de  son  estime ,  et  lui 
donna  la  direction  de  la  fameuse  bi- 
bliothèque de  Bude.  Les  écrits  de 
Fontius  sont ,  un  Commentaire  sur 
Perse ,  et  des  Harangues  ;  le  tout 
recueilli  et  imprimé  à  Francfort , 
in-8*,  1621.  Fontius  fut  en  relation 
d'amitié  avec  les  hommes  les  plus 
érudits  de  son  temps;  Pic  de  La 
Mirandole,  Marsile  Ficin ,  Jérôme 
Donat ,  Robert  Salviati ,  etc. 

FONTRAILLES  (  Louis  d'Asta- 
RAC,  marquis  de).  Gaston,  duc  d*Or- 
léaiis ,  excité  à  la  révolte  par  Cinq- 
Mars  ,  envoya  Fontrailles  eu  Es- 
pagne, pour  traiter  avec  cette  cou- 
ronne. L'émissaire  s'adressa  au  comte 
duc  d'Ôlivarès ,  qui ,  pressé  par  ses 
continuelles  instances ,  lui  promit 
(cde  faire  aller  le  conseil  d'Espagne 
à  la  française,  c'est-à-dire  en  poste  », 
contre  l'usage  de  la  nation.  Le  traité, 
signé  le  i3  mars  1649  ,  par  Oliva- 
rès ,  au  nom  du  roi  d'Espagne ,  et 
par  FonUailles ,  au  nom  de  CuS— 


FOOT 

Ion ,  tendoU  à  perdre  le  cardiui^l 
de  tiicheiieu ,  et  à  troubier  la  France, 
quoiqu'on  le  colorât  du  prétexte  de 
faire  une  paix  durable  entre  les  deux 
couronnes.  A  peine  Fontrailles  fut-il 
de  retour  en  France  ,  que  le  complot 
fut  découvert;  il  se  sauva  ^n Angle- 
terre, d'où  ilrevintaprèslamortdu 
cardinal.  Il  mourut  en  1677 ,  dans  un 
âge  as^ez  avancé. 

t  FOOTE  (  Samuel  ) ,  célèbre  co- 
médien anglais  ,. appelé  par  ses  com- 
patriotes ÏAri^taphane  d'Angle- 
terre ^  né  en  1717  à  Truro ,  dans 
le  comté  de  Cornouailles  ,  d'une  fa- 
mille très  -  honnête  ,  forma  une 
troupe  de  comédiens.  Ayant  fait  une 
partie  de  chasse  avecle  duc  d'Yorck, 
il  fut  jeté  par  son  cheval,  et  eut  le 
malheur  de  se  casser  la  jambe.  Le; 
duc,  touché  de  cet  accident ,  obtint 
pour  lui  le  droit  de  jouer  la  comé- 
die sur  le  théâtre  de  Hay-Market  , 
depuis  le  1 5  mai  jusqu'au  1 5  septem- 
bre.  11  agrandit  son  théâtre,  qui  jus- 
qu'alors avoit  été  fort  petit.  En  1 776, 
j8es  envieux  l'accusèrent  d'un  crime 
.honteux;  le  chagrin  lui  causa  une 
paralysie  passagère.  Il  se  proposoit 
de  se  retirer  en  France,  lorsqu'il 
mpunit  à  Douvres  le  22  octobre 
1777.  Une  heure  avant  sa  mort  il 
considéra  avec  une  attention  al:- 
teudrissante  le  portrait  du  fameux 
acteur  Westou ,  son  ami ,  qu'il  avoit 
dans  son  cabinet ,  et  s'écria  ,  les 
larmes  aux  yeux:  ce  Pauvre.  Wes- 
ton  !  »  A  peine  avoitril  prononcé 
ces  mots  ,  qu'il  ajouta  sur  le  même 
ton  :  «l^ns  peu  de  temps  on  dira 
aussi  :  Pauvce  Foote  1  »  Son  pres- 
sentiment ne  le  trompa  point.  Sou 
jeu  se  distinguoit  par  une  grande 
vérité.  Comme  auteur,  il  avoit  de 
la  gaieté  ,  savoit  saisir  le  ridicule  , 
mais  ne  pou  voit  ni  former  un  plan 
régulier,  ni  lier  une  intrigue.  Ses 
pièces  sont  au  non(ibre  de  vingt  ;  et 
on  a  pnblié  ,  sous  son  nom  ,  le 
^kcdire  comique^  3  vol.   in-12. 
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dans  lequel  il  n'y  a,  dit-on,  de  lui, 
que  le  Jeune  Hypocrite.  W.  Cooke 
à. publié  en  anglais  des  Mémoires 
sur  la  Vie  et  sur  la  carrière  théâtrale 
de  Foote,  3  vol.  in-8°  ,  Londres  , 
1 80 5  ,  qui  mettent  à  même  de  con- 
noitre  et  de  juger  de  la  singularité 
du  caractère ,  du  talent  et  de  la  vie 
de  ce  fameux  poète  comique.  Il  étoit 
très  -  heureux  en  reparties.  Lord 
Sandwich ,  qui  ne  jouissoit  pas  d'une- 
bonne  réputation,  lui  disant  :  ccFoote, 
vous  risquez  de  périr  un  jour  du  mal 
honteux,  ou  d'èlre  pendu.  —  Mi-, 
lord ,  lui  répliqua  le  comédien  ,  c'est 
selon  que  j'embrasserai  votre  maî- 
tresse ou  vos  principes.  »' 

■  • 

t  FOPPENS  (  Jean  -  François  ) , 
professeur  de  théologie  à^Louvain, 
chanoine  et  archidiacre  de  Malines , 
mort  le  16  juillet  1761 ,  se  fit  res- 
pecter par  ses  vertus  et  son  érudi- 
tion. On  a  de  Uii,  \,  "Bibliot/ieca 
Belgica,  Bruxelles,  17^9,  2  voL 
in'4°  ;  recueil  dans  lequel  il  a  fait 
entrer  les  ou  vragesd'AùbertLe  Mire, 
de  François  Swerlius,  et  de  Valèrç 
André,  snr  les  auleuVs  des  Pays- 
Bas.  Il  a  beaucoup  ajouté  à  ces  au- 
teurs, et  continué  la  Bibliothèque 
Belgique,  depuis  vers  1640,  où  fi- 
nit celle  de  Valère  André,  jusqu'à 
l'an  1680.  Cet  ouvrage  est  estimé  , 
et  mérite  de  l'être  à  bien  des  égards  : 
on  y  désireroit  un  peu  plus  de  cri- 
tique et  d'exactitude.  II.  Une  Edi^ 
tion  du  Recueil  diplomatique  d'Au- 
bert  Le  Mire,  Bruxelles  ,  1728  ,  9 
vol.  in- fol.,  enrichie 'de  nouvelles 
notes  et  de  tables,  augmentée  d'un 
grand  nombre  de  diplômes  incon- 
nus à  Aubert  Le  Mire.  Il  ajouta 
ensuite  2  volumes  in-folio  à  cette 
collection,  l'un  en  i754 ,  l'autre  ert 
1748.  IIÏ.  Historia  Episcopalih 
Anti^etpiensis  ,  Bruxelles ,  1717^ 
in-4**.  IV.  Historia  Episcopatûs 
Sylpœducensisy  Bruxftiles,  1721  , 
in-4*^.  V.  Chronologla  sacra  Épis- 
coporum  Belgil  ^  au    anno    i56i 
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ad  annum  1761 ,.  in-ia;  ouvrage 
en  Terfi  ,  avec  des  notes  historiques 
en  prose.  VL  Une  édition  du  Baù- 
lica  Bmxellènsis  de  J.  *B.  Christi- 
nus ,  Mechlinias ,  1743  >  3  v.  in-8°. 

t  I.  F0RBÈ3  TPalrice  ) ,  prélat 
écossais,  né  en  i564  ,  d'une  famille 
noble,  au  comté  d'Aberdeèn,  mort 
en  i635.  En  1618  il  fut  fait  évêque 
de  ce  diocèse.  Forbès  est  auteur  de 
Commentaires  sur  la  Réuélatlon , 
Londres ,  161 3.  Ce  prélat  ne  fut  pas 
moins  recommandable  par  sa  science 
que  par  sa  piété ,  et  par  la  protection, 
qu^il accorda  toujours  aux  savans. 

t  IL  FORBÈS  (  Jean  ) ,  Écossais , 
fils  du  précédent ,  professeur  de  théo- 
logie et  d'histoire  ecclésiastique  dans 
l'université  d'Aberdeen  ,  luort  eu 
1648,  à  55  ans,  laissa  des  Institu- 
tions historiques  et  t/iéologiques , 
^u'on  trouve^dans  la  collection  de 
ses  œuvres,  1703  ^  3  vol.  in -fol., 
imprimée  par  les  soins  de  Gurtler  , 
professeur  de  théologie  à  Deventer , 
et  qui  a  orné  cette  édition  de  pré- 
faces et  de  tables.  C  est  un  vaste  re- 
cueil où  l'auteur,  en  traitant  de  la  doc- 
trine chrétienne ,  remarque  les  dif- 
férentes circonstances  qui,  à  son  avis, 
y  ont  apporté  des  changeraens.  On 
a  fait  un  abrégé  de  cet  ouvrage^  es- 
timé des  proteslans. 

t  m.  FORBÈS  (  Guillaume  ) ,  né 
à  Aberdeen  en  Ecosse  vers  l'an 
i585  ,  professa  la  théologie  dans  sa 
patrie ,  et  fut  élu  pasteur  d'Edim- 
bourg. Mais  comme  il  soutenoit  le 
droit  des  épiscopaux  contre  les 
presbytériens,  il  déplut  au  peuple, 
et  fut  obligé  de  se  retirer.  Il  revint 
bientôt  après.  Charles  F'j  ayant 
^rigé  Edimbourg  en  évêché,  pour- 
vut Forbès  de  ce  siège.  Ce  théolo- 
gien ^'est  fait  un  nom  par  ses  Con" 
siderationes  modest»  Contrôler- 
siarum  ,  imprimées  à  Francfort  , 
in-8**,  1707,  sous  ce  titre,  Gui- 
iielmi  Forbesii  episcopi  Edembur- 
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genèiê  primi  considerationes  mo* 
destœ  et  pacijicœ  contropersarium^ 
de  justificatione ,  purgatorio  ,  i«- 
vocatione  Sanctorum ,  Christo  me- 
diatore  et  Euc/iaristid,  Editio  ter" 
tia  emendata,  atqué^ anaotationi^ 
bus  et  tribus  indicibus  aucta  : 
accessit  etiam  compendium  regu^ 
IcBy  Veronianœ  ,  curante  Joannû 
Fabricio.  Il  mourut  en  i634^  lais- 
sant un  tils  qui  embrassa  la  re- 
ligion romaine,  (c  Guillaume  Forbès, 
dit  le  P.  Nicéron ,  étoit  très-bon 
dialecticien  ,  et  possédoit  parfaite- 
ment lès  controverses,  à  quoi  il  avoit 
d'abord  eu  lieu  de  s'appliquer  et  de 
s'exercer  en  Prusse ,  en  Pologne  et 
en  Allemagne ,  où  se  trouvoient 
tant  de  partis  divisés  de  sentiœens 
au  sujet  de  la  religion.  Il  s'étoit 
flatté  de  coticilier  tous  les  différens 
partis  qui  divisent  la  religion  chré- 
tienne; mais  étant  mort  à  49  ans, 
il  n'eut  pas  le  temps  d'avancer  l'exé* 
cution  d'un  si  grand  projet;  il  n'a- 
voit  d'ailleurs  pas  assez  de  netteté 
ni  dans  les  pensées,  ni  dan&  le 
style.  » 

t  IV.  FORBÈS  (  Duncan  ) ,  cé- 
lèbre juge  écossais ,  et  excellent  écri- 
vain, né  à  Cûlloden  eu  i685,  mort 
en  1747 ,  élève  d'abord  d'Edimbourg , 
et  ensuite  d'Utrecht.  En  1706,  il 
fut  reçu  avocat  en  Ecosse  ,  et  en 
1735,  lord  avocat.  Il  fut  nomme 
ensuite  président  de  la  cour  de 
justice.  Forbès  se  distingua  par  sa 
piété  etses  talens.  Il  étoit  très-versë 
dans  l'Ecriture  sainte  ,  comme  il 
paroit  par  sa  Lettre  à  V évêque  sur 
les  Ecrits  et  les  Découvertes  de 
Hutc/tinson ,  1 73a  ;  ses  Pensées  sur 
la  Religion  naturelle  et.  la  Reli- 
gion rè\>élée^  1 735  ;  et  ses  Réflexions 
sur  l'incrédulité.  Tous  ces  ouvrages 
ont  été  recueillis  en  a  vol.  in-13, 
1750. 

I.  FORBIN  {  Toussaint  de  ) ,  plus 
connu  sous  le  nom  de  cardinal  de 
Janson.  d'une  famille  illustre  de 
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Provence  ,  successivement  ëvêque 
de  Digne  ,  de  Marseille  et  de  Beau- 
Tais.  Louis  XIV,  couuoissant  le  ta- 
lent singulier  qu'il  a  voit  de  ma- 
nier les  affaires ,  le  nomma  son  am- 
bassadeur en  Pologne.  Jean  Sobieski , 
qui  dut  en  partie  à  sou  crédit  le 
trône  où  il  monta ,  lui  en  marqua 
sa  reconnoissance  en  le  nommant 
au  cardinalat.  Envoyé  à  Rome  sous 
Innocent  XII  et  sous  Clément  XI , 
il  traita  les  affaires  de  la  France 
avec  tant  de  sagesse ,  qu'il  fut  ho- 
noré, en  1706  ,  de  la  charge  de 
grand-aumônier.  Il  mourut  à  Paris 
le  34  i^^^^  1713,  à  83  ans.  C'étoil 
un  homme  de  sens  et  d'esprit^  qui 
avoit  le  jugement  sûr  et  la  repartie 
vive  et  prompte. ,  Louis  XIV  dit 
plusieurs  fois  qu'il  auroit  fait  Janson 
ministre ,  s'il  n'avoil  appris  du  car- 
dinal Mazarin  qu'il  ne  faut  jamais 
de  cardinaux  ni  même  d'ecclésias- 
tiques dans  le  ministère.  Il  fut  un 
des  plus  ardens  adversaires  de  VA^ 
pologie  de9  camistes.  Etant  évêque 
de  Digne,  û  publia  une  excellente 
Censure  contre  elle.  Son  premier 
bénéfice  avoit  été  la  chapelle  du 
château  de  l'Aigle  en  Normandie, 
que  lai  avoit  donnée  le  marquis  de 
i'Âigle.  Étant  devenu  grand-aumô- 
nier ,  il  disoit  devant  toute  la  cour 
qu'il  étoit  toujours  l'aumônier  du 
marquis  de  l'Aigle. 

n.  FORBÏN  (  François-Toussaint 
de  } ,  neveu  du  précédent ,  plus 
connu  sous  le  nom  de  comte  de 
Rosemberg ,  quitta  la  France  pour 
avoir  tué  en  duel  un  de  ses  enne- 
mis. Il  y  rentra  ensuite  ;  mais 
ayant  été  blessé  à  la  bataille  de  la 
MarsaiUe  ,  en  1696  ,  il  fit  v ou  de 
se  faire  religieux  à^la  Trappe.  11 
Taccoraplit  environ  dix  après,  prit 
le  nom  de  frère  Arsène ,  et  fut  en- 
voyé à  Buon-Solazzo  en  Toscane  , 
pour  y  établir  l'esprit  primitif  de 
Citeaux.  Il  y  mourut  en  1710.  Ou 
a  publié  la  Relation  édijiante  de 
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sa  vie  et  de  sa  mort ,  traduite  de 
l'italien  en  français,  in-is,  par 
l'abbé  Maupertuy. 

t  m.  FORBIN  (Claude,  cheva- 
lier de),  né  le  6  août  i656,  au 
village  de  Gardanne  en  Provence , 
d'une  famille  noble  et  ancienne , 
eut  une  jeunesse  orageuse  ;  d'un 
caractère  violent  et  absolu ,  il  ai- 
moi  t  les  querelles  ,  les  plaisirs 
bruyans ,  et  1  étude  n'étoit  pas  sa 
passion  favorite.  Sou  goût  pour  l'in- 
dépendance ne  pou  voit  guère  s'ac- 
corder avec  l'espèce  de  contrainte 
dans  laquelle  le  retenoit  sa  mère  ;  il 
s'en  affranchit ,  et  commença ,  dès  sa 
première  jeunesse  ,  à  servir  sur  mer 
sous  le  commandeur  de  Fonbin- 
Gardanne,  son  parent.  Il  avoit  déjà 
fait  plusieurs  campagnes  avec  lui, 
lorsqu'une  malheureuse  affaire  dans  v 
laquelle  il  tua  son  adversaire  pensa 
lui  fermer  tout  chemin  à  la  forlnne. 
IL  fut  condamné  au  parlement  d'Aix 
à  avoir  la  tète  tranchée;  mais  il 
obtint  des  lettres  de  grâce.  Depuis 
1 680 ,  il  servit  successivement  sous 
le  comte  d'Estrées  en  Amérique, 
et  sous  Duquesue  au  bombarde- 
ment d'Alger  ,  où  il  fit  preuve 
d'une  rare  intrépidité.- Après  avoir 
été  grand-amiral  du  roi  de  Siam  , 
à  qui  il  fut  laissé,  en  ]636,  par  le 
chevalier  de  Chaumont,  il  se  si- 
gnala le  long  des  côtes  d'Espagne. 
Sur  la  fin  de  l'année  i7o3,  escortant 
une  flotte  marchande ,  il  courut  le 
plus  grand  danger.  Une  tempête 
affreuse  le  força  de  se. retirer  dans 
le  port  de  Rose.  Etant  radoubé  ,  et 
ayant  appris  que  les  deux  bàtimens 
les  plus  richement  chargés  de  la  ' 
flotte  s'étoieut  retirés  à  Barcelonne  , 
il  partit  pour  les  aller  joindre,  et 
les  conduire  au  Levant.  Arrivé  à 
Barcelonne ,  il  donna  l'exemple  dtt 
plus  noble  désintéressement.  Un 
corsaire  fiessinguois ,  qui  s'étoit  em- 
paré d'un  navire  français  avec  une 
riche  ^  cargaison  y  avoit  été   égale- 
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articles  sur  le  commerce  ,  les  chau-  ' 
ges,  la  population.  M.  J.  de  Tlsle  de 
Salles  a  publié,  en  1801  ,.  une  vie 
littéraire  de  Forbonnais ,  aussi  cu- 
rieuse qu'intéressante,  et  dans  la- 
quelle il  a  placé  la  réflexion  sui- 
vante :  «  Forbonnais  ,  dit-il  ,  avec 
ses  talens  et  sa  probité  de  voit  être 
à  la  tète 'des  linances  d'un  grand 
em^pire.  Les  étrangers  ,  comme  les 
nationaux ,  le  désignèrent  pendant 
trente  ans  ,  toutes  les  fois  qu'il  y 
avoit  des  changemens  dans  le  mi- 
nistère  Mais ,  ajoute-til  plus 

loin  ,  les  places  que  Forbonnais  oc- 
cupa furent  toutes  du  second  ordre  , 
et  c'est  peut-être  uu  bonheur  pour 
la  France  ,  parce  qu'il  eut  plus  de 
loisir  pour  s'occuper  de  ses  immen- 
ses travaux.  »  Forbonnais  ,  di gracié 
par  une  intrigue  de  cour  ,  se  retira 
dans  sa  terre ,  et  en  sortit  rarement, 
tt  II  disoit ,  en  riant ,  à  ses  amis  , 
qu'il  avoit  trouvé  un  bon  moyen 
de  déjouer  la  fortune  en  se  faisant 
souverain  à  Forbonnais ,  et  en  exit- 
lant  ses  ennemis  à  Versailles.  »  For< 
bonnais  a  laissé  un  grand  nombre 
d'ouvrages  inédits  :  8  Mémoires  sur 
ia  Législnlion  ,  10  sur  la  Diplo- 
matie y  7  sur  /a  Marine  et  les  co- 
lonies ,  11  sur  les  Finances ,  i5a 
sur  les  Monnaies,  7  sur  l'Ecçno- 
mie  politique  ,  une  traduction  des 
jânnales  de  Tacite ,  celle  de  dix- 
huit  chants  de  l*Jrioste  ,  et  uù  re- 
cueil de  poésies  fugitives. 

t'FORCADEL  (  Etienne)  For- 
çat ulus  ,  né  à  Béziers ,  profes- 
seur eu  droit  civil  et  canon  ,  et  rec- 
teur de  l'université  de  Toulouse , 
mourut  dans  cette  ville  en  i5.54. 
Ses  écrits  consistent  en»Poésies  la- 
tines et  françaises ,  les  unes  et  les 
autres  assez  médiocres.  Il  a  cepen- 
dant été  publié  trois  éditions  des 
Poésies  françaises  ;  les  deux  premiè- 
res ,  in-8®,  Lyon,  i5/|8  et  i55i, 
sous  le  titre  du  Chant  des  seraines , 
avec  plusieun  aulrfis  composi lions  , 
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nouvelles,  sans  autre  désignation 
de  nom  d'auieur  que  les  lettres  ini- 
tiales £.  F.  La  troisième  à  Paris  , 
1579  ,  iu-S",  sous  le  titre  à'iEuifres 
poétiques  d  Etienne  Fo/'cadel  ^  ju- 
risconsulte, etc.  Ses  Livres  de  droit 
sont  moins  mauvais  ;  parmi  ^& His- 
toires,  on  dislingue  ;  entre  autres. 
De  Gallorum  imper lo  et  pkiloso- 
phiâ\  ni-4'*,  1569.  Ce, traité  est  plein 
de  lërudition  d'un  savant  trop 
crédule  et  sans  goût.  —  Il  avoit  pour 
frère  Pierre  Forcadel,  professeur 
de  mathématiques  au  collége-royal 
à  Paris,  depuis  ir>6o  jusqu'en  1676, 
mort  en  1677,  dont  on  a  une  Tra- 
duction française  du  livre  de  la 
Musique  d'Euclide,  Paris,  i566, 
in- la  ;  de  la  Géométrie  d*Oronce 
Fine ,  et  une  Arithmétique ,  en  4 
vol. 

*  FORCALQUIER  (N.  comtede). 
Cet  auteur  n'est  connu  que  par  la 
mention  qui  en  est  faite  dans  la 
Bibliothèque  du  Théâtre  français. 
On  le  cite  dans  cet  ouvrage  comme 
ayant  composé  quatre  comédies  en 
prose  ,  qui  sont  le  Jaloux  de  lui- 
même  ,  en  1  acte  ;  l'Homme  du  bel 
air ,  en  5  actes;  l'Heureux  -men- 
songe ,  en  I  acte  ,  et  la  Fausse  in- 
nocente ^  aussi  en  1  acte.  11  paroit 
que  ces  pièces  n'ont  jamais  été  im- 
primées,  et  que  les  deux  premières 
seulement  ont  été  représentées  sur 
des  théâtres  de  société  en  1740  et 
1743. 

1 1.  FORCE  (  Jacques.  Nom? ah  de 
Caîjmont,  duc  de  la) ,  d'une  famille 
qui  remonte  au  1 1*^  siècle,  étoit  (ils 
de  François ,  seigneur  de  La  Force , 
qui  fut  tué  dans  son  lit ,  avec  Ar- 
mand son  fils  aîné ,  peudant  le  mas- 
sacre de  la  Saint -Barthélemi.  Jac- 
ques ,  qui  n'avoit  que  neuf  ans ,  et 
qui  étoit  couché  avec  eux ,  se  ca- 
cba  si  adroitement  entre  le  corps  de 
son  père  et  celui  de  son  frère ,  qu'il 
échappa  au  glaive  des  assassins.  C'est 
lui-même  qui  a  écrit  cet  événement 
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œtus  des  Mémoires  cites  par  Tau- 
leur  de  la  Henriade.  Il  porta  les  ar- 
mes sous  Henri  IV,. et  servit  ensuite 
les  réTormës  contre  Louis  Xlll ,  sur- 
toutau  siège  de  Monlaukm ,  en  1 6a  i . 
L'année  d'après,  La  Force,  setaul 
soumis  au  roi ,  fut  fait  maréchal  de 
France  ,  lieutenant-génëral  de  l'ar- 
itiëe  de  Fiëtnonl ,  et  son  marquisat 
fut  érigé  en  duché.  Comme  en  vertu 
de  sou  traité  il  toucha  deux  cent 
niille  écus ,  les  huguenots  se  plai- 
guirent  de  lui ,  comme  d'un  traître 
qui  les  sacri&oil  à  son  ambilion  et 
à  son  avarice.  Mais  leurs  plaiutes 
étoient  injustes.  Le  bâton  de  maré- 
chal éloit  dû  à  ses  services,  et  l'ar- 
gent éloit  moins  le  prix  d\io  perfide 
qui  se  vend ,  qu'un  dëdomraage- 
nient  des  charges  dont  le  roi  l'a  voit 
dépouillé.  La  Force  prit  Pignerol , 
et  défît- les  Espagnols  à  Carignau 
en  ]65o.  Quatre  ans  après,  il  passa 
en  Allemagne  ,  fit  lever  le  siège  d\i 
Philisbourg ,  secourut  Heidelberg, 
et  prit  Spire  en  i635.  Sa  terre  de' 
la  Force  en  Périgord  fut  érigée  en 
duché-pairie  Tau  1637.  Il  s'y  retira 
après  avoir  rendu  des  services  im- 
portans  à  l'état,  et  mourut  plein  de 
jours  et  de  gloire,  en  i652,à89 
ans. 

IL  FORCE  (Armand  Nompar 
DE  Caumont  ,  duc  de  la  ) ,  fils  du 
précédent ,  et  maréchal  de  France 
comme  lui ,  ne  fut  pas  moins  estimé 
que  son  père  II  obtint  le  bâton. en 
1662,  pour  avoir  servi  avec  distinc- 
tion contre  les  huguenots.  Au  com- 
bat de  Ravon,  il  défit  deu^  mille 
Impériaux  ,  et  ht  prisonnier  CoUo- 
rédo  leur  général .  Il  mourut  eu  1 676, 
à  9$  ans.  Une  longue  vie  sembloil 
être  le  partage  de  cette  famille  il- 
lustre. U  a  voit  un  frère  dont  les 
descendans  existent.  V^oyez  Melon. 

*  in.  FORCE  (Chariolle-Rose  de 

Caumont  de  la),  d^  l'académie  des 

Hi«lovrati  de  Padoue ,  née  au.  cliaieau 

de  Casengve  prèft  d'Aibi  on  i65o, 

-T.  vil. 
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petite  -  fille  de  Jacques  de  La 
Force,  morte  à  Paris  en  1724, 
écrivit  en  vers  et  en  prose.  Ou  a 
d'elle,  dans  le  premier  genre,  une 
Epître  à  madame  de  haintenon  , 
que  les  meilleurs  poètes  du  temps 
n'auroieut  pas  désavouée  ,  et  uu 
Poëme  dédié  à  la  princesse  de  Conti, 
sous  le  titre  de  Château  en  Es-^ 
pagiie,  qui  ne  manque  ni  d'imagi- 
nation ni  de  talent.  On  conuoit 
d  elle ,  dans  le  second  genre ,  I.  His- 
toire secrète  de  Bourgogne  ,  3  vol. 
in- 1.2,  roman  assez  bien  écrit ,  Paris, 
1691,  et  réimprimée,  1782,' en  3 
vol.  in- 12.  11.  Histoire  de  Mar-^ 
guéri ie  de  F'alois ,  en  4  volumes 
in- 1 2 ,  Paris ,  1719,  réimprimée , 
1785,  en  6  vol.  in-i!i.  IIL  Les 
lèes ,  Contes  des  Contes ,  sans  nom 
d'auteur,  in- 12.  IV.  Mémoires  his- 
toriques de  La  duchesse  de  Bar , 
sœur  de  Henri  IV ^  Amsterdam, 
1709,  1  vol.  in- 22.  V.  Gustave 
Jf  asa  ,  in-i  a.  Le  fond  de  presque 
j  tous  les  ouvrages  de  mademoiselle 
de  La  Force  est  historique  ;  mais  la 
broderie  en  est  entièrement  roma- 
'nesque.  Elle  a  voit  épousé  en  1687 
Charles  de  Briôh;  leur  mariage  fut 
-déclaré  nu]  au  bout  de  dix  jours. 

IV.  FORCE.  Voyez  Pioajîjioi. 

•  DELA 


.  *  FORCELLINI  (  iEgidio) ,  né. 
dans  Ip  .territoire  deTrivigiuianoeii 
1688^  fit  ses  première»  études  au 
séminaire  de  Padoue ,  ou  il  eut  pour 
mai  Ire  le  célèbre  Facciolali,  qui  lem* 
ploya  dans  les  corr/aclioiis  «t  aug- 
mentations à  faire  au  fameux  Cale- 
pixi.  Ce  travail  fut  terminé  en  1718  ; 
dans  cette  même  anuée  Forcellini 
commença  son  grand  Lexique  sous 
la  direction  du  nièfue  Facciolati.  Il 
opmpulsa  et  revit  avec  le  plus  grand 
soin  tous  les  anciens  grammairiens, 
les  auteurs  latins,  et  consulta  tous 
les  recueils  d'inscriptions  anciennes 
publiés  jusqu'à  ce  temps.  On  trouva, 
l  dons  ce  Lexique  Texpiica lion  enilu- 
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Heu  des  mots  latins  correspondans 
aux  mots  grecs.  Cet  ouvrage  vrai- 
ment classique  est  enrichi  de  deux 
^  tables  très-éteudues ,  Tune  des  mots 
barbares ,  et  l'autre  des  auteurs  et 
des  éditions.  Il  est  intitule  ToUas 
latinitatis  Lexicon  ,  conaUio  et 
cura  Jacohi  Facciolati ,  operd  et 
studio  jf!gidii  Forcellini ,  alumni 
serninarii  Patavini  lucubratum, 
Patavii,  typis  serninarii,  1761  ,  4 
vol.  in«fol.  Forcellini  mourut  dans 
sa  patrie  en  1768. 

*  JFORD  (  Jean  ) ,  poète  drama- 
tique du  1 7^  siècle  ,  dont  on  a  di- 
verses pièces  imprimées  entre  les 
années  i656  et  1659.  On  ignore  les 
époques  dç  sa  naissance  ^\  d^  sa 
xnprt. 

*  FORDUN  (  Jean  de  ) ,  historien 
écossais  du  \l^  siècle,  a  donné  une 
Histoire  d'Ecosse ,  qui  a  été  impri- 
mée par  Hearne  à  Oxford  en  §  vol. 
in-8^ ,  et  par  Oood^l  à  Edimbourg  f 
i  vol.  in-fol. 

i.  EORDYCE  (  David  ) ,  profes- 
seur de  philosophie  au  collège  d'A- 
berdeen  ,  mort  en  i755  ,  est  connu 
par  un  traité  de  Philosopàle  mo- 
rale ^oxa  Ton  trouve  des  réflexions 
profondes. 

t  II.  FORDYCE  { Jacques),  savant 
théologien ,  né  en  1720  à  Aberdeen, 
mort  en  1796  ,  élève  de  l'univer- 
sité d'Aberdeen  ,  d'abord  ministre 
de  Brechin,  passa  ensuite  à  Alk»,  oik 
il  se  lit  un  nom  par  d'ëloquens  ser- 
mons. On  en  distingue  particulière^ 
ment  un  qui  fut  prêché  à  l'assemblée 
générale  de  TÉglise  d'Ecosse  sur  la 
folie  ^  €  infamie  ,  et  la  misère  des 
plaisirs  défendus.  L'université  de 
Clascovr  lui  conféra  le  doctorat  pour 
cet  excellent  discours.  Bn  1763  il 
fut  assistant  du  docteur  Lawrence , 
ù  qui  il  succéda.  L'éloquence  de  For- 
dyce  lui  attira  toujours  mie  grande 
affluence   d'auditeurs.   En  1783    il  • 
alla  à  Balh,où  il  rssta  jusqii'à  «a  | 
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mort.  Les  principaux  ouvragés  quï) 
a  publiés  sont,  I.  Un  Sermon  sur 
^éloquence  de  la  chaire  ,  qui  m 
trouve  imprimé  avec  ceux  de  son 
frère  Théodore.  IL  Dca  Sermons 
adressés  aux  jeunes  personnes  du 
sexe  l  a  vol  in-i  s ,  traduits  en  fran- 
çais par  le  libraire  Robert  Etienne  , 
Paris,  1778  ,  in-13.  III.  D'autres 
Sermons  adressés  aux  jeunes  homr^ 
mes ,  3  vol.  IV.  Des  Discours  sur 
la  divinité.  V.  Un  voL  de  Poésies, 
VI.  Des  Sermofis  détachés, 

*  m.  FORDYCE  (  George  ) ,  cé- 
lèbre médecin ,  neveu  du  précédent,^ 
né  près  d'Aberdeen  en  1736  ,  mort 
en  i8q3  ,  élève  de  l'université  d'A-» 
berdeen  ,  où  il   prit  lé  degré  de  . 
maitre-ès-artsà  14  ans.  L'année  sui- 
vante il  fut  placé  chez  un  oncle  qu'il 
a  voit  à   Uppingham  au  comté  de 
Rutland,  il  y  exerça  la  chirurgie 
et  la  pharmacie.  Il  passa  ensuite  à 
Edimbourg ,  puis  à  Leyde ,  où  il  fut 
reçu  docteur  en  1758.  L'année  *sul- 
vante  il  s'établit  à  Londres  ,  et  y 
donna  des  cours  de  matière  médi- 
cale et  de  médecine  pratiqne.  For- 
dyce  acquit  par  ces  cours  une  répu- 
tation à  laquelle  nul  autre  médciciu 
de  son  temps  ne  put  atteindre.  En 
1770  il  fut  nommé  médecin  de  l'hô- 
pital de  Saint-Thomas ,  et  en  1776 
membre  associé  de  la  société  royale. 
EnRn,  en  1 787,11  fut  élu  specialigra- 
.  //V^ membre  du  collège  de  médecine. 
C'étoit  une  distinction  sans  exemple. 
Le  docteur  Fordyce  est  connu  par 
ses  Essais  sur  la  fièvre  ;  Un  Essai 
sur  la  digestion  ;Dei  Élémens  de 
médecine  pratique  ,   et  dea   Mé-^ 
Utn^s.  Il  fut  aussi  %m  habile  chi- 
miste ,   et  a   publié  des  Eiémens 
-d'agriculture  et  de  végétation. 

t  FOREIEO  ou  FoRERo  (Fran- 
çois ),  en  latin  Forerus ,  dominicain 
de  Lisbonne ,  mort  au  couvent  d'Al- 
meida  le  10  janvier  1587  ,  fut  un 
des  trois  théologiens  choisis  pour 
travailler  «n  Catéchisme  du  conr 
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cUe  de  Trente ,  ou  il  avoit  fait  adr- 
mirer  son  talent  pour  la  chaire.  On 
âde lui , L  Unsavanl  Commentaire 
sur  haïe  ,  tn-fol. ,  qu'oa  a  inséré 
dans  le  Recueil  des  QranéB  crili** 

tiques (  Voyea  Foscaraei.  ) 

IL  Céttecàismuaex  decreto  couciUi 
Tridenfiniy  Romœ,  i566  ,  in-fol., 
et  Paris,  i5Q7 ,  iu-^*^^  souvent  réim- 
primé. 

1 1.  FOREST  (  Pierre  ) ,  savant 
médecin,  plus  connu  sous  le  nom  de 
éForesius,^  ué  à  Alcmaër  en  i5a9  , 
d'une  famille  noble  ^  étudia  et  pra- 
tiquai médecine  eu  Italie^  en  France 
et  dans  les  Pays-Bas,  ojù  il  mourut 
en  1697 ,8  75  ans.  ges  difierem  ou- 
vrages, après  avoir  été  imprimés  sé- 
parément ,  ont  été  réunis  sous  ce 
litre  :  ObseruatÎQ/^um  et  curatio- 
jium  mediçiimlium  ac  çhirurgica- 
rum  Qpera  omjiici, ,  Rhotomaol  , 
16^3 ,  4  IPW.  eu  2  V9I,  in-foj, 

IL  FOREST  (Je^n),  peintre 
du  roi ,  né  à  Pari$  en  iÇ36,  mon 
dans  la  même  ville  en  1712^  éloit 
un  excellent  paysagiste,  et  joignoità 
ce  talent  beaucoup  d  esprit  et  un  ca- 
ractère plaisant.  Il  fit  le  vpyagç 
dltalie ,  où  Pierre-François  Môla  lui 
donna  des  préceptes  dont  il  sut  bien 
proBter;  et  il  étudia  le  coloris  dans 
le9  ouvrages  du  Titien ,  du  Gior- 
gion  et  des  Bassan.  Ou  remarque 
dans  s^s  (ableaux  des  touches  bardies, 
de  grands  coup#  de  lumière  ,  de  sa- 
vantes oppositions  de  clair  et  d'om- 
bre ,  un  style  élevé,  de  beaux  sites , 
et  des  ligures  bien  dessillées. 

m.  FQREST(la).  Foyez  Ci^EBCi 
n**  UL 

I.  FORESTI  ou  P0HE8TA  (  Jac- 
ques -  Philippe  de  ) ,  plus  connu 
sous  le  nom  de  Philippe  de  Bergame, 
sa  pairie  ,  entra  dans  Tordre  des 
augnstins,et  s'y  distingua.  Il  mou- 
rut à  Bei'game  en  i5ao,  âgd  de  86 
ans ,  après  avoir  publié  une  Chroni- 
^u€  depuis  Adam  jusqu'en  1  5û3  ,  et 
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comliatiée  depuis  jusqu'^^n  45^â', 
paris,  ii>55.,  iu-ibl.  Ce  it'ç^t  qM'wftÇ . 
iuforme  compilation  des  histofiens 
les  plus  crédules.  On  i(  <;ncore  de 
Foresta^I  Confessionale  ou  ïntei-^ 
ro^aio/'ium  yYeiùse  j  1487,  in-fol. 
IL  Un  Traité  des  Femmes  il/us- 
très,  FeiTarç,  >497  1  iû-ioUo  ,  en 
latin. 

;  IL  FORESTI  (  Antoine  ) ,  jé^ 
suile  italien,  qui  vi voit  daus  le  ^9* 
siècle  ,  est  connu  par  ^a  ^fàpp^' 
monde    historique  ;    malgré    sou 
inexactitude ,  ou  doit  savoir,  gr^  à 
l'auteur  qui   osa  le  premier  entre- 
prendre une  Histoire  universelle  de 
tous  les  royaumes  du  monde.  11  n'en, 
lit  paroitrecjue  six  volumes;  les  qua- 
tre suivans  qui   contiennent  l'his- 
toire des  rois  d'Angleterre,  d'Ecosse^ 
de  Suède  ,  de  Daùemarck ,  des  ducs 
d'Holstein  et  des'  comtes  deQueldre, 
sont  de  la  façon  du  célèhre  Apoitolp' 
Zei:io  qui  ne  dédaigna  pas  de  s'oc^ 
ciiper  de  cet   ouyrage.  Le  11®,  qui' 
iruile  des    califes,  est   du  marquis 
Uomiuique  Suarez  ;  It?  12*,  qui  con- 
cerne la  Chine  ,  du  doclenr  Siïvio 
Grandi.  Celte  Histoire  fut  réiftipri* 
mée  en  1757  en  i5"  Vôlimies  "sous 
le    titre  :  Mappamorfdb^  is/ôHûo  , 
ossia  esattata  narrttziqne  dV tutti 
gii  imperi  del  mondo  '  e  de^  fattû 
piu  iiJu9tri  delt<i.  mo4e^na '^toria 
sacra  e  profana.  Ce.^uite  est; 
encore  autear    des   ouvrage»  sw^. 
vaus  :  l.  l  (k)r{fQrti  celifsii  intffaii 
alie  milizie  cri^tiane  d^lia  saci^ 
lega ,  Parme,  i6$6.  W.ll9en$ierQ\ 
délia  sapieaza  mostratç  a'  gioi^ani 
studenti ,  Parme ,  1 6S9 ,  et  V,en\s«.^ 
i7o3.  IIL  La  sfrada  ai  sautuari^ 
mostrala  a*  cher  ici,,  i  quali  çu^pi'^ 
rano  al  saçerdozio ,  Modèue  ,  1 6^9 
et  Rome,  1710. 

*  I.  FORESTIER  (N.  le  ),  moin^ 
de  Tordre  des  cëlestins ,  ^ui  vivoit 
au  commencement  du  ^6"^  sicde.  ]\ 
4  écrit  quelques  vers  eu  l'homicur 
de  la  Saisie  Yiftrge  >  ioipxiii^és  , 
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selon  La  Croix-du-Maine ,  à'>Boii«n 
et  SMlléiirs  Taa  1 5  si  i ,  ou  eu viron. 

*  II.  FORESTIER  (  Antoine  )  , 
en  latin,  Sihiolus,  né  à  Paris  ,  y 
ilonssoit  vers  Tan  1 54©.  La  Croix- 
dii-Maine  lui  attribue  plusieurs  co- 
médies françaises  qui  n'ont  point  été 
imprimées^  et  dont  ies  titres  même 
ne  sont  point  parvenus  jusqu'à  nous. 
La  Monnoye,  qui  pense  que'cetau- 
tetir  étoit  le  même  que  le  prëc<ident , 
prétend  qu*il  ne  vécut  pas  au-delà 
de  Vannée  1 5aoi 

*  III.  FORESTIER  (  Mathurin- 
Cerniain  le  ) ,  né  à  Paris  le  22  no- 
vembie  1697  ,  entra  dans  l'ordre 
des  jésuites  eii  1717,  et  fut  bien- 
tôt élevé  aux  premiers  emplois.  Il 
obtlut  à  Rome  la  charge  de  censeur 
et  réviseur  des  livres  de  la  société  et 
celle  de  théologien  de  son  général. 
Éïi  1766  ,  envoyé  par  ses  supé- 
rieurs à  Londres  ,  pour  apaiser  les 
prétendus  créanciers  du  fameux  jé- 
suite La  Valette,  il  suivit  pendant 
deux  ans  celte  affaire  avec  tant  de 
dextérité  et  de  bonheur,  qu'il  vint  à 
hout  de  l'arranger.  De  retour  à 
^ome ,  il  rentra  dans  ses  emplois, 
qu'il  couserva  jusqu'à  l'extinction 
de  son  ordre.  Il  mourut  dans  cette 
tuiile  en  1778.. 

t  ï\^  FORESTIER  (Pierre), 
savant  'chanoine  d'Avalon  ^  mort 
daifis  cette  ville  en  1733  ,  à  €9  ans, 
éfet  auteur'  de  -  a  vol.  A^HoméHes  , 
et  de  quelques  autres  ouvrages ,  dont 
Ibs  meilleurs  f>ont  V Histoire  des  If^- 
âùlgénces  et  des  Jubilés ,  iu-^i  2 ,  et 
ItB  P^ies  des  saints  Patrons ,  Mar- 
fjrs  et  Euêques  d'Autun^  Paris, 
1715,  2  part,  in-12. 

*V.  FORESTIER  (H.),  fiU 
d'un  cordonnier  de  la  Pomerayé, 
département  de  Maine-et-Loire ,  fut 
destiné  à  l'état  ecclésiastique  ;  mats 
la  guerre  civile  ayant  éclaté ,  il 
pritlesarmes^  s'attacha  à  Stofflet , 
«t  fit  toute  la  guei'r*.  Après  la  dé- 
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faite  de  Sàvenay ,   U  resta,  sur  1a  . 
rive  droite  de  la  Loire ,  et  seconda 
Puisaye   dans   l'organisation  de  lu  . 
première  chouannerie.  U  repassa  en- 
suite dans  l'Anjou  y  et  rejoignit  Stof- 
flet. En  1799,  il  fut  employé  comme 
chef  de   division;  mais  ayant  été. 
grièvement  blessé  à  la  première  af- 
faire ,  il  ne  parut  qu'à  la  pacitieatiou. . 
;I1  fut  amnistié ,  et  vmt  à  Paris.  £a 
1801 ,  il  alla  à  Bordeaux^  passa  en 
Espagne  ',  et  se    rendit  à  Londres. 
Après  la  rupture  du  traité  d'Amiens  ^ 
il  fut  chargé^  avec  son  ami  Ceris, 
de  soulever  la  Guienne.  U  vint  à 
Bordeaux  furtivement^  et  y  établit 
une  agencé  qui  fut  découverte  pres- 
que eu  même  temps  que  la'  conspi- 
ration de  George.  Forestier  repassa 
en  Espagne  en  décembre  r8o5.  Une 
commission  militaire,  établie  à  Nan- 
tes ,  l'a  condamne  à  mort  par  contu- 
mace. Il  repassa  à  Londres  en  1807  ;  * 
on  assure  qu*il  y  est  mort  en  1809. 

♦  FORESTUS  (Pierre),  méde- 
cin hollandais^  uë  en  idaa»  mort 
en  1 597 ,  étudia  en  Italie ,  et  professa 
ensuite  la  médecine  à  Leyde.  On  a 
imprimé  à  Francfort ,  en  1623  ,  ses 
Obserpations  sur  la  Médecine,  6 
voL  m-fol. 

1 1.  FORGE  (  Jean  de  la  )  vivoit 
dans  le  17*^  siècle  :  il  est  auteur  de  la 
Joueuse  dupée ,  comédie  eu  cinq 
actes,  représentée  en  i665,  et  du 
Cercle  des  femmes  sai^antes ,  repré- 
senté en  1664.  Ces  deux  comédies' 
ont  été  imprimées  Tannée  de  leur 
représentation. 

*  IL  FORGÉ  (  Louis  de  la  ) ,  né  à 
Paris  dans  le  17*  siècle ,  exerça  la 
médeciue  à  Saumnr.  Partisan  de 
Descartes,  il  a  fait  des  Ilotes  sur 
le  Traité  de  l'Homriie  de  ce  philo- 
sophe, elles  parurent  av«c  l'ou- 
vrage même  à  Amsterdam ,  1 677  , 
in-4*'.  Ou  a  encore  de  lui  un  Traité , 
imprimé  plusieurs  fois ,  sous  ce 
tilie .  Tractalusde  mente  humand^ 


FORG 

ejtfs  facultatîhu^et  functionihus , 
nec  non  de  ejuWem  unione  cum 
x:orporey  se^cundùm  pri/icipia  He- 
jicUi  I)€scar(es  ,  Vatism  ,  ift66  , 
in-4°;  ÀtnslelocUiQii,  1669  ,iu-4**î 
J3reinaB ,  1 674 ,  in-^**  »  avec  de»  som- 
maires 0t  des  ^tables. 

.  1.  FORGÉÔT  (  Si.  )  royez  pER- 
néôi,  n**  I.     ■       ' 

-  *  II.  FOÏÎGEOT,  awieur  drama- 
tique ,  moit  à ' PaVià  4n  1 798  ,  a 
.^Aué  aux  thëàtre»  fraîiçais  et  ita- 
lien ZjCS  l^ëux  Oncles  i  Les  Rwaux 
n/ai^  y  comédies  ea  h  i>  acte ,  en  vers , 
1782  ,  in-8**  ;  Les  Eprèi/i*es ,  cp^t 
^ëdie  ea  uu  ^cle,  eu  vers,  1785  , 
j  u-6°  ;  Le  Douêle  Divorce ,  ou  Je 
iiienfait  de  la  Làh  Le  Rival 
confident^  comédie  en  deux  actes^ 
eji  prose j' mêlée  d'ariettes^  1788, 
^l  Les  Dettes. 

FORGES.  Voyez  Djesfohges- 
Maillard. 

1 1.  FORGteT  (Gérmaitt),  licen- 
cié en  droit ,  et  a-vècat  au  duché  et 
siège  préstdial  d'Evreû'x.  Ce  juris- 
consulte a  faitparottre  ,  en  1574,  I. 
un  ouvrage  en  vers ,  sous  le  titre  de 
'Panégyric  ou  Chant  d'allégresse 
sur  la  penne  du  très  -  chrétien 
Henri,  roi  de  France  et  de  Po* 
togne.  II.  Traité  des  personnes  et 
des  choses  ecclésiastiques  et  déci- 
males, Rouen ,  1 626 ,  iu-8**. 

t  IL  FORGET  (Pierre),  cheva- 
lier, sieur  de  Fresnes,  d^  Beauvais 
et  de  la  Picardière ,  conseiller  du  roi 
en  ses  conseils  d'état  et  privée  l'un  de 
ses  maitres  d'hôtel ,  secrétaire  de  sa 
chambre  et  de  ses  linances ,  généalo- 
giste de  l'ordre  de  Saint-Michel,  etc. , 
mort  en  i638«  Son  goût  le  porta , 
avec  Quelques  succès,  à  la  poésie. 
On  a  de  lui ,  en  ce  genre ,  VHymne 
de  la  reine-régente ,  mère  du  roi , 
imprimée  seule,  in-4*',  à  Paris,  en 
161 3  ,  et  depuis,  avec  d'autres  piè- 
<x&  de  Tauteur ,  dans  les  Délices  de 


FORM 


.35 


la  poésie  française,  Paris,  1690, 
in- 8°.  Mais  sou  plus  impoitapt  ou-r 
vrage  est  un  recueil  de  quatrains 
politiques,  philosophiques* et  mo- 
raux ,  intitulé  Les  Sentimsns  uni- 
versets,  Coiletet  dit  qu'il  en  a  été 
fa i t  quatre .  éd  i  lions  dtfieren  tes.  On 
n'eKi.,counoit  que  deux;  l'une  faite 
à  Lyon,  en  i636,  in-8**,  et  l'autre , 
in-4**  >  à  Paris ,  eu  1 6  3o ,  Pierre  Forge  t 
et  Charnier  dressèrent  le  fameux 

Edit  de  Nantes. 

* 

*  ni.  FÔRQET  (Jean  ),  premier 
médéciii  dé  Charles  IV ,  duc  de  Lor-i 
raine  ",  suivit  constamment  ce  prince 
dans  tous  ses  voyages  et  dans  toutèâ 
ses  expéditions  militaires;  il.  en  a 
même  laissé  ,  manuscrits,  des  Mé- 
moires qui  finissent*  en  1639,  On  a 
de  lui  ,  Artis  sîgnatœ  désigndla 
fallacia  y  sive' de  vanitate  slgna- 
turarumplantarum,  Nauceii,  i633  , 
in-8*'.  C'est  nue  réfutation  au  sys- 
tème, de'  Jean-Baptiste  Porta  ,  Na- 
politain ,  qui  avoit  trouvé  des  sec-» 
taleurs  ,  malgré  tout  le  ridicule  de 
ses  écrits. 

*  FORLI  (  Jacques  de  ) ,  médecin 
du  iô^  siècle  ,  n'est  guère  connu 
aujourd'hui  que  par  des  Gloses  ou 
des  Commentaires  sxxT  Hippocrate^ 
Galien  et  Àvicenne.  Dans  ces  ou^ 
vrages,  qui  lui  acquirent  de  la  cé- 
lébrité parmi  ses  contemporains , 
l'obscurité  du  style  est  en  harmonie 
ave«  la  fausseté  des  systèmes  que 
l'auteur  adopte. 

f  PORMEY  (  Jean  ^  Henri -Sa- 
muel), né  à  Berlin  en  1711  ,  étoit 
conseiller  privé  du  roi  de  Prusse, 
membre  du  conseil  français,  secré- 
taire perpétuel  de  l'académie  des 
sciences,  et ,  depuis  i78i2^  directeur 
de  la  classe  de  philosophie  de  cette 
académie ,  professeur  de  philosophie 
au  gymnase  français,  et  membre 
de  beaucoup  d'académies  et  de  so- 
ciétés littéraires.  Cet  écrivain  fécond 
avoit  des  connoissancea  trèa^yariées^ 
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niie  aclivilé  iAfaligabie^  tetdès  ]ptiil- 
cipfes  irtép'fochables  dans  la  grande 
^nantité  d'otivrages  qn'il  a  ï)itW!é9. 
Sdn  stylé,  (|iibiquc 'simple,  tt'ëtoît 
pas  dépotit'\'it  d'élégance  ;  ufte  excel- 
lente  mémoîtiB,  qni  lui  éloit  ftdèle^ 
tnêniB  dailà  leë  plus  petits  dëtails*, 
lui  fournlssfôit  toujours  des  anec- 
dotes intéressantes.  Ôisciple  fel  par- 
tisan zélé  dfe  la  philosophie  de  Woif , 
c'est  à -ses  écrits  qu'elle  doll  de  s'être 
répandue  un  peu  en  Firanec  él  dans 
l'étranger.  De  1741  à  1753 ,  il  pu- 
blia, eu  6  vol.  ia-8*,  uu  ouvrage 
intitulé  La  ^elle  wolfienne ,  dont 
lé  but  étoit  de  làciliter  à  cette  philo- 
isophie  Fenlrée  chez  les  gens  du 
inondé  par  des  formes  agréables  et 
séduisantes..  Il  a  consigné  plusieurs 
faits  intéressans  dans  ses  Souvenirs 
{Tim  tifoyen ,  2  vol. ,  Berlin ,  1 789. 
Iaesprincipauxdesesauiresouvi"ages 
soiit  »  I.  Conseils  pour  former  une 
bibliothèque^  Fraricfort  ,  1746  , 
.56,  h\ ,  55,  56  et  1776,  in-8*. 
II.  Lie  système  au  vrai  honheur\ 
i75oet  1751.  ÏIÏ.  Mélanges  phi  to- 
sophiques  ,  2  vol.  in-i  2  ,  I.eyde , 
1754*  IV,  La  Comtkssè  ^Uéépi^e , 
traduite  de  {"allemand  de  GèUert , 
Berlin,  1704»  iu-8^  V.  Examen 
p/tilosophique  de  la  liaison  réelle 
qu*il  y  a  eiitre  les  sciences  ei.llss 
tfiœurs  y  1755,  iiï-S**.  VI.  \J Abeille 
du  Parnasse  y  lo  vokin-8°j  15150 
€l  1754.  Vil.  Abrégé  du  dfvil.  de 
la  nature  et  des  gens  de  Wolf ,  Ams- 
terdam, 1708,  in-4**.  Vllf.  E'ioge 
des  académiciens  de  Berlin  ,  et  de 
flif^ers  autres  sapans ,  2  pdf  t.  m-12 , 
Paris,  Berlin,  1757.  IX.  Le  Phi- 
losophe pa;ien  ,  ou  Pensées  de 
Pline,  avec  un  Comtnentaire  lit- 
téraire et  moral,  .'5  vol.  in- 12, 
Leyde,  i75g.  "%.  Principes  élémen- 
iaires  des  belles  -  lettres ,  Berlin, 
i75g.  XI.  Di\>èrsités  kisloriqttes , 
Iràduiies  âû  grec  d'^lien  ,  avec  des 
remà  rq  n es ,  1 7  64 ,  in-8" .  Xlf .  Abrégé 
de  ètmlùs  les  scieltceS  à  V usage  des 
ittiolescensy  B  vo!.  ia-S**,  Berlin  , 
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|iiy64fel  i*;78.*MT.  IhtyoducHoh 
générale  aux  s^nces,  ûvec  des 
Conseils  pour  Jor/rtef  une  biblio- 
thèque c/^oï5/0,  Aiûslêrdàm)  1764^ 
XlVt  Discours  de  Gellert  sur  là 
Morale,  Berlin,  1766.  XV.  tra- 
duction française  de  l'iiistoire  dtk 
Protestons  f  par  Hau^en,  HaUe , 
1767.  XVî.  Plusieurs  articles  de  la 
grande  Encyclopédie ,  et  dé  celle 
d*Yi>sVduH»  il  a  aussi,  d.omté  beau- 
coup d'JElc^s  de.difierens  savaniik 
Cet  écrivain  «si  mort  à  Berlin  It 
8  mats  1 797  i  âgé  de  8^  ans. 

*  FORMICA  tJeati  ) ,  de  Messîne , 
dfe  Tordi-fe  dee-miiiéurs  conventuel 
dfe  Salnt-iP^àirçoi!^ ,;  vîyOil  Vers  l'âd 
15^)7.  H  é^sfeignà.tà  tHéOlOgiç  dank 
plusieurs  nnim^ités.  On  le  pi-éiend 
aùteUt  de  pht^îeuf  S  outrages  côncèt- 
naill  cette  sdeilcè;  Mh  les  bi^lrtJ-i- 
graphes  n'eu  citent  autrui). 

t  POtlMOSË ,  étèqù^  de  Porto  , 
succéda  au  pape  Etienilç  V  le  19 
septembre  ,Çâi,  0'«8t.  1«  «premier 
évêqiie  transfert  d'un  autre  siège  à 
celui  de  Ron7e.  Forniose ,  déjà  év4- 
que  ,  ne  reçut  point  de  nouvelle  im- 
position  des  mains ,,it  fut  seulement 
intronisé.  1^!  mourut  en  896»  aprèd 
avoir  couronné  Aruoul  empereur. 
Etienne  VI ,  successeur  it  Forraosc, 
après  ie  court  pontilléat  de  Boui- 
face  Vi  ,  fit  déierrer  son  cx>rps  ,  et  le 
fit  apporter  au  milieu  d'un  concile 
pour  le  condamner.  On  le  mit  sur 
te  siégé  pontifical ,  revêtu  de  sfes  or- 
nemens ,  et  eii  lui  dofttia  un  avocat 
pout  répondre  ten  son  nom.  Alors 
Etienne,  parlant  au  cadavre  comme 
s'il  etil  été  vivant  :  «  Pourquoi,  Inl 
dit-il ,  évêque  de  Porto,  as-tu  porté 
ton  aihbitiou  jusqu'à  usurper  le  sîé^ 
ge  de  Rome  ?  »  L\ivêque  de  Porto , 
parlant  pat  la  bouche  de  son  avo- 
cat, fut  condamné.  On  le  déponiHà 
des  habits  sacrés ,  on  Un  coupa  trois 
doigts  et  ensuite  la  tète ,  et  on  le 
jeta  dû^s  le  Tibre.  Jean  IX  assemWo 
un  concile  en    898,  qui  c«s^  lèà 
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«rUiÛes  du  sjTliode  convofnë  pat 
Stienne  VI ,  et  rétaMU  la  mémoire 
de  Formose.  ^ojr.  £ïI£NN£^  n®  VIL 

*  FORM  Y  (  Samuel  )  ,  maître 
en  chirurgie  à  Montpellier ,  servit 
oonicac  chirurgien  à  l'ârraée  <|ui  fit 
le  feie'ge  dé  Pané  en  iScfX).  On  a  de 
lui ,  Trûiié  chii-ut'gicatdèÈ  bumf&Sy 
Aws,  èfnplâtres;  atfeîieè  )èt  éan- 
dages,  Montpellier,  i65i  ,  îu-^fi*. 

'  I.  FOIRNÀM  CJVTatiè-Vixftdiré), 
née  à  Gêûes  en  16 6 a  ,  Hit  tastiét  à 
Ange  Strate ,  de  qui  éile  eut  ttois 
gdtÇôns  et  deuk  fîlle'3 ,  qui  tous  eîiï- 
brassèrent  là  vie  réligiéii«e.  Après 
avoir  perdu  «on  mari ,  elle  instittia 
Tordre  des  anuoucrades  cé)estes.  Sou 
ofdre'avoil  une  ct^ùtaine  dé  maisons 
en  ilalie,  en  Allemagne,  en  t'rancfe. 
Ses  religieuses  éloient  hîfbîltées  de 
blanc,  àvec  un  séaptilaire  bleu  de 
ciel ,  et  lé  manteau  de  même  :  c'est 
de  ïà  qu'elles  avoient  tiré' leur  nom 
dfe  célésles.  Elle  •fnbiirnl  le  i5  dé- 
certibl-e  1617,  à  55  ans.  Sa  Vie  a 
e'té  itnpritnée  à  ï*aris   en    1770, 

*  ir.  FORNARI{Ciaire-Isab«lle), 
djsrlnne  romaine,  ûbbesse  d'un  mo>- 
nastère  de  &lint-^tiattçoi8-de«-Todi , 
mourut  en  «éeiir  de  sainteté  le  9 
d«ùêïnbre  ï744-  Ou  publia  à  Venise^ 
*n  1753»  I^ni%  "  'd^urw .  rèl/gièusê 
sur  tes  irertf/s  «fô  J^orti^  tfe  'Gon- 
zfigae ,  par  C/aire-^saÙ&He  For^ 
nori ,  qui  l'a  voit  éctkxe  par  ordre  de 
«on  confesseur  ,  qur  étoit  jésuite. 
On  a  enccfre  de-  oèlte  religieuse  des 
Relations  7nystiqueè,  Le  père  dom 
Anselme  Cpstad<)ni^  mqiue  camal- 
dule,  a  donàë  à  Venise ,  eu  1 768  j, 
Î781 ,  les  Mémoires  de  sœur  Claire- 
Isabelle  Fornâri ,  qui  éloiént  res- 
tas imparfaits  jpàr  la  "môrl  dii  père 
Calogera. 

*m.  FORNAR!  (Simon),  de 
Reg^io  «n  Calabre ,  qui  vlvoit  dians 
U  16''  ^iètde>  a  laissé  ^-«nirt  at&trei 
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ouvrages,  des  Explications  on  In^ 
terprétations  sur  le  Roland  furieux 
de  Louis  Arioste.  L'abbé  F«rnaki, 
son  frère  ,  avoit  écrit  sur  ce  poème 
avant  lui  ;  mais  son  travail  s'étant 
perdu ,  Simon  Fornari ,  pour  répa^ 
rer  cette  perte ,  en  suivant  le  même 
plan  que  son  frère,,  mit  au  jour  ç^ 
nouvel  ouvrage.  On  ignore  l'époquç 
de  sa  mut. 

;  *  FORîïÉRÈT  (Pliilippc),  pasieur 
de  Berlin  en  I7i5  ,  el  de  qui  nous 
avons  aussi  un  volume  de  Sermons^ 
étoit  né  à  Beaune  en  1666.  Sorti, 
tout  jeune  dé  France ,  il  fit  ses  études 
à  Francfort-sur-rOder  et  à  Lau- 
sanne. Sa  première  église  fut  celle 
de  IÇcspenick.  Il* est  mort  à  Berlin 
en  1736. 

*  FORNEROD  ow  Fourkerod 
(David  ) ,  pi'emier  paèteur  dé  Téglise 
Informée  française  de  Berlin ,  rem- 
plit beministère  depuis  i679iusqu'eii^ 
1680,  où  il  fut  appelé  doc^^ur  et 
professeur  honoraire  de  tliéolo^ie  à 
Lausanne.  On  a  de  hii  un  Calé" 
éMsme  et  <\Q^i{ués  Sermons. 

*  FORNIER  ou  FouRNiER  (Jé-r. 
han),  de  Montauban  en  Querci.  Le» 
ouvrages  eu  vers  que  Ton  a  de  cet 
écrivain  du  16*^  siècle  sont ,  I.  Fpi' 
grammes'érotiques  y  Toi  ose,  in- 8®, 
saB«  date.  U.  Chansons  lyriques  vu 
nombre  de,  dix-neuf,  Toiose ,  éga- 
leroèut  sans  date ,  in- 16.  III.  JJUra-. 

'  aie  an  ({"ès-c^westien  /vi  de  Fra/ice^ 
Henry  lî  du  nom ,  etc. ,  iii-8** , 
Paris  ^  i555.  IV.  Le  premier  volu- 
me de  Roland  furieux ,  première'- 
ment  composé  en  thuscan  ,  par 
Loys  Arioste  f  Ferrarois,  et  main- 
tenant mia<en  ry me  française \  etc,^ 
ift5a,  Paris,  in-4° ,  et  Anvers,. 
iu-8°;  Enfin  on  trouve  enceie  quel- 
ques ver,s  dans  une  Traductioa^ 
qu'il  a  donuée  des  affections  d'ar 
tnour  de  Farthénius ,  auteur  grec^ 

jointes  I03  narrations  d'amour  d<? 
Plutarc/te  ^  eic, ,  imprimées  ai  hyoik 


ss 


FORS 


et  à  Paris  «n  i  555,  iii-8*,  et  rëirn- 
pritnées  dans  celte  deruiëre  ville 
peiU  m-12  ,  en  1797. 

1 

*  FORNIVAUX  (  Richard  de  ) , 
chauceltei'  d'Amiens  sa  patrie ,  mort 
Ver's  Tan  1^80,  a  laissé  plusieurs 
écrits  en  prose ,  .011  il  traite  de  la 
Nature  de  l* amour  ^  de  ses  divers 
caractères ,  de  ses  plaisirs  et  de  ses 
peines.  On  lui  attribue  aussi  quel- 
ques Chansons  assez  iagénieuses. 

.  *  FORQUEVANS  ou  Fourque- 
VA.ux  (Fraiiçois-Pavie,  baron  de), 
mort  le  6  mars  1611  ,  ami  du  poêle 
Hëgaier  ,  qui  lui  dédia  une  de  àe« 
satires.  Cet  auteur  eu  a  composé  lui- 
même  plusieurs  qui  ont  été  recueil- 
lies sous  le  titre  de  V Espadon  sati- 
rique  , .  imprimées  d'abord  sous 
son  nom  en  1619,  et  sous  celui  sup- 
posé du  sieur  Desleruod  en  16:20, 
1636,  Lyon,  in-ia,  et  168a,  Co- 
logne, iu-i  6. 

1 

*  FORSîCAL  (  Pierre  ) ,.  natura- 
liste suédois,  né  .en  1736  ,  mort  en 
1765  ,  ht  sps  études  à  GoUingeu,  et 
ensuite  à  Upsal  où  il  fut  élève  *de 
Liniîée.  En  1761  le  roi'  de-Daae- 
mavck  l'eavôya  avec  Niebuhr  ,  et 
quelques  autres  savans ,  faire  des 
découvertes  en  Arabie.  11  mourut 
à  Jerim.  Ou  a  de  lui ,  I.  Un  traité 
intitulé  Pensées  sur  la  liberté  ci-^ 
i'ile,  II.  Descriptiones  animalium 
et  equae  in  i  tin  ère  orlentaliyXn^/^*, 
Ht.  Flora  egyptiaco-arabica ,  va^^!^. 
IV.  Icônes  rerunt  naturalium  quas 
in  itirtere  orientali  depingi  cu- 
ra vit  Forskal ,  in-4® . 

>  • 

t  I.  FORSTER  (Jeau),  théolo- 
gien protestant,  né  a  Augsbourg  en 
1495  ,  enseigna  l'hébreu  avec  répu- 
tation à  Wiliembarg ,  et  y  mourut 
en  i556,  à  61  ans.  Ou  a  de  lui  un 
excellent  Dictionnaire  hébraïque  ^ 
i557,  réimprimé  en  i564,  in-fol. 
"«-Il  est  différent  d\m  autre  Jean 
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FonsTER ,  mort  eu  161 3,  qui  a  lais-r 
se  des  Commentaires  sur  l^ Exode  , 
haie  et  Jérémie ,  en  3  vol.  in-4®  ;. 
et  De  interpretatione  Scriptural 
rum ,  in-4°  >  Wittemberg  ,  1608. 

t  II.  FORSTER  (Valeu.tiu)  est 
auteur  d'une  Histoire  de  droit ,  eu 
laûn ,  avec  les  Vies  des  plus  célè- 
bres jurisconsultes  ^  jusqu'en  i.58o,, 
]temp&  où  il  écrivoit, 

* 

*  III.  FORSTER  (  Nathaniel  ) , 
savant  théologien,  né  en  1717  k,^ 
Piymslock  au  Uevonsliire  ,  mort  a 
•Weslminsler  en  1706'^  élève  dV- 
bord  de  Plymôuth  ,  ensuite  d'Eion  ^. 
entra  en  1733  au  collège  de  Corpus-* 
Christi  à  Oxford  ,  où  il  prit  ses  de- 
grés dans  la  faculté  des  arts^  et  fut 
lx)ursier.  Le  premier  bénéfice  qu*il 
eut  dans  l'é^glise  fut  le  rectorat  de 
llelhe ,  au  comté  d'Qxford.  En  17 5o 
il  fut  chapelain  de  févêque  Butler 
de  Derham,  qui  le  &t  sou  exécuteur^ 
testa nieuU ire  ',  en^  même  temps  il 
fut  reçu,  docteur.  En  1702  il  fut 
nommé  chapelain  de  l'archevêque 
Herring  flen  1754  U  fut  chanoine 
de  l'église  de  Bristol ,  et  l'année  sui- 
vante ,  prédicateur  '  de  R0II&  ,  et 
chapelain  du  roi.  Ses  ouvrages  sonty 
l.  Réflexions  sur  l'antiquité;  etc. 
d'E(^ypte,  IL  Platouisdialogiqum\ 
que ,  1 745»  IIL  Appmdix  LiulanUi 
1746.  IV.  Popery .  destructive  of 
the  évidence  of  cJwistianitY  :  e-'é- 
loit  un  sermou.>  V.  Une  Disserta^ 
tion  sur  ce  que  Josepàedit  deJ,  C* 
VL  Biblia  hebfdica,  sine  punctis  ^ 
in-4°«  VU.  Traité  da^muriage  des 
mineurs  f  iH'^^ . 

t  IV.  FORSTER  (George),  célè- 
bre naturaliste,  né  à  Dantsick  éù 
1739 ,  fils  d'un  minisire  proleslaut, 
mort  à  Paris  le  i3  mars  1794,  ^t 
dans  sa  jeunesse  de  grands  progrès 
dans  les  langues  anciennes  et  mo- 
dernes; en  17/18  il  entra  à  l'univer- 
sité de  Halle;  il  passa  ensuite  â 
Dantzicky  et.s'y  livra  à  la  prëdicjk- 
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X'nyu;  puis  il  alla  eu  Russie,  dans 
l'espoir  d'obtenir  une  pla^e .  cousi- 
dërable  ;  mais  n'ayant  pas.  réussi ,  il 
se  rendit  en  Anglelerre,  eleu  1772 
il  8  embarqua  pour  amv»é  Cook  dans 
son  2*  voyage  attïowt  du  monde.  A 
son  retour  il  publia  en  anglais  et  en 
allemand  une  très-bonne  relation  de 
cette  expédition  célèbre.  Ayant 
éprouvé  des  injustices  à  Londres  , 
îi  vint  à  Paris  !,  où  les  naturalistes 
les  plus  distingues  l'aecdeillinent 
avec  empressement.  Il  auroit  voulu 
s'établir  en  France  J  mais  le  destin 
rappela  successivement  à  Cassel ,  à 
"Wilna  eu' Pologne,  et  à  Saint-Pc- 
lersbourg.  La  guerre  survenue  entre 
la  Russie  et  la  Porte  lit  éîhouer  le 
projet  d'un  nouveau  voyage  autour 
du  globe;  et  sa  réputatioii ,  accrue 
par  diJOTérens  écrits  dont.il  enrichit 
l'histoire  naturelle  et  les  lettres,  le 
fit  appeler  par  l'électeur  de  Mayence 
comme  président  de'  l'université  de 
celle  ville.  11  publia^  eu  1790  un 
F'oyage  philosophique  et  pittores- 
çue  sui.'  les  rives  du  RJùn ,  dans 
les  Pays-Bas  et  dans  la  Hollande^ 
traduit  de  Talleniaud  en  français  par 
31.  Pougens,  Paris,  1794,  a  v.  in-8°. 
Il  et  oit  à  Mayence  quand  celle  ville 
tomba  au  pouvoir  des  Français,  et 
les  patriotes  raaytnçais.s'élanl, for- 
més en  convention  nationale  ,  l'en- 
voyèrent à  Paris  pour  spUiciter  leur 
réunion  à  la  république  française*  A 
la  reprise  de  Mayence  par  les  Prus- 
siens, qui  eut  lieu  dùrant.sa  mission, 
il  eut  le  malheur  de  perdre  tous  ses 
effets  et  sels  manuscrits.  \jà  chagrin 
qu'il  en  éprouva  et  d'autres  peines 
domestiques  abrégèrent  ses  jours. 

V.  FORSTER.  ^oj<.  Poster. 

FORSTNEÏi  (Chrisiophe),  sa- 
vant allemand,  né  en  1598,  mort 
en  1667  ,  publia,  dès  l'âge  de  19 
ans ,  im  Ouvrage  sur  la  politi- 
que. Après  avoir  étudié  en  Alle- 
magne, il  ftUa  eu  Italie ,  où  Jean 
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Corna^o  ,  doge  de  Venise  ,  le  goùU 
telleiuent^  qu'il  l'bouora  dei'ortU'â 
deSaint-Mfirc.  Forstner  vintensui- 
le, en  France  „  et  retourna  en  Aile-* 
rnagtie-.  Kmpjoyé  dans  les  négocia-- 
ij^^nsdeja  paix  de  Munster^  il  .ht 
paroilr«  tant- 4e  prudence  et  de  ca-* 
pacilé ,  que  le  comte  de  Trautmanu- 
dorf,  plénipotentiaire  à^  l'empereur, 
lut  procura  la  qualité  de  couSeilUir 
aulique.  Outre  .ses  Hypomitemafa 
pqlûica^y  ]£93,  on  a,de  Ini'f'J.  De 
principatu .  Tiberii.  IL  Notai ^  po-^ 
liticœ  ad  Tacitum.  IM.  15 n  recueil 
de  ^es  Lettres  sur  la  paix  de 
Munster,  etc. ,  etc. 

t  I.  FORT  (  François  le) ,  d'une 
famille  pairicianne  de  Genève, na- 
quit dans  cette  ville  en  1 656.  Le 
Fort ,  plein  d'esprit ,'  mais  vif  et 
dissipé,  négligea  l'étude  pour  se 
livrer  aux  exercices  du  corps  :  une 
forte  inclination  pour  les  armes  lui 
fit  quitter  la  maison  paiértielle  dès 
l'àsc  de  i4  ans.  .Après  avoir  servi 
en  Hollande  comme  volontaire ,  il 
eut  une'  tieutenance  dans  îe.  régi* 
ment  d'un  colonel  allemaM  au  ser- 
vice du  czar.  Doué  d'une  physio- 
noiïiitî' heureuse ,  il  étoit  en  outre 
har^iieutrepronant,  généteux ,  et 
parloit  tissez  bien  quatre  où  cin(| 
langues.  11  n'étoit point  savant;' mafs 
il  avoit  beaucoup  vu  ,"  avec  le  talent 
de  bien  voir.  Piferte  -  lo  -  Grand 
Taima,  .Les  plaisirs,  dit  l'auteur 
de  l'Histoire  de  ce.  monarque,,  Gora« 
mencèrent  sa  faveur  ,  ,et  les/lulens 
la  cpnBrmèrenl..  En  1696  il  eut  la 
conduite  du  siège  d'Azof .  IJ  y  nioUr 
tfa  .^laut  d'habdetë  dans  Tari  de  la 
guerre,  que  le  czar  lui  donna  le 
com{pandement  général  de  ses  trou- 
pes de  terre  et  de  mer ,  et  le  fit  sou 
premier  ministre  d'état  ,  avec  la 
qualité,  d'ambassadeur  et  de  pléni- 
polentiaire  dans  toutes  les  cours 
étrangères.  Le  Fort  eut  part  à  tous 
les  changemens  par  lesquels  Pierre 
V}  doaua  uue  nouvelle  vie-  à  sou 
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empire.  Grand  et  bien  fait ,  /to\i<- 
)fmtB  libéral,  souvent  prodigue,  Le 
Fort  avok  la  f^hjsiouomie  heureuse, 
le  caractère  agréable ,  l'humeur  con- 
ciliante ,  le  ton  persuasif ,  et  c'était 
à  lui  que  s'adreséoit  Catherine  lot^-^- 
^He',  seule ,  elle  ne  pouvoit  venir  ^ 
bout  de  distraire  lempereur^  ou  de 
calmer  les  emporteniens  auxquds  il 
éuÀi  sujet  :  cette  ressource  lui  fut 
iràvie  trop  tét>  et  Le  Fort  «tioutut 
à'^Iosceu  en  1699.  Le  czar ,  penié" 
tré  de  sa  perte  ,  lui  iitdeft  obtè* 
^ues  magnifiques  et  j  assista. 

*  IL  FORT  dit  Janfortius  (lUi- 
mond-Jeau  ) ,  médecin ,  ne  à  Vérone 
de  pareus  pauvres ,  ne  dut  qu'à  son 
mérite  et  à  ses  talens  la  réputation 
et  la  fortune  dont  il  a  joui  pendant 
sa  vie.  Il  exerça  successivement  son 
art  à  Venise ,  à  Vienne  et  à  Padoue , 
et  mourut  dans  cette  dernière  ville ^ 
eu  1678,  âgé  de  76  ans.  Ce  médecin 
est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  de 
pratique  ,  L  Consilia  de  febribm 
et  morhis  mulierum  facile  cognos- 
candis  et  curandis  ,  Patavii^  1 668, 
in-fol.  IL  Consultationum  et  res" 
ponsionum  medicinalium  cenluriœ 
quatuor ,  tomus  primus  ,  Patavii , 
1669,  in-fol.  ;  Genevae,  167.7,  in-fol.> 
avec  ïe  Traite  précédent  ^  ibid,  , 
1681,  in-fol,  Tomus  alter^  Patavii, 
1678,  in-foL 

*m.  FORT  (  îean^Amédëc  le  ) , 
eëlèbre  médecin  de-Oenèvè ,  vii  dans 
-cette  ville  en  t683  ,  y  pratiqua  son 
•art  arec  àutâtm  de  talens  que  de 
êuccès.  On  a  de  lui,  L  Méthode 
simple  et  facile  pt>ur  guérir  quei- 
^liBS  AtaladiêSy  tant  internée  fu'tx- 
ternê9 ,  Genève,  1x08,  in-ià. 
il.  Epistoia  dt  luftiore  singulan 
ifnùfh  ^entràm  occupante ,  Gene- 
vaé  ,  17 12 ,  in-*!  2.  IIÏ.  l>e  la  ponc- 
tion d»  périnée ,  Genève,  1719, 
in*t3.-  • 

*  IV.  tOîlT(le).  r.  MoRiNiiRE. 
.     *  FOft^rE  (Léottard  ) ,  do  Rome  , 
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célèbre  mathématicien  du  16^  sLècIe, 
a  publié  à  Venise  un  Traité  de  t'ari 
militaire ,  avec  figures. 

t  FORTESCUE  (Jean),  lord, 
chef  de  justice  ,  et  grand-chance-* 
lier  d'Angleterre  vers  1460^  sous 
le  règne  de  Henri  VI,  publia  pln-^ 
sieurs  ouvrages  estimés  des  Anglais, 
sur  la  loi  naturelle.  Son  livre  en 
faveur  des  Lois  d\Angieterre  fut 
imprimé  seulement  en  1699  ,  et 
reparut  ensuite  à  Londres  en  t  ^616 , 
in-S*' ,  avec  les  notes  de  Jean  Selden. 
U  y  en  a  encore  une  autre  édition 
avec  les  notes  et  observations  d'& 
douardWaterhusius,  Londres,  i665| 
in-fol.  VEpiiaphe  de  Forlescue  est 
^n  jeu  de  mots  sur  son  nom  et  suï 
son  état  ;  on  en  jugera  par  ie  der- 
nier vers  qui  est  ainsi  : 

Pdrtè  honîê  geittttm,  foniibu»  H  tiMUà-, 

P^ofez  Aland. 

♦IfORn  (Gâétano),  prélat,  ébn- 
sidéré  à  ia  cour  de  Rome  pour  soÂ 
savoir  et  sa  probité  ,  né  d'une 
illustre  famille  de  Pescia  en  To*^ 
cane ,  snr  )a  fin  du  1 7*  siècle  ,  passa 
la  i^Ius  grande  partie  de  sa  vie  à 
Rome ,  et  fut  un  des  premiers  avon- 
cats  de  son  temps.  Il  mourut  dâné 
cette  ville  en  1770.  Outre  un  grand 
nombre  de  Mémoires ,  qu'il  publia 
dans  plusieurs  alfaires  majeures ,  on 
a  de  lui  ,  Ossèrpaisioni  sulia  con- 
dotta  ienutu  dalministro  di  Porto^ 
gallo  nèî  affàre  de*  jesuitiy  Cosmo- 
poli, 1760. — 

i.  FORTÏGUERRA  (  NJcélàs  ) , 
cardinal ,  nkttf  de  Pistoie ,  tendit  dé 
grands  services  nux  papes  Ëugèu,e 
IV, Nicolas  V  ,  Pie  II,  et  Paul  IL 
Il  commanda  larmée  du  saint-siége 
avec  succès  ,  et  moiirut  à  Viterbe , 
le  31  décembre  i47^  >  ^  ^^  ans.' 

i  IL  FORTÏGUERRA  (  Nicolas  )  , 
de  la  m^elamille  que  le  précédent^ 
chanoine  à  JKaples ,  ]tK>rt  ea  1 735  ^ 
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atift ,  étoit  arrivé  par  degrés  à 
la  plus  haute  prélafture  soi»  Clément 
XI ,  et  it  eftpëroit  que  Clétmeiit  XII, 
qui  aimoit  les  poêles  et  la  poésie , 
hii  accorderoit  le  chapeau  de  cardi- 
lial.  Ce  pontife  l'en  Hat  ta  pUiisieurs 
fôl^ ,  et  trouvoit  toujours  de'  nou- 
velles raisons  powr  éloigner  les  es- 
pérances  qu'il  liii   i^oit  donuées. 
ÙéubU  que  le  pape  Kl  encore  de 
Fortiguérra  dauft  une'  dernière  pro- 
motion ,  le  laissant  *àùn  espoir,  il 
iV^andonna  aa  thagrin  ,    et  une 
maladie  de  lan^t^e^vr   le-  conduisit 
au  toinUeau.  Comme  il  touchoit  à 
ta  dernière  heure ,  le  souverain  pon- 
tife eu^noya  un  de  ses  camériers  le 
visiter  de  sa  pari,  renceurager ,  et 
hii  promettre  encore  celle  pourpre 
si  {thibiliounée.  A  cette  promesse  , 
le  malade  se  retourne ,  lève  le  drap 
qui  le  cou V mil  «  et  faisant  un  éclat 
pareil  à  «celui  du  TrUncus  Ficulnus 
dlîbKWe  ,  tl  dit  à  l'envoyé  :  w  Ec- 
côpi  ta  Hëp&sia  :  Btioh  t^ietggiô  e 
p^r  Itsi  é  per  tni.ss  8a  Itiaison  éloit 
le  reiidcï-voits  de  lout  ce  qwô  RortJe 
possédott  alors  de  plus  excelkms  lit- 
léiti leurs  ,  et  ïëùni  coévèteationà  ne 
roulofent  que  -sUt  la  liUëy&lure.  Utt 
jour  oh  dispittoit  sur  te  prééminence 
éiilte  Le  Ta^  et  TiVridstè  :  l'un  et 
1  autre  tt-ouvèi^mi^s^tiisâfisdans 
cette  â^èml^ée.  Fdrtîgtierra  étoît 
fjèur  Le  Tasse  ;  et  Voulant  pr(rtïver 
combien  il  ét6it  feoi*e ,  avec  de  Ti- 
maginalion ,  de  réussir  ^  au  moins 
jusqu'à  nu  certain  dejgré ,  dam  le 
ge^re  de  rÂri^sle  ,  il  co^YipOâà  tia 
Pointe  eh  trente  'thànlft ,  qui  fut 
cofttfffetrcé  et  fini  ^  ïtk^^  peu  de 
tem{ï8;  CVîSl  Ife  tUtdaerHem  ,  pu- 
blié en  17J8  i  H^lf  ;  et  A  -RiHs  , 
1768,  3  Volumes  irt'-la^  ouvtoge 
héroïco-buHesqire ,  oA  IVliUetar  res- 
pecte peu  la  pudèlirt  H  pahul  p<6ur 
la  première  foîs  fhx  i5i5,  sdws  le 
nom  de  Càneromaco ,  qui  est  celui 
fle  FortigueiTft  tourné  en  gt»ec.  A 
l'exemple  del'Arioste,  iï  s'est  livré  à 
toute  souiiftàÉlittiition.  Il  r^gneda^us 


son  poëme  un  désordre  et  une  bizar^ 
rerie  qui  jettent  le  lecteur  dans  and 
contention  d'esprit  continuelle  ^  et 
qni  en  rendroient  la  lecture  insôa-^ 
tenable ,  ftans  le  génie ,  les  ptaisan-^ 
tertee  agréables  et  la  Tersificatjoii 
aisée  qui  le  distinguent.  On  l'a  imit^ 
en  vers  français  en  I«r66,  Liège  ,  '% 
vol.  itt-8* ,  par  Dum«)nrier ,  et  par 
Mancini  Niveruôis ,  Paris  ,  1^96 ,  Si 
vol.  in-8**.  On  a  encore  de-  Fortii* 
guerra  une  Traduction  de  Térence^ 
en  vers  italiens ,  Urbin  ,  17^6  ,  in- 
fol. ,  figures  ,  avec  le  texte  latin.  — - 
11  y  a  eu  aussi  un  Scipioa  FoRTl- 
GTJÈïlRA  ,  mort  en  i5i3  ,  habile 
philologue  dont  on  a  plusieurs  ou- 
vrages, dans  lesquels  il  prenoil  le 
nom  de  Scipio  Cairteromachus.  Cet 
auteur  étbit  fort  estimé  du  îameuic 
Erasme. 

*  FOMIN  (  ti*«rè  ) ,  setgaèut  d« 
la  Hoguette  èh  Nbrtiiandie  ,  prési* 
dent  de  l'éleotioli  de  Falaise,  am»^ 
bli  p^r  le  roi  HenH  IV ,  en  1 69© , 
Ipour  Services  rendus  lors  de  la  ré— 
!du(^i^mi  de  tm\^  ville,  é6l  auteur  dil 
'  Tesra/fiene  ou  tonseitsjidètes  d^nïi 
bon  pète  à  ses  enfans  ,  dont  la 
dixième  édition  ,  qui  parut  en  1661, 
prôuVe  lé, succès.  Ôii  a  encore  dé  lui 
les  Eléniens  dé  ta  politique  selon 
tes  principes  de  la  nature  ^  Véim- 
priiiiés  à  Paris  ,i663  ,  in-8*.  Har- 
douiii  ÉoÀttK  delà  Hogiicllfe  ,  suc- 
cessivénleùt  archidiacre  de  Paris, 
cvêqiVe  de  Saint-Brieux  et  de  Poi- 
tiers ,'  puis  archevêque  de  Sens ,  ou 
il  mourut  en  171 5  ,  étbit  Tun tics  (iU 
de  cet  è'crivàiu. 


*  FORTÏNO  (  Onuphre  ) ,  de  Pa- 
lefniè  ,  né  en  i635  ,  philosophe  et 
médecin  célèbre  dé  son  temps,  à 
douYTé,  I^  haiiird  €/  salubMtkte 
aëris  Panormitani  ;  et  d'autres  ou- 
vrages. 


*  FORTtS  { Albe«) ,  auteur  âè 
plusieurs  ^//Pt*<7^.s ,  qui  lui  assurent 
dn  ttm^  di9titi^ué  panai  lei  physi^*- 
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câéns  du  18*  siècle  ,  mort  bibliolbë- 
çaire  et  secrélaire  de  riustitut  na- 
lipaal  de  la  république  italienne  le 
1  a  octobre  iSo3,  réuuissoit  de  grau' 
dtift  conuoLssances  littéraires  et  bis- 
toriques  à  celles  de  la  physique  et 
de  rhistoire  uaturelle.  Les  circeus- 
iauces  orageuses  de  sa  patrie  Ta  voient 
conduit, en  France,  et  il  fit  un, assez 
long  séjour  à  Paris  avant  de  retour- 
ner à  rinstitut  de  Bologne* 

1 1.  FORTIUS  (  Joacbim  )  ou  plu- 
tôt Sterck:,  philosophe  et  mathé- 
inaticieUy  plus  connu  'sous  le  nom 
de  Fortius  Réingelbergius  ,  né  à 
Anvers  Veys  Tan  i499  »  enseigna,  la 
langue  grecque  et  les  mathémati- 
ques dans  Jes  Pays-Bas  ,  en  France 
et  ailleurs.  11  fut  en  grande  considé- 
ration à  la  cour  de  Maximilien  P', 
et  mourut  vers  i536,  dans  un  âge 
assez  avancé.  Ou  a  de  lui  un  grand 
nombre  douvrages  estimés.  Celui 
qui  passe,  pour  le  meilleur  est 
son  Traité  De  ratione  s^dendi , 
I-eyde,  162a,  in-8°,  dans,  lequel 
il  donne  d'excellentes  maximes 
pour  se  bien  conduire  dans  ses 
études. 


•  *  IL  FORTIUS  ou  Angelo  de 
Forte  (  Ange  ) ,  médecin  de  Venise 
dans  le  16^  siècle,  est  auteur  des 
'Ouvrages  suivans  :  L  Dialoghi , 
Venise  ,  i553 ,  in -8°.  IL  Veritalis 
redivluœ  mllUia  ^  Venetiis,  iSSg  , 
in-8^.  m.  De  mlrabilibus  humanœ 
vitœ  naturalla  fundarnenta  ,  Ve- 
netiis ,  1543,  in-8°.  IV.  Trattalo 
lie  lia  prisca  mediclna  ,  Mantoue  , 
1555,  in-8^ 

!F0RTUNAT.  Voyez  Venaxce 
el  Amalarius  ,  u°  I. 

FORTUNATIANUS.  t^ojez  Cv- 
itiT7S,n*  IL 

t  FORTUNE  (  Mylhol.  ) ,  déesse , 
fille  de  Jupiter  el  de  Némésis,  elle  pré- 
sidoit  au  bien  et  au  mal.  On  la  repré- 
aeuloit  aveugle  et  chauve  ^  toujours 
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deboni ,  a  vec  des  ailes  aux  deux  pîeds^ 
l'un  sur  une  roue,  qui  tourne  av^ec 
vitesse  ,  et  l'autre  en  l'air  ;  quelque- 
fois au  milieu  des  Hots  agités  ,•  cher- 
chant à  iixer  sou  pied  sur  im  globe 
mobile  et  glissant.  On  Tappeloit 
autrement  «^'o/Y.Ëlle  avoil  des  tem< 
pies  superbes  à  Antium  et  -à  Pré- 
neste  dans  le  pays  Latin  ,  et  à  Ram- 
nns  dans  l'Aitique.  De  toutes  les 
divinités  du  paganisme  ,  c'étoii  la 
plus  fantasque  ,  la  plus  absolue  ^ 
et  la  plus  universelle.  Tous  les 
événemens  de  la  vie  éloienl  de  sou 
ressort.  Elle  réunissoît  tous  les 
hommes  au  .pied  de  ses  autels  ^ 
les  heureux  par  la  crainte,  et  les 
malheureux  par  l'espérance.  Ses  ca- 
prices même  étoîeut  redoutables  aux 
plushonnêtes  gens,  selon  ce  beau  mot 
d'un  apciieu  poêle  :  fkJLegerji  ver^*. 
tur  nooem,  Fortufuini  innocens.,*  » 
Plutarque  observe  que  les  Romains 
eurent. plus  de  vénération  pour  la 
fortune  quç  pour,  la  vertu.  Ancus 
Marcius,  quatrième  roi  de  Rome, 
fut  le  premier  qui  lui  lit  bâtir  ua 
temple.  File  en  eut  depuis  beaucoup 
d'autres  dans  :toute  l'Italie.  On  a  re- 
marqué que.  la  Fortune  é toit  incon- 
nue aux  Grecs  dans  la  hante  anti- 
quité, parce  qu'on  ne  trouve  son 
nom  ni  dans  Homère  ,  ni  daus 
Uéfiiode.  C'est  que  les  hommes  ,  dit, 
Ju vénal  ,  n'avoient  point  encore 
inventé  celte  divinité. 

*FORZAdURA  (André),  né  à 
Bassanoeu  ijSo, d'une  famille  uo^ 
ble  ,  a  voit  des  oonuoissances  si  éten- 
dues  et  si  profondes  daus  le  droit , 
que  Jean  Galéas  Visconti ,  duc  de 
Milan ,  le  nomma  son  secrétaire 
d'état,  et  ensuite  gouverneur  du 
laarquisat  de  Cararaggio.  Après  la 
mort  du  duc  ,  il  revint  dans  sa 
patrie  eu  i4o7»  «'  fut  profes- 
seur public  en  droit  civil  à  Padoue. 
On  a  de  lui  un  Recueil  de  consul- 
tations'et  d'apis,  dans  lequel  ou 
remarque  une  excellente  logique , 
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et  de  profondes  connoissances  dans 
tontes  les  \Kirltes  dn  droit.  On  ignore 
Vépoque  de  sa  mort. 

*  FORZATE  (Claude  )>  gentil- 
Iiomoie  de  Padoae,  vivoit  dans  le 
16^  siècle.  Il  obtint  des  succès  dans 
la  poésie  vulgaire ,  et  on  a  de  lui 
une  Tragédie  intitulée  Bficinda} 
ùa  livre  de  Poésies  ^  et  un  autre 
en  patois  padouan ,  sous  le  nom  de 
Sgareggio  iandarello^  Padoue,  1 5  83, 

FOSCARARI  (Gilles) ,  doraini- 
catu  l)olonais,  mort  évèque  deMo- 
dène  en  i564 ,  à  55  ans  ,  fut  un  des 
théologiens  choisis  ponr  travailler 
au  Catéchisme àvi  concile  de  Trente , 
dont  une  nouvelle  édition  a  été 
donnée  par  Foreiro.  Foscarari  prélat 
savant,  pieux  et  charitable,  trouva 
daus  sa  frugalité  et  sa  modestie  un 
fonds  suffisant  pour  subvenir  aux 
nécessités  des  pauvres  ,  pour  fonder 
une  maison  de  filles  repenties ,  et 
pour  ernbellir  son  égliiie  et  le  palais 
épiscopal.  Dans  un  temps  de  cala- 
mité ,  il  vendit  jusqu^à  sa  crosse  et 
son  anneau. 
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FÛSCARI  (  François  ) ,  d'une 
illustre  £amiUe  de  Venise,  dont  \\ 
augmenta  encore  le  lustre ,  fut ,  en 
1 4 1 5 ,  procurateur  de  Saint  -  Marc, 
et  nommé  doge  en  i^^'S,  après  avoir 
gagné  ou  acheté  les  suffrages.  Vou- 
lant se  rendre  redoutable  a  ses  voi- 
sins ,  il  fit  la  guerre ,  et  soumit  à  la 
république  le  Bressan  ,  le  Bergamas- 
quev.  Crème ,  Ravenne  et  d'autres 
places.  Ces  conquêtes  coûtèrent  beau- 
coup aux  Vénitiens,  qui  inurmu- 
roient  liautement  contre  lui  ;  il  les 
apaisa  eu  ofiPrant  sa  démission  , 
qu'on  n'accepta  point.  Ses  ennemis 
suscitèrent  diverses  affaires  a  son 
fils ,  qui  fut  relégué  d'abord  à  Tl  e- 
vise ,  et  ensuite  deux  fois  à  la  Canée. 
Le  dernier  exil  accabla  de  douleur 
le  malheureux  doge,  qui  devint  hors 
deiat  de  gouverner  k»  affaires  de  la 


république.  Il  fut  déposé  à  Tâge  de 
34  ans ,  en  i4&7  *  ^t  Pascal  Maripert 
mis  à  sa  place.  Il  tnourutdeux  jours 
après.  Son  fils  étoit  mort  lui-même 
dans  sa  prison  :  on  l'a  voit  accusé 
davoir  assassiné  un  sénateur.  La 
calomnie  de  l'accusation  ne  fut  re- 
connue qu'après  sa  mort. 

*I.  FOSCARINI  (  Louis) ,  né  à  Ve- 
nise vers  l'an  i4og,  étudia  à  Padoue, 
oii  il  fut  reçu  docteur  en  philosophie 
et  eu  droit.  De  retour  dans  sa  patrie  y 
il  y  fut  élevé  aux  premières  places 
de  la  magistrature ,  et  ftiourtu  en 
1430  ou  1481.  Ou  a  de  lui ,  Jlfa/- 
tyrium  SS,  Fictoris  et  Coro/iœ 
ciuiiatis  Fellri  protectorum ,  anno 
1439 ,  traduit  du  grec  :  Exempta 
rerum  benè  gestarum  et  prudenter 
dictai-um  i  Epiêtolarum  liber  de 
laudihus  Isottœ  NogaroloB}  Tral- 
tato  sopra  la  porpora  /  Elegia  ad 
Ludovicum  Gofizàgams  Orationes. 

II. FOSCARINI  (Michel),  séna- 
teur vénitien  ,  remplit  différens 
postes  dans  sa  république  ,  et  mou* 
rut  eu  1692 ,  à  64  ans.  Il  a  continué 
X Histoire  de  Venise  ,  par  Nani  , 
1696  ,  in-4'*  »  qui  fait  le  tome  X® 
de  la  Collection  des  Historiens  de 
Venise  ,1718,  in-4°  :  collection  assez 
mal  imprimée,  mais  dans  laquelle 
ou  n'a  fait  entrer  que  de  bons  au- 
teurs. Foscarini,  ayant  écrit  par  or- 
dre de  la  république ,  est  regardé 
comme  un  historien  qui  a  eu  de  bous 
documens.  On  trouve  deux  de  ses 
Nouvelles  dans  celles  degti  Acade* 
mici  incogniti  y  i65i,  iu-4*' 

*ïn.  FOSCARINI  (Marc),  pa- 
tricien de  Venise,  grand  politique 
et  bon  littérateur,  naquit  en  i695;i 
Après  avoir  rempli  différens  postes 
dans  sa  république  ,  il  eu  fut  élu 
doge  le  nS  mai  1763.  On  a  de  lui , 
Trattato  dell*  eloquenza  es  tempo-' 
ranea  utile  e  necessaria  dimostrata 
agit  stati  llberi  ^  et  un  ou  v rage  sous 
ce.  titre  :  Aix<kne  Memorie,  ossia 
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zegr^ta  ètwia  deé  regVQ  di  Carlo 
imperatore  aesio  di  queslo  nome. 
Mais  celui  qui  lui  acquit  pluade  re- 
^tatiou ,  6t  que  la  mori  l'empêcha 
lie  urraiuer  ,  eat  intitulé  ^J>eUa 
letleraiura  fejiezia/ta  libri  otto  , 
Podoue ,  1 763  ,  1  vol.  in^fol.  llans 
cet  ouvrage ,  enriebi  <|<)  notes  sa- 
vantes, Fauteur  fait  l'histoire  ^es 
sciences ,  de  leur  commencement  ^, 
de  leurs  progrès  et  des  vicissitudes 
qu'elles  ont  éprouvées  dans  les  élats 
de  Venise. 

I.  FOSeO  (  Placide  ) ,  Italien  , 
médecin  de  Pie  V ,  se  distingua  par 
sa  science  el  par  sa  vertu.  11  mourut 
à  Borne  en  1674.  On  a  de  lui  un 
traité  De  usu  et  abusa  asii-ohgiœ 
in  arée  medicâ }  ouvrage  que  les 
lumières  acquises  depuis  ont  rendu 
inutile. 

*  H,  FOSCO  (Palladio ) ,  huma- 
niste de  Padoue  dans  le  1 5  siècle  , 
étoit  de  la  famille  Negri ,  qui  prit  le 
nom  de  Fosco  pour  se  conformer  à 
l'usage  qui  existoit  alors  de  changer 
de  nom.  Il  professa  les  humanités  à 
Traou  et  à  Capo  dis  tria,  où  il  mourut 
en  i5!JO.  On  a  de  lui  aes  Cofnmenr 
taires  sur  Catulle ,  imprimes  pour 
la  première  fois  à  Venise  en  1^96  , 
in-fol.  ;  pe  situ  orœ  Ilfyricœ^  que 
Jean  Luc; us  publia  avec  des  notes 
savantes  ,  el  Iscrizioni  dalmati- 
eke ,  imprimées  à  Veniw  en  1 674. 

"^  FOSSAN  (  le  moine  de  ) ,  trou- 
badour, dout  on  ignore  la  naissance 
et  la  patrie ,  mais  qui  semi)lo  avoir 
été  de  i  o^dre  des  franciscains ,  mon- 
tre dans  ses  ouvrages  une  dévotion 
pour  la  Vierge ,  semblable  à  celle 
cles  autres  troubadours  pour  leurs 
maîtresses. 

*  FOSSAT  (  Aicarls  d^  ) ,  trou- 
badour ,  connu  par  une  pièce  cu- 
rieuse ,  où  il  ))eint  la  querelle  deCon- 
rnd  IV  et  de  Charles  d'Anjou ,  qui  se 
disputoient  la  couf  ooue  de  Naples. 
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1 1.  FOSSE  (  Charles  de  k  },  pêin^ 
ire,  hls.  d'où  orfèvre,  né  à  Pari* 
en  1640,  fut  placé  d abord  chez  UA 
graveur  ;  ins^is  le  peu  de  penchant 
qu'il  a  voit  pour  cette  profession 
déterminant  son  père  à  çuHiver  les 
dispositions  heureuses  que  son  fils 
montroit  pour  la  peinture  ^  il  le 
lit  entrer  dans  l'école  de  Le  Brun , 
premier  peintre  du  roi ,  et  l'imita 
si  bien ,  que  le  maître  ne  dédaigna 
pas  d'employer  son  élève  dans  ses 
grands  ouvrages.  Le  voyage  d'Ita- 
lie le  perfectionnât ,  et  à  son  retour 
il  peignit  le  dômç  de  l'hôtel  roya^ 
des  Invalides,  et  fut  regardé  commit 
un  des  prenûers  coloristes.  Il  exceK 
loit  daps  l'a -fresque,  dans  le  paysage, 
et  sur- (ou t  dans  l'histoire.  Lonia 
^IV  lui  accord^  une  pension  de  mille 
écus.  Il  fut  reçu  de  l'académie  de 
peinture ,  et  en  devint  recteur  et 
profe^8eur,etmourut4Pariseu  1716. 
Admirateur  passionné  du  coloris,  il 
méprisoit  un  peu  trop  les  peintre^ 
qui  n'av9ient  pas,  dans  un  degré 
supérieur  ,  celte  IjeUe  partie  de  la 
pemture.  Sa  réputation  Tavoit  fait 
ajipeler  en  Angleterre^  où  n^jlord 
Montaigu  l'occupa  à  décorer  sa  mai- 
son de  Londres.  Les  peintures  de  ce 
grand  artiste  furent  admirées  de 
tous  les  connoisseurs.  Le  roi  Guil- 
laume 111  les  étant  venu  voir ,  pro-» 
posa  à  La  Fosfe  un  établissement 
très  -  avantageux  ;  mais  ,  vers  ce 
même  temps ,  le  célèbre  Mansard  lui 
écrivit  de  revenir  eu  France ,  où  il 
étoit  désiré.  Il  Ht  sur  ses  derniers 
jours, et  dans  un  âge  fort  avancé, 
une  Nativité,  et  une  Adoration 
d^s  rois ,  qui  étoient  dans  le  chœur 
de  Notre-^Dnme  de  Paris.  Ces  deux 
tableaux  ne  sont  point  inférieurs 
à  ses  autres  ouvrages. 

t  II.  FOSSE  (Antoine  de  la) ,  sienv 
d'Aubign y,  neveu  du  précédent ,  néà 
Paris  en  1 G55 ,  d'un  orfèvre,  comme 
son  oncle ,  successivemeut  secrétaire 
du  m^rquisde  Créquiet  du  ducd*AtH 
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BKiat.'Lonqtt«  ic  noarquif  de  Crctqui 
fyl  lue  k  la  bataille  dç  Luzara,  il  fut 
chargé.  4e  porter  à  Pari9  1»  cœur  du 
îtmie.h^ros ,  et  chanta  sa  mort  dans 
une  pièce  de  vers  qui  nous  est  restée. 
La  Fosse  écrivoit  purement  Titalieu. 
Un«  Ode  qu'il  composa  en  celte 
langue  lui  mérita  une  place  dans 
l'académie  des  apatistes  de  Florence. 
Uj  prononça^  pour  remerciment, 
un  Discours  en  prose  sur  ce  sujet 
aingolier  :  Quels y^ux  sont  lesjdus 
beaux  ^  des  yeux  bleus  ^  ou  des 
noirs?  W.  avoit encore  plus  de  talent 
pour  la  poésie  française.  $es  vers 
•ont  extrêmement  travaillés  :  il 
avouott  lui-même  que  l'expression 
lui  coûtoit  plus  que  la  pensée.  On  a 
de  lui  plusieurs  tragédies  :  Tolixène; 
Manâus-Capitolinus  i  Thésée;  Co- 
rœsus  ;  et  Callirkoé,  Manlius  seul 
est  resté  au  théâtre.  Ce  poëte^  ami 
de  J.  B.  Rousseau,  n'est  pas  aussi 
connu  qu'il.devroit  Têtre  ;  son  mé- 
rite dramatique  est  bien  supérieur  à 
celui  de  Campistrbn,  quant  au  style. 
On  trouve  dans  ses  pièces  des  ti- 
rades que  ne  désavoueroient  pas 
nos  grands  tragiques.  Sox^  Manlius  ^ 
regarda  par  les  connoisseurs  cooune 
digue  y  à  plusieurs  égards ,  du  grand 
Corneille  (  ce  qui  n'est  pas  un  foible 
^^oge  )  y  fut  îoué  pour  la  jpreniière 
foie  eu  1 698  ;  il  a  reparu  plu&it urs 
fois  sur  le  théâtre,  et  y  a  été  remis 
•a  1806.  L'auteur  avait  profité  , 
pour  oetie  pièce,  de  c^kde  l'Anglais 
Otiray^  qui  a,  ainsi  que  lui,  pris 
le  sujet  de  sa  trag^e  dans  l'excel- 
lente Hiatoire  de  la  cenjuratioVi  de 
Venise ,  par  l'abbé  de  Saint-Réal. 
1a  Fosse  ^n  a  ennobli  les  caractères , 
et  sur-otout  celui  de  Manlius,  qui  y 
paioit  comme  un  grand  honune 
égaré  par  la  vengeance  et  le  senti- 
ment profond  de  rinjustice  ,  qui 
conspire  avec  grandeur  ,  et  anc*^ 
ûombt  av^  courage  et  magnani- 
mité. L'auteur  avoit  loute&Les  qua- 
lités d'un  l|<nuiètehonune.  Dans  le 
«ttuift  de  la  vie ,  il  é\9êX  plM  philo^ 
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sopke  que  poëte ,  se  contentant  d« 
peu,  préférant  les  lettres  à  la  for-* 
tnue,.  et  Tamitié  aux  lettres.  Oa« 
encore  de  lui  une  Traduction ,  oti 
plutôt  une  paraphrase  en  vers  fran^ 
çaia ,  des  Odes  d'Anacréon ,  fort  in-» 
férieure  à  l'original.  Elle  a  été  im^ 
primée  à  Paris  en  1 7u4  et  en  1 70$ , 
in-i  s ,  ainsi  qu'à  la  suite  de  la  Tra-i 
duction  de  madame  Dacier ,  Ams- 
terdam, 1716,  in-8*.  On  trouve, 
après  cette  version,  plusieurs  autret 
pièces  de  poésie  ,  dont  quelqoee- 
unes  sont  assez  bonnes ,  et  le  reste 
médiocre.  Il  mourut  à  Paris  le  3  no- 
vembre  1708.  Son  théâtre  est  en  st 
vol.  in- 12,  Paris,  1747-  lï  *"  * 
paru  une  autre  édition  en  1755  , 
qu'on  a  grossie,  par  on  ne  sait  quel 
motif,  de  la  Gabinie  de  Bruéys,  et 
du  Distrait  de  Regnard  ;  eufîn  on  a 
aussi  publié ,  après  la  mort  de  cec 
auteur,  soUs  le  iiXre  de  &es Œuvres 
posthumes  y  un  Vol.  in-12,  conte- 
nant plusieurs  pièces  assez  libres  et 
la  comédie  de  la  Coquette  punie.' 
Quelques  bibliographes  regardent  ces 
ouvrages  comme  apocryphes.    ' 

m.  FOSSE.  Foyez  Hays  ,  n*  H , 
et  La  FOSSE. 

FOSSÉ  (  du).  Fcyez  Thomas. 
n'XlU. 

t  POSTER  (  Jacques  ) ,  célèbre 
ministre  non-conformisU,  né  à  £xe^ 
ter  en  16^7,  mort  en  1753,  élève 
de  Hallet.  Poster  commença  à  prêt- 
cher  en  1718  ;  mais  les  disputes  qui 
s'élevèrent  alors  sur  la,  doctrine  4« 
la  Trinité  Tobligèrent  de  se  retirée 
au  port  de  Alilborne ,  au  comté  de 
Sommerset ,  et  ensuite  à  Trowl)ri4- 
ge ,  au  comté  de  Wil  ts.  Là  il  chiingea 
de  parti ,  et  en  1724  il  fut  nommé 
successeur  '  du  docteur  Jean  Gale  ù 
rassemblée  de  Londres.  En  1741  il 
succéda  au  docteur  Jérémie  Hunt,  su- 
périeur de  laoQugrégationdePinner»-' 
Hall.  Eu  1748  ,  funiversité  d'A-^ 
berdfiea  lui  conféra  le  doctorat.  Le 


9G 


FOSt 


docteur  Poster  et  oit  satatit  ;  il  se 
fit  tant  d'honneur  dans  la  chaire, 
que  Pope ,  dans  ['ëpilogue  -  de  ses 
satires,  a  fait  de  hii  une  mention 
très-honorable.  Ses  ouvrages  sont , 
1.  Défense  de  la  révélation ,  contre 
Tindal.  IL  Traité  de  l'Hérésie , 
contre  le  docteur  Stebbing.  llï.  7^/*- 
cours  sur  la  religion  naturelle  et 
sur  les  vej'tus  sociales, 

\  *  II.  POSTER  (  Samuel  ) ,  mathé- 
maticien anglais  ,  né  au  comté  de 
Norlhampton  ,  mort  en  j  652  ,  élève 
du  collège  Emmanuel  à  Cambridge, 
où  il  fut  reçu  maitre-ès-arts.  En 
l65C,  nommé  professeur  d'astro- 
nomie du  collège  de  Gresham  , 
il  fut  uu  des  premiers  membres 
de  cette  société  savante,  qui  depuis 
prit  le  nom  de  Société  royale.  Les 
principaux  ouvrages  de  Poster  sont, 
1.  Traité  de  Gnomonique.  II.  Des- 
cription de  plusieurs  instrumens 
de  son  invention,  ou  approuvés  par 
lui,  m.  Des  Mélanges, 

'  *  m  POSTER  (Jean) ,  savant  théo- 
logien anglais,  né  en  176 1  à  "Wind- 
^  sor,mortùSpaeni773,élèved'£ton, 
d'où  il  fut  envoyé  au  collège  du  roi 
à  Cambridge.  Il  fut  ensuite  adjoint 
au  collège  d'Eton,  et  en  1766  il  en 
devint  maitre.  Ses  infirmités  To- 
bligèrent  à  résigner  cette  place  ;  et 
en  1773,  il  obtint  un  canonicat  de 
"Windsor.  L'année  suivante  il  alla 
pour  sa  santé  à  Spa  ,  où  il  mourut. 
On  a  de  lui ,  I.  Essai  sur  la  na- 
ture de  V accent  et  de  là  quantité  , 
avec  leur  usage  et  leur  application 
à  la  prononciation  de  l*  anglais,  du 
latin  et  du  grec ,  in- 8**.  II.  Dis- 
sertation sur  la  morale  et  la  doc^ 
trine  d'Epicure  et  des  stoïciens , 
qui  a  concouru  pour  les  prix  à  Cam- 
bridge. 

*IV.POSTER (Michel),  savant  lu- 
riscoiisuUe  anglais,  né  en  1 689  à  Mal* 
borough  ,  au  comiéde  Wilts  ,  mort 
en  1763,  élève  de  l'école  libre  de 
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Malborotrgh  ,  puis  du  coTlëge  d-finè-' 
1er  à  Oxford  ,  entra  en  1707 -an» 
collège  de  justice  de  l^iddle-Tei»^ 
pie  ;  et,  après  y  avoir  fait  lesètud«t 
convenables ,  il  fut  appelé  au  bar- 
reau en  1755.  Poster,  nommé  gref- 
fier de  Bristol ,  publia  la  même  an- 
née un  pamphlet  intitulé  Examen 
du  système  de  la  puissance  de 
l'Eglise.  En  1745  ,  élu  l'un  des 
juges  du  banc  du  roi ,  il  devint  che- 
valier. En  1763  il  publia  un  R€qH 
port  de  la  procédure  de  la  commis^ 
sion  pour  le  procès  des  rebelles  du 
comté  de  Surrey  en  1746.. 

♦  I.  POTHERGILL  (George), 
savant  théologien  ,  né  eu  170Ô 
dans  le  Weslmorland ,  mort  en 
1760,  élève  de  l'école  de  Kendal, 
d'où  il  passa  au  collège  de  la  Reine 
à  Oxford ,  où  il  fut  boursier  et 
professeur.  En  1751 ,  principal  d'Ed- 
mund-Hall,,  il  obtint  le  vicariat  de 
Brambey  ,  au  comté  de  ïlampt.  On 
a  de  lui  deux  vol.  de  Sermon^. 

*  II.  POTHERGILL  (Samuel ) , 
frère  de  Jean,  médecin,  mort  en 
1733,  zélé  quaker,  qui  voyagea 
beaucoup  en  Angleterre  et  en  Amé- 
rique pour  la  propagation  de  sa 
secte.  Il  s'est  rendu  célèbre  par  sa 
piété  et  la  régularité  de  sa  vie  ,  qui 
fut  toujours  exemplaire. 

t  III.  POTHERGILL  (Jean ) ,  cé- 
lèbre médecin  anglais ,  de  la  socâëté 
royale  de  Londres ,  de  celle  de  mé- 
decine de  Paris ,  de  la  secte  des  qiia« 
kérs,  né  le  8  mars  1719  ,  mort  à 
Londres  le  d6  décembre  1780,  se 
rendit  recommandable  par  ses  dé- 
couvertes en  médecine,  et  encore 
plus  par  sa  bienfaisance.  Un  de  se» 
projets  a  voit  été  de  proscrire  la 
traite  des  nègres.  An  lieu  de  trans- 
planter ces  malheureux  dans  un 
climat  étranger,  il  auroit  voulu 
quon  eût  fait  cultiver  la  canne  à 
sucre  en  Afrique.  Plusieurs  autres 
vues  favorables  à  rhumanitém^ri- 
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tèrent  qn'on  gravât  sur  son  tombeau 
cette  ëpitaphe  aussi  simple  que 
vraie  :  a  Ci-gil  le  docteur  Folhergill, 
qui  dépensa  deux  cent  mille  gumëes 
pour  le  soulagement  des  malheu- 
reux. »  C'est  à  ses  dépens  que  fu- 
rent imprimés  la  Bible  traduite  sur 
rhébreu  et  sur  le  grec ,  par  le  quaker 
Akitoine  Purver,  1764,  2  vol.  in-fol. 
et  le  nouveau  Testameni  ,  avec  les 
notes  de  l'évèque  Percy^  1780. 

I.  FOUCAULT  (  Louis  de), comte 
du  Daugnon  ,  d'abord  page  du  car- 
dinal de  Richelieu ,  s'attacha  au 
duc  de  Frousac,  qui  corn mand oit  les 
flottes  de  France  ,  servit  sous  lui 
avec  le  rang  de  vice-amiral  au  com- 
bat donné  devant  Cadix  en  1640, 
et  se  saisit ,  après  la  mort  du  duc  ,  de 
la  forie  placâ  de  Brouage ,  dont  il 
étoit  gouverneur.  £n  la  rciliettant^ 
Foucault  reçut  pour  récompense  le 
bâtou  de  maréchal  de  France  le  20 
mars  i653.  Il  mourut  en  octobre 
1669,  âgé  d'environ  43  ans,  avec 
la  réputation  d'un  homme  avide  de 
gloire  et  d'argent.  Il  ue  laissa  que  des 
Biles;  mais  son  frère  couliuua  cette 
famille  qui  remonte  au  10^  siècle. 

n.  F.OUCAULT  (Nicolas-Joseph), 
Parisien  ,  honoraire  de  l'académie 
des  belles  -  lettres  ,  successivement 
intendant  de  Monlauban,  de  Pau 
et  de  Caen,  travailla  par-tout  pour 
le  bien  de  Tétat  et  deff  lettres.  H 
découvrit,  en  1704,  l'aucieuue  ville 
des  Viducassieus,  à  deux  lieues  de 
Caen ,  au  village  de  Vieux  ,  et  en 
fit  passer  une  relatiou  exacte  à  l'a- 
cadémie des  belles-letires.  Il  avoit 
fait  la  découverte ,  quelque  temps 
auparavant,  du  précieux  ouvrage 
De  Martibus  persécutorum ,  at- 
tribué à  Lactance  ,  et  qu'on  ne  con- 
noissoit  que  par  une  citation  de 
saint  Jérôme.  Ce  fut  sur  ce  manus- 
crit, trouvé  à  l'abbaye  de  Moissac 
en  Querci,  que  le  savant  Baluze  le 
pubUa.  Foucault  mourut  le  7  fé- 
vrier 1721  ,  âgé  de  plus  fle  80  ans. 

T.  VII. 
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*  L  FOUCHER,  historien,  né  à 
Chartres  en  1069,  et  mort  à  Jéru- 
salem (u  1127.  bon  Histoire  de  la 
première  croisade  ,  un  peu  mieux 
écrile  que  celle  de  Gaultier ,  est  plus 
détaillée ,  et  plus  exacte  pour  les 
faits,  dont  la  plupart  s'éloient  pas* 
se»  sous  les  yeux  de  l'auteur.  Les 
abréviateurs  anonymes  de  Foucher 
ont  quelquefois  altéré  lavérité  de  son 
histoire  ;  mais  ils  ont  corrigé  et 
embelli  son  style,  ce  qui  est  une 
foible  compensation. 

i  IL  FOUCHER  (  Simon) ,  ûé  à 
Dijon  ^eu  1644  >  niort  à  Paris  eu 


1 686 ,  fut  un  défenseur  de  l'ancienne 
philosophie.  Ou  lui  doit,  I.  Disserta- 
tion sur  la  recherche  de  la  i^érité  , 
suivie  d'un  JExamen  des  sentimens 
de  Descartes ^  Paris,  1687,  in- 12.  IL 
Ui  toire  de  la  philosophie  acadé- 
micienne, 111.  Dissertation  sur  la 
conception  de  là  P^ierge  ,  Paris  , 
1755,  in- 12.  IV.  Nouvelle  façon 
d'hygromètre,  Paris,  1672,  in- 
1 2  ,  et  plusieurs  autres  ouvrages. 

t  FOUCHER  (l'abbé  Paul),  se- 
crétaire du  duc  d'Orléans ,  de  l'aca- 
démie des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  né  à  Tours  eu  1704 ,  entra  à 
l'Oratoire  en  1718.  Il  quitta  cette 
congrégation  ,  devint  précepteur  de 
MM.  deChatellux,el  ensuite  du  jeune 
duc  de  La  Trémouille ,  dans  l'hôtel 
duquel  il  passa  le  restede  sa  vie,  ter- 
minée eu  a  vril  1779.  L'abbé  Foucher 
cultiva  d'abord  les  sciences  exactes  , 
et  donna  une  (ièo  met  rie  métaphysi- 
que,  ou  Essai  d'analyse  sur  les 
élémens  de  l  étendue  bornée ,  Paris, 
1708,  in-8°.  U  se  tourna  ensuite  du 
coté  de  l'érudition ,  et  obtint  des 
hucces.  Son  traité  historique  de  la 
heligiori  des  anciens  Perses,  di- 
visé en  plusieurs  mémoires  impri- 
més dans  différens  volumes  du  Re- 
cueil de  l'acadéaiie  des  belles-let- 
tres, prouve  sou  savoir  et  sa  saga- 
cité. Ce  sont  des  recherches  curieuses 
et  neuves  sur  im  sujet  traité  jusqu'à- 
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lors  tf ès-imparf<titemeai.  La  religion 
des  Perses ,  qui  lui  a  voit  paru  d'abord 
digne  d'être  distinguée  des  autres 
fausses  religions,  ue  se  montra  a 
lui ,  lorsqu'il  eut  lu  le  Zeuda-Vesta  , 
que  ce  qu'elle  est  réellement ,  un 
amas  de  rêveries ,  mêle  de  quelques 
bons  préceptes  de  morale. 

t  FOUCHY  (  Jean-Paul  Gran- 
j£AN  de  ),  auditeur  des  comptes  et 
secrétaire   perpétuel   de   Facadémie' 
des  sciences,  étoit  né  à  Paris  le  17 
mars  1707.  Dans  ses  nombreux  itfi^ 
moires  sur  l'astronomie  ,  il  chercha 
les  moyens  d'observer  avec  justesse 
en  se  passant  d'instrumens  (X>ûteux 
ou  difficiles,  et  y  réussit.  Un  ac- 
cident singulier  précéda  sa  mort. 
Saisi  d*un  élourdissement ,  il  lit  une 
chute»  et  le  lendemain,  ayant  re- 
pris sa  connoissance  entière,  jouis- 
sant   de   toute  sa  tête ,    il   s'aper- 
çut que  si  les  organes  de  la  voix , 
qui  avoient  été  embarrassés  pendant 
quelque    temps  ,    étoient   devenus 
presque  libres,  ils  avoLeut  cessé  d'o- 
béir à  sa  volonté  ;  que  lorsqu'il  vou- 
loit  énoncer  un  mot ,  sa  bouche  en 
prononçoit  un  autre  ;  en  sorte  que 
dans  le  moment  où    il   avoit  des 
idées  nettes»  ses  paroles  étoient  sans 
suite.  Lui-même  rendit  compte  de 
cet  accident  dans  les  Mémoires  de 
l'académie  ;  il    y  détailla  tous  les 
symptômes ,  toutes  les    particula- 
rités de    ce  phénomène  avec  une 
indifférence  stoïque.  On  voit  par  ces 
détails ,  qu'au  milieu  même  de  ces 
symptômes  si  effrayans  qui  le  me- 
naçoient  pour  le  reste  de  sa  vie  d*uue 
existence  pénible  et  et  humiliante, 
au  lieu  de  s'affliger  de  ses  maux» 
il  ne  songeoit  qu'à  les  observer. 

t  L  FOUCQUET  (  Nicolas),  mar- 
quis DE  Belle-Isle  ,  fils  d'un  con- 
seiller d'état,  d'une  famille  ancienne,- 
originaire  de  Normandie ,  naquit  en 
1 6 1 5 .  Sa  mère ,  Marie  de  Maupeou , 
femme  d'une  piété  émiuente  el  d'une 
charité  extcéme ,  mourut  eu  1 68 1  ^  à 
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91  ans,  regardée  comme  la  mère  des 
pauvres ,  auxquels  elle  faisoit  distri- 
buer de  l'argent  et  des  remèdes ,  est 
auteur  d'un  ouvrage  très-répandu,  * 
sous  le  titre  de  Recueil  de  préceptes 
choisis  y  expérimentés  etapprouvéSy 
Ville-Franche  ,1 665  ,  in-ia  ,  réim- 
primé sous  celui  de  Remèdes  faciles 
et  domestiques  y  a  vol.  in-ia. 

f  IL  FOUCQUET(Nicolas),fil8  du 
précédent»  donna  dès  son  enfance 
des  marques  de  son  esprit.  Reçu  maî- 
tre des  requêtes  à  vingt  ans,  et  pro- 
cureur-général du  parlement  de  Pa- 
ris à  trente-cinq ,  la  place  de  surinteu- 
danl  des  finances  lui  fut  donnée  en 
i655,dans.un  temps  où  elles  avoient 
été  épuisées  par  les  dépenses,  des 
guerres  étrangères  et  civiles  ,  et  par 
la  cupidité  de   Mazarin.  Foucquet 
auroit  dû  les  ménager;  il  les  dissipa 
et  en  usa  comme  des  siennes  pro- 
pres. Il  dépensa  près  de  trente-six 
millions  d'aujourd'hui  à  faire  bâtir 
sa  maison  de  Vaux.  Ses  dépréda- 
tions »  les  alarmes  que  donnoient  les 
fortifications  de  Belle -Isle,  l'idée 
qu'on  insinua  au  roi  qu'il  vouloit 
se  faire  duc  dp  Bretagne  et  des  îles 
adjacentes  ,  et  qu'il  cherchoit  d  ea- 
gner  des  partisans  par  ses  profu- 
sions ,  les  tentatives  qull  avoit  faites 
sur  le  cœur  de  madame  de  La  Val^ 
lière,  tout  servit  à  irriter  Louis  XIV 
contre  son,  ministre.    Le  ao  août 
1661,  Foucquet  donna  à  ce  prince 
et  à  la  reine  mère  une  fète  magni- 
fique dans  sa  maison  de  Vaux ,  au- 
jourd'hui   appelée    Villars.    On    y 
joua  les  Fâcheux  de  Molière.  Pel- 
lisson  composa  le  prologue  en  vers, 
à  la   louange  du  roi.  Ce  prologue 
plut  beaucoup  à  Louis  XIV,  qui  n'en 
fut  pas  néanmoins  plus  favorable- 
ment disposé  pour  Tauteur  ni  pour 
celui  qui  donuoit  la  fête  ;  on  vouloit 
même  les  faire  arrêter  avant  qu'elle 
fût    finie.    Louis    XIV    vit    avec 
peine  que  Vaux  étoit  supérieur  en 
beauté  à  S^int-Germain  «t  à  Fou- 
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taînebleaii.  Les  eniietnis  de  Fouc- 
qiiet  lui  Brent  remarquer  lés  armes 
et  la  devise  du  maître  de  la  maison. 
C*éloit  un  ëcureuil  avec  ces  paroles  : 
Qied  non  ascendant  ?  <c  où  ne  mon- 
lerai-je  point?  »  L'écureuil  ëloit 
peint  presque  par- tout ,  poursuivi 
par  une  couleuvre  ,   qui   ëtoit  les- 
armes  de  Colbert.  Louis  XIV  crut 
devoir  dissimuler   encore   quelque 
temps.  £nRn  on  attira  le  surinten- 
dant à  Nantes ,  et  on  Tarrêla  le  7 
septembre  1661.   Lorsque   sa  Ter- 
tueuse  mère  upprit  la  détention  de 
son  fils  ,  elle  Bt  taire  la  tendresse 
uiaternelle^et  s'écria  en  se  mettant 
à  genoux  :   ce  C'est  maintenant ,  ô 
mon  Dieu,  que  j'espère  de  son  salut  ! 
Foucquet  setoit  défait  fort  impru- 
demment ,  quelque  temps  aupara- 
vant ,  de  sa  charge  de  procureur- 
général,  dont  il  avoit  fait  porter  le 
prix  (douze  cent  mille  livres) ,  à  l'é- 
pargne. Son  procès  lui  fui  fait  par 
des  commissaires  qui  le  condamnè- 
rent ,  eu  1 664 ,  pour  crime  d'état , 
à  un  liannissemeut  perpétuel  ,  com- 
mué en  une  prison  perpétuelle.  Ce 
crime  est  un   projet  vague  de  ré- 
sistance et  de  fuite  dans  les  pays 
étrangers,  qu'il  âvoit  jeté  sur  le  pa- 
pier quinze  jours  auparavant,  lors- 
que les  factions  de  la  fronde  par- 
la geoieut  la  France  ,  et  qu*il  croyoit 
avoir  à  se  plaindre  de  l'ingratitude 
de  Mazariu.  Cet  écrit ,  qu'il  avoit 
entièrement  oublié ,  fut  trouvé  dans 
•es  papiers.  Dans  un  des  interro- 
gatoires qu'où  lui  fit  subir,  vous  ne 
?ouvez  nier,  lui  dit  le  chancelier 
A  Tellier ,  que  ce  projet  ne  soit  un 
crime  d'état  ?  a  Uu  crime  d'état , 
répondit-il,  c'est  quand  ou  est  dans 
une  charge  principale  ,  qu'on  a  le 
secret  du  prince,  et  que  tout  d'un 
coup  ou  se  met  du  côté  de  ses  en- 
nemis ;  qu'on  engage  sa  famille  dans 
les  mêmes  intérêts  ;  qu'on  fait  ou- 
vrir les  portes  des  villes  dont  on 
est  gouverneur  à  Tarmée  des  enne- 
mis ,  et  qu'on  la  ferme  à  son  véri- 
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table  maitre  ;  qu'on  porte  dans  le 
parti  coniwrtrè  tous  les  secrets  de 
l'état;  voilà,  monsieur, ce  qui  s'ap- 
pelle un  crime  d'état.   »  Réponse 
d'autant  plus  spirituelle  et  plus  pi- 
quante ,  qu'elle  étoit  l'histoire  même 
du  chancelier.  Ce  fut  dans  la  cita- 
delle de  Pignerol  qu'il  fut  enfermé, 
et  il  y  mourut  le  23  mars  1680,  à 
65  ans.   Quelques  auteurs  préten- 
dent ,  mais  sans  preuves ,  qu'il  mou* 
rut  dans  le  seiu  de  sa  famille ,  en- 
tièrement oublié.  De  tous  lés  amis 
que  sa  fortune  lui  avoit  faits  ,  il 
ne  lui  resta  que  Gour ville ,  Fellis- 
son ,  mademoiselle  de  Scudéri ,  ceux 
qui  furent  enveloppés  dans  sa  dis- 
grâce, e^, quelques  gens  de  lettres 
qu'd  pensiounoil ,  parmi  lesquels  on 
dislingue  La  Fontaine  qu'il  avoii 
protégé,  9t  qui  pleura  ses  malheurs 
dans  une  élégie  noble  ,  belle  et  tou- 
ch  <nte ,  où  il  osa  demander  sa  grâce 
au  monarque  irrité.  Le  premier  as- 
sure ^  dans  ses  Mémoires ,  que  Fouc- 
quet   sortit    de  sa  prison  quelque 
temps  avant  sa  mort;  mais  son  lé^ 
moignage  a  été  contredit.  Le  second 
prit  sa  défense  dans  plusieurs  Mé-> 
moires  recueillis  eu  quinze  volumes 
et  qui  sont  des  modèles  d'éloquence. 
(  Ployez  BouTAtri^D.  )  Les  dépré- 
dations de  JVIazatin  firent  en  partie 
les  malheurs  du  surintendant.  Ce 
cardinal  s'étoit  approprié  eu  sou- 
verain plusieurs  branches  des  reve- 
nus de  l'état  ;  mais ,  comme  l'adit 
un  homme  d'esprit ,  il  n'appartient 
,pas  k  tout  le  monde  de  faire  les 
mêmes  fautes.  Une  particularité  as- 
sez singulière  du  procès  de  Foucquet, 
est  qu'il  se  méprit  tellement  sur  les 
dispositions  de  ses  juges  à  son  égard, 
que, quand  il  fallut  nommer  les  rap- 
porteurs, madame  Foucquet  la  mère 
pria  le  premier  président  de   I^- 
moignon  de   donner  l'exclusion  à 
ce  même  d'Ormesson  qui  sacquit 
tant    d'honneur  dans  cette  affaire 
par  sa  courageuse  indulgence  envers 
Foucquet.  £lle  demaudA  aussi  l'e^ 
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cliision  pour  Sain  te -Hélène,  con- 
seiller ^u  parlement  dé  Rouen  ;  en 
ce  point  elle  rencontra  mieux  ,  car 
Sainte-Hélène  conclut  à  la  mort. 
On  sut  sans  doute  à  la  cour  lex- 
clusion  demandée  par  madame  Fouc- 
quet  pour  ces  deux  juges ,  et  ils  y 
gagnèrent  dans  lesprit  des  minis* 
très.  Le  roi  manda  le  premier  pré- 
sident, et  lui  dit  de  nommer  pour 
rapporteur  MM.  d'Orméssou  et  de 
Sainte-Hélène.  Le  premier  président 
allégua  la  prière  de  madame  Fouc- 
quet  :  «  Ce  sont ,  dit-il  ,  les  deux 
seuls  qu'elle  ait  exclus.»  «Elle  craint, 
répliqua  le  roi ,  Tintégrilé  connue 
de  ces  magistrats,  et  cette  crainte 
€8t  une  raison  de  plus  pour  les  nom- 
mer. »  Le  premier  président  convint 
de  leur  intégrité  ;  mais  il  représenta 
que  comme  U  s  etoit  fait  une  loi  de 
lie  jamais  donner  aux  parties  les 
rapporteurs  qu'elles  demaudoient  , 
il  8*en  étoit  aussi  fait  une  de  ne 
leur  jamais  donner  ceux  qu  elles  ex- 
«luoient.  a  Que  Taccusé,  dit  d  abord 
le  roi ,  fort  bien  instruit  par  ses  mi- 
nistres ,  propose  ses  moyens  de  ré- 
cusation; la  chambre  en  jugera  »  :  et 
il  finit  par'  ordonner  qu'on  coiiser- 
Tâtles  deux  ef^lus.  Le  premier  pré- 
sident pria  le  roi  de  prendre  du 
temps  pour  faire  ses  réllexions ,  avant 
de  lui  donner  ses  derniers  ordres;  ie 
roi  assura  que  ses  réflexions  étoient 
faites ,  et  que  sa  volonté  ,  sur  cet 
article ,  seroit  immuable.  Le  premier 
président  fit  de  vifs  reproches^  sur 
cette  violence,  à  Colbert  et  à  Le  Tel- 
lier,  dont  Tureune  disoit,  au  sujet 
de  ce  procès  :  (c  M.  Colbert  a  plus 
d'envie  que  M.  Foucquetsoit  pendu, 
IplJV!.  Le  Tellier  a  plus  de  peur  qu'il 
ne  le  soit  pas.  »  On  prétend  que  Fouc 
quet  supporta  les  ennuis  de  sa  prison 
avec  résignation.  C'est  du  moins  ce 
que  dit  un  poète  à  un  célèbre  exilé  : 

Ainsi  Foiicqiiet  ,  dont  Thémis  fat  le  guide^ 
Uu  Triii  inéijle  appui  ferme  el  solidr, 
Tant  regrcUé  ,  tant  pleuré  des  neuf  Sœurs  , 
£««  griad  ir'»ue^uet ,  «u  cumUte  d«i  nuliisurs , 
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Frappé  dea  coups  d'aue  m>iin  Tigonretisey 
Fut  plus  content  dans  sa  demeure  affretue^ 
Environné  de  «a  seule  «vertu  , 
Queliuand  jnàin  ,  de  splendeur  rerôtn. 
D'adulateurs  une  foute  iiapnrlune 
Venoit  en  foule  adorer  sa  fortune. 

La  religion  vint  au  secours  de  ce 
ministre  infortuné.  U  lut  pendant 
sa  prison  des  livres  de  piété  ;  on  as- 
sure même  qu'il  en  composa  quel- 
ques-uns. U  laissa  deux  fils,  Charles* 
4rniand  ,  qui  suit,  et  Louis,  père 
de  Charles'Louis -Auguste.  Après  sa 
disgrâce ,  sa  bibliothèque  fut  saisie  et 
vendue  ;  le  roi  en  fit  acheter  environ 
treize  cents  volumes ,  et  sur-tout  un 
recueil  précieux  sur  Thistoire  d'I- 
talie. 

t  m.  FOUCQUET  (  Charles-Ar- 
mand ) ,  fils  du  surintendant  dea 
finances,  né  à  Paris  en  i657  »  entra 
dans  l'Oratoire  en  1682  ,  devenu 
supérieur  de  St.-Magloire  en  1699  , 
il  fut  qupjque  temps  grand-vicaire 
auprès  de  Foucquet ,  son  oncle, 
évèque  d'Agde.  Les  abbés  Bignon. , 
Duguet  ,  Boileau  et  Couet  furent 
très- liés  avec  lui.  Il  eut  l'amitié  et 
la  confiance  du  cardinal  de  Noailles. 
Cet  homme  estimable  mourut  à  Pa- 
ris ,  dans  la  maison  de  Saint-Ma- 
gloire ,  le  18  septembre  1734,  dans 
sa  77*  année. 

i  IV.  FOUCQUET  (Charles-Louis- 
Auguste  ,  comte  de  Belle-Isle  ) , 
petit-fils  de  l'infortuné  surintendant 
des  finances  ,  et  fils  d'im  homme  qui 
s'éioit  présenté  à  tout ,  et  dont  le  roi 
n'a  voit  voulu  pour  rien  ,  naquit  à 
Villefranche  en  Rouergue ,  l'an  1 684 1 
de  Louis  Foucquet  et  de  Catherine- 
Agnès  de  Lé  vis.  Les  livres  qui  trai- 
tent de  la  guerre  ,  de  la  politique  et 
de  l'histoire  furent  dès  son  enfance 
ses  lectures  favorites.  Il  ne  les  quil- 
toit  que  pour  se  livrer  aux  mathé- 
matiques ,  dans  lesquelles  il  fit  des 
progrès  sensibles.  A  peine  fut-il  sorti 
de  l'académie ,  avec  l'a  réputation 
d  un  excellent  tacticien  et  d'un  pro- 
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foncJ  géomètre ,  que  Louis  XIV  lui 
donna  un  régiment  de  dragons.  Il 
te  signala  au  siège  de  Lille  ,  y  reçut 
une  blessure  y  et  devint  brigadier 
des  armées  du  roi  en  1708  ,  et  raes- 
tre-de-camp-géuéral  des  dragons  en 
1709.  Dès  que  la  paix  fut  signée , 
le  comte  de  Belle-Isle  se  rendit  à  la 
cour,  et  y  fut  très-bien  accueilli.  Là 
mort  de  Louis  XIV  ayant  changé  le 
système  des  affaires  ,  la  guerre  fut 
déclarée  à  TEspague  ;  le  comte  de 
Belle  -  Isle  alors  mérita  d'être  créé 
maréchal  de  camp  et  gouverneur 
de  Huningue.  Il  eut  la  première 
place  eu  1718,  et  la  seconde  en 
1 7 1 9.  Le  duc  de  Bourbon  ayant  suc- 
cédé dans  la  place  de  premier  mi- 
nistre au  duc  d'Orléans  ,  le  comte 
de  Belle-Isle  ,  lié  avec  le  contrôleur- 
général  T^  Blanc  ,  fut  entraîné  dans 
sa  disgcace ,  et  enfermé  à  la  Bastille. 
Il  n'en  sortit  que  pour  être  exilé 
pendant  quelque  temps  dans  ses  ter- 
res. Ce  fut  dans  le  calme  de  la  soli- 
tude qu'il  travailla  à  son  entière  jus- 
tification. Il  reparut  à  la  cour  ;  et 
comme  il  avoit  lart  de  se  rendre 
nécessaire,  les  dignités,  la  fortune, 
la  faveur  et  les  grâces  volèrent  au- 
devant  de  lui.  Il  fut  fait  lieutenant- 
général  eu  173 1  ,  et  gouverneur  de 
la  ville  de  Metz  et  du  pays  Messin 
en  1733.  La  guerre  venoit  d'éclater  ; 
il  obtint  le  commandement  du  corps 
d'armée  qui  de  voit  agir  sur  la  Mo- 
selle ,  et  s'empara  de  la  ville  de 
Trêves  ;  après  avoir  joué  un  des 
principaux  rôles  devant  Philisbourg, 
il  eut ,  le  reste  de  la  campagne ,  le 
commandement  des  troupes  en  Alle- 
magne. 11  se  rendit  ,  l'année  sui- 
vante 1 7  35 ,  à  Versailles ,  moins  pour 
y  être  décoré  de  l'ordre  du  Saint- 
Esprit  ,  auquel  le  roi  Tavoit  nommé , 
que  pour  y  être  consulté  par  le  car- 
dinal de  Fleury.  Lés  puissances  bel- 
ligérantes avoienl  beaucoup  négocié 
pour  la  paix  dès  le  commencement 
de  1755.  Ce  fut  Belle-Isle  qui  en- 
gagea le  cardinal  à 'ne  point  se  dé- 
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sîster  de  ses  prétentions  sur  la  Lor* 
raine.  Ce  guerrier  ,  rendu  à  lui- 
même  ,  employa  le  loisir  de  la  paix 
à  écrire  des  Mémoires  sur  les  pay» 
qu'il  avoit  parcourus ,  et  sur  les  dif- 
férentes parties  du  gouvernements 
C'est  à  lui  qu'on  dut  presque  toutes 
les  ordonn<mces  militaires  qui  paru- 
rent en  1707.  On  l'employoit  dans 
tout^  les  afTâtres.  La  confiance  que 
le  cardinal  de  Fleury  avoit  dans  ses 
talens  étoit  telle ,  que  le  comte  ayant 
désiré  d'être  envoyé  en  ambassade 
dans  une  des  premières  cours  de 
l'Europe ,  le  cardinal  lui  répondit  t 
«  Je  me -garderai  bien  de  vous  éloi- 
gner ,  j'ai  trop  besoin  de  quelqu'un 
à  qui  je  puisse  confier  mes  inquié* 
tudes.  »  Cependant,  malgré  la  con- 
fiance du  ministre,  Belle-Isle  u'étoit, 
à  la  mort  de  l'empereur  Charles  VI , 
en  octobre  1 7^0 ,  ni  maréchal  de 
France  ,  ni  duc  et  pair.  «  La  guerre 
seule  pouvoit  achever  sa  fortune  :  un 
lieutenant-général  peut  rester  long- 
temps avec  ce  grade  ,  dit  Duclos , 
pendant  la  paix  ;  et  la  mort  du  car- 
dinal ,  qui  ne  pouvoit  pas  être  éloi- 
gnée ,  auroit  privé  Belle-Isle  de  sou 
principal  appui.  Il  en  étoit  très-in- 
quiet ;  et  consultant  un  jour  sur  sa 
fortune  avec  Chavigni ,  qui  a  passé 
pour  un  grand  négociateur ,  celui-ci 
lui  dit  qu'il  ne  devoit  rien  attendre 
que  de  la  mort  de  l'empereur ,  s'il 
sa  voit  en  profiter.  »  11  ne  laissa  pas 
échapper  l'occasion  ;  et  sollicita  tant 
le  cardinal  par  lui -même  ou  par 
d'anciens  amis,  fit  tant  valoir  les 
craintes  qu'a  voit  l'Espagne  ,  et  que 
devoit  avoir  la  France,  de  la  for- 
mation d'une  nouvelle  maison  d  Au- 
triche ,  qu'il  décida  le  ministre  à  la 
guerre.  11  ne  larda  pas  à  recueillir 
les  fruits  de  ses  démarches  ambi- 
tieuses. En  1741 ,  il  fut  honoré  du 
titre  de  maréchal  de  France.  Le» 
faiseurs  de  vaudevilles  ne  l'épargnè- 
rent pas.  Le  maréchal  de  Belle-Isle 
les  méprisa;  et  qua^nd  ses  flatteur» 
vouloieut  l'irriter  contre  eux ,  il  ré- 
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pondoit  froidement  :  a  Je  rempli- 
rois  les  vues  de  ces  faiseurs  de  vers , 
si.  j'avois  la  petitesse  de  me  fâcher  de 
leurs  bous  mots.  »  Le  cardinal  de 
Fleury  lui  rendit  plus  de  justice ,  en 
lui  disant  :  «  M.  le  maréchal ,  le  bâ- 
ton que  le  roi  vous  a  remis  aujour- 
d'hui  ne  sera  pas  dans  vos  mains 
un  ornement  inutile.  )i  II  le  nomma 
peu  de  temps  après  ambassadeur  plé- 
nipotentiaire à  la  diète  de  Franc- 
fort ,  pour  rëlection  de  l'empereur 
Charles  Vil ,  qui  fut  effectivement 
ëlu  le  ^4  janvier  1743.  La  magni- 
iicence  qu'il  étala  dans  cette  occa- 
sion sera  long  -  temps  célèbre  ;  il 
sembloit  être  plutôt  un  des  premiers 
électeurs  qu'un  ambassadeur.  Il 
avoit  méuagé  toutes  les  voix  et  di- 
rigé toutes  les  négociations.  Le  roi 
de  Prusse  ,  informé  .de  tout  ce  qu'il 
avoit  fait ,  ne  put  s'empêcher  de 
s'écrier  avec  aJmiraiion  :  «  Il  faut 
convenir  que  le  maréchal  de  Belle- 
Isle  est  le  It-gisiateur  de  l'Allema- 
gne. 3)  Charles  Vil  eut  d'abord  quel- 
ques succès  y  suivis  de  grands  mai» 
neurs  ;  les  Français  furent  abandon- 
nés des  Prussiens,  ensuitedes  Saxons. 
Le  maréchal  de  Belle-Isle  se  trouva 
enfermé  dans  Prague.  Il  fallut  éva- 
cujer  cette  place ,  et  cette  opération 
n'éloit  pas  facile.  Il  surmonta  tous 
les  obstacles ,  et  la  retraite  se  fit  à 
la  fni  de  1742.  A  la  troisième  mar- 
che il  fut  atteint  par  le  prince  de 
Lobkowilz  ,  qui  parut  à  la  tète  d'un 
corps  de  cavalerie  ,'  au-delà  d'une 
plaine  oxi  l'on  pouvoit  donner  ba- 
taille. Le  prince  tint  un  conseil  de 
guerre,  dans  lequel  il  fut  résolu  de 
lui  couper  la  retraite  ,  et  d'aller 
rompre  les  ponts  sur  la  rivière  d'E- 
gra  ,  par  où  les  Français  dévoient 
passer.  Le  maréchal  de  Belle-Isle 
choisit  uii  chemin  qui  eût  été  impra- 
ticable en  toute  autre  saison  :  il  lit 
passer  son  armée  sur  des  marais 
glacés.  Le  froid  fut  l'ennemi  le  plus 
redoutable  ;  huit  cents  soldats  en 
périrent  ;  un  des  otages  ^  que  le  ma*- 
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r^hal  de  Belle-Isle  avoit  amenés  de 
Prague  avec  lui  »  mourut  dans  soa 
carrosse.  Enfin  on  arriva ,  le  36 
décembre ,  à  Fera ,  par  une  route 
de  58  lieues.  Le  même  jour  ,  les 
troupes  restées  dans  Prague  ,  au 
nombre  de  trois  mille  hommes , 
dont  le  tiers  étoit  malade ,  firent  en- 
core une  capitulation  glorieuse  par 
l'intrépidité  de  Chevert ,  demeura 
daus  la  ville  pour  y  commander. 
(  Voyez  Chevert.  )  Cependant  le 
maréchal  de  Belle-Isle  se  rendit  à 
Francfort ,  cù  l'empereur  Charles 
VII,  qui  l'a  voit  déjà  déclaré  prince 
du  Saint-Empire  ,  le  décora  de  Tor- 
dre de  la  Toison  d'or.  De  retour  en 
France  ,  il  partagea  ses  momens 
entre  les  affaires  et  les  soins  qu'il 
devoit  à  sa  santé.  Il  passa  de  nou- 
veau eu  Allemagne ,  et  fut  fait  pri- 
sonnier le  20  décembre  1743,  eu 
allant  prendre  des  relais  à  la  poste 
d'EIbingerode,  petit  bourg  enclave 
daijs  le  territoire  d'Hanovre.  Quoi- 
que cette  détention  fût  contre  le 
droit  des  gens  ,  il  fut  conduit  en 
Angleterre  ,  oii  il  resta  jusqu'au  17 
août  de  Tannée  suivante.  Revenu 
en  France  ,  il  fut  envoyé  en  Pro- 
vence pour  repousser  les  Autrichiens 
qui  Tinondoient.  Il  n'a  voit  presque 
ni  argent  ni  armée.  «C'étoit  à  lui, 
dit  Voltaire ,  de  réparer  les  maux 
d'une  guerre  universelle ,  que  lui 
seul  avoit  allumée.  Il  ne  vit  que 
de  la  désolation  :  des  miliciens 
effrayés  ,  des  débris  de  régîmens 
sans  discipline  ,  qui  s'arrachoient 
le  foin  et  la  paille.  Les  mulets  des 
vivres  mouroient  faute  de  nourri- 
ture. Les  ennemis  a  voient  tout  ran- 
çonné du  Var  à  la  rivière  d'Argens 
et  à  la  Durance.  Les  ressources 
et  oient  encore  éloignées;  les  dangers 
et  les  besoins  pressoient.  »  Le  maré- 
chal eut  beaucoup  de  peine  à  trou- 
ver,  en  son  nom,  cinquante  mille 
écuç  ,  pour  subvenir  aux  plus  pres- 
saus  besoins.  Il  fut  obligé  de  faire  les 
fonctions  d'intendant  et  de  muni- 
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tlonnaire.  Ensuite ,  à  mesure  que  le 
gouvernement   lui   envoyoit  quel- 
ques "bataillons  et  quelques  escadrons, 
il  repoussoit  de  poste  en  poâte  les 
Autrichiens  et  les  Piëmontais.  En- 
fin, après  avoir  couvert  Castellaue 
Draguignan  et  Briguoles  ,  il  chassa 
peu  à  peu  les  ennemis  de  Provence, 
et  leur  fit  repasser  le  Var  en  février 
1747.    Après   quelques   succès,   le 
vainqueur  partit  pour  concerter  à 
Versailles  lès  opérations  de  la  cam- 
pagne de  174^-  Le  roi,  qui  l'avoit 
fait  duc  de  Gisors  en  174^  ,  le  créa 
pair  de  France.  Il  étoit  sur  le  point 
d  exécuter  un   plan  qui   de  voit  le 
rendre  maître' de  Turin,  lorsqu'il 
apprit  la  mort  de  son  frère ,  tué  à  la 
malheureuse  affaire  d'Ëxiles.  Cette 
nouvelle  laccabla  ;  mais  ayant  sur- 
monté sa  douleur ,  il  dit  à  ceux  qui 
le  cousoloient  :    a  Je  n'ai  plus  de 
frère  ;  mais  j'ai  une  patrie;  travail- 
lons pour  la  sauver.»  Après  la  paix 
de  1 74B ,  qui  mit  fin  aux  hostilités , 
sa  faveur  ne  fit  qu'augmenter  ;  il  de- 
vint ministre  principal  en    J757. 
Kous  étions  alors  en  guerre  avec  le 
roi  .de  Prusse;  «il  suspendit,  fia 
vérité ,  dit  Duclos ,  Tinclination  se- 
crète qu'il  a  voit  toujours  eue  pour  ce 
prince  ;  mais,  son  indiscrétion  habi- 
tuelle nuisit  souvent  à  des  plans  dont 
le  succès  dépendoit  du  plus  grand 
secret.  »  Il  mourut  le  26   janvier 
1761.  «Le  maréchal  de  Belle-Isle , 
dit  Voltaire,   sans    avoir   fait   de 
grandes  choses  ,  a  voit  une  grande 
réputation.  Ilnavoitéténi  ministre, 
oi  général  en  1741  »  «t  passoit  pour 
l'homme  le  plus  capable  de  conduire 
MU  état  et  une  armée.  ï|  voyoit  tout 
eu  grand  et  dans  le  dernier  détail  ; 
cetoit,  parmi  les  hommesdela  cour, 
l'un  des  mieux  instruits  du  manie- 
ment  des    affaires    intérieures   du 
royaume ,  et  presque  le  seul  officier 
qui  établit   la  discipline  militaire. 
Amoureux  de  la  gloire,  et  du  travail, 
sans  lequel  il  n'y  a  point  de  gloire  ; 
exact,  laborieux,  il  éloil  aussi  porté 
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par  goût  à  la  négociation  qu'aux  tra- 
vaux du  cabinet  et  à  la  guerre  ;  mais 
une  santé  très-foible  détruisoit  sou- 
vent en  lui  le  fruit  de  tant  de  talens. 
Toujours  en  action,  toujours  plein 
de  projets,  son  corps  plioit  sous  les 
efforts  de  son  ame.  On  aimoit  en  lui 
ta  politesse  d'un  courtisan  aimable 
et  la  franchise  d'un  soldat.  H  per- 
suadoit ,  sans  s'exprimer  avec  é\qr 
quence ,  parce  qu'il  paroissoit  tou- 
jours persuadé;    il   écrivoit   d'tm« 
manière  simple  et  commune,  et  on 
ne  se  seroit  jamais  aperçu ,  par  le 
style  de  ses  dépèches ,  de  la  force  et 
de  Tactivité  de  ses  idées.  »  —  «  M.  de 
Belle-Isle ,  dit  le  marquis  d'Argen- 
son ,  est  grand  et  maigre.  Son  tem- 
pérament a   paru   jusqu'à    présent 
délicat ,  son  estomac  foible ,  sa  poi- 
trine attaquée   depuis   la    blessure 
qu'il  reçut  au  siège  de  Lille.  Il  pa- 
roit  obligé  à  de  grands  méuagemen« 
de  santé ,  et  les  observe  en  effet , 
lorsque  les  circonstances  ne  le  for- 
cent pas  à  y  renoncer.  Mais  dès  qu'il 
se  sent  animé* par  le  désir  d'acquérir 
de  la  gloire,  et  de  faire  réussir  uu 
plan  d'ambition  ou  d'intrigue,  l'ac- 
tivité de  son  ame  lui  fait  trouver 
des  forces  que  lui  refuse  la  foiblesse 
de  son  corps.  Il  travaille  continuel- 
lement ,  ne  dort  point ,  lasse  les  se- 
crétaires les  plus  infatigable»,  dic- 
tant à  plusieurs  à  la  fois.   Enfin  U 
est  tout  de  feu  ,  dévore  tout ,  et 
résî&te  à  tout.   Il  fait  marcher  de 
front  plusieurs  intrigues,  ne  perd 
pas  de  vue  un  seul  de  ses  fils,  et  a 
soin  qu'aucuu  ne  se  croise.  Dans  un 
siècle  où.  l'exacte  probité  ,  le  mérite 
réel  et  les  vues  sages  et  solides  ,  ne 
sont  pas  les  meilleures  recomman- 
dations, un  homme  qui  sait'  user  à 
la  fois  de  souplesse  et  de  jactance 
ne    peut   manquer  de  réussir.  La 
preuve  cependant  que  ses  idées  ne 
sont  ni  bien  lumineuses,  ni  réelle- 
ment grandes ,  c'est  que  son  style 
est  foible  et  même  plat;  il  n'a  point 
d'éloquence  en  parlant  ;  mais  il  pa- 
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Toit  toujours  assuré  du  succès;  il  eu 
répond  sans  hésiter  ;  el  il  persuade 
d'autant  plus  qu'on  croit  qu'il  n'y 
met  point  d art.  Il  sait  encore  mieux 

>  faire  valoir  ce  qu'il  a  fait  que  ce  qu'il 
veut  faire.  Quand  on  a  suivi  ses 
avis  ,  si  l'on  s'en  trouve  bien ,  on 
croit  lui  en  avoir  obligation  ;  si  l'on 
s'en  trouve  mal,  on  s'en  prend  à 
àoi-même.  »  On  a  reproché  au  ma- 
rvichal  de  Belle -Isle  de  s'attacher 
trop  aux  petits  détails ,  et  d'entrer 
dan^  tous  les  projets.  Son  esprit  sys- 
tématique hii  fit  recevoir  tous  les 
plans  qu'on  lui  présentoit ,  et  pro- 
téger trop  d'aventuriers  ;  mais  il  re- 
tiroit  ses  bontés  dès  qu'il  s'aperce- 
voil  qu'on  l'a  voit  surpris,  a  J'ai  fait 
des  fautes  ,  disoit-il  quelquefois; 
mais  je  n'ai  jamais  eu  l'orgueil  ri- 

'  dicule  de  ne  pas  en  convenir.  »  Haut 
avec  les  grands,  il  portoit  dans  les 
cours  étrangères  toute  la  dignité 
qu'exigeoit  la  grandeur  du  maître 
qu'il  représentoit  ;  mais  affable  et 
prévenant  avec  ceux  qui  étoient  au- 
dessous  de  lui ,  il  ne  leur  faisoit  point 
sentir  le  poids  de  son  autorité.  Il 
aima  les  taleus  eu  homme  éclairé  , 
et  peut-être  un  peu  trop  les  femmes. 
Par  son  testament,  il  donna  au  roi 
tous  les  biens  qu'il  avoit  reçus  en 
écliange  de  Belle-Isle ,  à  la  charge  de 
payer  ses  dettes  qui  étoient  consi- 
dérables. Chevrier  a  donné  sa  Vie  et 
son  Testament  politique  ,  oii  l'on 
trouve  quelques  bonnes  vues.  — Le 
maréchal  de  Belle-Isle  avoit  été  ma- 
rié deu:]^  fois.  Il  eut  de  sou  second 
mariage  avec  Marie-Casi  m  ire-Thé- 
rèse-Geneviève-Emmanuelle de  Bé- 
thunc  ,  un  fils  unique,  Louis-Marie, 
né  le  37  mars  1 75i2 ,  appelé  le  comte 
DE  Gisons,  mort  en  1768.  Ce  sei- 
gueur,  digne  fils  d'un  illustre  père,  fit 
ses  premières  armes  en  Provence. 
Après  s'être  distingué  dans  le  comté 
dfe  Nice ,  il  fut  nommé  colonel  du  régi- 
ment de  Champagne.  Il  fit  des  prodi- 
ges de  valeur  à  laSaired'Haslembeck. 
Le  roi  le  plaça  à  la  tète  des  carabiniers, 
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corps  distingué  depuis  long- temps 
^  par  sa  bravoure  et  par  ses  exploits. 
Cet  avantage  lui  devint  funeste  à  la 
malheureuse  journée  de  Crevelt.  Il 
s'avança ,  pour  charger  l'enneiiii ,  à 
la  tête  de  sou  corpa ,  et  fut  tué.  Ce 
jeune  héros  n'avoit  pas  été  élevé 
dans  cette  mollesse  trop  ordinaire 
aux  seigneurs  français  de  son  siècle. 
11  se  levoit  à  quatre  heures  du  ma- 
tin ,  faisoit  exercer  son.  régiment 
tous  les  jours  ,  et  donnoit ,  le  pre- 
mier,  l'exemple  du  bon  ordre  et  de 
la  discipline. 

*  V.  FOUCQUET  (Henri -Au- 
guste ,  baron  de  La  Motte  ),  fils  de 
Cliarles  de  \jà  Motte  Foucquet ,  gen- 
tilhomme normand ,  qui  s'étoit  re- 
tiré en  Hollande  après  la  révoca- 
tion de  l'édit  de  Nantes,  fut  admis 
fort  jeune  en  qualité  de  page  à  la 
cour  d'Anhalt  Dessau  ;  mais  l'ar- 
deur qu'il  avoit  de  se  distinguer 
dans  le  métier  des  armes  lui  fit 
quitter  secrètement  la  cour  ,  et  il 
s'enrôla  en  qualité  de  simple  soldat 
au  service  de  Prusse.  Sa  valeur  re- 
leva successivement  jusqu'au  grade 
de  général  d'infanterie.  Il  se  distin- 
gua sur-tout  pendant  la  guerre  de 
sept  ans.  Schwerin  ayant  perdu  la 
vie  dans  la  sanglante  bataille  de 
Prague,  Foucquet  remplaça  ce  hé- 
ros ;  une  balle  brisa  dans  sa  main  la 
garde  de  son  épée  et  le  blessa  griève- 
ment ;  mais  il  ne  perdit  point  con- 
tenance ,  il  se  fit  lier  l'épée  à  la  main 
blessée ,  et  continua  de  commander 
l'aile  gauche  de  l'armée ,  qui ,  sou- 
tenue par  un  renfort  de  ca\alerie  , 
acheva  la  victoire.  A  la  bataille  de 
Landshut ,  le  23  juin  1760  ,  après 
sept  heures  de  combat,  il  fut  battu 
par  Laudon  et  fait  prisonnier.  Après 
la  paix,  il  se  rendit  à  Brandebourg  ; 
il  y  huit  ses  jours  le  a  mai  1773. 

VI.  FOUCQUET.  r,  FouQUET. 

.    t  FOUGEROUX  DE  BONDABOY 

(  Augusle-Denys) ,  membre  de  1  aca- 
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demie  ties  sciences ,  naquit  à  Paris 
le  lo  octobre  1732.  Neveu  du  célèbre' 
Duhamel ,  il  prit  sous  la  direction  de 
son  oncle  le  goût  de  1  étude ,  et  di- 
rigea ,  comme  lui ,  ses  travaux  vers 
des  objets  utiles.  Il  parcourut  l'Anjou 
et  la  Bretagne  pour  y  observer  les 
carrières  d'ardoise  ;  il  passa  ensuite 
à  Naples ,  où  il  iit  de  curieuses  obser- 
vations sur  la  solfatare  ,  les  alu* 
mières  de  le  Toisa  ,  la  jaune  de 
Naples.  A  son  retour ,  il  eut  le  mal- 
heur de  perdre  son  guide  ,  et  devint 
par  sa  mort  propriétaire  du  domaine 
étendu  où  Duhamel  perfectionuoit  ] 
par  la  pratique ,  ses  méthodes  nou- 
velles sur  l'agriculture.  Là  ,  Fou- 
geroux  continua  les  expériences  de 
son  oncle  ,  et  borna ,  à  son  exemple ,' 
ses  plaisirs  à  exercer  la  bienfaisance 
et  à  éclairer  les  hommes.  Il  est  mort 
le  a8  décembre  1789.  On  lui  doit, 

I.  Mémoires  sur  la  formation  des 
os,  1760,  in -8°.  Il  y  défend  la 
théorie  de  Duhamel  sur  cette  partie 
de  la  physiologie.  Il  y  observa ,  le 
premier ,  que  l'os  du  canon ,  qui  est 
double  dans  les  fœtus  des  aui  maux  de 
l'espèce  des  taureaux,  devient  uni- 
que lorsque  ces  animaux  sontadul  tes. 

II.  L'art  de  VArdoisier  ,  1762  , 
in-fol.  IIÏ.  L'art  de  traitai  lier  les 
cuirs  dorés.  IV.  L'art  du  Tonne- 
lier,  1702  ,  in-fol.  V.  L'art  du 
Coutelier,  1772,  5  vol.  in-fol.  Ces 
écrite  font  partie  de  la  collection  des 
arts  de  l'académie  des  sciences.  VI. 
Recherches  sur  les  ruines  d'Her- 
culanum  ,  et  sur  les  lumières  qui 
peuvent  en  résulter  relativement  à 
l'état  présent  des  sciences  et  des  arts , 
avec  un  Traité  sur  la  fabrication 
des  mosaïques,  1769,  in-8°.  VII. 
ObseVuations  faites  sur  les  côtes  de 
Normandie,  avec  Tillel ,  1776, 
in-4**.  VIII.  Un  grand  nombre  de 
Mémoires  dans  le  recueil  de  l'aca- 
démie des  sciences.  On  doit  distiu- 

'  guer  celui  où  il  rend  compte  des 
phénomènes  qu'offrent  les  plantes 
parasites  qui  se  développent  sur  le 
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corps  de  quelques  insectes  vivans  , 
ou  sur  leurs  nymphes. 

t  FOUILLOU  (Jacques),  licencié 
de  Sorbonne  ,  né  à  La  Rochelle,  et 
mort  à  Paris  le  21  septembre  1736, 
à  66  ans  ,  essuya  bien  des  traverses 
pour  son  jansénisme.  Il  eut  beau- 
coup de  part  à  la  première  édition 
de  \' Action  de  Dieu  sur  l^s  créa- 
tures,  in-4°,  ou  6  vol.  in- 12  :  à 
celles. des  Quatre  Gémissemens  sur 
Port  -  Royal ,  in- 1 2  ;  des  Grands 
Hexaplesy  1721,  7  vol.  in~4°  »  ^^ 
VHistoire  du  cas  de  conscience  , 
1 705 ,  en'8  vol,  in-i  2  ;  et  à  plusieurs 
autres  produclious  polémiques. 

t  FOUILLOUX  (  Jacques  du  ), 
seigneur  de  Fouilloux,  gentilhomme 
poitevin  ,  mort  vers  la  Un  du  i^ègne 
de  Charles  IK ,  est  auteur  d'un  ou- 
vrage intitulé  la  Vénerie,  daut 
lequel  on  trouve  plusieurs  plkes  de 
vers  assez  bons  pour  le  temps.  Cet 
ouvrage ,  sur-tout  remarquable  par 
la  naïveté  du  style  et  par  le  ton  de 
vérité  qui  toujours  y  règne,  a  ëtë 
traduit  en  italien  par  César  Parona, 
et  souvent  réimprimé.  Les  éditions 
les  plus  connues  sont  celles  faites 
in-4'' ,  à  Paris,  en  \b%b,  1606, 
1628,  1640,  i653;  Rouen,  i656; 
Poitiers^  i568  et  1661.  Mais  du 
Fouilloux  doit  moins  un  si  glo- 
rieux avantage  à  ses  ialens  comme 
poète,  qu'à  ses  counoissances  comme 
chasseur,  qui  lui  ont  ionérilé  l'hon- 
neur d'être  encore  cité  ,  plus  d'un 
siècle  et  demi  après  sa  mort,  par 
Bulfon ,  Daubenton  et  autres  uatur 
ralistes. 

*  FOULCOIE ,  poêle ,  né  à  Beau- 
vais  en  1020 ,  s'annonça  d'abord 
comme  un  bon  jurisconsulte  ;  mais 
il  renonça  bientôt  au  droit  pour  se 
livrer  exclusivement  à  la  poésie  , 
dont  on  a  un  recueil  divisé  en  trois 
parties.  La  première  ne  comprend 
qu'un  seul  livre",  où  se  trouvent  les 
Fpfires ,  les  Epitaphes  et  autres 
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poésies  légères  de  Foulcoie.Ce  n'ëtolt 
qu'an  essai  pour  pressentir  le  goût 
du  public.  Aussi  l'auteur  les  annonça- 
l-il  sous  le  titre  modeste  ^/'l//77//w. 
La  seconde  partie  est  intitulée  Neu- 
trum.  Ce  sont  des  Vies  de  saints , 
où  le  poète  fait  preuve  de  son  inveu.- 
tion  dans  le  récit  des  prodiges  dont 
il  leur  fait  gratuitement  honneur.* 
Dans  la  troisième  partie .  qu'il  inti- 
tule Utrumque  denuptiisEcclesiœy 
Foulcoie  se  propose  de  célébrer  l'u- 
nion de  Jésus-Ciirist  avec  sou  Eglise: 
Les  écarts  d'imagination  qu'il  s'y 
permet  à  chaque  vers  y  répandent 
plus  de  fougue  que  de  véritable  en- 
thousiasme. D'ailleurs  la  mysticité 
du  sujet  s'y  prête  rarement  aux 
grâces  de  la  poésie.  On  y  voit  ce- 
pendant que  Foulcoie  avoit  reçu  de 
•la  nature  le  talent  qu'il  lit  profession 
de  cultiver  ,  et  que  ,  dans  un  siècle 
plus  4klairé  ,  il  eût  grossi  la  liste 
des  bons  poètes.  Foulcoie  mourut  à 
Meaux  au  mois  d  octobre  io8s2. 

L  FOULON  (Pierre  le),  où 
Cnafhee  y  né  à  Cormète  ,  chassé  de 
son  monastère  pour  son  penchant  à 
l'eulycliianisme ,  gagna  les  bonnes 
grâces  de  Zenon ,  gendre  de  l'empe- 
reur Léon  ,  el  obtint  par  son  crédit 
le  siège  d'Antioche.  Il  s'y  maintint 
.malgré  plusieurs  sentences  de  dé- 
position y  et  mourut  en  4^8. 

*  IL  FOULON  (  Abcl  ) ,  valet  de 
chambre  de  Henri  II ,  né  au  village 
de  Loué  dans  le  Maine  ,  a  laissé 
plusieurs  ouVrages  en  prose  sur  la 
physique  et  les  mathématiques.  On 
lui  attribue  en  outre  une  Traduc- 
tion du  poëme  d'Ovide  contre  Ibis , 
non  ii^primée  ,  et  les  Satires  de 
Perse  ,  translatées  du  latin  en  ri- 
thmes  françaises,  publiées  in-12  ^  à 
Paris ,  en  1 544 ,  sans  le  nom  de  l'au- 
teur,  mais  avec  sa  devise  qui  étoit , 
Moyen  ou  trop. 

t  m.  FOULON  (  Guillaume  )  , 
Gnaphceus ,  poète  latin ,  né  à  La 
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Haie  mort  en  i65^  à  Orden  eu 
.  Frise  ,  dont  il  avoit  été  bourg- 
mestre ,  âgé  de  75  ans ,  fit  d'assez 
mauvaises  comédies  ;  mais  comme 
elles  ne  sont  pas  communes  ,  quel- 
ques curieux  les  recherchent.  Fou- 
lon étoit  protestant ,  et  sa  religion 
lui  occasionna  diverses  a£Pâires  qui 
l'obligèrent  de  quitter  la  Hollande. 
On  trouva  chez  lui ,  en  carême  ,  une 
saucisse  dans  un  pot  où  Ton  faisoit 
cuire  des  pois  :  elle  y  avoit  été  mise 
par  une  femme  grosse,  qui  en  avoit 
envie.  Foulon  fut  poursuivi  comme 
t^iolant  les  préceptes  de  TËglise  ,  et 
n'échappa  à  la  peine  dont  il  étoit  me- 
nacé qu'en  se  retirant  en  Prusse.  On 
a  de  lui ,  Martyrium  Joannis  Pis- 
torii ,  Leyde ,  1 649  ,  in-S**  ;  HypO" 
crisis,  ttagi-comœdia ,  i644  >  iii-8**; 
Misobarbus  ,  comœdia  ;  Jcolastus 
de  filio  prodigo ,  comœdia  ;  1 553 , 
1534,  i55ô  et  1559  ',Morosopkus , 
de  perd  ac  personatd  sapientid , 
Dantzick ,  i54i  ,  in-4®. 

t  IV.  FOULON  ou  FotJLi.oN  , 
(  Jean-Erard  ) ,  jésuite ,  né  à  Liège 
en  1608  ,  d'une  famille  noble, 
prêcba  pendant  trente  ans,  et  fut 
la  victime  de  son  zèle  en  prê- 
chant les  pestiférés.  Il  mourut  à 
Tournay  en  1668  ;  il  est  auteur  de 
plusieurs  ouvrages.  Le  plus  estimé 
est  son  Histoire  des  évéques  de 
Liège  ^  imprimé  en  cette  ville,  3 
vol.  in-fol.,  1735,  en  latin. 

V.  FOULON  (N.  ),  d'abord 
simple  commissaire  des  guerres 
sous  le  ministère  du  dite  de  Choi- 
seul ,  puis  intendant  de  Tymée 
française  pendant  la  guern  de 
1766  ,  devint  ensuite  conseiller  d'é- 
tat. Ses  connoissances  dans  la  partie 
des  finances  le  firent  souvent  dés"- 
gner  pour  coutrôleur-général  ;  mais 
son  opinion  étant  que  le  seul  moyen 
de  faire  renaître,  le  crédit  public 
étoit  de  faire  banqueroute,  la  cour 
n'osa  le  nommer ,  et  les  capitalistes, 
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l'accusailt  de  durelë,  en  firent  Tobjet 
de  leur  haine.  Ses  ennemis  aiigmen- 
lèrenl  lorsqu'on  le  vil  momenlanë- 
ment  chargé  du  porte -feuille  des 
finances  dans  le  principe  de  la  ré- 
volution, dont  il  devint  lune  des 
premières  victimes.  Foulon  crut  de- 
voir se  mettre  à  l'abri  des  menaces  , 
en  se  faisant  passer  pour  mort ,  et  en 
se  cachant  à  Viry-sur-Orge ,  chez  M. 
de  Sartines  ;  mais  les  paysans  du  lieu 
l'y  découvrirent  le  22  juillet  1789, 
et'  le  traînèrent  à  Paris.  Dans  ce 
trajet ,  il  éprouva  mille  cruautés. 
Ënchainé'  derrière  une  charrette , 
on  lui  mit  autour  du  cou  un  collier 
de  chardons  pîquans;  sa  bouche  fut 
remplie  de  foin ,  et  on  le  força  de 
marcher  pieds  nus.  Ses  tourmens  et 
la  fatigue  le  faisant  beaucoup  trans- 
'pirer,  les  furieux  lui  essuyoient  le 
visage  avec  des  orties.  Arrivé  à 
Ville-Juif ,  on  lui  donna  à  boire  du 
vinaigre,  dans  lequel  ou  jeta  beau- 
coup' de  poivre.  A  peine  arrivé 
à  Paris ,  il  est  conduit  au  gibet  ;  la 
corde  casse  deux  fois,  on  la  rem- 
place ;  bientôt  après  sa  tète  est  portée 
au  haut  d'une  pique.  Foulon ,  sep- 
tuagénaire, montra  un  sang-froid 
héroïque  au  milieu  de  ses  maux 
et  jusqu'à  son  dernier  moment. 
F'oyez  Berthier  ,  n*  IV. 

I.  FOULQUES  F',  comte  d'An- 
jou ,  dit  le  Houx ,  mort  en  988  , 
réunit  et  gouverna  avec  prudence 
toutes  les  terres  de  son  comté. 

t  II.  FOULQUES  II ,'  di t  ie  Bon , 
Bis  du  précédent ,  mort  A  Tour»  en 
958,  #t  défricher  et  cultiver  avec 
soin  les  terres  du  comté  d'Anjou.  Il 
s  appliqua  à  faire  fleurir  la  piété  et 
les  sciences  dans  ses  états.  Saint- 
Foix,  dans  «es  Essais  sur  Paris  ^ 
rapporte  que  le  roi  Louis  d'Outre- 
mer s'étant  moqué  de  ce  que  Foul- 
ques-le-Bon  s'appliquoit  a  l'étude 
et  alloit  souvent  chanter  au  choeur. 
Fougues   lui   répondit  ces  mots  : 
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«Sachez,   sire,  qu'un  prince  saus 
lettres  est  un  âne  couronné.» 

m.  FOULQUES  m,  comta 
d'Anjou  ,ditJV(^/{z  ou  leJérosolimi^ 
tain ,  à  cause  de  deux  voyages  qu'il 
fit  à  la  Terre  sainte  ,  succéda  ,  l'an 
987  ,  à  Godefroi  son  père.  Ce  prince 
belliqueux ,  prudent  et  rusé ,  rem- 
porta divers  avantages  sur  ses  voi- 
sins, et  mourut  à  Metz  en  loSg.  - 
C'est  lui  qui  fit  bâtir  le  château  de 
Trêves  en  Anjou. 

IV.  FOULQUES  IV ,  dit  Reckin, 
fils  du  seigneur  de  Châteaulandou , 
et  d'une  fille  de  Foulques  III ,  suc- 
céda Tan  1060  à  son  oncle  mater^  ^ 
nel  Geoffroi  Martel.  Il  s'empara  du 
Câtinois  et  de  la  Touraine  fcjui 
éloieni  le  partage  de  son  frère  aîné , 
et  s'abandonna  au  vin  et  aux  fem-  . 
mes.  Il  en  épousa  trois  consécuti- 
vement ,  et  en  les  répudiant  l'und 
après  l'antre.  Mais  enfin  la  dernière , 
Bertrade  de  Montfort  ,  le  quitta 
pour  Philippe  I*',  roi  de  France.  Il 
mourut  en  1109.  Il  avoit  compose 
nne  Histoire  des  comtes  (V Anjou  ^ 
dont  il  se  trouve  dans  le  Spicilège 
de  d'Achery  un  fragment  ,  que 
l'abbé  de  Marolles  a  traduit  dans 
son  Histoire  d'Anjou ,  i68i ,  in-4**. 

t  V.  FOULQUES ,  arcbevèqjw  de 
Reims,  succéda  à  Hincmar  en  883  , 
et  tint  un  concile  contre  les  usur- 
pateurs des  biens  de  l'Eglise.  Ayant 
revendiqué  le  château  d'Arras ,  et 
l'ayant  pris  an  comte  de  ce  nom , 
il  fnt  assassiné  par  les  partisans  de 
ce  seigueur  le  17  juin  900.  Ce  prë«' 
lat ,  recommandable  par  ses  coa< 
noissances  et  ses  vertus ,  ne  mit  pas 
toujours  de  la  modération  dans  son 
zèle. On  n'a  de  lui  que  le  recueil  de  ses 
lettres;  elles  offrent  le  tableau  des 
ravages  que  la  fureur  des  Normands 
exerça  daus  tout  le  royaume  sous 
les  rois  successeurs  de  Charles  ^^  le- 
Chauve.  Foulques  y  paroit  moins 
littérateur  que  politique. 
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VI.   FOULQUES.    P'oyez  Fol- 

QUET  ,  n°  I. 

*  VIT.  FOULQUES,  prieur  de 
Deuil  au  12*  siècle,  ami  de  Pierre 
Ahailard ,  n'est  connu  que  par  la 
Letlre  de  consolation  qu'il  écrivit  à 
cet  ami  sur  sa  mutilation  ,  et  dans 
laquelle  il  étale  et  déploie  toutes  les 
ressources  de  la  logique  et  de  Télo- 
quence  pour  le  con^oler  ;  mais  il 
emploie  sur-tout  les  grands  motifs 
de  la  religion  pour  déterminer  Abai- 
lard  à  ne  plus  s'affliger  d'un  accident 
qui  l'a  rappelé  à  Dieu  ,  et  aux  prin- 
cipes religieux  qu'il  a  voit  abandon- 
nés. Cette  lettre  est  dans  les  œuvres 
d*Abailard. 

FOUîSrrAINE  (  André  )  ,  savant 
antiquaire  anglais ,  mort  en  1753, 
auteur  d'un  T/azV^'  curieux  sur  les 
Médailles  angio  -  saxonnes.  Hickes 
l'a  placé  dans  sa  collection.  Voyez 
Hickes. 

*  FOUQUES,  FouRQF^s  ou 
Phoque  (  Michel  )  ,  natif  de  la 
paroisse  de  Sainte-Cécile ,  près  le 
Porl-Gaiilihier ,  dans  le  Maine,  et 
mort  âgé  de  60  ans,  ou  environ, 
vers  la  fin  d\i  16®  siècle  ,  éloit 
prêtre  et  vicaire  perpétuel  de  l'église 
de  Sainl-Martin-de-Tbur?.  Ou  a  de 
lui ,  en  vers  français  héroïques  ,  la 
Vie ,  faicts ,  Passion ,  Mort ,  Ré- 
surrection et  Ascension  de  nostre 
îSeigneur  Jésus- Christ  ^  selon  les 
quatre  éuangéli^tes  ,  imprimé  à 
Paris,  in-8**  in  1674.  Il  a  aussi 
traduit  en  vers  le  Traité  de  la 
Prière  divine^  par  saint  Jehan- 
Chrisostôme;  de  la  Passion  de 
Jésus  y  par  Lactance  Firmian ,  avec 
une  Complaincte  de  Jésus  aux 
pescheurs  périssant  par  leur faulte, 
le  tout  imprimé  in-S**,  àTours,  en 
i55o. 

I.  FOUQUET  DE  LA  Varenne 

(  N. .....) ,  d'abord  garçon   de  cui- 
sine chez  Catherine  ^  sœur  de  Henri 
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IV  [Voyez  Catherine,  n*  IX), 
parut  si  adroit  ^  et  si  intelligent 
à  ce  prince ,  qu'il  le  chargea  de  ses 
messages  amoureux.  Des  intrigues 
gaiantes,  il  passa  bientôt  aux  in- 
trigues politiques.  Henri  IV  l'em- 
ploya dans  diverses  négociations 
qui  exigeoient  du  courage  et  de  Hia- 
bilelé.  Il  servit  les  jésuites  auprès 
de  ce  monarque,  contribua  beau- 
coup à  la  fondation  de  leur  célèbre 
maison  de  I^a  Flèche  ,  et  s'y  retira 
après  la  mort  de  Henri.  Il  s'amusoit 
souvent  à  tirer  au  vol.  Un  jour 
qu'il  vouloit  faire  partir  iitife  pie 
d'un  arbre  pour  la  tirer,  l'oiseau, 
qui  avoit  été  apprivoisé  ,  se  "mit 
à  crier  maquereau.  La-Varenne, 
croyant  que  c'éloit  le  diable  qui  lui 
reprochoit  son  premier  métier,  fut 
tellement  saisi  de  frayeur  ,  qu'il  fut 
pris  de  la  fièvre  et  mourut  le  troi- 
sième jour.  (Pièces  intéressantes, 
par  de  La  Place,  tom.  I.)  Le  chance- 
lier, avec  qui  il  avoit  eu  une  dis- 
cussion, voulut  l'humilier,  en  lui 
rappelant  ce  premier  emploi  de  ses 
talens  :  «Point  d'air  de  mépris, 
lui  répondit  effrontément  La  Va- 
renne;  si  le  roi  avoit  vingt  ans  de 
moins,  je  ne  troquerois  pas  ma 
place  contre  la  vôtre.  » 

*  IL  FOUQUET  (  Henri  ) ,  origi- 
naire de  Montpellier ,  docteur  en 
médecine ,  et  professeur  de  l'uni- 
versité de  c^tle  ville  ,  consolida 
par  la  pratique  les  dogmes  dont 
Bar  thés  avoit  enrichi  la  science 
médicale.  On  a  de  lui  un  Essai 
sur  le  pouls  ,  par  rapport  ^aux 
affections  des  principaux  organes. 
En  1772  ,  il  publia  son  Traitement 
de  la  petite-pérole  des  en/ans,  à 
l'usage  des  habitans  de  la  campagne 
et  du  peuple  dans  les  contrées  mé- 
ridionales. Il  a  donné  une  traduc- 
tion du  Mémoire  sur  les  fièvres  et 
la  contagion ,  par  Lind ,  augmen- 
tée de  plusieurs  noies  très- inté- 
ressantes; et  c'est  à  lui  qu'on   doit 
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les  articles  Vésicatolre  ^  Senùbi- 
lité ,  Sécrétion  ,  P  entouse  ,  Us- 
lion  y  insérés  dans  VEncyclopéiite 
.méthofiique.  Ce  célèbre  médecin 
est  mort  à  MontpfUier  en  1806. 

III.   FOUQUET.    Voyez  fouc- 

QUET. 

t  FOUQUIER-TINVILLE 
(  Aiitoine-Quenlin  ) ,  né  à  Héroiian , 

'  près  de  Sainl-Qiieutiu  ,  fut  d'abord 
procureur  au  chatelet;  mais  dépiii- 
saut  plus  qu'il  ne  gagtioil,  il  vendit 
sa  charge  et  fil  banqueroute.  Nommé 
juré  au  tribunal  de  Robespierre  ,  ses 
discours  sanguinaires,  son  avid.té 
à  Condamner ,  aU|rèreut  son  atlcn- 
tion ,  et  il  le  crut  digne  de  rem- 
plir l'emploi  d'accu'^a'eur  public. 
Aussitôt  le  nombre  des  viclimes 
augtneuta,  et  Téchafaud  reçut  sans 
distinction  tout  ce  qui  portoit  un 
nom  counu,  tout  ce  quiavnLacquis 
des  droits  à  l'estime  générale.  Ga- 
mache  fut  conduit  à  l'audience  ; 
1  huissier  observa  qu'il  n'étoit  pas 
laccusé  qu'on  a  voit  eu  l'iulention 
de  traduire  en  justice,  a  Peu  im- 
porte, répondit  Fouquier,  celui-ci 
vaut  autant  que  lautre  »  ,  et  il  ren- 
voya à  la  mort.  Rosset  de  Fleury 
avoit  écrit  au  tribunal  pour  lui  an- 
noncer qu'il  parts^geoit  les  opinions 
de  sa  famille,  qui  venoit  de  périr, 
et  qu'il  demandoit  à  partager  son 
sort.  Fouquier,  à  la  réception  de  la 

•  lettre  ,  s'écria  :  «*  Ce  monsieur  est 
bien  pressé  ;  mais  je  suis  charmé  de 
le  satisfaire.  »  Fleury  fut  amené  au 
tribunal ,  condamné  comme  com- 
plice de  gens  qu'il  n'avoit  jamais 
vus,  et  livré  au  supplice,  revêtu 
d'une  chemise  rouge ,  comme  assas- 
sin de  Collot-d'Herbois.  —  Uue 
veuve  Maillet  avoit  été  présentée  au 
tribunal ,  au  lieu  de  la  duchesse  de 
Maillé  qu'on  avoit  cru  y  conduire. 
Dans  l'interrogatoire  ,  Fouquier  s'a- 
perçut de  l'erreur,  a  Ce  n'est  pas  toi 
qu'on  vouloit  juger,  lui  dil-il ,  mais 
st  égal;  autuat  vaut  aujourd'hui 
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que  demain.  »  —  Mad.  de  Sainte- 
Àmaranle  el  sa  fille.  Tune  des  plus 
beiies  femmes  de  la  capitale,  a  votent 
montr^  Je  plus  grand  courage  dcins 
leurs  réponses  et  en  écoulant  leur 
fonda uuial ion  ,  Fouquier  fut  indi- 
gné de  leur  le  mêlé.  «  Voyez  ,  s'é- 
cria-t-il,  quel  excès  d'eflVouterie  ; 
il  faut  que  je  les  voie  monter  suc 
l'échafaud  ,  pour  m'assurer  ï\  elles 
c  >n.-ervfcroul  leur  caiaclère,  dussé-je 
mepass!  rdedintr.»  —  Uu  vieillard  , 
paralysé  de  la  langue,  ne  pouvoit 
r^jondreauxquesiionsquiluiétoient 
faites.  Fouquier, appreiiaul  la  raison 
de  son  silence,  répondit  :  «  Ce  n'ei?t 
pas  la  langue  qu'il  me  faut ,  c'est 
la  tèle.  »  —  Un  autre  vieillard  se 
lai. oit  de.  même.  On  fil  obseî*ver  à 
l'accusateur  public  qu'il  éloil  sourd 
et  aveugle  :  «  N  importe,  dit-il,  ne 
voyez  -  vous  pas  qu'il  a  conspiré 
i>ourdement.  w  C'éloit  lui  qui  disoit 
que  les  jurés  venoient  de  faire »yè// 
de  file  ^  lorsqu'ils  avoieiit  condamné 
eu  masse  un  grand  nombre  d'accu- 
sés sans  les  entendre.  L'arreslation 
même  dJ  Robespierre,  son  protec- 
teur, ne  suspendit  pas  sa  barbarie. 
Le  27  ]uillei  179/'!,  il  envoya  à  la 
mort  quarante-deux  personnes;  et 
sur  l'observation  qu'on  lui  fit  que 
le  changement  opéré  dans  le  tomilé 
de  salut  public  de  voit  en  amener  un 
autre  dans  la  forme  de  procéder, 
il  répondit  ironiquement  :  «.Nul 
changement  po.ilr  nous ,  puisque  la 
•justice  doit  ton  jours  a  voir  son  tours.  » 
Tant  de  crimes  eurent  un  terme. 
Fouquier  fut  arrêté  et  accusé  d'avoir 
fait  périr  une  foule  de  Français, 
sous  prétexte  de  conspiration ,  d'a- 
voir fait  juger  jusqu'à quatre-viuj^ls 
accusés  dans  l'espace  de  quatre 
heures;  d'avoir  signé  un  grand  nom- 
bre de  jugemeus  dont  les  noms  des 
condamnés  éloieut  en  blanc ,  el  qu'il 
remplissoit  ensuite  ù  sa  volonté.  Il 
fut  condamné  à  mort'le  7  mai  j  795 , 
à  l'âge  de  /jS  ans.  a  Fouquier-Tin^ 
ville  ,  dit  Rlercier  ,  profondément 
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artificieux ,  habile   à   supposer  le 
crime  ,  à  conlrouver  des  faits ,  mon- 
tra dans  soa  interrogatoire  une  pré- 
sence d*esprit  imperturbable.  Placé 
devant  le  tribunal  oik  il  a  voit  cou- 
damné  tant  de  victimes,  il  écrivoit 
sans  cesse  ;  mais ,  comme  un  Argus , 
il  étoit  tout  yeux  et  tout  oreilles  ; 
et  en  écrivant,  pas  un  mot  du  pré- 
sident, d'un  accusé,  d'un  témom, 
d'un  juge,  de  l'accusateur  public  ne 
lui  échappoit.  Il  affecta  de  dormir 
pendant  le  résumé  de  l'accusateur 
public,   comme   pour   avoir    l'air 
calme ,  tandis  que  l'enfer  étoit  dans 
son  cœur.   Son  regard  fixe  faisoit 
malgré  soi  baisser  les  yeux  ;  lorsqu'il 
s'apprêtoit  à  parler ,  il  Fronçoit  le 
sourcil  et  plissoit  le  front  ;  sa  voix 
étoit  haute,  rude  et  menaçante.  Il 
uioit  d'une  voix  ferme  sa  signature , 
et  ne  trembloit  pas  devant  le  té- 
moin accusateur.  Quand  on  le  con- 
duisit au  supplice ,  sou  front ,  dur 
comme  le  marbre,  défia  tous  les 
regards  de  la  multitude;  on  le,  vit 
même  sourire.  Au  pied  de  l'échafaud , 
il  sembla ,  pour  la  première  fois , 
éprouver  des  remords ,  et  il  trem- 
bla  eu    Y  montant.   Ou   souffroit 
alors  à,  Paris  une  espèce  de  famine 
occasionnée   par  les  assignats ,  et 
chaque  habitant  n'avoit  que  trois 
onces  d'un  pain  détestable  ,  qu'on 
lui  distribuoit  à  la  vérité  gratuite- 
Dieut  dans  chaque  section.  Le  peu- 
ple se  rappelant  que  Fouquier-Tin- 
viUe  refusoit  journellement  à  Tac- 
aisé  la  faculté  de  se  défendre,  en  lui 
disant  :  ce  Tu  n'as  pas  la  parole»  , 
lui  crioit>  tandis  qu'il  alloit  au  sup- 
plice :  «  Fouquier ,   tu  n'as  pas  la 
parole.  »  Il  répondit:  «  Va,  canaille, 
chercher  tes  trois  onces  de  pain  à  ta 
•tciion.  » 

t  FOUQUIÈRES  (Jacques), 
peintre ,  ué  à  Anvers  vers  l'an  1 58o , 
é!ève  de  Breugel,  de  Velouse,  de 
Moutper^  et  de  Rubens ,  qui  l'em- 
ployoît  quelquefois  à  ses  tableaux  , 
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orna  U  palais  de  l'électeur  Palatin 
de  plusieurs  grande  PaysoLges  à 
fresque  ,  et  travailla  au  Louvre  sous 
Louis  Xlll.  Ce  monarque  l'anoblit. 
I^sairs  de  qualité  qu'il  (^rit  depuis 
le  firent  appeler,  par  dérision,  le 
baron  de  Conquières,  Il  ne  peignit 
presque  plus ,  de  crainte  de  déroger  : 
et  dès  qu'il  prenoit  le  piuceau,  il 
ne  manquoit  pas  de  ceindre  son' 
épée.  Cest  à  Tinlrigue  et  à  la  vanité 
de  ce  mauvais  peintre  que  1  on  doit 
l'éloignement  du  célèbre  Poussin , 
auquel  il  suscita  toutes  les  espèces  de 
tracasseries.  Poussin  passa  à  Rome; 
mais  en  partant  de  Paris  ,  il  laissa 
un  tableaiL  satirique  qu'il  composa 
de  manière  à  caractériser  à  jamais 
l'ignorance  et  la  lâcheté  de  son  ché- 
til  adversaire.  Fouquières  mourut 
pauvre  à  Paris  en  lèai. 

*  I.  FOUR  DE  La  Crespjelîere 
(  Jacques  du  ).  Cet  auteur,  qui  vécut 
vers  le  milieu  du  17^  siècle  ,  exerça 
la  profession  de  médecin  et  cultiva 
constamment  l'étude  des  belles-let- 
tres. 11  a  laissé ,  l.  Odes  charmantes  ^ 
amoureuses  et  bachiques  <i*Ana- 
créoHy  en  prose  et  en  vers  fran- 
çais, etc., Paris,  i66o,in-ia.ll.X^ 
Remèdes  contre  P Amour,  traves- 
tis des  vers  latins  d'Ovide  ea  vers 
burlesques ,  et  divisés  en  chapitres, 
Paris,  1666,  iu-ia.  III.  Recueil 
d' Epigrammes  des  plus  fameux 
poètes  latins,  mis  en  vers  français, 
in-ia,  Paris,  1669.  IV.  Commen- 
taiiv  en  vers  français  sur  l'Ecole 
de  Salerne,  etc.,  Paris,  1671. 
V.  Nouvelles  Poésies  amoureuses , 
galantes  et  rècréaiùfes,  Paris  ,1673, 
m-ia.  On  retrouve,  dans  ce  dernier 
recueil ,  plusieurs  dos  pièces  com- 
prises dans  les  précédens,  entre  au- 
tres les  Odes  traduites  d'Aiiacréon. 

*  II.  FOUR  (  Jean  du  ),  profes- 
seur de  philosophie  au  collège  de 
Montaigu,  à  Paris  ,  vivoit  dans  le 
17*  siècle.  Comm«  il  étoit  savant 
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éaxkê  la  langue  hébraïque  ,  ou  du 
moins  quHl  prétendoit  la  posséder 
parfaitement,  il  avoit  pris  je  nom 
de  Mitamow ,  qui  en  hébreu  signi- 
fie du  Four,  11  a  composé  des  alma- 
nachs  ;  dans  celui  qu'il  dressa  pour 
Tannée  1647,  il  inséra  un  petit 
écrit ,  qu'il  dédia  au  prince  de  Conli, 
et  qu'il  intitula  La  porte  du  Ciel 
ouverte  à  tout  le  monde.  Il  a  donné 
aussi ,  selon  François  Henri ,  un 
Ltibelle  de  V éclipse  de  soleil ,  qui 
devoit  arriver  le  6  février  i655  , 
avec  le  calcul  d'icelle  assez  exact.. 
11  mourut  la  :'nême  année.  Jean  du 
Four  ««^oit  beaucoup  d'érudition, 
mais  point  de  jugement. 

III.  FOUR  (  du  ).  F^oy,  Dufour. 

IV.  FOUR.  (du),  royez  LoN- 

GUERUE. 

i  I.  FOURCROY  (Bonaven- 
ture),  célèbre  avocat  à  Noyon  sous 
l^ouis  XIV,  montra  de  l'éloquence, 
avec  beaucoup  de  courage  et  de  fer- 
inetë.  Il  vouloit  qu'un  avocat  connût 
les  belles-lettres,  etsur-tou  t  l'histoire^ 
qu'il  appeloit  la  porte  de  toutes  les 
sciences.  Pendant  les  troubles  de  la 
fronde,  il  fit  imprimer  21  Sonnets, 
adressés  au  prince  de  Conti,  dans 
lesquels  il  maltraitoit  beaucoup  le 
cardinal  Mazarin.  11  composa  plu- 
ileurs  autres  ouvrages  ,  tels  que  les 
Sentimens  du  jeune  Pline  sur  la 
Poésie  y  Ij^rés  de  quelques-unes  de 
ses  Lettres ,  imprimés  à  Paris ,  in-i  3, 
en  i66u  ;  une  comédie  de  Sanc/to- 
P^a/tça ,  et  des  ouvrages  de  droit 
aujourd'hiii  peu  connus.  Il  fut  ami 
de  Molière  ,  de  Boileau ,  de  Palru , 
et  du  président  de  Lamoi gnon.  Saint- 
Marc  raconte  que,  quand  les  Satires 
de  Despréaux  parurent  pour  la  pre- 
mière fois,  Fourcroy  ftl  courir  par 
toute  la  ville  un  imprimé  conçu  en 
ces  termes  :  «  Ou  fait  savoir  à  tous 
ceux  qui  n  ont  pas  lieu  d'être  satis- 
faits  des   satires   nouvelles,  qu'ils 
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aient  à  se  trouver  im  ^1  jour,  et  à 
telle  heure  ,  chez  le  *eur  Rollet , 
ancien  procureur,  où  se  tiendra  le 
bureau  des  mécontens  desdites  sa- 
tires ,  afin  d'aviser  aux  intérêts  des 
honnêtes  gens  mêlés  en  icelles.  v 
Un  jour  que  Molière  dispuloil  à  ta- 
ble avec  lui,  en  présence  de  Des- 
préaux,  l'avocat  s'échaufiPant  beau- 
coup et  criant  à  tue-tête ,  Molière  se 
tourna  du  côté  du  satirique,  et  lui 
dit  :  (c  Qu'est-ce  que  la  raison  avec 
un  filet  de  voix  contre  une  gueule 
comme  cela  ?  »  Cet  avocat  célèbre 
mourut  à  Paris  le  s5  juin  1691, 
dans  un  âge  très-avancé. 

tll.  FOURCROY  (Charles- 
René),  maréchal  de  camp,  direc- 
teur-général du  corps  royal  du  gé- 
nie ,  et  associé  libre  de  Tacadémie 
des  sciences  ,  né  à  Paris  le  19 
janvier  1 7 1 5  ,  d'un  avocat  au  par- 
lement ,  avoit  été  élevé  pour  le 
barreau.  Son  père  exigea  qu'il  sui- 
vit cette  carrière,  et  eu  effet  il  fut 
avocat  jusqu'à  l'âge  de  35  ans', 
qu'il  abandonna  cette  profession 
pour  le  militaire,  et  entra  dans  le 
corps  du  génie  eu  1736.  Il  lit  avec 
succès  toutes  les  campagnes  de  la 
guerre  de  1740.  A  la  paix,  il  se 
livra  à  sou  goût  pour  1  étude.  La 
plupart  de  ses  observations,  de  ses 
recherches  sur  plusieurs  parties  de 
l'histoire  naturelle  ou  de  la  physi-^ 
que  sont  dispersées  dans  les  ou- 
vrages des  savaus  avec  qui  il  étoit 
lié.  Les  Obsert^ations  microscopi" 
ques  insérées  dans  le  Traité  du 
Cœur  de  Senac  ,  sont  presque  eu 
entier  de  lui.  Le  Traité  des  rêch  .s 
de  Duhamel  renfermie  un  grand 
nombre  de  ''Remarques^  de  Ves-^ 
criptions  ,  que  son  séjonr  sur  les 
côtes  le  mit  à  portée  de  faire.  Ses 
Expériences ,  ses  Observations  sur 
les  bois,  font  partie  du  Truite  des 
Forêts.  Il  a  enrichi  d'un  grand 
nombre  de  faits  et  rte  réiUxions  l'ou- 
vrage d«  ÏJA  Lande  sur  les  murées  ^ 
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et  a  fait  poui|)'acacléinie  des  sciences, 
VArt  du  tuilier  -  briqueiier  el  celui 
du  Chaufournier,  On  a  encore  de  lui 
'j^Xwûewr ^.Mémo ires  sur  diverses  ma- 
tières, dans  lesquels  il  montre  au- 
tant de  lalens  que  de  connoissances, 
et  le  plan  de  communication  entre 
TEscaut,  la  Sambre,  l'Oise  ,  la  Meuse, 
la  Moselle  et  le  Rlim  ,  pour  réunir 
toutes  les  parties  intérieures  de  la 
France.  Ce^savant  est  mort  le  la 
janvier  179  a. 

*  m.  FOURCROY  DE  GUILLER- 

VILLE  (  Jean-Louis  de  ) ,  IVère  du 
précédent,  né  à  Paris  en  1717,  et 
mort  juge  à  Clermont-Oise  en  1799, 
servit  d'abord  dans  la  compagnie 
des  cadets  gentilshommes  à  Roche- 
fort,  fut  fait  officier  dans  rarlUlerie 
des  colonies,  pasea  à  Saint-Domin- 
gue ,  y  resta  environ  vingt  ans ,  et 
y  quitta  le  service.  De  retour  eu 
France ,  il  se  retira  à  Clermonl-Oise, 
y  acheta  une  charge  de  conseiller 
du  roi  au  bailliage  de  Clermout  en 
Beauvoisis,  s'y  maria  ,  et  continua 
sur  ses  propres  enfans  ses  obser- 
vations déjà  nombreuses  à  Saint- 
Domingue  et  en  France,  sur  l'his- 
toire naturelle  des  enfans.  Il  publia 
en  1770  des  Lettres  sur  l' éducation 
physique  des  enfans  du  premier 
âge  ;  il  est  l'auteur  d'un  Manuel 
sur  l'eau ,  et  d'un  Ouvrage  avec 
l'épigraphe  Expericntia  magister 
artium^  ayant  pour  litre  :  Les  en- 
fans élevés  dans  l'ordre  de  la  na- 
ture ,  ou  Jbrcgé  de  l'histoire  na- 
turelle des  enfans  du  premier  âge, 
à  l'usage  des  pères  et  mères  de  fa- 
mille,  et  dont  la  dernière  édition 
a  été  publiée  par  lui-même  en 
1783. 

*  IV.  FOURCROY  (  Antoine-^ 
François) ,  conseiller  d'état  à  vie , 
comte  de  l'empire  ,  commandant  de 
la  légion  d'honneur ,  directeur-gé- 
néral de  rinstructioii  publique  , 
membre  de  l'institut  national,  pro- 
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fesseur  de  chimie  à  l'école  de  méde- 
cine, à  l'école  polytechnique,  au 
muséum  d'histoire  naturelle;  mem- 
bre de  la  société  philomatique ,  et 
de  la  plupart  des  autres  sociétés  sa- 
vantes ,  nationales  et  étrangères , 
naquit  à  Paris  le  i5  juin  17 5. S  , 
d'un  père  pharmacien  ,  de  la  même 
famille  des  précédens.  A  neuf  ans 
on  le  mit  au  collège  d'Harcourt , 
et  a  quatorze  il  avoit  fini  ses  étu- 
des. Passionné  pour  la  musique  ei 
les  beaux  vers,  et  s'essayantà  com- 
poser dea.  pièces  de  théâtre,  il  eut 
un  moment  la  fantaisie  de  se  faire 
comédien  ;  mais  heureusement  le 
mauvais  succès  d'un  de  ses  amis  qui 
l'entrainoit  dans  cette  carrière  l'ea 
dégoûta  ;  il  tourna  ses  vues  vers  le 
commerce ,  qu'il  abandonna  deux 
ans  après.  Vicq-d'Azir,  qui  s'étoit 
mis  en  pension  chez  son  père  ,  et 
avec  lequel  il  vivoit  dans  une  inti- 
me familiarité ,  le  détermina  à  em- 
brasser la  médecine.  Le  jeune  Four- 
croy  consacra  alors  tous  ses  momens 
à  l'élude  de  l'anatomie  de  l'homme 
et  des  animaux,  de  là  chimie ,  de 
la  botanique  et  de  l'histoire  naturel- 
le. Au  bout  de  deux  ans  ,  en  1776 , 
il  publia  une  Traduction  de  /?a- 
'  mazzini  sur  les  maladies  des  ar- 
tisans ,  qu'il  enrichit  de  notea  et 
d'éclaircissemens  puisés  dans  les  lu- 
mières d'une  chimie  toute  nouvelle. 
En  1780  il  fut  reçu  docteur  eu  mé- 
decine ,  et  régent  de  la  faculté ,  mal- 
gré les  oppositions  et  la  partialité 
des  membres  de  cette  faculté.  Les 
cours  de  chimie  qu'il  ouvrit  chez  lui 
étendirent  sa  renommée.  Une  ima- 
giuatiou  brillante ,  une  diction  pure, 
facile ,  aussi  noble  qu'élégante  ,  at- 
tirèrent à  ses  leçons  une  loule  d'au- 
diteurs. En  1784,  ù  la  mort  de  Alac- 
quer,  il  obtint  la  chaire  de  chimie 
du  Jardin  du  roi,  et  l'année  sui- 
vante il  fut  admis  à  l'académie  des 
sciences,  section  d'anatomie  :  il  en 
sortit  dans  \c  suite  pour  passer  d:\ns 
celle  de  chimie,  à  laquelle  il  ap|>ar- 
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teiit>k  plus  natureUement.  Cepeu- 
daiii  la  chimie  prenoit  uae  face  nou- 
velle par  le  changement  qu  on  fai- 
soit  à  sa  nomenclature;  on  en  fit 
re^MMer  les  bases  sur  des  découver- 
tes tellement  capitales^  qu'elles  em- 
brassoient  toute  la  science  dans  leurs 
ramifications ,  et  qu'elles  faisoient , 
pour  ainsi  dire,  suivre  de  l'œil  Vad- 
mirable  enchaînement  d'affinités  et 
de  combinaisons  que  la  uature  a  éta- 
bli entre  tour  les  corps.  La  dépeu- 
dance  qu'on  avoit  saisie  entre  les 
phénomènes  ,  ou  parvint  à  la  trans- 
porter dans  la  nomenclature  ;  cetoit 
de  part  et  d  autre  la  même  écono- 
mie ,  les  mêmes  lois  de  rapports  et 
de   générations  ;  en  un   mot ,'  tel 
étoit  Tartifice  de  ce  nouveau  langa- 
ge ,  que  chaque  terme  représentant 
un  être  ou  un  fait  bien  déterminé  , 
l'image  de  la  science  y  éloit  réflé- 
chie ,  comme  celle  des  corps  l'est 
djins  un  miroir  ;  le  résultat  de  ce 
beau  travail,  fruit  des  conceptions 
des  plus  habiles  chimistes  français  et 
étrangers  ,   qui  en  av oient  long- 
temps conféré  entre  euiL,  fut  publié 
en  1787  par  Fourcroy,  qui  continua 
de  mettre  au  jour ,  d'année  en  an- 
née ,  divers  écrits  sur  la  siédecine , 
l'histoire  naturelle  et  la  chimie.  Il 
avoit   été   reçu   de  l'académie  des» 
sciences  en  1786,  et  électeur  de  la 
ville  de  Paris  en  178(3.  £n  1799,  il 
fut  membre  du  corps  électoral  de 
Paris,  qui  le  nomma  cinquième  sup- 
pléant à  la  convention  nationale,  et 
ce  ne  fut  que  l'année  snivaute  qu'il 

Îr  entra.  11  fit  adopter  im  pirojet  de 
oi  pour  l'uniformité  des  poids  et  me- 
sures. Peu  de  teipps  après  dénoncé 
aux  iacofoins  à  cause  de  son  silence  à 
la  convention,  il  se  justifia  et  n'échap- 
pa à  la  proscription  qu'en  déclarant 
que,  né  sans  fortune,  par  son  travail, 
corn  me  chimiste,  ilavoitsoutenusou 
père  mort  en  1783,  et  qu'il  faisoit 
vivre  ses  sœurs.  Tant  que  subsista  la 
tyrannie  de  Robespierre ,  ce  savant 
ut  imiquement  occupé,  dens  le  co- 
T.  vil. 
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mité  d  msiruction  publiqae ,  et  dans 
la  section  des.armes,  à  des  travaux, 
relatifs  à  la  guerre  et  aux  scieuces. 
Après  le  10  thermidor ,  il  fut  appelé 
au  nouveau  comité  de  salut  pulAic  , 
où  le  soin  de  l'artillerie  lui  fut  confié. 
Il  fit  organiser  l'école  centrale  des 
travauxpublicSfdevenuedepuis  école 
polytechnique;  il  créa  les  trois  gran- 
des écoles  spéciales  de  médecine,  et 
concourut  à  la  formation  de  l'école 
normale.  Après  le  1 3  vendémiaire , 
il  quitta  la  convention  ponr  enlrt'r 
au  conseil  des  anciens ,  où  il  siégea 
pendant  deux  ans.   Rendu  à  lui* 
même,  Fourcroy  repiut  ses  fonctions 
de  professeur ,  et  écrivit  sou  Système 
des  connoissances  chimiques ,  dix. 
vol.  in^8^  Cet  ouvrage  est  le  plus> 
grand  monument  qu'on  ait  élevé 
jusqu'ici  à  la  gloire  de  la  chimie 
française.  Après  la  journée  du  18 
brumaire ,  nommé  conseiller  d'état, 
il  rédigea  sur  l'éducation  pabHque 
un  plan  qui  fut  adopté,  à  quelques 
changemens  près.  See  fonctions  de 
directeur- général  de  riustruclioa 
publique  le  mirent  dans  la  nécessité 
de  parcourir ,  dans  les  années  1 8pii 
et  1804*  une  partie  des  départe- 
mens  pour  y  hâter  Torganisation 
des  lycées.  Son  zèle  et  son  activité 
rendirent  les  écoles  florissantes ,  au- 
tant du  moins  que  le  pèrmettoieni 
les  temps,  jusqu'à  l'époque  où,  par  ' 
rérection  de  l'université  impériale  ,■ 
elles   reçurent  toute  la  perfection 
dont  elles  étoient  susceptibles.  Après 
une  carrière  laborieuse  consacrée!  à. 
la  chimie  et  à  l'instruction  publi- 
que, ce  savant  mourut  le  16  dé- 
cembre 1 809.  On  a  de  lui ,  L  Essai 
sur  les  maladies  des  artisans ,  tra< 
duit  du  latin  de  Ramazzini ,  avec 
des  notes  et  des  additions ,  Paris , 
1777,  in-ia.  II.  Leçons  élémen- 
taires d'histoire  naturelle  et  dé 
chimie  y  178-1 ,  9  vol.  in-8*;  2*  édi- 
tion sous  ce  titre  ;  Elémens  d*his^ 
toire  naturelle  et  de  chimie,  1786, 
4  vol.  in-8**;  3"  édition,  178^,  5 
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Tol.  in-  8*  ;  *4*  ^itioii  ,  et  enfin  , 
une  5*  édit.,    i794>  5  vol:  grand 
in-S®.  m.  Mémoires  et  observations 
pour  servir  de  suite  aux  élémens 
de  chimie^  1784  ,  in-8°.  ÏV.  Prin- 
cipes de  chimie  à  Vusage  de  V école 
vétérinaire  ,     3   volumes   in -12. 
V.  VArt  de  connoître  et  d'em- 
ployer les  médicamens  dafis   les 
maladies  qui  attaquent  le  corps 
humain  ,  1786,  a  vol.  in-8°.  VI. 
Entomologia  Parisiensls  (  auctore 
GeofiFroy),  édition  de  1785,  "2  vol. 
in-19.  Vil.  Méthode  de  nomencla- 
ture chimique  proposée  par  Mor- 
veau  ,    Lavoisier  ,    Bertholet   et 
Fourcroy  ;  on  y  a  joint  un  nouveau 
Système   des   caractères  chimiques 
adaptés  à  cette  nomenclature   par 
Haâsenfratz  et  Adel  ,1787,  gr.  iu-8**. 
Vllï.  Essai  sur  le  phlogistique  et 
sur  la  constitution   des  acides  , 
traduit  de  l'anglais  de  Kirwan,  avec 
des  notes  de  Morveau,  Lavoisier, 
de  La  Place  ,  Monge  et  Bertholet , 
1788,  gr.  in-8®,  IX.  Analyse  chi- 
mique de  reau  sulphureitse  d'En- 
ghien  ,  pour  seruir  à  V histoire  des 
eaux  sulphureuses  en  général ,  par 
Fourcroy  et  deLa  Porte,  1788,  in-8'. 
X.  Annales  de  chimie ,  ou  Recueil 
de  Mémoires  concernant  la  ohimie 
et  les  arts  qui'  en  dépendent  ^  par 
Morveau ,  Lavoisier ,  Monge ,  Ber- 
tholet ,  Fourcroy ,  le  baron  de  Diet- 
trich,  Haasenfratz  et  Adet,  1789  et 
i794,  18  vol.  in-8^  XF.  La  Méde- 
cine éclairée  par  les  sciences  phy- 
siques ,  1"  et  6*  vol.  en  179* ,  7®  et 
12*  vol.  en  1792.  Xn.  Philosophie 
chimique,  ou  f^érités  fondamen- 
tales de  la  chimie  moderne  dispo- 
sée dans  un  nouvel  ordre,  Paris, 
1793,  nouvelle  édition  augmentée 
de  notes  et  d^axiomes  tirés  des  nou- 
velles découvertes;  par  J.  B.  Van- 
Mous  ,  Bruxelles  ,  1796  ,  in -8°. 
XIU.  Fourcroy  a  eu  part  au  Maga- 
sin encyclopédique ,  où  l'on  trouve 
entre  autres  notices  celle  de  la  vie 
de  Lavèisier;  et  au  Journal  de  Vé- 
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cole  polytechnique,  XIV.  Il  a  fait 
plusieurs  Rapports  à  la  convention, 
nationale  qui  ont  été  imprimés  dans 
le  Moniteur  et  le  Journal  des  débats. 
On  a  encore  de  lui  :  XV.  Tableaux 
pour  servir  de  résumé  aux  leçons 
dé  chimie  faites  à  V école  de  r/ié- 
decine  de  Paris  pendant  1799  et 
1 800.  XVI.  Système  des  connais- 
sances chimiques  et  de  leurs  appli- 
cations aux  phénomènes  de  la  na» 
ture  et  de  l'art  ;  en  dix  vol.  in-8% 
et  un  V.  de  tables ,  ou  en  5  v.  in-4% 
à  Paris ,  1 800.  XVIl.  Enfin  il  est  en- 
core auteur  de  la  partie  entière  cou* 
cernant  la  Chimie  dans  rEncyclopé- 
die  par  ordre  de  matières.  Par  délibé- 
ration du  21  décembre  1809 ,  la  fa- 
culté de  médecine  de  Paris,  voulant 
rendre  à  la  mémoire  de  ce  savant 
un  hommage  qui  pût  attester  à  la 
fois  son  estime  et  sa  recontioissance 
pour  ce  célèbre  chimiste ,  a  arrêté 
de  faire  exéciiter ,  en  marbre  sta- 
tuaire, son  buste  ^  ponr  être  placé 
dans  le  lieu  de  ses  séances ,  au  bas 
duquel  sera  placée  une  inscription 
latine,  qui  rappellera  les  services 
qu'il  a  rendus.     . 


*  FOUREK  (  Abou-Bakr-Moham- 
med  ) ,  El-Motekellem  ,  que  i'on 
«ip|)elte  plus  ordinairement  Ibn  Fou" 
reky  docteur  de  la  secte  musulmane 
des  schàféys ,  qui  mourut  en  grand 
renom  de  savoir  et  de  piété  Tan  406, 
ou ,  selon  quelques  auteurs,  plusieurs 
années  auparavant  dans  la  ville  de 
Nischàbour,  où  Ton  a  vu  long-temps 
;  son  tombeau .  Il  es  t  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  de  métaphysique  et  de  sco- 
iastique,  sciences  dans  lesquelles  il 
excelloit.  Ses  ouvrages  sont  très-peu 
connus  eh  Europe. 

.  t  ï.  FOURMONT(Etiepne),né 
en  1 685  à  Herblay ,  village  près  de 
Paris,  d'un  père  chirurgien ,  montra 
dès  sa  jeunesse  des  dispositions  sur- 
prenantes pour  les  langues.  Il  avoit 
la  mémoire  si  heureuse ,  qu'après 
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avoir    appris  par  cœur  toutes  les 
raciues  grecques  de  Port-Royal ,   il 
lesrécitoit  en  rétrogradant.  Iln'étoit 
encore  qu'écolier  lorsqu'il  douua  ses 
JRacines  de  la  langue  latine^  mises  en 
ftrs  français  y  ouvrage  qui  eût  fait 
honneur  à  un  mailre.Âprès  avoir  étu- 
dié au  séminaire  des  Trente -trois  et 
au  collège  de  Montatgu ,  il  fut  chargé 
deTéducationdes  fiis  du  duc  d'An  tin. 
L'académie  des  inscriptions  se  Tasso- , 
cia  en  1715,  la  société  royale  de 
Londres  en  1 7S8 ,  et  celle  de  Berlin 
en    i74i>    L.e    comte    de   Tolède , 
ministre  d'Espagne  ,  lui  obtint  une 
pensiou.de  la  cour  ,  qui  fut  arrêtée 
au  moment  da  la  rupture  entre  la 
France  et  l'Espagne.  Le  duc  d'Orléans 
je  mit  au  nombre  de  ses  secrétaires. 
Les  savans  frapftçais  et  étrangers  le 
consultoient  comme  un  oracle ,  dans 
tout  ce  qui  tx>nceJ:noit  le  grec ,  le 
•persan ,  le  syriaque  ,  l'arabe ,  l'hë- 
i>reu  ,  et  même   le  chinois  ;  niais 
comme  il  négligea  un  peu  la  sienne , 
et  qu'il  la  parloit  et^l'écrivoit  assez 
incorrectement ,  on  lui  appliqua  l'ë- 
pigramme  &iie  contre  un  certain  pé- 
daut  qui  se  vantoit  de  savoir  1 3  lan- 
gues :  aCela  est  vrai,  di  t  quelqu'un,  en 
exceptant  le  français.  «)Fourmont 
mourutà  Paris  le  1 8  décembre  1 745. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  im- 
primés et  manuscrits.  1.  Réflexions 
critiques  sur  les  histoires  des  an- 
ciens peuples  jusqu*au  temps,  de 
Cyrus  ,  1735,  2  vol.  iu-4**,  chargées 
de  citations.  IL  Linguœ  Sinarum 
mandaricinœ   hieroglyjica  gram- 
matica  duplex ,  latine  et  cum  cha- 
racteribus  Sinensium^  Pariiiiis,i743, 
in-fol. ,  sur  laquelle  on  peut  con- 
sulter   le   Journal    des   savans  de 
mars  et  avril  174^'  UI^-  Médita- 
ùones  SinicaSy   1737,  Paris,  in- 
folio ;    ouvrage    qui  renferme    les 
préliminaires  de  la  grammaire  chi- 
noise ,  et.  l'explication  de  .tout  le 
techniame  de  cette  langue.  IV.  Plu- 
sieurs Dissertations  dans  les  Mé* 
uioires   de  racadémie   des   belles- 


FQUR 


ii5 


le  tires  :,  sensées  d'érudition»  Voyest 
Lucas  ,  n°  IV. 

t  il.  FOURMONT  (  Michel  ),  frère 
du  précédent ,  né  le   28  septembre 
i6go ,  à  Herblay ,  près  de  Paris ,  ap- 
prit ,  sans  le  secours  d^aucun  maître, 
le  latin,  le  grec,  l'hébreu,  et  le  syria- 
que. Nommé,  en  1720  ,  professeur 
de  cette  dernière  langue  au  collège 
royal ,  il  joiguit  à  ses  leçons  la  com- 
paraison des  paraphrases  chaldaïques 
de  la  Bible,  avec  le  texte  samaritain 
et  la  version  des  Septante.  C'est  le 
premier  qui  ait  donné   en  France 
quelque  idée  de  l'ancienne  langue 
éthiopienne.     Eu     1728  ,    envoyé 
par  Louis  XV  daus  le  Levant ,  il  en 
rapporta  près  de  douze  cents  ins^ 
criptions  antiques.  Cest  lui  qui  a 
trouvé  sous  les  ruines  ,de  l'ancienne 
Aiuyclée.  l'iuscription  connue  sou» 
le  nom  de  .cette  ville,  remontant  à 
mille  ans  avant  J.  C. ,  et  consistant 
eu   deux  fragmens  qui  présentent 
une  liste  des  noms  des  prêtresses 
grecques.  On  ne  pourroit  croire ,  si 
Fourni  ont  lui-même  ne  s'en  étoit 
vanlé  dans  ses  lettres^  qu'un  savant 
et  un  ami  de  l'antiquité  se  soit  plu  à 
détruire ,  comme  il  le  fît ,  par  des 
ouvriers ,  tout  ce  qui  pou  voit  rester 
de  Sparte ,  d'Hermione  ^  de  Tréssèue 
et  d'Argos.  A  son  retour  ,  reçu  à 
l'académie  des  inscriplious  ,  il  y  lut 
dtÛ'érens  mémoires  sur  des  monu- 
nieus  grecs ,  et  sur  l^'origiue  et  Tan- 
cienneié  des  Éthiopiens.  11  mourut  le 
4 février  1746.  Michel  Fou rmout se 
vautoit  d'avoir  apporté  de  la  Grèce 
plusieurs  milliers  d'inscriptions.  A 
l'exception  de  cinq  ou  six ,  eu  Bons- 
trophedou ,  elles  sont  restées  maUus* 
erites,etse  trouvent  à  la  bibliothèque 
impériale,  dans  plusieurs  cartons  ou 
porte-feuilles.  Les  unes  ,  faites  de 
sa  main ,   au  crayou ,  sont  moins 
inexactes    que    d'autres  transcrites 
par  son  neveu  avec  autant  d'incu- 
rie que  d'ignorance,  Elles  sont  gé- 
uéraieuieul  daus  un  état  à  ne  pa« 
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«ermelirfr  d'e«^érer  qu'on  en  puisse 
faire  usage.  Ou  a  soupçonné  Michel 
Fourmont  d'être  faussaire  ;  il  n'éloit 
^ue  fou  et  charlatan. 

111.  FOURMONT  (Claude-Louis), 
neveu  des  précédeus  ,  né  à  Cor- 
raeilles,  près  de  Paris,  en  1713  , 
suivit  sou  oncle  Michel  daus  le  Le- 
vant, et  ensuite  le  consul  Liroucourt 
en  Egypte.  A  son  retour,  en  lyb^, 
il  publia  la  Description  historique 
et  géographique  des  plaines  de  Mem- 
phis  et  d'Héliopolis  ,  Paris  ,  i755  , 
iu-i2.  Elle  est  curieuse,  et  se  lit 
avec  intérêt.  Il  est  mort  le  4  juin 
1780. 

FOURNEL  (  N.  ) ,  né  à  Paris , 
où  il  mourut  en  1777  ,  a  publié 
une  hérofide  aous  le  litre  de  Zémire 
moamnte  à  sa  fille ,  et  a  donné  aux 
Frauçâis  une  petite  pièce ,  intitulée 
V Aveugle  par  crédulité  ,  Paris , 
1778,  in -8**,  jouée  quelque  lemps 
après  la  mort  de  Vauteur.  Oh  j 
trouva  de  l'invraisemblance  ,  mais 
de  la  gaieté.  Un  vieux  tuteur  est, 
comme  à  Tordinaire  ,  amoureux  et 
jaloux  de  sa  pupille.  Tandis  que  le 
vieillard  fait  sa  méridienne,  la  jeune 
personue  donne  un  rende2-vous  à 
Bon  atnantdans  l'appartement  même 
du  vieillard  ,  dont  elle  a  fait  fermer 
toutes  les  fenêtres.  Ce  dernier  ^e  ré- 
veille étonné  de  l'obscurité  profonde 
où  il  est  plongé  ;  on  lui  persuade 
qu'il  est  devenu  aveugle;  mais  un 
valet  fripon  ,  sou»  le  titre  d'un  ocu- 
liste italien,  le  guérit  bientôt  de  fia 
cécité. 

FOURNI.  Fo^yez  Fourny. 

*  I.  FOURNIER  (  André  ) ,  reçu 
docteur  en  la  faculté  de  médecine 
de  Paris  en  1619  ,  a  donné  un  ou- 
vrage sur  la  cosmétique ,  intitulé 
La  décoration  dhurnaitie  nature , 
Lyon,  i58a  ,  in- 12,  divisé  en 
trois  livres,  dont  le  premier  traite 
de  plusieurs  choses  qui  ont  rapport 
à  la  chirurgie  :  le  second  s'étend  sur 
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tout  ce  qui  peUt  contribuer  à  l'em- 
bellissement  des  femmes,  et  le  troi- 
sième décrit  divers  onguens  contre 
les  maladies  cutanées,  telles  que  la 
gale ,  les  ulcères  ,  les  excoriation» 
de  la  peau ,  le»  brûlures  et  le  feu  vo- 
lage. 

IL  FOURNIER  (  Hugues  ) ,  Lyon- 
nais, d'abord  conseiller  an  sénat  de 
Milan  ;  ensuite  premier  président  da 
parlenvent  de  Grenoble,:  fut  chargé 
par  François  I  de  négocier,  avec  les 
dépnté»  de  Marguerite  d^Au triche,  la 
neutralité  de  la  Franche -Comté,  tt 
protégeoit  et  cultivoH  tes  lettres  ,  el 
tiiourut  en  i5a5-.   ■ 


*  III.  FOURNIER  (  Barlhélemi  ) , 
avocat  en  la  sénéchaussée  et  siëge 
présidial  de  Lyon  ,  oà  il  est  mort 
vers  la  fia  du  i6*  sièclfe.  On  ne  con- 
noit  de  lui-que  deux  ouvrages  impri- 
més ensemble,  in-8**,  Lyon,  1677  ; 
ce  sont  le»  F/écepies  de  Bhocyliée , 
traduits  en  vers  fiançais  par  forme 
de  quatrains  :  et  les  pers  dorés  de 
PythàgoroA ,  traduits  en  partie  et 
en  partie  imités . 

IV*  FOURNIER  (  Guillaume  ) , 
excellent  critique  de  Paris ,  profes* 
seur  en  droit  à  Orléans ,  publia ,  en 
i584  ,  in-folio,  Ve  perborum  si^ 
gnificationibus. 

V.  FOURNIER  (  George  ) ,  né  à 
Caen ,  se  lit  jésuite  ,  et  mourut  à  I^ 
Flèche  en  1662  ,  à  67  ans.  Ses  prin- 
cipales productions  sont  ,  T.  Une 
Hydrographie ,  1667  ,  in-folio.  IL 
Àsiœ  noua  descriptio  ,  Parisiis  , 
i656,  in-folio. 

*  Vl.  FOURNIER  (  Denyé) ,  chi- 
rurgien ,  natif  dé  Lagny  en  Brie , 
se  distingua  dans  cette  partie  de  son 
art  qu'on  appelte  protèse  ,  et  qui 
consiste  à-  mettre  et  à  ajuster  un 
membre  artificiel  au  défaut  du  na- 
turel. Il  est  aussi  l'inventeur  de 
plusieurs  inslfuxnens  de  diirurgie. 
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Fourmer  mourut  4e  a 5  uovembre 
1 683  laissant  ptjusieurt  ouvrages  fon^ 
dés  sur  les  pn/icipe^  chirurgicaux  les 
plus  accrédités  de  spn  temps,  mais 
qui  aujourd'hui  ne  sont  bon^  à  Qon« 
sulter  que  ;pQur  siMvce  la  série  des 
progrès  de  la  chirurgie. 

*  VIL  FÔimNlERCCh.),  sur- 
nommé Vjtméncain ,  retenu  long- 
temps dans^  les  prisons  de  Saiiit- 
Dwningue  sa  pairie,  pour  plusieurs 
crimes  doutil  s'ëloit  rendu  coupable, 
venoit  d*être  envoyé  en  France  au 
moment  de  la  révolution  pour  y 
être  jllgé.  Ott  le  tira,  en  178g,  des 
câch«is,pôur  en  faiineun  des  aboyeurs 
du  Palais- Royal, et  il  devint  bientôt 
tm  des  ooryjfeéeà  du  dub  des  cor- 
deiiers.  Il  accompagna  ,  en  1791  , 
Jourdan  côi(pe-/^;te  à:  Avignon ,  se- 
conda ses  fureurs,  et  mérita  le  même 
surnom  que  lai.  Il  reparut  ensuite 
dans  h  capitale ,  à  la  lêlèe  dés  bandes 
connues  sc^s  *Ia  dénomination  des 
Marseillais,  llèn  commanda  utie  com- 
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jfâgnre  le  lojôOùl  179a,  et  contribua 
ijéaikbup  aiïx  ërëneinens  de  celfé 
journée.  Il  se  pof  fâ  ;  dans  les  der- 
•biers  joursdu  tnéme  mois,  àOrléans, , 
51a  t^ed'itrie'lroûpé  armée  ,  enleva 
de  celte  -ville  tous  ks  prisonniers, 
traduits  devant  la  haute  cour  natio-  : 
'nal^  et  les  conduisit  à  Versaiîles ,  6ù 
il  les  fitmassadrètje  9  septembre.  Il 
continua  elisnitèà'  jouer  un  rôle  dans 
lés  sections,  et  bravant  tontes  les  ac- 
cusa twtis',  même  cdlede  Maral  qui  le 
dénonça  le  1 2  mars  1 792;  il  survécut 
à  toutes  Iç9.cb9îice8  de  Ja  révolution, 
et  on  le  jiomptpit  encore  en  1^99  a;a' 
nombre  dés  jacobins  de  Paris.  Il  fut 
condamné  ei^  bovembre  1799  à  la 
déportation  i  m^vp  cette  peine  fut 
presque  aussitôt  commuée  en  des 
arrêts  à  garder  d^ans  sa  commune. 
]Le  3  nivôse  9p  9  (  24  décembre  i8x)o) 
il  ftil  encore  ippcrit  sur  une  Jisle  de 
déportatioa ,  et  mourut  aux  îlesâé- 
cheUes  eu  i  âo5. 

tYllI.F(;MJ»NœB(Pie«e>Simoo), 


graveur  et  fondeur  d» -carietèFes  ^ 
né  à  Paris  len  1 7 1 3 ,  e&cella  éasi%  son 
^rl^  Ses  caractères  ont  embelli  la  ty- 

pftgraphiefrançaise;se8lumièresront 
éclairée.  Il  publia,  en  1757,  la  Table 
des  proportions  qu'il  faut  observer 
entre  les  caractères,  pour  déterminer 
leurs  bauteurs^^  et  fixer  leurs  rap- 
ports. Cette  table  est  une  découverte 
très-^essentiélle  aux  progrès  de  l'art: 
C«l  habrte  artiste  remonta  jusqu'à  la 
joaissanpe  de  l'imprimerie  pour  la 
cQunpitre  à  fond.  K  donna ,  en  dif- 
férens  temps ,  divers  Trakés  his-^ 
ioriques  et  c/i tiques  sur  r origine 
et  Uts  procès- ((e  la  typographie. 
On  y  voit  un   savant  consomme 
dans   la  matière  qu'il  traite.   Les 
phis  importans  ont  paru  en   1738 
eA  a  76^  »  sous  le  litre  de  Dissertât" 
lions  mr  l'origine  et  les  progrès  dé 
t imprimerie,  et  de  la  taille  en 
bois,  â  parties  in^8*',  formant  un  v. 
Son  dernier  «Mivrage  fut  le  'Manuel 
typographie^ ue ,  utile  aux  gens  dé 
lettres ,  et  A  ceux  qui  exercent  les 
différentes  parties  de  Vart  de  l'im^ 
primerie,  17^4,  2  tôI.  in-»^  Lé 
pr^Kfier  volume  contient  la  Des- 
cription de  Ik  taille  des  caractère* 
et   de  leur  fonte  :  le  second  pré- 
sente les  MiQdèles  de  ces  caractères, 
^aht  romains  qu'italiques  ,  avec  les 
différentes  nuances  de  grosseur  qin 
les  font  distinguer.  L'auteur  dcTok 
réunir  daux;autre8  nouveaux  volu- 
mes à  cet  ouvrage,  dent  te  premier 
eût  traité  du  mécanisme  particiT- 
lier  de  l'imprimerie,  et  le  second, 
de  l'histoire  des  phi»  célèbres  typo- 
graphes ;  mais  il  fut  prévenu  par 
sa  mort ,  arrivée  à  Paris  en  1768. 
On  a  des  épreuves  de  différens  ca- 
ractères  qu'il  a  voit   gravés  ,  dans 
son  Manuel  typographique  ,    tels 
que  des   italiques   supérieurs    aux 
anciens ,  des  vignettes  de  foute  d'un 
dessin  agréable ,  etc.  On  y  trouve 
mèrtie  des  épreuves  de  caractères 
pour   la   musique  ,    dont    il  élott 
rmvenleur,  et  qui  le  disputent, 
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pourhr  Ijeanié  ,'à  la  mustqtie  gra- 
irée  en'  taille -douce.'  Il  tai^sâ  deux 
Hh:  L'aï  ne-  continue  la  ^rdfessiôn 
de  sou  père.  '" 

IX.  FOURNIER.   roy,  FoR- 

WIER. 

■  ^ 

t  ï.  FOURNiy AL  (Simon  )  , 
rommb  an  secrétariat  âes  'trésoriers 
de  France ,  a  fait  uu  Reéùeil^  des 
Tiares  qui  les  concernent,  Paris, 
i655  ,'  iu-fol.  ;  continué  par  Jean- 
Léon  '  du  Bourgneuf ,  trésorier  de 
France  à  Orléans ,  .et  imprimé  en 
cette  ville  ,  in  -  4^  ,  'ï74&  ,  deux 
parties.  u  .     '- 


*  II.  FOURNIVALoz/FtRNivAL 
(flfIaistreRichartde) ,  chancelier  d'A- 
miens ,  chanoine  de.  Boissons ,  'eti'un 
des  poètes  recommandables  dt\  iS*' 
aiède  /tloriâsoit  sous  le  règne  desaint 
Louis.  lia  composé  des  Chansons 
et  pkisieurs  ouvrages.-,  parmi  les^; 
<)iiâs  on  distingue  ,  L^LiCommafyz  ' 
d'amours-^  II.  Lia  Puissance  d'a^ 
moars.lXU  La  F ojttkère  d' amours^ 
dans  les  manuscrits  de  la  bifoliothè- 
«)ue impériale,  M. ,  n®'2i-3/  in-fol., 
fonds' de  l'église  de  Paris.  IV,  Le 
Bestiaire    d'amours  ,   manuscrit , , 
.fonds  de  La  Vallière  ,  n**  3766  ,  in-, 
fol. ,  etjdel  église  de  Paris ,  N. ,  n**  i, 
'ïn-4°.    Ce  dernier  ouvrage  a  été 
translaté  de  rime  en  prose  dans  le. 
i5®  siècle  ,  et'imprimé  dans  le  soi-' 
-Tant ,  qbez  Jehan  Trcpperel ,  in-4** , 
goth, ,  sans  date. 

FOÙRNY  (du),     royet'  Du- 

FOURNY. 

*  FOURQUES  (  N{  ),  poëte  fran- 
içais  du  ly  siècle,  auteur  du  Fabliau, 
intitulé  Le  Credo  de  l  usurier , 
seole  pièce  qu'on  connoisse  de  lui. 
.  Elle,  est  imprimée  '  dans  la .  nou- 
velle édition  de  Barbazan.  On  en 
trouve  la  traduction  dans  Le  Grand 
d'Aussy*   ■  ; 
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"  L  FOURQUBSrAUX  (  Rr.inion<l 
DE  Beccari  DE  Pavie,  baroii  df-) 
d'urfe    branche    de  rahcieune    fa- 
mille noble  des  l^ccari  de  Pavie  ^ 
retirée   eu   France    an    temps  des 
guerres    ewtffe  les   guelfes    et    les 
gibelins  ,    cotnlimnçËi   â  servir   au 
siège  de  Naples  j  sous  Lautrec  ,  en 
i528.  Il  coramaudoit  un  corps  con-r 
sidérable   d'inlaaterie   grisonne  ,et 
italienne  à  la  bataille  de  Marciauo 
en  Toscane,  l'an  i554;  il  y   fwt 
blessé  et  fait,  prisonnier.  On; le  re- 
tint treize  mois  dl^nsje  fort  de  Sao^ 
Miniato  à  Florence.;  De.  retour  en 
France  ,  il  obtint  Ip  gpuvepneiixeat 
de  rîarboniie;,  :0a  j^çonle  qp.'il  »9 
servit  4'un  strat^gème.ij^z  singulier 
pour  en  chasser  plusieurs  habitaos 
mal  intentionnés.  Il  fit, publier  que 
deux  chevaliers  espagnols. dévoient 
se  batt^re  en  champ  clos  hors  de  la 
ville  ,  Et, poser  des  barrières  pour 
les  combattaos,  et  clre$ç,er  des  «cliar 
Eauds  pour  les  juges^  T!9^l'.  1^  peuple 
étant  sorti  de  la  rp}ace  pour  af&ist^ 
à  ce  spectacle.,,  il  ep  ^t,  fermer  lep 
portes,  et  nç  la^ss^^ rentrer  qvu»  l^ji 
sujets  '^dèles  au  roi.  Il  contribua 
beaucoup,  eu  i56a.,  à.)a  délivrance 
de  Toulouse,^;  4ot9t  ,U^  ^huguenots 
s^étoieut   presque   re;ndus. maître»,, 
et  mourut  chevaltei:  de  Tordre  du 
roi, à  N^rbonijie ^ef^i 574 >^^^  *^* » 
après  avoir  rei^.du  desj^services  im- 
portans  aux  monarques  qui  l'en»- 
I  ployèrent  dans  la  proviçkce  diji- Lan- 
guedoc;. .       .    .  /  .    fy 

t  H.  FOÙRQUËVÂtJX  (K.  DE 
Beccari  dèPavie,  baronde),  lilsdu 
précédent ,  morten.161 1 ,  fut  gentil- 
homme ordinaire  de  la  chambre  et 
surintendant  de  Henri  IV,  lorsqu'il 
n'éloit  que  roi  de  Navarre.  Oh  a  de 
lui  les  f^ies  de j}lusieurs grands  ca' 
pilaines  français  ,  Paris  ,  1 643  ^ 
in  -  4°  î  remarquables  principale- 
ment pour  les  faits.  Ces  vies,  au 
nombre  de  quialorze  ,  sont  conii- 
pilées     fîdrt     exactement     d'aprè» 
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touB  le$  hisloriens  du  temps  ;  c*eit 
dommage  que  Tauteur  n'en  ait  pas 
rassemblé  un  plus  grand  nombre. 
Fourquevaux  aevint  par  la  suite 
cheyalier  dlionneur  de  la  reine  Mar- 
guerite; après  sa  mort  on  Ht  pa- 
roi tre  un  recueil  de  pièœs  de  vers, 
ia  plupart  licencieuses,  intitulé  r  Es- 
padon satirique.  Ce  recueil  parut 
pour  la  première  fois  en  1619  ,  sous 
le  nom  de  l'auteur  ,  et  fut  depuis 
réimprimé  sous  celui  du  sieur  d'£s- 
temod,  en  i6a3,  1626  et  1682.  Le 
baron  de  Fourquevaux  paroit  avoir 
été  Tami  de  Régnier,  qui  lui  adressa 
une  de  ses  satires.  Elle  se  trouve 
au  nombre  des  Epitres  dans  Tédi- 
tion  de  Brosse Ite. 

t  m.  FOURQUEVAUX  (Jean- 
Baptiste  de  ) ,  abbé  ,  mort  à  Tou- 
louse sa  patrie  en  1767  ,  à  74 
MIS  ,  petit  -  fils  du  précédent ,  a 
donné  divers  ouvrages  sur  le  jau^ 
aénisme.  Le  plus  counu  est  \^  Ca- 
téchisme historique  et  dogmati- 
que y  en  5  vol.  in-ia.  Cest  une  his- 
toire des  disputes  sur  la  grâce  et  des 
opinions  des  jésuites ,  par  demandes 
et  par  réponses,  écrite  d'un  style 
net  et  clair ,  mais  qui  n  est  pas  tou- 
jours modéré. 

FOURRIER  (Pierre),  DE  Ma- 
TuiNCOURT,  bourg  de  Lorraine,  dont 
il  étoit  curé,  né  en  i565  ,  d'un 
autre  bourg  nommé  Mirecourt  , 
entra  jeune  parmi  les  chanoines 
réguliers,  chez  lesquels  il  se  dis- 
tingua par  son  savoir  et  sa  piété. 
11  établit  deux  nouvelles  congré- 
gations :  l'une  de  Chanoines  régu- 
liers réformés  ,  qui  euseiguent  les 
jeunes  gens  ;  et  l'autre  de  Religieu- 
ses y  pour  l'instruction  des  fiUes.  Le 
pape  Paul  V  approuva  ces  établisse- 
inenseni6iSeti6i6.  Le  père  Four- 
rier, mort  en  i64o  ,  a  été  béatifié 
en  17^0. 

FOURSY.  Foyc%  Frasi. 
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*L  FOU  S.  (Jacques  delà),  An- 
gevin, poëte  médiocre,  qui  vécut 
sous  le  règne  de  Henri  IV  ;  aussi.le 
cite-t-il  souvent  comme  un  modèle 
de  vertu  et  de  véritable  héroïsme 
daus  un  poème  composé  pour  Tins- 
truction  d'un  prince ,  qu'il  dédia  au 
fils  de  ce  monarque.  Ce  poëme  , 
intitulé  le  Dauphin  ,  divisé  en 
dix  livres  ,  et  chaque  Uvre  en  plu- 
sieurs chants  ,  a  été  imprimé  à 
Paris,  en  1609,  in-8*. 

n.  FOUS  (  ordres  des  ).  Voyez 
Adolphe  ,  n°  U. 

m.  FOUS  {ou  Bouffons).  Voyez 
Chicot.  —  Brusquet.  —  Dan- 

DERI.    —  TrIBOULET.  —  SiBILOT. 

*  I.  FOWLER  (  Jean  ) ,  impri- 
meur anglais  ,  né  à  Bristol  ,  fut 
quelqme  temps  boursier  au  nouveau 
collège  à  Oxford,  mais  il  quitta  cette 
place  en  1659,  et  alla  à  Ix)uvain , 
où  il  airigea  quelques  impressions 
d'ouvrages ,  particulièrement  en  fa- 
veur de  l'Église  catholique  romaine, 
à  laquelle  il  étoit  très-attaché. 

*  n.  FOWLER  (Edouard  ),  cé- 
lèbre prélat  anglais,  né  eu  i63a  à 
Westerleigh ,  au  comté  de  Gloces- 
ter»  moi't  en  1714  »  élève  du  collège 
de  Corpus  Christi  à  Oxford.  En  1675 
il  obtint  le  rectorat  de  AUhallows , 
et  en  1676  ,  un  canon icat  de  Glo- 
cester  ;  enfin ,  en  1684 ,  le  vicariat  de 
St-Gille%  Cripplegate  y  et  la  même 
année  il  fut  reçu  docteur.  Son  zèle 
pour  la  révolution  lui  valut  l'évèché 
de  Glocester  en  1691.  Outre  plu- 
sieurs Sermons  .fit  Traités  qu'il 
a  composés  ,  on  a  encore  de  lui , 
I.  Principes  et  pratiques  de  cer- 
tains théologiens  modérés  de  VE- 
glise  d' Angleterre  y  in -8°,  1670. 
JI.  Le  But  du  christianisme  y  in-8° , 
1671.  Cet  excellent  ouvrage  a  eu 
plusieurs  éditions,  lll.  La  Liberté 
épangélique ,  ou  Discours  sur  la 
liberté  du  chrétien ,  in- 8°. 
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*  I.  FOX  (Edouard),  ë? èque  as- 
glais  et  hotnme  d*état ,  né  à  Dursley 
au  comté  de  Glocester,  mort  eu 
1 558 ,  ëlève  d'abord  d'Eton ,  et  en- 
suite du  collège  du  roi  à  Cambridge , 
dout  il  fut  nomme  pjroviseur  en 
1638. Le  cardinal  WoUey  l'employa 
d'abord  ,  et  lui  lit  ensuite  donner , 
conjointement  avec  Gardiner,  l'am- 
bassade à  Rome  pour  solliciter  le 
divorce  de  Henri  Vlll.  Fox  fut  après 
envoyé  ,  avec  la  mêcne  qualité ,  en 
France  et  en  Allemagne ,  et ,  eu 
i585  ,  nommé  évêque  d'Héreford. 
Ce  prélat ,  très-partisan  de  la  réfor- 
mation ,  ft  écrit  un  livre  intitulé  De 
perd  âifferentid  vegiœ  potestatis  et 
ecclesiasticœ ,  et  quœ  sit  ipsa  i^eri- 
tas  et  vij'tus  utriusque. 

t  II.  FOX  (  Jean  ) ,  tbéologiea  an- 
glais ,  né  en  1617  à  Boston  ,  au 
comté  de  Lincolu ,  mort  en  iSSy  , 
élève  du  collège  de  Brarenose  à  Ox- 
ford ,  d'où  il  passa  au  collège  de  la 
Magdeleine,  oii  il  eut  une  bourse. 
Il  eu  fut  expulsé  sur  une  accusation 
d'hérésie,  et  se  trouva  réduit  à  la 
plus  grande  détresse.  ËuFiu  ,  sir 
Thomas  ïicy  du  comte  de  Warwick 
le  prit  chez  lui.  pour  élever  èes  en- 
fans  ;  ensuite  it  passa  à  Londres , 
où  la  duchesse  de  Richemont  le 
chargea  de  l'éducation  des  enfans  du 
comte  de  Surrey.  Il  resta  dans  cette 
place  jusqu'à  l'avènement  de  la  reine 
Mari«.  Alors,  comme  ses  principes 
Fexpofioient  au  danger  de  perdre  ta 
vie  ,  il  quitta  l'Angleterre  avec  sa 
femme  et  d  autres  protestans  qui 
passèrent  sur  le  continent.  Fox  s'éta- 
blit à  Bàle,  et  fut  réduit,  pour  vivre, 
à  corriger  les  épreuves  chea  t'îm* 
primeur  Oporius.  Lor^qu'Ëlizabeth 
monta  sur  le  trône  ,  il  retourna  en 
Angleterre ,  où  le  secrétaire  Cécile 
lui'  procura  un  canonicat  de  Salis- 
bury.  En  i563 ,  il  publia  ses  jicia 
et  monumenta  Ècclesiœ ,  5  vol.  in- 
fol. ,  réimprimés  en  1684.  Pearson 
reproche  à  cet  ouvrage  des  erreurs , 
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de  fausses  citations  «t  de  nurarab 
raisouuemens.  Sou  livre  deê  Mar^ 
tyrs ,  en  un  gros  volume  iti-fol. ,  dont 
iëditiou  de  i583  est  en  deux  vo- 
lumes et  les  suivantes  sont  «u  trois^ 
lui  fit  plus  d'honneur.  Ce  Uvre  , 
que  les  catholiques  romainsont  nom- 
mé par  dérision  lÀgende  dorée  de 
Fox ,  jouit  d'une  très-haute  estime 
chez  les  protestans.  Danssa  ieuneste. 
Fox  avoit  cultivé  1h  poésie.  On  a 
de  lui  quelques  comédies  en  latiu 
sur  des  sujets  tirés  de  l'Ecriture 
sainte.  Son  plus  célèbre  ouvrage 
dans  ce  genre  est  le  Triomphé  ds 
Jésus  -  Christ ,  drame  sacré ,  que 
Jacques  Bienvenu  a  traduit  en  1663,- 
in-4°-  C'est  un  livre  très^rarei 
Jean  Fox  ,  distingué  par  son  éro^ 
dition,  sa  piété  et  son  humilité  ,  a 
été  enterré  dajis  L'église  de  Saint* 
Gilles,  dont  il  avoit  été  vicaire  pea* 
daut  quelque  temps. 

*  lll.  FOX  (Richard  ) ,  prélat anr 
glais,  né  duue  famille  obscure  au 
comté  de  Lincoln  ,  à  GranUiam  « 
sous  le  règne  de  Henri  VI  d'Angle* 
terre,  mort  en  1638  ,  élève  d  abord 
de  l'école  de  Boston ,  ensuite  du  col* 
lége  de  la  Magdeleiiie  à  Oxford ,  d  oà 
la  peste  le  força  de  se  retirer ,  passa 
au  collège  de  Pembroke  à  Cambridge, 
et  vint  ensuite  à  Paris ,  où  il  se  lia 
avec  M.  Morton ,  évèque  d'Ely ,  qui 
le  recommanda  au  comte  de  Ricfae^ 
mont ,  depuis  Henri  VII.  A  1  avéoe* 
ment  de  ce  prince  au  trône ,  ie  doc-* 
teur  Fox  fut  nommé  conseille* 
privé  ,  promu  au  stége  d'Exeter  « 
chargé  de  plusieurs  ambassades  , 
et  obtint  diQi'renles  places  éœi* 
neutes  dans  l'Eglise.  Il  passa  au 
siège  de  Durham ,  et  enfia  à  celui 
de  Winchester.  Ce  prélat  est  fon- 
dateur du  collège  de  Corpus  Oimii 
à  Oxford,  et  de  plusieurs  écoiee 
libres. 

IV.  FOX  (George  ) ,  né  au  vil- 
lage de  Ureton  dans  le  comté  de 
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Leicesteren  1634,  n'a  voit  que  i^ 
ans  y  lorsqu'il  se  cmt  tout  d'ui^  coup 
inspiré  de  Dieu  ,  et  se  mit  à  prêcher. 
C'ëtoit  un  jeune  homme  d'une  më- 
inoire  heureuse  ,  d'une  imagination 
ardente,  dt  mœurs  irrëprocfaahles 
et  saintement  fou.  Les  amusemens 
par  l^quels  ses  camarades  se  dëlas- 
soient  de  leur  travail  lui  parois- 
soient  des  c-rimes.  Comme  il  les  prè- 
choit  sans  cesse ,  et  avec  beaucoup 
d*aigreur ,  ils  le  chassèrent  de  leur 
sociëté.  Oblige  de  vivre  seul ,  la  re- 
traite et  ia  mëditaifon  dérangèrent 
eoH  cerveau.  11  crut  entendre  des 
voix  célestes  qui  lui  ordonnoteut 
de  fuir  les  hommes  ;  il  eut  des  vi- 
sions ,  des  ravissemens ,  des  extases, 
et  s'imagiaa  que  le' ciel ,  qui  veiHoit 
sur  lui  d'une  manière  particulière  , 
lui  avoit  révélé  le  véritable  esprit 
du  christianisme  ,  et  l'avoit  destmé 
à  l'aller  annonce  raâx  au  treshom  mes. 
Vêtu  de  cuir  depuis  les  pieds  jusqu'à 
la  tète ,  il  alla  de  village  eii  village  , 
criant  contre  la  guerre  et  le  clergé. 
Son  ignorance  dans  les  lettres  hu- 
maines ne  l'embarrassa  point.  Quoi- 
qv^on  ne  lai  eût  appris  d'aulce  mé- 
tier que  celui  de  cordonnier ,  il  s'é* 
toit  appliqué  de  bonne  heure  à  par- 
ler le  langage  de  TËcriture  et  de  la 
controverse^  et  se  servit  de  ses  con- 
Doiseances  pour  bâtir  un  système 
entièrement  opposé  à  la  croyance  de 
toutes  les  Églises.  L'abbé  Pluquet 
Texpesa  en  ces  termes  :  a  Jésus- 
Qnrtst ,  disoit  Fox.,  a  aboli  la  reli- 
gion judaïque  ;  au  culte  extérieur ,  au 
oévémonial  des  juifs,  il  a  substitué  vlû 
culte  spirituel  et  intérieur.  Aux  sa- 
crifices des  taureaux  et  des  boucs,  il  a 
anbetitoé  le  sacrifice  des  passions,  et  la 
pratique  des  vertus.  C'est  par  la  pé- 
nitence ,  par  la  charité ,  par  la  jus- 
tice ,  par  la  bienfaisance ,  par  la  mor- 
tification, que  Jésus -Christ  nous  a 
appris  à  honorer  Dieu.  Celui-là  seul 
est  donc  vraiment  chrétien  ,  qui 
dompte  ses  passions,  qui  ne  se  permet 
ancime  mëclisance ,  aucune  injustice^ 
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qui  ne  voit  point  un  malheureux 
san»  souffrir,  qui  partage  sa  fortune 
avec  les  pauvres,  qaî  pardonne  les 
injures ,  qui  aime  tous  les  hommes 
comme  ses  frères  ,  et  qui  est  prêt  4 
perdre  sa  vie  plutôt  que  d'offenser 

Dieu Sur  ces  principes,  disoit 

Fox,  jugez  toutes  les  sociétés  qui  se 
disent  chrétiennes,  et  voyez  s*il  y  en 
a  qui  méritent  ce  nom.  Par-tout  cei 
prétendus  chrétiens  ont  un  culte  ex- 
térieur, des  sacremens,  des  cérémo- 
utes,  des  liturgies,  des  rits,  par  les- 
quels ils  prétendent  plaire  à  Dieu , 
et  duquel  ils  attendent  leur  salut. 
On  chasse  de  toutes  les  sociétés  chré- 
tiennes ceux   qui  n'observent  pas 
ces  rits  ,  et  l'on  y  reçoit,  souvent 
même  on  respecte  les  médlsans,  leé 
voluptueux,  les  vindicatifs ,  les  mé- 
chans.  Les  chrétiens  les  plus  Rdèfes 
au  culte  extérieur  remplissent  la  so- 
ciëté civile  et  l'Église  de  divisions , 
de  brigandages ,  et  de  partis  qui  se 
haïsèent  ,etquidisputentavec  fureur 
une  dignité ,  un  grade ,  un  hom- 
mage ,  une  préférence.  Aucune  des 
sociétés  chrétiennes  ne  rend  donc  à 
Dieu  un    culte   pur   et  légitime  ; 
toutes ,  sans  excepter  les  Églises  ré~ 
formées  ,  sont  retcimbées  dans  le 
judaïsme.  N'est-ce  pas  ,  en  effet  ; 
être    juif ,  et  avoir  ,  eii  quelque 
sorte  ,  rétabli  la  circoncision ,  qvré 
de  faire  dépendre  la   justice  et  le 
salut  du  baptême  et  des  sacremeus  ? 
Les  ministres  de  l'Ëglise  sont  eux- 
mêmes  dans  ces  erreurs,  et  ils  s  y 
entretiennent  pour  conserver  leurs 
revem»  et  leurs  dignités  :  la  cor- 
ruption a  donc  tellement  pénétré 
toutes  les  sociétés  chrétiennes,  qu'il 
y  a  moins  d'iuconvéniens  à  y  tolérer 
trop  les  vices  et  tous  les  désordres  , 
qu'à  entreprendre  de  les  réformer. 
Que  reste-t-il  donc  à  faire  à  ceux 
qui  veulent  se  sauver ,'  sinon  de  se 
séparer  de  toutes  les  Églises  diré- 
tiennes  »  d'honorer  Dieu  par  la  pra- 
tique  de    toutes  les  vertus ,  dont 
Jésus-Christ  est  venu  nous  douneir 
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Texemple ,  et  de  former  une  soctëtë 
religieuse  qui  n'admette  que  des 
hommes  sobres,  patieus,  mortifiés, 
indulgens  ,  modestes  ,  charitables  , 
prêts  à  sacrifier  leur  repos,  leur  for- 
tune et  leur  vie,  plutôt  que  de  par- 
ticiper à  la  corruption  générale  ? 
Voilà  la  vraie  Eglise  que  Jésus-Christ 
est  venu  établir,  hors  de  laquelle  il 
n'y  a  point  de  salut. . .  »  Fox  prêdioit 
cette  doctrine  par  -  tout ,  dans  les 
places  publiques ,  dans  les  cabarets  , 
dans  les  maisons  particulières ,  dans 
les  temples.  Il  pleuroit  et  gémiftsoit 
«ur  raveuglement  des  hommes  ;  il 
émut ,  il  toucha ,  il  persuada  ;  il  se 
iit  des  disciples,  qui  crurent,  comme 
leur  maître,  être  instruits  immé- 
diatement par  le  Saint-Esprit  dont 
ils  se  disoient  les  temples.  Les  pro' 
vinces  de  I^eicester ,  de  Nottingham 
et  de  Derby  furent  les  premiers 
théâtres  de  ce  pieux  réformateur. 
Quoique  souvent  outragé,  empri- 
sonné ,  fouetté  pour  sa  doctrine  , 
'  il  ne  relâcha  rien  de  son  zèle  ,  et 
p  en  fit  même  que  plus  de  dis* 
ciples.  On  compta  bientôt  à  sa  suite 
des  personnes  du.  premier  rang ,  des 
savans  de  toute  espèce ,  et  lieaucoup 
de  peuple.  Il  donna  aux  enthousiastes 
qui  le  su i voient  le  nom  à'Enfitns 
fie  lumière.  Ayant  comparu  à  Derby 
devant  les  juges,  il  les  prêcha  si  fort 
êur  la  nécessité  de  ti-embler  devant 
le  Seigneur ,  que  le  commissaire , 
qui  rinterrogeoit ,  s  écria  qu'il  avoit 
afi&ire  à  un  quaJ:er  ,  c'est-à-dire 
tremhleur  en  anglais.  Fox  s'associa 
des  femmes,  et  n'en  fut  pas  plus 
«oupçouné  d'incontinence.  Ayant 
connu  dans  la  prison  de  Lancastre 
la  dame  Fell ,  veuve  d'un  illustre 
magistrat  de  cette  province,  il  lui 
inspira  ses  opinions  et  l'épousa.  Le 
patriarche  du  quakénsme  emmena 
avec  lui  .sa  prosélyte  en  Amérique 
Tan  i66a.  Elle  partagea  les  fonctions 
de  son  ministère.  «  L'Angleterre , 
dit  Fox  en  partant,  a  été  assez  ar- 
rosée de  me«  sueurs;  il  faut  eu  aller 
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baigner  le  Nouveau-Monde.  »  D  y 
eut  les  mêmes  succès  qu'il  avoit  eus 
dans  une  partie  de  l'ancien.  Ces 
succès  lui  persuadèrent  que ,  si  l'Eu- 
rope ,  l'Asie  et  l'Afrique  ne  s'étotent 
pas  encore  rangées  sous  ses  éten- 
dards, c'est  qu'elles  ignoroient  son 
système.  Il  écrivit  donc  à  tous  les 
souverains  des  lettres  insensées  > 
qu'on  paya  du  plus  profond  mépris. 
Revenu  en  Angleterre ,  il  continua 
ses  travaux,  et  mourut  en  1681. 
Peu  de  temps  avant  sa  mort,  il 
composa  un  gros  volume  sur  ssL.f^ie 
et  ses  Missions  :  pour  le  rendre  plus, 
mystérieux,  il  défendit,  par  son 
testament ,  de  l'imprimer.  On  peut 
voir  ce  qu'en  dit  le  père  Catrou  dans 
son  Histoire  des  Tremhleur  s,  publiée 
en  1 7  3  3 .  a  Fox ,  di  t  encore  ïahbé  Plu- 
quet,  étoit  un  fanatique  ignorant  et 
atrabilaire  ,  qui  n'a  voit  a  abord  sé- 
duit que  la  populace ,  plus  ignorante 
que  lui.  Mais  comme  il  y  a  dans  la 
plupart  des  hommes  un  germe  de 
fanatisme ,  cet  insensé  se  fit  des  dis- 
ciples propres  à  diriger  sagement 
sa  secte.  Le  quakérisme  se  trouva 
insensiblement  uni  avec  de  l'esprit 
et  de  l'érudition.  Les  nouveaux  sec- 
taires se  conduisirent  avec  plus  de 
circonspection.  On  ne  les  vit  plus 
enseigner  dans  les  places  publiques  » 
prêcher  dans  les  cabarets ,  déclamer 
dans  les  églises  comme  des  forcenés, 
insulter  les  ministres  et  troubler  les 
fidèles.  Des  hommes  distingués  , 
tels  que  Guillaume  Penn ,  ,George 
Keith  et  Robert  Barclay ,  donnèrent 
de  l'éclat  au  quakérisme ,  en  le  bou> 
tenant  avec  prudence ,  et  en  con- 
duisant ses  sectateurs  avec  adresse. 
F'ay,  BAIICLA.Y  ,  n®  III ,  Keith  , 
n"  I ,  ei  Penn. 

»  V.  FOX  (C.  J.),  second  fils 
de  Henri  Fox  ,  secrétaire  d'état  et 
payeur  -  général  des  armées  sous 
George  II ,  emploi  dans  lequel  il 
amassa  de  grandes  richesses.  Henri 
son   frère  ,  anobli  par  le  roi  ré- 
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l»t)aiit  ,so»8  le  titre  de'baron  Hetland 
de'Fo*Jey,  »e  tipura-lohg  -  temps 
en  oppo6H4otL  avec  •  lord  Chatam  , 
père 'de  M.  Pitl.  S^n  lîls,  James 
Fox  ,  né  '  le  1 5  jaB  vier  1 749. ,  de- 
Tial  Tobjet^^  sa  plUs  re):^reaCfec- 
tioB.- 11  le  fît  éhevier  au  collège  de 
Weeiminster,  puis ^  A  Eftou^  et 
entin  à  Oxford;  Fatigué  de  l'unifor- 
mité  des  éludes  de  collège ,  le  jeune 
Fox ,  en  qui  se  développoient  de» 
passions  vives  et  vnL  geàt  excessif 
pour  la  dépense /voulût  voyager; 
et  son  père  le  coiid«int  loi-'inèine 
dans  plusieurs  contrëebdu  oéUtinent, 
iioiamibent  à  Spa  ,  où  on' dit  qu'il 
se  livra  au  jeu  aveo  une  sorte  de 
fareur ,  qui  ,>  par  la  suite,  dérangea 
stngulièrement  sa  fôitune ,  qHiélque 
considérable  qu'elle  fût.  Il  abusa  en 
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1768  j  n'ayant  encore' que  ï^'  ans,    bons.  En  i7'9a  il  vengea  le  docteur 


et  par  conséquent  pas  étigible  ,  de 
i'tnfhienee  de  sa  faniiÙe  -  pour  se 
faire  cfaoisir  par  le  bourg  de  Mird- 
gBst  «omm6*niembre>de  latham- 


d^  le  premier  momejni  un  ^jrand 
dévonement  ian  parti  minisiériél, 
ce  tqm  le  (\t  nommer  ptfr  le^chan* 
eelier  North^  lord  de  la  trésorerie. 
On  «ttribpe  loh  ebougement  d^bpi- 
néon  à  la  rivalité  qui  ne  tarda  pas 
à  s'élever  entre  lui  et  le  lils  du  lord 
Gnii£ord ,  qui  lui  \\i  ôter  son  em- 
pk>i,  ce  dont  il  se  vengea  en  atta- 
quant avec  vigueur  Tadministraîion 
de  co  dernier.  Il  n  atiaqifa  pas  lavec 
moÀis-  de  force  les  ^pcrâiions  du 
ministère  delà  guerre  <i'Amérique  , 
et  étant  parventi  à  le  renverser,'  il 
ïat  un  instant  appelé  daiis  le  cabi- 
U6l^  et  désigué  pour  secrétaire  d'é- 
tat*  Il  avoit  été  porté  au  parlement 
€n  1780  parla  ville d^ô Westmins- 
ter, et  il  réussit  depuis  t>  se  faire 
■réélirepar  la  même  ville,  co  qui  lui 
donna  un  grand  ascendant.  Sorti 
du  ministère  il  y  rentra  encore  , 
puis  en  sortit  une -seconde  fois ,  son 
parti  n'ayant  jamais  eu  assez  de 
crédit  pour  ïj  maintenir.  On  le 


vtt,  dès  ïe  commeiiccmeht  de  la 
guerre  de  la  révolution  ,  employei*^^ 
tour  à  tour  l'éloquence  ,  le  raison- 
nement, la  chaleur  qui  lui  est  na- 
turelle, et' même  souvent  les  dia-^ 
tribes  et  les  injures ,  pour  forcer  le 
gouvernement  anglais  à  'reconuoi** 
tre  la  république  française.  Dans 
chaque  session  il  renouvela  cons- 
tamment sa  motion  sur  cet  objet , 
emprunta  toutes  les  formes ,  épuisa 
tou^-les  traits  les  plus  vigoureux 
que  put  lui  fouroir  Tesprit  de  parti , 
afin  dé  culbuter  le  ministère V  et  de 
prouver  que  la  paix  avec  là  France 
seroit  sûre  et  durable.' En  17901! 
réfuta  plusieurs  discours  de  M.  B»rke 
à  cçr  s«f|et;'et  en  blâmant- 'la  con- 
duite des  ministres  à  l'égard  de  la 
France ,  il  déplora  le  sort  des  Bour- 


Priestley'de^es  détracteurs,  et  vota 
Tabolitién  de  la  traite  des  nègres. 
Après  lie  10  abût ,  il  proposa  aen^ 
vo^er  un  ambassadeur  au  pouvoir 


bre  des  conltnunè»v  où' il  montra  ;  exétfutif    dé' France;  En    1795    H 


protesta  contre  la  guerre,  et  fit  la 
mdtibù  de  prier  le  roî^  d'y  mettre 
iin.  En  17*94  il  ^^  i^ejeta  les  mal- 
heurs sur  lagression  des  coalisés, 
lé  traité'<le  Ptlnitz  et  le  manifeste 
du  duc  de  Brtin'swiek,  et  vota  cou  tre 
les  subsides  payés  au  roi  de  Sardat*- 
gne;  il  accusa  de  mauvaise  foi  les 
puisèances  coalisées,  établit  que  la 
guerre  étoit  inutile  'et  désavanta^ 
getfse  au  peuple  anglais.  Il  parla  en- 
sut teen  faveur  de  Muir  etde  Palmer, 
condamnés,-  par  la  haute-cour  d'E- 
cosse ,  ^6yymtfie  coupables  de  haute 
trahison,  s'opposa  au  subside  de 
deux  millions  cinq  cent  mille  liv. 
sterl.  pour  remplir  les  engagemens 
avec  la  Prusse  ;  soutint  que  les  mi- 
nistres a  voient  outre -passé  lemi 
pouvoirs  en  faisant  saisir  les  papiers 
des  sociétés  dénoncées  dans  un  mes- 
sage.du' roi,  comme  tendant  à  in- 
troduire eu  Angleterre  le  système 
français;  combattit  la  motion  d« 
M.  Fltt,  tendant  à  poursuivre  ict 


,1 


1-^4 


FOX 


auteurs  de  ces  adresses ,  et  s'opposa 
%aas  succès  à  la  suspensioa  de  i'^a- 
beas  corpus.  Il  prououça  peu  après 
uu  discours  élocjuent  sur  les  désas- 
tres de  la  guerre  ,  et  sur  la  néces- 
sité d  eutauier  des  négociations  de 
paix.  En  1 796  il  parla  encore  sur 
le  même  objet ,.  et  contre  la  dépense 
de  rexpéditiou  de  Toulon  ;  il  s'ex- 
pliqua avec  auiant  de  vigueur  sur 
la  .dëfeclion  de  la  Prus8e  \  s'éleva 
contre  le  biU  relatif  aux  assemULses 
séditieuses ,  réclama  pour  le  peuple 
^    le  droit  dé  s'assembler,  dév^ppa 
sa  doctrine  sur  la  résistance  à  Top-* 
pression  ^  et  se  glorifia  de  penser  à 
ce  sujet  comme  Sicl4ey  ».  Locke  ei 
Clialaxn.  £11  mai  i796pnf:emac<]^ua 
dans  son  discours  contre  la  contir 
nuation   de  la  guerre  un  pasAage 
très-vébémeul ,  où  il  reprQcboii  aa 
minis^èredavçir  sacritié  les  «lui^rée 
français ,  et  de  les  a.voif  tro)fîpé$  ei» 
leur.anuoAçant  ne  vojiiloir  combat- 
tre la  Franco  que  pour  y  rétablir^'Ia 
monarchie.  Vers  la'lin  de^'aiçuûie, 
il  lit  l'éloge  de, la  cpndvÀ^e  d^  direc- 
toire  en    renvoyant ,  MaJm^bury. 
En    1797  il    propos .  an  , dut)  .^es 
wigbs  de  contraindre  M.  Pitt  à  la 
paix ,  ea  multipliant  lea  adresses  k 
ce  sujet,  pans  Ja  même  année  sa 
naissance  fut, célébrée  à  Edimbourg 
par  uiifi.  réuuAon  des  ai^i«  de  la  ^i- 
lierté,  %\\  1798  il  prononça  nn  dis- 
cours daiis  le  inème  sens,  .et. porta 
un  toast  à  la  souveraipeié  4-!^  peu- 
ple ;  en  mai ,,  même  année ,  il  l'ut 
eiKclu  du  conseil  privé,  parla  eoauite 
en   fav^r  d'Arthur  O'conuor,  et 
contre   le  système   de  rigueur  dé- 
ploy/é'  pî^r  le  gouvernement -en  Ir- 
lande. En  octobre,  sa  réélection  fut 
célébrée  p^r  des  £ète«.  Après  a?oir 
déclaré    au    club    des   wighs  qu'il 
a'assisleroit  pbis  au  parlement,  U 
y  porta  la  sîtu«9ktion  de  rAngleierre  , 
justifia  ensuite  son  absence  de   la 
chambre ,    eT  se  montra  opposé  au 
système  de  la  réunion  de  l'Irlande. 
J£n   li^oo  il    renonça    à    s#a  plan 
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de  retraite,  «t  reparut,  toujours 
prêt  à  combattrele  parti  delà  guerre. 
En  février  il  établit  que  «c  i'agrei*- 
siou  venait  origiuoiremeut  de  l'Aor 
gleterre  et  des  coalisés ,  ei  <iue  la 
France  vH^okV  fait  ^u 'exerce?  le 
droit  d'une  l^iiime  défen«e.  i>  Dftoa 
ce  discours ,  irè^^étendu  «  îA  opposa 
la  conduite  des  Aiygkisetdes  cealiseï 
aux  reproches  dediyasUiion  adressés 
aux  Français  >  et  présenta  leur  1100^. 
veau  gouvernement  coin  me  intéressé 
à  la  paijE ,  oipable  par  conaéqœut 
d'en  GoueiureuAe  durable.  En  mars 
il  si>utiiU  Aa  mèipe  «pinion  coom 
QerU'f»d.de  Molville,<quiattaribuoit 
ks  •  hostilité»  à  la  Franoe.,  ei  .prf- 
tendoit ,.  daft»  -son  Hi^toir^  de  te 
Révolution ,  «  qpe  la  «onCiéfeiuie  de 
Alantoîifi  iQt.tovies  les  diqioéîtioHS 
qui  r«v oient  swivie  n  avoi^ut  poar 
but  ^e  (\e  ieii|dre  une  .coalibUm.  » 
Le  il  octobre,  ntèmeanoëe,  il  si- 
gnala 9a  rééleeftioil  p*r  un  (dtaooiirt 
4att9  lequel .  il  présenta  rioHnuaJH- 
^iiô'  d^  9estprip«)ip«s  depui»   v^tugt 
ans,    Qt-  dé^lwa  ropiniÂtfelê  dis 
j[i}ini#tfes"qui  a'ob^biiftoieiit  À  ua» 
guerre  déiMlretisé,  utiie  atiuleiiieiii 
à  la ,  Bi9i90|}>  de  .Bourbon ,  anémie 
in vjéi^f éiS'  de  l'i^^i^çUtst re  ^  et:  eontce 
le  rétabliasemem  de  laquelle  il  «veii 
plusieurs  fois  .déjà  éoûs  forljesieât 
son  opifiiou.  11  (ermiiut  ea  se  plai- 
goaut  des  aiieuitos  pertéeaè  Ja  li- 
lèerjkié.  de,la,pretise  ,  et  en  professai^ 
les  ;prijd^ifp^  almUis  .de  k  soave- 
faineié  du  peupk.  £n   avril  jbBofl 
il  déffendk  l'éleciion  de  M.  Borur 
Toeok^  contre-  les  attaqioes  du  lord 
Temple.  Inculpé  par  M.  Fitt  dans  la 
discus&ion  de  la  motion  de  M*  QtejF, 
relative  à  l'enquête  pour  examiuor 
l'état  de  la  nation ,  il  répondit  à  cet 
e-x-ministte  par  un  discours  pléiade 
feu , attaqua  ses  opërationa, Taccusa 
d'avoir   refusé  la  paiijt  offerte   par 
Bonaparte  ^  défendit  les  calboUques 
d'Irlande,     préitendit   quon  avoit 
^ris  des  eDgag<ufne98  avec  eux  sans 
les  remplir,  daus  le  dessein  de  les 
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«*!ta8pérer  pour  justifier  des  mesures 
vioientes ,  et  termina  en  demanclatit 
4]tté  i*ëtat  de  la  nalioa  t'ftl  coiistalé 
prompttiineiit ,  afin  qu'on  pftt  con-- 
noltre  les  auteurs  de  ces  désastres. 
Apt^s  ia  paix  d'Amiews,  M. Fox  vint 
visiler  la  France  et  Paris  ^  qu'il  quitta 
le  90 novembre  i8oj  ,  pour  rcftour- 
uer  directement  à  Londres.  Il  ville 
premier  consul  ,  avec  lequel  il  dhia , 
et  parut  très  -  satisfait  de  Taccueil 
qu'il  en  reçut ,  ainsi  que  des  docu- 
Hiens  qu'il  recueillit  auxarchites  des 
retapions  extérieures,  et  dont  il  se 
proposoit  de  faire  usage  pour  THis- 
totre  de  la  Révolution  de  1686,  à 
laquelle  il  travailloit.  En  juillet  pré- 
cédent il  a  voit  été  encore  réélu  re- 
présentant de  Westminster,  et  le 
B  décembre  suivant  il  prononça 
âu  parlement  uni  un  discours  de 
deux  heures,  où  il  développa  la 
iiéoei»8tté  de  maintetiir  la  pâîx , 
défendit  les  nouveaux  ministres  , 
attaqua  lad  m  in  isi  ration  de  '  M. 
Pitt,  et  justifia  Bonaparte,  accusé 
d'ambition;  mais  il  professa,  en 
i8i>3  y  des  opinions  plus  rappro- 
chée» du  parti  de  la  guerre.  L'ins- 
litut  de  France  lui  a  cITert,  en  no- 
vembre, même  année,  le  litre  de 
membre  honoraire  de  la  classe  des 
sciences  politiques.  Le  25  aoûi  1804 
il  recoDimença  ses  attaques  contre  le 
ministère,  et  demanda  la  révision 
de  tous  les  actes  passés  pendant  les 
dernières  cessions.  Lors  de  la  chute 
de  M.  Addingion,  on  pfdtend  que 
Fox  fat  proposé  au  roi  pour  le  mi- 
nistère ;  ce  que  sa  majesté  refusa 
formellement  ;  et  quelque  temps 
après,  il  présenta  à  la  chambre  des 
commîmes  la  pétition  des  catho 
liques  dlrlaude,  dont  il  fil  valoir 
les  pYétenlions.  Cest  à  lui  particu- 
lièrement que  lofd  Mel ville  doit  la 
honteuse  disgrâce  qu'il  essuya  en 
i8o5.  <i  Fox  éloit,  dit  nnpnbliciste 
étranger,  un  des  premiers  orateurs 
du  patlement:  son  éloquence  étoit 
un  torrent  ;  il  résumoit  des  séan- 
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ces  de  dix  à  douze  heures ,  répondoit 
à  tons  les  dif^cours  de  ses  adversaires , 
«l,  quoiqi^e  sans  organe  favorable, 
sans  dignité  et  sans  grâce  dans  Tac- 
tiou  ,  Il  maltrisoit ,  pendant  des 
heures  entières  ,  l'aitenlion  de  ses 
auditeurs.  IlnTiabitoit  plus  la  vill*e; 
il  rësidoit  à  St-Ann*s-Hil,  près 
Cherlzey  :  U ,  il  présidoit  à  la  cul- 
ture de  ses  terres ,  de  son  jardin  et 
de  ses  arbustes.  U  avoit  un  parterre 
d-où  il  tiroii  trente  espèces  de  roses. 
Il  se  lèvoit  à  sept  heures,  montoil  à 
cheval  ,  dirigeoit  sa  course  Vers  la 
Tartiise,  où  il  se  baignoit.  11  ren- 
iroit  à  dix  heures  pour  dt^j»iiiner, 
travailloit  dans  son  cabinet  jui«qu'au 
diner;  il  employoit  ses  soirées  à  des 
amusemens  domestiques.  Le  sculp- 
teur Noilekens  a  fait  vingt-deux  fois 
son  buste,  tant  pour  des  seigneurs 
anglais  que  pour  divers  potentats 
de  TEitirope.  Voici  ce  qu*a  dit  à  peu 
près  de  cet  homme  célèbre  sir  Ja- 
mes ÂTaekintosh,  son  compalriote, 
«  Fox  unissoit  à  un  point  remar- 
quable deu±  caractères  en  apparence 
opposés,  celui  du  plus  doux  des 
hommes  et  du  plus  véhément  des 
orateurs.  Dtms  la  vie  privée ,  il  étoit 
aff:U)le ,  modeste,  sans  rancune,  et 
tellement  éloigné  de  Torgueil  et  du 
tranchant,  qu'il  étoit,  dans  la  con- 
versation ,  plutôt  silencieux  que  ja- 
loux de  hriller.  Sa  supérioriié  ne  se 
faisoit  sentir  que  par  la  richesse  dé 
ses  idées,  ou  par  l'altenlion  géné- 
reuse qu'il  melloil  à  s'occuper  pré- 
férable m  eut  des  personnes  les  moins 
recherchées  :  la  simplicité  de  ses 
manières  éloit  loin  d'eu  exclure 
celte  urbanité  parfaite  et  celle  amé- 
nité ,  qu'il  dsvoit  encore  plus  à  sou 
naturel  qu'à  l'habitude  de  vivre 
dans  la  meilleure  société.  Dans  l'es- 
pace de  trente  a)is,  il  avoit  connu 
tous  les  hommes  de  l'Europe  ,  dont 
le  commerce  ponvoit  enrichir  ,  for- 
tifier ou  polir  son  esprit.  Ses  con- 
noissances  en  littérature  étoient  très- 
étendues  :  Comme  tous  les  homme» 
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de  g^iiie,  il  aiiuoit  à  se  reposer  au 
seia  des  muses  des  fatigues .  et  de 
rennui  des  âSaires.   11  briUoit  eu 
socitfté  par  des  vers  faciles  el  agréa- 
bles :  du  reste ,  quoique  graud  homme 
d'ëtat ,  il  ne  prenoit  jamais  part  aux 
discussions  politiques  si  communes 
daus  les  cercles  eu  Angleterre.  Ou 
eût  dit  que  cette  matière  lui  éloit, 
ou  étrangère,  ou  indifférente.  Mais 
uionLoit-il  à  la  tribune,  l'homme 
de  société  disparoissoit ,  pour  ne  lais- 
ser voir  que  l'orateur*  Toujours  na- 
turel et  sans  affectation ,  il  y  portoit 
quelque  chose  de  cet  extérieur  sim- 
ple et  négligé  qu'il  montroit  daus 
le  monde.  Des  qu'il  a  voit  parlëquel- 
que  temps,  son  génie  s'animoit  et 
s'enflammoit  graduellement  ;  il  com- 
muniquoit  à  son  auditoire  la  chaleur 
de  sou  ame  ;  son   irrésistible  élo- 
quence coulant,  en  quelque  sorte, 
avec  la  rapidité  d'un  torrent,  ré- 
pandoit  par-tout  la  persuasion  :  il 
possédoit  au  suprême  degré  ce  mé- 
lauge  de  raison,  de  simplicité  et  d'é- 
loquençç    qui    formèrent    jadis    le 
prince    des    orateurs  :    aucuu  des 
modernes  n'a  autant  que  lui  appro- 
ché de  Démosthèues.  »  Quoique  ises 
dissipations  aient  nui  à  la  considé- 
ration publique  de  Fox^  même  en 
Angleterre,  on  sera  envers  lui  plus 
indulgent,  en  le  jugeant  d'après  les 
mœurs  d'un  pays  oùl  les  excès  du 
|eu  et  de  la  dépense  sont  des  événe- 
mens  ordinaires  dont  on  ne  parle 
presque  poiut  :  d'ailleurs  ,  si  l'on 
s  en  rapporte  à  quelques  anecdotes 
publiées  sur  ce  grand  homme,  on 
pourra  attribuer    à  la  foiblesse  de 
lord  Hollaud  pour  sou  hls  les  écarts 
qu'on  lui  reproche ,    et  même  son 
goût  pour  le  jeu.  Avant  d'avoir  at- 
teint Tage  de  six  ans,  il  se  trouvoit 
un  jour  auprès  de  son  père  ,   qui 
remontoit  sa  montre  :  ce  Papa,  lui 
dit-il,  j'aurois  bien  envie  de  briser 
cette  montre-là.  —  Ce  seroit  une 
sottise.  —  J'en  ai  furieusement  en- 
vie, —  Eh  bien  !  je  ne  veux  pas  le 
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contrarier ,  U  voilà.  »  L'en&nt  prit 
la  montre  et  la  lança  de  toule  sa 
force  sur  le  parquet.  Un  autre  jour, 
lord  HoUand ,  alors  secrétaire  d  euft, 
venoit  d'écrire  une  lettre  longuet 
importante;  il  alloit  mettre  de. ia 
poudre  dessus  :  «  Papa ,  dit  le  petit 
Charles,  je  voudrois  bien  renverser 
l'écritoire  sur  cette  lettre.  —  Fais, 
mon  enfant,  si  cela  t'amuse,  u  L'é- 
critoire fut  renversée ,  et  le  secrétaire 
d'état,. coûtent  de  l'énergie  de  sou 
tils,   recommeuça  paisiblement  sa 
dépêche.  Quoi  qu'on  puisse  penser  et 
dire  d'un  homme  si  extraordinaire , 
mor  ta  Londres  le  1 3  septembre  i8o6, 
la  pompe  de  ses  obsèques  atteste 
et  les  regrets  de  ses  concitoyens  ,  et 
la  haute  opinion  qu'ils  avoient  de 
lui.  Ou  employa  pour  le  char  fu- 
nèbre  qui  transporta  sOu    corps  à 
l'abbaye  de  Westminster  ,  sépulture 
des  rois  et  des  grands  homiues  de 
la  nation, ,  près  de  cinq  cents  aunes 
de  velours  noir.  Toute  la  nobles&e 
et  les  hommes  en  place  suivirent  le 
cortège ,  qui  mit  plus  d  une  demi- 
journée  à  se  rendre  de  la  maison 
que  ce  ministre  habitoit  à  Londres, 
à  1  église  de  Wesimiuster. 

t  VI.  FOX^ORZILLO  ,  Foxus 
Morzillus  (  Sébastien) ,  né  à  Séville 
e^i  1 5 28,  ht  ses  études  eu  Ëspague 
et  dans  les  Pays-Bas,  et  s'acquit 
de  la  réputation  par  ses  ouvra- 
ges. Philippe  II  ,  rot  d'Ëspague , 
l'ayant  nommtî  précepteur  de  liu- 
fant  don  Carlos^  il  quitta  Lou- 
vain,  et  s'embarqua  pour  être  plu3  tôt 
auprès  du  prince;  mais  il  fa  mal- 
heureusement naufrage  ,  et  périt  à 
la  fleur  de  sou  âge.  On  a  de  lui  des 
Commentaires  sur  le  Timée  et  sur 
le  Phédon  de  Platon ,  in  -  fol. ,  et 
plusieurs  autres  ouvrages  remplis 
d'érudition ,  parmi  lesquels  on  doit 
distinguer  une  Paraphrase  et  de 
bonnes  Scoiies  sur  les  Topiques 
de  Cicéron ,  écrits  qui  ont  le  double 
mérite  d'avoir  été  produits  avaui 
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«pie  leur  auteur  eût  atteiut  Tâge  de 
19  ans ,  et  d*ètre  les  premiers  peut- 
être  qui  aient  donné  l'idée  de  rendre 
au  style  philosophique  la  grâce  et  la 
clarté  qu'il  offre  sous  la  plume  des 
anciens. 

FOY  (  Louis  -  Etienne  ) ,  né  à 
Angles  f  mort  eu  1778,  chanoine 
de  Meaux  ,  se  livra  par  goût  à  l'é- 
tude des  ouvrages  diplomatiques  ,  et 
publia  sur  cette  partie  divers  écrits 
estimés.  Les  plus  remarquables  sont, 
I.  Une  Traduction  du  latin  des  Let- 
tres du  baron  de  Busbeck ,  ambas- 
sadeur de  Ferdinand  II  auprès  de 
Soliman  II ,  i74§  >  ^  ^ol.  in-  12, 
enrichies  de  remarques  curieuses. 
IL  Traité  des  deux  puissances , 
ou  Maximes  sur  i'càus  ,  lyoa  , 
in  -  13.  lll.  Prospectus  d'une  des- 
cription historique ,  géographique 
et  diplomatique  de  la  France  , 
1767  ,  in-4*.  IV.  Notices  des  diplô- 
mes ,  des  chartes ,  et  des  actes  re-^ 
latifs  à  l'Histoire  de< France,  1760 , 
in-folio. 

FRA-BASTIEN.  rojez  Sébas- 
tien ,  n**  IV. 

*  FRACASSATUS  (  Charles  )  , 
professeur  eu  médecine  dans  l'uni- 
versité de  Pise  ,  né  à  Bologne , 
vivoit  dans  le  17^  siècle.  Il  est 
auteur  d'un  Traité  intitulé  Prce- 
lectio  medica  in  Aphorismos  Hip~ 
pocratis  ,  B^onis,  1569,  in -4°. 
On  a  encore  ^e  lui  deux  Lettres  ana- 
iomiques  ,  l\ine  qui  traite  de  la  lan- 
gue y  etl'auiriB  du  cerpeauy  impri- 
mées è  Amsterdam  en  1 669  ,  in-i  a , 
avec  celtes  de  Malpighi.  Fracas- 
satus  éloit  plus  4rudit  que  bon  ob- 
servateur. 

t  FRACASTOR  (Jérôme),  na- 
quit à  Vérone  vers  l'an  i434 ,  avec 
les  lèvres  si  fort  attachées  l'une  à 
l'autre,  qu'il  fallut  qu'un  chirurgien 
les  séparât  avec  un  rasoir.  On  dit 
que^  dans  son  enikace^  sa  mère  fut 
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écrasée  de  la  foudre ,  tandis  qu'elle 
le  teuott  dans  ses  bras  ,  sans  qu'il 
en  fût  atteint.  Ses  progrès  dans  les 
sciences  et  les  beaux-arts  furent  ra- 
pides. Il  cultiva  sur-tout  avec  beau- 
coup de  succès  la  poésie  ei  la  méde- 
cine. Le  pape  Paul  111,  voulant  trans* 
férer  d'Allemagne  en  Italie  le  concile 
de  Trente  ,  se  servit  de  lui  pour  ins- 
pirer aux  Pères  la  crainte  d'une  mala- 
die contagieuse  ;  et  ce  iiit  alors  jqu'on 
le  transféra  à  Bologne.    Fracastor 
mourut  à  Casi ,  près  de  Vérone ,  le 
6  août  1753.11  composoit  un  poëme 
épique ,  iuiiitilé  Josep/i,  que  la  mort 
Tempècha  d'achever.  11  n'en  a  paru' 
que  deux  chants  insérés  dans  le  re- 
cuit de  ses  œuvres.  Sa  patrie  lui  fit 
élever  une  statue  six  ans  après.  Dansv 
la  médecine  ,  il  s'attachoit  à  la  gué- 
rison  des  maladies  extraordinaires. 
Il    est  principalement  connu    par 
l'élégance  avec  laquelle  il  écrivoit 
en  latin.  Son  poème  intitulé   <S^- 
philtis  ,    sive  de  morbo  gallico  , 
Vérone,    i53o  ,  Londres,   17SO, 
in -4*^»  ouvrage  dans  le  goût  des 
Géorgiques  de  Virgile ,  n'est  point 
indigne  de  fauteur  qu'il  a  imité. 
Sannazar,  plus  prodigue  de  criti- 
ques que  d'éloges ,  ne  put  s'empê- 
cher d'avouer  quïl  avoit  été  surpassé 
par  Fracastor.  Sa  versification  est 
riche  et  nombreuse,  ses  images  vi- 
ves ,  ses  pensées  nobles.  Quoique  la 
matière   tût  délicate  ,   l'auteur  l'a 
traitée  d'une  manière  très-décente. 
Macquer  et  La  Combe  en  ont  donné , 
en  1753,  in- 13,  une  Traduction 
en  français  avec  des  notes ,  réim- 
primée en  1796,  in- 18.    Il  nous 
reste  plusieurs  autres  ouvrages  de  ce 
poëte  médecin  ,  recueillis  d'abord 
à  Venise  ,  iô84  ,  in-4^>  ensuite  à 
Genève  en  1621 ,  à  Paris  en  1718, 
et  à  Padoue  en  1799  ,  en   a  vol. 
iu-4*^.  Les  Poésies  avoient  été  im- 
primées séparément  dans  la  même 
ville  en  1728,  in-8". 

*  FRAGABOL  ,  fameux  général 
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grec  au  service  de  Tempereur  Cons- 
tantin dans  le  ii^  siècle ,  comman- 
doit,  dans  la  Mésopoiansie  sepleu- 
triouale ,  une  armée  nombreuse  com- 
posée  d'Arméniens  et  de  sa  nation. 
Les  Persans  et  les  Scythes,  après 
avoir  ravagé  plusieurs  provinces  de 
celte  contrée,  s'étoient  retirés  dans  la 
ville  de  Tigranocer te  ;  Fragabol  avoit 
Tordre  absolu  de  prendre  cette  place, 
et  les  gouverneurs  des  pays  voisins 
y  ar  ri  voient  à  mesure  avec  de  nou- 
velles troupes.  Cependant  ce  géné- 
ral ,  corrompu  par  10,000  talens 
(|U*il  reçut  de  la  part  de  l'ennemi , 
évka  de  se  battre,  et  laissa  détruire  1 
«0U8  ses  yeux  presque  toute  larmée 
chrétienne.  L'empereur ,  instruit  de 
sa  trahison  ,  l'appela  à  Constant i- 
nople  ,  et  le  fit  noyer  dans  la  mer , 
vers  Tan  ]o63  ,  d'après  le  rapport 
de  Matthieu  d'Èdesae.  ' 

FRA'GHETTA  (Jérôme),  de 
Bovigo  en  Italie  ,  demeura  quelque 
temps  à  Rome ,  où  il  fut  chargé  par 
la  cour  d'Espagne  de  diverses  affaires; 
mais  sou  esprit  satirique  l'obligea 
de  quitter  cette  capitale.  Frachetta 
te  fit  un  nom  par  ses  ouvrages  de 
politique.  Le  plus  considérable  est 
//  Seminario  del  Goperno  di  Sta^ 
to  e  di  Querra  ,  1648 ,  in-4'*.  Nous 
avons  encore  de  lui  une  Traduction 
italienne  du  poème  de  Lucrèce ,  ^vec 
d'excellentes  remarques  sur  Tépicu- 
risme.  Il  mourut  à  Naples  au  com- 
mencement du  17^  siècle. 

*FRAGONARD  (N.),mort 
à  Parts  le  a>  août  1806  ,  âgé  de 
74  9i!a%  ,  cultiva  la  peinture  avec 
«uccès  ;  son  pinceau  est  gracieux  et 
erotique  ;  on  distingue  parmi  ses 
(Buvrcs  ses  tableaux  de  Callirhoé. 
I.  La  Fontaine  d'amour,  II.  ZjC 
Sacrifice  de  la  rose  ,  et  divers  au- 
tres sujets  reproduits  et  multipliés 
,  par  la  gravure. 

*  FRAG030  (  Jean  ) ,  de  Tolède , 


FRAG 

médecin  et  chirurgien  de  Philippe 
l{  ,  roi  d'Espagne ,  se  rendit  cé- 
lèbre vers  Tan  1670.  Il  a  publié 
quelques  ouvrages,  la  plupart  en  sa 
langue  maternelle* 

*  FRAGOUL,  prince  du  canton 
appelé  Ëritzvaneg ,  dans  la  grande 
Arménie ,  devint  redoutable  à  ses 
voisins  vers  Tan  1734-  A  la  tète  de 
7,000  combaitan<i,  il  mit  en  dé- 
route complète  une  armée  de  ]  8,000 
hommes  commandés  par  Falaiy- 
Khan ,  Persan ,  gouverneur  de  Par- 
gachad.  Fragoul  fit  ensuite  nn^ traité 
d'allianoe  avec  Toros ,  autre  prince 
arménien ,  gouverneur  de  la  pro- 
vince de  Tchaventhour  ,  afin  de 
chasser  de  leur  pays  tous  les  chefs 
I>er8an8.  Mais  Fragoul ,  corrompu 
par  les  promesses  fialteuses  de 
Faialy,  fit  livrer  à  l'ennemi  par  tra- 
hisou  le  pays  de  son  allié  qui  resta 
mort  sur  le  champ  de  bataille. 

t  FR  AGUIER  (Claude-François), 
de  l'académie  française  et  de  celle 
des  belles-lettres ,  naquit  à  Paris  en 
1666.  Les  PP.  La  Baure ,  Rapia , 
Jouvency,  I^  Rue  et  Commire  lui 
inspirèrent  le  goût  des  belles-lettres 
et  sur-tout  de  la  poésie.  Fraguier  prit 
l  habit  de  jésuite  en  i683,  et  le  quitta 
eu  1694  ,  pour  cultiver  les  muses 
avec  plus  de  liberté.  Jusqu'alors  il 
avoit  manqué  de  secours ,  dit  le  père 
Nicéron  ,  pour  acquérir  la  politesse 
de  la  langue  française  ;  mais  il  pro- 
fita beaucoup  des  leçons  de  madame 
de  La  Fayette  et  de  Ninon  de  Len- 
clo9.  Quand  il  commença  d'être  ad- 
mis dans  la  société  de  cette  fille  cé- 
lèbre, l'âge  avoit  afiPoibli  ses  appas , 
et  avoit  donné  de  nouvelles  forces. 
à  son  goût  et  à  son  jugement.  Le 
commerce  de  Ninon  servit  à  lui 
former  un  style  naturel ,  élégant 
et  poli.  L'abbé  Bignon  ,  chargé 
de  présider  au  Journal  des  sa- 
vans,  engagea  l'abbé  Fraguier,  dont 
il  counoissoit  le  mérita,  à  parta- 
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ger  ce  travail.  Il  y  étoit  d'autant 
plus  propre  ,  que ,  Irès-versé  daus 
la  liuéi  aiure  ancienne  et  moderne , 
étrangère  et  française ,  il  écrivoit 
également  bien  Jtn  français  et  en 
latin,  et  ajouloità  ce  talent  la  con- 
noissance  du  grec,  de  Titalien  ,  de 
l'espagnol  et  de  l'anglais.  Renfermé 
chez  lui,  dans  un  âge  peu  avancé, 
par  des  infirmités  coutinuelles  ,  il 
trouva  des  consolations  dans  la  phi- 
losophie. Plein  de  celle  de  Platon , 
dont  il  a  voit  entrepris  une  version 
complète ,  que  sa  foible  sant^  lui  lit 
abandonner ,  ilia  mit  en  vers  latins , 
les  plus  beaux  qu'on  ait  faits  depuis 
Ovide.  Ce  poërae,  intitulé^  Ecole  de 
P/aton ,  et  ses  autres  Poésies ,  respi- 
rent Turl^anité  romaine  et  les  grâces 
de  la  politesse  française.  On  les 
trouve  avec  le  recueil  de  celles- de 
Huet,  sou  illustre  ami ,  publié  en 
J739  ,  in-12,  par  les  soins  de  l'abbé 
d'OliveL ,  qui  éloil  lié  avec  tous 
deux.  On  a  encore  de  l'abbé  Fra- 
guter  plusieurs  Dissertations  ,  qui 
ne  sont  pas  les  morceaux  les  moins 
précieux  des  Mémoires  de lacadémie 
des  belles-lettres.  Il  mourut  à  Paris  le 
S  mai  j7j8. 

-\  FRAIN  (  Jean  ) ,  seigneur  du 
Themblay  ,  né  à  Angers  eu  1641  ^ 
membre  de  l'académie  de  cette  ville, 
mourut  le  a4^oût  1734'  ^^  conver- 
sation étoit  celle  d'un  homme  qui 
avoit  beaucoup  lu  ,  mais  trop  entêté 
de  ses  idées.  Sur  la  fm  de  ses  jours  , 
il  devint  presque  misantrope.  On  a 
de  lui ,  I.  Plusieurs  Traités  de  mo- 
rale solidement  écrits  ,  mais  rem- 
plis de  trivialités.  11.  Discours  sur 
r origine  de  la  poésie ,  Paris ,  1 7 1 3 , 
in -13.  III.  Traité  des  langues  , 
Paris,  1703,  in-13;  réimprimé  à 
Amsterdam  en  1709  ,  et  differens 
autres  ouvrages  qui  ne  sont  pas  sans 
mérite. 

♦FRAMBOISIÈRE  (Nicolas- 
Abraham  de  la  )^  connu  sous  le  nom 
T-  vil. 
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J  de  Frambesorius ,  médecin ,  né  à 
Guise  eu  Picardie  dans  le  1 6®  siècle , 
fit  imprimer  à  Paris ,  dès  Tan  1 606  , 
la  Description  de  la  fontaine  mi-^ 
nérale  du  Mont-d'Or^  depuis  peu 
découverte  au  territoire  de  Reims  , 
1  vol.  in-S**.  11  a  publié  beaucoup 
d'autres  Traités  tant  sur  la  méde- 
cine que  sur  la  chirurgie  et  la  phar- 
macie, dont  on  a  donné  difiërens 
recueils  :  le  plus  ample  est  celui 
qui  parut  en  frauçais  à  Lyon,  i644 1 
1669,  un  gros  vol. ,  iu-fol. 

1 1.  FRANC  (  Jelian-Martin  le  ) , 
•prévôt  et  chanoine,  d'abord  de  l'é- 
glise de  Leuse,  bourg  du  Hainaut, 
.-depuis  de  celle  de  Lausanne  en  Sa- 
voie ,  et  successivement  secrétaire  de 
Tautipape  Félix  et  du  pape  Nicolas 
V,  naquit,  vers  le  commencement 
du  if)*  siècle,  à  Aumale  en  Nor- 
mandie ,  selon  Claude  Fauchet ,  et  à 
Arras ,  si  l'on  en  croit  Jean  Le  Maire, 
dont  l'opinion  a  été  suivie  par  les 
auteurs  de  la  Bibliothèque  belgique. 
On  a  de  Jui  deux  ouvrages  que  leur 
rareté  seule  fait  rechercher  aujour- 
d'hui des  curieux,  L  JJEstrif  de^ 
Jortune  et  de  vertu ,  etc. ,  Paris  , 
i5j9,  in-4°,  golh.  II.  Le  Cham^ 
pion  des  dames ,  etc. ,  petit  in*fol.  , 
golh.,  sans  date;  et  in-8° ,  lettres 
rondes,  Paris,  i53o.  Il  se  trouve  eii 
manuscrit  à  la  bibliothèque  impé- 
riale sous  le  n**  7230.  C'est  dans  ce 
dernier  livre ,  uniquement  consacré 
à  repousser  les  reproches  peu  galans 
que  les  auteurs  du  roman  de  la  Rose 
ont  adressés  au  beau  sexe,  que  La 
Fontaine  a  pris  l'idée  de  son  joli 
conte  des  Oies  de  frère  Philippe. 

,     IL  FRANC  (  Jean  -  Jacques  le  ). 

F'ojeZ  POMPIGNAN. 

*  FR ANCATIANUS  ,  médecin  de 
Vicence  dans  les  étals  de  Venise  , 
enseigna  la  médecine  à  Bologne 
eu  i563  ;  Tannée  suivante,  il  se 
rendit  à  Padoue  où  il  remplit  la 
chaire  de  pratique  dans  l'université 
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de  cette  ville,  jusqu'à  sa  mort  ar- 
rivée en  1569.  Ses  ouvrages  sont, 
I.  De  morbo  gallico.  liber  y  Patavii, 
1 564,  *"'4°  ;  Bononiœ ,  i564 ,  in-4°; 
1674  ,  in-8°,  avec  le  Traité  de  Fal- 
lopiosur  la  même  maladie;  Venetiis, 
1 565  ,  in-8° ,  dans  le  premier  tome 
du  Recueil  De  morbo  gallico,  II. 
Consilia  medica  ,  Francofurti  , 
1598 ,  iu-fol.,  dans  Touyrage  mis  au 
jour  par  Scholzius.  III.  Lectiones 
praclicœ,  Ulm» ,  1676,  in-8®,  avec 
les  conseils  de  médecine  de  George- 
Jérôme  Velscliius. 

t  FR  ANCAVILLA  ou  Franche- 
ville  (Pierre),  né  à  Cambrai  en 
i548 ,  mort  à  Paris  sous  le  régne  de 
Louis  Xni,  dont  il  étoit  le  premier 
sculpteur.  Entraîné  par  son  goût 
pour  la  sculpture ,  il  s*y  livra  malgré 
son  père  qui  en  vouloit  faire  un 
homme  de  lettres ,  et  partit  pour  l'I- 
talie ,  011  il  reçut  des  leçons  de  Jean  de 
Bologne.  A  laTois  sculpteur,  peintre, 
mathématicien,  ingénieur,  auato- 
miste,ile3Lcella  dans  tous  les  genres 
quon  iui  vit  embrasser.  Il  demeura 
long-temps  à  Florence,  où  il  se  pé- 
nétra de  la  grande  manière  de  Mi- 
chel-Ange. Parmi  ses  ouvrages,  on 
distiuguoit /e5  bas-reliefs  en  bronze 
jet  les  quatre  esclaues  du  piédestal 
de  la  statue  de  Henri  IV  qui  se  voyoit 
sur  le  Pont-Neuf ,  ainsi  qu'une  Statue 
en  marbre  de  David  y  vainqueur  de 
Goliath  y  qn'on  voit  au  Musée  impé- 
rial des  monumens  français. 

FRANCESCA.  Voyez  Pietro  , 

*  I.  FRANCESCHI  (  Matihieu  ) , 
citoyen  de  Venise,  vivoit  dans  le 
16^  siècle.  Il  a  traduit  en  langue  vul- 
gaire la  R/iélorique  d'Arisiote  ;  les 
Commentaires  de  Simplicius  sur 
Epiclète ,  philosophe  stoïcien  et  l'yirt 
de  corriger  la  v/c  humaine, 

»  IL  FRANCESCHI  (  Domenico 
>A\irelio),  de  Reggio,  ne-en  1695  , 
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étudia  le  droit ,'  la  théologie  et  réîo- 
quence  ;  il  cultiva  aussi  la  poésie  : 
quelques-unes  de  ses  poésies  ont  été 
insérées  dans  les  Recueils  du  tenips.- 
Après  avoir  rempli  divers  emplois 
honorables ,  il  se  consacra  à  la  pré- 
dication ,  où  il  obtint  de  tels  succès, 
qu  il  mérita  d'être  entendu  par  plu- 
sieurs souverains.  Il  mourut  dans  sa 
patrie  en  1777.  On  a  de  lui  des 
Sermons  et  des  Panégyriques  dana 
le  Recueil  des  Panégyriques  des  plus 
célèbres  orateurs  du  18*  siècle  ,  Ve- 
nise, 1760, 

*III.FRANCESCHI  (Michel- 
Ange  ),  frère  du  précédent ,  entra- 
dans  Tordre  des  capucins ,  où  il  se 
distingua  par  ses  talens  et  ses  vertus. 
Benoit  XIV  le  nomma  prédicateur 
apostolique  en  1740.  En  i75i,  ii 
se  retira  dans  un  couvent  de  sou 
ordre,  où  il  mourut  en  1766,  âgé 
de  78  ans.  On  a  de  ce  religieux  huit 
Panégyriques  qui ,  après  avoir  paru 
séparément ,  furent  recueillis  et  im- 
primés à  Venise  en  1766. 

tl.  FR  ANCESCHINI  (  Marc-An- 
toine ),  peintre  d'histoire,  né  à  Bo* 
logne  en  1 648 ,  mort  dans  la  même 
ville  en  1729.  Franceschini ,  élève 
de  Cignari ,  s'est  fait  remarquer  par 
un  dessin  assez  correct,  une  belle 
expression ,  et  un  coloris  naturel  ; 
mais  on  trouve  dans  ses  ouvrages 
plus  de  simplicité  que  de  noblesse. 
Il  se  chargeoit  seul  des  figures  dan» 
les  tableaux  qu*il  faisoit  de  société 
avec  Quaiui ,  connu  pour  peindre 
avec  distinction  le  paysage ,  les  or- 
nemens ,  la  perspective  aérienne  » 
et  personne  ne  pou  voit  apercevoir 
la  différence  des  pinceaux.  Ses  ou— 
vr.nges  sont  estimés  dans  les  princi- 
pales villes  d'Italie.  Nommé  chevalier 
du  Christ  par  le  pape,  comble  de 
présens  par  plusieurs  princes ,  il  est 
mort  laissant  ime  grande  fortune 
que  ses  aumônes  immenses  avoient 
réduite  de  moitié. 
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*II.  FRANCESCHÏNI  (Bal- 
thasar)  ,  suruomiué  F'olteranno  , 
de  la  ville  de  Volterre ,  où  il  étoit 
né  en  1661 ,  étudia  la  peinture  à 
Florence ,  sous  Matthieu  Rosselli.  Il 
a  gravé  à  Teau  -foirte  un  de  ses  ta- 
bleaux représentant  le  Sauveur  en 
croix ^  à  qui  un  soldat,  du  fer  de  sa 
lance,  ouvre  le  côté.  Franceschini 
mourut  à  Florence  eu  1689. 

FRANC-FLORE,  royez  Floris. 

t  FRANCHEVÏLLE  (  Joseph  du 
Fbesne  de),  né  en  1704  à  Dour- 
lens  en  Picardie ,  mort  à  Berlin  le  9 
mai  1781  ,  membre  de  lacadéraie 
de  celte  ville  a  donné,  I.  VOb-- 
sen^ateur  hollandais  ^  Leuwarde, 
1745,  in -8**.  C'est  une  espèce  de 
Journal ,  dont  il  a  paru  cent  nu- 
méros. II.  La  Consolation  philo^ 
sophique  de  Boëce ,  Berlin ,  i744> 
en  3  vol.  in  -  1  a  ,  assez  bien  tra- 
duite, m.  Essai  de  conversations  sur 
toutes  sortes  de  matières  ,  Ams- 
terdam ,  1741  >  in- 12.  IV.  Histoire 
des  premières  expéditions  de  Char- 
lemagne  pendant  sa  jeunesse  et 
cpant  son  régne ,  Amsterdahi ,  174 1  > 
în-S®.  Francheville  fit  paroître  cette 
histoire  sous  le  nom  d'Angilbert , 
surnommé  Homère  ,  auteur  con- 
temporain. Voltaire  a  cité  Franche- 
TÎUe  dans  l'Histoire  du  siècle  de 
Louis  XIV ,  ce  qui  lui  a  donné  plus 
de  célébrité  que  le  mérite  de  ses  ou- 
yràges. 

*  I.  FRANCHI  (Antonio) ,  peintre 
italien  ,  né  àLucques  en  i638,  mort 
en  1709  ,  premier  peintre  du  duc  de 
Toscane ,  a  peint  le  portrait  et  beau- 
coup de  tableaux  d'autel. 

.II,FRANCHI  (Vincent),  président 
de  Naples  ^  sa  patrie ,  et  célèbre  ju- 
risconsulte ,  mort  en  1601  ,  à  70 
ans ,  a  donné ,  Decisiones  sacri  regii 
concilii  Neapolitani  ,  in-foîio. 

*  FRANCHIMONT  de  Fran- 
X£NF£LT  (Nicolas  ) ,  médecin  alk'- 
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mand ,  professeur  de  médecine  dans 
runiyersité  de  Prague,  mort  dans 
cette  ville  en  1684  ,  à  Tâge  de  Ifi 
ans ,  a  publié ,  Lithotomia  medica , 
seu  Tractatus  LitAontripticus  de 
caiculo  renum  et  vesicœ ,  Prag» , 
i683 , in-8°.  * 

*  1 1.  FRANCHINI (François),  d« 
Cozence  ,  suivit  Charles  -  Quint  à 
l'expédition  d'Alger,  et  allia  Mars 
avec  les  Muses.  Il  fut  ensuite  évèque 
de  Messa  ,  puis  de  Populauia  ,  et 
mourut  en  i554.  On  lui  doit  quel-» 
ques  Dialogues ,  que  de  Thou  com- 
pare à  ceux  de  Lucien  ;  et  d'autres 
petits  ouvrages  ,  écrits  avec  assez  \ 
d'agrément.  Ses  Poëmata  et  Epi-^ 
grammata  ont  été  imprimés  à  Rome 
en  1554,  in-S**.  On  trouve  quelques- 
unes  de  ses  Poésies  latines  dans  I9 
deuxième  volume  des  Vers  des  illus-, 
très  poètes  italiens,  publiés  par  Mat- 
thieu Toscan. 

*  II.  FRANCHINI  (Jean),  né  à 
Modène  en  1 663  ,  entré  dans  l'ordre 
des  mineurs  convenluels,  dont  il  fut 
historiographe  et  chronologiste  , 
devint  aussi  théologien  de  Fran- 
çois II  /duc  de  Modène.  Si  ce  labo- 
rieux écrivain  eût  réuni  à  son  acti- 
vité dans  ses  recherches  plus  de  dis- 
cernement et  un  style  plus  pur ,  il 
auroit  passé  pour  un  des  meilleurs 
historiens  de  son  ordre  et  de  sa 
patrie.  On  a  de  lui ,  I.  De  antiqui- 
tate  franciscanâ  conuentualibus 
adjudicandd  ,  Roncilione  ,  i685. 
IL  Status  religionis  franciscanœ 
minorum  conventualium ,  Romae  , 
1682.  llï.  Bibliosofia  e  memorie 
Utterarie  de*  scrittori  francescani 
conuentuali  y  cJC  anno  scritto  dopa  ' 
l'anno  iô85,  Modeua,  1693. 

1 1.  FRANCIA  (  François) ,  né  4 
Bologne  en  x/^^o^  d'abord  orfèvre  , 
puis  peintre  en  émail  sur  métaux, 
ensuite  graveur  distingué  dp  coins 
pour  les  médailles,  entraîné  par  sou 
génie,'  finit  pcry  se  livrer  à  la  péin- 


iZi 


FRAN 


ture;  les   difficultés  qui   dévoient 
l'efiTrajer  à  quarante  ans  ne  le  re- 
butèrent point.  Comme  il  étoit  très- 
fort  dans  le  dessin ,  et  qu'il  avoit 
pour  amis  les  peintres  les  plus  dis- 
tingués, il  en  apprit  bientôt  la  ma- 
nière d'employer  les  couleurs,  et  tra- 
vailla avec  tant  d'ardeur  qu'en  peu 
de  temps  il  devint  un  des  plus  cé- 
lèbres peintres  d'Italie.  Au  fort  de  sa 
gloire ,  il  eutendoit  souvent  parler 
des    chefs  -  d'œuvre  que    Raphaël 
,   exécutoit  à  Rome.    Raphaël  à  sou 
tour  entendoit  parler  avec  éloge  de 
Francia  ;  il  s'établit  entre  eux  une 
^rrespondance  fondée  sur  l'estime 
«t  l'amitié.  Raphaël  ayant  fait  pour 
une  chapelle  de  Bologne  un  tableau 
de  sainte  Cécile  ,  il  l'adressa  à  Fran- 
cia, en  le  priant  de  se  donner  la 
peine  de  le  placer  et  même  de  cor- 
riger  les  défauts  qu'il   pourrolt  y 
remarquer.    Transporté    de    joie , 
Francia  s'empresse  de  tirer  le  ta- 
bleau' de  la  caisse  pour  le  bien  exa- 
miner ;  mais  à  la  vue  d'iin  des  plus 
beaux  chefs-d'œuvre  du  grand  pein- 
tre, il  se   dégoûta  de  ses   propres 
ouvrages,  et  désespérant  de  pouvoir 
à  sou  âge  porter  plus  loin  un  art 
dont  il  croyoit  avoir  atteint  la  per- 
fection. Il  mourut  en  peu  de  temps, 
de  mélancolie  et  de  chagrin,  l'an 
i5i8. 

*  II.  FRANCIA  (François-Marie), 
graveur  au  burin  et  à  J'eau-forte ,  né 
à  Bologne  en  1657,  et  mort  dans 
cette  ville  en  lySS,  fut  élève  de 
François  Curti,  graveur,  et  ensuite 
de  Barthélemi  Morelli  ,  peintre  , 
surnommé  Pimoro,  chez  lequel  il 
poursuivit  ses  études  de  dessin  et  de- 
gravure.  Le  nombre  des  cuivres, 
qu'il  a  gravés  s'élève  au  -  dessus  de 
i5oo,  et  quoique  tous  ses  ouvrages 

.  ne  soient  pas  également  bons,  on 
remarque  cependant  dans  tous  une 
excellente  taille. 

*  m.  FRANCU  (  Dombique  )., 
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&ls  du  précédent,  né  à  Bologne  le 
19  octobre  170^,  montra  de  bonne 
heure  des  dispositions  pour  la  pein- 
ture^ mais  étant  destiné  par  ses 
pareus  à  être  architecte,  il  alla  étu- 
dier son  art  sous  Ferdinand  Bibbiéua, 
sous  lequel  il  tit  de  grands  progrès 
dans  le  dessin.  En  lya-S  il  se  rendit 
à  Prague,  ou  il  fut  employé  aux 
travaux  qui  dévoient  avoir  lieu 
pour  le  couronnement  de  Charles 
VI ,  roi  des  Romains.  De  Prague  il 
alla  à  Vienne,  où  il  séjourna  quatorze 
ans;  on  voit  dans  cette  ville  plu-* 
sieurs  églises,  salles  et  cabinets  qu'il  a 
peints.  Francia  excelloit  dans  la  pers- 
pective. En  1736  il  passa  en  Suède , 
où  il  fut  nommé  peintre  du  roi.  De 
Stockholm,  où  il  étoit  resté  huit  ans, 
il  se  transporta  avec  toute  sa  fa» 
mille  en  Portugal,  s'arrêta  à  Lis- 
bonne quinze  mois,  s'embarqua  pour 
Livourne  et  vint  à  Rome  où  il  tra- 
vailla pendant  trois  ans.  De  retour 
à  Vienne,  il  termina  plusieurs  ou- 
vrages et  en  ht  d'autres.  Le  désir 
de  revoir  sa  patrie  le  ramena  à 
Bologne,  où  il  mourut  en  I75S. 

I.  FRANCIONE.  rojez  Fran- 

CIONUS. 

*  IL  FRANCÏONE  (  Pierre  ) , 
peintre  originaire  d'Espagne,  fut 
élevé  à  Naples  ,  où  il  travailla.  Le 
Tableau  de  la  Vierge  avec  son  en^ 

faut  qui  dort  sur  son  sein  ,  et  que 
l'on  voit  dans  une  chapelle  de  Sainte- 
Marie-Egyptienne ,  est  de  Francione, 
ainsi  qu'une  Descente  de  croix  qu'on 
admire  sur  le  grand  autel  de  Saint- 
Gaudence.  Ce  peintre  vivoit  vers 
l'an  161 5. 

*  FRANCIONUS  (  Sauveur  ), 
étoit  de  Palerme,  où  il  exerça  la 
profession  d'apothicaire  avec  autant 
de  talens  que  de  succès  ;  il  mourut 
dans  cette  ville  en  1 627.  On  lui  at- 
tribue un  traité  élémentaire  de  phar- 
macie ,  intitulé  Discqisi  nelli  quaU 
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ê^insegna  con  dillgenza  alîl  disce- 
poli  delV  arte ,  tarte  delta  spezie' 
r/a,  Païenne,  i6a5,in-4°. 

*  FRANCIS  (Philippe) ,  théologien 
irlandais ,  mort  à  Balh.en  1778 ,  tiU 
du  doyen  d'un  chapitre  dans  le  même 
pays,  fut  recteur  deBarrowaucomté 
de  Suffolck  et  chapelain  de  Thôpital 
de  Chefsea.  On  a  de  hii  une  Traduc- 
tion d^  Horaceti  de  Démosthènes  en 
anglais^  deux  tragédies  intitulées , 
l'une  Constance^  et  Tautre  Eu- 
génie, 

*  FRANCISCHELLO  delle 
Mura  ,  peintre  de  l'école  napoli- 
taine, ilorissoit  dans  le  18*  siècle. 
Il  ëtoit  riche  dans  sa  composition  et 
l'enchaînement  des  groupes  ;  ses 
figures  sont  bien  ajustées,  et  ont  de 
bonnes  attitudes;  mais  sou  dessin J 
est  maniéré  et  sa  couleur  8«nt  l'é- 
Tentail ;  elle  a  de  lagréruent ,  mais 
elle  est  fausse.  Il  orna  les  galeries  du 
palais  du  roi  de  Sardaigne ,  et  quel* 
ques  églises  de  Turin.  Û  travailla 
aussi  pour  les  principales  villes  d'Ita- 
lie ,  et  pour  les  souverains  étran- 
gers. Il  a  peint  X^innonciation  dans 
une  église  de  Mantoue.  On  voit  h 
chocolat  de  la  Vierge  qui  chauffe 
dans  une  cafetière  d'argent;  elle  a 
un  chat ,  un  perroquet  et  une  belle 
chaise  de  i^eloun  à  crépines  d*or» 

*  FRANCISCI  (  Jean) ,  médecin, 
né  en  i533  à  Ripen  dans  le  Jut- 
iand ,  mort  le  4  iiùHet  i5^4  »  ^  "^is 
en  latin  plusieurs  ouvrages  d'Hip- 
pocrate  et  de  Galien  ,  et  a  composé 
quelques  pièces  en  vers,  en  parti- 
culier un  poëme  sur  la  structure  des 
yeux,  imprimé  en  1 5 56,  à  Viltem- 
berg ,  sous  ce  titr'e  :  De  oculorum 
Jabricâ  et  coloribus  carmen, 

FRANCISQUE,  ro^ez  Mile. 

t  FRANCIUS  (  Pierre  ),  profea- 
teur  d'éloquence  y  dliistoire  et  4e 
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grec  à  Amsterdam  sa  patrie ,  né  en 
j  64 f) ,   voyagea  en  Angleterre ,  en 
France    et    eu  Italie.    Il    jouissoit 
d'une  réputation  assez  étendue ,  lors- 
qu'il    mourut    à    Amsterdam    en 
1704.   On  a  de  lui:,  I.   Un  recueil 
de  Poésies  en  grec  et  eu   latin  , 
1682  ,in-i2.  II.  Des  Harangues, 
i692,in-8°.  III.  Des  (Sutures  post" 
humes,  1706,  in-8**.  Francius  cul- 
tivoit  aussi  avec  soin    sa    langue 
maternelle,  mérite  assez  rare  chez 
les  sa  vans  Hollandais,  et  qu'il  parla- 
geoit  avec  ses  amis  Hoogstraten  et 
Broeckhuisen.  Il  en  a  donné  la  preu- 
ve dans  sa    Traduction  du  Dis- 
cours de  Grégoire  de  Nazianze  sur 
la  bienfaisance ,  qui  parut  en  1699. 
Dans  une  savante  Préface  j  il  as- 
signe le  premier  rang,  parmi  les- 
écrivains  hollandais ,  à  Pierre ,  fils 
de  Corneille  Hooft;  et  le  second ,  à 
Vondel.  Il  rend  aussi  justice  au  style 
clair  et  pur  de  Gérard  Brandt.  Il 
dislingue,  parmi  les  orateurs  sacrés, 
Vollenhove  ,  Mooneu ,  les  trois  fils 
de  Gérard  Brandt;  U   donne  son 
avis  sur  l'orthographe  hoUandafise  , 
etc.  On  a  encore  de  lui  quelques 
Pièces  de  pers  dans  cette  langue. 

t  I.  FRANCK  DE  Franckenau 
(George),  médecin,  naquit  à Naum- 
hourg  en  1 643.  A  l'âge  de  1 8  ans , 
il  fut  poète  et  couronné  à  lène  :  iî 
mérita  cet  honneur  par  sa  grande 
facilité  à  faire  des  vers  allemands  , 
latins^  grecs  et  hébreux.  Dans  la 
suite  il  devint  successivement  pro- 
fesseur en  médecine  à  Heidelberg  et 
Wittemberg,  d'où  le  roi  de  Dane- 
marck  Christiern  V  le  fit  venir  à  sa 
cour  :  il  fut  honoré  à  son  arrivée 
des  titres  de  médecin  du  roi  et  de 
conseiller  aulique.  L'empereur  Léo* 
pold  y  ajouta  celui  de  comte  Palatin 
en  1693.  Ses  ouvrages  imprimés 
sont ,  I.  Flora  francica ,  in  - 1  a. 
II.  Satyrœ  medicœ yin-/^^ ,  UT.  Boha 
nova  anatomica  ,  Heidelbergas  , 
1680  y  in-4^.  IV.  De  cahimniis  in 
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medicos  et  medicinam  îbid. ,  1686 , 
in-fol.  V.  De  medicis  philologis  , 
Willebergae  ,  1691 ,  in-4°.  VI.  Ins- 
titutionum  medicavum  synopsis, 
HeUlelbergœ  ,  167a,  in- 12.  Vil. 
Parua  bibliotheca  zootomica^  ibid., 
i68o,  in-4^.  VIII.  De  palingenese  , 
siue  ressuscitalione  artificialiplan- 
tai-um  hominum  et  animalium  suis 
cineribus  y  Halœ,  1717,  in-4*.  IX. 
Plusieurs  Lettres,  Il  a  aussi  laissé  un 
grand  nombre  de  Manuscrits.  L'aca- 
démie léopoldiue  ,  celle  des  Rico- 
vrali  de  Padoue ,  et  la  société  royale 
de  Londres,  se  Tétoient  associé.  Il 
mourut  en  1704. 

*  IL  FRANCK  (Jérôme,  François, 
et  Âmbroise  )^  peintres  flamands  du 
1 6^  siècle ,  éloient  frères ,  et  tous 
les  trois  naquirent  à  Hérestals.  Ils 
furent  aussi  tous' trois  élèves  de  Flo- 
ris  ou  Frànc-Flore ,  et  se  distin- 
guèrent dans  leur  art.  Jérôme  passa 
en  France,  et  fut  employé  à  Paris, 
où  il  lit,  en  i585  ,  un  grand  ta- 
l)leau  représentant  une  Nativité  , 
qui  se  voyoit  au  maître-autel  des 
cordeliers.  Il  peignoit  le  portrait 
avec  succès ,  et  Henri  III  le  choisit 
pour  son  peintre  en  ce  genre.  Après 
la  mort  de  Franc-Flore ,  les  élevés 
de  ce  maître  quittèrent  leur  patrie 
pour  étudier  sous  Franck.  Tant  d'a- 
vantages ne  purent  le  fixer  à  Paris  ; 
il  quitta  celte  ville,  passa  quelque 
teQ3ps  en  Italie ,  et  retourna  à  An- 
vers ,  où  il  mourut  vers  i6i4  >  âgé 
d'environ  70  ans.  La  manière  de 
Jérôme  tient  assez  de  celle  de  sou 
maître.  On  aperçoit  une  plus  belle 
ordonnance  dans  ses  grands  tableaux 
d'histoire  que  dans  les  petits.  On 
distingue  celui  qui  représentoit  un 
^  saint  Gomer  y  qui  étoit  dans  une 
chapelle  de  Notre-Dame  d^Anvers. 
François  Franck ,  dit  h  Vieux ,  a 
fait  plusieurs  tableaux  estimés»  Il 
fut  admis  à  l'académie  des  peintres 
d'Anvers  en  i56i ,  et  mourut  dans 
la  même  ville  eu  1666.  Oa  regarde 
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comme  son  chef-d'œuvre  un  tableaa 
de  Notre-Dame  d'Anvers,  représen- 
tant Jésus- Christ  au  milieu  des 
docteurs.  Il  y  a  sept  beaux  tableau» 
de  lui  dans  la  galerie  de  Dresde, 
entre  autreç  une  Fuite  en  Egypte , 
Ifi  Création  d'Adam  et  d'Eve,  et 
celle  des  animaux ,  un  Su/et  allé" 
gorique^  et  la  Perspective  inté" 
rieure  d'une  église  y  etc.  On  eu  voit 
aussi  deux  dans  celle  de  Vienne  : 
l'un  représente  Crésus  étalant  ses 
richesses ,  l'autre  ,'  une  Compagnie 
dans  un  salon.  Ambroise ,  le  plus 
jeune  des  trois  Franck,  surpassa  ses 
frères  dans  l'histoire  ,  comme  1« 
prouvent  plusieurs  de  ses  grands  ta- 
bleaux ,  entre  autres  le  Martyr  des 
saints  Crespin  et  Crespinien ,  qui 
est  dans  Notre-Dame  d'Anvers. 

*  Ilï.  FRANCK  (  Sébastien  ) ,  fils 
de  François  dit  le  Vieux,  né  à 
Anvers  en  1673  environ ,  réussis- 
soit  parfaitement  à  peindre  des  ba-r 
tailles,  et  sur-tout  à  représenter  des 
chevaux.  Le  paysage  n  étoit  pas  une 
des  moindres  parties  de  son  talent  : 
une  liclle  couleur  et  une  touche  spi- 
rituelle en  font  le  mérite  principal. 
On  voit,  daus  la  galerie  de  Munich, 
deux  beaux  tableaux  de  lui  repré- 
sentant les  (Euvres  de  Miséricordes, 
et  une  Assemblée  de  personnes  de 
distinction  ;  dans  celle  de  Vienne  , 
une  Vue  de  l'intérieur  des  Jésuites 
d'Anvers  y  et  une  Scène  de  laguerre 
des  paysans  en  Allemagne. 

*  IV.  FRANCK  (François),  dit 
le  Jeune,  frère  du  précédent,  né  à 
Anvers  eu  ]58o,  mort  dans  cette 
ville  en  1643,  éloit  él«ve  de  sou 
père  François ,  dit  le  Vieu.Vy  et  a 
suivi  sa  manière  en  grand  et  eu 
petit.  li  alla  .étudier  à  Venise  les 
plus  grands  coloristes,  et  s'attacha 
d'abord  à  peindre  des  folies  de 
carnaval ,  et  autres  sujets  de  ce 
genre  ;  mais  daus  la  suite  il  se  livra 
tout  entier  à  peindre  l'histoire  em. 
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^rand.  De  retour  à  Anvers ,  il  »e  fit 
une  grande  réputation  par  plusieurs 
bons  tableaux,  et  entre  autres  par 
celui  de  la  chapelle  des  quatre  cou- 
ronnés, dans  Notre-Dame  d'Anvers  : 
le  sujet  est  tiré  des  Actes  des  apôtres. 
On  reproche  à  ce  peintre  peu  d'or- 
dre dans  ses  compositions;  mais  il 
avoit  d'ailleurs  une  belle  couleur, 
une  touche,  iine  et  spiriluelle.  On 
voit  de  lui,  au  Musée  Napoléon, 
un  tableau  représentant  Laban  qui 
cherche  ses  idoks. 

*  V.  FRANCK  (  Constantin  ) , 
peintre  de  batailles,  né  à  Anvers 
en  1660  ,  de  la  famille  des  pré- 
cédens  ,  directeur  de  Tacadémie 
de  cette  ville  en  1695  ,  dessiuoit 
bien  la  iîgure  ,  et  sur  -  tout  les 
chevaux;  mais  ses  ouvrages,  loin 
d'avoir  le  Hou  et  le  large  de  ceux 
de  Van-der-Meulen ,  éloient  quel- 
,  quefors  secs  et  sans  chaleur,  [^e  plus 
beau  tableau  de  Constantin  Franck 
représente  le  Siège  de  Namur  par 
Guillaume  III ,  roi  d'Angleterre. 
La  ville  est  dans  le  lointain ,  et  sur 
le  devant  on  voit  le  prince  entouré 
d'officiers  généraux.  Cet  ouvrage  est 
d'une  grande  vérité  ,  d'une  belle 
couleur ,  et  d'une  manière  libre  et 
vigoureuse. 
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VL  FRANCK  (  Siraion  ) ,  né  à 
Gemeppe ,  près  de  Liège,  en  17/11, 
se  distingua  de  bonne  heure  dans 
les  belles -lettres  ,  particulièrement 
dans  l'éloquence  et  dans  la  poésie 
latine,  comme  on  le  voit  par  les 
pièces  diverses  insérées  dans  les 
Musas  Leodienses ,  1761  et  1763, 
3  vol.  in -8**.  Dana  le  premier  de  ces 
recueils,  on  distingue  un  poëme  épi- 
que'sur  l'établissement  du  christia- 
nisme au  Japon,  plein  d'épisodes, 
images,  et  comparaisons  heureuses, 
et  de  très-beaux  vers,  qui  a  été 
réimprimé  à  la  suite  de  la  Vie  de 
Fapôtre  des  Indes  ,  Liège  ,  1788. 
Parmi  les  pièces  du  second  volume , 


on  remarque  l'Ode  la  impios  sœ- 
cuii  nostri  scrip tores.  Ayant  em- 
brassé l'état  ecclésiastique ,  et  s'étafit 
livré  avec  une  ardeur  extraordinaire 
aux  fonctions  de  ce  saint  ministère  , 
il  mourut  dans  sa  patrie,  en  1773  , 
d'une  maladie  contagieuse  qu'il  avoit 
contractée  en  visitant  les  malades 
avec  un  zèle  égal  à  ses  autres  ver- 
tus.... Qu'il  soit  permis  k  l'auteur 
de  cet  article  de  dire  : 

Manihus  date  lilia  plenia  , 

His  êaltem  accttmulem  donis s  et  fungar  inar.i 

Munere. 

Enoid.  Jib.  VI. 

t  FRANCKE  (  Auguste-Herman  ) , 
théologien  allemand,  né  à  Lubecfi: 
en  i665 ,  fit  une  partie  de  ses  études 
à  Leipsick  ,  où  »  avec  quelques-uns 
de  ses  amis ,  il  fonda  une  espèce  de 
conférence  sur  TEcriture  sainte ,  qui 
subsiste  encore  sons  le  titre  de  Col' 
legium philohiblicum.  Devenu  mi- 
nistre à  Erfort ,  le  fanatisme  que  res- 
piroient  ses  sermous  l'obligea  de 
sortir  de  cette  ville  en  1691.  L'é- 
lecteur de  Brandebourg  l'appela  dans 
ses  états  ;  il  fut  professeur  de  grec  et 
des  langues  orientales  à  Hall,  puis 
de  théologie  en  1698.  C'est  dans 
cette  ville  qu*il  fit  la  fondation  <;le 
la  Maison  des  Orphelins.  On  y 
enseigne  à  la  jeunesse  indigente 
tous  les  arts  et  toutes  les  sciences , 
et  on  l'instruit  dans  la  vertu  et  dans 
la  religion.  Cette  maison  prospéra, 
tellement  ,  qu'elle  comptoit  ,  en 
1727  ,  denx  mille  cent  quatre-vingt- 
seize  jeu  lies  gens ,  et  plus  de  cent 
trenie-  précepteurs  :  on  y  donnott 
à  manger  à  près  de  six  cents  pau- 
vres^ soit  étudians,  soit  orphelins. 
C'est  à  elle  que  la  mission  protes- 
tante du  Malabar  doit  ses  fonda^ 
teurs.  L'auteur  de  cet  établissement 
mourut  en  1727,  à  64  ans ,  pleuré  , 
comme  le  bienfaiteur  du  genre  hu- 
main ,  par  tous  les  malheureux  que 
sa  charité  compatissante  et  ses  soins 
paternels  avoient  arrachés  à  la  mi-* 
sère^  à  l'oisiveté  et  au  vice»  On  a 
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de  cet  homme  de  bien  ,  I.  De«  Ser- 
mons et  des  Livres  de  dépolion^ 
en  allemand.  II.  Methodus  studii 
theologici.  llï.  Introducllo  ad  lec- 
tionem  Propketarum,  IV.  Com- 
Tnentalio  de  scopo  librorum  vete^ 
ris  et  novi  Testamenti.  V.  Manu- 
ductio  ad  lectionem  Scripturœ  sa- 
crœ.  VI.  Obserpationes  biblicœ. 
Les  ouvrages  de  Francke  sont  esti- 
més dans  le  nord  ;  ses  ëtablissemeus 
le  sont  dans  toute  l'Europe. 

*  FRANC  KEN  (Christian), 
théologien  allemand ,  mort  à  la  Kn 
du  16*  siècle ,  d'abord  jésuite ,  qiùlla 
son  ordre  pour  embrasser  la  secte 
des  sociniens,  et  se  réfugia  en  Po- 
logne y  où  il  se  réunit  aux  unitaires  ; 
mais  ensuite  il  rentra  dans  lÉglise 
catholique.  Il  a  écrit  une  satire  vi- 
rulente contre  les  jésuites,  intiulée 
Br5ue  collqquium  jesuitlcum  ;  et 
unautre  ouvrage  intitulé  J9e  honore 
Christi, 

FRANCKENBERG  (Abraham 

de),  seigneur  de  Ludwigsdorffet  de 
Schwirse,  dans  la  priucipauté  d'Ods , 
refusa  des  emplois  considérables  que 
lui  offrirent  l'électeur  de  Brande- 
bourg et  le  duc  d'Oels.  Il  passa  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  dans  la  re- 
traite à  Ludwigsdorff,  où  il  éloit  né 
en  1595,  et  où  il  mourut  eu  i652. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  de 
hivres  mystiques^  en 'latin  et  en 
allemand.  I.  Une  Vie  du  fameux 
Jacob  Boehm.  II.  Vita  vêler  uni  sa- 
pientium.  III.  Nosce  teipsum ,  etc. 
Ses  écrits  ue  sont  guère  connus  hors 
de  TAUemagne. 
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I  sont ,  I.  Une  Continuation  de  P In- 
troduction à  l'Histoire  de  Puffen- 
dorff.W.  Vie  de  la  reine  Christine. 
m.  Histoire  des  seizième  et  dix- 
septième  siècles,  qui  ne  sont  qu« 
de  mauvaises  compilations. 


I.  PRANCKENSTEIN  (  Chris- 
tian-Godefroi  ) ,  né  à  Leipsick  en 
1661,  mort  en  1717,  après  avoir 
voyagé  en  France  ,  en  Angleterre 
et  en  Suisse ,  exerça  avec  applau- 
dissement la  profession  d'avocat  à 
I^eipsick.  Il  avoit  une  mémoire  pro- 
digieuse. Ses  principaux  ouvrages 


IL  FRANCKENSTEIN  (Jacques- 
Auguste),  fils  du  précédent,  mort 
à  Leipsick  en  1703,  après  avoir  pro- 
fessé le  droit  de  la  nature  et  des 
gens  ^  composa  un  grand  nombre 
d'ouvrages  et  de  dissertations  la-~ 
tines,  et  entre  autres  celles  qui  sont 
intitulées,  I.  De  collatione  bono- 
rum.  IL  De  Juribus  Judasorum  sin* 
gularibus  in  Germanid,  IIL  De 
Thesauris,  etc.  Ce  savant  étoit  plus 
propre  à  compiler  qu'à  imaginer. 

FRANCKLIN.  Voy,  Franklin. 

*  L  FRANCO,  de  Bologne,  cé- 
lèbre peintre  en  miniature  ,  ilo-^ 
rissoit  en  i5o3.  Appelé  à  Rome 
par  le  pape  Benoit  IX,  pour  travail- 
ler au  Vatican  ,  il  y  surpassa  Le 
Giotto  et  Oldengi  de  Gobbio.  Le 
Dante  le  célébra  dans  ses  vers. 
Franco  fut  le  chef  de  cette  école  de 
B<ilogne ,  de  laquelle  sortirent  les 
Vitali,  les  Simon ,  les  Jacob ,  et  plu- 
sieurs autres  grands  maîtres. 

*  IL  FRANCO  (Agnello), 
peintre  napolitain,  élève  de  Gen- 
uaro  di  Cola ,  tlortssoit  en  i4oo.  On 
voit  quelques-unes  de  ses  peintures 
à  Saiut-Dominiqué  majeur ,  dans  la 
chapelle  des  Brancacci,  et  dans  celle 
de  la  famille  Galenta,  dans  le  dôme. 


*  lïl  FRANCO  (  Matthieu  ) ,  cha- 
noine de  Florence,  est  compté  au 
nombre  des  premiers  cultivateurs 
de  la  poésie  italienne.  Ses  Sonnets , 
communément  imprimés  avec  ceux, 
de  Louis  Pulci ,  respirent  la  bouf- 
fonnerie et  la  causticité,  et  ils  ont 
quelque  ressemblance  avec  ceux  de 
Burchiello,  son  prédécesseur. 
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IV.  FRANCO  (Nicolo),  poêle 
satirique ,  iiaquit  à  Béuévent  ,  en 
i5io  ,    d'un  maître  d'école.  Après 
avoir  exercé   de  bonne  heure  son 
génie  caustique  à  Naples  et  à  Milan, 
il  revint  dans  sa  pairie ,  et  fut  Tami , 
ensuite  le  rival  de  TArétin.  U  cen- 
sura comme  lui  les  vivans  et  les 
morts  ,  mais  il  en  fut  récompensé 
différemment.     UArétin     mourut 
tranquille  dans  son  lit  ;  Franco ,  qui 
àvoit   eu  rimpnidence  de  quitter 
Bénévent  pour  Rome  ,  attaqua  des 
seigneurs  romains  très-accrédités,  et 
fut  condamné  à  mort  en  1569  ,  par 
ordre  du  pape  Pie  V.  Quelques-uns 
pensent  qu'il  se  sauva  de  la  prison^ 
qu'il  fut  seulement  pendu  en  effi- 
gie ,  et  mourut  peu  de  temps  après, 
de  chagrin  et  de  honte ,  à  Bénévent. 
Si  on  en  croit  Le  Ghilini ,  Fratico 
écrivoit  avec  beaucoup  de  délica- 
tesse en  vers  et  en  prose;  son  ima- 
gination éloit  féconde  en  saillies.  Il 
se  déchaîna  contre  le  pape  Paul  HT , 
contre  tous   les  Farnèse,  les    PP. 
du  concfle  de  Trente   et  Charles- 
Qnint.  Cependaut  il  avoit ,  malgré 
son  humeur  bilieuse  ,  d'exfcellentes 
qualités.  «  11  étoit  discret ,  compa- 
tissant ,  sensible    et    généreux.    Il 
avoit  mérité  la  confiance  entière  d'un 
ambassadeur,  qui  se  l  eloit  attaché. 
Il   rendoit  les  plus  grauds  services 
à  sa  famille;  il   soulageoit  les  pa- 
ïens de  ses  disciples  ,   et  u^exigeoit 
rien  de  qui  ne  pouvoit  rien  payer. 
Ses  amis  l'adoroient  ;  et  quel  homme 
méchant  eut  jamais  de   véritables 
amis  !  Incapable  de  ramper ,  il  dé- 
daigna les  faveurs  de  ces  grands  qui 
ne  voient  dans  les  gens  de  lettres 
que  des  parleurs  amusans.  On  ne 
lui  reprocha  point  de  verser  le  poi- 
son   de  la  calomnie;  et  son  crime 
fut    celui  d'une    ame    altière   que 
tourmente    le    spectacle    du     vice 
heureux ,  qui  ne  sait  point  dévorer 
les  injures,  et  les  repousse  par  des 
vérités  dures  et  hardies.  Placez  Ni- 
cole dans  un  autre  siècle   et  dans 


un  autre  gouvernement ,  il  ne  sera 
qu'un  écrivain  libre  et  courageux. 
Les  Romains  et  les  Athéniens  Tau- 
roient applaudi,  comme  ils  applau- 
dissoient  Aristophane;  on  le  loueroit 
aujourdlnû  de  s'être  armé  du  fouet 
de  la  satire  contre  les  méchans  et 
les  sots.  Mais  il  ne  sentit  pas  que 
la  différence  des  temps  et  des  mœurs 
corrompt  assez  souvent  le  jugement 
de  la  postérité,  et  toujours  celui 
des  contemporains.  Chez  uue  na- 
tion frivole  et  abâtardie,  au  milieu 
d'une   foule  de   monsignors    plus 
vains  de  leur  noblesse  que  les  Scipions 
n'éloient  enorgueillis  de  leurs  ex- 
ploits ,   il  osa   faire  entendre    uue 
voix  républicaine.  Son  génie,  plus 
sévère  que  les  lois  et  l'opinion  do- 
minante, combattit  des  abus,  flétrit 
des  vices  qu'elles  a  voient  respectés 
ou  anoblis.  L'ardeur  de  se  montrer  , 
et  je  ne  sais  quelle  audace  naturelle , 
lui  firent  illusion.  Telle  fut  la  source 
de  ses  malheurs,  de  ses  fautes  et  de 
sa    déplorable    réputation   (Année 
littéraire,  1778,  n*»  VIL)»  On   a 
de  lui,  1.    Plusieurs  Sonnets   sur 
l'Arélin  ,  qui  furent  imprimés  avec 
sa  Priapeia,  1 54 1, et  Turin ,  164^, 
in-8**    de    226   pages.  IL  JDi a lo^i 
piacepolif   Vinegia,  i54i ,  in-8*. 
Gabriel  Chappuys  en  a  traduit  quel- 
ques-uns  eu  frauçais;   ils   ont  été 
imprimés  à  Lyon,  1579,  in-16.  Il 
a  paru  en  1 777  à  Paris ,  in-i  2 ,  chez 
Debure  ,  un   livre  intitulé  Vie  de 
Nicolo  Franco,  ou  les  Dangers  de  la 
satire. 

*  V.  FRANCO  (Pierre),  né  d 
Turrièreen  Provence  dans  le  i6* 
siècle,  professeur  d'anatomie  à  Fri- 
bourg  et  à  Lausanne ,  et  chirurgien 
à  Berne  ,  est  auteur  d'un  traité  dont 
il  y  a  eu  deux  éditions  :  contenant 
une  des  parties  principales  de  chi- 
rurgie ,  laquelle  les  chirurgiens 
herniaires  exercent ^  Lyon,  i556, 
in  -  8"  ;  d'un  autre  des  Hernies  , 
contenant  une  ample  déclaratiotè 
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de  toutes  leurs  espèces ,  et  autres 
excellentes  parties  de  la  chirur^ 
gie ,  à  savoir  de  la  pierre ,  des 
cataractes  des  yeux  et  autres  ma- 
ladies,,., avec  leurs  causes ,  signes, 
accidens  ;  anatomie  des  parties 
affectées  et  leur  entière  gûérison  y 
Lyon,  i56i  ,  in-8^.  Il  y  parle  de 
la  taille  au  haut  appareil ,  on  pré- 
tend même  qu'il  est  le  premier  qui  en 
fait  mention ,  et  que  c'est  de  son  nom 
que  le  haut  appareil  a  été  appelé 
JUethodus  Franconica» 

t  VI.  FRANCO  (  Baptiste  ) ,  de 
Venise ,  peintre  médiocre ,  mais  l3on 
dessinateur  et  excellent  graveur  au 
burin  et  à  Teau-forte ,  a  gravé  les 
ouvrages  de  plusieurs  grands  maîtres, 
entré  autres  ceux  de  Raphaël  et  de 
Jules-Romain  ,  et  beaucoup  de  su- 
jets de  l'ancien  Testament  et  des 
Actes  des  Apôtres.  Il  a  fait  aussi 
plusieurs  dessins  pout  les  vases 
que  le  duc  Urbain  faisoit  fabriquer 
à  Castel  Durante,  d'une  terre  dont 
la  qualité  étoit  supérieure  et  toutes 
celles  d'Italie.  Franco  mourut  à  Ve- 
nise en  i56i. 

*  VIL  FRANCO  (  François) ,  mé- 
decin, né  àSétabi,  ville  du  royaume 
de  Valence  en  Espagne,  fut  méde- 
cin de  Jean  III ,  roi  de  Portugal. 
Après  la  mort  de  ce  prince  ,  arrivée 
en  i557 ,  il  vint  à  Séville  ,  où  il 
remplit  la  première  chaire  de  mé- 
decine ,  et  publia  l'ouvrage  suivant  : 
Libro  de  enfermedades  contagion- 
sas  y  de  la  preserpacion  de  ellas  ; 
avec  ce  Traité  :  De  la  Niéue  y  del 
tiso  de  ella ,  Séville  ,  1669  ^  in-4°. 

*  VIIT.  FRANCO  (Jacques ) ,  gira- 
V6ur  ,  frère  du  précédent  ,  né  à 
Venise  en  1670,  a  gravé  ime  par- 
tie des  figures  qui  se  trouvent  dflns 
l'édition  de  la  Jérusalem  du  Tasse , 
faite  à  Gènes  eu  iSgo,  d'après  Ber- 
nardo  Castelli  ,  et  dont  Augustin 
Carrache  grava  le  reste;  diverses 
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1  autres  pièces  d'après  Baptiste  Fran* 
co,  etc. 

*  IX.  FRANCO  (  Lorelo),  de  Cas- 
tel-di'Sângro  ^  dans  l'Abruzze ,  étoît 
un  ecclésiastique  qui  vécut  dans  le 
1 7*  ^siècle.  On  a  de  lui ,  In  Aris- 
totelis  logicam  qq,  contropersa" 
riurn  tant  inter  episcopos  et  regu- 
laresy  quàm  inter  regulares  et  lai-, 
COS.  Cet  ouvrage  est  divisé  eu  ii» 
parties.  Hisloria  ui^fenoniensis  con^ 
tagionis,  Rerum  memorabilium 
quœ  in  eadem  cipitate  annis  163^ 
et  i63o,  peste  grassante,  gesta 
sunt ,  etc* 

*  X.  FRANCO  (St.)  de  l'ordre  de» 
frères  prêcheurs ,  florissoit  dans  le 
17*  siècle.  Il  a  laissé ,  Thèses  affec- 
tipœ  y  seu  meditationes  scàolaslicœ 
super  i5  prœcipua  humanœ  re- 
demptienis  mysteria^  etc.;  Symbo- 
lum  apostellcumi  D.  Thomœ  doc- 
trina  explicata  ,  et  ab  erroribus 
gentilium  et  hœretlcorum  propw. 
gnata;  Spéculum  quadragesimor 
le ,  etc. 

fï.  FRANÇOIS  d'Assise  (saint), 
né  à  Assise  en  Ombrie  l'an  iiSfi, 
fut  nommé  Jean  au  baptême  ;  mais 
depuis  t  011  y  ajouta  le  surnom  de 
François ,  à  cause  de  sa  facilité  à 
parler  la  langue  française  ,  néces- 
saire alors  aux  Italiens  pour  le  com- 
merce ,  auquel  son  père  le  destinoit. 
«Il  vint  au  monde,  dit  Baillet, 
marqué  d'une  croix  à  l'épaule  ,  dans 
une  étable  :  circonstance  qui  le  ren- 
doit  dès-lors  conforme  à  J.  C.  Son 
père  s'appeloit  Pierre  Bernard  ,  sa 
mère  Pique ,  tous  deux  plus  occupés 
du  soin  de  leur  négoce  quede  celui  de 
leur  enfant.  Sans  avoir  les  inclina- 
tions fort  vicieuses ,  François ,  d'un 
naturel  doux ,  officieux  ,  poli  et  li- 
béral ,  ne  laissa  pas  de  goûter  les  va- 
nités du  siècle.  Il  étoit  encore  plein 
de  l'esprit  du  monde ,  lorsqu'il  eut 
uu  songe ,  dans  lequel  il  crut  voi£ 
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qYiantîté  d'armes  marquées  du  signe 
de  la  croix.  Ayant  demandé  à  qui 
elles  étoient ,  on  lui  répondit  que 
c'étoit  pour  lui  et  pour  ses  soldats.  » 
Il  alla  servir  dans  la  Fouille  ;  mais 
un  autre  so^uge  lui  ayant  appris  que 
sa   milice  devoit  être  toute  spiri- 
tuelle, il  quitta  la   maison  pater- 
nelle ,  vendit  le  peu  qu'il  avoit ,  se 
revêtit  d'une  tunique  et  se  ceignit 
d'une  ceinture  de  corde.  Son  exem- 
ple- trouva  des  imitateurs,    et  il 
avoil  déjà  un   grand    nombre   de 
disciples  ,  lorsque  le  pape  Innocent 
m  approuva  sa  règle  en  1310.  L'an- 
née d'après,  le  saint  fondateur  ob- 
tintdes  bénédictins  l'église  de  Notre- 
Dame  de  la  Porlioucule ,  près  d'As- 
sise. Ce  fut  le  berceau  de  Tordre  des 
frères  mineurs ,   répandus   bientôt 
en  Italie ,  en  Espagne ,  en  France. 
Sa  nouvelle  famille    se    multiplia 
tellement ,   qu'au  premier  chapitre 
général  qu'il  tint  proche  Assise,  en 
1319^  il   se  trouva  près  de   cinq 
mille  frères  mineurs. .  Feu  après  ce 
chapitre,  il  obtint  du  pape  Hono- 
FÎus  III   une  bulle  en  faveur  de  son 
ordre.    Plusieurs    de    ses   disciples 
vouloient  qu'il  demandât  le  pouvoir 
de  prêcher  par- tout  où  il  leur  plai- 
Toit,  même  sans  la  permission  des 
évèques.  Le  sage  fondateur  se  con- 
tenta de  leur  répondre  :  «  Tâchons 
de  gagner  les  grands  par  l'humilité 
et  par  le  respect ,  et  les  petits  par 
la  parole  et  les  bons  exemples.  Notre 
privilège  singulier  doit  être  de  n'a- 
voir point  de  Jirivilége.  »    Ce  fut 
vers  ce  même  temps  que  François 
passa  dans  la  Terre-Sainte  ;   il  se 
rendit  auprès  du  sultan  Mélehdin 
pour  le  convertir,  et  offrit,  pour 
prouver  la  religion  chrétienne,  de 
se  ieter  dans  un  bûcher;  ce  qui  n'eût 
prouvé  que  sa  conviction  ,  et  peut- 
éire  sa  folie.  Le  sultan,  n'ayant  pas 
voulu  quc^'iui  donnât  un  tel  spec- 
tacle ,  renvoya  François  avec  hon- 
neur. Revenu  en  Italie,  il  institua  le 
tiers-ordre  $  il  voulut ,  par  celte 
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institution ,  procurer  aux  laïques  lé 
moyeu  de  mener  une  vie  semblable 
à  celle  de  ses  religieux ,  sans  'en 
pratiquer  cependant  toute  l'austé- 
rité ,  et  sans  quitter  leurs  maisons. 
Ce  nom  de  tiers -ordre  lui  fut 
donné,  parce  que  saint  François  aveit 
divisé  le  sien  en  trois  ;  les  frères 
mineurs  étoient  le  premier;  les  cla- 
ristes  ou  urbanistes ,  le  second  ;  et 
les  pénitens  des  deux  sexes  ,  le 
troisième  ou  le  tiers-ordre.  Après 
avoir  réglé  ce  qu'il  croyoit  convenir 
le  plus  à  ces  différens  enfans  ,  et 
s'être  démis  du  généralat ,  il  se  re- 
tira sur  une  des  plus  hautes  mon- 
tagnes de  l'Apennin.  lA  il  vit, 
s'il  en  faut  croire  saint  Bonaventure> 
un  séraphin  crucihé  qui  perça  ses 
pieds ,  ses  mains  et  sou  côté  droit. 
C'est  l'origine  du  nom  de  sérap/ii-^ 
que  qui  a  passé  à  tout  son  ordre. 
Il  mourut  deux  ans  après  à  Assise , 
le  4  octobre  1226.  La  multitude 
avoit  pour  lui  une  si  grande  véné- 
ration ,  que  lorsqu'il  entroit  dans 
une  ville  on  sonnoit  les  cloches. 
Le  clergé  et  le  peuple  venoient  au- 
devant  de  lui,  chaulant  des  canti- 
ques et  jetant  des  rameaux  sur  son 
passage.  François ,  voyant  un  de  ses 
compagnons  étonné  de  ce  qu'il  souf- 
froit  des  honneurs ,  lui  dit  :  «  Sa- 
chez, mon  frère,  que  je  renvoie  à 
Dieu  tous  ces  respects ,  sans  m'en 
rien  attribuer,  et  que  les  autres  y 
gagnent ,  en  honorant  Dieu  dans 
la  plus  vile  de  ses  créatures.  »  Le 
pape  lui  ayant  demandé  s'il  vou- 
loit  qu'on  élevât  ses  disciples  aux 
dignités  ecclésiastiques,  a  Le  nom 
de  mineurs  qu'ils  portent ,  répon- 
dit-il ,  les  avertit  qu'ils  ne  doivent 
pas  penser  à  s'élever.  Si  votre  sain- 
teté veut  qu'ils  soient  utiles  à  l'É- 
glise, qu'elle  les  tienne  toujours 
dans  1  état  d'humilité  auquel  ils  ont 
été  appelés.))  £t  comme  la  pau- 
vreté étoit  ,  selon  ses  expressions  -, 
la  mère  nourrice  de  rhuraililé  ,  il 
ne  voulut  jamais  consentir  à  reteuii: 
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la  moindre  portion  des  biens  que 
les  novices  a  voient  dans  le  monde. 
Quelques  personnes  crurent  le  faire 
relâcher  de  celte  règle ,  en  lui  re- 
montrant qu'il    pour  roi  t ,    par    ce 
moyen,    satisfaire   aux  devoirs  de 
l'hospitalité.    «  A  Dieu   ne  plaise, 
dit-il ,  que,  pour  quoi  que  ce  soit, 
nous  donnions  atteinte  à  nos  saintes 
hiaximes.  »  Dans  un  voyage  ,  il  se 
dépouilla  de  sou  manteau  pour  en 
revêtir  un  pauvre.    «  Ce  manteau 
lui  appartient ,  dit-il ,   car.  Jésus- 
Christ  me  Ta  prêté ,  pour  le  rendre 
à  celui  qui  seroit  plus  pauvre  que 
moi.  »    IL  exhorloit   ses  frères  au 
travail  des  mains;  mais  il  vouloit 
qu'ils  se  contentassent  de  recevoir  , 
pour  le  prix  de  leurs  ouvrages  ,  les 
choses  nécessaires  à  la  vie  ,  pourvu 
que  ce  ne  fût  pas  en  argent.  Quoi- 
qu'il eût  défendu  de   toucher  à  sa 
règle ^  à  peine  fut-il  mort,  qu'on 
l'iuterpréta     de      cent     manières. 
Le   pape    Nicolas   III  fit    une   fa- 
meuse   décrétale  ,     par    laquelle  , 
en    interprétant    ce     qu'elle    avoit 
d'ambigu,  il  la  laissoit  dans  toute 
sa  force.  Mais  des  enthousiastes  vou- 
lurent vivre  dans  une  plus  étroite 
observance.  Célestin  V  eut  la  foi- 
blessedeleurpermettredeformerune 
congrégation  particulière.  Us  se  sé- 
parèrent donc  de  leur  ordre ,  et  al- 
lèrent s'établir  dans  une  ile  de  la 
Grèce.  Boniface  VUE  leur  ayant  or-^ 
donné  de  rentrer  dans  leur  premier 
institut ,  ils  furent  obligés  d'obéir. 
La  mort  de  Boniface  réveilla  leurs 
idées  de  spiritualité  et  de  perfection. 
L'ordre  de  Saint-François  fut  ainsi 
divisé  en  deux  partis.  L'un  prit  le 
nom  de  Spirituels ,  non  par  rapport 
à  leur  génie  qui  étoit  très-étroit, 
mais  parce  qu'ils  se  conformoieut  à 
l'esprit  de  la  règle.  L'autre  eut  celui 
de  Conventuels  et  de  frères  de  la 
communauté.  Clément  V  déclara  au 
concile  de  Vienne ,  par  une  célèbre 
Cléinentine ,  que  la  manière  de  vivre 
des  conventuels  suffîsoit  pour  rem- 
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plir  tous  les  devoirs  d'un  véritable 
enfant  de  saint  François.  11  fit  ren- 
trer ceux  qui  s'appeloient  si  impro- 
prement spirituels  daus  le  corps  de 
l'ordre.  Mais  après  la  mort  de  Clé- 
ment ,  le  schisme  recommença  et  se 
fortifia  pendant  la  vacance  du  saint- 
siège.  Jean  KXII  donna  trois  cons- 
titutions contre  ces  faux  zélés.  11 
déclara  que  cetoit  une  hérésie  de 
soutenir  avec  opiniâtreté  que  «Je» 
sus-Christ  et  ses  apôtres  n'avoienr 
rien  eu ,  non  pas  même  en  commun, 
dont  ils  fussent  absolument  les  maî- 
tres, et  dont  ils  pussent  disposer  à 
leur  volonté.  »  La  doctrine  du  pon- 
tife ne  fut  pas  reçue  de  tout  l'ordre 
de  Saint-François.  Plusieurs  auteurs 
fameux    ^îmi   les  franciscains  la 
combattirent,  entre  autres  Michel 
de  Césèue ,  général  des  cordeliers , 
et  Guillaume  Ockan ,  célèbre  dialec- 
ticien anglais.  Ces  docteurs  soute- 
noieut,  contre  Jean  XXII,  que  la 
][iauvreté  évangélique  consistoit  à  ne 
posséder  rien ,  pas  même  en  com- 
mun ;  ce  qui  étoit  une  opinion  er- 
ronée selon  le  pape.  Mais  ses  ad  ver* 
saires  le  traitoient  lui-même  d'hé- 
rétique. Us  alloient  jusqu'à  lui  dire , 
que  de  ne  pas  préférer  la  parfaite 
pauvreté ,  telle  qu'ils  l'enteudoient, 
à  la  possession  des  biens  en  commun 
ou  en  particulier,  c'étoit  ramener 
le  judaïsme ,  et  prendre  à  la  lettre 
des  prophéties  qui  sembloient  pro* 
mettre  aux  juifs  un  laessie  distri- 
buteur des    richesses    temporelles. 
Ces  disputes  furent  fatales  à  la  tran* 
quillité  de  Jean  XXII  (  i^ojez  son 
article);  et  la  fermentation  qu'elles 
avoient  occasionnée  produisit,  dans 
la  suite ,  les  différentes  branches  des 
récollets ,  des  picpuces .  des  capucins, 
des  observantius.  (  f^oy,  Ockan  €t 
Paulet  »  n°  I.  )  Ces  enfansdu  même 
père  diffèrent  beaucoup  entre  eux 
par  l'habit  et  la   façon  de   vivre. 
L'ordre  de  Saint-François  a  produit 
des  hommes  célèbres  parleur  science 
et  leur  vertu ,  et  a  donné  à  l'Église 
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tin  grand  nombre  de  cardinaux  y 
d*èvèques,  et  cmq  papes ,  dont  deux , 
Sixle-Quiut  et  Clément  XIV  ,  sont 
an  rang  des  plus  grands  souverains 
et  des  plus  illustres  pontifes.  La 
meilleure  édition  des  cfeux  Règles 
de  François  d'Assise  et  de  ses  Opus- 
cules est  celle  du  père  Jean  de  La 
Haye ,  en  1 641 ,  in- fol.  Elles  ont  été 
réimprimées  en  1739,  3  vol.  in-fo). 
JToyez  Â1.BIZI ,  n®  L 

t  IL  FRANÇOIS  DE  Patjle 
(  saint  ) ,  fondateur  de  Tordre  des 
minimes,  né  à  Paule  en  Calabre  Tan 
i4i6.  Un  attrait  «iugulier  pour 
la  solflude  et  pour  la  piété  le  con- 
dnisit  au  bord  de  la  mer  dans  un 
désert.  Il  8*y  creusa  une  cellule  dans 
le  roc.  La  réputation  de  sa  sainteté 
attira  près  de  lui  une  foule  de  dis- 
ciples y  qui  bâtirent  autour  de  son 
ermitage  un  monastère ,  le  premier 
de  son  ordre.  On  nomma  d'a}x>rd 
ses  religieux  les  ermites  de  saint 
François  ,  mais  François  voulut 
qu'ils  portassent  le  nom  modeste  de 
minimes,  et  que  leur  devise  fût  le 
mot  Charité.  11  leur  prescrivit  un 
carême  perpétuel ,  et  leur  donna  une 
règle  approuvée  par  le  pape  Alexan- 
dre VI ,  et  confirmée  par  Jules  II. 
François  encbérissoit  beaucoup  sur 
ce  qu'il  prescrivoit  aux  autres  ,  n'u- 
sant jamais  ni  de  vin ,  ni  de  vtan-> 
des,  ni  de  poisson,  ni  de  laitage, 
se  contentant'  de  pain  et  d'eau  , 
ne  mangeant  qu'après  le  soleil  cou- 
ché ,  ntiarchant  pieds  nus  ,  cou- 
chant sur  le  plancher  de  sa  cellule , 
n'ayant  pour  oreiller  qu'une  pierre 
ou  une  pièce  de  bois,  portant  un 
rude  cilice  sous  un  habit  vil  et  pau- 
vre. Le  nom  de  ce  fondateur  se  ré- 
pandit en  Europe  avec  le  bruit  de 
ses  vertus.  Louis  XI ,  dangereuse- 
ment malade,  tâcha  de  le  faire  venir 
en  France  du  fond  de  la  Calabre , 
espérant  d'être  guéri  par  ses  prières. 
Ce  prince  lui  envoya  en  vain  plu- 
sieurs messagers.  «François ,  sachaq.1 
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ce  que  le  roi  atlendoit  de  lui ,  refusa 
de  quitter  sa  solitude.  Louis  em- 
ploya .  avec  aussi  peu  de  succès,  la 
médiation  du  roi  de  Naples.  Fran- 
çois répondit  toujours  qu'il  n'iroit 
pas  trouver  un  roi  qui  coraraence- 
roit  par  lui  demander  un  miracle. 
Ce  refus  opiuiàtre  ne  rebuta  pas 
Louis  ;  il  s'adressa  au  pape ,  qui ,  de- 
puis quelques  années  ^  ne  rejetoit 
aucune  de  ses  demandes.  Sixte  or- 
donna au  dévot  ermite  de  déférer 
en  tout  à  la  volonté  du  roi.  François 
partit  donc ,  passa  d'abord  par  Na- 
ples :  de  là  il  se  rendit  à  Rome,  fut 
admis  à  l'audience  du  souverain  pon- 
tife ,  «  et  resta ,  dit  Commines,  aséis 
à  ses  côtés ,  en  belle  cliaire ,  l'espace 
de  trois  ou  quatre  heures  ;  ce  qui 
étoit  un  grand  honneur  à  un  si  peti( 

homme )>  Quand  il  fut  sur  les 

terres  de  France,  le  roi  dépêcha 
courriers  sur  courriers  pour  hâter  sa 
marche ,  et  savoir  à  chaque  instant 
de  ses  nouvelles.  Dès  que  ce  prince  le 
vit ,  il  se  jeta  à  ses  pieds  ;  et  lui  dit  : 
«  Saint  homme,  si  vous  voulez  , 
vous  pouvez  me  guérir.  »  François 
l'exhorta  a  mettre  en  Dieu  sa  con- 
fiance, et  promit  le  secours  de  ses 
prières.  Commines,  témoin  oculaire,, 
vante  la  sagese  du  dévot  personnage, 
«  et  ne  pense,-  dit-il ,  avoir  jamais 
vu  un  homme  de  si  sainte  vie ,  ni 
oi\  semblât  mieux  que  le  Saint-Es- 
prit parlât  par  sa  bouche  ;  car  il 
n'étoit  clerc  ni  lettré ,  et  n'apprit  ja- 
mais rien...  Vrai  est,  ajoute  le  même 
historien ,  que  sa  langue  ilalienire 
lui  alloit  bien  pour  se  faire  émer- 
veiller. (Garnier ,  Histoire  de  Fran- 
ce. )o>  François  ,  appuyé  du  roi 
Charles  VIII,  qui  le  vénéroit  au  point 
qu'il  le  pria  de  tenir  un  de  ses  enfans 
sur  les  fonts  baptismaux  ,  établit 
quelquesmaisons  en  France  :  il  mou- 
rut dans  celle  du  Plessis-du-Parc ,  le 
9  avril  1Ô07.II  fut  canonisé  en  iBig, 
par  Léon  X.  Les  minimes  furent 
appelés  en  France  Bons*Hommes , 
dn  nom  de  ^oû- Homme  que  les 
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courtisans  de  Louis  XI  donuoient  à 
leur  fondateur. 

t  III.FRANÇOIS  Xavier  (  saint), 
surnommé  V Apôtre  dos  Indeè ,  ne-* 
.  veu  du  célèbre  docteur  Navarre  , 
né  au  château  de  Xavier,  au  pied 
des  Pyrénées,  le  7  avril  i5o6,  eu- 
«eiguoit  la  philosophie  au  collège 
de  Beauvais  à  Paris,  lorsqu'il  connut 
Ignaee  de  Loyola,  fondateur  des  jé« 
suites.  11  s  unit  étroitement  avec  lui , 
et  fut  un  des  sept  compagnons  du 
saint  Espagnol  ,  qui  firent  vœu  , 
dans  Fégllse  de  Montmartre  ,  en 
1534,  d'aller  travailler  à  la  conver- 
sion des  infidèles.  Jean  III ,  roi  de 
Portugal,  ayant  demandé  des  mis- 
sionnaires pour  les  Indes  orientales , 
Xavier  s'embarqua  à  Lisbonne  en 
1541.  DeGoa,  où  il  s  arrêta  d'abord, 
il  répandit  la  lumière  de  l'Evangile 
sur  la  côte  de  Comorin ,  à  Malaca , 
.  dans  les  Moluques ,  dans  le  Japon. 
Mais  se  voyant  traité  par  les  Japo- 
nais comme  un  insensé ,  il  passa  à 
Méaco ,  oii  il  n'arriva  qu'à  la  fin  de 
l'hiver,  en  i55i  :  il  n'y  fut  pas 
mieux  reçu.  Devenu  la  risée  des 
habitans  du  pays  ,  il  se  hâta  de  re- 
tourner à  Amanguéchi ,  l'une  des 
Tilles  principales  du  Japon  ;  mais  dans 
un  équipage  différent  de  celui  sous 
lequel  il  avoit  paru  la  première 
fois.  Il  changea  ses  habits  pauvres 
et  usés  en  d'autres  tout  neufs  et  de 
riche  étoffe,  prit  des  valets  à  sa  suite, 
et  prépara  des  présens  pour  le  roi , 
qui  consistoient  en  une  horloge  son- 
nante ,  un  instrument  de  musique, 
et  d'autres  curiosités  que  lui  avoit 
données  le  vice-roi  des  Indes.  Dans 
ce  brillant  extérieur ,  il  se  présenta 
devant  le  roi ,  et  lui  remit  des  lettres 
du  vice-roi,  comme  des  témoignages 
de  son  amitié.  Ce  prince  ,  touché 
des  présens  que  Xavier  lui  offroit , 
permit  à  ses  sujets  d'embrasser  la 
religion  chrétienne.  Le  missionnaire 
pi'èchoit  deux  fois  le  jour.  Il  baptisa 
trois  mille  personnes  en  moins. d*un 


FRAN 

an  qu*il  demeura  à  Amanguécht« 
(  Voyez  Racine ,  Histoire  ecdésias— 
tique,  tome  IX,.  art.  a3.  )  D'A- 
manguéchi ,  Xavier  se  rendit  dans 
le  royaume  de  Bungo ,  et  jiarut  de- 
vant le  roi  avec  un  édat  exlérienr 
propre  à  confondre  les  bonzes ,  qui 
le  traitoient  de  misérable  aventu- 
rier, mais  qui  servit  peu  aux  progrès 
de  la  religion.  Le  zélé  missionnaire 
conçut  le  dessein  de  s'embarquer 
pour  la  Chine;  son  voyage  étant 
traversé  par  toutes  sortes  d'obsta- 
cles ,  il  tomba  malade  ,  et  mourut 
le  a  décembre  i55a ,  dans  une  île  à 
la  v,ue  du  royaume  de  la  Chine. 
Grégoire  XV  le  mit  au  nombre  des 
saints  en  i6aa.  On  a  de  cet  j^lre 
des  Indes ,  I.  Cinq  livres  èiEpitres  , 
Paris,  i65i  ,  in-8^  II.  Un  Caté- 
chisme. UI.  Des  Opuscules.  Ces 
ouvrages  respirent  le  zèle  le  plus 
animé  et  la  piété  k  plus  tendre. 
Ses  vertus  firent  autant  de  cou- 
versions  qire  •  son  éloquence.  S'il  fit 
moins  de  chrétiens  chez  les  nations 
infidèles  que  les  historiens  de  sa 
société  ne  lont  raconté,  il  servit 
beaucoup  à  réformer  les  mœurs  cor- 
rompues des  Portugais  établis  aux 
Indes. 

t  IV.  FRANÇOIS  DE  BoRGiA 
(  saint  )  ,  duc  de  Candie  et  vice- 
roi  de  Catalogne,  arrière-petit-fils 
du  pape  Alexandre  VI ,  entra  chez 
les  jésuites  après  la  mort  de  son 
épouse,  et  en  futle  troisième  général. 
(  F,  EmzABETir,  n*  VIII.  )  Il  mou- 
rut à  Rome  le  3o  septembre  157a , à 
6a  ans ,  après  avoir  rendu  les  ser- 
vices les  plus  signalés  à  sa  compa- 
gnie, qu'il  préféra  à  tout.  Plusieurs 
fois  il  refusa  le  cardinalat  et  d'autres 
dignités  ecclésiastiques.  Ce  saint  , 
canonisé  en  1671  par  Clément  X , 
laissa  plusieurs  Ouvrages  traduits 
de  lespagnol  en  latin  par  le  père 
AlfonseDeza,  jésuite,  à  Bruxelles, 
167.5 ,  in-1*.  (  Voyez  sa  Vie,  publiée 
en  françttis ,  iuri  a ,  par  le  P.  Verjus , 
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H^après  Rîbadeneira  et  Eusèbe  Nié- 
remberg.)  Le  père  Cieûfuegos^  jésuite 
espagnol ,  mais  retiré  en  Allemagne 
et  depuis  cardinal,  cemposa  une 
autre  Histoire  du  même  saint ,  et  la 
dédia  à  l'Amirauté  de  Castille. 
Comme  TËpitre  dédicatoire  étoii 
beaucoup  plus  longue  que  le  livre 
même ,  les  plaisans  espagnols  dirent 
que  le  père  Cieufuegos  a  voit  dédié  à 
saint  François  de  Borgia  la  Vie  de 
TAmirante  de  Castille 

V.  FRANÇOIS-RÉGIS  (saint). 
Voyez  RÉGIS ,  n°  L 

t  VI.  FRANÇOIS  DE  Sales 
(  saint) ,  né  au  château  de  Sales,  dio- 
cèse de  Genève,  le  'Ji  août  1667, 
d*une  maison  noble  et  ancienne,  Rt 
ses  premières  études  à  Paris  et  son 
coursdedroitàPadoue.Ufutd'abord 
avocat  à  Chambéri ,  puis  prévôt 
d'Amieci,  ensuite  évêque  de  Genève, 
après  la  mort  de  Claude  Garnier , 
son  oncle ,  en  1603.  Son  zèle  pour  la 
conversion  des  zuingliens  et  des  cal- 
Tinistes  avoit  éclaté  avant  son  épis- 
copat  ;  il  ne  fut  que  plus  ardent  après. 
Ses  succès  répondirent  à  ses  travaux. 
IJl  avott  gagné  à  TEglise  plus  de 
soixante- dix  mille  âmes ,  depuis 
1693  jusqu'en  iGoaqu'ilfut  évêque  : 
il  seroit  difficile  de  faire  un  détail 
exact  de  ceux  qu'il  ramena  au  ber- 
cail depuis  1603  jusqu^à  sa  mort. 
Le  cardinal  du  Perron  disoit  «  qu'il 
n'y  avoit  point  d'hérétique  qu'il  ne 
pût  convaincre;  mais  qu'il  falloit 
s^adresser  à  l'évêque  de  Genève  pour 
les  convertir....  Quel  dommage, 
disoit  Henri  IV,  qui  alla  jusqu'à  lui 
offàr  le  chapeau  de  cardinal  pour  le 
fixer  dans  ses  états  ,  quel  dommage 
qu'un  homme  de  ce  mérite  soit  relé- 
gué dans  les  montagnes  !  Il  institua , 
l'an  1 610,  Tordre  de  la  Visitation, 
dont  la  baronne  de  Chantai,  qu'il 
avoit  fait  renoncer  aux  plaisirs  du 
monde,  fut  la  première  supérieure. 
Il  voulut  qu'on  Y  admît  les  Biles  d'un 
.umpérameut  délicat,  et  même  les 


FRAN 


143 


infirmes,  qui  ne  peuvent  se  placer 
dans  le  monde ,  ni  dans  les  cloîtres 
austères.  Cette  congrégation  fut  éri-- 
gée  en  titre  d'ordre  et  de  religion, 
l'an  1618  ,  par  le  pape  Paul  V.  La 
yisitation  est ,  selon  le  père  d'Avri- 
gny,  le  chef-d'œuvre  de  l'évêque  de 
Genève.  li  Tappeloit  lui-même  sa 
joie  et  sa  couronne.  Les  contradic- 
tions qu'il  essuya  d'abord  ne  le  re- 
butèrent pas.  c(  Je  sais ,  dit-il  dans 
une  de  ses  Lettres,  que  j'attirerai 
des  contrôlemens  sur  moi  ;  mais  je 
ne  m'en  soucie  pas  :  car ,  qui  fit  ja- 
mais le  bien  sans  cela?  Cependant 
plusieurs  âmes  se  retireront  auprès 
de  Notre-Seigueur ,  qui ,  sans  cela , 
demeureroient  engagées,  avec  les 
autres  grenouilles ,  dans  les  marais 
et  paluas.  »  Le  nouvel  institut  se  ré- 
pandit avec  tant  de  rapidité,  que 
madame  de  Chantai  en  vit ,  avant 
sa  mort ,  quatre-vingt-sept  maisons 
fondées  en  France  et  en  Savoie, d'où 
il  pénétra  en  Italie,  en  Allemagne 
et  en  Pologne.  Le  fondateur  fuC 
obligé ,  en  1 61 8 ,  de  se  rendre  à  Paris 
avec  le  cardinal  de  Savoie,  pour  con- 
clure le  mariage  du  prince  de  Pié- 
mont  avec  Christine  de  France.  Cette 
princesse  le  choisit  pour  son  aumô- 
nier. Le  saint  évêque ,  qui  avoit  déjà 
refusé  un  évêché  en  France ,  et  qui 
refusa ,  vers  le  même  temps ,  la  co<- 
adjulorerie  de  l'évêché  de  Paris,  ne 
voulut  accepter  cette  place  qu'à  con- 
dition, 1^  qu'elle  ne  l'empêcheroit 
point  de  résider  dans  son  diocèse  ; 
3^  que ,  quand  il  ne  feroit  point  sa 
charge,  il, n'en  recevroit  point  les 
appointemens.  «Vous  avez ,  lui  dit  la 
princesse ,  des  scrupules  déplacés.  Si 
je  veux  vous  donner  vos  appointe- 
mens lors  même  que  vous  ne  servi- 
rez pas,  quel  mal  ferez-vous  de  les 
accepter?  —  Madame,  répondît-il , 
je  me  trouve  bien  d'être  pauvre  ;  je 
crains  les  richesses  ,  elles  en  ont 
perdu  tant  d'autres!  elles pourroient 
bien  me  perdre  aussi.  »  La  princesse 
fut  obligée  de  cou&entir  à  ces  deux 


i44         FRAIN 

condi lions  ;  et ,  sur  -  le  -  champ  , 
comme  pour  rinvestir  de  sa  charge, 
elle  lui  lit  présent  d'un  diamant  de 
grand  prix  ,  en  hii  disant  :  a  C  est 
à  condition  que  vous  le  garderez 
pour  lamour  de  moi.  »  —  «Je  vous 
le  promets,  madame,  lui  répondit- 
il  ,  à  moins  que  les  pauvres  n*en 
aieut  besoin.»  —  «En  ce  cas,  dit  la 
princesse;  contentez- vous  de  l'en- 
gager, et  j  aurai  soin  de  le  dégager.  » 
—  «  Je  craindrois ,  madame ,  répar- 
tit François,  que  cela  n'arrivât  trop 
souvent ,  et  que  je  n'abusasse  enfin 

de  vos  bontés »  Quand  il  fut  de 

retour  dans  son  diocèse ,  son  éco- 
nome lui  annonça  qu'il  avoit  gagné 
un  procès  considérable  contre  plu- 
sieurs gentilshommes  qui  lui  dispu- 
toient  des  droits.  Il  lui  proposa  d'en 
exiger  les  dépens  à  la  rigueur.  «  Dieu 
me  garde ,  répondit-il ,  d'en  agir  ainsi 
avec  qui  que  ce  soit ,  et  encore  moins 
avec  mes  diocésains,  qui  sont  mes 
enfans  !  »  L'éconoipe  insista ,  en  lui 
disant  que  ces  dépens  mon  toient  à 
une  grosse  somme  ,  dont  il  avoit 
besoin  pour  se  dédommager  de  ce 
qu'il  en  avoit  à  la  poursuite  de 
ce  procès.  «  Et  comptez  -  vous 
jpour  un  petit  gain ,  repartit  Fran- 
çois ,  de  regagner  des  cœurs  que  ce 
procès  a  peut-être  rendus  mes  en- 
nemis ?  Pour  moi ,  je  le  compte  pour  j 
tout,  w  A  l'heure  même  ,  il  envoya 
chercher  ces  gentilshommes^  et  leur 
remit  les  dépens.  Il  passoit  souvent 
les  journées  entières  au  confession- 
nal. On  a  vu  des  gens  venir  de  cent 
vingt  lieues  pour  se  confesser  à  lui. 
L'an  162a,  ayant  eu  ordre  de  se 
rendre  à  Lyon  ,  où  le  duc  de  Savoie 
devoit  voir  Louis  XllI ,  il  y  mourut 
le  28  décembre.  Son  corps  fut  porté 
à  Annecy  ,  et  son  cœur  demeura  à 
Lyon  ,  dans  le  monastère  de  la  Vi- 
sitation. Alexandre  VII  le  canonisa 
eu  i6G5.  M.  de  Cosnac,  archevêque 
d'Aix ,  très-  vieux  ,  quand  il  apprit 
que  l'on  venoit  de  canoniser  saint 
François  de  Sales  :  a  Quoi  (  s  écria- 
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t-il  ) ,  M.  de  Genève  ,  mon  ancien 
ami  ?  Je  suis  charmé  de  la  fortune 
qu'il  vient  de  faire  :  c'étoit  un  ga- 
lant homme,  un  aimable  homme , 
et  même  un  honnête  homme  ,  quoi- 
qu'il trichât  au  piquet  ,   où    noua 
avons  sou  vent  jouéensemble.  »  Mais , 
monseigneur  ,  lui  dit-on ,  est-il  pos- 
sible qu'un  saint  friponne  au  jeu?  » 
—  «  [io  !  répliqua  1  archevêque  ,  il 
disoit  pour  ses  raisons  que  ce  qu'il 
gagnoit  éloil  pour  les  pauvres.  » 
Ses    écrits  ,    îjîeihs  de    candeur  et 
d'onction ,  portent  fous  l'empreinte 
de  son    caractère.   Les  principâlux 
sont,  I.  Introduction  a  la  pie  dé- 
pote,  dont  le  P.  Jean  Brignon  ,  jé- 
suite ,  a  donné  une  boune  édition,  à 
Paris,  1709  ,  in -12.  Le  but  de  ce 
livre  étoit  de  montrer  que  la  dévo- 
tion n'étoit  pas  seulement  faite  pour 
les  cloîtres.  Ou  ne  s'arrêta,  point  aux 
injustes  censures  de  ceux  qui  vou- 
lurent y  trouver  des  opinions  relâ- 
chées sur  le  bal,   et  sur  les  bous 
mots  qu'on  dit  dans  la  société.  L'au^ 
teur  répondit  à  ces  critiques  dans  la 
préface    du   livre  suivant.   II.  Un 
Traité  de  lamour  de  Dieu  ,  mis 
dans  un  nouvel  ordre  par  le  P.  Fel- 
lon,  jésuite,  en  3  vol.,  et  abrégé 
en  un  seul  par  l'abbé  de  Tricalet , 
Paris,  imprimerie  royale  ,   lô.*)!  , 
in-8** ,  et  Pans  ,  i756,  in-i  2.  III. 
Des  Lettres  spirituelles ,  et  d'autres 
ouvrages  de  piété.   Ses  œuvres  ont 
été  recueillies  à  Paris,  1641,  en  3 
vol.  in-fol.  Saint  François  de  Sales 
y  paroit  un  des  mystiques  les  plus 
éclairés  de  ces  derniers  temps.  Sou 
style  est  simple  ,  naïf  ,  doux  ,  lou- 
chant ,  et   souvent  ingénieux.  Les 
lecleursr^ui  voudront  connoître  plus 
en  détail  ses  ouvrages  et  ses  vertus 
peuvent  lire  sa  \'\q  ,  élégammeiit 
écrite  par  l'abbé  Marsolher ,  en  2 
vol.  (  Cienfuegos  et  Cotolendi   en 
ont  aussi  fait  chacun  une)  ;  et  son 
Esprit ,  par  Le  Camus  ,  évêquede 
Bellay,  son  intime  ami.  Ce  dernier 
livre,  insipidemcnt  prolixe  ,  a  été 
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réduit  par  vû^  docteur  de  Sorbonne  à 
u&  gros  vol.  iuri»,  '^oyez  MsR-: 
(MBUR  y  à  la  Eu.  ... 

t  \IL  FRANÇOIS  DB  Lorraine, 
empeiieur  d'Allemagne  ^.ilé:caà  1 708 ,  ■ 
de  Léopold  /:  ducdf^  Locrakie  ^.  fut 
marie  eu  1736  avec -MarierThérèse, 
fille  d(Ei  l'empereur.  Chatrles  VI.  Après 
la  iport  de  ÇQ;  ptiikce  ,  eu  1740, 
Marie  -  Th:éf  è^e .  9Sff)cia.!4on  iépoux  à 
radministratio]^  de  ses  étals.  Ftan**^ 
çois  «lyaut  dispuié.fa  couronne  iiu^ 
pénale  à  ChajçJeA. Vil, .qui' mourut 
à  Muaich  yen  janivief  474^  >  futélu 
empereur ,  le  .i3  septenllMréjBiiivaiiW' 
La  iléau  de;  la  guerre  désoloit  alor» 
toDle  l'Europe.  Ou  j[tisu%  voijr  à  i'ar- 
ticle  Brown,  n^JX^viia^écisideiB^ 
expédiM(nis^inUit^'r«a,^e  ce  teinp»-- 
là.  La  paix  :  fl^îiçJ  W:  m  1 747  ià-Asx-i 
la  -  Chapelja  jreudit  la  tranquillité  à 
J  em-j^iie  dlAlbeuîagitf .  ^oe  nouvelle, 
guerre,  ail\^f}Bmm  11766 /fut «er-^ 
mÎB^  par  le  ltai4ii^  d  Uube4t$liarrg 
en  .^xe  le  i5.  février,  j^-^ô*'  I>«*n*^ 
pereur  Françoif 'pi^â^^a  de,l}beuriu^x 
loi&ir  d^M  P^^  ]^iHiÉ  aiettre>4e  Tor-n 
dre  fjsai&  %^.&mnÇ!f»^  «t.  pont  iaire 
fleurir  le  «onuçaeroe'^  les  «cienéfi»  §t 
les  arts  dansisejK^tau;..ll  n^TutiOD 
1765  à  Inspruck/Kfgretté.oomne 
un  4es  ^fiÛeAirii,  iPriju^s  quLikiitf 
gouverné  Tempir'^.  Xtos 
Satiçn  du  Danube  ^  un 
Yieone  éloit  luenapé.du 
plus  imnïipeBt>  Le^tglaces  et  leé  bois 
que  le  ileuve  charriait  intixnidoieDt 
ceux  qui  auroient  pu  le  {Secourir^. 
lÉ'rançois  éloi|^s|>fCtat«mret.du  péril 
et  du  découragpmepi,  jli  s*éUucedans 
nn  bateau  ,  en<iisa9.t.:  <c  Je  me  flatte 
qu'eu  me  voyant  al^i;  le  premier  on 
me  suivra.  »  L*ex€»pple  de  ce  pf  inoe 
sensible  et  bijBqfais^nt  touche  toutle 
monde ,  et  les  roalhesureu^  sont  sau- 
vés. Il  s'éloil  ^igualé  par  sa  bravoure 
dans  les  guerres  de  Hongrie  et  de 
Bohème.  Dev^uu  duc  d«-  Lorraine 
ea  S739  ,  après  la  mort  de  son  père, 
il  çfcda  la  Lorraine  à  la  France ,  et 
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I  obtint;  en /dédommagement  la  Tos~ 
\cfaaeé'P^0yeà^ Marie,  n"  XXIH. 


;  t •  VUI.  ERANÇOIS  r?  y  roi  de 
Fiance ,  sumofmmé  le  Père  des  Le^ 
l/ies.,  né  à  Cognac  le  13  septembre 
14^49  ^^  Charles  d'Orléans ,  comte- 
d'Ang«ulême  ^et  de  Lcmisç  de  Sa> 
voie,  parvint»à  la  ceuiroane  k  1^' 
•janvier  iSrô ,'  à  -a^  ans ,  après  la 
mortde>Lottis<XiI,  son  beau-père.* 
Pelit^ls  deTalentine de  Milan,  il 
prit  avec,  le  litre  de  i^oi  de  Frauce 
celui  de  duc  de  Milan  ^  et  se  mit  à  la 
tète  d'une  puissante  armée  pour  se 
prendre  mailreî  du  duché.  (  Ployez 
BBVSQUxsr.-  )  B  n*ignoroit  pas  que 
let;Suis«eei,  miéconiens  dé^  ce  qu'on 
llenc'avoit'  préféré  les  Lansquenets , 
s'étoient  emparés  du  mont  Genèvre 
et!d^.m6ut>Céots;  les  deux,  portes 
deritaiie;  mâts  il  espérmt  tout  de 
tson.courage et  decelui  de  ses  troupes. 
jOniteuMi  de^passer  les  Alpes'parles 
;cfds  dei-Argeatière  et  de  Quillestre , 
Ijusqù'ialors  impraticables;  on  en  vint 
jà.obQUti^  et  les  Français  se  virent 
jhifsniàt  Au^.plliinès  de  Marignaû ,  où 
iiUfi fuient  attaqués  par  les  Suisses. 
Itdi'biAaille  diira  deux  jours,  le  i\ 
jet  le  i4  septembre  i5iÔ.  François  I 
içotiaeirva  le  sang-froid  dans  cette  ac- 
{t«4ia  yi  iausst  longue  que  meifftrière. 


prè&de  lui,  qui  alloient  le  tuer,  il 
avàiifft',  quoiqu'il  fût  seul,  écarta  les 
deuxSuisses  i'épée  à  la  main ,  et  re- 
monta  le  cavalier.  Il  avoit  passé  une 
partie  de  la  nuit  qui  précéda  cette 
mémorable  journée  à  ranger  ses 
troupes ,  et  une  autre  sur  Taffùt  d'un 
canon ,  en  attendant  le  jour.  Le  vieux 
maréchal  de.Trivulce  dîsoit  que  les 
dixhuit  batailles  où  il  s'étoit  trouvé 
étoientdes  jeux  d'eufaus,  mais  que 
celle  de  Marignan  étoit  une  bataille 
de  géans.  Les  Suisses  fuirent  enfin  , 
laissant  sur  le  champ  de  bataille 
plus  de  dix  juille  de  leurs  compa- 
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gnons ,  et  ,ab«nd0aQAnt  le  îUiMMÛii& 
aux.  vaioqueurç*  MaKUntlien  Sfaroe^ 
usurpateur  de  ce  duché,  eu  fit  la 
cession  au  rqi>  et  £ie  relifiilet^Eriinpe, 
où  il  mcuruU^l»es!6éfte«9r  se  ,déola«^' 
rèren]^  poiif'.liedlFjrasinçat^  a  ki  pape 
Léon  %.  ,,,^ïïrAjé:  daikacsjBuppèa, 
voit  Erançoiôvr^à  Bologne  >  e*.fait' 
sa  pal^  aveo  -A'jtv  Ce  ifut  dans  cette 
-conférence  qu'apcès    ^vokri  obtenu; 
rabolition  de  la  ptagniattqne^fsatic*- 
t ion , .il  conchut ^l*  1 4  deoembFé  i  â i ô, - 
le  concprdat'PQÛr  .laîjcollatkm»  des 
l)énéficea ,  x^d^Homéraimée!  suivante  ' 
au  concile  di^  Latran.  Gel  aocoré  eut  ' 
cela  d&^ix^g^lHecp  qd-il.  dounok;à'la 
puissance  tetu^korelte ife  spinUiiît^etl 
(i  la  puissance  aq^trituélie  le  tem^<»r- 
rel.  On  fUt.à  ôett«  occasion,  «que' ie' 
roi  et  le  pape  se  dbunoient  ceqm  ne 
3 eu  r  ■  app£^r i&no4l  'pemit'J  >i  <  Ermiatb ii 
obtint  Ja jllo«âi»«lion  «lea  béuéii<:âs'; 
«t  Léoneut ^ piar-.un anticle secret ^lie 
re  venvh  de  U.  premtère^ayivrée  y  enf  re^) 
nonçau't  au^^mandais^  atn&Jné4a(Ev«a) 
aux  expeGiaùyes.y  à  la^préwioûLijqfii, 
<lroiti8  qujp  Rome<  s'étoit  att^ibués.i^ 
Les  universités  éi  k&  pcirlemenSfiBè' 
reçurent;  le!  conpordat  qu'apièsidei 
longues  résistances.  CèpenâaAtcfles^ 
4iniversités  n'avoteni  pas  tjaBl;  à  »'ëa  * 
plaindre  ,     puisque    la  ^iroisiènste^^ 
partie  des  héuéUces  leur  éunt^  cé^i 
servée  par  le  moyen  de  l'in3péU£(tii>l|, 
«jt  les  parl.emens  ne  fatsoient  pauHiat-»»  * 
lention  que  François  I,.  en. aKAoir4ffttti' 
lesannates.,  le»  modéroit  ^  aW>lieif 
<qu*auparavainl  elles  étoi«nt  ,p)i;féB6» 
«ur  un  pied    exorbitant.    L'dnuëé 
d  après  la  conquête  de  Milan-v  «n 
1 5  J.6 ,  Charle»-Qoiint  et  Fradçois i*^ 
signèrent  le;  traité  'de  Noyott>  ,"do»t' 
lin  des  pnntrpaux  articles  fut  îa.res^ 
titution  de  la  ^favarre.  Ils  se  donnè- 
rent muluellement,  l'ù^n  ^  l'ordre  de 
la  Toison  d'or  ;,  et  1  autre ,-  celui  die 
^iut-Miobel ,  après  s'être  jur^  Mne 
paix  éternelle. Cette paixfutdedeiix' 
3oiirs.  Apr«s:la  mort  de  IVm^reuii 
Maxirailien^,  François  fit: briguer  la 
couronne  impénale.  Charles  /  phi« 


jjéuneetinoâiâîeraint  parler  élebfeurs, 
Temporta  sur '4ui ,  malgré  l'es  quatre 
{cent  mille  francs  que  Prançoisravoit' 
jdépensés  pour  avoir  des  suffrages. 
•La  ^nerver-fiit  aHumée  dèe-^lors ,  et 
,1e  fut  poQrlo{ïg->tenips  ;^et  comtaent 
•ne  l'aurMl^stW  ptts'^té  ?.  Kl  Charles  , 
.seigneur  des  Fays-'-Bas  j  avoit  TAr- 
itoisv  dit  un  kisionen,  et  beaucoup 
}de^Yilfe8»àrev#ô<!Hquer.  Roi  de'  Na- 
iples .  et  du  ^'Siiêii^ ,  '  il  voyoïi  Fran- 
Ivoisj*^'  pràt^^réclaniiei'  ces  états  au- 
;mèine  ti«re ^ue'LcftYÏsXH.  'Roi\jd'£s- 
'pagne ,  >il'  'llvx)lt  /l'âstitpaèion  ^e  la 
■Ndvârre,  à,  ^èuleinr.  -Empèrenr,  il 
jd^woi^ti'défeiakii^eUè  gi^aiid  fief  du  Mi-^ 
!laiiali&  icolUtô^  les  {i détentions  de  la 
jFiaiJlce.  (Jne  tlt^ilaîbibtis  pour  désoler 
rËurbpé  * Jj8*rQs^ititn<eni"de  Fran- 
çeàs^éoteto  dîabwdîfet^ii'la  Navarre  : 
!il  i*5coiï3r|uii  et»  la  permit  presqii  eu 
inêini^itepip8'JU>fi>i  plAs  tieureivx  en 
iPiioacdie*)  vàen  eîi4é^a  CHaHéi-^ty> 
jé«oi4)  cfntré  ,  péiléira  d«n6  là  Flaildrè, 
il  QÎL  pxi  fc .  f^andiiecièé  V^Boncbati^  ;  Ues- 
[dintel^plâeiefirt-aartref  plate*;  fnais 
jil.  peîdoif ,  d'un  «u iriô*  c?été ,'  Ife'Mi- 
ilanaîÎB  par  les  vtolettcÇi^e'LaufVec  ; 
jeiJe'cann^tabW^  Bdértfén  pai*  les 
iï^tHtoo»  def-^Lpttise  «^-Slavôiér;  sa 
mère»' Ce>^raid»  générai  ée  jeta  dans 
U.p«flrti.  de  Vé^Sjfeïèm^feX  fesëufa  la 
vjÎBèoiré  èp  ses  'UtUi^é^.  i^'Les  Pran- 
çatr,  eèmtnamdêi  parLa^ttrec,  furetit 
\é^SsàH-ïé[i^  Uml  ïhiiik ,  à  )a  Bico- 
Iqde  ^  et-iie  vtreîttt  îàéHeihèiit  aban- 
iddnoié»  ipteir^'le*  SMiSfifesl  €é  «^  funeste 
;joavnéei£iii.¥ »MiVi«  <Jè  l'a  perte  de  Cré- 
luoM  et  de  Gêtifcsl  Bbwrbon'  hakiit , 
llàimée- dlïprêsV  l'aftlrière- garde  de 
r«miail  Bonnivii»  à*  iSâi  retraité  de 
Rebec  ;  il  m?ircfca;  Vêts  la  Provence, 
prit  Toftlwi  ef  "assiégea  Marseille. 
Franfois  P'  ctturùft  au  serotrrs  de  la 
Pi  ovence,  et,  après  Ta  Voir  délivrée , 
s'enlbnça^  dans  le  Milanais^  et  assté> 
geaPavie.'On  éfoit  dan» le  co^urde 
l'hiver.  C*^toit  une  ïèiitié  consid<l^a- 
-ble  dîavoirfomiéun  «iége  dsiiis  nne 
saison  si  rigoAreufw;.-  François  1*^  en 
titune  ant^e  non  ijEM>i^  tm^poriante, 
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en  délacbant  mal  à  propos  10,000  h. 
de  son  armée  pour  les  envoyer  con- 
<|nérir  Naples.  Trop  foible  pour  ré- 
sister aux  inipënaax  ,  il  fut  battu  le 
s4  février  1 6i25 , après  avoir  eu  deux 
chevaux,  tués  sous  lui  {-i^oy.  Molac, 
n**  I.  ) ,  et  fait  prisonnier  avec  les 
principaux  seigneurs  de  France.  Son , 
malheur  voulut  encore  qu'il  fût  pris 
par  le  seul  officier  français  qui  avoil 
suivi  le  duc  de  Bourbon ,  et  que  ce 
duc ,  son  vainqueur,  fût  préseat  pour 
jouir  de  son  humiliation.  Son  cou- 
rage ne  Tabandonna  pourtant  pas  , 
et  ce  fut  alors  qu'il  écrivit  à  sa  mère  : 
«  Tout  est  perdu  ,  fors  l'honneur.  » 
Ce  prince  ne  voulut  se  rendre  qu'au 
vice-roi  de  Naples.  «  Monsieur  de 
Launoy  ,  lui  dit-il ,  voilà  Tëpée  d'un 
roi  qui  mérite  d'être  loué  ,  puisqu'a- 
vant  que  de  la  perdre  il  s'en  est  servi 
pour  répandre  le  sang  de  plusieurs 
des  vôtres  ,  et  qu'il  n'est  pas  prison- 
nier par  lâcheté ,  mais  par  un  revers 
de  fortune.  »  On  raconte  qu'au  mo- 
ment qu'il  fut  environné  ,  Davila  et 
un  certain  Urbiéta  se  disputant  avec 
vivacité  la  gtoire  de  sa  prise ,  le  roi 
leur  dit  d'un  air  tranquille  :  a  Ur- 
biéta m'a  volé  ,  et  Davilà  m'a  pris.  » 
En  effet ,  le  premier  lui  avoit  arra- 
ché son  grand  collier  de  l'ordre ,  en- 
richi de  pierreries  ,  et  Davila  s'étoit 
contenté  de  loi  demander  ses  armes. 
En  passant  à  travers  le  champ  de 
bataille,  dans  l'endrott  où  il  devoit 
être  gardé  ,  les  Impériaux  lui  firent 
observer  que  tous  ses  gardes  suisses 
s'étoient  fait  tuer  dans  leurs  rangs, 
et  qu'ils  étoient  couchés  morts  les 
lins  près  des  autres,  a  Si  toutes  mes 
troupes  ,  dit-il ,  a  voient  fait  leur  de- 
voir comme  ces  braves  gens ,  je  ne 
serois  pas  votre  prisonnier  ;  vous  se- 
riez les  miens.  »  Comme  François 
avoit  été  pris  près  des  murs  de  la 
chartreuse  de  Pavie ,  ou  le  mena 
d*a1>ord  dans  Tcglise  de  ce  monas- 
tère. Les  religieux  étoient  au  chœur  : 
et  quand  ils  furent  à  ce  verset  du 
psaunie     118   Bonum  mihi    quia 
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humiliasti  me ,  ut  discam  justiji- 
cationes  luas  ,  le  roi  les  prévint  et 
le  récita  à  haute  voix.  Peu  de  jours 
après  on  conduisit  l'illustre  prison- 
nier à  Madrid.  Charles  avoit  assem- 
blé son  conseil ,  pour  savoir  com- 
ment il  devoit  le  traiter  :  «  Comme 
votre  frère  et  voire  ami ,  répondit 
l'évêque  d'Osmà ;  infant  lui  rendre 
la  liberté,  sans  autre  condition  que 
celle  de  devenir  voire  allié.  »  Char- 
les ne  suivit  point  ce  conseil  géné- 
reux' ;  il  se  comporta  avec  un  roi , 
comnje  un  corsaire  avec  un  riche 
esclave."  François  P*  né  recouvra  sa 
liberté  que  par  vm  trlailé  onéreux  , 
signé  à  Madrid  le  j4  janvier  i5a&. 
Il  renonçoit  à  ses  prétentions  sur 
Naples ,  le  Milanais ,  Gênes  et  Ast , 
à  sa  souveraineté  sur  la  flandre  et 
TAriois.  Il  devoit  céder  le  duché  de 
Bourgogne;  mdis  lorsque  Lannoy 
vint  demander  cette  pr<>vînce  au 
nom  de  rempereiiir,  'François  P'', 
pour  toute  réponse ,  le  fit  assister  à 
mie  audience  des  dtipuiés  de  Bour- 
gogne ,qui  déclarèreiit  au  roi  «qu'il 
n'a  voit  pas  le  pon  voir  de  démembrer 
une  province  de  sa  monarchie....  » 
Lannoy  eut  eïicorç  la  mortification 
d'entendre  publier  la  ligue  saibte. 
Ç'étoit  une  alliance  entre  le  pape, 
le  i'ôi  de  France,  la  république  de 
Venise  ,  et  toutes  les  puissances  d'I- 
talie ,  pour  arrêter  les  progrès  de 
^empereur.  François  P',  l'ame  de 
cette  ligue,  envoya  Lautrec  ,  qui  se 
rendit  maître  d'une  partie  de  la 
L'onibardie  ,  et  qui  auroil  pris  Na- 
ples, si  les  maladies  contagieuses, 
favorables  aux  Espagnols ,  n'eussent 
enlevé  une  partie  de  l'armée  fran- 
çaise avec' leur  général  ,  en  1628. 
(  f^o/ear  DoRiA  ,  u**  JI.  )  Ces  perte» 
avancèrent  la  paix  :  elle  fut  conclue 
à  Cambrai  en  if^ag.  Le'roi  de  Fn»nce 
renotaça  à  une  partie  de  ses  préten- 
tions ,  et  épousa  Éléonore  ,  veuve  du 
roi  de  Portugal ,  et  sœur  de  l'empe- 
reur. Ses  deux  fils  étoient  resté»  ea 
otage  à  Madrid ,  lorsqu'il  sortit  d<» 
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prison  ;  il  les  racheta  moyennant 
deux  millions  d*or.  Le  •  chancelier 
)>aprat  donna  dans  cette  occasion  , 
ei  Ton  eu  croit  du  Bellay,  une  preuve 
de  la  bassesse  de  son  caractère.  Il  Bt 
frapper  des  espèces  de  moindre  aloi 
que  celles  qui  avoient  cours,  pour 
payer  cette  somme.  Cette  superche- 
rie, jointe  à  la  foiblesse  qu  avoil  eue 
François  V^  d  at>andonner  ses  alliés 
à  son  rival ,  lui  lit  perdre  la  con- 
fiance de  l'Europe.  A  peine  la  paix 
fut-elle  conclue ,  qu'il  lravailla,80ur- 
dement  à  faire  des  ennemis  à  1  em- 
pereur. Le  Pflilanais,  source  intaris- 
sable de  guerres ,  et  le  tombeau  des 
Français ,  tentoit  toujours  son  ambi- 
tion. S'il  e(u  abandonné  ses  préten- 
tions sur  ce  duché,  comme  Cbarles 
avoit  abandonné  ses  droits  sur  la 
Bourgogne  ,  droits  fondés  Mir  le 
traité  de  Madrid  ,  il  auroit  donné 
pendant  la  paix  une  libre  carrière 
à  toutes  ses  vertus,  à  sa  libéralité, 
à  sa  bonté ,  à  sa  magnificence ,  à  sou 
amour  pour  les  arts.  En  i534  il  en- 
voya en  Amérique  Jacques  Cartier  , 
habile  navigateur  4e  Saiut-Malo  , 
pour  faire  des  découvertes  ;  et  en 
effet ,  ce  marin  découvrit  le  Canada. 
(  F".  Cartier,  n*  L)  Il  fonda  le  col- 
lège royal,  il  forma  la  bibliothèque 
royale.  La  passion  malheureuse  de 
vouloir  toujours  être  duc  de  Milan 
et  vassal  de  lempire  malgré  l'empe- 
reur fit  tort  à  sa  gloire.  Il  passe 
encore  en  Italie  ,  et  s'empare  de  là 
Savoie  en  1 535.  L'empereur,  de  soi^ 
côté ,  se  jette,  sur  la  Provence ,  et 
assiège  en  vain  Marseille.  François 
1"  lui  cherchoit  des  ennemis  par- 
tout :  il  s'unit  avec  Soliman  II  ; 
mais  cette  alliance  avec  up.  empereur 
mahoraétau  excita  les  murmures  de 
l'Europe  chrétienne ,  sans  lui  pro- 
curer aucun. avantage.  Fatigué  delà 
guerre ,  il  conclut  enfin  une  trêve  de 
dix  ans  avec  Charles ,  dans  une  en- 
trevue que  le  pape  Paul  III  leur  mé- 
nagea à  Nice  en  i538.  L'empereur 
ayant  passé  quelque  temps  après  par 
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la  France  pour  aller  châtier  les  Gan- 
tois révoltés  (  F'oj.  Triboui-et  et 
ÉixoNORE ,  n°  II  ) ,  lui  promit  l'in- 
vestiture du  Milanais  pour  un  de  ses 
enfans.  Il  n'eut  pas  plutôt  quitté  la 
France,  qu'il  refusa  ce  qu'il  avoit 
promis.  La  guerre  se  ralluma.  Fran- 
çois envoie  des  troupes  eu  Italie, 
dans  le  Roussillon  et  dans  le  Luxem- 
bourg. Le  comte  d'Enguien  bat  les 
Impériaux  à  Cérisoles  en  1 544  >  ^^ 
se  rend  maître  du  Mouiferrat.  La 
France  ,  unie  avec  Barberousse  et 
Gustave  -  Wasa ,  se  promettoii  de 
plus  grands  avantages,  lorsque  Char- 
les-Quint etHeuriVllI,  ligués  contre 
François  P**,  détruisirent  toutes  ses 
espérances  ,  en  pénétrant  dans  la 
Picardie  et  la  Champagne.  L'empe- 
reur étoit  déjà  à  Soissons  ,  et  le  roi 
d'Angleterre  prenoit  Boulogne.  I^ 
luthéranisme  fit  lesalutde  la  France. 
Les  princes  luthériens  d'Allemagne 
s'unissent  contre  l'empereur.  Char- 
les, pressant  la  France  et  pressé  dans 
l'empire,  fait  la  paix  à  Crespy  en 
Valois  le  i8  septembre  1 544*  Fran- 
çois I*' ,  délivré  de  l'empereur ,  s'ac- 
commoda bientôt  avec  le  roi  d'An- 
gleterre Henri  VIII  (^.  Bellat, 
n*^  I  )  :  ce  fut  le  7  septembre  i546. 
Il  mourut,  l'année  d'après  ,  à  Ram- 
bouillet ,  le  dernier  mars  1 54?  y  de 
cette  maladiealors  presque  incurable, 
que  la  découver  te  duNou  veau-Monde 
avoit,  dit-on  ,  transplantée  en  Eu- 
rope. Ce  prince,  ayant  un  goût  très- 
vif  pour  les  femmes  (  t^qyez  les  ar- 
ticles Dqji:«£t  ,  PissELEU ,  Chateau- 
briand, el  Marie,  u*  XI),  les 
introduisit  à  la  cour;  «car,  disoii- 
il ,  une  cour  sans  femmes  est  une 
année  sans  priutemps  et  un  prin- 
temps sans  roses.  »  U  avoit  eu  au- 
trefois une  maîtresse  nommée  /a 
bette  Féronnière,  Le  mari  de  cette 
femme,  jaloux  et  vindicatif,  avoit 
été  s'infecter  dans  un  lieu  de  débau- 
che pour  communiquer  son  mal  à 
son  épouse  infidèle  et  à  son  rival. 
Tout  lui  réussit  comm«  il  le  dési- 
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Toit ,  et  François  1*'  mourut  après 
avoir  souffert  pendant  neuf  années. 
Avant  de  mourir,  il  donna  les  con- 
seils les  plus  sages  au  dauphin,  a  Les 
enfans,  lui  dit -il,  doivent  imiter 
•  les  vertus  de  leurs  pères  et  non  leurs 
vices.  Le  Français  est  le  meilleur 
peuple  du  monde  ;  et  vous  devez 
le  traiter  avec  d'autant  plus  de 
bontë  ,  que  ,  dans  le  besoin  ,  il 
ne  refuse    rien  à  ses  rois » 

• 

François  P'  fut  plus  brave  cheva- 
lier que  grand  prince.  Il  eut.  plutôt 
Tenvie  que  le  pouvoir  d'abaisser 
Charles-Quint'  son  rival  de  gloire, 
moins  brave ,  moins  aimable  que  lui, 
mais  plus  puissant ,  plus  heureux  , 
et  plus  potitique.  Comme  il  a  voit 
beaucoup  d'élévation  ,  et  qu'il  ré- 
fléchissoit  peu  ,  il  négligea  les  res- 
sources du  cabinet ,  et  se  fia  trop  à 
son  courage.  Lorsqu'on  lui  ofiFroit 
qillelqne  occasion  de  tirer  vengeance 
des  mauvais  trailemens  fatts  par 
Charles-Quint  ou  par  ses  généraux 
aux  soldats  et  officiers  français  pri- 
sonniers ,  il  répondoit  :  «  Je  n'ai 
garde  de  le  faire  ;  je  perdrois  uue 
occasion  de  vaincre  en  vertu  Char- 
les, à  qui  je  suis  obligé  de  céder  en 
fortune.»  Quoiqu'il  s'occupât  beau- 
coup du  soin  d'étendre  son  royaume, 
il  le  gouverna  rarement  lui-même. 
L'état  fut  successivement  abandonné 
anx  caprices  de  la  duchesse  d'Angou- 
lême  ,  aux  passions  des  ministres  , 
à  l'avidité  des  favoris.  Ce  n'étoit 
pas  aux  généraux  expérimentés  *\i\é' 
toit  confié  le  commandement  des 
armées ,  mats  aux  favoris  de  cour. 
Bonnivet ,  inhabile  guerrier ,  com- 
pagnon de  plaisir  de  François  l*' , 
complaisant  de  la  mère  du  roi,  éloil 
amiral  et  général ,  et  l'homme  de- 
confiance ,  taudis  que  d'mjustes  per- 
sécutions forçoient  le  connétable  de 
Bourbon  ,  le  premier  général  de  son 
temps,  à  quitter  la  France,  et  à 
passer  au  service  de  l'empereur. 
Bonnivet  &t  donner  la  bataille  de 
Pavie,  où  \ts  Français  furent  tailles 
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en  pièces ,  leur  roi  fait  prisonnier, 
(c  Ainsi  en  prend  aux  généraux  élus 
par  faveur,  dit  Tavannes  »  ;  il  au- 
roitdû  ajouter  :  ainsi  sont  sacrifiées 
les  nations.  La  réflexion  de  Tavan- 
nes méritott  bien  mieux  d'être  re- 
marquée par  les  historiens  que  le 
mot  trop  vanté  de  François  1*'  à  sa 
mère,  après  la  bataille  de  Pavie  ; 
«  Tout  est  perdu ,  madame  ,  fors 
l'honneur.  (Z'^.  Beavne  ,  n*'  I ,  Cha- 
3BOT ,  n?  II ,  PoYET.  )  La  protection 
qu'il  accorda  aux  beaux -arts  a  cou- 
vert auprès  de  la  postérité  la  plu- 
part de  ses  défauts.  Il  se  trouva 
précisément  dans  le  temps  de  la  re- 
naissance des  lettres;  il  en  recueillit 
les  débris  échappés  aux  ravages  de 
la  Xvrèce ,  et  les  transplanta  en  Fran« 
ce.  (  F'oyez  Raphaël.  )  Son  règne 
est  l'époque  de  riieurei|^se  influence 
des  arts  et  des  lettres  en  France ,  et 
d'une  salutaire  révolution  dans  l'es- 
prit et  dans  les  mœurs  des  Français. 
Il  appela  à  sa  cour  les  dames,  les 
cardinaux  et  les  préfats  les  plus  dis- 
tingués de  son  royaume.  La  justice, 
depuis  là  fondatipu  de  la  monar- 
chie, avoit  été  rendue  en  latin; 
elle  commença  l'an  i556  à  l'être  en 
français.  François  T'  fut  déterminé 
à  ce  changement  par  une  expression 
barbare  employée  dans  un  arrêt 
rendu  au  parlemeutde  Paris.  Ce  fut 
aussi  lui  qui  introduisit  la  mode  de 
porteries  cheveux  courts  et  la  barbe 
longue,  pour  cacher  une  blessure 
qu'il  avoit  reçue  en  1 53i .  Dès  -  lors 
les  courtisans  portèren  t  la  barbe  aussi 
longue  qu'ils  purent  :  ce  fui  un  onie- 
ment  de  petit -raaitre.  Les  gens 
graves  et  les  magistrats  n'en  por- 
loient  point;  ils  ne  laissèrent  croî- 
tre la  leur  que  lorsque  le»  courli5?aus 
se  furent  dégoftlés  de  celte  mode. 
François  P'  accabla  d'abord  son  peu- 
ple d'impôts  ,  mais  il  devint  plu» 
économe  sur  la  fin  de  ses  jours ,  et 
recommanda  en  mourant  à  son  fiJs 
de  diminuer  les  tailles.  H  laissa  dans 
ses  coffres  environ  six  millions  de 
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ce  temps,  {frayez  Tariicle  de  Clau- 
de de  France  ,  aa  première  femme.  ) 
La  seconde ,  Elëoaore  d'Aulriche  , 
n'ayant  point  eu  d'enfans,  retourna 
€n Espagne,  où  elle  mourut  en  i5ôd. 
L'Histoire  de  François  V^  a  été  écrite 
avec  éuergie  et  vérité  par  Gaillard  , 
8  vol.  iu-i  2.  Hemi  II  fit  élever,  dans 
labbaye  de  St.-Denys,  im  mausolée 
magiiifiqne  pour  honorer  la  mémoire 
de  sou  père.  L'exécution  de  ce  monu- 
ment considérable  tout  en  marbre  ^ 
et  orné  des  plus  belles  sculptures , 
fut  donnée  à  Philibert  Delorme;  on 
le  voit  aujourd'hui  au  Musée  impé- 
rial des  monumens  français. 
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IX.  FRANÇOIS  II,  roi  de 
France,  né  à  Fontainebleau  le  19 
janvier  i544  »  de  Henri  II  et  de  Ca- 
therine dé  Médicis  ,  monta  sur  le 
trône  après  la  nK>rt  de  son  père  le 
10  juillet  1659.  11  avoit  épousé, 
raunée  d'auparavant  Marie  Sluart, 
fille  unique  de  Jacques  V ,  roi  d'E- 
cosse. Quoique  son  règne  n'ait  duré 
que  17  mois  ,  il  fit  éclore  toiis  les 
maux  qui  depuis  désolèrent  laFrau- 
ce.  François,  duc  de  Guise,  et  le 
cardinal  de  Lorraine,  oncles  de  la 
femme^de  ce  jeune  roi ,  furent  mis 
à  la  tète  du  gouvernement.  L'un  se 
vit  maître  du  clergé  et  des  finances, 
et  l'autre  de  tout  ce  qui  regardoit  la 
guerre  :  ils  se  servirent  de  leur  pou- 
voir pour  satisfaire  leur  ambition. 
François  11  aliéna  mcmij  de  la  cou- 
ronne ,  à  riusligation  de  sa  mère , 
par  leltres-palenles,  la  souveraine- 
té du  duché  da  Bar  ,  pour  en  céder 
les  droits  au  duc  de  Guise ,  et  ne 
s'en  réserva  que  la  foi ,  l'hommage 
et  le  ressort.  Antoine  de  Bourbon 
(  voyez  /Vntoixe  ,  n°  IX  ) ,  roi  de 
Navarre  ,  et  Louis  son  frère,  prince 
lit!  C^)udé,  fâchés  que  deux  étrangers 
linsent  le  roi  en  tutelle ,  les  princes 
du  sang  et  les  officiers  de  la  cou- 
rouue  éloignés ,  résolurent  de  se- 
couer le  joug.  Us  se  joignirent  aux 
calvmisles  pour  détruire  le  pouvoir 


FRAÏil 

des  Gnise^  prolecteurs  des  calhoîi^ 
ques.  L'ambition  lut  la  cause  de  cette 
guerre ,  la  religion  le  prétexte ,  et  la 
conspiration    d'Am boise  eu  fut  le 
premier  signal.   Cette  cons])iratiou 
éclata  au  mois  de  mars    i56o.   l^ 
prince  de  Coudé  en  éloit  l'ame  iu- 
visible ,  et  La  Reuaudie  le  conduc- 
teur. Celui-ci  s'étant  ouvert  à  Ave- 
nelles,  avoca(  de  Paris ,  on  arrèla 
la  plus. grande  partie  des  conjurés, 
et  ils  furent  exécutés. .  La  Reuaudie 
fut  tué  en  combattant,  et  plusieurs 
autres  périrent  comme  lui  les  arme* 
à  la  main.  La  conspiration  décou- 
verte et  punie ,  le  pouvoir  des  Gui- 
$e  n'en  fut  que  plus  grand.  Ils  firent 
donner  uu  édit  à  Romorantiu  ,  par 
lequel    la   cônnoissance    du    crime 
d'hérésie  étoit  renvoyée  aux  évo- 
ques et  interdite  aux  parlemens.  Le 
chancelier  de  l'Hopitsil  auroit  voulu 
s'opposer  à  cet  édit;    mais  il  fut 
obligé  d'y  souscrire  pour  éviter  ré- 
tablissement de  l'inquisition.  Ou  dé" 
fendit  aux  calvinistes  de  tenir  des 
assemblées.    On  créa  dans  chaque 
parlement  une  chambre  qui  ne  cou- 
noissoit  que  de  ces  cas4à  ,et  quVa 
appeloit    la    chambre   ardente.  Le 
prince   de  Coudé  ,    chef  du   parti 
calviniste ,  fut  arrêté ,  condamné  à 
perdre  la  tète ,  et  alloil  finir  par  la 
main  du  bourreau ,  lorsque  François 
II,  malade  depuis  long-temps^  et 
infirme   dès  sou  enfance  ,  mourut 
d'un  aposlèiue  à  l'oreille ,  le  5  dé- 
cembre i56o,  laissant  un  royaume 
endetté  de  quarante-trois  miUions, 
et  en  proie  aux  fureurs  des  guerres 
civiles.    {F'oyez  C«atel,  n°  11.) 
Quoique  la  France  tombât  dans  la 
minorité  par  sa  mort,  il  ne  fui  pas 
regretté,  parce  qu'on  aimoit  mieux, 
dit  le  président  Hénauit ,  ime  mi- 
norité   véritable  ,   qu'une  xna{orité 
imaginaire.  Les  serviteurs  de  Fran- 
çois U  l-appeloient  le  roi  sans  vice , 
on  peut  ajouter,  et  saus  vertu;  et 
on  ne  sait  guère  ce  qu'il  auroit  été 
s'il   avoit  régné  pit»   long-temps. 
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«  Il  SQ  conduisit,  dit  k  président :de } 
Thoii.,  bien  moins  anivant  son  pen-  ; 
chant   que    conformëmânt   à  ceiai  ! 
des  Lorrains.  Â  l'heure  de  sa  mort ,  < 
avant. qu'il  eût  perdu  connôtasanoe  ,  * 
joxï  djl  que  Le  cardinal  de  Lorràitre  ! 
laveriit  de  prier  Dieu  de  lui  par^- : 
donner  Je&  fautes  qu'il  avoit  faites ,  ■ 
et  celles  que  ses  ministres  lui  avoient  ! 
fait  commettre f  ce  qui  fut  tnter^' 
prêté  par  les  assistansL.eomme  un 
aveu  formel  ù€  la  mauvaise  admi^ 
nistration  des  deux  frèreaf.  m  Onpré*- 
tendit  aussi  que  la  mort  de  Fran^ 
çôis  éloit  une  suite  du  poison  qu'on 
lui  avoit  donné.  Les  nus  en  accu> 
soient  le  roi  de  Navarre  ,  les  autres 
Catherine  de  Médicis,  mère  du  roi  ; 
et  Tesprit'de  parti  fil  adopter  à  ceux 
qui  en  éloietit  préoccupés  l'opinion 
la    plus  conforme  à  leurs    idées  ; 
«  Mai»,  dit  toujours  le  même  histo- 
rien ,  c'étoieut  .des  bmils  sans  fon- 
dément,   auxquels  les   troubles  du 
temps  donnoieut  lieu  ,  comme  si  les 
grands  ne  pouvoieut  mourir  natu- 
reliemeiit!  »  François  avoit  tou'iours 
«té    d'un  tempérament  très-foible  ; 
et  Ion  prétend  que  l'amour  excessif 
pour  la  reine  sa  femme ,  l'une  d^ 
plus  belles  et  des  pUis  spirituelles 
princesses  de  l'Europe,  ne  contribua 
-pas  peu  à  abréger  ses  jours  ;  cepen-  < 
.  dant  on  ne  voit  pas  trop  comment 
cet  excès  d'amour  eût  pu  lui  causer 
un  mal  d'oreille.  François  11  avoit 
en  ,  comme    ses  frères  ^  le  savant 
Amyot  pour  précepteur.  11  avoit  si 
bien  profité  des  leçons  de  son  maî- 
tre, que  lorsque  le  chancelier  Mich«l 
de  l'Hôpital,  qui  n'étoit  encore  que 
président  de  la  chambre  des  comptes, 
lui  présenta  son  Poème  latin  sur  ie 
«alîre  de  ce  prince,  il  le  lut  avec  tout  - 
le  goût. d'un  connoisseur ,  et  en  ap- 
|>rit  les  plu»  beaux  endroits  de  mé-  • 
moire.  Son  goât  pour  les  lettres  est 
presque  le  seul  éloge  qu'on   ait  à 
ïatre  de  ce  roi. 

X.  FRANÇOIS, dauphin  de  Fran- 
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^y  fih  de  François  ï*'.  F'c^ez  MoN- 
vnmjQVLi ,  u**  1. 

XL  FRANÇOIS  Ue^FHakce  „ 
dihcd'Aleuçon  ,  d Anjou  et  de  tierrr, 
et  frère  de  François  11,  de  Charles  IX 
et  de  Henri  III ,  né  en  i5ô4 ,  se  mit 
.à  la  tête  defs  mf^onteni ,  lorsque  son 
frère  Henri  141  monta  sur  le  trône. 
CathériUe  de  Médicis,  sa  mère,  le 
fit  SLttèitt  ;  mais  le  toi.  le  remit  eii; 
Hberbé;  Il  excita  de  nouveaux  tiou- 
blés.  En  157&  on  le  vit  à  la  tète 
des  R^itres ,  parce  qu'il  lui  avoit 
rej^së  la  lieutenance- générale  du 
rojaiuue.  Ou  l'apaisa  ornais  quelque 
temps  après  ayant  été  appelé  par  les 
confédérés  des  Pays-Bas,  il  alla  les 
.commander  malgré  son  frère ^  et  se 
rendit  maitre  de  quelques  places. 
(  Vbgpee  HAUtEMSR.)  Il  revint  en 
France,  et  repassa  enîmite  dans  les 
Pays-Bas  ,  doilt  il  fut  reconnu  prin- 
ce. U  signala  %on  courage  contre  le 
duc  de  Parme  qui  assiégeoit  Cam- 
brai ,  et  se  rendit  maitre  de  Câteau- 
Canabresis  en  1Ô81.  II  passa  la  mê- 
me année  en  Angleterre  pour  con- 
clure son  maitiage  avec  Êlizabeth  ^ 
qui  ne  vonlut  pas  s'unir  à  lui  , 
malgré  l'anneau  quelle  lui  avoit 
donné  pour  gage  de  sa  foi.  De  re^ 
'tour  dans  les  Pays-Bas ,  il  fut  cou- 
ronné duc  de  Brabant  à  Anvers ,  et 
Qomte  de  Flandre  à  Gand  en  1Ô82;. 
mais,  l'année  Suivante,  ayant  voulu 
asservir  le  pays  dont  il  u'étoit  que 
le  défenseur,  et  se  rendre  maitre 
d'Anvers,  il  fatol^ligéde  relourne'r 
en  France  ;  il  y  mourut  de  phlhisie 
le  10  février  jf)84>  sans  avoir  été 
marié ,  regardé  comme  un  prince 
léger  et  bizarre ,  qui  imissoit  les  plus 
grands  défauts  à  quelques  bonnes 
qualités.  Son  oraiion  funèbre,  pro- 
noncée par  Renauld  de  Baunes  ^ 
archevêque  dé  Bourges^  qui  avoit 
été  son  chancelier ,  fut  peu  goû- 
tée. Quelques  auteurs  ont  avancé 
ce  que  le  duc  d'Alençon  étoii  mort 
empoisonné;  mais,  ditStrada^  ce 
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«ont  des  bruits  fort  orditlàîres  à  4a 
mort  des  princes  ;  comn^e  si  le  rang 
qu'ils  tiennent  dans  le  monde  deyoit 
les  exempter  du  sort  co^mmun^des 
autres  hommes ,  et  que  ce  fàt  les 
confondre  avec  nous  qu'ils  finis- 
sent comme  nous  ;  pour  moi ,  je 
crois  que  le  poison  qu*on  donna  au 
duc ,  ce  fut  quand  on  lui  conseilla 
la  conduite  affreuse  qu'il  tint  avec 
ceux  d'Anvers  ;  et  que  le  duc  de 
Parme  ajouta  à  ce  poison,  lorsqu'il 
le  chassa  des  Pays-Bas ,  après  avoir 
manqué  de  le  prendre  à  Dunker- 
que.  »  Voyez  une  belle  réponse  de 
ce  prince,  article  Colioni,  n°  IV , 
à  la  fin. 

XII.  FRANÇOIS  DE  BoiiEBOK , 
comte  de  Sainl-Pol  et  de  Chaumont , 
né  en  1491  *  de  François,  comte  de 
Vendôme ,  signala  son  courage  à  la 
bataille  de  Mariguau  en  i5i5>.  Le 
brave  Bayard, ayant  fait  chevalier 
François  P'  après  cette  journée ,  ac- 
corda le  même  honneur  à  François 
de  Bourbon.  Ce  général  secourut 
Mézières  assiégé  par  les  troupes  im- 
périales en  1.5 ai  ,  prit  Mouzon  ,' 
Bapaume,  et  battit  les  Anglais  au 
combat  de  Pas.  A  la  bataille  de  Fa- 
vie  ,  en  j  52.5 ,  il  fut  du  nombre  des 
généraux  prisonniers  ,  se  sanva ,  et  > 
fut  repris  en  1638 ,  par  Antoine  de 
Lèvre,  qui  le  surprit  à  Laudriano, 
à  cinq  lieues  de  Milan.  Les  Lans^- 
queuets  et  les  Italiens  lavoieut aban- 
donné dans  ce  |>éril,  et  sa  cavalerie 
s  eloit  sauvée  à  Pa vie  avec  l'avant* 
garde.  Il  mourut  à  Cotignan ,  près  de 
Reims ,  le  i*'  septembre  i545 ,  à  55 
aus. 

XIII.  FRANÇOIS  DE  Bourbon, 
comte  d'Ënguien  ,  gouverneur  de 
Hainaut ,  de  Piémont  et  de  Lan- 
guedoc, frère  d'Antoine  de  Bourbon, 
roi  de  Navarre ,  naquit  au  château 
de  La  Fère  le  ilt  septembre  i5j9  , 
de  Charles  de  Bourbon ,  duc  de  Ven- 
dôme. Son  courage  se  développa  de 
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bonne  lienre.  François  I''  lui  eonfsi, 
en  1543  y  la  conduite  d'une  armée, 
avec  laquelle  il  se  rendit  maître  de 
Nice.  Jenne  et  vaillant ,  il  ne  cher-^ 
choit  qu'à  combattre.  (  Voy,  hj^aoi^^ 
v^lyBt  Ayalos  ,  n**  II.  )  Il  s*avançâ 
dans  1«'' Piémont,  prit  Crescentin  , 
Dezanœ,  et  remporta  la  fameuse 
victoire  de  Cérisoles  le  lundi  de  la 
fête  de  Pâques  i544-  Les  Français, 
tuèrent -i(r,ooo  ennemis,  tirent  4000 
prisonniers,  et  s'emparèrent  du  ba* 
gage  et  de  lartillerie,  sans  qu'il  leur 
en  coûtât  soo  liommes.  Cette  vic- 
toire facilita  la  conquête  du  Mont^- 
ferrat;  le  comte  d'Knguien  le  soumit 
tout ,  à  l'exception  de  Casai.  Lannée 
d'après,  ce  prince  jouant  avec  de 
jeunes  seigneurs  à  défendre  un  fort 
de  neige ,  y  fût  tué ,  le  aS  février 
1545.  Ce  fut  une  perte  réelle  pour 
la  France ,  à  qui  sa  valeur  et  ses  vic- 
toires a  voient  donné  les  plus  grandes 
espérances. 

XIV.  FRANÇOIS  DE  BOTTRBOK  , 

duc  de  Montpensier ,  de  Chàlelle- 
raut,  prince  de  Dombes,  dauphin 
d'Auvergne ,  fils  de  Louis  de  Bour- 
bon II  du  nom ,  donna  des  preuves 
de  sa  valeur  au  siège  de  Rouen  en 
1 56a  ,  aux  batailles  de  Jaruac  et  de 
Montcontour  en  1 569 ,  et  au  mas- 
sacre d'Anvers  en  157a.  Henri  lIC 
le  fit  chevalier  de  ses  ordres ,  et  l'en- 
voya eu  angleterre.  Après  la  mort 
de  ce  monarque,  il  fut  un  des  plus 
fidèles  sujets  de  Henri  IV ,  et  un  de 
ses  .phis  braves  généraux,  llsedis^^ 
tinguâà  Arques  et  â  Ivry  en  1 5 90,  et 
mourut  à  Lisienx  en  159a  ,  à  5o 
aus ,'  après  avoir  soumis  Avrancbes 
au  roi ,  et  lui  avoir  rendu  d'antres 
services  non  moins  importans.  Ce- 
toit  un  prince  généreux ,  compatis- 
sant ,  civil ,  honnête,  simple  et  en- 
nemi de  tout  déguisement.  Quand 
on  lui  rappeloit  ce  qu'il  avoit  fait 
dans  les  différentes  affaires  où  iP 
s'éloit  trouvé  :  «Oui,  disoit-il,  je 
fis  assez  bien  là  et  là  ;  mais  ,  en 
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â^autres  occasions ,  je  commii  l«lle  et 
telle  faute.  » 

XV.  FRANÇOIS  I  et  II,  ducs  de 
Bretagne,  ^c^^eâ;  Landais  e/CHAN> 
Tocé. 

XVI.  FRANÇOIS  II ,  grand-duc 
de  Toscane,  y  oyez  Capello,  n**  I. 

XVII.  FRANÇOIS  D£  LOBRAINE. 

Voyez  Guise  ,  n"  II, 

XVIU.FRANÇOIS  ou  Franciscus 
IDE  Victoria  ,  ainsi  nommé  du  lieu 
de  sa  naissance  y  dominicain,  pro~ 
fesseur  de  théologie  à  Salamauque , 
mort  en  i549 ,  est  auteur  d'un  grand 
nombre  d'ouvrages  théologiqnes  , 
meilleurs  à  consuUer  qu  a  lire.  Ils 
ont  elé  recueillis  en  i  vol.  in-8°  , 
sous  le  litre  de  Theologicœ  praslec- 
tiones. 

XÏX.  FRANÇOIS  DE  JÉstTs- 
Mahie,  carme  rélbrmé',  profes- 
seur de  théologie  à  Salamauque , 
et  défiiiiteur  général  de  son  ordre, 
mourut  en  1677  ,  après  avoir  publié 
lin  Cours  de  théologie  morale ,  im- 
primé  à  Salamauque,  et  réimprimé 
depuis  à  Madrid  et  à  Lyon ,  en  6  vol. 
in-folio. 

XX.  FRAJ^ÇOIS  Romain, 
dit  le  Frère  Romain ,  de  Tordre  de 
Saint  -  Dominique,  né  à  Gaud  en 
1646  ,  travailla,  en  1684  ,  à  la 
construction  dune  arche  du  pont 
de  Mastricht ,  par  ordre  des  étau  de 
Hollande.  Louis  XIV  l'appela  quel- 
ques années  après  en  France ,  pour 
achever  le  Pont-Royal ,  commencé 
par  Gabriel.  Le  succès  de  cet  ou- 
vrage lui  valut  les  titres  d'inspec- 
teur des  ponts  et  chaussées ,  et  d'ar- 
chitecte du  roi  dans  la  généralité 
de  Paris.  Il  mourut  dans  cette  ville 
en  1755.  Romain  étoit  aussi  bon  re- 
ligieuic  que  grand  architecte,  et  don> 
noit  aux.  devoirs  de  son  état  tous  les 
moinens  qu'il  pou  voit  dérober  à  l'ar- 
chi  lecture. 
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t  XXL  FRANÇOIS  (  Jacques- 
Charles  ) ,  graveur  des  dessins  du 
cabinet  du  roi  ,  né  à  Nanci  eu 
1717  ,  d'une  famille  honnête  , 
commença  par  graver  la  vaisselle  ; 
mais  il  étoit  né  pour  \\n  travail  bien 
supérieur  à  celui  -  là.  Après  avoir 
perfectionné  squ  talent  pour  la  taille- 
douce  à  Lyon ,  il  vint  à  Paris ,  et  y 
trouva  des  protecteurs.  C'est  dan» 
cette  ville  qu'il  inventa  la  Gravure 
en  dessin.  C'est  une  gravure  qui 
imite  le  dessin  au  crayon  ,  au  point 
de  faire  illusion.  Quoiqu'elle  n'ait 
rien  de  llatieur  à  l'œil ,  elle  peut 
servir  pour  mettre  sous  les  yeux  des 
élèves  d  excellens  modèles  à  étudier 
et  à  copier.  Cette  découverte ,  qu'on 
lui  a  mal  à  propos  contestée,  lui  valut 
une  pension ,  et  le  titre  de  graveur 
Qté  dessius  du.  cabinet  du  roi.  Les 
persécutions  que  l'envie  lui  suscita 
hâtèrent  sa  mort,  arrivée  en  1769. 
Ses  principaux  ouvrages  sont ,  I.  Un 
Liure  à  dessiner^  II.  1^  Recueil  des 
Châteaux  que  le  roi  de  Pologne 
occupoit  en  Lorraine,  gravés  par 
ordre  de  ce  monarque,  lll.  Le  Corps* 
de-Garde ,  d'après  Vanloo.  IV.  La 
Vierge ,  d'après  Vien.  V.  Les  Po/*- 
traits  qui  accompagnent  l'Histoire 
des  philosophes  modernes 'de  Sa- 
vérien.  VI.  Uue  Marche  de  cat^a- 
lerie ,  d'après  Parrocel ,  supérieure- 
ment gravée.  Vil.  I-e  Portrait  de 
Quesnay,  estampe  unique  ,  dans 
laquelle  la  tailie-douce  ,  le  burin , 
la  manière  noire  du  crayon ,  toutes 
les  façons  de  graver  sont  réimies. 
—  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Simon  François  ,  peintre ,  dit  le 
Valentin  j  né  à  Tours  eu  1606  , 
mort  à  Paris  en  1671 ,  dont  on  a  des 
portraits  et  des  tableaux. 

t  XXII.  FRANÇOIS  (l'abbé  Lau- 
rent), né  à  Arinthod  en  Franche- 
Comté  le  3  novembre  1698,  mort 
à  Paris  le  24  février  1 78a ,  fut  \ieii- 
dant  quelque  temps  lazarislei  Ayant 
quille  cette  congrégation,  tl  vint  à 
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Paris ,  où  il  se  chargea  de  quelques 
éducations.  Il  composaensuile  divers 
ouvrages,  écrite  d'un  style  peu  soigné 
et  peu  éU-ganl ,  mais  qui  eurent  quel- 
ques succès;  les  uns  à  cause  de  leur 
utilité  y  les  autres  parce  qu'ils  ëtoient 
lin  antidote  de  divers  ouvrages  très- 
célèbres.  Les  principaux  sont ,  LLa 
Géographie  ^  iu-i  a  ,  claire  ,  métho- 
dique ,  assez  exacte  ,  et  plusieurs 
fois  réimprimée  ,  connue  sous  le 
ïiom  d«  Crozat j  parce  quelle  fut 
dédiée  à  mademoiselle  Crozat ,  pour 
qui  elle  avoit  «té  composée.  IL 
preuves  de  la  religion  de  Jésus- 
Chri'it ,  4  volumes  in-13.  III. /?e- 
fsfi^se  de  la  religion ,  4  voK  in- 12. 
IV.  Examen  du  Catéchisme  de 
l' Aon  né  te  homme  ,  ia-i3.  V.  Exa" 
men  des  faits  qui  serpent  de  Jbn- 
dement  à  la  religion  chrétienne  , 
1767 ,  3  vol.  in-i  2.  VI.  Obsert^ations 
sur  ia  philosophie  de  l'histoire  , 
iu-^8''.  Les  philosophes ,  auxquels  il 
fit  une  guerre  constante  ,  peignirent 
l'auteur  comme  un  imbécille.  Mais 
ses  ouvrages  prouvent  qu'il  avoit 
des  connoissances  variées.  II  a  laissé 
divers  manuscrits  servant  de  réfu- 
t^tiou  au  Dictionnaire  philosophi- 
que ,  au  Système  de  la  nature ,  et  au 
livre. des  Trois  imposteurs. 

»  XXIII.  FRANÇOIS  (Gérard), 
Tun  des  qiédecins  de  Henri  IV ,  est 
connu  par  deux  ouvrages  en  vers 
qui  ne  donnent  pas  une  idée  avan- 
tageuse de  son  talent  dans  ce  genre , 
I.  Les  trois  premiers  livres  d'un 
Poëme  de  la  santé,  imprimés  in- 16 
à  Paris  tn  i585.  IL  Une  espèce 
d'allégorie  politique  intitulée  De  la 
maladie  du  grand  corps  de  la  Fran- 
ce, des  causée  et  première  origine  d^ 
son  mal ,  et  des  remèdes  pour  le 
recouvrement  de  sa  santé,  Paris , 
i595,in-8°. 

*  XXIV.  FRANÇOIS  (  Jean),  sur- 
nommé de  Nîmes  ^  du  lieu  de  sa 
naissance,  étoit   prédicateur  récol> 
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let  à  ÂuUin^  où  il  fit  imprimer 
in-8*,  en  1662,  une  tragédie  inti- 
tulée Sainte  Cécile  couronnée  en 
sa  piè  et  en  sa  mort  comme  vierge  et 
martyre. 

*  XXV.  FRAISÇOIS  (dom  Jean), 
bénédictin  de  la  congrégation  de 
Samt-Vaunes ,  né  au  village  d'An- 
tremoat  près  de  Bouillon  le  36 
janvier  1722,  mort  au  même  lien 
le  22  avril  1791  ,  fut  profès  de 
Beaulieu  en  Argone  en  1 740,  ensuite 
professeur  de  philosophie  et  de  théo- 
logie dans  son  ordre ,  et  prieur  de 
Saint-Clément  et  de  S^iut-Arnould 
de  Metz.  Ou  a  de  lui,  î.  Histoire 
générale  de  Me/z,  imprimée  dans 
cette  ville  ,  de  1769  à  1773  ,  en  3  v. 
in-8®.  L'auteur  commença  cet  ou- 
vrage avec  son  confrère  dom  Nicolas 
Tabouillot.  II.  P^ocabulaire  austra- 
sien^pour  servir  à  V Histoire  des 
monumens  du  moyen  âge,  Metz  , 
1773 ,  in-8**.  Cet  ouvrage  est  rare 
aujourd'hui,  lll.  Dictionnaire  ro- 
man ,  walon ,  celtique  et  ludesque , 
Bouillon ,  1777,  in-4**.  Ce  lexique  » 
extrait  en  partie  des  Antiquités  de 
Borel ,  de  l'Essai  sur  le  patois  lor- 
rain, par  Oberlin ,  est  par  conséquent 
très -incomplet;  malgré  les  |fautes 
copiées  dans  Borel ,  dont  François  n'a 
pas  su  se  garantir ,  il  renferme  des 
détails  curieux  sur  quelques  cou  lu-» 
mes  ou  usages  particuliers  au  duché 
de  Lorraine  et  aux  Pays-Bas. 

*  XXVI.  FRANÇOIS ,  boulanger 
à  Paris,  fut  Tune  des  premières  vic- 
times de  la  révolution.  Dénoncé  au 
peuple  comme  accapareur ,  ce  mal- 
heureux fut  pendu  à  une  lanterne 
le  19  octobre  1789.  On  présenta  à  sa 
femme  la  tète  de  son  mari  au  bout 
d'une  pique ,  qitoiqu'elle  fût  en- 
ceinte. Le  roi  et  la  reine  s'empressè- 
rent de  donner  à  sa  veuve  toutes  les 
consolations  qui  dépendoient  d'eux , 
et  lui  remirent  une  somme  de  6000 1. 
Deux  de  ses  assassins  furent  con- 
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damués  à  mort  et  exécutés.  On  pré- 
tendit daus  le  temps  que  cette  ca- 
tastrophe tenoit  à  des  causes  politi- 
ques auxquelles  le  parti  d'Orléans 
n  etoit  point  étranger. 

XXVÏL  FRANÇOIS  de  Ferbabe. 
Voy.  Ferrari,  n®  V. 

XXVIII.  FRANÇOIS,  royez 
s  GiorgIo.' 

XXIX.  FRANÇOIS  de  Sainte- 

ÇI.ATRE  OlfiySL  COVENTRY.    VoytZ 

Dave.vport,  n®  I. 

.  XXX.  FRANÇOIS  Sonnius. 
Voyez  SoNXXus. 

L  FRANÇOISE  C  sainte  ) ,  dame 
romaine ,  également  respectable  par 
sa  piété  et  sa  charité,  mariée,  dès 
lage  de  1  a  ans,  à  Laurent  PonzLani , 
morte  le  9  mars  i44o»  ^  ^^  «^^s, 
fonda  en  14^5  le  monastère  des 
Oblates,  appelées  aussi  Colla tines^ 
à  cau&e  du  quartier  de  Rome  où  elles 
furent  transférées  en  i433.  Paul  V 
la  canonisa  eu  1 608. 

i-  II.  FRANÇOISE,  femme  de 
Pierre  II,  duc  de  Bretagne,  fille 
de  Louis  d'Amboise ,  vicomte  de 
Thouars,  eut  beaucoup  a  souffrir  de 
riiumear  sombre  et  chagrine  de  son 
mari ,  qui  en  vint  jusqu'à  la  frapper, 
outrage  dont  elle  fut  si'  alfligée, 
qu'elle  en  tomba  malade.  Le  duc, la 
voyant  à  lextrémité,  lui  demanda 
pardon,  et  il  u*eu  fallut  pas  davan- 
tage pour  lui  rendre  la  santé.  Pierre 
vécut  depuis  avec  elle  daus  une 
grande  union.  Il  dit  avant  d'expirer 
u  qu  il  laissoit  son  épouse  aussi  pure 
quil  lavoit  reçue.  »  Les  pareils  de 
cette  princesse ,  et  le  roi  Louis  XI , 
employèrent  inutilement  les  prières, 
la  ruse  et  la  force  ,  pour  l'obliger  à 
épouser  le  duc  de  Savoie  ,  qui  la 
désiroit  ardemment  à  cause  de  sa 
vettu.  Elle  se  lit  carmélite  en  1467, 
et  mourut  le  26  février  i485,  vie- 
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time  de  sa  charité.  Elle  gagna  la  ma- 
ladie qui  remporta  auprès  d'une 
religieuse  qu'elle  secourut  jusqu'à  la 
mort.  L'abbé  Barrin  a  écrit  sa  yie, 
Bruxelles,  1704,  in- 12. 

*  FRANCOLINI  (  Balthasar  ), 
naquit  à  Fermo  dans  la  Marche  d'An- 
cône  en  i65o,  se  fit  jésuite  en  1666, 
enseigna  la  philosophie  et  la  théo- 
logie à  Rome,  et  mourut  au  collège 
romain  le  10  février  1709,  avec  la 
réputation  d'un  religieux  vertueux 
et  savant. Son  livre  intitulé  Clericus 
Romanus  contra  nimium  rigorem 
imunituSy  imprimé  à  Rome  avec  les 
approbations  ordinaires  eu  1707,  a 
pour  objet  de  réfuter  les  reproche» 
des  jansénistes,  et  sur-tout  du  doc«- 
teur  Arnauld ,  contre  la  manière  dont 
on  administre  dans  l'Eglise  le  sacre- 
ment de  pénitence. 

t  FRANCOWITZ  (Malhias),  né 
à  Albîmo  en  lllyrie  l'an  1620,  est 
connu  parmi  les  théologiens  proles- 
tans  sous  le  nom  de  llqccus  lUy" 
rkus.  Luther  eut  en  lui  un  disciple 
zélé  :  Francowilz  s'éleva  avec  force 
contre  Vlnlerim  de  Charles- Quint , 
et  contre  les  projets  de  pacification. 
Il  eut  beaucoup  de  part  à  la  compo- 
sition des  Centui  ies  de  Magdebcurg 
qu'il  fit  imprimer  dans  un  de  ses  ou- 
vrages les  plus  importans.  C'est 
V Ecclesiastica  historia  inlegrani 
eccleslœ  Christiideam^  quantum  in 
locum,prQpagationeiny  atlinet^  etc., 
Bâsileas,  i56i  ,  1569,  12  lom.  in- 
fol.  Nous  avons  de  lui ,  I.  Catalogus 
testlùm  veritatis  ^  Bàle,  1662,  in- 
folioj  et  Francfort,  167U,  a  vol. 
in-4°.  (  Voy,  Ejsengrein.)  II.  Une 
Clef  de  r  Ecriture  sainte  yO\\\  passe 
pour  son  meilleur  ouvrage.  \\\.  Missa 
latina  antiqua^  in-b**,  à  Strasbour", 
1 557.  La  rareté  de  ce  livre  l'a  rendu 
très-cher.  Cette  liturgie  contient  la 
foi  et  les  usages  anciens  de  l'Eglise 
romaine.  Les  protestans  croyoieul 
qu'elle  seroil  un  témoignage  contre 
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les  catholiques  ;  mais  s'ëtant  aperçus  / 
qu'elle  fournissoit  des  armes  à  leurs 
adversaires,  ils  n'oublièrent  rien  pour 
en  supprimer  tous  les  exemplaires , 
et  c'est  la  cause  de  leur  rareté.  Ou  la 
trouve  cependant  toute  entière  dans 
les  Annales  du  P.  Le  Cointe^  et  dans 
les  Liturgies  du  cardinal  Bona.  Fran- 
cowilz  a  donné  un  Jppendix  à  sa 
JUissa  latin  a ,  à  Bâle ,  1 5  56  ,  in-  8°; 
et  une  édition  des  Poemata  de  cor- 
rupto  Ecclesiœ  statu  y  i557 ,  in-8°. 
On  a  encore  de  lui  une  foule  de 
Traités  violens  contre  l'Eglise  ro- 
maine, parmi  lesquels  on  remarque 
Contra  papatum  Romanum  à  dia- 
bolo inuentum,  i545,  in-B**.  Il  veut 
y  prouver  «  que  la  papauté  est  une 
invention  du  diable  ,  et  que  le  pape 
est  un  diable  lui-même.  »  Mélanch- 
ihonquiavoitétéson  maître, et  avec 
qui  il  se  brouilla  dans  la  suite,  lui 
jeproche,  dans  une  de  ses  lettres, 
d'avoir  enseigné  qu'on  «  devoit  tenir 
en  respect  les  princes ,  en  leur  fai- 
sant craindre  des  séditions.  »  Tous 
les  ouvrages  de  ce  zélateur  furieux 
sont  peu  communs.  On  peut  eu  voir 
le  catalogue  dans  le  tom.  XXIV  des 
Mémoires  de  Nicéron.  Il  mourut  à 
Francforl-sur-le-Mein  le  ii  mars 
1575,  laissant  un  fils  médecin,  qui 
publia  plusieurs  livres  peu  connus. 

*  FR ANCQ  (  frère  Jean  -  Bap- 
tiste le  ).  Tout  ce  que  Ton  sait 
de  ce  qui  concerne  la  personne  de 
cet  auteur^  c'est  qu'il  vivoit  au  com- 
mencement du  17*  siècle  ,  et  fut 
religieux.  Le  seul  ouvrage  en  vers 
cité  de  lui  est  une  Tragédie  d'An- 
tioc/iey  imprimée  iu-8**,  à  Anvers 
eu  1625.  Cette  pièce  est,  selon  l'au- 
teur de  la  Bibliothèque  du  théâtre 
français ,  qui  en  a  donné  l'analyse , 
nue  des  plus  singulières  qui  existent. 
Il  s'y  trouve  des  chœurs  ,  de  la 
musique,  des  ballets,  on  y  entend 
crier  des  arrêts  en  prose;  on  y  voit 
des  êires  métaphysiques  personni- 
fiés ,  etc. 
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t  L  FRANCUS,  nom  d'un  prmc« 
fabuleux  qu'on  faisoit  naître  Troyen 
et  qu'on  disoit  être  fils  d'Hector. 
Dans  les  temps  d'ignorance  et  de 
barbarie  ou  ajouta,  qu'après  la  des- 
truction de  la  ville  de  Troie  sa  patrie, 
il  passa  dans  la  Germanie,  et  que 
c'est  dè^lui  que  les  Français  tirèrent 
leur  origine.  Heureusement  qu'oa 
sait  a  quoi  s*en  tenir  sur  Francus, 
Bardus ,  et  autres  personnages  qui 
n'ont  jamais  existé  que  dans  le 
cerveau  des  gens  qui  adoptent  tout 
sans  restriction* 

II.  FRANCUS  (  SélwslieB  ),  fa- 
meux  anabaptiste  du  16**  siècle  « 
publia  plusieurs  écrits  remplis  d'er- 
reurs Qjt  de  fanatisme.  Le&  théolo- 
giens de  la  confession  d'Augsbourg , 
assemblés  à  Smalkaldeen  i54o,  char- 
gèrent Méianchihon  de  le  réfuter. 
Francus  publia  encore  un  livre  très- 
satirique  contre  les  femmes;  il  fut 
réfuté  par  Jean  Freherus  et  par  Lu- 
ther, qui  se  chargea  volontiers  delà 
cause  du  sexe. 

*  FR ANDAT  {  N.  Colinan  du  ), 
fils  du  greffier  de  la  chambre  des 
comptes  de  Nérac ,  servit  de  bonne 
heure  et  se  «ignala  dans  diverses 
occasions  sous  Louis  XIV.  Sa  bra- 
voure et  son  intelligence  lui  méri- 
tèrent le  grade  de  lieutenant -gé- 
néral des  armées.  Ce  fut  lui  qui 
proposa,  vers  1670,  l'établissement 
des  uniformes  pour  les  troupes,  et 
qui  en  dirigea  l'exécution.  A  l'ex- 
ception de  quelques  corps,  les  mili- 
taires n'avoient  porté ,.  jusqu'à  cette 
époque ,  que  des  bdlhits  ordinaires 
de  couleurs  différentes.  L'uniforme 
complet  introduit  dans  tous  les  ré- 
gimens  fut  ordonné  dès-lors ,  tant 
pour  les  officiers  que  pour  les  sol- 
dats; et  les  troupes  étrangères  sui- 
virent cet  exemple. 

*  FRANGIMORE  (  François  ) ,  de 
Mussomeli  en  Sicile,  mort  eu  1666, 
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ëtoit  poète  et  jurisconsulte.  On  a  de 
lui  Antichisùma  Farsalia  fui/ni^ 
naki  y  en  octaves  ^  et  des  Chansons 
siciliennes, 

I.  FRANGIPÂNI.  roy.  Gelas£, 
n*  II ,  et  Ma^labranca. 

*  II.  FRANGIPANI  (  Cornelio  ), 
iurisconsulte ,  mort  vers  Tan  i63o, 
à  rage  de  97  ans,  fiU  estime  et  consi- 
déré par  le  sénat  de  Venise  pour  ses 
lumières  et  ses  profondes  connois- 
sances  dans  le  droit.  On  a  de  hii  des 
Dissertations  sur  les  lois;  quel- 
ques Ecrits  sur  l* arrivée  du  pape 
Alexandre  III  à  F'enise,  un  Traité 
de  l* amour ,  en  italien,  et  d'autres 
ouvrages. 

tlll.  FRANGIPANI  (François- 
Christophe  ,  comte  de  ) ,  beau-frère 
du  comte  de  Serin ,  conspira  avec  lui 
contre  l'empereur  Léopold  I ,  et  fut 
un  des  principaux  chefs  de  la  ré- 
volte des  Hongrois ,  qui  commença 
en  166Ô.  Les  peints  capitaux  de 
Taccusation  formée  contre  Frangi- 
pani  n'étant  que  trop  prouvés,  il 
fui  condamné  à  avoir  le  poing  droit 
«oupé  e(  la  tète  tranchée.  Tous  ses 
biens  furent  confisquas  au  profit  de 
l'empereur ,  et  «a.  «ÊimiliU  dégradée 
de  noblesse  :  t'exécntion  se  fit  publi- 
quement dans  la  ville  de  Neustadt , 
où  il  étoit  prisonnier,  le  3o  avril 
167 1 .  Frangipani  mourut  avec  beau- 
coup de  résignation  et  de  constance. 
(  /^o/ez  Nadasti  ,  a°  IL  ) 

*  UL  FRANGIPANI  -  MIRTO 
(Placido  ),  de  Naples ,  clerc  régulier , 
vivoit  dans  le  17*  siècle.  Il  a  écrit 
un  traité  de  Expectatione  virginis 
pçLrtûs  ,  des  Prônes  et  des  Sermons  ^ 
la  Vie  de  Sainte  André  ^  AvelUno , 
en  langue  espagnole ,  et  des  Com- 
mentaires sur  la  Genèse, 

t  FRANKENBERG  (  J.  H.  comte 
de  ) ,  cardinal  archevêque ,  né  à  Gros 
Gloyaw  en  Silésie  le  18  septembre 
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1736 ,  étudia  à  Rome    au  callége 
germanique.  Ses  pi^ogrès  dans  la  tb^c- 
logie  le  firent  recevoir  docteur  dans 
l'uni  versi  té  de  cette  capitale;  en  i75(v 
il  parviul  à  l'archevêché  de  Maliuei» , 
et  fut  élevé  au  cardinalat  le  i*^*"  juin 
1778.  Il  s'opposa  vivement  en  1787 
aux  innova  lions  que  1  empereur  Jo- 
seph 1[  voulut  faire  en  Brabant  ;  et 
mandé  alors  à  Vienne  ,  il  y  conserva 
la  même  fermeté.  On  le  soupçonna 
de  cacher  des  intentions  ambitieuses 
sous  le  voile  de  la  religion ,  et  l'em- 
pereur lui  retira  ses  ordres  jet  digni- 
tés t\\  1789,  lors  de  la  révolte  des 
Brabançons.  En  1790  il  publia  uu 
mandement  dans  lequel  il  ue  dégm- 
soit  point  sou  attachement  à  la  cause 
patriotique.  Il  resta  à  Maliues  eu 
179^*2 ,  lors  de  l'invajsiou  de  Dumou- 
riez  ;  cependant  les    principes  des 
Français  ue  lui  ayant  pas  convenu  , 
il  refusa  en  1797  le  .serment  ordonné 
aux  ecclésiastiques  du  Brabant,  et 
fut  condamné  à  la  déi)ortation  le  9 
octobre  ,  par  arrêt  du  directoire.  Il 
se  réfugia  alors  en  Wesiphalie,  où 
iJ  mourut  le  11  juin  1S04,  âgé  d« 
78  ans. 

.  *  FRANKENIUS  (  Jean  ) ,  méde- 
cin suédois,  mort  le  16  août  1661, 
à  rage  de  7 1  ans  ,  a  donné  de  /'///- 
fluence  des  astres  sur  les  curps 
sublunaires  ,  et  s'est  ifForcé  de  vou» 
loir  établir  des  rapports  de  Tastrc- 
logie  judiciaire  ^vec  la  médecine. 
Malgré  ses  préjugés  astrologiques  , 
nous  avons  de  ce  médecin  de  bons 
Commentaires  sur  le  second  livre 
de  Pline ,  publié»  à  Copenhague  eu 
i6.5i ,  in-4**>  cl  Spéculum  botaiù- 
cum  ,  réimprimé  à  Upsal  eu  1669^ 
sous  le  même  format. 

t  FRANKLIN  (  Benjamin) ,  né  à 
Boston  ,  dans  la  nouvelle  Angle-* 
terre  ,  en  1706  ,  d'uu  fabricant  de 
chandelles  et  desavoa ,  s'occupa.dans 
sa  jeunesse  de  la  profession  de  sou 
père  ;  mais  elle  lui  déplut  bienlôt^ 
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€t  il  entra  en  apprentissage  chez  un 
coutjslier,  puis  chez  un  imprimeur. 
La  nuit  il.iisoit  les  ouvrages  qui  s'y 
imprimoîent  le  jour,  et  satisfaisoit 
ainsi,  aux  dépens  de  son  sommeil ,  ia 
passion  excessive  qu'il  avoit  potrr  la 
lecture.  A  i4ans,  il  composa  deiîx 
ballades  que  son  maître  imprima  , 
et  qu'il  lui  ordonna  d'aller  vendre 
dans  la  ville.  Elles  eurent  beaucoup 
de  débit.  «Ma  vanité,  dil-il ,  fnt 
flallée  de  ce  succès  ;  mais  mou  père 
dimmua  ma  joie  en  tournant  mes 
productions  eu  ridicule  ,  et  en  me 
disant  que  les  faiseurs  de  vers  mou- 
roieut  toujours  pauvres.  Ainsi  j'é- 
chappai au  malheur  de  devenir  pro- 
bahlement  un  assez  mauvais  poêle.)) 
On  dit  qne  la  lecture  des  oeuvres  de 
Xi  iiophQu  l'enflamma  du  désir  d'é- 
crire et  de  se  disliuguer.  Il  prit  de 
cet  auteur  la  mélhode  socratique  , 
c'esl-à-dirc  relie  de  paroîlre  dou- 
ter, el  fl'évittr  toujours  un  ton  aîfir- 
maiif  et  trop  tranchant.  Il  partit 
pour  Loudres,  dans  l'intention  de 
s'y  perfectionner  dans  son  art  ;  et 
en  effet,  il  dirigea  bientôt  chez  l'itn- 
primeur  Palmer  la  seconde  édition 
de  la  Religion  naturelle  des  Wopl- 
îaston  ,  et  d'autres  ouvrages.  Ses  re- 
lations avec  IVÏandeville,  auteur  de 
la  fable  des  Abeilles  ,  avec  le  doc- 
teur Pemberton  ,  Hans  -  Sloane  et 
Colliuson ,  étendirent  ses  lumières 
et  les  élevèrent  au-dessus  du  méca- 
nisme de  son  art.  De  retour  en  Amé- 
rique, à  l'âge  de  22  ans  ,  n'ayant 
d'autre  bien  que  R's  connaissances 
profondes  qu'il  avoit  acquises  en 
physique, en  morale  et  en  pol!tiq\ië, 
le  jeune  imprimeur  s'établit  à  Plii-^ 
ladelphie  ,  où  il  se  maria  ,  et ,  aidé 
de  la  bourse  de  quelqnes  amis  ,  il 
acheta  des  presses ,  fondit  Uû-mènie 
plusieurs  de  ses  caractères  ,  et  grava 
la  plupart  de  ses  vignettes.  Devenu 
auteur  d'une  feuilFe  périodique,  il 
ne  larda  pas  à  se  faire  connoîlre  et 
à  obtenir  l'impros^jion  des  actes  du 
gouveraenienl   de   la  province  de 


FRAN 

Pensylvanie  et  de  cellede  Ne*ï^ca®llc. 
Dès  -  lors  ses  connoissances  en  phy- 
sique ,  en  morale  ,  en  politique,  lui 
acquirent  l'estime  des  sa  vans,  et 
le  respect  de  ses  compatriotes.  £u 
17JI  il  fonda  an  milieu  deax  la 
première  bibliothèque  publique  que 
l'Amérique  ait  eue  ;  enrichie  des 
dons  de  ia  famille  de  Penn  ,  du  doc- 
teur Collinson ,  elle  répandit  dans 
cette  vaste  conUée  le  goût  du  savoir. 
L'année  suivante.il  commença  la 
publication  de  son  Almauach  du 
Bon  Itomme  Richard.  Cet  alma- 
nach  eutuu  tel  succès,  qu'on  en  ven- 
dit jusqu'à  dix  mille  dans  une  an- 
née ,  nombre  prodigieux  ,  si  l'on 
considère  qu'à  cette  époque  l'Amé- 
rique étoit  encore  Irès-peu  peuplée. 
On  trouve  dans.èe  petit  ouvrage,  ainsi 
que  dans  les  Proverbes  du  vieil 
Henri ,  une  morale  sublime ,  expri- 
mée d'ude  ntani^e:  «impie  par  des 
allégories  et  tlesL.. parallèles  qai  la 
metteu.t  à  la  portée  de  lliomme  le 
mpius  éclairé.  Ce^^productious,  lues 
et  méditées  par  des  he-mmes  remplis 
de  candeur^  deyiureut  le  catéchisme 
moral  et,  polàtiupte;  de  la  Nouvelle 
Angleterre.  Hh  Ï77Î8»  Pranklinfor-* 
ma  à  BbiJadelpài]ieila .première  Qom* 
pagnie  poaU.iéldinckre  les  incendie^ 
et  garauiirles-Jéili&ces  de  leurs  ra-* 
vages.  £a  a'747:,' ijl- adressa  à  son 
ami  GolliBSoui  ses. «lécou vertes  sur 
l'éleelrkilé;  PacicUe  ,  il  expliqua 
la  inatttoe  des  aurores  boréales  ,  fit 
connoitre  celle  .de :1a  foudre,  et  sut 
lui  donner  des  lois.  C'est  à  lui  qu'on 
est  redevable  des  moyens  d'en  pré- 
venir les  terribles  eSets ,  en  l'assu- 
jettissant à  suivre  les  conducteurs 
de  ses  paratonnerres  placés  au^Kles- 
8U8  des  édiiices.  Le  cerf  volant  élec- 
trique est  encore  une  de  ses  ingë- 
nieusesinventioBS .  U  introduisi  t  dans 
sa  patrie  et  ensni le  en  France  l'u- 
sage de  la.  cf^minée  éconofdique 
qui ,  avec  des  conducteurs  et  des 
soupapes,*  rejette  la  chaleur  dans 
l'appartemeni  ;  il  perfectionna  tniia 
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V harmonica  ,  in&trumeBt  â^^:^  et 
agréable ,  que  rirlaudais  Pucjî^ridg^ 
veuoit  d'^nveuler.  Le. nom  deFrau- 
klia ,  (daçé  daus  l'histoire  Jes. scien- 
ces ,  1^  fut  bientôtdanscel^ç^d^i^eiQpi- 
jr-es.  jLojr^qpe  tes  colonies  j^mëriçaineA 
commencèrent. à  se  .plaindre  de  U 
mère-paine  ,  le  gonveruement  an^- 
glais,  effrayé  de  leiir  opposition  à  la 
)>r,an;i\ilgation  de  Tinip^k  du  tii)),)^'e, 
yoûiu^  intimider  Franklin  y. dont  il 
redoutoit  l'influence ,  et  le  .manda  à 
la  barre  de  la  chambre  cjes ,  cp^a- 
muues.  JÇl  y  parut,,  av^ç  'liç'  courage 
du  paya^fi  d.uI)anu^Q.au  milieu  du 
«énot  iie,  Jlome.  Il  prédit  aux  An- 
glais-.que  leui^  avarice  alloit  rendre 
JfAi|i^i;ji5yae indépendante.  /K;Le*  ques- 
tions qu'9u  lui  ht,  <  dit  juu  écrivain  , 
éloienl  préparées  ^on-^auroit  cru  au 
coutraireque  c'éttnenlt  Us  .réponses.» 
pans  ces  débats.,  lejggrl^meu;,  qui 
^>;oiJl :1a. prudence. dm  le  consulter, 
u'eqt  pascale  fie |e|Qro ire.; La' guerre 
i^i,'<iédarée  entre  les  Ëlats^Duis  et 
les  Anglais  ;  e t  Fran jdui  f u  t  choisi 
pour  _^ lier  suivre  auprès  du  minis- 
tère.de .  France  <le^  négociations  en- 
taniéo^p^t  6j{ias  Deane<  Il  décida 
un  ^HMffneix^f^nt  mpnarfîbique.  à 
e'arj^efren,  faveur, 4^  la  liberté  de 
6|QGL,.pa^s.  Le  pléuipoteatiaire  partit 
sansa;rg^nl  ;,  sa  ^t  rie  a»e;n»yoit  pas. 
11  a^fiv^^\fi  Palais,  aveicnne.  cargaison 
4ç  tiibac  ,.,içGni]03e.jaf|iay  4u  mpraent 
où  ia  HoUaudç  voiilut.  ^tre.  libre  y 
se4,d^uWs  .vinrent  ^  Bruxelles  avec 
lin  (^^yoi  de  hareugs  ppu^r  payer 
leur  dépense.  Franklin^. débarqua  à 
Nantes  le  ,17  ^ptemb^pe  .17 76, et, 
rendu  dans  la, capitale,  il  logea  à 
Pasay.f  Tout  en  lui  annonçoitli^sim- 
plicité^es  moeurs  ancienne^^U  avoit 
quitté  la  perruque  qu'il  pprtoit  au- 
paravatit,  et  montroit,  à  la  multi- 
tude étonnée  ,  *  une  tète  digue  du 
pinceau  du  G  uide  sur  un  corps  droi  t, 
vigoureux  et  couvert  des  babils  les 
plus  simples,.  U  porloit  d^.  larges 
lunettes ,- .et  à  sa  main  un  bàion 
Uanc.;  il  parloi^l  .peu  ^  et  sa  voit  être 
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franc  >s^s  rudesse.  Un  tel  person- 
nage éloit  fait  pour  6xcii,er  la  curto- 
siié.publique;;  on  lui  donna  des  fêtes*; 
on  lierceghercha  ;  onrle  célébra  dans 
uuefoujejdeyers.  Son  entrevue  ave« 
Voltaire  ,vqw?i  seiroiivoît  à  Parisen 
1 77.^ ,  i'ut  remar^uatiie.  Le  poète  lui 
parla  en  anglais.  Les  spectateurs-lui 
ayant  observé  qu'on  serdil  bien.aiiè 
de  l'entendre  :  ce  Je  vous  demande 
pardon ,  ditril ,  j'ai  cédé  un  moment 
à  la  vanité  de  parler  la  /iuême 
langue  que  M.  Franklin.  5>'  Ce  derr 
nier,  présenta  son  fils  à  VoHaîre 
et  lui  demanda,  pour  lut  .sa  béné- 
diction; celui-ci  étcaidit.ses  mains 
$ur  le  .j^une  hotiune  ,  et  ini  dit.; 
«  Mon  entant ,  Dieu  et  la  liberté^ 
souveuez-y^a  de  -«.s  deux,  iiïots.  >* 
Les  deux  vieillards  ré'em brassèrent 
en  pleurant  iorisqu 'ils, se  quittèrent. 
Le  peuple  s'attroupoit  sut  :le  pas-!- 
sage  ^.de.Franidin,  et  demandeit  à 
l*envi  «  quel  éloit  ce  vieini  p£g^sau 
qui  avoit  i'alr  si  noble  ?  »  Ses  talens 
pour  la  négocia  lion  et  riutérétqil'ins- 
piroient  les  Américains  déterminé^ 
r,ent,.en  1778  ,  le  ^gouvei'^iement 
l^rançais  h'  contenir,  i^riindépeù* 
dance.  Ou  sait  qu'elle" fut Tecounue 
par  les  Anglais  èux-raèmesyapiTèi 
ia  prisa  de  lord  Gornwaliset  de  son 
ar mée  ^et Je  ttciilé  de  ^laix  fut  'eigné[ 
le  3  septetnbre.  1 785  /  par  Franklin , 
au  nom  des  Btats-Uurs.  Ce  dernier 
ue  quitta  point  Paris  jqu'il  n'efit  as-*- 
sure  par  d'autres  traatés  d'alliance 
Stvec  la  Prusse  et  la  Suède;  d«  nou-^ 
velles  relations  de  commerce  à  sa 
patrie.  }X  y  ^retourna  en  1785 ,  et 
il  en  fut  reçu  comme  un  père  qui 
apporte  ses  derniers  soupirs  à  ses 
eufaus.  Nommé  à  son  retour  gou- 
verneur de  Pensylvanie,  il  vil  celle 
proviuce  déchirée  par  des  factions  , 
et  le  gouveniemenl  des  autres  sans 
force  et  «ans  dignité  ,  le  crédit 
auëaiSti,  le  commerce  sans  vigueur 
et  Iràs-bocné.  Il  jugea  que  ,  pour 
remédier  ù  ces  maux  j  il  ialioit  une 
convocation    générale.   Le^  Ëlais" 
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Unis  s'assemblèrent  donc  à  I%ila~ 
delphie  en  J788,  et  Franklin,  re- 
présentant de-  celte  province,'  y 
parla  avec  autant  de  raison  que  de 
cotirage;  car  son  esprit  et  soii  ca- 
ractère éloient  dans  une  parfaite 
harmonie  ;  il  développa  les  maux , 
indiqua  et  fit  ordonner  les  remèdes. 
Il  mourut  le  17  avril  1 790.  Le  con  - 
grès  ordonna  ,  dans  l'étendue  des 
quatorze  cantons  confédérés ,  deux 
mois  de  deuil ,  et  l'assemblée  natio- 
nale de  France  le  prit  pour  quelques 
jours.  «  Franklin  est  mort,  s'écria 
Mirabeau  ;  il  n'est  plus  cet  homme 
qui  aifranchil  l'Amérique,  et  versa 
sur  l'Europe  des  torrens  de  lumières. 
Le  sage  que  deux  mondes  réclament 
tenoil  sans  doute  un  rang  bien  élevé 
dans  l'espèce  humaine.  Les  nalions 
ne  'doivent  porter  le  deuil  que  de 
leur  bienfaiteur;  mais  l'Europe,  éclai- 
.rée  et  libre,  doit  du  moins  un  té- 
moignage de  souvenir  et  de  regret 
à iun  des  plus  grands  hommes  qui 
aient  jamais,  servi  la  philosophie  et 
la  liberté.  Franklin  avoit  fait  lui- 
même  son  épitaphe  :  ce  Le  corps  dé 
Benjamin  .  Fiauklin ,  imprimeur  ^ 
comme  la  couverture  dun  vieux 
livre  4^ut  lesvfeuillets  sont  arrachés 
et  le^itre  effacé ,  git  ici ,  et  devient! 
la  pâture  des  vers.  Cependant  l'ou*^ 
vrage  même  ne  sera  point  perdu  j 
il  doit,  comme  il  le  croyoit,  repa-« 
roilre  encore  une  fois  dans  une  nou- 
velle et  plus  belle  édition,  revue  et 
corrigée  par  le  souverain  auteur.  » 
On  mit  au  bas  de  son  portrait  ce 
vers  latin  attribué  au  ministre 
Turgot  : 

Eiipuii  ccelo  fulmen  >  9ceptrumque  tyrannis. 

et  que  Ton  a  traduit  ainsi  : 

Par  un  double  bienfait,  de  deux  fléaux  vain* 
11  éteignit  la  foudre  et  délrôiia  l'erreur. 

ï*e  7  avril  1792 ,  la  ville  de  Phila- 
delphie fit  élever  sa  statue  sur  le 
fronton  de  la  bibliothèque  publique. 
11  est  représenté  debout,  revêtu  de  la 
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toge  l'oWialrae' ,  un  bras  appuyé  sur 
des 'livres-,  tenant  d'une  main  uu 
rouleau  ,   et  de  l'autre  un  sceptre 
renversé.'  Franklin  avoit  passé  de  la 
phisstriciéttTédiocriié  ù  une  fortune 
hdnnèie  ,  acquise  par  le  travail ,  et 
conservée  par  la  "modération.  Voici 
quelques-unes  'de   ses    maximes  : 
a  Nous  sommes  tous  passagers  sur 
le  vaisfeeaw  de  rétat  ;  il  faut  noyer 
celui' qui  «é  veut  pas  contribuer  à 
sonehirëliéu.'— Si  nous  y  réfléchis- 
sions bfèn  ^  nous  '  verrions  que  notre 
paresse* nous  coif^te'deux  fois  autaîit 
que  le  gouvernement  ;  notre  vanité 
trois  fois  ;  et  notre  imprudence  qua- 
tre fois  davantage. —  L'oisiveté  res-' 
semble  à-la  rouUle  ;  elle  use  bjè^uconp 
phis  que  le  travail. — Ne  perdons  pas 
je  temps  ;  car  c'est  l'étoffe  dont  la  vie 
est  faite.  — -  Avec  du  travail  et  de  Ja 
patience ,  la  sduris  cdupe  ifh  câble. 
—  Faute  d'un  clou  ,  le^  fer  du-'diBval 
se  perd  ,  faiftè  d'un  fer  où 'perd  \t 
cheval  ;  faute  de  cheval ,  le  cavaîiw- 
lui-même  est  perdii ,  car  son  ennemi 
l'aileint  et  le  tue. — '8i  la  cmsine  est 
grasse  ,  le  testainent'  est  maigre.  -^ 
L'entretien  d'un  vice  coftié'j^us  <3îer 
que  rén(retiién"de  deux  ën^flltt. — 
Quiconque  àfch'èle  le 'superflu  ven- 
dra bieiitôt  te  nécessaire. -La- phTpffTl 
de  ces  màkimes  sont  tii^ees'  de  la 
Science  dit' èan  korkme  JUMiard,' 
petit  ^uVràge  plein  de  cdncision  et' 
de  finesse  unie  à'  la  ^im^ilicité.  Les 
ouvrages  deFrdnklirf,  ehpolttiqne , 
auroient  suffi  pour  assurer  la  répu- 
tation d'un  autre.  M.  L*Ecuy  a  tra- 
duit en  français  ses  feuvres  de  phy- 
sique, dont  Barbeu  db  Bourg  a  donné 
l'édition,  Paris,  1775,  2  vol.  in-4*' 
Elles  l'out  été  dans  toutes  les  lan- 
gues ,  et  même  en  latin.  La  Science 
du  bon  homme  Richard ,  suivie  de 
l'interrogatoire  de  l'auteur  devant 
la  chambre  des  cominunes  d'Angle- 
terre, a  été  réimprimée  à  Paris  en 
1794,  avec  les  beaux  caractères  de 
Didot.  En  1791 ,  on  a  publié,  en* a 
vol.  in-8*^ ,  des  Mémoires  sur  la  ifie 
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privée  de  Benjamin  Franklin  , 
écrits  par  lui-même,  et  suivis  de 
plusieurs  de  ses  Oj!;2/5C2//e?5^  traduits 
de  l'anglais  par  Ji  Çastera. 

*  II.  FRANKLIN  (Thomas^, 
théologien  anglais ,  né  à  Londres  en 
1 7  jo,  mort  en  1784 ,  élève  de  l'école 
de  Westminster ,  d'où  il  passa  au 
collège  de  la  Trinité  à  Cambridge, 
où  il  fut'  reçu  docteur,  et  nommé 
professeur  de  grec  dans  cette  univer- 
sités £n  1758  ,  il  obtint  le  vicariat 
de  Ware,  auquel  on  ajouta  depuis  le 
rectorat  de  Brasted  au  comté  de 
Kent:  Il  fut  ensuite  chapelain  ordi- 
naire du  roi.  Le  docteur  Franklin 
a  traduit  en  anglais  Phalaris ,  So- 
p/iocles.ei  Lucien,  il  est  encore 
-auteur  de  trois  pièces  de   théâtre, 

Wartvick  eV  Mat/tilde  ,  tragédies; 
et  du  Contrat ,  comédie.  Eutin  il  a 
publié  un  volume  de  Sermons  sur 
les  devoirs  respectifs  y  et  permis 
^ue  son  nom  fût  mis  à  une  Tra- 
duction des  (Suvres  de  Voltaire  en 
anglais. 

*l.  FRANKS  (  Sébastien  ) ,  pein- 
tre flamand ,  né  à  Anvers  en  167 S. 
On  a  de  lui  des  Paysages  et  des 
Sujets  ïf  histoire. 

*  II.  FRANKS  (Sébastien-Jean), 
fils  du  précédent  (  du  moins  à  ce 
qu'on  croit  ) ,  a  peint  à  Anvers  plu- 
sieurs Tableaux  d  après  Rubens  et 
Vandyck. 

*  FRANQUAERT  (Jacques),  né 
à  Bruxelles  dans  le  16*  siècle,  fit 
dp  très-bonnes  études  et  s'adonna 
de  bonne  heure  aux.  malhématiqucs 
qu'il  appliqua  à  rarchilecture.  £tant 
allé  à  Borne  pour  se  perfectionner , 
il  y  étudia  avec  le  même  succès  la 
peinture  ,  l'architecture  et  la  poésie. 
Son  commerce  avec  les  savans  lui 
donna  l'entrée  des  premières  mai- 
sons dltalie.  De  retour  dans  sa  pa^ 
trie,  l'archiduc  Albert  le  nomma 

.T.  Vil. 
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son  peiulre  et  son  architecte ,. place 
qu'il  remplit  avec  distinction.  Sa  con- 
duite et  sa  conversation  spirituelle 
lui  donnèrent  entrée  chez  Tarchidu* 
chesse ,  lors  même  qu'elle  étoit  dé- 
fendue aux  grands  de  sa  cour.  Ho- 
noré de  l'estime  et  comblé  des  bien-, 
faits  de  ces  illustres  protecteurs  ,  il 
ne  quitta  leur  service  qu'à  la  mort 
de  son  Mécène  ,  auquel  il  éleva, 
comme  un  témoignage  de  sarecon- 
noissance,  une  chapelle  ardente  dans 
leglise  de  Saiute-Gudule.  L'église 
des  jésuites  de  Bruxelles  est  un  de 
ses  pins  beaux  morceaux. 

*  FRANQUE  (  Lucile  Messa- 
geot),  peintre  dliisloiie,née  à  Lon»<- 
ie-Saulnier  eu  1780,  épouse  de  Pierre 
Franque ,  aussi  peintre  d'histoire  et 
avantageusement  connu  parmi  les 
peintres  vi vans.  Lestalens  de  mada- 
me Franque  donnoient  les  plus  gran- 
des espérances,  dèsl'àgele  plus  ten- 
dre. Quelques  tableaux  pleins  d'une 
touchante  mélancolie  lui  avoient 
mérité  de  la  part  de  ses  maîtres  un. 
témoignage  bien  flatteur.  Us  a  voient 
pensé  qu'elle  deviendroit  un  jour 
VOssian  de  la  peinture.  C'étoitieujf 
exjpression.  Atteinte  dès  sa  ao®  an- 

^  née  d'une  maladie  de  consomption  , 
effet  d'une  sensibilité  excessive  dans 
laquelle  résidoit  peut-être  son  génie, 
elle  la  combattit  pendant  deux  ans,  et 
mourut  en  180a ,  dans  sa  retraite  de 
Chaitlot.  11  reste  d'elle  des  fragmens 
tombés  comme  au  hasard  de  s% 
plume  et  tracés  pè1e*mièe  avec  les 
études  de  son  art  dans  quelques-uns 
de  ses  porte -feuilles.  Quelques-uns 
ont  pour  objet  un  Essai  sur  les 
harmonies  de  la  mélancolie  et  des 
ûaVs,  dont  il  paroi t- qu'elle  s'étoit 
occupée  assez  long-temps.  Un  deces 
fragmens  que  l'on  cite  pour  sa  per- 
fection,  et  qui  offre  des  traits  d'une 
poésie  élevée ,  a  pour  titre ,  le  Tom-^ 
beau  dEléonore.  C'étoit  le  i^iom 
d'une    jeune    personne    charmante 

'  pour  qui  elle  avoit  ime  amitié  de 

11 
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sœur,  et  dont  la  mort  assez  tragique 
dut  hâter  la  sienne. 

*  FRANS  (  le  frère  ) ,  né  à  R!a- 
Ihies  en  1Ô40 ,  entra  fort  jeune  c)iez 
les  récollets*  11  n'a  peint  que  des  su- 
jets tirés  de  l'Ecriture  sainte ,  et  ses 
ouvrageslui  ont  fait  beaucoup  d'hon- 
ùeur  ;  les  plus  remarquables  sont , 
une  Fuite  en  Egypte ,  dans  Féglise 
de  Noire-Dame  de  Malines  et  à 
Notre-Dame  d'Hanwyck,  près  de 
cette  ville  ;  VAnnonciation  et  la 
yisitation  de  la  Vierge  :  les  figures 
en  sont  grandes  comme  nature. 
Frans  y  bon  dessinateur  et  bon  colo- 
riste, ornoit  ses  fonds  de  paysages 
bien  choisis  et  peiuts  ayec  intelli- 
gence. 

k 

FRANTZIUS  { Wolfgang  ) ,  théo- 
logien luthérien,  né  en  i564  ,'à 
Piaven  dans  le  Woigtlaud,  devint 
professeur  en  histoire^  puis  en  théo- 
logie à  Wittemberg ,  où  il  mourut 
en  i6ao.  On  a  de  lui ,  I.  Jlnima- 
lium  hi&toHa  sacra ,  1 665 ,  in^  1 2  ; 
à  Dresde,  1687,  a  vol.  in-b*;  ou- 
vrage recherché  et  curieux.  11.  Trac- 
tatus  de  interpretatione  sacrarum 
Scrîpturarum,  i654 ,  in-4°  ;  et  un 
grand  nombre  d  autres  ouvrages  , 
qui  ne  Aont  que  des  lambeaux  de 
différens  auteurs  ajustés  ensemble. 

*  FRANZÈSE  (  Claude  ) ,  habile 
peintre  sur  verre  du  16^  siècle  ,  fut 
appelé  à  Rome ,  avec  Guillaume  de 
Marzilla,  par  Jules  11^  pour  peindre 
les  vitraux  du  Vatican.  Leurs  ou- 
vrages excitèrent  Tadmiration  géné- 
rale ;  mats  lor^  du  sac  de  Rome  ils 
furent  brisés  pour  avoir  le  plomb 
et  en  former  des  balles  de  fusil.  Les 
peintures  qu'ils  fireut  pour  Sainte- 
Marié-du»Peuple  ne  se  conservèrent 
pas  davantage.  ' 

FRA-PAOLO.   Voyez  Sarpi  et 

CORBINELLI,  n*'  I. 

*  FS  APORTA  (  Dominique  ) ,  dq 
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Roveredo  ,  prêtre  et  chanoine  de 
Frisinga ,  mort  en  i7i>3,  âgé  de 
plus  de  80  ans ,  fit  ses  études  «n 
Allemagne,  et  professa  la  philoso- 
phie scola&tique  et  la  théologie  à 
Inspniçk.  On  a  de  lui ,  I.  La  perità 
spelala  contra  l'idea  délia  Iqgica 
di  Selpaggio  Dodoneo  (  Girolamo 
Tarlairolli.  )  II.  Risposla  ad  una 
lettera  di  Ltilio  Gàinsulni,  c/te 
propone  19  dubbj  sopra  la  peritâ 
spelala ,  in  difesa  délie  sçuole  del 
sig.  abate  Fraporta ,  data  da  uno 
siudente  del  medesimo, 

*  FRASCATA  (Gabriel.),  de 
Brescia,  dans  l'état  de  Venise,  doc- 
teur en  médecine  dé  la  faculté  de 
PadoUe,  savoit  les  langues  et  les 
belles  -  lettres  :  il  s'étoit  même 
beaucoup  appliqué  à  l'astrologie  et 
à  la  poésie.  Ses  ouvrages  en  ce  der- 
nier genre  out  été  publiés  sous  )e 
liom  ie  Rapito  dans  le  Recueil  de 
l'académie  des  Afiidati  dont  il  étoit 
membre.  Cemédecih  se  retira  à  Pa- 
vie,où  il  mourut  te  20  janvier  i58i. 
On  a  de  lui  un  Traité  des  bains  de 
Retorbio  près  de  Pavie ,  publié  dans 
cette  ville  en  1675  et  en  1 5So,  in-4", 
sous  ce  litre  :  De  aguls  Returhii 
licinensibus  commentarli^  mineras^ 
/acultates  et  usum  èarunt  '  expH- 
cantes, 

t  FR ASSEN  (  Claude  ) ,  originaire 
de  Vire  dans  la  Basse -Normaudie, 
défiuiteur  général  de  l'Observance 
de  Saint-François  >  dqcteur  de  Sor- 
boune,  et  gardien  de  Paris ,  nioprut 
dans  cette  ville  le  26  février  1711  -, 
agi  ans.  Son  mérite  et  ses  talena 
lui  concilièrent  l'estime  du  roi  et 
de  plusieurs  arcljevèques  ;  il  parut 
avec  distinction  dans  le  chapitre  gé- 
néral de  son  ordre  tenu  à  Tolède  en 
1682  ,  et  dans  celui  de  Rome  en 
168S.  A  Texception  de  ces  deux 
voyages,  il  vécut  toujours  dans  une 
exacte  retraite,  dont  les  principaux 
fruits  sont  ,  1.  Une  Philosophie  » 
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imprimée  plusieurs  fois  eu  3  vol. 
II.  Une  T/léoiogie  en  4  vol.  in- 
folio^  Paris  ,1673.  III.  La  Traduc- 
tion en  français  des  Lettres  de  saint 
Paulin ,  Paris,  i  vol.  in-i  a.  IV.,2>/$- 
quisitiones  Biblicœ ,  Paris ,  168a, 
en  a  vol.  iB-4^  ;  le  premier  sur  la  Bible 
en  général ,  le  deuxième  sur  lePen- 
tateuque,  réimprimées  avec  des  aug- 
mentations àLucques,  1764,  en 
3  Tol.  iu-4bl.  L'érudition  brille  dans 
cet  ouvrage ,  mais  ,on  y  désireroit 
plus  de  méthode  et  de  précision. 

*I.  FRATELLÎNI  (Jeanne),  artiste 
italienne ,  née  en  1666  à  Florence,  a 
peint  le  portrait  en  miniature  ,  et 
quelques  sujets  historiques. 

*  IL  FRATELLINI  (  Lorerizo- 
Marie  ] ,  Ris  de  la  précédente,  mort 
en  1739  y  fut  on  très-bon  peintre  de 
paysages  et  ^'Histoire. 

+  FRATREL  (  Joseph  ) ,  né  à  Epi- 
nal  eu  1750,  peintre  de  la  cour 
du  roi  Stanislas  à  Nanci,  de  celle  de 
l'électeur  Palatin ,  et  professeur  de 
1  académie  de  peinture  de  Paris.  Ses 
compositions  sont  simples ,  nobles 
et  grandes,  ses  tètes  du  style 
antique.  Tous  ses  tableaux  portent 
l'empreinte  dun  extrême  fini,  qui 
se  fait  un  peu  trop  sentir  dans 
les  draperies.  Il  n'a  peint  qu'un  petit 
nombre  de  grands  tableaux ,  parmi 
lesquels  ou  distingue  Co/7/e7/e,  qui 
orne  la  galerie  royale  de  Munich , 
la  Vestale ,  Cor  a ,  qui  appartient 
à  M.  le  baron  de  DalbÎBrg.  Sa  Fui/e 
en  Egypte  a  été  achetée  par  M.  le 
comte  de  Trnchsess.  Sa.famille  pos- 
sède le  Fils  du  Meunier ,  qui  éloit 
sou  morceau  favori.  Ce  peintre  mou- 
rut en  1 783  y  âgé  de  55  ans. 

FRATRES:  Voyez  Fratrel. 

FRATTA  (Jean  ),  poète  italien , 
d*une  famille  noble  de  Vérone ,  laissa 
des  lùglogues  ,  uue  Pastorale ,  et 
wn poëiAe  hérOïqtie,  intitulé  la Mal- 
téide ,  dont  Le  Tasse  faisoit  cas.  Ce 
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poëme  fut  imprimé  in^4%  ^  V«ni8e^ 
en  1596,  du  vivant  de  son  auteur. 

FRAUDE  (  Mythol.  ) ,  divinité 
qu'on  représentoit  avec  une  tète  hu- 
maine d'une  physionomie  agréable , 
et  le  reste  du  corps  çn  forme  de  ser- 
pent, avec  la  queue  d'un  scorpion. 

*FRAVENDORFFER  (Philippe), 
médecin  provincial  de  la  Moravie, 
résidant  à  Brtnn,  et  membre  de  la-- 
cadémie  des  curieux  d'Allemagne, 
étoit  de  Konigswissen  dans  la  haute 
Autriche;  il  mourut  en  170a,  et 
laissa ,  I.  Opusculum  de  morbis  mu- 
lierum ,  Noribergae ,  1696 ,  in-ia.  IL 
Tabula  smaragdina  medico^phar- 
maceutica ,  ibid. ,  4699 ,  iu-î  a.  Il  y 
a  encore  une  édition  de  Nuremberg; 
de  1715,  sous  le  même  format ,  avec 
les  augmentatious  et  corrections  de 
Jean- Abraham  Mercklein. 

FRAVITA.  Voy.  Flavitas. 

* FRAUWENLOB (Henri ) ,  au- 
teur allemand ,  mort  en  1 3i  7 ,  a  fait 
un  ouvrage  en  faveur  du  sexe.  Un 
très-grand  nombre  de  femmes  suivit 
son  convoi,  et  versa  sur  son  tombeau 
uue  si  grande  quantité  de  vin ,  que 
l'église  eu  fut  inondée. 

I.  FREARD  DU  Castei.  (Raoul- 
Adrien),  né  à  Bayeux,  réunissoit 
aux  vertus  sociales  les  qualités  d'un 
homme  de  bien.  Ses  momens  de  loi- 
sir étoieut  partagés  entre  l'étude  des 
sciences,  exactes  et  la  culture  des 
fleurs.  ,11  mourut  en  1766,  après 
avojr  douné  ,1.  Blémens  de  lagéo^ 
métrie  d*Euclide  ,  Paris  ,  1 740  » 
iu-i  a.  II.  "V Ecole  du  jardinier fleU' 
riste  ,  ibid . ,  1764,  in- 1  a . 

II.  FREARD,  Voy,  Chambrai, 
n»  III. 

t  FREDEGAIRE  ,  un  des  plus 

anciens  historiens   français  depuis 

'Grégoire    de     Tonrs ,    appelé     /a 

1  Scolastique ,  parce  qu'autrefois  où 
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donnoU  ce  nom  à  ceux  qui  se  mê- 
loîeut  d'écrire ,  composa,  par  ordre 
de  Childebrand  ,  frère'  de  Charles- 
Martel,  une  Chronique,  Jusqu'en 
'641  ,  qu'on  trouye  dans  le  Recueil 
des  historiens  de  Duchesne  et  de 
D.  Bouquet  Son  style  barbare  coule 
d'ailleurs  trop  vite  sur  les  é  vënemens 
intëressans.  Néanmoins  il  faut  abso- 
lument recourir  à  lui  pour  l'histoire 
de  trois  de  nos  rois.  Sa  Chronique 
a  eu  quelques  continuateurs ,  qui 
l'ont  conduite  jusqu'en  768.  On 
lui  attribue  aussi  un  Abrégé  de 
Grégoire  de  Tours  ,  où  il  se  borne 
à  le  copier. 

*  FRÉDÉGISE  ,  philosophe  et 
poëte,  mort  au  mois  de  novembre 
835 ,  parvint ,  à  force  d'intrigues ,  à 
être  cnancelier  de  Louis-le-Débon- 
naire.  Ou  a  de  lui  quelques  pro- 
ductions assez  médiocres.  La  pre- 
mière est  une  prétendue  Réfutation 
de  quelques  sentimens  erronés  d'A-- 
bogardy  évêque  de  Lyon.  Il  y  sou- 
tieut  que  les  écrivains  sacrés  sont 
toujours  les  meilleurs  grammairiens 
de  leur  siècle  ;  que  Jésus-Christ  n'a 
pu  se  croire  impeccable  sans  man- 
quer à  l'humilité  dont  il  fut  le  mo- 
dèle; que  le  Saint-Esprit  inspirales 
prophètes  de  la  même  manière  que 
l'ànesse  de  Balaam ,  etc.  Daus  son 
Traité  philosophique  du  Néant  et 
des  Ténèbres.  Son  objet  est  de 
prouver  que  le  Aéant  est  quelque 
chose ,  et  que  les  ténèbres  sont  une 
substance  corporelle.  Ces  deux  pa- 
radoxes sont  quelquefois  soutenus 
avec  beaucoup  d'esprit.  Le  comte  de 
Bochester  en  a  tiré  les  idées  les  plus 
ingénieuses  de  sa  satire  sur  Rien, 

t  FRÉDÉGONDE  ,  femme  de 
Chilpéric  F',  roi  de  France ,  née  à 
Avancourteu Picardie,  d  une  famille 
obscure ,  entra  d'iibord  au  service 
d'Audouaire ,  première  femme  de  ce 
prince  ,  qu'elle  eut  le  crédit  de  lui 
Caire  répudier.  Chilpéric  prit  un« 
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seconde  femme  :  Fréâ^onde  la  fit 
a^ssiner,  dit  Grégoire  de  Tours, 
son  ennemi  mortel ,  et  Obtint  le  lit 
et  le  trône  qu'elle  occupoit.  Cette 
femme  adroite  et  politique  subjugua 
son  mari ,  et  lui  fit  commettre  une 
foule  de  crimes.  Il  accabla  d'impôts 
ses  sujets  ;  il  fit  la  guerre  à  ses  frères. 
Frédégonde  seconda  ses  armes  par 
le  fer  et  par  le  poison.  On  l'accuse 
d'avoir  fait)sssassiuer  Sigebert ,  Mé- 
rouée,  Clovis,  Prétextât.  Elle  ne 
pouvoit  souffrir  Riguuthe^  sa  fille; 
et  leurs  querelles  ëtoient  si  violentes 
qu'elles  en  venoient  quelquefois  jus- 
qu'à se  battre.  Un  jour,  la  reine 
venve  feignit  de  vouloir  lui  donner 
ce  qui  lui  revenoit  des  trésors  de 
Chilpéric ,  son  père.  L'evide  prin^* 
cesse  penche  la  tète  dans  un  des  cof- 
fres qui  lee  contenoient,  aussitôt  sa 
mère  J0  referme  brusquement  suc 
elie^  C'étoit  une  nouvelle  victime 
immolée  aux  fureurs  de  cette  for- 
cenée ,  si  Rigunthe  n'eût  été  promp* 
temeut  secourue.  Enfin,  Chilpéric 
est  assassine  en  revenant  de  la 
chasse ,  en  584*  Les  soupçons  tom- 
bent sur  diverses  personnes,  mais 
ils  se  réunissent  presque  tous  sur 
Frédégonde ,  d'autant  plus  que  le  rot 
venoit  de  découvrir  ses  intrigues 
galantes.  Cette  princesse,  dit-on, 
aimoit  Landri,  guerrier  estimé ,  et 
l'un  des  principaux  seigneurs  de  la 
cour.  On  raconte  ,  mais  sans  citer 
aucune  autorité  respectable ,  qu'elle 
croyoit  Chilpéric  à  la  chasse ,  oii  il 
alloit  fréquemment  ;  mais  ce  jour-U, 
avant  que  de  partir,  il  lui  prit  fan* 
taisie  de  ^traverser  l'appartement 
voisin  de  celui  de  Frédégonde.  Chil* 
péric  la  trouva  le  visage  baissé  et  le 
corps  courbé ,  se  lavant  les  mains; 
il  lui  donna,  par  derrière  ,  en  badi- 
nant ,  un  léger  coup  de  1)aguette.  La 
reine ,  sans  se  lever,  sans  tourner  la 
tète,  dit  :  «  Landrï,  est-ce  ainsi  qu'on 
attaque  une  femme  comme  moi?  i> 
Chilpéric  sortit  la  jalousie  dans  le 
cœur.  Frédégonde  frayée  fît  tenir 
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anssktôtLanclri ,  pour  lui  raconter  de 
quelle  manière  le  sort  l'avoit  trahie. 
11  falloit  prévenir  la  colère  d'un  roi 
toujours  redoutable  ,  même   lors- 
qu'elle paroissoit  assoupie;  et  l'on 
conjecture  que  Frédégonde  ne  s'é- 
pargna pas  un  crime  nécessaire  à  sa 
sûreté  personuelle  et  à  celle  de  son 
amant.  Celte  anecdote,  rapportée  eu 
diSerens  traités  d'histoire  ,  a  été  co- 
.piée  dans  Aimoin,  le  plus  menteur 
4es  historiens  ;  à  l'entendre ,  on  croit 
qu'il  eût  été   présent  à  l'entretien 
qu'il  suppose  entre  Frédégonde  et 
Landri ,  ou  au  moins  derrière  une 
tapisserie  avec  de  l'encre  et  du  pa- 
llier. Frédégaire  accuse  Brunehaut. 
de  cet  assassinat ,  et  Grégoire  de 
fours,  ennemi  déclaré  de  Frédé- 
gonde, se  contente  de  détailler  les 
défauts  de  Chilpéric,  de  lui  prodi- 
guer les  épithèles  les  plus  odieuses  , 
mais  sans  donner ,  dans  ce  qu'il  dit 
du  meurtre  de  ce  prince ,  la  moindre 
apparence  de  soupçonner  qu'il  en 
crût  Frédégonde  coupable.  La  reine, 
après  la  mort  tragique  de  son  époux, 
arma  contre  Childebert,  défit  ses  trou- 
pes eu  &9 1 ,  ravagea  la  Champagne,  et 
reprit  r^ris  avec  les  villes  voisines 
qu'on  lui  avoit  enlevées.  Elle  mourut 
paisiblement  dans  son  lit  en  697^  On 
lui  rendit  de  grands  honneurs  funè- 
bres, et  son  corps ,  porté  dans  l'église 
Saint-Vincent  (  aujourd'hui  Saint- 
Germain-des-préà  )  ,   fut   couvert 
d'une  grande  et  belle  mosaïque ,  or- 
née de  filigrane  en  cuivre  doré ,  dont 
le  travail  est  une  imitation  de  cer- 
tains   ouvrages    du   Japon.    Cette 
mosaïque  ,  transportée   au    Musée 
impérial  des  mou u mens  français  , 
représente     la     reine     en    habits 
royaux ,  et  pour  désigner  sou  veu- 
vage, Fartiste  a  couver  t^  son  visage 
d'un  voile.  H  7  a  apparence  que  la 
haine  publique  exagéra  un  peu  les 
vices  et  les  crimes  de  Frédégonde . 
Cette .  prmcesse  donna  quelquefois 
des  signes   passagers  de  repentir. 
Pendant  une  maladie  de  se»  enfans , 
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elle  dit  au  roi  son  époux  :  Voilà  que 
nous  perdons  nos  enfans  ;  ce  sont  les 
larmes  des  pauvres,  les  gémisse^ 
mens  des  veuves  et  des  orphelins  qui 
les  tuent.  Croyez-moi,  brûlons  tous 
les  édits  injustes  que  nous  avons 
rendus  pour  lever  les  taxes.  »  Les 
édits  furent  effectivement  jetés  au 
feu  ;  mais  quelques-uns  reparurent 
bientôt. 

1 1.  FRÉDÉRIC  (  saint  ) ,  évêque 
d'Utrecbt,  et  fils  d'un  grand  seigneur 
de  Frise  ,  fut  martyrisé  en  338 
pour  la  défense  de  la  foi. 

t  n.  FRÉDÉRIC  P' ,  dit  Barèe^ 
rousse ,  surnommé  ainsi  à  causa  de 
la  couleur  de  sa  barbe ,  fils  de  Fré- 
déric ,  duc  de  Souabe ,  duc  de 
SoUabe  lui-même  en  11 4?)  après 
la  mort  de  son  père^  étoit  né  en 
1131 ,  et  obtint  la  couronne,  impé- 
riale en  ii5a,à  5i  ans,  après  Con- 
rad III  son  oncle.  Il  passa  en  Italie 
l'an  1 1 55 ,  pour  la  recevoir  des  mains 
du  pape.  Adrien  IV  le  sacra  le  11 
juin,  après  bien  des  dtfUcuUës sur 
le  cérémonial.  Il  étoit  établi  que 
l'empereur  devoit  se  prosterner  de- 
vant le  pape ,  lui  baiser  les  pieds  , 
lui  tenir  l'étrier,  et  conduire  laha- 
quenée  blanche  du  saint  père  par  la 
bride.  Frédéric  se  soumit  à  cet  usage 
en  murmurant  ;  et  comme  il  se'trom- 
poit  d'étrief ,  il  dit  «  qu'il  n'avoit 
point  appris  le  métier  de  palefre- 
nier. y>  On  sa  voit  si  peu  à  Rome  ce 
que  c'étoit  que  l'empire  romain  ,  et 
toutes  les  prétentions  éloient  si  con- 
tradictoires,  que,  d'un  côté.,  le  peu- 
ple se  souleva ,  parce  que  le  pape 
avoit  couronné  l'empereur  sans  l'or- 
dre du  sénat  et  du  peuple,  et  d'un 
autre  côté  ,  le  pape  Adrien  écrivoit 
dans  toutes  ses  lettres  qu'il  avoit 
couféréà  Frédéric  le  bénéfice  de  l'em- 
pire romain.  Frédéric ,  fatigué  de 
l'orgueil  d'un  peuple  alors  si  miséra- 
ble ,  imposa  silence  à  ses  députés  ; 
«Home,  leur  dit -il,  n'ejt  plus  ce 
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qu'elle  a  été  :  Charlemagneet  Olhon 
Tout  conquise ,  et  je  suis  votre  mai- 

tre ))    Egalement  choqué  des 

lettres  du  pape  ,  il  dit  <c  qu'il  tenoit 
son  empire  de  Dieu  et  de  rélection 
des  princes  ,  et  non  de  la  libéralité 
des  pontifes  romains.  »  Un  légat , 
devant  qui  il  prononça  ces  paroles , 
-voulut  le  contredire ,  Frédéric  le 
congédia.  Adrien  ,  étonné  de  cette 
fermeté,  lui  envoya,  en  ii57,  à 
Besançon ,  où  il  éloit  alors ,  un  lé- 
gat plus  prudent.  L'empereur  lui  fit 
protester  que ,  par  le  mot  de  béné- 
fice ^  il  n  a  voit  entendu  que  la  béné- 
diction ou  le  sacre,  et  non  une  in- 
vestiture ;  et  se  sauva  par  ces  équi- 
voques. L'année  précédente  ii56, 
il  avoil  répudié  Adélaïde,  pour  épou- 
ser Béatrix ,  fille  de  Renaud  ,  comte 
de  Bourgogne  ;  et  par  ce  mariage,  il 
réuuit  le  comté  de  Bourgogne  à  ses 
étals.  La  mort  d*Adrien  ,  arrivée  en 
iî6o,  renouvela  les  querelles  des 
papes  et  des  empereurs.  Alexandre 
lll ,  élu  après  lui ,  ayant  déplu  à 
Frédéric,  il  lui  opposa  successive- 
ment trois  antipapes.  Les  Milanais 
profilèrent  de  ces  divisions  en  i  i6i, 
]>our  lever  Tétendard  de  la  liberté. 
Milan  aspiroit  à  la  domination  de 
la  Lombardie  ,  et  vonloit  s'ériger  en 
république.  Elle  fdt  prise  en  1163, 
et  rasée  jusque  dans  ses  foudemens. 
On  passa  la  charrue  et  on  sema  du  sel 
sur  son  terrain.  {F".  BÉatrix,  n**  II.) 
Breiscia,  Plaisance  furent  démante- 
lées, et  les  autres  villes  qui  avoient 
voulu  être  libres  perdirent  cet  avan- 
tage, etleurs  privilèges.  Le  vainqueur 
iitiairela  recherch^de  tousles  droits 
et  de  tous  les fîefs usurpés.  Quatre  doc- 
teurs de  l'université  de  Bologne  qu'il 
consulta,  imbus  des  préjugés  de  la 
jurisprudence  de  leur  siècle,  lui'at^ 
tribuèrent  tous  ces  droits,  et  même 
l'empire  du  monde  entier  ,  tel  que 
les  empereurs  des  premiers  siècles 
l'a  voient  possédé.  Le  fameux  Bar- 
tholene  balança  pas  même  à  déclarer 
hérétique/  tous  ceux  qui  oeeroient 
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douter  de  la  monarchie  universelle 
des  empereurs  romains.  On  voit , . 
par  celle  décision ,  que  les  notions 
du  droit  civil  et  canonique  n*étoicnl 
pas  plus  exactes  alors  en  Allemagne 
qu'en  Italie.  Le  pape  Alexandre  llT , 
qui  a  voit  été  obligé  de  se  retirer  en 
France,  excommunia  Frédéric  en 
1168.  Cet  anathème  ralluma  le  feu 
de  la  guerre  en  Italie.   Les  villes 
de  Lombardie  se  liguent  ensemble 
la  même   année    pour  le  maintien' 
de  leur  liberté.  Les  Milanais  rebà-^ 
tissent  leur  ville  ,  malgré  l  empe- 
reur ,  ils  remportent   sur  lui   une 
victoire  signalée  près  de  Côme  en 
1176;  et  celte  victoire  produit  la 
paix  entre  Alexandre  et  Frédéric. 
Venise  fut  le  lieu  de  la  réconcilia- 
tion. Il  fallut  que  le  superbe  Fré- 
déric  pliât.   Il  reconnut  le  pape  , 
baisa  ses  pieds,  lui  servît  d'huissier 
dans  régiise ,  et  conduisit  sa  mule 
dans  la  place  Saint-Marc.  La  paix 
fut  jurée  le  1"  août  1177  ,  sur  l'E- 
vangile, par  douze  princes  de  l'em* 
pire.  Tout  fut  à  l'avantage  de  l'É- 
glise. Frédéric  promit  de  restituer 
ce  qui  appartenoit  au  saint -siège. 
Les  terres  de  la  comtesse  Mathilde' 
ne  furent  point  spécifiées  ;  et  ce  fut 
un  nouveau  sujet  de  querelle  entre 
l'empereur  et  le  pape  Urbain   Ilï. 
Ce  pontife  alloit  même  se  servir  de 
l'arme  ordinaire  de  l'excommiinica- 
tion  ,  lorsqu'il  apprit  que  Saladin  , 
le  héros  de  son  pays  et  de  son  siècle , 
atoit  repris  Jérusalem  sur  les  chré- 
tiens. Cette  nouvelle   l'arrêta  :  il 
avoit  besoin  de  Frédéric  pour  con- 
quérir la  Terre-sainte.  Ce  prince  se 
croisa  en  e£Fet  en  1 1 89.  Isaac  Lange, 
:empereur  de  Constantlnople ,  étoit 
allié  de  Saladin  et  du  sultan  d'I- 
cone.     Frédéric,    obligé    de  cora- 
, battre  les    Grecs ,    força   les  pas- 
sages ,  remporta  deux  victoires  sur 
les  Turcs ,  prit  Icône ,  pénétra  en 
K  Syrie,  et  alla  mourir  l'annëe  sui- 
vante, le  10  jfiin  II 90,  après  un 
règne  de'  58  atis ,  près  de  Tarfcc  en 
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Ciliciè  ,  pour  s'être  baigna  dans  le 
Cidtius ,  de  la  maladie  qu'Âlexandre- 
le-Grand  coiilracta  autrefois  dans  le 
même  fleuve.  Il  couvrit  les  défauts 
de  son  orgueil  et  de  son  ambition 
par  le  courage ,  la  libéralité ,  la  fran- 
chise et  la  constance  dans  la  bonne 
et  la  mauvaise  fortune.  Mais  son 
ingratitude  envers  Henri ,  duc  de 
Saxe ,  révolta  tout  le  monde.  (  T^oy, 
HfiNHi ,  n""  XXIII.)  Il  avoit  une  mé- 
moire surprenante ,  et  même  beau- 
coup de  savoir  pour  un  siècle  où 
presque  aucun  prince  alleàiand  ne 
savoit  ni  lire  ai  signer  son  nom.  Il 
avoit  Taîr  noble ,  et  tout  eu  lui  an- 
nonçoit  un  prince  et  un  bomme  ai- 
mable. Jamais  les  revenus  des  em- 
pereurs n*avoient  été  plus  considé- 
rables que  sous  Frédéric;  il  tiroit 
annuellement  de  lltalie  et  de  TAlle- 
maene  soixante  taléns  d'or ,  ce  qui 
revient  à  six  millions  d'écus  d'Alle- 
magne :  somme  prodigieuse  pour  ce 
iemps^là ,  où  le  doroame  des  empe- 
reurs avoit  déjà  souffert  des  pertes 
immenses.  C'est  sous  Frédéric  I  que 
les  archevêques  de  Mayence  com- 
mencèrent à  prendre  le  titre  d'ar^ 
chichaoceliers  de  l'empire.  Frédéric 
eut  de  Béatrix ,  sa  seconde  femme , 
cinq  fils,  Henri,  Frédéric ,  Conrad, 
Othon  et  Philippe.  Le  premier ,  qui 
ëtott  dé) à  roi  des  Romains ,  lui  suc- 
céda à  l'empire.  Frédéric  et  Con- 
rad furent  tour  à  tour  ducs  de  Souabe 
et  de  Franconie.  Othon  fut  mis  en 
possession  du  duché  de  Bourgogne , 
qui  ëtoit  le  patrimoine  de  sa  mère. 
Philippe ,  le  dernier  de  tous ,  eut  en 
partage  quelques,  terres  situées,  eu 
Italie,  et  fut  depuis  empereur.  — 
De  tous  ces  princes ,  celui  qui  retra- 
çoit  le  mieux  les  vertus  de  son  père, 
ëtoit  le  jeune  FRiDiai/,  duc  de 
Souabe.  Mais  sa  gloire  fut  de  peu 
de  durée,  et  la  mort  l'attendoit  aussi 
en  Orient.  Après  avoir  fait  enterrer 
à  Tarse  h  corps  de  son  père  ,  dont 
il  avoit  séparé  les  os ,  il  marcha 
vers  Anlioche^  Le  séjour  de  cette 
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ville   fut  fatal  à  ses  troupes  ;  les 
maladies  et  la  peste  y  tirent  d'af- 
freux ravages.  De  cette  armée ,  si 
florissante  et  si  nombreuse  en  en- 
trant dans  l'Asie,   il  ne  resta  pas 
plus  de  9000  hommes  de  pied  ,  et 
fi  ou  600  chevaux  ,  avec  lesquels 
Frédéric  se  rendit  à  Tyr.  Il  y  fit  en- 
terrer les  os  de  son  père  avec  beau- 
coup de  magnificence,  et  Guillaume , 
archevêque  de  cette  ville  ,  le  même 
qui  a  écrit  l'Histoire  des  Croisades ,    ^ 
prononça  son  éloge  funèbre.  Le  duc 
de  Souabe  alla  joindre  ensuite  l'ar^- 
mée  des  chrétiens ,  qui  étoit  occupée , 
depuis  long  -  temps  ,  au  siège  de 
Ptolémais ,  entrepris  par  Gui  de  Lu- 
siguau,  à  qui  Saladin  avoit  rendu 
la  liberté  ,  après  l'avoir  tenu  un 
an  prisonnier.  Frédéric ,  à  son  ar- 
rivée, ordonna  un  assaut  général, 
qui  fut  exécuté    par  terre  et  par 
mer  avec  une    ardeur  incroyable. 
Au  milieu  des  travaux   de  l'atta- 
que ,  il  fut  emporté  par  la  ma- 
ladie qui  se  mit  dans  le  camf).  Les 
Allemands ,  désespérés  d'avoir  perdu 
leur  empereur  et  leur  nouveau  chef, 
retournèrent   dans   leur  pays  ,  et 
abandonnèrent  une  entreprise  mal- 
heureuse. 
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III.  FRÉDÉRIC  II ,  petit-fils  de 
Frédéric  I  ,  et  fils  de  l'empereur 
Henri  VI ,  né  en  1 1  g4  »  fut  élu  roi 
des  Romains  en  1196.  Othon  IV 
ayant  été  excommunié  par  le  pape 
Innocent  III ,  l'archevêque  de  Mayen- 
ce fit  élire  Frédéric  empereur  le  i3 
décembre  laio,  quoiqu'il  n'eût  alors 
que  seize  ans  ;  mais  ce  jeune  prince 
ne  fut  paisible  possesseur  de  l'empi- 
re qu'après  la  mortd'Othon  en  1 3 18. 
Son  règne  commença  par  la  diète 
d'Égra  en  1219  Ce  fut  dans  cette 
diète  qu'il  fit  jurer  aux  grands  sei- 
gneurs de  l'empire  de  ne  plus  ran- . 
çonner  les  voyageurs  qui  passeroient 
sur  leur  territoire,  et  de  ne  pas 
faire  de  fausse  monnoie:  usages  bar- 
bares^ que  les  petits  priuc68  pre- 
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^irlenl  pour  dès  droits  sacrés  dans 
ces  temps  de  brigandage.  Après  avoir 
rais  ordre  à  tout  en  Allemagne ,  il 
-  passa  en  Italie.  Milan  lui  ferma  ses 
portes  ,  comme  à  un  petit -hls  de 
Barberousse  ;  et  il  alla  se  faire  cou- 
ronner à  Rome  ,  par  le  pape  Honoré 
IH  ,  le  33  novembre  1 320.  Il  signala 
son  couronnement   par   des    ëdits 
sangUns  contre  les  hérétiques  ,  et 
par  le  serment  d'^aller  se  battre  dans 
la Terre^sainle.  Frédéric, né  en  Ita- 
^   lie  ,  et  8*y  plaisant  beaucoup  ,   ne 
se  pressa  pas  de  se  rendre  à  Jéru-<~ 
salem.    Grégoire  IX  ,    successeur 
'  d'Honoré  111 ,  fâché  de  ce  retarde- 
ment ,    l'eiccommunie  en  1337   ^^ 
1328  ,  et  menace  de  le  déposséder 
de  l'empire.  Frédéric  part  pour  la 
Terre-sainlô  et  y  arrive  en  septem- 
bre 1328.  Mélédin ,  sultan  de  Ba« 
byloae  ,  efPrayé  de  l*orage  qui  alloit 
fondre  sur  lui  ,  conclut  ,  Tannée 
d'après,  le  18  février  1229  >  une 
trêve  de  dix  ans  avec  l'empereur. 
-Par  ce  traité,  Mélédin  remit  à  Fré- 
déric Jérusalem  ,  Bethléem  ,  Naza- 
reth ,  Sidon ,  et  les  prisonniers  chré- 
tiens. L'empereur  alla  ensuite  à  l'é- 
glise du  Saint-Sépulcre ,  prit  lui- 
même  la  couronne  sur  l'autel ,  parce 
qu'aucun  évêque  n'auroit  voulu  la 
lui  donner.  On  étoit  très-prévenu 
contre  lui.  Grégoire  IX  saisit  même 
le   prétexte  de   sa  trêve   avec  im 
prince  inhdèle  pou^  l'anathématiser. 
Ce  pontife  assemble  une  armée ,  et 
s'empare  d'une  grande  partie  de  la 
Fouille  ,  dont  il  investit  le  beau- 
père  de  Frédéric  Il ,  Jean  deBrienne. 
Le  jeune .  Henri^^  son  fils  ,  roi  des 
Romains  ,  se  déclara  aussi  contre 
son  père',  à  l'instigation  du  pontife, 
qui  Bt  répandre  en  même  temps  le 
brpit  de  m  mort.  Cette  nouvelle  , 
quoique  fausse ,  occasionna  la  ré- 
volte générale  de  la    Sicile   et  de 
l'Italie.  Frédéric ,  instruit  de  ces  évë- 
Bemens,  repasse  en  Europe.  Ayant 
tamassé  une  àrmée^  à  la  hâte  ,  il  se 
rend  maître  de  la  Romagne ,  de  la 
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Marche  d'Ancône  ,-des  duchçs  d^ 
Spolette  et  de  Bénévent.  Les  soldats 
de  la  croisade  papale ,  appelés  Gide/- 
/es ,  avoient  le  signe  de  deux  clefs 
sur  l'épaule.  Les  croisés  de  l'empe- 
reur s'appeloient  Gibelin» ,  et  por- 
toient  la  croix  ;  ils  furent  toujours 
vainqueurs.  Le  pape  s'étant  en 
vain  servi  de  toutes  ses  armes ,  de 
celle  de  l'excommunication  et  de 
celle  de  l'intrigue  ,  se  réconcilie 
avec  l'empereur  en  i33o  ,  moyen- 
nant la  somme  de  i3o,ooo  marcs 
dargent  ,  et  la  restitution  des 
villes  qu'il  lui  avoit  prises.  Fré- 
déric ne  fut  si  facile  que  parce 
que  son  fils  s'étoit  révolté  en 
Allemagne.  Il  va  assembler  une 
diète  à  Mayeuce  ;  et  craignant  le  sort 
de  Loui^-le-Débonnaire  et  du  mal- 
heureux Henri  IV,  il  condamne ,  eu 
1 335 ,  le  rebelle  à  une  prison  perpé- 
tuelle ,  et  fait  élire ,  peu  après ,  son 
second  fils  ,  Conrad  IV ,  roi  des  Ro- 
mains. L'Allemagne  pacifiée ,  il  re- 
passe eu  Lombardie  l'an  1 340,  triom- 
phe des  Milanais ,  et  en  fait  un  grand' 
carnage.  Frédéric  prend  plusieurs 
autres  villes,  soumet  la  Sardaigne, 
repousse  les  forces  de  Venise  et 
de  Gènes  ,  s'empare  du  duché  d'Ur- 
bin  ,  de  la  Toscane  ,  et  '  assiège 
Rome.  Ce  fut  alors,  dit-on,  qu'il 
fit  fendre  la  tête  en  quatre ,  ou  mar- 
quer d'un .  fer  chaud  fait  en  croix , 
les  prisonniers  qu'il,  faisoit.  11  alla 
ensuite  saccager  Bénévent,  le  Mont 
Cassin ,  et  les  terres  des  templiers. 
Il  est  certain  que  Frédéric  respectoU 
peu  les  possessions  ecclésiastiques. 
Grégoire  IX  Tavoit  excommunié  de 
nouveau  en  1336  :  c'étoit  la  décla- 
ration de  guerre  des  pontifes  de  ce 
temps.  Le  prétexte  de  cette  excom- 
munication étoit  que  les  arméesde  ce 
prince  a  voi%at  pillé  des  églises  ;  qu'il 
avoit  fait  juger  par  des  cours  laïques 
les  crimes  des  ecclésiastiques,  qu'il 
avoit  blasphémé  J.  C.  dans  la  diète 
de  Francfort,  et  l'a  voit  mis  au  nom- 
bre des  imposteurs  qui  avoient  tJtpm- 
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é  l'univers.  Dans  sa ie/^rc adressée 
atix  princes  et  aux  prélats  contre  cet 
empereur  ,  le   12  des  calendes  de 
jnin,  de  la  i3^  année  de  son  pon- 
tificat,  1339,  Grégoire  s'exprime 
ainsi  :  ce  11  a  dit  que  le  mon^e  entier 
avott  été  trompé  par  trois  fameux 
imposteurs ,  Moyse  ,  Jésus-Christ  et 
Mahomet  ;    mettant  encore  Jésus- 
Christ,  crucifié ,  au-dessous  des  deux 
autres,  morts  dans  la  gloire.  Il  a  de 
plus  osé^ire  qa'il  n'y  a  que  des  in- 
sensés qui  croient  queDien ,  créateur 
de  tout ,  ait  pu  naître  d'une  vierge; 
qu'un  homme  ne  peut  être  conçu 
que  pâsU-'union  des  deux  sexes  ,  et 
qu  on  ne  doit  croire  que  ce  qu'on 
peut  montrer  par  la  raison  naturelle. 
On  pourra  prouver  eu  temps  et  lieu 
tous  ses  blasphèmes  ,  et  qu'il  a  com- 
battu la  foi  en  plusieurs  autres  ma- 
nières ,  tant  par  ses  paroles  que  par 
8ès  actions.  »  La  lettre  finit  en  or- 
donnant aux  évêques  de  la  rendre 
publique.  On  peut  jtiger  que  l'em- 
pereur ne  demeura  pas  sans  réponse. 
11  fit  écrire  une  lettre  aux  cardi- 
naux ,  où  d'abord  il  établit  la  fa- 
meuse allégorie  des  deux  humi- 
naires ,  pour  signifier  le  sacerdoce 
et  l'empire  ;   ce  qui   montre  qu'il 
adoptoit  cette  ridicule  comparaison. 
Ensuite  '  il  rend   au   pape  '  injures 
pour  injures^  employant,  comme  lui, 
des  figures  tirées  des  livres  sacrés. 
«  Ccsl ,  dîsoit-il ,  le  grand  Dragon 
qui  séduit  l'univers,  l'Antéchrist, 
ui|  autre  Balaam  et  un  prince  de 
ténèbres.  »  Pour  justifier  sa  religion, 
si  ouvertement  attaquée  ,  il  fait  sa 
profession  de  foi  sur  la  divinité  de 
J.  C.  et  le  mystère  de  Tincamation, 
€t  parle  de  Moyse  et  de  Mahomet 
comme  doit  faire  un  chrétien.  Le 
pape  n'en  laissa  pas  moins  subsister 
l'excommunication  ;   il  monta   en 
chaire  pour  prêcher  une  croisade 
contre  Frédéric ,  et  pour  délier  ses 
sujets  da  serment  de  fidélité.  L'em- 
pereur ne  lui  répond  qu'en  battant 
ses  troupes ,  en  punissant  les  révol- 
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tés ,  en  rappelant  tous  les  moines  ses 
sujets  qui  étoient  à  Home.  Grégoire^ 
toujours  plus  animé  du  désir  de  ré- 
duire Frédéric  ,  ordoime  aux  prince.s 
allemands  d'élire  un  autre  empereur. 
On  lui  répond  que  le  pontife  ro- 
main avoit ,  à  la  vérité ,  le  droit 
de  couronner  les  empereurs,  mais 
non  pas  celui  de  les  faire  déposer 
à  son  gré.  Grégoire  voulut  faire 
assembler  un  concile  contre  lui  ;  mais 
les  prélats  français  ,  anglais  et  es- 
pagnols s'étant  embarqués  à  Gènes, 
furent  faits  prisonniers  pçr  Henri, 
roi  de  Sardaigne ,  fils  naturel  de  l'em- 
pereur. Le  pontife  en  mourut  de 
douleur  au  mois  d'août  i%^\,  Cé- 
lestin  IV,  son  successeur  ,  n'occupa  ' 
le  trône  pontifical  que  dix-huit  jours. 
Le  siège  vaqua  dix-neuf  mois.  En- 
fin ,  Innocent  IV  ayant  été  élu ,  ce 
pape ,  l'ami  de  Frédéric  quand  il 
étoit  cardinal,  devint  son  ennemi, 
des  qu'il  fut  souverain  pontife.  C'é- 
loit  ce  que  Frédéric  II  avoit  pré- 
vu ,  et  ce  qu'il  devoit  prévoir ,  parce 
qu'il  étoit  aussi  jaloux  des  droits  du 
trône ,  qu'Innocent  l'étoit  de  ceux  d'e 
l'autel.  Le  pape  ayant  exigé  qu'il, 
rendit,  avant  d'être. absous,  les  places 
qu'il  avoit  prises  ,  1  empereur  vou- 
lut que  l'absolution  précédât  la  res- 
tilution.  Ce  fut  un  nouveau  sujet  de 
querelle.  Après  bien  des  négociations 
inutiles ,  Innocent  le  déposa  dans  le 
fameux  concile  de  Lyon  en  1 245  , 
en  présence  du  concile ,  et  non  avec 
son  approbation.  tJn  moine  de  l'or- 
dre de  Ci t eaux  l'accusa  dans  une 
longue  harangue  ,  aussi  plate  que 
calomnieuse.  «  L'empereur,  disoit-îl» 
ne  croit  ni  à  Dku ,  ni  aux  saints.  » 
Mais  d'où  ce  Cistercien  le  sa  voit-il? 
((  Il  a  plusieurs  épouses  à  la  fois.  » 
Mais  quelles  étoient  ces  épouses? 
Et  s'il  vouloit  parler  de  ses  con- 
cubines, étoil-ce  une  raison  de  délier 
ses  sujets  du  serment  de  fidélité  ? 
ft  II  a  des  correspondances  avec  le 
Soudan  de  Babylone.  »  Mais  pour- 
quoi le  roi  titulaire  de  Jérusalem  ne 
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pouvoit-il  pas  traiter  avec  son  voi- 
sin ?  Les  peuples  ligués  de  Lombar- 
die  battirent  Friédëric  ;  les  princes 
ne  le  regardèrent  plus  que  comme 
un  impie  :  pour  comble  de  malheur, 
les  Allemands  lui  opposèrent^  eu 
1:246  ,  Henri  de  Thuringe  ,  qu'ils 
^turent  empereur  ;  puis  Guillaume , 
comte  de  Hollande  ,  en  ^^47*  On 
dit  qu'étaut  dans  la  PouiUe,  il  dé- 
couvrit que  son  médecin ,  séduit  par 
les  partisans  dlnnocent  IV,  vouloit 
Tempoisonner ,  et  qu'il  fut  obligé  de 
prendre  des  Mahométans  pour  sa 
garde  ;  mais  ce  fait  n'est  pas  suffi- 
samment prouvé.  Frédérid,  toujours 
occupé ,  depuis  les  excommunica- 
tion lanj:ées  contre  lui ,  à  faire  la 
guerre  à  dés  sujets  rebelles,  à  Na- 
pies ,  à  Parme  ensuite ,  ne  retourna 
pas  en  Allemagne.  Accablé  de  soucis 
et  d'inquiétudes ,  il  mourut  à  Fiôren- 
zuola ,  dansla  pouille ,  le  i3  décem- 
bre i35o.  «On  accusa,  dit  l'abbé 
de  Choisy,  Mainfroi ,  son  fils  natu- 
rel ,  prince  de  Tarente  ,  de  l'avoir 
empoisonné  et  même  étouffé  dans 
9on  lit.  »  Mais  cette  imputation  , 
répétée  par  plusieurs  historiens ,  est 
vraisemblablement  téméraire.  Dans 
son  testament ,  il  chargea  Conrad , 
son  Ris,  de  restituer  à  l'Église  romaine 
tous  les  droits  qu'il  possédoit  in- 
justement, pourvu  que  de  son  coté 
elle  en  usât  envers  lui  comme  une 
bonne  mère.  Pendant  sa  maladie , 
il  versa  beaucoup  de  larmes ,  et  pa- 
rut très-éloigné  des  seutimens  im- 
pies qu'on  lui  avoit  attribués.  Fré- 
déric a  voit  d'excellentes  qualités,  obs- 
curcies par  un  caractère  impérieux 
«t  despotique ,  qui  lui  fit  commet- 
tre de  grandes  fautes  et  des  cruau- 
tés odieuses ,  sur-tput  contre  plu- 
sieurs é  vèques  favorables  aux  fausses 
prétentions  des  papes.  11  fut,  de 
tous  les  empereurs ,  celui  qui  chercha 
le  plus  à  établir  l'empire  en  Italie , 
«t  qui  y  réussit  le  moins ,  quoiqu'il 
eût  une  partie  de  ce  qu'il  falloit 
pour  réussir,  du  courage,  de  l'es- 


FRED 

prit  et  de  la  générosité.  Mais  la 
prudence  et  l'adresse  lui  manquèreut 
souvent.  Au  milieu  des  troubles  qui 
agitèrent  Jie  règne  de  Frédéric,  il 
poliça  ,  il  embellit  les  royaunies  de 
Naples  et  de  Sicile  ,  ses  pays  favo- 
ris. Il,  décora  quelques  villes  et  en 
bâtit  plusieurs  autres  ;  il  fonda  des 
université  ,  cultiva  les  beaux-arts 
et  les  fit  cultiver.  II  composa  un 
Traité  Ve  arie  venandi  cum  ai^i- 
bus  y  imprimé  avec  Albertus  Ma^ 
gnus  de  Falçonibusj  à  Aug&bourg, 
1696,  in-8*,  dont  Joan.  Gottl. 
Schneider  a  donné  une  bonne  édi- 
tion avec  des  notes ,  à  Leipsick  , 
1788  ,  1789,  en  deux  parties  ûi-4°. 
U  dt  traduire  de  grec  en  latin  di- 
vers livres ,  en  particulier  ceux  d' A- 
ristote ,  etauroitplus  faitencore  sans 
les  traverses  qui  troublèrent  sa  vie , 
et  hâtèrent  peut-être  sa  mort.  Fré- 
déric institua  par  son  testament, 
héritier  de  Tempire  et  d'une  partie 
de  ses  autres  états ,  Conrad ,  roi  des 
Romains ,  son  fils  ,  qu'il  avoit  eu  de 
sa  seconde  femme  Yolande ,  fille  de 
Jean  de  Brienne  ,  roi  de  Jérusalem. 
Conrad  lui  succéda ,  et  fut  père  de 
Con radin ,  en  qui  finit  la  maison 
impériale  de  Souabe.  Frédéric  avoit 
été  marié  trois  fois.  Constance, 
fille  d'Alfonse ,  roi  de  Caslille ,  sa 
première  femme,  luidonnale  prince 
Henri,  fait  roi  des  Romains,  et 
mort  en  prison  dans  la  Fouille, 
après  s'être  révolté  contre  son  père. 
Il  eut  un  autre  fils  ,  nommé  Henri, 
d'Isabelle ,  fille  de  Jean  S^na-Tçrre , 
roi  d'Angleterre.  Nous  ne  parlerons 
pas  de  ses  enfans  naturels,  qm  fu- 
rent en  grand  nombre.  De  ses  fils 
légitimes,  il  n'y  eut  que  Conrad 
qui  fit  quelque  figure  ;  et  de  ses 
bâtards,  que  Mainfroi,  ]^ince  de 
Tarente.  Frédéric  laissa  aussi  deux 
filles  légitimes ,  mariées ,  l'une  à 
Albert ,  landgrave  de  Thuringe ,  et 
l'autre  au  landgrave  Ae  Hesse.  Mar- 
guerite ne  fut  pas  heureuse  avec  le 
landgrave  de  Thuringe.  Ce  prince , 
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par  Hnstigation  d'une  de  ses  maî- 
tresses, résolut  de  se  défaire  de  sa 
femme.  Ses  ordres  dévoient  s'exé- 
cater  dans  le  château  de  Warl- 
bourg  près  dlsenach  ;  mais  ceux 
qui  en  étoient  chargés  eurent  tant 
de  respect  pour  la  vertu  de  celte 
princesse,  qu'ils  l'en  aveiriiirent.  Elle 
n«ut  que  le  temps  de  se  faire  des- 
cendre du-  haut  du  chdleati',  pour  se 
sauver  dans  un  couvent  à  Francfort. 
Elie  lui  laissa  deux  filsy  Frédéric 
et  Dïctman.  En  paflafnl;  elle  im- 
prima à  la  jouede  Tâînéy  aVec  ses 
dents ,  une  marqué  ,•  afin  qri'il'  se 
souvint,  p»endant  sa  vie,  de  la  dis- 
grâce de  sa  mère,  et  qifil  là  ven- 
geât diras  là  suite.  En  efiet ,  I^i- 
DéRic  ,  surnôinmé'  ié  Mordu  , 
u^eut  pas  plutôt  atteint  Tâge  de 
majorité  ,  qu'il  chassa  son  père  de 
ses  états. 

t  IV.  FRél3ERlC  m,  dit  le 
Beau,  fUs  d'Albert  I  d'Autriche, 
fut  éla  empereur  par  quelques  élec- 
teurs en  ]3i4;  mais  le  plus  grand 
nombre  a  voit  déjà  donné  la  cou- 
ronne à  Louis  de  Bavière  (  pojez 
Louis,  n*  V).  Cependant  il  se  fit 
couronner  l'année  suivante  à  Boun^ 
sur  le  Rhin ,  tandis  que  son  com]ië« 
titeur  en  faisoit  autant  à  Aix-la- 
Chapeile.  Ensuite  ils  coururent  aux 
armes  ;  J;X>uis  vainquit  Frédéric  et 
le  fit  prisonnier  dans  la  bataille  dé- 
cisive de  Micheldorff  en  jSaa.  Dès 
ce  jour  il  n'y.  eut  plus  qn'uti  eni- 
pfpreur,  si  cependant  Frédéric  en 
avoit  Mé  un.  Il  mourut  le  i3  jan- 
vier i33o,  empoisonné  par  un 
philtre  amoureux  selon  les  uns, 
rongé  des  vers  selon  les  autres.- 
Le  Dochat  lui  attribue  cette  de- 
vise :  .... 

A.  E.  I.  O.  V. 

4 

que  Matth.  Tympius  prétend   si- 
gnifier ;  " 

udquila  Electa  luHi  OmMa  Mincit. 

L'événement  fit    voir  qu'elle    eût 
ihienx  convenu   à   son  rival.  Au 
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surplus  la  devise  de  ce  prince  a 
donné  lieu  à  une  grande  quantité 
d'explications  que  l'on  trouve  dans 
le  Diarium  sacri  itineris  Cellensls 
de  P.  I^mbecius,  imprimé  à  la  suite 
du  Prodormus  hi&toriœ  litterariœ 
du  même  auteur  ^  à  Leipsick ,  en 
1710  ,  in -fol.  Il  donne  pour  meil- 
leure celle-ci  : 

^uatria  Est  Imperare  Orbi'  Umverso. 

Nicolas  Reusner  dans  ses  Sym-^ 
bola  imperatoria,  Francfort ,  i6oa, 
in-8°,  pag.  a5i  de  la  troisième 
partie,  préfère  la  première  expli- 
cation à  celle  : 

jiuatria  Extendtlur  In  Oriem  Univeraum. 

II  invoque  à  cet  égard  le  témoignage 
de  MalthésiuS,  qui  pense  qu'il  n'est 
pas  naturel  qu'un  empereur  aussi 
bon  etaussi  prudent  que  Frédéric  Il£ 
ait  adopté  une  devise  pareille. 

V.  FRÉDÉRIC  IV ,  ou  lïï  selon 
quelques-uns  ,  empereur ,  dit  le 
Pacifique  y  né  en  ï/\i^  y  d'Ernest , 
duc  d'Autriche,  monta  sur  lé  trÔne 
impérial  en  1 44© ,  el  fut  couronné 
:à  Rome'  en'  i453  ,  de  la  main  du 
pïfpe  mcolas  V.  Par  le  serment  qu'il 
prêta  à  ce  pontife,  il  promit  de 
■n'exercer  dans  Rome  aucun  acte  de 
souvertiin'  sans  son  consentement. 
Le  couronnement  de  Frédéric  est 
lie  dernier  qui  ait  été  fait  à  Rome  , 
jet  fut  un  des 'moins  éclatans.  Frédé- 
ric appréhendoit  tellement  de  don- 
ner des  sujets  dindisposition  à 
Nicolas  V ,  que  les  Italiens  dirent 
quHl  apoit  une  ame  morte  dans 
un  corps  ifwant.  Ce  pape  ne  le 
quitta ^às  dW  moment.  Il  craîgnoit 
que  les  Romains,  mécontens  du  gou- 
vernement papal,  ne  trouvassent  les 
moyens  de  l'engager  à  renouveler 
les  droits  des  anciens  empereurs. 
Eléouore,  fille  d'Edouard,  rôî  dé 
Portugal,  qu'ira  voit  demandée*  en 
mariage ,  se  rendit  à  Rome ,  et  y  fut 
couronnée  impératrice  en  même 
temps 'que  son  époux.  Frédéric  ne 
youioit  pas  dabord  consommer  le 
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mariage  ea  Italie  ,  de  pear  que  ren- 
fant  qui  en  naitroit  n'eût  les  mœurs 
italiennes.  Il  fallut  qu'Alfonse ,  aïeul 
de  sa  femme,   roi  d'Aragon  et  de 
Naples  f  Vy  engageât.  Le  gendre  , 
prince  foible  et  superstitieux,  n'y 
consentit  qu'après  avoir  eu  grand 
soin  de  faire  écarter  toutes  les  ap- 
parences d'enchantemens  ;  car  c*ë~ 
toit  la  folie  de  ce  siècle ,  et  en  par- 
ticulier celle  de  Frédéric ,  d'attribuer 
tout  à  la  magie.  De  Rome ,  ce  prince 
se  rendit  à  Naples ,  pour  voir  Al- 
fonse ,    qu'il  aimoit  beaucoup.  Ses 
courtisans  trouvant  mauvais  qu'un 
empereur  fit  une  visite  à  un  roi , 
Il  leur  répondit  :  ce  Vous  avez  rai- 
son :  un  empereur  ne  doit  pas  aller 
voir  un  roi  ;  mais  Frédéric  doit  aller 
chez  Alfonse.  »  L'empereur  ,  de  re- 
tour en  Allemagne,  s'abandonna  à 
son  indolence ,  et   cette  indolence 
produisit  des  guerres  civiles.   Les 
électeurs^  assemblés  à  Francfort,  le 
sommèrent  de  s'appliquer  aux  affai- 
res de  l'état,  de  rétablir  la  paix  pu- 
blique, de  faire  administrer  la  jus> 
tice  et  de  punir  le   crime.  On  le 
menaça  d'élire^  un  roi  des  Rodiains , 
qiii  auroit  le  gouvernement  de  l'em- 

Eire.  Ces  menaces  furent  inutiles. 
A  Hongrie  se  donna ,  en  i458  , 
à  Alathias ,  fils  dlluniade ,  sou  dé- 
fenseur. Frédéric  se  contenta  de 
lui  refuser  la  couronne  de  Saint- 
Etienne  ,  qu'il  avoit  entre  les  mains , 
refus  qui  produisit  mie  guerre  san- 
glante. IVIathias  envahit  l'Autriche , 
prend  Vienne ,  en  chasse  l'empe- 
reur ,  qui ,  avec  une  suite  de  qua- 
tre-vingts personnes ,  se  met  à  se 
promener  de  couvent  en  couvent, 
en  attendant  que  son  vainqueur  fût 
mort.  A  cette  .indolence  fatale,  il 
joignoit  une  avarice  sordide  ,  au 
point  qu'il  refusa  un  précepteur  et 
un  gouverneur  à  son  fils  Maximi- 
lien ,  qu'il  l'abandonna  à  lui-même 
pour  s'épargner  les  frais  de  leurs 
honoraires ,  et  qu'il  lui  fit  màuquer 
son  mariage  avec  Anne  de  Breta- 
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gne ,  que  ce  jeune  prince  ne  put  ve^ 
nir    effectuer  en  personne  ,  msin- 
quant  de   tout  pour  paroître  avec 
dignité.  Cette  même  avarice  fot  en 
partie  cause  qu'il  n'entreprit  aucune 
guerre ,  à  cause  des  dépenses  qu'elle 
en  trahie.  Il  répétoit  sans  cesse  ces 
paroles ,  qui  doivent  être  dans  le 
cœur  d'un   philosophe^    mais  non 
dans  celui  d'un  monarque  :  fc  L'ou- 
bli des  biens  qu'on  ne  peut  recou- 
vrer est  la  félicité  suprême.  t>  ,  II 
se  conduisit  d'après  ces  principes, 
et  finit  la  guerre  par  un  traité  de 
paix  honteux^  en   1487.  Pendant 
un  règne  de  5o  ans ,  il  discourut 
beaucoup  et  agit  peu.    Ce    prince 
mourut    le   7    septembre  i493.  Il 
avoit  institué ,  en  1468  ,  l'ordre  de 
chevalerie    dé   Saint  -  George    qui 
depuis    a  été   supprimé.   Il   disoit 
que  ses   bien&ils  avoient  souTcnt 
rendu  ses  meilleurs  amis  infidèles. 
Un  archevêque  de  Trêves  le  Êiti- 
guant  à  force  de  requêtes  :  «  St  vous 
ne  trouvez  ,  lui  dit-il  ^   la  fin  do 
vos  demandes ,  je  trouverai  le  com- 
mencement de  mes  refus.  »  On  rap- 
porte encore  de  lui  cette  anecdote 
qu'on  a  mise  depuis  sur  le  compte 
de  Charles  -  Quint  et  de  quelques 
antres  princes.  Un  pauvre  deman- 
doit  l'aumône  à  la  porte  du  palais , 
et  crioit  :  «  Je  suis  frère  de  l'empe- 
reur. »  —  «  Comment  es  -  tu  mon 
frère ,  lui  demanda  ce  prince  ?»  — 
En  Adam ,  lui  répondit  le  pauvre.  » 
Alors  Frédéric  lui  fit  donner  une 
très -petite  pièce  de  monnoîe.  Le 
mendiant  s'en  plaignit.    «  Si  tons 
tes  frères ,  lui  dit  l'ompereur^  t'en 
donnoient  autant,  tu  serois  plus 
riche  que  moi.»  Cest  au  commence- 
ment du  règne  de  cet  empereur, 
en  144^  y  qu  ^^  place  l'invention  de 
l'imprimerie.    (  Voyez  Fusth.  )  Il 
eut  d'Éléonore ,  Maximilien ,  depuis 
empereur  ;  et  Cunégonde ,  mariée 
au  duc  de  Bavière. 

VI.  FRÉDÉRIC  r',  dit  le  Paci-- 
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fiqùe  ^  roi  de  Danemark  en  i5a5^ 
après  Texpulsioii  du  barbare  Clins- 
tiem ,  se  maintint  sur  le  trône  par 
une  sage  politique  et  par  les  armes. 
11  fit  alliance  avec  Gustave  F', 
qui  8*ëloit  fait  reconnoitre  roi  de 
Suède,  et  se  ligua  avec  les  villes 
auséatiques.  Après  avoir  pris  Co- 
penhague ,  capitale  du  Daoemarck , 
il  gagna  la  noblesse  par  ses  libé- 
ralités, et  la  nation  en  introdui- 
sant le  luthéranisme  dans  ses  états, 
Tan  i5:)6.  Il  mourut  en  iô33. 

yil.  FRÉDÉRIC  II,  roi  deDa- 
nemarck  ,  i&ls  et  successeur  de 
Christiem  III,  augmenta  ses  états 
de  la  province  de  Diethmarsie,  en 
1559,  favorisa  l'académie  de  Co- 
penhague ,  fît  fleurir  les  lettres  , 
aima  les  savans ,  et  proiëgea  Tyco- 
Brahé.  Le  pape  Pie  IV  l'ayant  prié , 
en  ]56i ,  d'envoyer  quelqu'un  au 
concile  de  Trente ,  il  le  refusa ,  disant 
que  ni  son  père  ni  lui  n*a voient  eu 
aucune  sorte  de  commerce  avec  les 
pontifes  romain^.  Son  règne  ne  fut 
troublé  que  par  une  guerre  passa- 
gère ,  avec  la  Suède ,  heureusement 
terminée  en  1570.  Ilmoarut  le  4 
avril  1 588 ,  dans  sa  54^  année. 

VIII.  FRÉDÉRIC  III ,  d'abord 
archevêque  de  Brème,  ensuite  roi 
de  Dauemarck  en  1648,  après  la 
mort  de  Chrisliern  IV  son  père, 
perdit  plusieurs  places,  que  Charles- 
Gustave  ,  roi  de  Suède ,  lui  enleva. 
U  mourut  le  9  février  1670  ,  à  61 
ans ,  après  avoir  obtenu  que  la  cou- 
ronne ,  auparavant  élective ,  seroit 
/liéréditaire  dans  sa  maison.  La  no- 
blesse ,  qui  iraitoit  les  autres  ordres 
avec  dureté,  perdit  en  même  temps 
ime  partie  de  ses  privilèges^  Le  cé- 
lèbre Lowendabl  ,  maréchal  de 
France  ,  descendoit  de  ce  roi  par 
une  branche  bâtarde. 

IX.  FRÉDÉRIC  IV ,  roi  de  Da- 
nenlardr ,  li^  de  Chrisliern  V  > 
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monté  sur  le  tr<^ne  de  son  père  en 
1699,  se  ligua  avec  le  czar  Pierre 
et  je  roi  de  Pologne  contre  Charles 
Xll,  qui  le  contraignit  à  faire  la 
paix.  Après  une  guerre  fort  désa- 
vantageuse, le  roi  de  Suède  ayant 
été  réduit  à  se  retirer  en  Turquie 
par  le  czar ,  Frédéric  se  dédomma- 
gea de  ses  pertes  et  lui  enleva  plu- 
sieurs places.  Il  mourut  en  1730, 
à  59  ans.  —  FRéD^RiG  V,  son  petit- 
fils  ,  monta,  en  1746 ,  sur  le  troue, 
qu'il  occupa  jusqu'en  1766.  Il  dit 
en  mourant  au  roi  régnantChrisliern 
VII ,  qui  alloit  prendre  les  rênes  de 
l'état  :  «Cest  une  grande  consola- 
tion pour  moi ,  mon  £is ,  à  mon. 
dernier  moment ,  de  n'avoir  jamais 
offensé  personne ,  et  de  n'avoir  pas 
une  goutte  de  sang  sur  les  mains.  » 

X.  FRÉDÉRIC,  roi  de  Naples.  r. 
Louis  XII ,  n**  XVU ,  et  Gons  alve  , 

à  la  fin, 

XI.  FRÉDÉRIC-AUGUSTE  I" , 
roi  de  Pologne,  né  à  Dresde  en  1 670, 
de  Jean-George  111 ,  électeur  de  Saxe, 
après  la  mort  de  Jean-George  IV  son 
frère,  en  1694,  fit  ses  premières  cam- 
pagnes contre  les  Français  en  1689 , 
sur  les  bords  du  Rhin ,  et  y  donna 
des  marqnçs  de  valeur.  Choisi',  en 
1695  ,  pour  commander  Tarmée 
chrétienne  contre  les  Turcs  ,  il  sou- 
tint sa  réputation  de  bravoure ,  et 
gagna  sur  eux  la  bataille  d'Oltach 
en  1696.  Ayant  embirassé  la  reli- 
gion catholique  l'année  survante ,  it 
fut  élu  roi  de  Pologne  le  27  juin, 
et  couronné  à  Cracovie  le  lô  sep- 
tembre. Il  a  voit  acheté  la  moitié 
des  suffrages  de  la  noblesse   polo^ 

'  naise ,  et  forcé  l'autre  par  l'approche 
d'une  armée  saxoune  ,  qu'il  ne 
tarda  pas  d'employer  contre  Charles 
XII.  Il  se  jeta  d'abord  sur  la  Livo- 
nie  ,  et  y  rèinppria  quelques  avan- 
tages sur  les  Suédois  :  mais  ils  furent 
suivis  de  plusieurs  écheci.  Frédéric, 
obligé  de  leyer  le  siège  de  Rigi  ^ 
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perdit  la  bataille  de  Clisaow  et  celle 
de  Frawbtadt  ;  et  après  une  guerre 
où  il  avoit  étë  aussi   malheureux 
que  brave ,  il  sigua  la  paix  en  1706. 
Far  ce  traité ,  il  fut  dépouillé  de  la 
couronne  de  Pologne,  que  Charles 
XII  avoit  fait  donner   à  Stanislas 
Leczinski    en  1704.  Après  la  ba- 
taille dcPultawa,  Frédéric-Auguste 
remonta  sur  le  trône,  et  s'y  soutint 
avec  honneur  jusqu'à  sa  mort,  ar- 
rivée }e  1"  février  17 33.  Ce  mo- 
narque,^voit  une  force  de  corps  in- 
crorablp  ;  mais  il  éloit  plus  connu 
ençô;;e  bar  sa  bravpure ,  et  sur-tout 
par  s^  grandeur  d'ame  dans  la  bonne 
et  la    mauvaise  fortune.   Sa  cour 
ctoit  la' plus  brillante  de  TEurope, 
après  celle  de  Louis  XIV.  Auguste 
l'imita  dans  l'amour  des  plaisirs, 
ainsi  que  dans  celui  des  arts.  Il  si- 
gnala son  règne  par   un  nouveau 
Code ,  par  l'érection  de  différentes 
chaires  académiques ,  par  la  fonda- 
tion d  un  gymnase  pour  la  noblesse 
à  Dresde ,  et  par  d'autres  établisse- 
mens  qui  l'ont  immortalisé  dans  le 
'cœur  de  ses  sujets..  On  rapj^rte  de 
.lui  différentes  réponses  qui  prou- 
vent  ses   vertus.    Le   primat    du 
rovaume  étant  mort  en  1722,  le 
roi  disposa  de  cette  place  en  faveur 
de  llévêqye  de  Waunie,  en  lui  di- 
.«Labt.:.  ((Je  suis  persuadé  que  vous' 
Saurez  sp^n  de  la  patrie,  et  je  ne 
\eux  pas  que  voi^s  fassiez  rien  pour 
moi  qui  soit  injuste. çt   contre  les 
^lois.  »  Les  protestans  éloiept  per- 
sécutés par  les  catholiques;  il  donna 
ordi^e  au  primat  et.au  sénateur  de 
.faire  c;es^er   les    vexatious ,  disant 
,((  qu'il /toit  établi  par  Dieu  pour 
jjrolégpx  ses  sujets ,  ssyjs  aucune  ac-' 
cepilou,^  et  pour  les  maintenir  dans 
leurs  pi^ivilèges,  copfopuément  aux 
lois  (ie  .son  royaume.))  Ayant  été 
^obligé  de  voyager  en  'biv.er  quelque 
,  temps  ^vant  sa  mort^onjui  repré- 
.jseuta  le  péril  auquel  il  s'esiposoit , 
Avec  une  sauté  chancelante  ,  et  dans 
Ij  saison  la  plus  rude  .de  rannée  ;  il 
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répondit  :  ((  Je  vois  tout  le  danger 
que  je  cours  ;  mais  je  dois  plus  à 
mes  peuples  qu'à  moi-même.  )>  Ce 
prince  avoit  parcouru  dans  sa  jeu- 
nesse toute»  les  cours  de  l'Europe, 
et  avoit  rapporté  de  ses  voyage* 
beaucoup  de  couuoissanccs ,  de  po- 
litesse, d'affabilité.  Il  fut  clément 
envers  ses  ennemis,  et  aima  la  paix. 
Les  Saxons  le  regardoient  comme 
leur  père,  et  il  les  chérissoit  comme 
ses  enfans.  Les  Pplonais  le  respec- 
toient;  mais  l'esprit  républicain  qui 
lesaiiinioit,  et  la  crainte  perpétuelle 
où  les  tenoit  la  conservation  de 
leur  liberté  j  les  empêchèrent  de  lui 
accorder  toute  leur  confiance.  Ce 
prince  laissa  de  Chris! ine-Everhar- 
dine  deBrandebourg-Bareulhiiii  fils 
unique  qui  lui  succéda.  Son  épouse, 
morte  en  1737,  n'ayant  pas  voulu 
renoncer  a  la  religion  protestante^ 
ne  put  être  couronnée  reine  de  Po- 
logne. 

+  XII.  FRÉDÉRIC- AUGUSTE  n, 

roi  de  Pologne,  hls  du  précédent, 
né  en  1696  ,  parvint  au  irône 
en  1734.  Les  dernières  années  de 
son  règne. furent  très-malheureuses. 
En  1766,  le  roi  de  Prusse  Tayaut 
soupçonné  d*être  entré  dans  les  pro- 
jets hostiles  qui  se  formoieut  contre 
lui ,  mardia  vers  Dresde.  Auguste 
lui  abandonna  sa  capitale ,  et  se  ren-* 
ferma  avec  17000  hommes  dans  le 
camp  de  Pyr na  ,  qui  fut  bientôt 
forcé.  Son  armée  se  rendit  prison- 
nière de  guerre,  et  fut  incorporée 
dans  les  troupes  prussiennes.  11  fit 
en  vain  des  proposi lions  de  paix, 
en  demandant  au  v/iiuqueur  de  pres- 
crire lui-même  les  conditions.  Fré- 
déric répondu  q^^'il  n'en  avoit  point 
à  faire;  qu'il  neloit  pas  entré  en 
Saxe  comme  ennemi,  mais  comme 
dépositaire;  il  lui  refusa  même  «es 
gardes,  prétendant  qu'il  ne  vouloit 
pas  avoir  la  pe^ue  de  les  repren- 
dre. Toutes  les  réponses  du  roi  de 
Prusse   furent  des  insulte»  ou  des 
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marques  de  mépris.  Enfui ,  le 
malheureux  prince  obliilt  pour 
toute  grâce  des  passe-porls  pour  se 
tciirer  en  Pologne.  La  Saxe  resta 
entre  les  mains  du  vainqueur  jus- 
qu'à la  paix  conclue  à  flubersbourg 
le  x5  février  1763.  Frédéric- Au- 
guste mourut  le  5  octobre  suivant. 
C*étQit  un  prince  plein  de  bonté  et 
de  géuérosité;  mais  qui,  se  livrant 
à  des  dépenses  de  luxe,  tandis  qu'il 
avoit  des  voisins  puissans ,  négligea 
trop  le  soin  de  préparer  de  bonne 
heure  les  moyens  de  leur  résister. 
La  Hussie  lui  enleva  la  Courlande. 
Il  eut  de  Marie-Joséphine ,  filfe  de 
^empereur  Joseph  ,'  plusieurs  en- 
fans  ,  Frédéric  -  Chrétien  -  Léopold , 
prince  électoral  de  Saxe  ,  Marie- 
Am^îe,  mariée  à  don  Carlos,  roi 
de  Naples ,  et  ensuite  roi  d*£spagne', 
et  Marie  r- Joéeph ,  dauphine  de 
France  et  mère  de  Louis  XVL  Ma- 
He-J<is^p!iine  ,  épouse  d'Augusie  , 
montra  dans  les  malheurs  qu'essuya 
sa  maison  la  force  d'ame  ôue  sa 
situation  exigeoit.  Jàînais  elle  ne 
voulut  sortir  de  Dresde;  mais  enfin 
elle  sticcinnba  sous  les  chagrins  et 
les  duireiés  qu'elle  eut  à  essuyer,  et 
inburut  au  milieu  des  ruixies  de  son 
pays. 

XI!I.  FBÉDÉRIC  de  Hoistein. 
Voyez  ÀDOLPHÉ-FRéDiRic. 

XIV.  FRÉDÉRIC,  prhice  de 
Hesse- Casser,  épousa,  le  4  ^^A 
17 15,  Ulriquè-Eléonore',  sœur' de 
Cliarles  XIl,  roi  de  Suède.  Celle 
princesse ,  après  la  mort  funeste  du 
conquérant  son  fi^ère  ,  succéda  a  lii 
couronue  le  5  fevrier  1719.  Elle 
abdiqua  Tàiinée  s^iVante  en  faveur 
de  Frédéric ,  qui  fut  élu  roi  de  Siiède 
le  4  avril  17^0.  Il  fit  la  guerre  aux 
|lu$se^,'qui  battirent  ses  troupes 
en  plusieurs  rencontres,  et  mourut 
en  1761,  à  75  ans,  sans  posléritë. 
Il  eut  pour  successeur  Adolphè- 
Frëdério  II,  àls  dé  ChrisUan-Àu- 
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guste.,  prince  de  Holsteîn-Gottorp. 

1-  XV.  FRÉDÉRIC-GUILr- 
LAUME-lje-Grand  électeur  de 
Brandebourg ,  né  à  Cologue-sur-la- 
Sprée  en  1690^  ht  la  guerre  aux 
Polonais  avec  avantage.  Elle  finit 
par  le  traité  .de  Braynsberg  en  1657. 
Dans  la  guerre  de  1674»  contre 
Louis  XIV,  il  s'unit  avec  le  roi 
d'£spagne  et  les  Hollandais  ,  vint 
dans  l'Akace,  et  fut  bientôt  con-» 
train  t  de  se  retirer^  pour  s'op* 
poser  aux  Suédois  ,  qui  s'étoient 
emparés  des  meilleures  place»  du 
Brandebourg.  Frédéric  les  mit  en 
fuite,  lit  une  descente  dans  Tile  de 
Rugeii,  prit  Ferschanlz,  Stralsund  , 
Grispwald ,  et  fit  une  paix  avanta- 
geuse, JVuit  de  ses  victoires;  11  fil 
(irenser  un  canal  pour  joindre  la 
Sprée  à  rOjder.  j  Cil  mourut  en  i683, 
à  £8  ans  ,  avec  oetie  iudiiSércnca 
héroïque  qu'ti  avoit  eue  dans  les 
champs.de  bataille.  Lillusire. auteur 
des  Mémoires  de  Brandebourg  eu 
fait  ce  por.tjr^ity  ou,  pour  mieux 
dire,  ce.  panégyrique  ;  «  Frédéric- 
Guillauuie  a  voit  toujtes  les  qualités 
qui  font  les  grands hommeâ;  magna- 
nime/, débonnaire,  géu«r«ux ,  hn-r 
paain.»..  lid^viul  le  restaurateur 
flt  le  défen^Qur,  de  sa  patrie,  le  fon- 
dateur d^'ia  ^Nuissanee  du  Brande- 
bourg y  r^fbiire  de  ses  égaux..  Ave^ 
peu  de  moyens,  il  fit  de  grandes 
choses ,  £^  lintlui  seul  lieu  de  jrni-^ 
nislfe  et  de  général ,  et  rendit.  IUk 
rissant  uu  état*  qu'il  avoit  trouva 
enfievdyi>sQ(is  9<^s  ruines,  v 

-1  XVr.  FRÉDÉRIC  V\  électeur 
de  Brandebourg,  fils  du  précédent, 
naquil  à  Konisberg  en  1667.  Le  ti- 
tre de  roi  ayant  tenté  sou  ambition  , 
il  fit  négocier,  en  1700,  auprès 
de  Léopold ,  l'érection  du  (duché 
de  Prusse  eu  royaume.  L*empereur 
avdil  refusé  ,  en  i^igô,  de  le  recon-j- 
noître  même  pour  un  duché  sé- 
culier; hiais  en  1700,  Fre'déric  lui 
aydnt  promis  du  secours  coiitre  la 
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France ,  il  ne  fit  aucune  difTiCTiUë  de 
la  reconuoitre  pour  uii  royaume. 
L'Angleterre  et  la  Hollande  furent 
gagnées  par  le  même  motif.  Les  dif- 
férens  entre  la  Suède  et  le  roi  de 
Pologne  assurèrent  le  consentement 
de  ces  deux  couronnes ,  qui  avoient 
un  tutcrèt  égal  à  ménager  Frëdëric. 
Enfin,  à  la  paix  d'Utrecnt,  il  fut  gé- 
néralement reconnu  pour  roi.  On 
lui  confirma  en  même  temps  la 
possession  de  la  ville  de  Gueidres , 
et  de  quelque»  autres  de  ce  duché , 
dont  il  s'étoit  emparé  en  1700.  Il 
augmenta  encore  ses  états  du  comté 
de  Tecklenbourg ,  de  la  principauté 
de  Neufchâtel  et  de  Valengin.  Il 
mourut  en  1713.  On  peut  faire  deux 
■parts  à  peu  près  égales  de  la  vie  de 
ce  prince  :  il  passa  douze  ans  à  dési- 
xer  le  titre  de  roi^  et  autant  à 
s'applaudir  de  Tavoir  obtenu  et  à 
)ouir  tlu  plaisir  de  le  porter.  Cei)en- 
daut  ce  qui  fut ,  dans  1  origine  ,•  uni- 
quement l'ouvrage  de  la  vauité , 
s'est  trouvé  dans  la  suite  un  chef- 
d'œuvre  de  politique.  «  La  royauté, 
41  dit  Frédéric- le -Graud,  lira  la 
maison  de  Brandebourg  de  ce  joug 
de  servitude  où  l'Autriche  tenoit 
alors  tous  les  princes  d'Allemagne. 
C'étoit  une  amorce  que  le  nouveau 
roi  jeloit  à  toute  <a  postérité.  Il 
«embloit  lui  dire  :  «  Jo  vous  ai  acquis 
un  titre, rendez-vous-en  digne:  j'ai 
jeté  leTs  fondemens  de  votre  gran- 
deur ;  c'est  à  vous  d'achever  Tou- 
yrage.  »  Ce  prince  étoit  magnifique 
et  généreux;  mais  c'étoit  aux-  dé- 
pens de  ses  sujets  :  il  fouioit  les 
pauvres  .pour  engraisser  les  riches. 
Sa  cour  étoit  superbe ,  ses  ambas- 
sades magnifiques ,  ses  bàtimens 
somptueux  ,  ses  fêtes  brillantes.  Il 
fonda  l'université  de  Hall,  la  so- 
ciété royale  de  Berlin ,  et  l'académie 
des  nobles.  Il  dépensoit  ordinaire- 
ment sans  choix  l'argent  de. .  ses 
peuples.  Il  donna  un  nef  de  qua- 
raule  mille  écus  à  un  chasseur,  qui 
lui  fit  ti^er  ua  c(;rf  de  haute  ramure  ; 
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enfin ,  pour  nous  servir  de  Texpres" 
sion  de  son  petit-fils,  a  il  étoit  grand 
dans  lés  petites  choses ,  et  petit  dan^ 
les  grandes.  »  Ce  prince  a  voit  eu 
trois  femmes.  Du  premier  mariage  , 
avec  Elisabeth-Henriette  ,  fille  du 
landgraye  de  Hesse ,  naquit  uàc  fille, 
mariée  au  prince  héréditaire  de 
Hess'^,  depuis  roi  de  Suède.  Il  eut 
Frédéric-Guillaume,  qui  lui  succéda, 
de  sa  secoudé  femme  Sophie-Char- 
lotte, fille  du  duc  de  Hanovre ,  et 
sœur  de  George  ,  qui  depuis  de- 
vint roi  d'Angleterre.  Cette  prin- 
cesse ,  qui  aux  grâces  de  son  sexe  et 
aux  vertus  de  son  rang ,  joigtioltde^ 
counoissauces  étendues  ,  uue  ame 
forte,  une  religion  épurée,  introdui- 
sit en  Pirusse  lesprit  de  société,  la 
vraie  politesse  et  î'.amour  des  scien- 
ces et  des  arts.  D'après  lés  conseils 
de  Leibnitz,  dont  elle  a  y  oit  été 
l  ecolière,  elle  persuada  au  roi  qu'il 
convenoit  ^à  sa  dignité  d'avoir  une 
académie  ,  comme  on  persuade  à 
un  nouveau  noble,  dit  Frédéric-ie- 
Graiid ,  qu  il  est  séant  d'entretenir 
uue  megie  :  lacadémie  des  sciences 
fut  établie,  et  eut  T^ibnitz  pour 
président.  Ce  grand  homme  ,  quç 
la'  reine  eriibarrassoit  quelquefois 
par  ses  questions,  lui  répondit  un 
jour  :  (cMi^iame ,  il  n'y  a  pas  moyeu 
de  vous  couteuter  ;  vous  demandes 
le  pourquoi  du  pourquoi.  »  À  ses 
derniers  nioinens,  on  introduisit  un 
ministre  réibiriné  dans  ^on  appairte^ 
ment;  elle  lui  dit  avec  douceur  ; 
a  Laissez-moi  mo.urir  sans  dispu- 
ter» ;  puis  se  tournant  vers  sa  dame 
d'honneur,. qui  fondoit  en  larmes: 
«  Ne  me  pl^igneis  pas ,  ajouta-l-elle, 
car  je  vais  satisfiJiire  ma  curiosité  sur. 
les  principes  des  choses  que  Leibnitii 
na .  jamais  pu  m'expliquer  ;  et  je 
prépare  au  roi,  mon  époux ,  le  spec- 
tacle d/.uue  pompe  funèbre^  où  il 
aura  une  nouvelle  occasion  de  dé- 
ployer sa  magnificence.  »  Elle  mour- 
rut  en  1705.  Frédéric  P^  répudia  sa 
troisième  femme. 
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+    XVn.   FRÉDÉRIC  -  GUIL- 
LAUME I"  ,  roi  de  Prusse  ,  né  à 
Berlin  le  i5  août  1688  ^  commença 
à  régner  en  1713 ,  sons  les  auspices 
favorables  de  la  paix.  Toute  son  at- 
tention se  porta  d'abord  sur  Tin  te- 
neur du  gouvernement.  Il  rétablit 
Tordre  dans  les  finances ,  la  police  , 
la  justice  ,  le   militaire.  De   cent 
chambellans  qu'a  voit  eus  son  père , 
il  n'eu  retint  que  douze.  11  réduisit 
sa  propre  dépense  à  une  somme  mo- 
dique  ,  disant  «  qu'un  prince  doit 
être  économe  du  sang  et  du  bien  de 
ses  sujets.  »  La  boune  administra- 
tion de  ses  finances  le  mit  en  étal,  dès 
Sa  première  année  de   son  règne  , 
d'entretenir  cinquante  mille  hommes 
sons  les  armes ,  sans  qu'aucune  puis- 
sance lui   payât   des  subsides.    I.a 
France  et  l'Espagne   avoient  enfin 
reconnu  sa  royauté ,  et  la  souve- 
raineté de  la  principauté  de  Neu- 
cliâtel.  On  lut  a  voit  garanti  le  pays 
de  Gueldres  et  de  Kessel,  en  forme 
de  dédommagement  de  Ja  princi- 
pauté d'Orange ,  à  laquelle  il  renonça 
pour  lui  et  pour  ses  descendans.  Le 
nord  étoit  en  feu  par  les  querelles 
de  Charles  XH.  Frédéric  ne  voulut 
pas   s'en  mêler  ,  et  tandis  que  ce 
héros^soldat  perdoit  ses  plus  riches 
provinces ,  Frédéric  acquéroit  la  ba- 
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1717    il  abolit  en  partie  les  fiefs 
dans  ses  états  ^  et  les  rendit  nllo- 
diaux.  L'année  suivante  il  borna  la 
durée  des  procès  criminels  à  trois 
mois.  Il  repeupla  la  Prusse  et  la  Li- 
tliuanie ,  que  la  peste  avoit  dévastées  , 
fit  venir  des  colonies  de  la  Suisse  , 
de  la  Souabe  ^  du  X'alatinat ,  et  les 
y  établit  à  grands  frais*  Beaucoup 
d'étrangers  furent  appelés  dans  ses 
états.    Ceux   qui  établissoient    des 
manufactures  dans  les  villes ,  et  ceux 
qui  y  fuisoientconnoîtredes  arts  nou- 
veaux, étoient  excités  par  des  béné- 
fices, des  privilèges  et  des  récom- 
penses. Il  parcouroit  annuellement 
toutes  ses  provinces  ^  et  par-tout  il 
encourageoit    l'industrie    et   faisoit 
naître  l'abondance.  I^ès  l'an  1718, 
son  armée  mon  toi  l  à  près  de  soixante 
mille  hommes ,  qu'il  distribua  dans 
toutes  ses  provinces;  de  sorte  que 
Targent  qu'elle»   payoient  à  l'état 
leur  revenoit  sans  ces9e  parle  moyen 
des  troupes.  Les  denrées  haussèrent 
de  prix  ;  et  les  laines  qu'on  vendoit 
aux  étrangers  ,  et  qu'on  racheloit 
après  qu'ils  les  avoient  travaillées , 
ne  sortirent  plus  du   pays.  Toute 
l'armée  fut  habillée  de  neuf  régu- 
lièrement tous  les  ans.  Frédéric  avoit 
établi  sa  résidence  à  Postdam ,  mai- 
son de  plaisance ,  dont  il  fit  une 
Tonnie  deLimbourg.il  fut  enfin  obti-  t  belle  et  grande  ville  où  fleurirent 


gé  de  prendre  part  à  cette  guerre,  et 
de  se  déclarer  contre  le  roi  de  Suède, 
dont  les  procédés  et  les  hostilités 
l'avoient  d'autant  plus  irrité,  qu'il 
ne  Touloit  pas  les  réparer.  Frédéric  , 
forcé  de  se  défendre ,  ne  put  s'em- 
pêcher de  s'écrier  :  «Ah!  faut -il 
qu'un  roi  que  j'estime  me  con- 
traigne à  devenir  son  ennemi?  Ses 
armes  eurent  un  heureux  succès  ;  il 
chassa  leâ  Suédois  de  Straisund  en 
1 7 1 5 ,  et  revint  vainqueur  à  Berlin , 
mais  sans  vouloir  permettre  qu'on 
lui  ëleTât  un  arc  de  triomphe.  En 
méprisant  les  dehors  de  la  royauté  , 


tous  les  arts.  On  y  fabriqua  bientôt 
des  velours  aussi  beaux  que  ceux  de 
Gênes.  Le  roi  de  Prusse  fonda  dans 
cette  ville  un  grand  hôpital  ,  ou 
sont  entretenus  annuellement  aSoo 
eufans  de  soldats ,  qui  peuvent  y 
apprendre  la  profession  vers  laquelle 
leur  goût  les  porte.  Il  établit  de 
même  uuhôpi,tal  de. filles,  qui  sont 
formées  aux  ouvrages  propres  à  leur 
sexe.  Il  augmenta  ,  la  même  année  , 
1733^  le  corps  des  cadets,  où  trois 
cents  jeunes  gentilshommes  appren- 
nent l'art  de  la  guerre.  Tandis  que 
Frédéric  faisoit  fleurir  ses  états  au 


il  n'en  étoit  que  plus  attaché  à  en  1  dedans,  il  les  soutenoitau  dehors, 
remplir  les  véritables  devoirs.  En  |  U  signa ,  en  1737  ,  avec  Tempe^ 
ï.  VIT.  la 
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reur^  le  traité  de  Wusterhausen  , 
f]ui  consistoit  dans  des  garanties  ré- 
ciproques. A  peine  ce  traité  fut-il 
conclu  y  qu*il  faillit  s'allumer  une 
guerre  en  Allemagne  entre  les  rois 
de  Prusse  et  d*Augleterre.  Il  s'agis- 
soit  de  deux  petits  prés  ^  situés  aux 
contius  de  la  vieille  Marche  et  du 
duché  de  Zell ,  et  de  quelques  paysans 
hauovrieus  que  des  officiers  prus- 
siens avoieut  enrôlés.  Cette  querelle 
fut  paciiiée  dans  le  congrès  de^Bruns- 
vick.  L'année  1730  est  remarquable 
par  les  brouilleries  de  Frédéric  avec 
»ou  lils.  Facile  de  voir  dans  ce  jeune 
prince  du  goût  pour  la  poésie  ,  la 
musique,  les  beaux -arts,  et  crai- 
gnant que  ce  goût  ne  s'opposât  aux 
connoissauces  nécessaires  pour  Tad- 
ininistration ,  il  le  traitoit  très-du- 
rement. Le  prince  royal  résolut 
d  échapper  à  ces  mauvais  traitemens 
par  la  fuite.  Le  projet  fut  découvert, 
le  jeune  prince  arrêté.  Son  père  l'en- 
voya prisonnier  à  Custrin  sur  l'Oder, 
et  ne  le  relâcha  qu'après  les  prières 
réitérées  de  l'empereur  et  du  roi 
d'Angleterre.  Kar ,  jeune  ollicier  qui 
devoit  être  un  de  ses  compagnons 
de  voyage ,  fut  exécuté  sur  un  écha- 
faud  dressé  sous  la  croisée  du  prince 
royal,  que  le  roi,  son  père,  força 
d'assister  à  ce  spectacle.  Le  mariage 
du  prince  avec  la  princesse  de  Bruns- 
wick-WolÉFeœbu  tel ,  en  1753,  n'é- 
carta pas  tous  les  nuages  entre  le 
père  et  le  fils ,  qui  avoit  été  comme 
forcé  par  lui  à  celte  union  ;  mais  il 
ramena  la  paix  dans  la  famille  royale. 
Verô  la  fin  de  1734*,  Frédéric-Guil- 
laume passa  une  convention  avec  la 
France  ,  dont  il  obtint  la  garantie 
du  duché  de  Berg.  Il  se  contenta 
d'aulant  plus  facilement  du  partage 
qu'on  lui  fit,  que  la  foiblesse  de  sa 
santé  lui  annonçoit  une  mort  pro- 
chaine. Elle  arriva  le  3 1  mai  1 740 , 
et  il  la  reçut  avec  fermeté.  Il  ordonna 
ses  funérailles  avec  autant  de  sang- 
froid  qu'il  prescrivoit  la  marche  de 
ties  régimens.  Ce  prince  avcât  épousé , 
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en  1705,  Sophie-Dorothée ,  fille  de  • 
George  d'Hanovre,  depuis  roi  d'An- 
gleterre. De  ce  mariage  naquit  Fré- 
déric n ,  qui  lui  succéda  ;  les  trois 
princes  Auguste -Guillaume  ,  Fré- 
déric-Henri-Louis ,  Auguste-Ferdi- 
nand et  six  princesses ,  dont  luue  , 
Ulrique ,  épousa  le  roi  de  Suède.... 
«  La  politique  de  Frédéric ,  dit  son 
illustre  fils  ,  fut  toujours  inséparable 
de  la  justice.  Moins  occupé  à  étendre 
ses  états  qu'à  les  bien  gouverner  , 
circonspect  dans  ses  engagemeus  , 
vrai  dans  ses  promesses  ,  austère 
dans  ses  mœurs,  rigoureux  sur  celles 
des  autres,  scrupuleux  observateur 
de  la  discipline  militaire,  gouyer-  ♦ 
uant  son  état  par  les  mêmes  lois  que 
son  armée,  il  présumoit  si  bien  de 
l'humanité,  quil  auroit  voulu  que 
ses  sujets  fussent  aussi  sloïques  que 
lui.  Il  n'aimoit  ni  les  sa  vans  ni  les 
poètes.  Ayant  aperçu  ,  au  retour 
d'un  voyage ,  des  caractères  tracé» 
au-dessus  de  la  porte  de  son  palais , 
il  demanda  à  ses  courtisans  ce  que 
c'étoit.  On  le  lui  explique  :  on  lui  dit 
que  c'étoient  des  vers  latins  ,  com- 
posés par  Wachter ,  résidant  à  Ber- 
lin. Le  roi ,  courroucé  ,  Tenvoie 
chercher  sur-le-champ ,  et  lui  or- 
donne de  sortir,  sans  délai ,  de  la 
ville  et  de  ses  états.  Il  exila  le  cé- 
lèbre Wolf ,  et  fit  un  très-mauvais 
accueil  au  jeune  Baratier ,  qui  lui  fat 
présenté  comme  un  prodige  d'éru- 
dition. (  Voyez  Baratier.  )  Le 
prince  royal  étoit  obligé,  du  vivant 
de  son  père ,  de  se  cacher  pour  étu- 
dier et  pour  s'entretenir  avec  quel- 
ques savans.  On  a  publié  la  Vie  de 
Frédéric  premier ,  en  â  vol.  in-ia , 
174j.  C'est  un  ouvrage  très -mé- 
diocre, fait  en  partie  sur  les  gazeltet. 
Voltaire  parle  de  ce  prince  dans  ses 
Mémoires  secrets  ;  mais  le  portrait 
qu'il  en  fait  est  une  caricature.  Il 
étoit  dur ,  mais  non  brutal.  Le  trésor 
considérable  qu'il  laissa  fut  le  fruit 
de  son  esprit  d'ordre  et  d'économie  ^< 
et  non  celui  d'une  sordide  avarice. 
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Frëdéric-Gnillaume  u'eut  aucun  des 
vices  que  le  luxe  et  la  mollesse  foni 
trop  souvent  contracter  aux  rois  ,; 
mais  il  eut  presque  tous  les  défauts 
auxquels  conduit  Thabilude  du  despo- 
tisme ,  quai^d  il  n'est  tenipéré  ni  par 
la  bonté  du  cœur ,  ni  par  Télévation 
des  idées.  Aussi  ce  prince  fut  -  il , 
dans  ses  états  comme  dans  sa  fa- 
mille ,  estimé ,  craint  et  détesté. 

t  XVIII.  FRÉDÉRIC  H  (  nommé 
Charles-Frédéric)  ^  hls  du  précé- 
dent, né  le  34  janvier  171a,  monta 
sur   le  trône  de  Prusse  le  3i  mai 
1740.  Ses  premières  années  ne  furent 
pas  heureuses.   Son  goût  pour  les 
lettres   et  les  arts   s'opposoit   aux 
idées  et  aux  vues  de  son  père.  Traité 
en  prisonnier  detal  à  l'âge  de  18 
ans,  Frédéric  vmilut  se  procurer  la 
liberté.  11  fut  arrêté ,  gardé  plus 
rigoureusement  qu  auparavant ,  et 
forcé    d'assister    au   supplice   d'un 
I  jeune    of$cier  ,   compagnon  de   sa 
fuite.  On  croit  que  son  père  vouloit 
le  punir  de  mort ,  et  qu'il  ne  céda 
qu'avec  peine  à   l'intervention  de 
l'empereur.    Ainsi     fut     conservé 
par  ce  monarque  le  plus  redoutable 
ennemi  qu'ait  eu  la  maison  d'Au' 
triche,  depuis  Gustave -Adolphe. 
A  peine  Frédéric  a  voit-il  commencé 
ce  régner  ,  qu'il  eu(  Toccasion  de 
développer  ses  laleus  militaires ,  et 
de  faire  servir  à  des  conquêtes  des 
troupes  que  son  père  sembloit  ua- 
voir  formées  que  pour  la  parade. 
Charles  VI^  empereur  d'Allemagne, 
mourut  le    30   octolsre  «1740  ,   ne 
laissant  qu'une  hlle  unique  ,  Marie- 
Thérèse  ,  archiduchesse  d'Autriche , 
et  reine  de  Ho^igrie ,  dont  le  riche 
\  héritageifut  envié  par  beaucoup  de 
princes.  Frédéric ,  croyant  pouvoir 
eu  réclamer  une  petite  portion ,  fît 
valoir  d'anciennes  prétentions  sur  la 
Siléste^  et  entra  à  main  armée  dans 

itle  province  ,  un  niois  après  la 
|)nort  de  l'empereur.  Le  comte  de 

leupergy  chargé  par  la  reine  de 
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Hongrie  de  la  défendre ,  fut  battu 
par  les  Prussiens  à  Moiwilz  le  10 
avril  X1741.  Le  roi  son  père  avoit 
formé  et  discipliné  son  infanterie; 
mais  la  cavalerie  avoit  été  négligée  : 
aussi  fut-elle  battue.  L'infanterie  ré- 
tablit l'ordre  et  remporta  la  victoire. 
Frédéric ,  depuis  ce  jour  mémorable , 
disciplina  lui-même  sa  cavalerie, 
et  la  rendit  une  des  meilleures  de 
l'Europe.  Son  zèle  pour  la  discipline 
étoit  d'une  sévérité  e£frayante.  On 
coonoit  le  supplice  intligé  au  capi- 
taine Zierten,    pour    être  coutre- 
venu  à  l'ordre  qui  défendoil ,  sous 
peine  de  la  vie ,  toute  lumière  dans 
le   camp.   Après  s'être  emparé  de 
plusieurs  places ,  Frédéric  se  rendit 
maître  de  la  basse  Silésie  ,  qui  se 
soumit  en  novembre  1741.  L'aunée 
suivante  il  s'avança  dans  la  Mo- 
ravie ,  prit  quelques  places  ,  et  rem- 
porta une  victoire  considérable  sur 
le  prince  Charles  ,  le   17  mai,  à 
Czaslayr.  Le  roi ,  à  la  tète  de  la  ca« 
Valérie  ,  soutint  long-temps  l'efiPort 
de  celle  d'Autriche ,  et  euHn  la  dis- 
sipa. Sa  conduite  seule  fît  le  succès 
de  cette  journée.  Le  maréchal  de 
Broglio ,  qui  avoit  été  envoyé  par 
la  France  pour  favoriser  les  préten- 
tions de  l'électeur  de  Bavière  à  l'em- 
pire ,  et  celles  du  roi  de  Prusse  sur  la 
Silésie,  eut  à  Sahai  un  avantage  con- 
sidérable; mais  il  ne  put  en  pro- 
fiter; il  fut  abandonné  par  les  troupes 
prussiennes.  Frédéric  avoit  fait  sa 
paix  avec  la  reine  de  Hongrie;  et 
par  les  préliminaires  du  traité,  si- 
gné le  Il  juin  à  Breslaw,  il  restoit 
en  possession  de  la  Silésie  et  du  comté 
de  Glatz.  De  nouveaux  intérêts  le 
lièrent  encore  avec  la  France  qu*il 
avoit  al)andonnée.  Au  printemps  de 
1 744  y  il  M  déclara  une  seconde  fois 
contre  Marie-Thérèse,  sans  en  avoir 
reçu  aucun  sujet  de  plainte ,  et  s'a- 
vança en  Bohême  avec  cent  mlllt 
hommes ,  tandis  que  les  troupes  au- 
trichiennes étoient  occupées  en  Al- 
sace. La  véritable  raison  de  cette 
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infraction  au  traite  de  Breslau  étott 
que  Frédéric  craignoit  que  ce  traité , 
l'ait  les  armes  à  la  maia,  ne  fat 
rompu  par  la  force  des  armes.  11 
.l'ulloit  uu  prétexte  pour  la  colorer; 
.  Frédéric  eu  trouva  un  dans  Télecttou 
de  Charles  Vil.  Ce  prince  avoil  été 
«lu  empereur  légitimeineut.  La 
reine  de  Hongrie  refusoit  de  le  re- 
connoitre  pour  chef  de  l'empire.  Le 
•  roi  d«  Prusse  >  comme  électeur  de 

.  .Brandebourg,  se  crut  chargé  de  ven- 
ger le  corps  germanique  qui  lui  avott 
donné  le  trône  impérial.  11  alla  mettre 
le  siège  devant  Prague^  la  prit,  et 
lit  seize  mille  prisonniers  de  guerre. 
Il  fut  cependant  obligé  d'abandonner 
bientôt  cette  place;  mais  le  4  juin 
1745  il  remporta  à  Friedberg  une 
.victoire  signalée  snr  le  prince  Char- 
les de  Lorraine  ,  qui  perdit  près 
d'onze  mille  hommes,  dont  quatre 
mille  mortsetsept  mille  prisoiiniers. 
Frédéric ,  en  mandant  à  Louis  XV  la 
nouvelle  de  cette  heureuse  journée , 
lui  marquoit  :  u  J'ai  acquitté  à  Fried- 
.berg  la  lettre  ék  change  que  vous 

.  avez  tirée  sur  moi  à  Foutenoy.»  Ses 
.succès    produisirent    un  nouveau 
traité,  conclu  à  Dresde  le  25  décem- 
.  bre ,  par  lequel  la  cour  de  Vienne  lui 
.cédoit  la.  haute  et  basse  Silésie^  à 
Texceplton  de  quelques  districts ,  et 
tout  le  comté  de  Glatz,  à  condition 
que    Frédéric  reconnoitroit  Fran- 
çois P'de  Lorraine  en  qualité  d'em- 
pereur. Cette  paix  fut  troublée ,  en 
1755,  par  la  guerre  que  se  firent  les 
Anglais  et  les  Français  sur  les  limites 
de  l'Âcadie.  L'Angleterre  s'allia  avec 
la  Prusse ,  et  la  France  avec  l'Âutri- 

^  çhe.  Frédéric  avoit  eu  des  raisons  de 
fioupçonner  qu'il  se  traiLoit  contre 
lui  des  projets  hostiles  entre  la  mai- 
son d'Autriche,  l'électeur  de  Saxeet 
la  Russie.  Quelque  secsëtement  que 
le  traité  eût  été  conclu ,  le  roi  de 
Prusse  en  eut  connoissance;  et  trou- 
yant  plus  sûr  de  prévenir  ses  enne- 
mis que  d'attendre  leurs  coups,  il 
|)éaéira  dans  la  Saxe  avec  iiim  armée 
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nombreuse ,  au  moment  qu^on  s'jr 
atlendoit  le  moin%.  On  se  récria 
contre  celte  invasion ,  qu'il  avoit  ta- 
ché de  justifier  pai'lin  mémoire  dont 
la  substance  étoit  :  «Tous  ce\ix  qui 
se  liguent  avec  les  puissances  que  je 
combats  sont  mes  ennemis.  Le  roi 
de  Pologne ,  électeur  de  Saxe ,  a  con- 
clu un  traité  défensif  avec  Marre- 
Thérèse  ;  il  est  donc  mon  ennemi , 
et  je  lui  déclare  que  je  marche  contre 
lui.  »  Ces  raisons  ne  parurent  ])as 
décisives  aux  étals  de  l'empire ,  qui 
lui  déclarèrent  la  guerre  comme  à 
un  perturbateur  de  la  tranquillité 
publique.  En  1757  il  vit  réunir 
contre  lui  la  Russie ,  l'empire  d'Al- 
lemagne ,  la  maison  d'Autriche,  la 
Saxe,  la  Suède  et  la  France.  Les 
troupes  de  celte  dentière  puissance 
prirent  les  étals  de  Frédéric,  depuis 
la  ville  de  Gueldres  jusqu'à  Minden 
sur  le  Weser.  L'armée  de  l'ittipéra- 
trice  de  Russie  s'empara  de  toute  k  1 
Prusse ,  tandis  que  (es  troupes  de 
l'empereur  pénétroient  dans  la  basse 
Silésie.  Les  malheurs  de  Frédéric 
ayant  beaucoup  diminué  son  armée, 
on  le  vit ,  après  une  défaite ,  conché 
çuT  un  peu  de  imille ,  dans  les  ruines 
de  la  maison  d'un  paysan ,  dormir 
aussi  tranquillement  que  s'il  n'eût 
pas  eu  de  danger  à  craindre.  Son 
chapeau  lui  couvroit  la  moitië  dn 
visage ,  son  épée  nue  étoit  à  côté  de 
lui ,  et  à  ses  pieds  dormoient  deux 
adjudans.  «Prenez  la  botte  de  paille 
avec  vous ,  disoit-il  un  jour  en  par- 
courant les  retranchemens  -,  afiB  que 
je  ne  sois  pas  obligé  de  coucher  à 
terre,  comme  la  nuit  dernière.  »  On 
lui  amena'^un  grenadier  qui  avoit 
déserté.  Lorsqu'il  fut  en  sa  présence, 
Frédéric  lui  demanda  quelle  raisonil 
avoit  eu  d'abandonner  ses  drapeaux. 
«  Vos  affaires ,  lui  répondit  le  déaer-f 
teur  ,  sont  dans  im  tel  état  de  dé- 
tresse, que  je  vous  ai  quitté  pour 
aller  chereher  fortune  ailleurs.  — 
Tu  as  raison,  lui  répliqua  le  itû; 
«nais  je  te  demande  de  rester -e^oom 
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avec  moi  cette  campagne  ;  et  si  les 
choses  ne  vont  pas  mieux ,  je  le  pco- 
mets  de  déserter  avec  loi.  »  Frédé- 
ric, bai  lu  d'abord  par  les  Russes^ 
^  bmtit  les  Autrichiens ,  et  en  i'ui  battu 
à  sou  tour  dans  la  Bohème  le  1 8  juin 
1757.  (  Voy.  Marte-Thérèse.  )  La 
situation  fâcheuse  où  il  se  trou  voit 
alors  u*ébranla  point  sa  constance. 
11  conservoit  au  milieu  de  ses  revers 
uu  ton  de  plaisanterie  ,  qui  prouve 
•»n  grand  sang-froid.  «  Si  je  siiis 
dépouillé  de  tout,  je  me  flatte  du 
moins  qu'ilji*y  a  point  de  souverain 
qui  ne  veuille  bien  nie  prendre  pour 
son  général  d'armée.  Ayant  su  que 
le  roi  d'Angleterre,, étonné  des  pre- 
miers succès  des  Français ,  montroit 
du  penchant  pour  la  paix ,  il  lui  écri- 
vit, et  fit  répandre  une  lettre ,  dans 
laquelle  il  le  rappeloit  iièrem.ent  à 
leurs  engagemens  mutuels.  Ce  ton 
de  confiance  fut  justifié  à  Rosbach, 
sur   les   frontières  de  Saxe,    le   5 
novembre  de  la  même  année.  11  at- 
tendit dans  ce  poste  avantageux  les 
Français  et  les  Autrichiens ,  qui , 
frappés  d'une  terreur  soudaine,  s'en- 
fuirent presque  à  Ja  première  dé- 
charge. La  discipline   et  l'exercice 
militaire  que  Frédéric  avoit  établis 
avec  l'attention  la  plus  sévère  fu- 
rent la  véritable  cause  de  cette  vic- 
toire. L'exercice  prussien  s'étoit  for- 
tifié sous  un  prince  qui  éioi t  toujours 
à  la  tète  de  ses  troupes.  On  avoit 
voulu  l'imiter  en  France  comme 
dans  d'autres  états  ;  ensuite  on  avoit 
changé  plusieurs   évolutions  à  cet 
exercice.  Le  soldat  français ,  incer- 
tain sur  les  manœuvres ,  n'ayaut  plus 
son  ancienne  manière  de  combattre, 
Pb     'mal  affermi  dans  la  nouvelle ,  et  en- 
tendant tous  les  jours  ses  officiers 
vanter  les  talens  de  Frédéric,  ne 
put  tenir  contre  des  soldats  disci- 
plinés de  longue^main ,  dans  lesquels 
il  crut  voir  ses  maîtres.  Frédéric  mit 
le  comble  à  la  gloire  acquise  à  Ros- 
bach  y  en  remportant ,  au  bout  d'un 
I        mois ,  une  victoire  plus  signalée  et 
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plus  disputée  sur  l'armée  d'Autriche  ,^ 
à  Lissa ,  près  dé  Breslaw.  Il  reprit 
celle  dernière  ville,  fi.t  quinze  mille 
prisounlers ,  et  le  reste  de  la  Silësie 
rentra  sous  ses  lois.' 11  soutenoit  par 
sa  politique   les  maaœuvres  miii-    | 
taires.  Malgré  son  indifférence,  ou 
même  son  mépris  pour  les  différentes 
communions  du  christianisme,  il 
tàcboil  de  persuader  aux  proteslans 
que  leur  religion  étoit  très^intéressée 
dans  cette  guerre  ;  et  il  est  certain 
que  lesprolïestans  del'arméede  l'em- 
pire   ne    marchoieut  qu'à    regret 
contre  un  prince  regardé  comme  leur 
prolecteur.  Enfin  il  remporta  tant 
d'avantages  ,  et  répara  avec   tant 
d'habileté  et  de  promptitude  ses  dé- 
faites, qu'il  rendit  inutiles  les  efforts 
des  puissances  réunies   contre  lui. 
Par  le  irailé  de  paix ,  signé  le  i5  fé- 
vrier 1765,  l'Autriche  lui  confirma 
la  cession  de  la  Silésie ,  et  Frédéric 
promit  son  suffrage  à  l'archiduc  Jo- 
seph ,  fil3  ahié  de  l'empereur ,  qui 
devoit  bientôt  être  élu  roi  des  Ro- 
mains. La  Prusse  et  l'Autriche  vé- 
cuient  en   bonne  intelligence,  au 
point   qu'elles    8*unirent  en   1773 
pour  partager  une  partie  de  U  Polo- 
gne. Frédéric  obtint  pour  sa  portion 
la  Prusse  polonaise  et  une  partie  do 
la  grande  Pologne,  en  deçà  de  la  ri- 
vière de  Netze.  Mais  la  mort  du  due 
de  Bavière,  en  décen)bre  1777,  qui 
ne  laissoit  point  d'enfans ,  mit  entre 
Frédéric  et  Joseph  une  mésintelli- 
gence passagère.  L'empereur  récla-. 
moit  une  partie  de  la  succession.  Le 
roi  de  Prusse,  craignant  lagrandis-» 
sèment  du  chef  de  l'empire,  arma 
contre  lui.  Cette  petite  guerre,  01^ 
les  armées  se  tinrent  presque  tou- 
jours sur  la  défensive,  finit  bientôt 
par  le  traité  de  Teschen ,  signé  le  1 3 
mai  1779.  Enfin  Frédéric  conclut  en 
1785  ,  en  faveur  du  repos  public  en 
Allemagne ,  une  alliance  remarqua- 
ble avec  plusieursclecteurset  princes 
de  l'empire.  Ayant  ainsi  terminé 
tous  les  différens  qui  pou  voient  l'in- 
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quiëter  ,  afTermi  ses  conquêtes  et 
agraadi  ses  ëtats ,  il  ne  «'occui[)a  plus 
qu'à  y  faire  fleurir  Ja  justice ,  le  com- 
merce et  les  arts.  Dans  les  six  der- 
nières années  de  sa  vie  ,  sa  bieufai- 
sauce  vint  au  secours  de  tous  les  in- 
fortunés. Il  employa,  tous  les  ans, 
la  neuvième  partie  de  son  revenu  à 
réparer  des  malheurs,  ou  à  faire  des 
établissemens  utiles.  Enfin  il  étoit 
adoré  de  la  plus  graude  partie  de  ses 
aujets ,  lorsqu'une  complication  de 
maux  l'enleva  à  la  Prusse  le  ij  août 
1786.  Il  avoit  affronté  la  mort  en 
héros;  il  la  vit  approcher  en  philo*- 
«ophe.  Ayant  long-temps  vécu  dans 
la  disgrâce,  il  reçut  des  leçons  de 
l'adversité  qui  lui  inspirèrent  des 
principes  d\m  stoïcisme  qui  ne  se 
îaissoit  ni  amollir  par  les  succès,  ni 
abattre  par  les  revers.  Il  profita  de 
son  loisir  forcé  pour  cultiver  les 
sciences  et  les  beau)ç  arts  ;  et  lorsqu'il 
fut  sur  le  trône ,  les  belles-lettres 
furent  pour  lui  un  des  délassemens 
les  plus  agréables  des  fatigues  qu'il 
s'imposa.  On  a  imprimé  ses  (Euvres 
en  4  vol.  in-ia.  Les  deux  premiers 
renferment  ses  Poésies,  et  les  deux 
derniers  les  Mémoires  de  Brande- 
hourg.  Des  Odes,  qui  ouvrent  son 
Becueil,  en  forment  la  partie  la 
plus  négligée.  Les  £^/i///*c«  ont  beau- 
coup plus  de  mérite;  et  quoique 
l'auteur  emprunte  des  vers  de  Boi- 
leau ,  de  Rousseau  ,  de  Gresset ,  et 
sur-tout  de  Voltaire,  on  y  trouve 
dès  choses  de  lui  bien  pensées  et  bien 
rendues.  Mais  c'est  sur-tout  dans 
son  Poëme  sur  l'Art  de  la  guerre 
qu'il  faut  chercher  principalement 
son  génie.  Ou  voit  qu'il  possède  à 
fond  sa  malière ,  et  que  s'il  ne  l'orne 
pas  toujours ,  il  la  rend  intéressante , 
ci  par  les  exemples  qu'il  cite  ,  et  par 
les  leçons  qu'il  donne.  Ses  Mcmoires 
de  Brandebourg  sont  remarquables 
par  la  vérité  des  faits,  par  le. coloris 
des  portraits ,  par  la  justesse  des  ré- 
il.'xions ,  par  la  force  et  le  nerf  du 
ttrle.  llfî  dojîueul  à  c^  prince  r.nc 
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sorte  de  célébrité  que  César  seul  a 
partagée  avec  lui.  On  peut  faire,  à 
quelques  égards,  le  mêftie  éloge  de 
\ Anti'-Machiavel ,  imprimé  sépa- 
rément à  La  Haye,  17/40,  in- 8*. 
Cette  réfutation  d'un  écrivain  dan- 
gereux est  pleine  d'esprit  et  sur- 
tout de  senti  mens  de  justice  et  d'hu- 
manité. Elle  auroitfait  encore  plus 
d'honneur  au  roi  de  Prusse ,  si  le» 
malheureuses  circonstances  de  la 
guerre  ne  l'a  voient  forcé  quelquefois 
à  démentir  des  principes  établis  avec 
tant  de  solidité  et  d'éloquence  ,  et  si 
sa  morale  pratique  n'a  voit  souvent 
contredit  sa  morale  spéculative.  Son 
Eloge  de  Voltùira  fut  lu  à  l'acadé- 
mie de  Berlin  le  a6  juin  1778.  Les 
hommes  de  lettres  furent  ilatlés  de 
voir  uu  d'entre  eux  loué  par  uu  roi. 
Nous  mettrons  encore  au  nombre  de 
ses  Ouvi'ages  le  Code  qui  porte  son 
nom.  Ce  livre,  imprimé  en  2  vol. 
in-i  2,  et  cusuile  en  3  vol.  in-S**,  est 
un  corps  de  droit,  fondé  sur  la  rai- 
son et  sur  la  constitution  des  étals 
pour  lesquels  il  a  été  fait.  Fréde'ric, 
en  preuaut  ce  que  le  droit  romain  a 
de  bon ,  l'a  disposé  dans  un  ordre 
natu^rel ,  a  retranché  les  lois  élran- 
eères,  abrégé  les  procédures,  enlevé 
des  prétextes  à  la  chicane ,  et  a  éiablt 
pour  SCS  sujets  un  droit  cerLiiin  et 
universel.  Ce  princeétoit  d'une  taille 
au-dessous  de  la  moyeune.  Son  re- 
gard annonçoit  de  la  pénétration  et 
de  l'esprit.  Il  avoit  des  '^ç.wy^  bleus  et 
très- vifs,  quoiqu'il  fût  myope.  Ses 
traits,  qui  cloienl  agréables  dans  sa 
jeuuKsse,  acquéroienL  un  degré  sin- 
gulier d'expression  et  de  vivacilé 
lorsqu'il  parioil.  Peu  de  voix  éloieut 
aussi  agréables  que  Ta  sienne  :  il  par- 
ioil beaucoup  et  facilement.  Ceux 
qui  l'écouloisnt  regrelloient  qu'il  ne 
parlai  pas  clavanVage.  Ayant  beau- 
coup ciudié  les  livres  et  les-hommes, 
ses  observations  étoient  presque  tou- 
jours justes  et  so\ivent  brillantes. 
Lorsque  Voltaire  se  fut  ciabli  eu 
.Prusse  ,  te  mo^.kTnjue  et  le   poefs 
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avoieiit  chaque  soir  un  eiUrelien  se- 
cret. La  politique,  la  religion,  les 
arts  ,  les  lettres ,  les  progrès  de  l'cs'- 
pril  humain  en  étoieut  l'objet  tour 
à  tour.  Peupks^  rois,  ministres, 
femmes  en  fiveur ,  généraux  d'ar- 
mëes,  philosophes,  poètes,  or  a  leurs, 
tout  étoit  jugé  dans  ces  conversa- 
tions particulières.  Les  arrêts  pro- 
iioncésà  ce  tribunal  étoient  consignés 
«lans  un  mémorial  qui  sera  long- 
temps un  secret  pour  le  publie  avide 
et  curieux.  Frédéric  avoit  la  reparlie 
vive  et»prompte.  On  rapporte  de  lui 
plusieurs  réponses  pleines  de  sens  et 
de  sel.  Le  jour  de  son  entrevue  avec 
l'empereur,  le  célèbre  général  Laudou 
fut  admis  a  leur  table,  et  voulut  se 
mettre  au  côté  opposée  celui  où  éloit 
le  roi.  «  Venez  vous  mettre  ici,  lui 
dit  Frédéric  ,  j'ai  toujours  mieux 
aimé  vous  voir  à  côté  de  moi  que 
TÎs-à-vis.  »  Une  princesse  lui 
présenta  deux  sujets  ;  Tun  étoit 
un  jeune  homme  sage,  et  dont  les 
talens  pou  voient  faire  la  fortime  ; 
l'autre ,  un  homme  mûr ,  excel- 
lent pour  le  conseil,  a  Le  premier 
n'a  pas  besqin  de  moi ,  répoudit>il , 
et  je  n*âi  pas  besoin  du  second.  »  Un 
de  ses  secrétaires ,  aussi  âgé  que  lui , 
fut  frappé  d'apoplexie  en  présence 
de  Frédéric  ,  alors  attaqué  de  la 
maladie  qui  l'a  emporté  :  «  Voilà , 
dit  tranquillement  le  monarque, 
voilà  mon  précurseur.  »  Le  prince 
royal  s'empressa  ,  au  retour  de 
ses  revues  ,  d'aller  présenter  à  son 
oncle  des  notes  sur  tout  ce  qu'il  a  voit 
vu.  Il  baisa  les  mains  de  Frédéric  , 
qui  lui  dit  avec  attendrissement  : 
ce  Je  vous  fais  bien  attendre  ;  mais 
je  souhaite  que  vous  fassiez  bien  at* 
tendre  votre  successeur.  »  Son  mé- 
decin lui  ayant  témoigné  le  regret 
de  voir  que  son  art  eût  si  peu  de 
ressources  contre  les  maux  qui  l'ac- 
cabloieut.  a  C'est  moi  qui  ai  tort, 
dit  le  monarque,  et  non  la  médecine; 
mou  corps  est  usé ,  il  faut  que  je  fi- 
nisse ,  tt  je  ne  me  plains  ni  de  vous, 
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ni  d'elle,  d  Huit  jours  avant  sa  mort, 
il  apprit  que  des  marchands  de  Leip- 
sick  spéculoient  sur  sa  iin  prochaine, 
et  accaparoieut  tout  le  crêpe  qui  se 
présentoit.  a  Si  je  croyois  ,  dil-il , 
que  je  fusse  obéi  après  mon  trépas , 
j  ordonnerois  que  mon  deuil  fût  porté 
en  couleur  de  rose.  £n  jouant  un 
tour  aux  monopoleurs  de  Leipsick, 
je  ferois  plaisir  aux  femmes  ,  aux- 
quelles je  n'en  ai  guère  fait  pendant 
ma  vie.  »  Ses  habillemeus  ,  qu'il 
varioit  peu  ,  étoient  fojt  simples.  Il 
s'habiiloit  le  malin  en  se  levant ,  et 
celle  toilette  précipitée  ,  qui  ne  pre- 
noitque  peu  de  minutes,  lui  servait 
pour  le  reste  du  jour.  Jamais  il  ne 
quiltoit  ses  bottes.  Tous^ses  moment, 
depuis  cinq  heures  du  matin  jusqu'à 
dix  heures  du  soir^  étoient  réguliè- 
rement; et  imiformément  remplis 
par  les  affaires  ,  les  belles-lettres  et 
les  arts.  Son  premier  soin  étoit  de 
lire  ,  le  matin  ,  tous  les  papiers 
qui  lui  étoient  adressés  de  toutes  les 
parties  de  ses  états  ;  car  le  moindre 
de  ses  sujets  pouvoit^lui  écrire  et 
compter  sur  une  réponse.  Chaque  re- 
quête, chaque  proposition  à  faire, 
chaque  grâce  à  demander,  dévoient 
être  par  écrit.  Un  simple  mot ,  mis 
à  la  marge  avec  un  crayon,  indiquoit 
la  r^onse  qui  devoit  être  faite  par 
ses  secrétaires.  Cette  méthode  ,  plus 
expéditiveque  la  discussion  verbale, 
donnoit  au  roi  le  temps  d'examiner 
plus  d'affaires  ,  et  de  peser  la  justice 
des  grâces  à  accorder  ou  à  vefiiser  : 
aussi  éloit-il  moins  surpris  par  ses 
ministres  ou  par  les  courtisans  que 
d'autres  princes  ;  et  rarement  accor- 
doit-il  ce  qu'il  auroit  fallu  refuser. 
Quelquefois  sa  bonté  prévenoit  les 
demandes.  Ayant  trouvé  un  jour  un 
de  ses  pages  endormi  dans  un  fau- 
teuil ,  il  alloit  le  réveiller,  lorsqu'il 
aperçut  un  bout  de  billet  qu i  sortoit 
de  sa  poche.  C'étoit  une  lettre  de  la 
mère  du  jeune  homme,  qui  remer- 
cioit  son  fils  de  ce  qu'il  soulageoit 
sa  mrsère  d'une  partie  de  ses  gages. 
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Sur-4e-champ ,  le  roi  prend  an  rou- 
leau de  ducats  et  le  glisse  avec  la 
lettre  dans  la  poche  de  cet  enfant 
respectable.  A  son  réveil  ,  le  page 
crut  qu'on  lui  avoit  mis  cet  argent 
pour  le  perdre  ;  mais  le  roi  le  rassura^ 
en  disant  que  le  bien  venoit  en  dor- 
mant, et  quil  auroit  soin  du  fils  et 
de  la  mère.  Vers  les  onze  heures ,  il 
faisoitdaufi  son* jardin  la  revue  de 
son  régiment  des  gardes  ,  et ,  à  la 
même  heure  ,  tous  les  colonels  en 
faisoient  autant  dans  toutes  les  pro- 
vinces. Il  dinoit  précisément  à  midi, 
et  invitoit  ordinairement  huit  ou 
neuf  officiers.  A  table ,  il  n'y  avoit 
point  d'étiquette  ;  il  vouloit  que  tout 
Je  monde  y  parût  avec  égalité ,  aiin 
que  la  conversation  fût  plus  libre  : 
liberté  inconnue  aux  festins  royaux, 
et  que  les  convives  du  roi  de  Prusse 
osoient  peu  goûter  ,  quoiqu'il  lâchât 
de  les  y  encouitiger  par  des  plaisan- 
teries et  des  bons  mots.  Deux  heures 
après  le  repas ,  Frédéric  se  retiroit 
seul  dans  son  cabinet  pour  faire  des 
Ters ,  ou  pour  composer  quelque  ou- 
vrage de  littérature  ou  de  philoso- 
phie. Un  petit  concert  commençoit 
à  sept  heures  ,  il  y  jouoit  de  la  ilûte 
aussi  bien  que  le  meilleur  artiste , 
et  faisoit  souvent  exécuter  aux  con- 
certans  des  pièces  de  musique  qu'il 
avoit  composées.  Le  concert  étoit 
suivi  d'uu  souper  ,  où  le  roi  n'ad- 
mettoit  gnère  que  des  gens  de  lettres 
et  des  philosophes,  et  où  les  matières 
traitées  étoient  analogues  au  goût  du 
prince  et  des  convives.  Frédéric  les 
traitoit  en  général  avec  bonté.  Ce 
roi ,  peint  comme  un  homme  si  dur 
par  des  gazeliers,  et  qui  le  fut  en 
cfiPet  quelquefois  ,  montra  aussi  dans 
plusieurs  occasions  de  la  sensibilité 
et  de  l'indulgence.  Un  de  ses  officiers 
ayant  fait  un  libelle  atroce  contre 
lui ,  parce  qu'il,  pher choit  une  res- 
source passagère  dans  la  vente  d'une 
brochure ,  le  roi  non  seulement  lui 
pardonna ,  nuds  le  fit  gouverneur  de 
Spand^.  Lorsque  sa  Vie  Fripée  ^ 
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satire  scandaleuse  attribuée  à  Vol- 
taire, ville  jour  en  175a,  d'Argel, 
secrétaire  du  monarque ,  voulut  la 
réfuter.  «  Mon  cher  d'Arget ,  lui  ré- 
pondit Frédéric ,  les  calomnies  de 
cet  ouvrage  ne  méritent  pas  la  peine 
que  vous  preudriez  de  les  détruire. 
C'est  à  moi  à  faire  mon  devoir  et  à 
laisser  dire  les  méchans.  »  Un  jour  il 
vit  de  sa  fenêtre  beaucoup  de  pénible 
qui  s'arrètoit  pour  lire  une  affiche.  Va 
voir  ce  que  c'est ,  dit-il  à  un  de  ses 
pages,  qui  lui  rapporta  que  c'étoit  un 
placard  contre  lui.  ail  est  trop  haut, 
répliqua  - 1  -  il ,  va  le  détacher  et 
mets4e  plus  bas ,  afin  qu  ils  le  lisent 
plus  â  leur  aise.  »  Mais  si  Frédéric 
pardonnoit  aux  satiriques ,  il  étoit 
très-sévère  à  l'égard  des  officiers  ou 
des  magistrats  qui  négligeoient  de 
remplir  leurs  fonctions.  11  ne  vouloit 
point  de  titre  sans  travail  ;et  comme 
il  sacriBoit  son  temps,  et  quelquefois 
ses  plaisirs ,  aux  seins  de  la  royauté, 
il  exigeoit  des  autres  la  même  acti- 
vité et  la  même  assiduité.  Il  respec- 
toit  la  propriété.  Lorsqu'il  bâtit  le 
château  de  Sans-Souci,  il  se  trou  voit 
un  moulin  qui  le  gêuolt  dans  l'exé- 
cution de  son  plan.  Le  meunier  ne 
voulut  jamais  lui  sacrifier  cet  héri- 
tage de  ses  pères  ,  malgré  les  offres 
avantageuses  que  le  roi  lui  Rt.  «  Sais* 
tu  bien ,  lui  dit  Frédéric  impatienté, 
que  je  puis  te  prendre  ton  moulin 
sans  te  donner  un  denier.  —  Qui , 
lui  répondit  le  meunier,  si  ce  u'étoit 
la  chambre  de  justice  de  Berlin.  — 
Je  suis  iiatté  de  ta  réponse,  reprit  le 
monarque ,  je  vois  que  tu  me  juges 
incapable  de  faire  une  injustice. 
Reste  tranquille  ;  tu  garderas  ton 
moulin,  et  je  changerai  mon  plan.  » 
Il  avoit  épousé,  le  la  juillet  i735, 
la  princesse  Élizabeth  de  Brunswick- 
Wolfembntel ,  dont  il  n'a  point  eu 
d'enfans.  Doué  d'un  caractère  ferme 
et  d'un  esprit  flexible ,  dit  un  histo- 
rien moderne,  il  perfectionna  l'un 
et  l'autre  par  l'étude  et  la  réflexion. 
Les  leçons  de  l'histoire  le  rendirent 
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politique  profond  et  général  habile  ; 
la  fréquenta  lion  des  philosophes  et 
des  beaux  esprits  lui  apprit  à  se  pla- 
cer an  rang  des  écrivains  distingués. 
Tant  qu  il  ne  fut  que  prince  royal , 
il  parut  n'ambitionner  que  la  gloire 
des  Antonin  et  des  Marc-Aurèle; 
mais  à  peiue  se  vit-il  sur  le  troue , 
qu'il  prit  pour  modèle  les  Alexandre 
et  les  Philippe.  Sorti  victorieux  de  la 
faaieuse  guerre  de  sept  ans  ,  guerre 
qui  sembloit  devoir  consommer  sa 
ruine  ,  il  étendit  les  bornes  de  ses 
étals,  et  fit  de  la  puissance  secondaire 
dont  il  avoit  hérité  l'une  des  puis- 
sances les  plus  imposantes  de  l'Eu- 
rope. Au  litre  de  politique  et  de  con- 
quérant^ il  sut  joindre  celui  de  lé- 
gislateur. Le  code  qui  porte  son  nom 
lui  mérita  la  reconnoissance  de  ses 
sujets. Dédaignant  le  luxe  par  goût, 
et  te -craignant  par  économie,  il  met- 
toit  son  faste  dans  le  nombre  de  ses 
soldats!  Laborieux,  vigilant,  infati- 
gable, il  s'occupa,  jusqu'aux  derniers 
inslans  de  sa  vie  ,  de  l'administra- 
tion de  son  royaume  ;  mais  il  se 
montra  en  même  temps  plus  jaloux 
de  raffermissement  de  son  pouvoir 
et  de  la  prospérité  de  la  Prusse  que 
du  bonheur  des  Prussiens.  Lui-même 
vécut-il  heureux  ?  On  peut  oser  dire 
que  non  ,  puisqu'il  se  laissa  souvent 
entraîner  par  deux  passions  cruelles, 
rambition  et  l'avarice.  Il  désiroit  le 
surnom  de  Grand  :  il  l'obtint  de 
son  siècle ,  et  sans  doute  la  postérité 
ie  lui  confirmera.  Quoique  l'on  ait 
accusé  Frédéric  (  et  jusqu'à  un  cer- 
tain point  avec  justice}  de  dureté, 
de  bizarrerie,  de  cet  égoïsme  si  fatal 
aux  nations  ,  lorsqu'il  se  trouve, 
réuni ,  dans  ceux  qui  gouvernent ,  à 
de  grandes  qualités  ;  son  génie ,  ses 
talens  militaires  ,  ses  diverses  for- 
tunes ,  l'éclat  qu'il  répandit  sur  la 
Prusse  ,  la  part  qu'il  eut  à  tous  les 
événemens  importans  de  son  siècle , 
même  les  traits  de  sa  vie  privée ,  lui 
assurent  une  mémoire  impérissable, 
et  jettent  le  plus  grand  intérêt  sur  son 
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histoire.  Plus  d'un  souverain  illustre 
a  mieux  su  se  faire  aimer  que  Fré- 
déric ;•  aucun  n'a  commandé  phis 
impérieusement ladmiratiou.  Le  roi 
de  Prusse  a  laissé  des  (Euvres  pos- 
thumes ,  imprimées  à  Berlin  et  à 
Bàle  eu  douze  vol.  iu-8°.  Ce  recueil 
contient,  \^  JU histoire  de  son  temps. 
Elle  renferme  le  récit,  tant  poli- 
tique que  militaire  ,  de  ce  qui  s'est 
passé  depuis  l'année  1740  jusqu'à  la 
paix  de  Dresde  ;  3®  Histoire  de  la 
guerre  de  sept  ans  ;  3°  Histoire  de 
ce  qui  s'est  passé  depuis  la  paix  de 
Hubertsbourg  jusqu'à  celle  de  Tes- 
chen  ;  4**  Essai  sur  les  formes  du 
gouvernement  et  sur  les  devoirs  des 
Souverains  ;  5°  Examen  du  sys- 
tème de  la  Nature  ;  6°  Remarques 
sur  le  système  de  la  Nature  ;  7°  He 
r innocence  des  erreurs  de  l'esprit  ; 
8°  Trois  dialogues  des  morts; 
o[^  Des  poésies  ;  10°  Avant  propos 
sur  la  Henriade  ;  1 1**  Considération 
sur  l'état  politique  de  l'Europe  ; 
12°  Plusieurs  centaines  de  lettres 
de  S,  M.  à  divers  écrivains  célèèi'eSy 
tels  que  Voltaire,  Fontenelle,  Rolliu, 
le  marquis  d'Argens ,  d'Alembert , 
Condorcet,  etc....  avec  les  réponses. 
Ce  recueil  a  été  réuni  à  ses  (^vres 
complètes  ,  accompagnées  de  sa  vie , 
1790,  a5  vol.  in-8**.  Elles  ont  été 
réimprimées  à  Postdam,  i8o5,  eu 
34  vol.  in-8°. 

XIX.  FRÉDÉRIC,  princede  Saxe, 
F'oyez  Adela^ide  ,  n*  IL 

t  XX.  FRÉDÉRIC ,  surnommé 
le  Sage ,  électeur  de  Saxe ,  né  en 
]463,  ne  voulut  jamais  se  marier. 
L'empereur  Maximilieu  le  choisit 
pour  chef  souverain  de  son  conseil 
et  pour  son  vicaire-général.  On  pré- 
tend qu'on  lui  offrit  l'empire  après  la 
mort  de  ce  prince,  en  1 5 19 ,  et  qu'il 
le  refusa.  Mais  en  quoi  consista  son 
refus  ,  dit  l'auteur  des  Annales  de 
l'Empire,  puisqu'il  ne  fut  point  élu  ? 
£u  ce  que  sa  réputation  le  faisoit 
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nommer  par  la  voix  publique  ;  qu'il 
doana  sa  voix  à  Charles-Qnint ,  et 
que  sa  recomniandatioii  eniraina 
eiiiin  les  suffrages.  Il  le  fit  élire  ce- 
pendant à  certaines  conditions,  pour 
méiiyger  la  liberlé  de  l'Allemagne. 
C'est  l'origine  de  la  capitulation 
qu'on  faisoil  jurera  tous  les  empe- 
reurs avant  leur  élection.  Ce  prince, 
un  des  premiers  prolecteurs  de  Lu- 
ther ,  mourut  en  i526.  Sou  frère 
Jean,  surnommé  le  Constant,  lui 
succéda. 

t  XXÏ.  FRÉDÉRIC  (Jean),  sur- 
nommé le  Magnanime  ,  un  des 
principaux  soutiens  de  la  religion 
j)rolesiaute  ,  à  l'exemple  de  son 
père  et  de  son  oncle  ,  deviat  le 
chef  de  la  ligue  de  Smalkalde  ,  en 
10.56.  Charles- Qu  in  t ,  irrité  d'avoir 
ù  combattre  ,  dans  l'empire  ,  un  pro- 
tecteur si  dangereux  des  nouvelles 
•  .   .         *      p 

opiuions  ,  lui  déclara  la  guerre. 
Apres  divers  combats,  Charles  at- 
teignit l'électeur  à  Muhlberg  en  Saxe 
le  24  avril  1647  ,  et  lui  livra  ba- 
taille. La  victoire  se  décida  pour 
l'empereur,  et  Jean-Frédéric  fut  fait 
prisonnier.  Le  duc  d'Albe  l'amena  à 
Charles-Quint.  «  Très-puissant  et 
très-débonnaire  empereur  ,  lui  dit 
l'électeur  ,  puisqu'il  a  plu  à  la  for- 
tune  Bon  !  interrompit  Charles , 

vous  parlez  à  celte  heure  autre- 
ment que  vous  ne  faisiez  ,  lorsque 
vous  trouviez  bon  de  ne  mappeler 
que  Charles-le-Grand.  w  11  le  donna 
en  garde  a  quelques  olïiciers  espa- 
gnols ;  et  considérant  ensuite  le 
champ  de  bataille  ,  il  dit  :  ce  Je  suis 

venu,  j'ai  vu  ,  et  Dieu  a  vaincu 

Cependant  Charles  fit  faire  le  proccs 
à  son  prisonnier,  et  il  fut  condamne, 
Je' 12  mai  suivant,  par  le  conseil  de 
guerre,  à  perdre  la  tète.  I^  sévère 
duc  d'Albe  présidoit  à  ce  conseil.  Le 
secrétaire  du  conseil  signifia  le 
même  jour  la  sentence  à  l'électeur  , 
qui  se  mit  à  jouer  aux  échecs  avec 
le  prince  Ernest  de  Brunswick.  Le 
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duc  Maurice,  son  cousin,  filscl'Albert 
le  Courageux ,  à  qui  Charles-Quint 
a  voit  promis  son  électoral ,  voulut 
encore  avoir  la  gloire  aisée  de  de- 
mander sa  grâce.  Charles  accorda  la 
vie  à  rélecteur,  à  condition  qu'il  re- 
noncerait ,  pour  lui  et  ses  enfaus ,  à 
la  dignité  électorale,  en  faveur  de 
Maurice,  On  lui  laissa  la  ville  de 
Gotha  et  ses  dépendances  ;  mais  on 
en  démolit  la  forteresse.  C'est  de  lui 
que  descendent  les  ducs  de  Gotha  et 
de  Weimar Jean-Frédéric  mou- 
rut le  3  mars  i554  ,  après  avoir 
consenti  à  son  dépouillement  ,  ety 
avoir  fait  souscrire  ses  fils.  Il  con- 
serva cependant  le  litre  d'électeur 
jusqu'à  sa  mort.  —  Son. exemple  ne 
corrigea  point  son  fils,  Jeak-Fbk- 
déric  h  du  nom  ,  duc  de  Saxe-Go- 
tha. La  protection  qu'il  accorda  aux 
assassins  de  l'évèque  de  Wirtzbourg 
lui  attira  l'indignation  de  Tempereur. 
Il  fut  mis  au  bauc  de  l'empire.  Ou  le 
poursuivit  les  armes  à  la  main  ;  et 
ayant  été  battu  et  fait  prisonnier 
dans  nn  combat,  on  le  conduisit  en 
Stirie,  où  il  mourut,  après  28  ans 
de  prison  ,  le  g  mai  1695.  Ses  biens» 
qui  avoient  été  confisqués  ,  furent 
rendus  ù  ses  enfaus. 


t  XXU.  FRÉDÉRIC  V,  électeur 
palatin  ,  fils  de  Frédéric  IV,  et  gen- 
dre de  Jacques  P^' ,  roi  d'Angleterre^ 
parvint  à  l'éleclorat  en  1610.  La 
faction  protestante  ,  qui  vouloil  se 
donner  un  chef  assez  puissant  pour 
la  protéger  contre  Terapereur  Fer- 
dinand Il  ,  l'élut  roi  de  Bohème  en 
I G 19.  Cet  trône  avoit  déjà  été  décerne 
à  Ferdinand  d'Autriche,  qui  arma 
contre  Frédéric  ,  et  le  poursuivît 
dans  son  liouveau  royaume  de  Bo- 
hême et  dans  son  électoral.  Ce  prince  [ 
fut  entièrement  défait,  le   19  no- 
vembre  1620  ,  auprès  de  Prague^ 
Obligé  de  fuir  en  Silésie  avec  sa  fem- 
me et  deux  de  ses  enians,  il  perdit 
en  un  jour  les  étals  de  ses  aïenx  et 
ceux  qu'il  avoit  acquis;  Lorsq^ue  ic 
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grand  Guslave  eiilra  eii  Allemagne, 
Frédéric  implora  son  secours.  Ce  hé- 
ros le  servoit  effîcacemenl ,  quand 
il  fut  tué  dans  la  plaine  de  Lutzen, 
le  i5  novembre  i652.  Frédéric  é toit 
alors  malade  à  Mayence  ;  cette  nou- 
velle augmenta  sa  maladie  ,  et  il 
mourut  le  19  du  mois  suivant,  ac- 
cablé de  soucis  et  de  regrets.  La 
France  et  l'Angleterre ,  qui  avoient 
d'abord  paru  vouloir  le  seconder, 
l'abandonnèrent. 

*  XXIII.  FRÉDÉRIC  (  Henri  ) , 
prince  d'Orange,  naquit  à  Delft  le 
19  janvier  i584,  l'année  que  Guil- 
laume dé  Nassau ,  son  père ,  fut  as- 
sassiné dans  la  même  ville  ,  par  un 
fanatique  nommé  Gérard.  Elevé  par 
son  frère,  le  prince  Maurice  d'O- 
range, l'un  des  plus  grands  capi- 
taines de  son  siècle ,  le  jeune  Frédé- 
ric se  sigiiala  de  bonne  heure  dans 
la  carrière  des  armes.  Son  frère  étant 
mort  en  162.5  ,  Frédéric-Henri  re- 
vêtu de  la  dignité  de  stathouder, 
et  de  celle  de  maréchal  hérédi- 
taire de  Hollande ,  soutint  dans  ces 
places  l'honneur  de  sa  famille.  La 
conquête  de  Bois-le-duc ,  celles  de 
Venlo,  deRuremonde,  deMastricht, 
de  Limbourg  ,  de  Bréda  ,  de  Hulst, 
et  plusieurs  combats  glorieux ,  vin- 
rent mettre  le  comble  à  sa  réputa- 
tion ,  et  assurer  l'indépendance  de 
la  nouvelle  république.  Sous  son 
gcuvemeraent ,  la  marine  hollan- 
daise obtint  de  brillans  succès  :  ses 
amiraux  vainquirent  les  flottes  es- 
pagnoles dans  plusieurs  rencontres, 
€l  rentrèrent  au  Texcl  chargés  de 
l'or  du  Mexique  et  du  Pérou.  A  cette 
époque ,  de  nouvelles  découvertes  et 
de  nouveaux élablissemens  faits  aux 
Indes  orientales  et  occidentales  aug- 
mentèrent le  commerce  et  la  puis- 
sance de  la  Hollande.  La  mort  vint 
arrêter  Frédéric-Henri  dans  sa  car- 
rière ,  en  1647  ,  à  l'instant  où  la 
suspension  d'armes  avec  l'Espagne 
alloit  faire  j©uir  lu  république  d'une 
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paix  glorieuse  et  nécessaire  à  son 
affermissement.  Ce  prince ,  prudent  « 
et  libéral ,  eut  une  partie  des  taiens 
de  son  frère  ;  il  fut  vaillant  çt  infa- 
tigable comme  lui  ;  mais  il  n'eut  pas 
sou  ambition,  et  sut,  pendant  1er 
vingt-deux  années  de  son  gouverne- 
ment ,  respecter  la  liberté  de  son 
payS;  dont  la  puissance  et  la  richesse 
prirent  j  sous  son  administration  , 
un  merveilleux  accroissement. 

*  XXIV.  FRÉDÉRIC ,   roi    de 

Suède,  fils  aîné  de  Charles ,  landgrave 
de  Hesse-Cassel ,  a  voit  épousé  la  sœur 
de  Charles  XII.  Cette  princesse,  élue 
par  les  états  reine  de  Suède  après  la 
mort  du  roi  son  père,  résigna  la 
couronne  à  son  époux  l'année  sui- 
vante ,  du  consentement  de  ces 
mêmes  états.  Ce  prince  soutint  con- 
tre la  Hussie  une  guerre  longue  et 
malheureuse,  qui  fut  «terminée  par 
une  paix  désavantageuse  à  la  Suède. 
Il  mourut  sans  enfans  en  1751. 

*  XXV.  FRÉDÉRIC-GUIL- 
LAUME 11,  roi  de  Prusse,  ne- 
veu du  grand  Frédéric ,  né  le  a 5 
septembre  1744,  et  monté  sur  le 
trône  le  17  août  1786,  à  l'âge  de 
42  ans  ,  donna  d'abord  sa  con- 
fiance aux  ministres  établis  par  son 
oncle,  parcourut  les  provinces,  di- 
minua les  impôts  ,  et  manifesta  des 
intentions  bienfaisantes  ;  mais  l'in- 
trigue ne  tarda  pas  à  avoir  sur  sa 
foiblesse  une  grande  influence.  Il 
écarta  de  ses  conseils  le  prince  Henri» 
son  oncle ,  se  livra  au  duc  de  Bruns- 
wick e^l  à  son  ministre  le  comte  de 
Hersberg,  qui  fut  lui-même  disgracié 
et  remplacé  par  des  maîtresses  et  des 
favoris.  Quoiqu'il  eut  à  la  fois  trois 
légitimes  femmes  et  une  maîtresse  , 
il  chassa  de  Berlin  les  comédiennes 
qu'ilaccusa  d'y  corrompre  les  mœurs. 
Il  se  livra  h  la  secte  des  illuminés 
qui  lui  firent  paroître  à  souper  la 
silhouette  de  l'ombre  de  César.  Eïi 
1787  ^il  cîîgngrci  les  Turcs  à  dcela- 


i88 


FRED 


y 


rer  la  guerre  aux  Russes  ,  leur  pro- 
lïiiLde  tenir  l'empereur  en  ëchec ,  et 
ne  tint  pas  sa  promesse.  Eu  1788,  il 
fomenta  l'insurreclion  des  Polonais, 
les  excita  à  se  rendire  indépendans , 
et  à  prendre  les  armes  contre  la 
Russie.   Il  conclut,  en   1790,  un 
irai  lé  d  alliance  avec  Stanislas- Au- 
guste, nouveau  roi  constitutionnel 
de  Pologne ,  et  approuva  la  consti- 
tution  monarchique  que  ce  pays 
s'étoit  ordonnée.  En  1792  il  se  mit 
à  la  tète  de  la  coalition  contre  la 
France ,  prit  Longwy  et  Verdun,  ea^ 
ira  en  Champagne  avec  cinquante 
mille  hommes  ,  fit  publier  par  le 
duc  de  Brunswick ,  son  général  en 
chef  ,  un  mauifeste  ,  dans  lequel  il 
'  annonçoit  qu'il  piiniroit  comme  re- 
belles tous  les  Français  qui  s'oppo- 
seroieut  à  son  invasion;  et  après  une 
bataille  peu  iraporlaule  à  Valmi ,  il 
renonça  tout  à  coup  à  ses  projets, 
négocia  avec'"  les  républicains  ,  et 
se  retira  sans  être  inquiété.  Il  resta 
alors  avec  sou  armée  en  observaliou 
sur  le  Haut-Rhiti  ,  et  après  avoir 
éloigné  les  Français  des  étais  de  l'é- 
lecteur de  Hesse ,  son  allié ,  il  reprit 
Mayence ,  dont  Custines  s'étoit  em- 
paré. En  1795,  Frédéric  se  ligua  avec 
Catherine  pour  le  partage  entier  de 
la  Pologne  et  s'empara  de  Dantzick , 
de  Thorn  ,  et  d'une  partie  de  la 
grande  Pologne.  Le  i4  avril  i794> 
il  s'engagea  à  fournir  à  la  coalition 
contre  la  France,  62,000  hommes^ 
moyennant  5o,ooo,ooo  que  lui  pro- 
mit l'Angleterre,  continua  cepen- 
dant à  n'agir  qu'avec  beaucoup  de 
foi  blesse ,   et  se  rendit  même  peu 
de  temps  après  à  son  armée  employée 
contre  les  Polonais.  Il  battit  Kos- 
cinsko  à  Szezcheciu,   s'empara   de 
Cracovie  ,  et  fut  forcé  après  2  mois 
de  lever  le  siège  de  Varsovie  ,  et  de 
se  retirer  dans  ses  étals ,  abandon- 
nant ses  malades  et  ses  provisions. 
En  1 79.5  ,  il  refusa  de  nouveaux  sub- 
sides de  l'Angleterre ,  abandonna  à 
la  république  française  ses  posses- 
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slons  de  la  rive  gauche  du  Rhin,  et  fit 
sa  paixparticulièreavecellele  5  avril 
1795.  11  mourut  le  16  novembre 
1797,  et  les  dépenses  de  la  guerre 
(  dit  un  historien  moderne) ,  ses  pro- 
digalités ,  ses  maîtresses  ,  dérangè- 
rent ses  finances,  et  épuisèrent  le 
trésor  amassé  par  le  grand  Frédé- 
ric. Il  abandonna  les  Turcs,  les 
Polonais ,  les  Liégeois ,  les  Braban- 
çons, et  les  Suédois  ,  qu'il  avoit  sou- 
levés, devint  l'allié  de  l'Autriche, 
après  avoir  préparé  sa  ruine  ;  se  pla- 
ça ,  comme  Agamemnon ,  à  la  tète 
des  rois  qui  voùloient  envahir  la 
France ,  sous  prétexte  de  la  rendre 
à  ses  anciens  rois,  et  fut  le  premier 
à  abandouner  la  coalition  ,  et  à  faire 
un  traité  avec  les  révolutionnaires 
dont  il  avoit  juré  la  destruction. 
Après  avoir  partagé  la  Pologne, 
dont  il  avoit  provoqué  l'insurrec- 
tion ,  l'un  des  premiers  il  devint  in- 
différent à  tous  les  troubles  de  l'Eu- 
rope ,  et  s'éteignit  sans  éclat  et  sans 
inquiétude,  au  milieu  de  l'incendie 
qu'il  avoit  allumé. 

*  XXVI.  FRÉDÉRÎC-HENRÎ- 
LOUIS ,  connu  sous  le  nom  de  prince 
Henri  de  Prusse ,  frère  de  Frédéric 
II ,  ûil  Le-Grand,  né  à  Berlin  le  18 
janvier  1 7  26,  de  Frédéric-Guillaume 
1*'  du  nom ,  2*  roi  de  Prusse ,  et  de 
Sophie-Dorothée  de  Brunswiti-Ha- 
novre ,  sœur  de  George  II,  roi  d'An- 
gleterre. La  première  éducation  qu'il 
reçut  jusqu'à  l'àgè  de  i5  ans,  époque 
de  la  mort  de  son  père,  ne  fut  pas- 
brillante  ,  il  ne  dut  qu'à  lui-même 
ee  qu'il  sut  par  la  suite  ;  il  retint  ce- 
pendant de  cette  première  éducation 
un  mauvais  jargon  allernaud  qu'il 
ne  perfectionna  jamais  ,  et  une  cer- 
taiue  tournure  presque  grotesque 
dans  ses  expressions ,  sur- tout  dans 
ses  plaisanteries  qu'il  tenoit  de  la 
société  soldatesque  qu'il  a  voit  d'abord 
connue,  et  dont  il  eut  de  la  peine  à  se 
défaire  entièrement ,  malgré  les  mo- 
dèles qu'il  eut  loDg-tempa  sous  les 
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yeux  ^  et  qu'il  étudioit  sans  cesse. 
£n  1743  ,  il  iit,  à  Tâge  de  16  ans ,  sa 
première  campague,  en  qualité  de 
colonel ,  dans  Tannée  qui  pénétra  eu 
Moravie  ,  sous  les  ordres  du  maré- 
chal de  Schweriu  et  du  roi ,  et  se 
trouva  à  la  fameuse  bataille  de  Cho- 
tu&itz  ou  de  Czaslau ,  gagnée  le  17 
mai  de  la  même  année  par  les  Prus- 
siens.   En    1744  i^   défendit  avec 
opiniâtreté  et  succès  la  rille  de  Ta~ 
hoT  en  Bohême,  entourée  d'une  srim- 
pu  muraille  ;  il  se  distingua  encore 
plus  particulièrement  à  la  bataille  de 
Hobenfriedberg  ou  de  Striegau^  don- 
née le  4  juin  174^9  ^ù  les  Prussiens, 
commandés  par  le  roi ,  battirent  l'ar- 
mée  autrichienne  aux   ordres    du 
prince  Cbarlés  de  Lorraine ,  et  com- 
mencèrent à  développer  ces  grands 
mbuvemens  de  tactique  qui  lui  va- 
lurent dans  la  suite  tant  de  succès 
et  de  réputation.  Après  la  paix  de 
Dresde,  Frédjéric  II  tixa  son  séjour  à 
Postdam ,  et  appela  près  de  lui  dans 
cette  retraite  le  prince  Henri  avec 
ton  frère   Ferdinand.   Le  premier 
mit  à  profit  ce  temps  de  repos ,  et 
s'adonna  à  l'étude  avec  une  sorte 
de  passion.  Doué  d'une  imagination 
ardîeate,  de  l'esprit  le  plus  juste ,  et 
particulièrement  tourné  à  la  réfle- 
xion €t  au  calcul ,  d'une  volonté 
ferme  et  toute  portée  au  bien ,  et 
âVne  méiiioire  prodigieuse  ,  il  y  fit 
dles  progrès  rapides.  Son  désir  de 
s'instruire  s'étendit  également  sur 
les  arts  d'agrément  comme  sur  les 
arts  utiles  ,  et ,  au  milieu  des  soins 
qu'il  dounoit  à  tout  ce  qui  de  voit 
nourrir  et  fortifier  son  esprit ,  il 
trouva  le  temps  de  se  perfection- 
ner dans  la  àuisique  et  la  peinture. 
I^  séjour  même  de  Postdam,  où 
Frédéric  II  a  voit  réuni  les  hommes 
les  pins  distingués  par  leurs  écrits  et 
sur-tout  par  la  hardiesse  de  leurs 
opinions ,  contribua  à  donner  à  son 
«sprit  et  à  don  caractère  cet  essor 
éUv4  qu'il  prit  bientôt.  Le  prince 
Henri  passa  amsi  les  sept  premières 
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années  qui  suivirent  la  paix  de 
Dresde,  et  en  1762  sou  frère  le 
\naria  à  la  princesse  Guillelmine  de 
Hesse  -  Cassel ,  et  lui  fit  bâtir  un 
palais  à  Berlin.  C'est  à  celte  époque 
qu'il  reçut  en  propriété  le  domaine 
et  le  château  de  Reinsberg  ,  illustré 
déjà  par  le  séjour  de  Frédéric  comme 
prince  royal ,  et  qui  est  encore  de- 
veau  plus  célèbre  par  lé  sien.  La 
guerre  de  sept  ans  qui  commença 
en  1756,  et  dan*  laquelle  on  vit 
la  France  ,  l'Autriche  ,  la  Russie  , 
etc. ,  prendre  les  armes  pour  arrêter 
Fambition  de  Frédéric  II,  devint 
pour  le  prince  Henri  l'occasion  de 
déployer  ses  talens  ,  et  de  réaliser 
ces  savantes  théories  militaires  qu'il 
avoit  étudiées  pendant  la  paix.  À  la 
bataille  de  Prague,  le  6  mai  1757, 
sa  valeur  froide  et  intrépide ,  son 
coup-d'œil  prompt  et  assuré  au  mi- 
lieu des  hasards,  décidèrent  de  celte 
journée  brillante.  A  celle  de  Ros- 
bach ,  une  blessure  honorable  vinÇ 
encore  ajouter  aux  nouveaux  titres 
de  gloire  que  ce  prince  acquit  dans 
cette  journée.  Le  roi  de  Prusse  , 
après  celte  bataille,  laissa  à  Leipsick 
le  prince  Henri  blessé ,  et  Je  chargea 
du  commandement  du  peu  de  trou* 
pes  qui  resta  dans  cette  partie; 
peu  après  il  lui  confia  celui  de  sa 
seconde  armée.  Dès -lors  les  deux 
frères  balancèrent  par  la  correspon- 
dance de  leur  génie  ,  et  par  le  con- 
cours de  leurs  qualités  opposées ,  les 
chances  de  cette  guerre  dont  ils  de- 
vinrent les  deux  principaux  acteurs^ 
et  leur  gloire  devint  aussi  commune 
que  leur  cause.  En  1 7  58  ,  le  prince 
Henri ,  chargé  de  couvrir  avec  une 
armée  de  a5,ooo  hommes ,  non  seu- 
lement la  Saxe ,  mais  enbore  le  pays 
d'Hanovre,  celui  de  Brunswick  et 
la  Hesse,  par  conséquent  la  marcha 
de  Brandebourg  et  le  cœur  des  états 
ptussieris,  parvint  a  force  de  ma- 
nœuvres savantes  ,  et  <en  fatiguant 
continuellement  les  ennemis  par  de^ 
attaques  par  tiellesqui  na  le  compro-r 


iç^o 


FRED 


nieltoient  jamais  et  tournoieut  tou- 
jours à  son  avaulage  ,  à  relarder 
leurs  progrès  et  à.  gagner  le  temps 
nécessaire  pour  que  le  roi  pût  éta- 
blir ses  affaires  et  lui  donner  du  se- 
cours.ïl  onvrit,par  l'offensive^lacam- 
pngue  de  1 769,  regardée  avec  raison 
comme  la  plus  belle  qu'il  ait  l'aile^ 
pénétra  en  Bohême  ,  détruisit  tous 
les  magasins  des  Autrichiens ,  et  se 
tourna  après  vers  Tarmée  deTem- 

,  pire ,  où  il  en  fit  autant.  Par  une 
tactique  aussi  savante  qu'active ,  il 
sut  déjouer  les  projets  des  ennemis, 
et  cette  campagne  eût  été  terminée 
gloncusemeut ,  sans  une  faute  com- 
mise par  le  roi.  «C'est  au  roi ,  dit 
un  de  ceux  qui  combattirent  cou- 
ire  le  prince  Henri,  qu'on  doit  im- 
puter la  seule  faute  commise  pen- 
dant la  campagne  à  l'armée  du  prince 
Heuri,qui,  plus  sage  etplus froid,  pas- 
ftoil  déjà  pour  être  plus  habile  que  son 
frère  dans  l'art  de  la  guerre.»  En 
1760 ,  le  roi  de  Prusse  donna  à  ce 
prince  le  commandement  d'une  ar- 
nice  de  40,000  hommes  destinée  à 
être  opposée  aux  Russes.  Après  plu- 
sieurs marches  savamment  combi- 
nées ,  il  fil  lever  le  siège  de  Breslaw. 
Dans  la  campagne  de  1761  il  ne  se 
passa  rien  de  remarquable  ,  le  prince 
Henri  s'étant  borné  ,  vu  h  foiblesse 
de  ses  forces ,  à  une  simple  défensive. 
11  ouvrît  celle  de  1762  par  plusieurs 
attaques  sagement  dirigées,  et  re- 
poussa les  Autrichiens  au-delà  de 
Weiserilz  :  ce  succès  fut  suivi  de 
quelques  échecs  qu'on  ne  dut  attri- 
buer qu'au  peu  de  forces  qu'il  a  voit 
alors  à  sa  disposition ,  et  avec  les- 

.  quelles  il  d  evoit  occuper  et  défendre 
une  ligue  très-étendue.  Mais  l'attaque 
et  la  prise  du  camp  de  Freyberg,  la 
victoire  que  ce  prince  y  remporta, 
eurent  les  suites  les  plus  importan- 
tes. Les  états  de  l'empire  retirèrent 
•uccessiveroenl  leur  contingent  en  se 
réconciliant  avec  le  roi  de  Prusse. 
Ce  graud  pas  vers  la  paix  générale 
fui  le  plus  beau  résultat  de  la  bataille 
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de  Freyberg ,  et  le  prince  Henri , 
en  recueillant  le  dernier  laurier 
de  cette  guerre ,  mit  le  sceau  à  sa 
gloire  ,  à  la  fortune  de  Frédéric  et 
à  la  puissance  de  la  Prusse.  La  paix^ 
fut  conclu  avec  l'empire  à  Hubertz- 
bourg  le  i5  février  1763,  et  laSi- 
lésie  assurée  saufi  retour  au  roi  de 
Prusse.  Devenu  plus  libre  par  la 
paix ,  le  prince  Henri  reprit  les 
habitudes  douces  et  tranquilles  qu'il 
a  voit,  pour  ainsi  dire,  essayées  avant 
la  guerre.  Le  château  de  Retnsberg 
devint  le  séjour  de  la  philosophie  et 
des  muses  ;  mais  sa  trop  grande 
confiance  en  des  personnes  qui  ne 
la  mériloient  pas  fut  la  cause  du 
trouble  domestique  qui  altéra  sa 
tranquillité,  et  qui  le  détermina  à 
éloigner  de  lui  une  épouse  qui  nié- 
ri  toi  tau  moins  son  indulgence.  Quoi- 
qu'il sût  aussi  bien  que  personne 
soutenir  l'honneur  de  son  rang ,  il 
nti  peusoit  pas  que  la  grandeur  d'un 
prmce  fui  dans  la  richesse  de  ses 
habits,  dans  la  magnificepce  de  ses 
équipages  ,  ni  dans  la  reclierche  de 
sa  table.  Aussi  disoit-il  à  un  prince 
allemand  qui  s'étonnoit  qu'il  u*eût 
que  vingt  chevaux  dans  son  écurie: 
u  Je  sais  que  vous  en  nourrissez 
plus  que  moi  ;  mais  aussi  je  fais 
vivre  plus  de  monde  que  vous.  » 
Au  milieu  des  douceurs  de  la  paix , 
le  partage  de  la  Pologne  occupoit  la 
Russie,  l'Autriche  et  la  Prusse.  Le 
prince^  Henri  fut  encore  chargé  des 
négociations  au  sujet  de  ce  démem- 
brement, et  Frédéric  II  lui  dut  en/- 
core,  (ians  cette  circonstance ,  de» 
avantages  auxquels  il  ne  pouvoit 
s'attendre.  La  mort  de  Maximiliea- 
Joseph,  électeur  de  Bavière ,  arrivée 
le  5o  décembre  1777,  troubla  subi- 
tement la  tranquillité  de  l'Europe , 
le  roi  de  Prusse  entra  en  campagne 
contre  l'Autriche,  elle  prince  Henri 
fut  chargé  du  commandement  d*une 
armée  ,  qui  arriva  le  7  juillet  i77'8 
vers  Dresde ,  se  réunit  à  celle  des 
Saxons ,  et  fit  une  invasion  eu  Bo- 
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Kèmè  ;  maié  obligé  de  faire  sa  re-  | 
Iraileàcause  delà  rareté  des  vivres, 
il  rexëcula  avec  aulani  de  lai  eu  s 
que  de  bonheur.  La  paix,  signée 
le  i5  mai  1779  ,  mil  fin  à  cette 
guerre.  En  1784  il  vint  à  Paris, 
sous  prétexte  de  voir  la  cour  la 
pins  brillante  de  l'Europe  ,  mais 
réellement  pour  proposer  une  réu- 
xiion  d'efforts  qui  pût  arrêter  Tarn- 
bition  de  la  maison  d'Autriche.  L*in- 
terlitnde  du  cabinet  de  Versailles 
ayant  fait  échouer  son  projet ,  il  re- 
tourna en  Prusse ,  oi!i  la  mort  du 
grand  Frédéric,  arrivée  le  17  août 
1 786 ,  changea  la  face  des  affaires*; 
son  successeur  ne  tarda  pas  à  éloi- 
gner son  oncle  des  affaires  ,  qui  pro- 
jeta alors  de  se  retirer  en  France  ; 
mais  ia  révolution  qui  commençoit 
à  s'annoncer  en  ce  royaume  le  dé- 
tourna bientôt  de  sa  résolution ,  et 
il  se  fixa  de  nouveau  à  Reinsberg, 
se  consolant  de  l'ingratitude  de  son 
neveu  au  milieu  de  la  société  des 
philosophes ,  des  savans  et  des  ar- 
tistes. La  guerre  entreprise  par  la 
Prusse  contre  la  France  ne  reçut 
point  rapprobation  du  prince  Henri, 
dont  1  expérience  ne  fut  pas  toujours 
écoutée  Déjà  vieux  et  cassé  ,  le 
repos  lui  étoit  nécessaire ,  et  il  eut 
le  bon  esprit  de  vivre  un  peu  pour 
lui-même^  et  d'attendre  dans  un 
doux  loisir  la  fin  d'une  vie  qui  a  voit 
été  consacrée  au  bien  de  l'état  et  à 
toutes  les  vertus  sociales.  Il  mourut 
à  Reinsberg  au  mois  de  juillet  1802. 
Il  avoit  joui  de  la  vie  avec  modéra- 
tion ,  s'éloit  vu  vieillir  sans  re- 
gret ,  et  se  vit  mourir  sans  foi- 
blesse.  Ce  prince ,  comme  son  frère 
le  grand  Frédéric,  eut  toujours  de 
la  prédilection  pour  les  Français ,  et 
il  en  a  donné  des  preuves  en  accueil- 
lant ,  durant  le  cours  de  la  révolu- 
tion, quelques  littérateurs  émigrés 
de  cette  nation  ,  entre  autres  le  che- 
valier de  Bbufflers  qui  a  fait  l'ins- 
cription suivante  pour  être  mise  au 
kis  de  ion  buste  : 


FRED 


IQt 


Dans  celte  image  aiignsle  et  chère, 
Toui  liéro^  verra  «ou  rival , 
Tout  sage  verra  son  égal , 
Et  tout  homme  verra  son  frère. 

On  a  publié  la  Vie  privée ,  i>oli ti- 
que et  militaire  de  ce  prince,  Paris , 
1809,  1  vol,  in-S**. 

*  XXVI! .  FRÉDÉRIC  (  le  colonel),, 
mort  en  1796,  fils  de  Théodore- 
rinfortuué,  communément  appelé 
Roi  de  Corse ,  dont  il  partagea  les 
malheurs  et  les  imprudences^  avoit 
été  élevé  comme  destiné  à  la  profes- 
sion des  armes.  Ufut ,  en  Angleterre , 
comme  l'agent  du  duc  de  Wurtem- 
lîerg  ,  qui  lui  donna  le  grade  de  co- 
lonel et  la  croix  du  mérite.  S'étaut 
trouvé  dans  ime  grande  pénurie  ,  il 
sa  tua  lui-même  d'un  coup  de  pis- 
tolet ,  sous  le  portail  de  Tabbaye  de 
Westminster.  Il  a  laissé  ,  l.  Ues  Jfe- 
moires  pour  servir  à  V histoire  de 
la  Corse ,  1768 ,  in-8^  II.  Des^ 
cription  de  la  Corse  ,  avec  jun  récit 
de  la  réunion  de  ce  pays  à  la  cou- 
ronne d'Angleterre ,  1798,  in-8**. 
Suivant  son  propre  récit,  il  étoit  né 
en  Espagne ,  où  sa  mère ,  Irlandaise , 
d'une  famille  noble,  étoit  attachée 
à  la  reine.  Il  suivit  par- tout  son 
père  ,  partagea  ses  malheurs  ,  et  le 
servit  dans  ses  besoins.  Il  vécut 
quelques  années  en  Angleterre  du 
produit  des  leçons  de  langue  latine 
qu'il  y  donna,  et  il  y  épousa  une 
Allemande  dont  il  eut  une  fille  et 
un  fils,  qui  mourut  en  Amérique. 
Frédéric,  après  avoir  servi  le  duc 
de  Wurtemberg  dans  les  armées  et 
dans  les  négociations  ,  alla  à  Anvers, 
négocier  un  emprunt  pour  le  priuce 
de  Galles.  Celte  opération  déplut  au 
roi  d'Auglelerre  ,  et  ce  fut,  dit-on  , 
le  chagrin  qu'il  en  ressentit  au  tau  l 
que  le  pressant  besoin  où  il  se  trou- 
voit,qui  détermina  son  suicide. 

FREDOLl  (  Bérenger),  né  d'une  fa- 
mille noble  à  Benne  en  I«auguedoc , 
mort  ;\  Avignon  eu  iSaS  ,  étoit  ha- 
bile dans  le  droit.  Il  fut  choisi ,  ta 
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1 298 ,  par  Bouiface  VIII ,  pour  faire 
la  compilation  dû  Sexte^,  c'est-à-dire 
du  6*  livre  des  Dëcrétales ,  avec 
Guillaume  de  Maudagor  ,  et  Richard 
de  Sienne.  Clément  V  Thouora  du 
chapeau  de  cardinal  en  i3o5. 

*  FREEMANïJJean) ,  peintre  an- 
glais ,  qui  a  vécu  sous  le  règne  de 
Charles  II.  Cet  artiste  alla  aux  Indes^ 
où  6n  voulut  le  mettre  en  prison.  11 
revint  en  Angleterre  ,  et  y  l'ut  em- 
ployé aux  décorations  de  Covent- 
Garden. 

L  FREGOSE  (Paul),  cardinal, 
archevêque  de  Gênes ,  sa  patrie ,  doge 
eu  1462  ,  perdit  cette  place  quelque 
temps  après,  la  recouvra  eu  i4^3 , 
et  l'occupa  encore  deux  fois ,  malgré 
ses  violences  tyraimiques.  Il  mourut 
à  Rome  le  a  mars  1498. 

II.  FREGOSE  (  Baptiste  ) ,  neveu 
du  précédent  j  élu  doge  de  Gènes 
en  1478,  ïie  jouit  P^s  long -temps 
de  cette  dignité.  I^  hauteur  de  son 
caractère  et  la  sévérité  de  son  gou- 
vernement le  firent  déposer  la  même 
année.  Il  fut  exilé  à  Tregui;  on 
ignore  quand  il  mourut.  Fregose 
égaya  sa  retraite  par  la  leclure  et  le 
Kavail.  On  lui  doit  ,  I.  Un  Ou- 
vrage  italien  en  9  livres,  mais  qui 
n'a  paru  qu'en  latin,  Milan,  i5o9, 
in-fol. ,  de  la  traduction  de  Camille 
Ghillini,  sur  \&a  Actions  mémo  ta- 
bles ,  dans  le  goût  de  Valère-Maxime. 
Les  meilleures  éditions  de  ce  traité, 
souvent  réimprimé  ,  sont  celles  de 
Juste  Gaillard ,  avocat  au  parlement 
de  Paris ,  qui ,  outre  une  préface,  y 
a  fait  des  additions  et  des  corrections. 
IL  La  Vie  du  pape  Martin  V, 
III.  Un  Tftiité  latin  sur  les  femmes 
satfantes.  IV.  Un  autre  en  italien , 
contre  l'amour.  Milan ,  1^96  ,  in- 
4°,  traduit  en  français,  i58i  ,  in- 
4**  '  l'original  et  la  version  sont  éga- 
lement rares. 

m.  FREGOSE  (Frédéric) ,  arche- 
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"Vèque  de  Salerne  et  cardinal ,  de  la 
même  famille  que  les  précédeus ,  dé- 
fendit la  côtp  de  Gênes  contre  Cor- 
togh ,  corsaire  de  Barbarie,  qui  U 
ravageoit.  Il  surprit  ce  pirate  dans 
le  port  de  Biserte ,  passa  à  Tunis  et 
à  l'ile  de  Gerbes ,  et  revint  à  Gênes , 
charge  de  gloire  et  de  butin.  Les 
Espagnols  ayant  surpris  Gèues  en 
1623,  Frédéric  chercha  un  abile  en 
France.  François  P'  le  reçut  avec 
distinction,  et  lui  donna  l'abbaye 
de  Saint  -  Bénigne  de  Dijon.  De 
retour  en  Italie ,  il  fut  fait  cardinal 
et  é vêque  d'Eugubio ,  oà  il  mourutle  - 
23  juillet  1541.  Les  langues  grecque 
et  hébraïque  lui  éloient  familières. 
Son  savoir  étoit  soutenu  par  les  ver- 
tus épiscopales.  On  a  de  lui  un  Traité 
de  r oraison  eu  italien ,  imprimé  à 
Venise  en  1 54a ,  in-S**. 

flV.  FREGOSE  (An  tonioPliilc- 

remo),  pocte  italien,  ilorissoit  au 
commencement  du  16*  siècle.  La 
Cerpa  bianca ,  riso  de  Democrito 
epianti  d'IJeraclito;  Lamenta  d*a- 
more  mendicante  ,  dialogo  de  mu- 
sica  y  et  autres  productions  ont  été 
réunies  à  Milan  en  3  vol.  in-4"  :  le 
premier  parut  en  i5i5  ,  le  second 
en  i535  ;  ils  sont  assez  raaes. 

V.  FREGOSE.  Voyez  Fulgose. 

FREHER.    Voyez  Mahquard- 

Fr£H£B. 

t  FREIG  (Jean-Thomas),  Frei- 
gius ,  natif  de  Fribourg  en  Brisgaw, 
enseigna  le  droit  avec  réputation  à 
Fribourg  ,  à  Bdle  et  à  Altorf ,  et 
mourut  de  la  peste  vers  i585.  On  a 
de  lui  des  Paratitles  sur  le  Digeste, 
in-8°;  la  Vie  de  Ramus  ,  en  latin. 
Baie,  i58i  ,  in-4'*.  Il  fit  aussi  im- 
primer à  Bàle  eu  1 569 ,  le  Poème 
de  la  guerre  de  Troie  ,  par  Quintus 
Calaber  :  ce  n'est  que  l'édition  d'Aide 
Manuce  reproduite  sans  date ,  à  la 
vérité ,  mais  qui  dans  la  série  delP 
edizionialdineeiï^\9icéekïaui52i, 
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sans  en  donner  de  raison.  M.Dulbeil 
déclare  qu'ellene  peut  avoir  paru  pos- 
térieurement à  Tannée  1 5 14<  L'épilre 
dédtcaloire  de  Freig,  écrite  en  grec , 
est  adressée  à  cinq  des  plus  célèbres 
professeurs  qui  ilorissoient  alors. 
Freig  ne  craint  pas  d'avancer  que 
Quiutus  nesL  pas  inférieur  à  Ho- 
mère, et  qu'il  paroit  même  n'être 
autre  que  lui. 

t  FREINT)(  Jean  )  naquit  en  1676 
à  Crolon,  dans  le  comlé  de  Nort- 
hampton^  d'un  père  minisire.  West- 
minster fut  sa  première  école.  Dès 
Vàge  de  31  ans  ,  il  mit  au  jour  deux 
Discours   grecs  ,   l'un   d'Eschine  , 
l'autre  de  Démoslhènes  ,  avec   une 
Traduction  et  des  Remarques  qui 
auroient  fait  honneur  à  un  vieux 
savant.  11  se  consacra  ensuite  à  la 
médecine.  liC  coni  le  de  Peterborough 
l'emmena  avec  lui ,  en  1706  ,  en 
Espagne,  alors  le  théâtre  de  la  jruerre. 
Après  y  avoir  exercé  .sa  profession 
pendant  deux  ans,  il  passa  à  Rome 
et  s'y  lia  avec  tous  les  sa  vans  qui  cul- 
ti voient  son  art.  Freind  ,  de  retour 
en  Angleterre ,  fut  enfermé  à  la  Tour 
de  Londres  ,  pour  avoir  combattu 
nn  projet  que  le  ministère  a  voit  fait 
proposer  au  parlement  ;  démarche 
qui  le  fit  soupçonner  d'être  d'intel- 
ligence avec  les  ennemis  de  l'état. 
On  sollicita  en  vain  son  élargisse- 
ment pendant  six  mois  ;  mais  au 
bout  de  ce  temps ,  le  ministre  étant 
tombé  malade,  Mead,  confrère  du 
prisonnier  et  son  intime  ami,  ne 
voulut  lui  ordonner  aucun  remède, 
que  Freind  ne  fût  sorti  de  la  Tour  , 
sans  don  te  parce  qu'il  le  supposoit 
innocent.  Freind  se  purgea  en  effet 
du  crime  dont  on  Vavoit  accusé^  et 
obtint  la  place  de  premier  médecin 
de  la   princesse  de  Galles  ,  depuis 
reine  d'Angleterre.  Il  mourut  à  Lou- 
tres en  juillet  1728  ,  membre  de  la 
ociété  royale.  Freind  étoit  un  savant 
limable  et  poli.  Comme  médecin  ,  il 
étolt  aussi  heureux  dans  la  pratique 
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qu'éclairé  dans  la  théorie  :  Ton  fai- 
soit  cas  de  ses  opinions  en  Angle- 
terre ,  comme  de  celles  d'Hippoçrate 
dans  la  Grèce.  Les  ouvrages  qu'il  a 
laissés  ne  sont  pas  au-dessous  de  la 
réputation  qu'il  s'étoit  acquise.  Les 
principaux  sont ,  L  Hisloirc  de  la 
Médecine ,  depuis  Galien  Jusqu'au 
16"  siècle i  livre  savant,  traduit  de 
l'anglais  eu  franç<iis ,  en  a  vol.  in-4", 
1 728 ,  revu  et  publié  par  Sênac ,  qui 
y^a  ajouté  un  Discours  sur  l'histoire 
de  la  médecine.  Cet  ouvrage  fut  écrit 
pendant  sa  détention  à  la  Tour  de 
Londres.  II.  l/Emmenologie  ou 
Traité  de  l^évacuaiion  ordinaire 
des  femmes ,  traduit  en  français  par 
Devaux ,  i75o,  in- 12.  III.  LeC" 
tiones  chimicœ ,  à  Amsterdam  , 
1710,  in-S**.  L'auteur  y  explique 
les  opérations  de  la  chimie  suivant 
les  principes  de  Newton  et  les  lois 
de  l'attraction  ;  ses  explications  ne 
paroîlront  pas  toujours  justes.  IV. 
Traité  de  La  Fièvre.  V.  Plusieurs 
Lettres  adressées  à  différens  méde- 
cins sur  quelques  parties  importantes 
de  la  médecine.  Tous  les  écrits  de 
Freind ,  précédés  de  sa  vie  et  recueillis 
à  ï^ndres,  in-fol,  i7o3,  et  à  Paris  , 
1705,  iu-4®,  sous  le  titre  d'Opéra 
omnia  medica  ,  méritent  d'être 
étudiés  pour  la  justesse  des  observa- 
tions ,  l'étendue  des  lumières  y  et 
même  pour  le  style. 

-;-  FRElNSHEmUS  {Jean)n:iquit 
en  1608  à  Ulm  en  Souabe.  Mathias 
Bernegger ,  savant  de  Strasbourg, 
lui  conha  sa  bibliothèque,  et  lui  don- 
ua  sa  ilUe  en  mariage.  EAmiversito 
d'Upsal  lui  ayant  proposé  des  avan- 
tages considérables ,  il  y  alla  pro- 
fesser l'éloquence  pendant  cinq  ans; 
La  reine  Christine ,  qui  l'envioit  à 
l'université ,  le  choisit  pour  son  bi- 
bliothécaire et  son  historiogrnphe ,  et 
lui  donna  sa  table  et  deux  mille  écus 
d'appointement.  Il  fut  bientôt  obligé 
de  revenir  dans  sa  patrie,  pour  réta- 
blir sa  santé  que  le  climat  de  Suède 
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a  voit  dérangée.  L  électeur  palatin  lui 
donna, un  an  après  son  départ  d'Up'- 
sal ,  en  1 656 ,  une  place  de  professeur 
honoraire  dans  Tirniversilé  de  Hei- 
delberg ,  et  une  charge  de  conseiller 
électoral.   Il  n'en  jouit  pas    long- 
temps, étant  mort  en  i66o,à  52 
ans.  Ce  savant  possédoit  les  langues 
mortes ,  et  presque  toutes  les  langues 
vivantes.  Il  joignoit  à  une  littérature 
choisie  de  1  esprit  et  du  goût,  et 
s'occupa  toute  sa  vie,  avec  autant  de 
zèle  que  de^  succès,  à    réparer  les 
brèches  que  le  temps  avoit  faites  à 
quelques  auteurs.    Il  entreprit  de 
faire  des  Supplémens  à  Tile-Live 
et  à  Quinte-Curce ,  el  il  y  réussit. 
<c  Parmi   tous    les    écrivains ,    dit 
Sainte-Croix,  qui  ont  essayé  de  ré- 
tablir le  texte  de  Quinte-Curce, 
Freinshémius  est  celui  qui  a  le  mieux 
réussi  ;  mais  les  grâces  sont  inimi- 
tables, et  la  plume  de  Freinshémius 
n'a  pas  reproduit  celles  de  Quinte- 
Curce,  il  n en  a  ni  la  facilité  ni  la- 
boudance.  Ses  deux  premiers  livres 
sont  surchargés  de  faits  qui  ne  sont 
pas  suffisamment  liés  ensemble  ,  et 
manquent  de  développemens.  Il  y 
en  a  certainement    plusieurs    que 
Quinte-Curce  n'auroit  point  rap- 
portés; tel  est  le  voyage  d'Alexandre 
à  Jérusalem,  emprunté  de  Josèphe, 
et  qui  se  trouve  encore  déplacé  par  un 
anaclironisme  inexcusable.  Freins- 
hémius n'a  pas  moins  tort  de  faire 
dire  à  Quinle-Curce  qu'il  a  pris 
principalement  pour  guide  Pi olomée 
et  Aristobule;  cela  est  faux,  et  ne 
convenojt  qu'à  Arrien.  »  Ses  Sup- 
plémens de  Tacite  ne  réussirent  pas 
aussi  bien,  i°  parce  que  pour  faire 
revivre  cet  historien  inimitable,  il 
fandroit  un  génie  aussi  fort,  aussi 
vigoureux  ,  aussi  profond    que   le 
iieu;  2°  parce  que  Freinshémius, 
plus  rhéteur  que  philosophe ,  et  plus 
savant  que  penseur-,   pouvoit  bien 
coudre  des  phrases  cparses,  el  en 
faire  un  tissu  élégant,  mais  non  pas 
trouver  des  peusét^s,  et  sur- tout  des 


pensées  telles  que  celles  de  Tacite.  Oii 
a  encore  de  cet  écrivain  estimable 
des  Commentaires  sur  Quinte- 
Curce  ,  Tacite ,  Florus ,  et  quelques 
autres  auteurs  latins,  ^u'il  a  ornés 
de  savantes  tables. 

t  FREIRE  DE  Andrada  (  Hya- 
cinthe ) ,  abbé  de  Sainte -Marie  de 
Chans ,  né  à  Béja  en  Portugal  Tan 
1 597,  parut  d  abord  avec  distinction 
à  la  cour  d'Espagne  ;  mais  son  atta- 
chement pour  la  maison  de  Bra- 
gance  indisposa  le  ministère  contre 
lui.  Il  s  éclipsa  et  se  rendit  auprès  de 
Jean  IV  jusqu'au  temps  où  il  fut 
proclamé  roi  de  Portugal ,  en  1640. 
Ce   monarque   au  roi  t    bien    youlu 
l'employer  auprès  des  princes  étran- 
gers ;    mais    le  caractère  libre  et 
bouffon  de  Freire  l'empêcha  de  lui 
confier  un  emploi  si  grave.  Il  lui 
offrit  pourtant  l'évêché  de  Visen , 
qu'il  refusa,  prévoyant  que  le  pape, 
qui  ne  reconnoissoit  pas  d'autre  roi 
de  Portugal  que  celui  d'Espagne,  ne 
lui  accorderoit  point  ses  bulles.  «  Je 
ne  veux  point,  dit-il  au  roi  en  le 
remerciant,  être  évéque  comme  les 
comédiens  sont  rois  et  empereurs.  » 
Il  mourut  à  Lisbonne  en  1657.  On  a 
de  lui ,  I.  La  Vie  de  don  Jean  de 
Castro,  in-fol ,  traduite  en  lalin  par 
Rotto,  jésuite  iialieu.  C*est  un  des 
livres  les  mieux  écrits  en  portugais. 
IL  Des  Poésies  portugaises  en  petit  . 
nombre ,  mais  élégantes. 

*  I.  FREITAG  (  Arnould  ),  mé- 
decin ,  né  à  Emmeric ,  ville  du  du-- 
chë  de  Clèves,  vers  l'an  1 5 60,  et 
mort  en  1614,  a  laissé  les  ouvrages 
sviivans  :  L  Mythologica  ethica , 
Antverpiœ,  1679,  in-4**'  lï-  J^ceS" 
culeniorum ,  potulentorumque  far 
cultatibus ,  liber  unus ,  Herbom» , 
i593,in-i2;  ihid,,  l6i4,  in-ia; 
Genevae,  i62o,in-i6,  avecl'^or- 
tusgenialis  de  Jules-César  Baricellf 
Bruxellis ,  1 66  2 ,  in-i  6  ;  Onasbrugar 
1677,  in-i  2.  C'est  un  ouvrage  diété- 
tique qu'il  a  traduit  de  Titâlieu  de 
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Bâlthasar  Pisanelli ,  mëdecin  de  Bo- 
logne. Oa  a  encore  de  ce  médecin 
plusieurs  autres  Traductions, 

*  II.  FREITAG  (  Jean  ) ,  né  le  26 
mars  1687  àPerlebcrg,  petite  ville 
de  la  Marche  de  Brandebourg ,  étu- 
dia la  médecine  à  Francfort-sur- 
rOder,  à  Willemberg  et  à  Baie  ; 
passa  ensuite  en  Italie  où  il  prit  le 
bonnet  de  docteur  à  Padoue  en  1 61 7. 
Freilag  pratiqua  sou  art  avec  succès 
à  Ratisbonne,  où  il  mourut  le  24 
septembre  1654  ,  laissant  quelques 
ouvrages  en  allemand  sur  la  Mé- 
lancolie^ hypocondriaque;  sur  VA- 
nalogie  entre  l'homme  et  le  monde; 
sur  la  Pierrephilosophale,  etc. — Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  ma- 
jor Fheitag,  devenu  célèbre  pour 
avoir  donné  à  Francfort  des  coups 
dé  bâton  à  Voltaire,  par  ordre  de 
Frédéric  II,  roi  de  Prusse. 

*  m.  FREITAG  (  Jean  ) ,  né  à 
Wesel  en  i58i ,  appelé  en  i63i  à 
professer  la  médecine  à  Groningue  , 
eut  la  réputation  d'un  praticien 
et  d'un  instituteur  distingué,  quoi- 
que l'état  de  sa  propre  sauté  ne  fût 
point  un  litre  de  recommandation 
pour  son  art;  mais  son  humeur  jo- 
viale adoucissoit  ses  inhnnités  , 
qu'il  attribuoità  l'oubli  trop  fréquent 
des  règles  de  la  diète  ,  où  l'avoit  en- 
traîné ia  vie  des  petites  cours  d'Alle- 
magne. Il  mourut  à  Groningue  en 
1 64 1 .  On  a  de  lui ,  î.  Noctes  medicœ , 
Francfort,  i6i6,iu-4°.  II.  Aurora 
medicorum ,  i63o  ,  in-4°.  III.  De- 
tectio  et  refutatio  novœ  sectœ  Se- 
nerto-paracelsicœ.  Il  cultivoit  avec 
succès  la  poésie  latine. 

*  IV.  FREITAG  (  Jean-Henri  ), 
médecin  qui  vi  voit  dans  le  1 7*  siècle, 
pratiqua  son  art  à  Quedlinbourg  en 
Saxe ,  où  il  s'étoit  établi.  On  a  de  lui 
un  ouvrage  intitulé  Catalogi  tes- 
tium  veritalischymiatricœprodro- 
tnus  ,  Iiqc  est ,  ohservationum ,  seu 
curationum  medico-chirurgicarum  ^ 
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ad  methodum  chymicam  instltuta- 
rum ,  centurla  prima  ,  Quedliii- 
burgi,  i655,in-4o,  i636,  in-ia. 

FREJUS  (  ***),  faux  ambassadeur 
de  France  auprès  du  roi  de  Fez  en 
1670  y  éloit  un  marchand  provençal. 
Arrivé  sur  les  côtes  du  royaume  de. 
Fez,  il  fit  demander  au  roi  un  passe- 
port pour  aller  remplir  son  ambas-, 
sade.  Le  prince  le  reçut  avec  magni- 
ficence. Le  fourbe  jOuit  de  tous  le» 
honneurs  de  véritable  ambassadeur. 
II  fit  vendre  une  partie  de  ses  mar- 
chandises ,  et  allcit  partir  de  Fez  avec 
une  lettre  pour  Louis  XIV;  mais 
s'étaut  brouillé  avec  un  gouverneur 
qui  découvrit  sa  fourberie  ,  il  eut 
ordre  de  rendre  la  lettre  qu'il  avoit 
pour  le  roi  de  France ,  et  de  sortir  au 
plus  tôt  des  étals  de  Fez.    , 

*  FRELLONS  (  Jean  et  Fran- 
çois),  frères,  imprimeurs  à  Lyon, 
célèbres  dans  leur  art  par  la  cor- 
rection des  éditions  qui  sortoient 
de  leurs  presses.  Ils  avoient  pour 
oorrecteur  un  savant  nommé  Louis 
Saurius.  Parmi  les  livres  qu'ils  ont 
imprimés,  on  remarque  principale- 
ment le  nouveau  Testament  à 
Lyon ,  par  Jean  Frellons ,  à  l'Ecu  de 
Cologue.  Ce  livre  est  rare  et  recher- 
ché à  cause  des  estampes  burlesque» 
qui  s  y  trouvent.  Jean  passe  encore 
pour  avoir  imprimé  les  ouvrages  de 
saint  Ambroise;  mais  cette  édition 
ne  se  trouve  nulle  part;  ou  est  au- 
torisé à  penser  ou  qu'elle  n'a  pas  eu 
lieu  ,  ou  qu'elle  a  été  supprimée. 
Cependant  à  en  croire  le  protestant 
Junius,  homme  d'une  probité  re- 
connue, ce  seroit  à  cette  dernière 
assertion  qu'il  faudroit  s'arrêter  «  Il 
avoit,  dit-il,  lié  amitié  avec  Louis 
Saurius ,  correcteur  des  Frellons.  Un 
jour  étant  allé  le  voir,  il  le  trouva 
corrigeant  une  épreuve  de  l'ou- 
vrage dont  il  s'agit,  et  qui  lui  parut 
de  la  plus  belle  exécution.  Vous 
êtes  charmé  de  celte  édition  ,  lui 
dit  Saurius;  pour  moi ,  si  j  a  vois  à 
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acheter  un  saiut  AmTaroise,  je'  vous 
assure,  que  ce  ne  seroil  pas  celui  que 
TOUS  voyez;  car,  ajouta- 1- il  en 
tirant  des  feuilles  dun  tiroir,  voyez- 
vous  ces  ratures?  Nous  avions  d'a- 
bord imprimé  ce  père  en  entier  ;  mais 
deux  cordeliers  autorisés  pour  cela 
©nt  altéré  le  texte  et  Vont  changé 
comme  ils  ont  voulu.  L'iinprimeur 
en  est  pour  les  frais  du  papier  des 
exemplaires  déjà  tirés  et  des  ou- 
vriers. •»  Les  Frellons  ont  imprimé 
beaucoup  de  livres  dont  on  peut 
voir  le  catalogue  dans  Mettaire. 

t  FREMIN  (  René) ,  sculpteur,  né 
àParisen  1677,  mort  en  1744»  après 
avoir  acquis  une  fortune  considérable 
par  ses  nombreux  et  superbes  ou- 
vrages ,  obtint  par  son  mérite  la 
place  de  premier  sculpteur  du  roi 
ii'Es pagne  el  celle  de  directeur  de 
l'académie  de  Madrid.  Parmi  ses 
merlleurs  ouvrages  on  distingue  la 
^Statue  de  la  Samaritaine  pour  la 
fontaine  dti  Ponl-J^euf;  le  grand 
Bas-reliefàt  la  chapelle  de  Noailles 
à  Notre-Dame;  la  Figare  de  sainte 
Sylvie  aux  Invalides  ;  une  Fhre  en 
marbre  de  grandeur  naturelle  ,  à  la 
cascade  champêtre  de  Marly .  Le  plus 
grand  nombre  de  ces  morceaux  de 
sculpture  se  voit  au  Musée  des  ino- 
uumens  français. 

FRÉMINET  (Martin),  peintre, 
.  né  à  Paris  eu  1 567  ,  fit  le  voyage  de 
Rome  dans  un  temps  où  les  peintres 
étoient  partagés  entre  Michel -Ange 
de  Carravage,  et  Joseph  d' Arpino  dit 
Giosepin.  Il  s'attacha  à  prendre  ce 
que  ces  deux  peintres  avoient  de 
meilleur  et  y  réussit.  Fréminet  éloit 
très-instruit  des  sciences  relatives  à 
son  art  :  il  savoit  Tanatomie ,  la 
perspective  et  l'architecture.  Il  futun 
graaid  dessiuaieur ,  et  l'on  remarque 
beaucoup  d'invention  dans  ses  ta- 
bleaux; ses  dessins  sont  finis  ;  mais 
«a  manière  fière. ,  les  expressions 
fortes  de  ses  figures,  des  muscles  et 
ies  nerîs  durement  proiioncés,  et 
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les  actions  de  ses  personnages  trop 
recherchées,  ne  sont  point  du  goût 
de  tout  le  monde.  Henri  IV  le  fit  son 
premier  peintre ,  et  Louis  Xllï  l'ho- 
nora du  cordon  de  Saint-Michel. 
Fréminet  peignit  le  Plafond.de  la 
chapelle  de  Fontainehleau,  et  mou- 
rut à  Paris  le  18  juin  1619. 

t  FRÉMINVILLE  (Edme  be  jLa 
Poïx  de  ),  né  en  1 680 ,  à  Verdun  en 
Bourgogne,  du  lieutenant -général 
de  cette  ville ,  devint  lui-même  bailli 
de  La  Palisse.  Il  est  auteur  de  la  Pra- 
tique des  terriers,  en  5  vol.  in-4'*, 
c'étoit  un  excellent  traité  des  fiefs. 
Il  fit  un  sixième  volume  pour  les 
droits  des  habitans.  H  a  extrait ,  par 
ordre  alphabétique,  le  Traité  de  la 
police  du  commissaire  La  Marre , 
sous  le  titre  de  Dictionnaire  de  la 
police  y  eu  1  vol.  in-4° ,  ouvrage  es- 
timé et  réimprimé,  in-8°.  On  dési- 
reroit  cependant  plus  de  méthode 
dans  les  pla^s,  et  de  sévérité  dans 
le  style.  Fréminville  mourut  à  Lyon 
le  i4noveHQrbre  1776. 

L  FREMIOT.  Voy,  Chantai*. 

IL  FREx^nOT  (  André  ),  arche- 
vêque de  Bourges^  natif  de  Dijon, 
d'une  famille  noble  et  féconde  eu 
personnes  de  mérite ,  étoit  profon- 
dément versé  dans  le  droit  canon  et 
civil,  et  dans  la  théologie  ;  il  a  voit 
aussi  étudié  les  T)elles-leltres^  dans 
lesquelles  il  a  voit  de  grandes  cou- 
noissances,  Fré in iot, chargé  d'affaires 
importantes  sous  les  rois  Henri  IV 
et  Louis  Xin ,  s'en  acquitta  en 
homme  intelligent.  On  a  de  lui  un 
Discours  des  marques  de  l*Eglise 
contre  les  hérésies^  1610,  in-8*, 
qu'il  dédia  à  Henri  IV ,  et  d'antres 
ouvrage&.  Ce  prélat  estimable  mou- 
rut à  Paris  en  i64i* 

*  FREMONT  d'Ablancouet 

(Nicolas  ),  écrivain  français,  pro- 
testant, neveu  el  élève  de  Penot 
d'Abkucourl, morlen  1G93.  ( /^o/. 
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Perkot.  )  A  la  révocalion  de  Tédit 
de  Nantes  Frein  ont  passa  eu  Hol- 
lande, et  fut  nomme  historiographe 
du  prince  d'Orange.  On  a  de  lui  une 
Traduction  des  Oialogues  de  Lu- 
cien,  et  le  Supplément  à  la  vé- 
ritable histoire.  \X  a  fait  aussi  contre 
La  Houssaye  une  Défense  de  la 
traduction  de  Tacite  par  son  oncle. 
Enfin ,  après  sa  mort,  on  a  imprimé 
ses  Mémoires  sur  l'histoire  de  Por- 
tugal. 

*  FRENCH  (  Jean  ),  né  à  Broug- 
ton.daus  la  province  d'Oxford  en 
Angleterre ,  après  avoir  étudié  quel- 
que temps  la  médecine  ,  alla  la  pra- 
tiquer dans  l'armée  du  parlerneut 
contre  Charles  1*'.  Fairfax,  qui  la 
commandoit,  le  nomma  premier 
médecin  ,  et  lui  donna  inspection 
sur  tous  les  ofHciers  de  sauté  qui 
servoient  dans  ses  troupes.  £n  1648 , 
il  obtint  la  place  de  médecin  de 
rhôpital  de  Savoi ,  et  il  éioit  encore 
à  la  suite  de  Tarmée  anglaise  lors- 
qu'il mourut  à  Boulogue-sur-Mer  en 
1657.  On  a  de  lui  quelques  ouvrages 
écrits  en  anglais  sur  la  distillai  ion  ; 
sur  les  Eaux  minérales  de  la  pro- 
vince d'Yorck  y  et  sur  quelques  au- 
tres matières  semblables. 

1 1.  FRÉNICLE  (  Nicolas),  né  à 
Paris  en  1 600 ,  conseiller-général  en 
la  cour  des  monnoies  ,  mourut 
doyen  de  cette  conr  en  1 66 1 .  Epris 
dè^  sa  plus  tendre  jeunesse  des  char- 
mes de  la  poésie,  il  la  cultiva  toute 

-  sa  vie  avec  quelques  succès.  Ses  dif* 
férens  recueils  et  ouvrages  en  vers 
sont,  I.  Premières  œuvres  poéti- 
ques^ Paris,  1625. H.  Poésies  deN, 
Frénicle ,  etc. ,  in-8°,  Paris,  1629. 
III.  Hymnes  qui  se  trouvent  dans 
le  recueil  précédent ,  e  t  q  u  i  ont  néan^ 
moins  été  imprimées  séparément , 

L  aussi  in-8" ,  Paris ,  même  année.  IV. 
Palémoy  fable  bocagère,  etc. ,  Paris, 
i652,  in- 8°.  V.  ïfiobé,  tragédie  y 
etc. ,  Paris,  i652  ,in-8«.  VI.  L'En- 
tretien des  illustre»  bergers,  in-H^ , 
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Paris,  1634.  VIT.  Jésus  civcifé  ^ 
poëme,  Paris,  i636,  in- 12.  VllI-. 
Hymne  de  la  J^ierge ,  Paris,  1641  y 
in-4**.  IX.  Paraphrase  des  Psaumes 
de  Havidy  Paris,  1661,  in- 12.  X. 
Enfin ,  Hymne  de  saint  Bruno  , 
fondateur  de  l'ordre  des  chartreux, 
etc.,  in- 4*  >  sans  date. 

11.  FRÉNICLE  DE  Bessy  (  Ber- 
nard ) ,  frère  du  précédent ,  mort  en 
1675  ,  un  des  plus  grauds  arith- 
méticiens de  sou  temps,  mérita 
l'amitié  de  Descartes.  Ce  célèbre  phi- 
losophe faisoit  grand  cas  de  son 
arithmétique  qui  le  conduisoit  à  des 
détails  où  l'analyse  a  bien  de  la  peine 
à  parvenir;  mais  il'  s'étonnoit  que* 
sans  le  secours  de  l'algèbre  (  dont  eu 
effet  il  ne  faisoit  aucun  usage  )  Bessy 
fiit  devenu  si  profond  dans  cette 
science.  O  u  voi  t  plusieurs  de  ses  écri  ta 
dansleciuquième  tome  des  Mémoires 
de  .l'académie  des  sciences  dont  il 
éloit  membre,  entre  autres,  Traité 
des  triangles  rectangles  en  nombre; 
abrégé  des  combinaisons  des  car- 
7'és  ou  tables  magiques  avec  des 
tables ,  etc.  On  a  encore  de  lui  plu- 
sieurs Lettres  en  latin  ;  une  Méthode 
pour  trouver  la  solution  des  pro^ 
blêmes  par  les  exclusions. 

*  FRENTZEL  ou  Frenceliu» 
(  Joachlm  ) ,  médecin ,  né  en  1611  à 
Camentz,  ville  de  la  haute  Lusace, 
et  mort  àGroniugue  le  27  mars  1 66g^ 
a  publié  Exercitationes  anatomicœ 
ad  historiam  mesenterii ,  Frane— 
kerae ,  1 660 ,  in-4*',  etc. ,  etc. 

*  I.  FRÈRE  (  N.  ),  poète  du  iS*^ 
siècle  ,  qui  a  composé  un  petit  nom- 
bre de  Chansons  galantes  yQV&^^^\^'^ 
dans  de  vieux  manuscrits  dont  la. 
rareté  fait  aujourd'hui  le  seul  mé- 
rite. Le  président  Fauchet ,  qui  en  a 
fait  meution»  ne  donne  aucun  au- 
tre détail  sur  sa  personne  ou  ses- 
ouvrages. 

*  IL  FRÈRE  (Jean  le),  de  Laval  ^ 
homme  très-versé  dans  la  çounoisi- 
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sauce  dee  langues  grecque  et  latine , 
fui  principal  du  collège  de  Bayeux 
k  Paris  vers  le  milieu  du  1 6®  siècle. 
11  a  laissé  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages eu  proie  et  des  traductions 
dont  l,a  Croix-du-Maiue  et  Duver- 
,diçr  ont  donné  la  notice.  On  trouve 
plusieurs  pièces  de  vers  chrétiens  et 
quelques  quatrains  moraux  dans  un 
livre  qu'il  a  intitulé  Charidême ,  ou 
du  3Iépris  de  la  mort ,  imprimé 
m-^°,  à  Paris  en  1679. 

*  FRÈRES  (  Théodore  ) ,  peintre 
hollandais,  né  en  1643  à  Énkuysen, 
ëtudia  son  art  à  Rome  avec  beaucoup 
de  succès.  On  trouve  plusieurs  de  ses 
ouvrages  dans  la  grand  salle  d'Ams- 
terdam. Dans  les  compositions  de  cet 
artiste ,  qui«sont  pleines  de  goût ,  on 
admire  son  style  et  la  pureté  de  sou 
dessin. 

t  FRÉRET  (  Nicolas),  né  à  Paris 
en   1688  d'un  procureur  au  parle- 
ment ,   se  fit  recevoir   avocat  par 
complaisance  pour  sa  famille.  La  na- 
ture ne  lui  avoit  donné  ni  goût  ni 
talent  pour  le  barreau;  il  le  quitta 
pour  se  livrer  à  l'histoire  et  à  la 
chronologie,  ses  premières  passions. 
F^'académie  des  inscriptions  lui  ouvrit 
ses  portes  dès  l'âge  de  35  ans.  Il  si- 
gnala son  entrée  par  un  Discours 
9ur  t  origine  des  Français ,  savant, 
^ais  hardi,  qui,  joint  à  des  propos 
indiscrets  sur   l'affaire  des  princes 
avec  le  régent^  leBt  renfermera  la 
Bastille.  Bajle  fut  presque  le  seul 
auteur  qu'on  lui  donna  pour  égayer 
sa  prison  ;  il  le  lut  tant  de  fois  qu'il 
le  savoit,  presque  par  cœur.  Il  adopta 
ses  opinions.  On  s'en  aperçoit  lors- 
qu'on jette  les  yeux  sur  ses  Lettres  de 
T/irasybuleàLeucippe^o^  l'athéis- 
me est  réduit  en  principes;  et  sur 
r Examen  des  apologistes  du  chris- 
tianisme ^   1767,   in -8**,  ouvrage 
posthume ,   non   moins  irréligieux 
que  le  précédent.  Fréret ,  ayant  ob- 
tenu sa  liberté,  s'adonna  entière- 
ment à  ses  anciennes  études.  On  lui 
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doit ,  I.  Plusieurs  Mémoires'  plein* 
d'une  érudition  profonde  et  de  dis^ 
cussious  épineuses,  répandus  dans 
les  difieriens  volumes  de  la  collec- 
tion académique  des  belles -lettres. 
Les  plus  curieux  sont  ceux  dans  les- 
quels il  tâche  d'éclaircir  la  chrono- 
logie lydienne  et  celle  de  la  Chine. 
Mais  ses  efforts  en  ce  genre  ont  été 
à  peu  près  inutiles.  11.  La  Préface, 
les  Notes  et  la  Traduction  du  ro- 
man  espagnol    intitulé   Tyrannie-' 
Blanc  y  Londres  (Paris) ,  1776,  3  r. 
in- 12.  III.  Quelques  ouvrages  fri- 
voles. Fréret  avoit  une  vaste  littéra- 
ture. Il  connoissoit  le  filet  l'intrigue 
de  presque  toutes  les  pièces  des  difie- 
rens  théâtres  de  l'Europe.  (  Voyez 
V.  Maff^e  ,  n**  lïl ,  de  ses  ouvrages.) 
Sa  mémoire  étoit  immense.  Il  écri- 
voit  avec  netteté  et  avec  ordre.  0 
mourut  en  1749  >  ^^^ns  sa  61*  année. 
M.  Bastien  a  donné  une  édition  de 
ses  (Euvres  philosophiques  seule- 
ment, en  4  vol.  in-8",  et  toutes  ses 
(Ruvres  ont  été  recueillies  en  30 
petits  vol.  in-i  a ,  Paris. 

1 1.  FRÉRON  (Elie-Catherine  ) , 
né  à  Quimper  en  1719  ,  annonça  de 
bonne  heure  des  talens  ;   il  entra 
chez  les  jésuites  pour  s'y  perfec- 
tionner ,  et  professa  quelque  temps 
avec  succès  au  collège  de  Louis-le- 
Grand.  Les  pères  Brumoi  et  Bou* 
geant  le  dirigèrent  dans  ses  études  , 
et  lui  inspirèrent  le  geàt  de  la  lit^ 
térature.  Ayant  quitté  les  jësuitas 
en  1759,  il  aida  l'abbé  Desfontaines 
dans  la  composition  de  ses  feuilles , 
et  donna  ensuite  un  petit  journal , 
sous  le  titre  de  Lettres  de  madame 
la  comtesse  y  in-ia,   i746-   Cette 
comtesse  étoit  l'interprète  de  la  rai- 
son et  du  bon  goût  ;  elle  mettoit  dans 
sa    correspondance  autant  d'esprit 
que  de  sel.  Plusieurs  écrivains  dont 
la  réputation  n'étoit  pas  ménagée 
dans  ses   feuilles   eurent  le  crédit 
de  les  faire  supprimer  ;  ^les  repa- 
rurent en  1749  8OU8  nn  autre  titre: 
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e'est  au  commencement  de  cette  an- 
née que  Frëron  publia  ses  Lettres 
sur  quelques  écrits  de  ce  tefnps ,  qui, 
renfermant  une  critique  aussi  vive 
que  piquante,  ue  plureut  pas  davan- 
tage à  un  grand  nombre  d'auteurs 
que  celles  de  la  comtesse.  Elles  fu- 
rent \]uelquefois  interrompues,  et 
toujours  au  regret  du  public.  Le 
roi  Stanislas ,  qui  en  aimoit  le  ré- 
dacteur ,  s'intéressa  toujours  à  dé- 
gager des  entraves  un  ouvrage  qu'il 
lisoit  avec  plaisir;  il  préserva  Fré- 
ron  lui-même  d  être  arrêté  et  jeté 
dans  un  cachot ,  poui;  deux  couplets 
qui  coururent  dans  le  temps  sur  la 
comédienne  Clairon  ,  et  dont  celle- 
Cl  le  soupçonnoit  d'être  auteur. 
Après  avoir  publié  i5  volumes  dé 
son  Journal ,  Fréron  le  lit  paroi  Ire 
en  1754,  «ous  le  titre  ^' année  H i- 
ièraire ,  et  il  en  a  publié  régulière^ 
ment  8  volumes  par  année,  à  l'excep- 
tion de  1754  ,  qu'il  n'en  donna  que 
7  ,  jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  10 
mars  1776.  Il  a  voit  une  attaque  de 
goutte  au  moment  où  on  lui  annon- 
çoit  la  suspension  du  privilège  de 
sa  feuille^  ordonuée  par  le  |arde  des 
sceaux  Miromesnil  :  cette  nouvelle 
le  saisit  ;  la  goutte  remonta  et  l'é- 
touffa.  Ainsi  périt,  par  une  injustice 
du  gouvernement ,  un  homme  qui 
a  voit  tout  sacrifié  pour  le  défendre. 
Il  dit  en  mourant  :  «  C'est  un  mal- 
heur particulier  qui  ne  doit  détour- 
ner personne  de  la  défense  de  la 
monarchie  :  le  salut  de  tous  est  at- 
taché au  sien.  »  Beaucoup  d'esprit 
naturel,  delà  gaieté,  un  goût  sûr  , 
le  talent  de  présenter  les  défauts 
dun  ouyrage  avec  agrément  ;  rat- 
tachement aux  anciens  principes,, 
le  zèle  contre  la  fausse  philosophie, 
Taffectation  et  le  néologisme  ;  telles 
furent  les  qualités  de  ce  redoutable 
ioumaliste.  On  lui  reprocha  une  ex- 
cessive indulgence  pour  ses  amis , 
et  des  critiques  trop  amères  contre 
quelques-uns  de  ses  ennemis  ;  il  est 
¥rai  que  ,çeux-ci  poussoient  à  bout 
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sa  patience  par  leurs  injures  et  leurs 
sourdes  persécutions.  Ses  mœurs 
éloient  douces  ,  et  sa  société  agréa- 
ble. Son  ennemi  le  plus  acharné 
fut,  Voltaire,  qui  le  produisit  en 
1760  sur  le  ihéatre  dans  son  Ecos'- 
saise  ,  pièce  renfplie  de  grossièretés 
révoltantes.  Ce  journaliste,  élève 
de  l'abbé  Desfontaines ,  n'a  voit  cessé 
dans  ses  feuilles  de  représenier  Vol- 
taire comme  un  poêle  brillant,  mais 
inférieur  aux  Corneille,  aux  Boi- 
leau,  aux  Racipe;  comme  un  his- 
torien élégant,  mais  inexact  ;  enfin 
comme  le  tyran  plutôt  que  comme 
le,  roi  de  la^ittérature.  Voltaire  fei- 
gnit long-temps  d'ignorer  les  traits 
dont  ou  le  perçoit  ;  mais  le  compte 
très-piquant  que  rendit  Fréron  de 
sa  comédie  de  la  Femme  qui  a  rai- 
son l'irrita  au  point  qu'il  ne  put 
s'empêcher  de  montrer  toute  sa  sen- 
sibilité dans  une  lettre  adressée  en 
1760  à  différens  journalistes.  Fréron 
y  fit  une  réponse  pleine  de  sel.  La 
pièce  critiquée  étoil  mauvaise  ,  et  il 
n'eut  pas  de  peine  à  mettre  le  pu- 
blic de  son  côté.  Voltaire  abandonna 
l'ouvrage  censuré,  mais  il  tâcha  de 
rendre  le  censeur  ridicule  et  odieux. 
Depuis  ce  moment  chaque  mois  vit 
éclore  une  satire  contre  le  critique. 
Son  nom  seul  sufiisoit  pour  mettre 
Voltaire  en  fureur  ;  ses  amis  même 
l'appeloient  en  riant,  l'ennemi  de 
Fréron  et  de  J.  C.  :  il  avoit  beau 
affecter  du  mépris  et  de  l'insensibi- 
lité, le  dépit  le  sufibquoit,  et  ue 
servoit  qu'à  rendre  moins  piquans 
les  traits  de  sa  vengeance.  Cepen- 
dant à  force  de  peindre  l'auteur  dé 
l'Année  littéraire  comme  partial 
et  injuste,  il  le  rendit  suspect  à  plu- 
sieurs de  ses  lecteurs  ;  et  ses  feuilles, 
quoique  toujours  recherchées,  eurent 
moins  de  débit  que  dans  leur  ori- 
gine. Une  grande  facilité  de  carac- 
tère détruisit  sa  fortune.  Les  au- 
tres ouvrages  de  Fréron  sont  ,  L 
Un  recueil  d'Opuscules ,  en  3  vol. 
in*i3y  parmi  lesquels  on  trouve 


\  \ 


200  FRER 

des  poésies  quL  ne  sont  pas  satis  mé- 
rite. Ode  sur  la  bataille  de  Fon- 
tenoy  ,    une    des    meilleures    qui 
aient  paru  depuis  Rousseau.  IL  Vie 
de   Thamas   Koulikan.   111.    Les 
Vrais  plaisirs ,  ou  les  Amours  de 
Vénus  et  d'Adonis  ,  in-u  ,  1748; 
brochure    traduite    de   Titalien  du 
cavalier  Marini.  IV.  Il  avoit  fait  une 
traduction  du  Poënie  de  Lucrèce  ^ 
qu'il  supprima  quand  il  en  vitparoî- 
tre  une  de  beaucoup  supérieure  à  la 
sieuue.   V.   Fréronaida  l'abbé   de 
IVlarsy  dans  la  composition  de  son 
Histoire  de  Marie  Stuart ,  et  tra- 
vailla pendant   quelque    temps  au 
Journal  étranger.  Il  abandonna  ce 
dernier  ouvrage  pour  s'occuper  en- 
tièremeut  de  sou  Année  littéraire, 
dont  après  lui  le  privilège  fut  con- 
tinué à  sa  veuve  qui ,  pendant  la  ré- 
volution ,  a  dirigé  à  Varsovie  l'édu- 
cation des  princesses  Radziwil.  Fré- 
ron  n'eut  pas  Voltaire  seul  pour  en- 
nemi^ La  Harpe  avec  les  encyclopé- 
distes, et  M.  Palissot  s'acharnèrent 
contre  le  critique;  les  injures  et  les 
personualilés  furent  employées  au 
défaut  des  bonnes  raisons.   Malgré 
celle   ligue  d'auteurs   mystifiés  ,  il 
se  trouva  des  hommes  qui  rendirent 
justice  ùFréron,  et  le  passage  sui- 
vant prouvera   que  si  l'auteur  de 
l'Année  littéraire  eut  des  ennemis  , 
il  compta    aussi  des    amis  :  a  Ce 
Fréron  si   calomnié,   éioit  un  des 
})lus  honnêtes  hommes  de  Paris,  le 
meilleur  et     le  plus  généreux  des 
humains  ,  le  plus  constamment  ai- 
mable; doué  de  la  plus  attrayante 
figure  et  de  toutes  les  vertus  socia- 
les ;  excellent  fils ,  bon  père ,  bon 
époux,  bon  frère,  bon  ami  :  per- 
sonne n'a  jamais  eu  plus  de  tact , 
plus  de  goût ,  plus  de  gaieté  et  plus 
de  finesse  ;  mais  il  faisoit  le  dange- 
reux métier  de  critique  ;  et  Voltaire, 
à  la  honte  du  génie  et  des  lettres  , 
avoit  mis  à  la  mode  de  ne  répondre 
à  la  critique  que  par  les  calomnies 
les  plus  puiùssables  et  les  invectives 
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les  plus  grossières.  La  moitié  de 
l'Europe  croyoit ,  d'après  lui  et  sa 
meute,  que  Fréron  avoit  réellement 
été  condamné  aux  galères.  >> 

*  IL  FRÉRON  (  Stanislas),  fil»  du 
précédent,  et  filleul  de  Stanislas, 
roi  de  Pologne,  fut  élevé  à  Paris  au 
collège  de   Louis-le-Grand  ,  où   se 
trou  voit  aussi  Robespierre  ;  après 
la  mort  de  son  père,  Fréron  tra- 
vailla long -temps  à  V Année  litté- 
raire y  dont  les  principaux  collabo- 
rateurs furent  successivement  Gro- 
zier  et  INI.  Geoffroy ,  sur-tout  le  der- 
nier ;en  1789  il  commença  à  rédiger 
ÏOrateur  du  peuple.    Mercier  dit 
dans  son  Nouveau  Paris  :  «  Fréron 
fit ,  ainsi  que  Marat ,  naître,  par  ses 
feuilles  périodiquement  incendiaires, 
des  rixes  entre  les  citoyens    et  la 
nouvelle  garde  du  roi  ;  moyen  adroit 
par  lequel  ils  provoquèrent  le  licen- 
ciement de  cette  garde ,  et  livrè- 
rent sans  défense  te  prince  aux  in- 
sultes de  la  populace.  »   Fréron  , 
nommé  député  de  Paris  à  la  conven- 
tion natiouale,fit  cause  commnue 
avec  Robespierre.  Euvoyé  en  npis- 
sion  dans   le  Midi ,  on  lui  reproche 
d'avoir  laissé  à  Toulon  et  à  Mar- 
seille de  tristes  souvenirs.  (^  Voyez 
THistoire  impartiale,  6  vol.  in-8*  , 
Paris,    1797).    De  retour  de    son 
procousulat,   Fréron  ,  proclamé   à 
la  société  des  jacobins   le   sauveur 
du   midi  ,   devint  bientôt   suspect 
à^  Robespierre  ,   qui    le  fit    chas- 
ser   de  cette  société.    Se  trouvant 
chez  madame  de  Saint-Brice  avec 
plusieurs  de  ses  collègues  désignés, 
ainsi  que  lui,  comme  victimes,  ils 
délibéroient  sur  le  moyen  da  is  ga- 
rantir de  la  mort  qui  les  meuaçoient, 
il  n'y  en  a  qu'un ,  dit  madame  de 
Saint-Brice  :  Osez!  Ils  osèrent,  et 
Robespierre  fut  exterminé.  On  doit 
à  Fréron  une  part  active  à  cet  heu- 
reux événeineut.  Après  le  9  ther- 
midor Fréron  se  déclara  contre  les 
terroristes  ,  ses  anciens  partisans  ; 
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il  demanda  la  misô  en  jugement  de 
Fouqiiier- Tin  ville,  pour  lui  faire 
expier  dan»  les  enfers  le  sang  qu'il 
avoit  .versé  ;  il  ne  dissimula  pas,  dans 
un  long  discours^  que  les  législateurs 
dévoient  rougir  et  gémir  d*avoir 
sonfièrl  tant  de  crimes,  qui  n'au* 
roient  pas  eu  lieu  si  la  presse  fût 
restée  libre ,  et  proposa  de  déclarer 
conspirateur  quiconque  chercheroit 
à  l'arrêter  et  à  la  gêner.  Inculpé  aux 
jacobins,  coftime  n'ajaiit  attaqué 
Robespierre  que  pour  lui  succéder, 
il  tenta  inutilement  de  se  discul- 
per ;  on  lui  reprocha  de  chercher  à 
détruire  les  jacobins  après  avoir  été 
un  de  leurs  chefs.  11  reprit  son  jour- 
nal de  V Orateur  du  peuple  ;  mais 
ce  journal  fut  rédigé  sous  son  nom 
par  Dussaulx  ,  fort  jeune  alors  ,  et 
âont  le  talent  étoit  néanmoins  déjà 
très 'distingué.  A  quelques  phrases 
près  que  commaudoieut  en  quelque 
sorte  les  circonstances ,  cet  Orateur 
parut  la  palinodie  du  premier  :  il 
brouilla  Fréron  avec  la  plupart  dès 
-hommes  de  son  opinion.  11  fu  t  accusé 
d'avoir  voulu  créer  un  parti  parmi 
les  jeunes  gens  qu'il  faisoit  exemp- 
ter de  la  conscription.  On  nommoit 
ces  jeunes  gens,  i a  jeunesse  dorée. 
Il  fut  encore  accusé  d'avoir  orga- 
nisé la  réaction  rovaliste ,  et  de  vou- 
Johr  ramener  une  nouvelle  tyrannie 
dans  un  autre  sens  ,  pour  se  venger 
de  n'avoir  pas  eu  l'initiative  de  la 
confiance  nationale  dans  les  élec- 
lions.  Après  la  session  de  la  con- 
vention ,  il  avoit  été  élu  ,  par  la 
Gayanne ,  député  de  cette  colonie 
pour  le  conseil  des  cinq-cents;  mais 
cette  élection  ne  fut  point  admise  ; 
en  1799  il  fut  nommé  commissaire 
du  directoire  à  Saint-Domingue;  il 
ne  partit  point ,  et  entra  à  l'adminis- 
tration des  hospices  de  Paris.  Lors 
de  l'expédition  de  Saint-Domingue, 
en  1803,  Fréron  fut  nommé  sous- 
préfet  du  Sud,  et  parti  ta  vec  le  général 
Leclerc  :  il  succomba  au  bout  de 
deux  mois  à  TmiUience  du  climat. 
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L'exagération  de  ses  principes  avoit 
lieu  de  surprendre  ceux  qui  con- 
noissoient  sa  douceur  et  la  faci- 
lité de  ses  mœurs.  Il  y  a  de  Fréron 
dans  l'Almanach  des  Muses  et  dans 
d'autres  recueils  quelques  Poésies 
fugitives  qui  prouvent  qu'il  étoit 
né  avec  de  l'esprit  ;  mais  qu'il 
manquoit  de  caractère  ;  car  pen- 
dant le  cours  de  la  révolution  il 
foumissoit  en  même  temps,  pour 
de  l'argent,  des  articles  aux  jour- 
naux monarchiques  et  aux  républi- 
cains. 

FRESCOBALDI  (Jérôme),  ne 
à  Ferrare ,  organiste  de  Saint-Pierre 
de  Rome  vers  Tan  1620,  laissa  di- 
verses compositions  de  musique  ^ 
dont  il  exécutoit  les  airs  d'une  ma-* 
nière  distinguée. 

FRESNAIS  (  Joseph-Pierre  )  ,  ne 
Fretteval,  près  de  Vendôme,  donna 
plusieurs  traductions  qui  furent  re- 
cherchées. Il  traduisit  de  l'allemand 
V Histoire  d'Jgathon ,  et  la  Sym-- 
pathie  des  âmes  de  Wieland ,  1 766 , 
in  -  1  a  ;  et  de  l'anglais ,  Histoire 
d'Emilie  Montague ,  1770,  5  vol, 
in-12  ;  le  Voyage  sentimental ,  2 
vol.  in-ia,  et  la  Vie  et  les  Opi-* 
nions  de  Tristam  Shandy  ,  4  vol . 
in-13  ^  l'un  et  l'autre  de  Sterne  ;  le 
Guide  du  Fermier  y  in-i  s  ;  Y  Abbaye 
de  Barford,  On  a  encore  de  lui 
V Histoire  d'Jgathe  de  Saint-Bo- 
haire ,  1769 ,  9  vol.  in- 1 3.  Fresnais 
mourut  à  Paris  eu  1788;  il  ne  se 
bornoitpas  à  traduire  littéralement , 
il  corrigeoit quelquefois  sou  original, 
et  ses  imitations  des  romans  an- 
glais valent  souvent  mieux  que  ces 
romans  mêmes.  11  en  fait  disparoitre 
la  monotonie ,  et  met  plus  de  préci- 
sion dans  le  style.  Il  a  augmenté  de 
deux  Traités,  l'un  sur  la  manière  de 
faire  la  bière,  l'autre  de  cultiver  les 
pommes  de  terre  pour  en  faire  du 
pain ,  l'édition  du  Guide  du  Fer-^ 
mier^  donnée  en  1782. 
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FRËSNAYE  (Jean  Vauquemn 

de  la),  d  abord  ayocat  du  roi  au  bail- 
liage de  Caen ,  ensuite  lieutenant- 
général  et  président  au  présidial  de 
€ette  ville,  y  mourut  en  1606,  à 
72  ans.  C'est  le  premier  poète  frau- 
^is  qui  ait  fait  des  Satires.  Elles 
n'ont  ni  lënergie  de  Régnier ,  ni  le 
piquant  de  Boileau ,  et  par  consé- 
quent sont  moins  lues  des  Français , 
naturellement  amis  du  sel  et  de  Té- 
pigramme^  ;  mais  elles  offrent  de  la 
vérité,  du  naturel,  et  quelqufois 
des  détails  agréables.  Dans  les  petits 
contes  qu'il  lait  entrer  parfois  dans 
ses  Satires ,  il  y  a  une  naïveté  un 
peu  diffuse  qui  ne  déplaît  point. 
On  a  encore  de  La  Fresna  je ,  I.  Un 
u4rt  poétique  ,  qu'on  ne  lit  plus. 
II.  Un  Poème  intitulé  :  Pour  la 
monarchie  de  ce  royaume  contre  la 
division.  III.  Deux  livres  d'idyl/esy 
el  trois  autres  ôH Epigrammes ,  d'£- 
pitaphes  et  de  Sonnets.  Toutes  ces 
poésies  ont  été  recueillies  par  lui- 
même  à  Caen ,  in-8** ,  i6o5 .  (  F'oyez 
BouBatJEviLLE  ).  Il  étoit  père  de 
DS8  YvETEAUX.  Voyez  ce  mot. 

I.  FRESNE  (  Hennequin ,  mar- 
quis de  ).  F'oy.  Dufresne.,  n**  I. 

t  n.  FRESNE,  ou  DE  Freske. 
(  P'oy.  DtrFRESXE  ;  Canoë  (  du  )  ; 
Canaye,  n"  I  ;  FoROET,  n**  II  ;  et  O, 
(  François  d*  ). 

FRESNOY  (du).  ;f^.DuPRE8NOY. 

FRESNY(du).  Voyez  Du- 

TRESNT. 

t  FRÉTEAU  DE  Saint-Just  , 
{  EmmanneMVIarte-Michel-Philippe), 
conseiller  de  grand'chambre  au  par- 
lement de  Paris ,  témoigna  quelque 
désir  detre  nommé  lieutenant  de 
police  de  la  capitale  ;  mais  n'ayant 
pu  y  réussir,  il  se  jeta  ,  en  1788 , 
dans  le  parti  contraire  à  la  cour ,  et 
fut  arrêté  pour  s'être,  opposé  anx 
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innovations  proposées  par  les  mt* 
nistres.  Relâché  après  la  disgrâce 
du  cardinal  de  Brienne ,  il  fut  nom- 
mé par  le  bailliage  de  Meluu  député 
delà  noblesse  aux  états -généraux. 
Il  s'y  montra  ami  des  nouvelles 
idées  y  en  cherchant  cependant  à 
flatter  les  différens  partis ,  et  à  les 
concilier.  Ses  variations,  son  désir 
de  parler  sur  toutes  les  matières, 
le  firent  surnomy^er  la  commère 
Fréteau.  Il  a  voit  cepeBdant  de  gran- 
des connoissaaces  en  histoire  et  en 
droit  positif.  Il  s'opposa  au  nouveau 
serment  du  clergé ,  mais  on  ne  vou- 
lut pas  l'entendre.  Son  rapport  du 
1 1  juin  1 79  a ,  sur  l'état  de  la  France, 
qu'il  peignit  aux  abois,  et  prête  à 
succomber  sous  la  première  attaque 
des  puissances  étrangères,  déplut  à 
toutes  les  factions  ;  et  lorsque  Ro- 
bespierre fut  placé  à  la  lète  des  ty- 
rans qui  opprimoient  leur  patrie ,  il 
ne  tarda  pas  à  envoyer  Fréteau  à  la 
mort.  Il  la  subit  le  i5  juin  1795 ,  à 
l'âge  de  49  ^ns.  Fréteau  avoit  cru 
se  sauver  en  distribuant  an  peuple 
d'abondantes  récoltes  de  grains  ; 
mais  en  acceptant  ses  dons ,  on  l'ac- 
cusa d'hypocrisie  et  de  fourberie^ 
Il  étoit  beau-frère  de  Dupaty. 

*  FREUDENBERGER  ,  peintre , 
naquit  à  Berne  en  \i^b.  Sa  cons- 
tance dans  son  goût  pour  la  pein- 
ture l'emporta  sur  les  préjugés  de 
ses  parens  contre  cet  art.  Aprèsavoir 
peint  avec  succès  des  tableaux  d'his- 
toire et  des  portraits,  il  alla  se  per- 
fectionner à  Paris ,  où  il  se  lia  avec 
Boucher ,  Roslin  y  Wille  et  Gréuse» 
qui  le  prirent  en  affection  et  l'ai- 
dèrent de  leurs  conseils.  De  retour 
dans  sa  patrie ,  il  y  fut  très-recherché 
pour  peindre  les  portraits  et  sur- 
tout ceux  de  femme.  Il  peignoit  aussi 
des  paysages  avec  des  scènes  cham- 
pêtres ,  et  des  figures  dans  le  cos- 
tume bernois.  Ce  peintre  entendoit 
bien  la  disposition  de  ses  groupes  ^ 
ainsi  que  la  distribution  des  lumiè- 
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res;  son  coloris  est  brillant  et  en- 
chanteur ;  on  voit  dans  ses  paysages 
qu'il  a  cbercbé  à  imiter  la  manière 
de  Van-Os lade. 

*  FREWEN  (  Accepted  ) ,  prélat 
anglais ,  né  au  comté  de  Kent  en 
1689  ,  mort  au  château  de  Thorp  en 
1664,  élève  du  collège  de  la  Mag- 
deleine  à  Oxford,  où  ii  fut  boursier 
«n  1612.  £u  1629  il  accompagna  le 
prince  Charles  en  Espagne  en  qua- 
lité de  chapelain.  En  ]65i  il  ob- 
tint le  canouicat  de  Glocester;  en 
1643  ,  révêché  de  Lichtfield  et  de 
Coventry.  Â  la  restauration,  il  passa 
au  siège  dTorck.     ^ 

t  I.  FRE  Y  (  James-Cécile  ) ,  né 
à  Keisersibhl  en  Suisse,  professa  la 
philosophie  au  collège  de  Montaigu 
à  Paris,  oii  il  mourut  de  la  peste 
l'an  i63i , éunt  doyen  de  la  fc^culté 
de  médecine.  Ses  Ouvrages  latins  de 
philosophie  y  furent  imprimés  in- 
8°,  2  vol.  ;  le  premier ,  en  1 645;  le 
second,  en  1646.  On  trouve  dans 
celni^i  quelques  Ecrits  dé  méde- 
cine ,  science  dans  laquelle  il  a  voit 
éxé  reçu  docteur. 

t  n.  FRET  (  Jean-Jacques  ),  gra- 
veur, né  à  Lucernc  en  Suisse  en 
1686,  mort  à  Rome  en  1761.  Pour 
se  fortifier  dans  la  science  du  dessin , 
et  pour  former  son  goût  par  Fétude 
de  Tantique ,  Frey  voyagea  en  Ita- 
lie y  et  se  fixa  à  Rx>me ,  où  il  se 
rendit  célèbre  par  la  manière  avec 
laquelle  il  sut  conserver  dans  ses 
estampes  1  esprtt ,  le  caractère  et  la 
touche  particulière  de  chaque  auteur. 
"La  recueil  de  ses  gravures  forme 
3  vol.  in-fol. 

m.  FREY.  Voj.  NEtrviLLE. 

*  FREYTAG  (  Frédéric-Got- 
thelb)  ,  bourgmestre  de  Nurem- 
i»rg ,  né  en  i7a3 ,  mort  en  1776 , 
auteur  de  ,  I,  Rhinocéros  veterum 
sçFiptorum  monumentis  descriptus , 
1747-  n.  Oratorum  ei  rethoruni 
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grœcorum  quibus  statuas  honoris 
causa  positœ  ftteruni,  1752.  IIL 
Une  Notice  des  iipres  rares  etpré^ 
deux,  1776. 

t  FREZIER  (  Amédée-François), 
né  à  Chamfoéri  en  1682  ,  d'une  fa- 
mille distinguée  dans  la  robe  ,  ori- 
ginaire d'Ecosse,   mort  en  1775, 
à  Brest ,  étoit  venu  à  Paris  pour 
étudier  la  jurisprudence  ;  mais  les 
mathématiques  ayant  plus  d'attraits 
pour  lui,  il  s'y  livra  entièrement, 
et  eitlra  dans  le  corps  du  génie  en 
1707.  La   cour  le  chargea  d'aller 
examiner  les    colonies   espagnoles 
au  Pérou  et  au  Chili  en  1711  ,  et 
employa  son  talent  pour  les  forti*- 
fications  à  Saint-Malo  ,  à  Saint-Do- 
mingue, en   1719^  à  Landau,  en 
1728.  Ce  fut  aussi  cette  même  an- 
née qn*il  reçut  la  croix  de  Saint- 
Louis  et  qu'il  se  maria.  Il  parvint 
ensuite  au  grade  de  lieutenant-ccH- 
lonel.  Nous  avons  de  lui  divers  ou- 
vrages, I.  Traité  des  Feux  d'ar^ 
tifice    pour  le  spectacle ,    Paris  '■, 
1747  ,  in-8'î.  IL  Voyage  de  la  mer 
du  Sud,  1716,  in-4^  IIL  Théone 
ei  pratique  de  la  coupe  des  pierres 
et  des  bois,  Paris,    1754,  Stras^ 
bourg,  1738  et  1769 ,  3  vol.  in-4*. 
Il  donna  l'Abrégé  de  ce  livre  sous 
le  titre  à'Elémens  de  Stéréotomie^ 
Paris,  1759,  2  vol.  in-8*.  Ces  ou- 
vrages sont  utiles  et  exacts  ;  le  der- 
nier sur-tout  est  estimé.  IV.  Rela- 
tion du  Voyage  de  la  mer  du  Sud 
aux  côtes  du  Chili  et  du  Pérou  ^ 
fait  en  1712-13 et  14,  Paris,  1716, 
in-4* ,  fig.  ,  réimprimé  à  Amster- 
dam en  1717  ,  en  2  vol.  in-i  2.  Ses 
services  lui  ayant  mérité  la  direc- 
tion des  fortifications  d  une  provin- 
ce ,   il  fut  nommé  en  1 740  à  celle 
de  toutes  les  places  de  guerre  de  la 
Bretagne.  Il  exerça  cet  emploi  avec 
distinction  jusqu'en  1764.  Alors ,  en 
considération  de  son  âge  de  83  ans, 
la  cour  lui  accorda  sa  retraite  avec 
une  peusion.  Frëzier  fixa  sa  résidence 
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à  Brest.  t\  a  laissé  deux  filles,  ma- 
riées à  des  officiers  de  marine.  SéS 
coanoissances  ne  se  bornoieut  point 
à  rarchitecture  militaire  et  à  la 
science  de  Tingénieur  ;  on  lui  doit 
en  France  la  fraise  du  Chili  {fi'a- 
garia  Chiloensis).  Il  l'apporta  du 
Chili  en  1711.  On  la  cultiva  d'a- 
.bord  à  Brest  avec  succès  ;  de  là  elle 
se  répandit  en  Bretagne,  à  Paris,  et 
successivement  par-tout. 

*  I.  FREZZA  (Jean -Jérôme), 
graveur,  né  à  Ostie^  ville  dllalie, 
en  1659.  Ou  a  de  lui  la  Galerie 
yerospi ,  en  1 7  pièces ,  y  compris 
le  titre,  d'après  l'Albani;  le  juge- 
de  Paris ,  d'après  Carie  Maratte  ; 
diverses  autres  Estampes,  d'après 
Le  Dominiquiu ,  Rubens  ,  etc. 

*  II.  FREZZA  (Fabio) ,  gentil- 
homme napo^tain  et  duc  de  Castro, 
vivoitdansle  17*  siècle.  11  joignoit 
à  de  grands .  talens  une  vaste  éru~ 
dition.  On  a  de  lui,  I.  Massîme 
regole  et  precetti  di  stato  et  di 
guerra ,  dipali  da  libri  degli  an^ 
tic/ii,  11.  Discursus  anamaslici  de 
exlernis  se/isiùus  in  communi  et 
pariiculari. 

*  m.  FREZZA  (Jérôme),  de 
Canemorto  ,  proche  Tivoli ,  apprit 
les  principes  du  dessin  sou»  le  célèbre 
Arnauld  Van  Vestberant.  On  a  de 
lui  beaucoup  à' Estampes  gravées  au 
burin  et  à  l'eau-forte  ,  daus  lesquelles 
on  admire  la  perfection  du  dessin  , 
et  la  délicatesse  de  la  touche.  Parmi 
ses  ouvrages ,  on  distingue,  dans  les 
Funérailles  de  la  reine  Clémen- 
tine d* Angleterre  ,  le  Portrait  de 
celte  reine  gravé  en  forme  de  mé- 
daille ;  les  Tables  de  Diane ,  qui 
ont  été  peintes  par  Le  Dominiquin 
dans  le  palais  du  prince  Justiuiani  ; 
dans  le  château  de  Bassano,  les 
Fameux  centaures ,  et  les  Célèbres 
colombes  du  cardinal  Furietti.  .Ce 
graveur  mourut  à  Rome  eu  1750. 
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t  FREZZl  (Frédéric) ,  évêqne  de 
Foligno  sa  patrie  ,  avoit  été  domi*- 
nicain^  et  décoré  delà  mitre  par  Bo- 
niface  IX  en  i4o3  ,  il  mourut  en 
i4i6,  à  Constance,  pendant  la  tenue 
du  concile.  Frezzi  est  auteur  d'un 
poëme  fort  estimé  des  Italiens  ,  in- 
titulé //  Quadrireggio  del  de- 
cursu  délia  i^ita  humana  ,  ou  hs 
Quatre  règnes  de  la  uie  de  V  hom" 
me;  le  premier  règne  est  celui  de 
Cupidou  ;  le  second  celui  de  Satan  ; 
le  troisième  celui  des  Vices  ;  et  le 
quatrième  celui  de  Minerve  ou  de  la 
Vertu.  Il  fut  imprimé,  pour  la  pre- 
mière fois,à  Pérouse  en  i4Si  ,  in- 
folio  ;  et  celte  édition  est  rare  et  re- 
cherchée :  à  Milan,  en  14B8  ,  même 
format  :  la  dernière  et  la  meilleure 
est  celle  de  Foligno  ,  1726  ,  2  vol. 
in-4°»  ûvec  les  observations  et  re- 
marques d'Angelo  GugUelmo  Arte- 
giani. 

FRIART.  Voy.  Chambrai, 
n°  111. 

FRIBURGER.  rbj.'OERiNG. 

*  FRICCIUS  (Melchior),médecim 
àUlm,  vers  la  Bn  du  17*^  siècle  ;  il  est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages ,  parmi 
lesquels  on  distingue  sou  Tractatus 
medicus  de  i^irtute  penenorum  me* 
dicâ ,  Ulmae,  1695  ,  1701  ,  in-8*  ; 
Auguslae  Vendelicoram  ,  1710  ,  in- 
8**.  Dans  ce  traité,  il  a  prouvé  par 
la  raison  ,  Texpérience  et  raulorité, 
qu'on  peut  employer  les  poisons , 
tant  extérieurement  qu'intérieure- 
ment,  sans  aucun  danger';  et  que 
tout  pernicieux  qu'ils  soient  à  cer- 
taine dose  et  eu  certaines  occasions, 
la  prudence  du  médecin  peut  eu  ti- 
rer des  remèdes  efficaces  dans  les 
maladies  les  plus  rebelles  à  la  cure 
ordinaire. 

FRIDEVAL.  yqyez  Monceaux* 

FRIÉDEI.  (  N.  ) ,  professeur  de» 
pages  du.  roi,    mort  en  1786^  a 
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traduit  plusieurs  pièces  du    tMâlre 
allenaand ,  de  société  avec  Bonne- 
ville.    Elles   forment  4  vol.  in-8°  , 
cl  ont  pour  auteurs   Lessing  ,   Ve- 
zel,Veisse,    Klopstock,     Goethe, 
Leixwitz,  Gébler ,  Brandes  et  Leip- 
pel.    Les    plus   remarquables    sont 
Atrée  et  Thyeste  de  J^eiss  ,  tra- 
gédie fort  au-dessous  de  la  pièce  de 
Sénèque ,  qui  lui  a  servi  de  modèle , 
le  comte  d'Olhouvg  ,  Agnès  Ber- 
nau  y  dont  le  sujet   rappelle  celui 
à! Inès  de  Castro ,  mais  offre  plus 
d'invraisemblance  ;  Emilie  Galotti 
par  Lessing ,  tragédie  imitée  de  Vir- 
ginie ,  où  un  père  immole  sa  RUe 
pour  lui  conserver  l'honnenr  ;  Jules 
de  Tarante  ,  où  un  père  lue  son  fils 
avec  un   très-grand  sang-froid  ;  la 
Mort  d'Adam  de  Klopslock  ,  sujet 
simple  y  mais  noble  et  atlachaut  ; 
le  Ministre  d'Etat   par    Gébler  , 
drame  qui  a  plus  d'intérêt   que  la 
plupart  des  autres  pièces  de  ce  re> 
cueiL 

*  FRIES  (  Jean  Conrad  ),  peiulre, 
membre  du  grand  et  du  petit  conseil 
de  Zurich  ,  où  il  naquit  en  1623, 
et  exerça  plusieurs  autres  fonctions 
importantes,  excellolt  à  peindre  le 
portrait;  il  mourut  en  1690. 

*  FRIGERIO  (  Ambroise  ) ,  né  à 
Bassareo  en  i537  ,  prit  à  Reggio , 
en  i554  ,  l'habit  de  St.  Augustin  , 
et  fut  théologien  et  confesseur  de 
Guillanme,  duc  de  Manloue;  son 
mérite  releva  aux  premiers  emplois 
de  son  ordre  :  il  mourut  à  Ferrare 
en  1598.  On  a  de  lui  Vitae  mira- 
coli'  di  S.  Nicola  da  Tvlentino  , 
dont  -il  y  a  eu  trois  éditions  ;  la. pre- 
mière à  Camerino  en  1578,  la  se- 

-conde  ^  Ferrare  en  i588  ,  et  la 
troisième  à  Milan  en  i6o3 ,  et  tou- 
tes iu-4**-  Ses  Planes,  ses  Dis- 
cours ,  ses  Sermons  et  ses  Homé- 
lies manuscrits  sont  dans  la  biblio- 
t4ièque  (ie  sa  congrégation. 

*  I.  FRIGLMEUCA  (François  ) , 
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médecbi ,  né  à  Padoue  en  1491 ,  e' 
mort  en  lôôg  ,  enseigna  son  art 
pendant  quarante  ans  dans  les  éco- 
les de  cette  ville.  11  a  écrit  plusieurs 
•uvrages  que  son  frère  Antoine  a 
pris  soin  de  recueillir.  On  remar- 
que eu  particulier  Variorum  re- 
rum  medicinalium  tractatus  tri- 
ginta ,  dont  les  principaux  se  trou- 
vent dans  le  second  tome  de  la 
coHeclion  de  Venise  de  morbo gal^ 
lico.  Ou  remarque  encore  de  Bal- 
neis  metallicis  arte  parandis \  Pa- 
lavii ,  1659,  in-S**. 

*  II.  FRIGIMELÏCA  (Jérôme)  , 
médecin,  né  en  1611  ,  fut  nommé 
à  la  première  chaire  de  médecine- 
pratique  dans  la  ville  de  Padoue  , 
qu'il  remplit  avec  la  plus  grande 
distinction.  L'empereur  Léopold 
a  voit  beaucoup  d'estime  pour  lui. 
Ce  médecin  ,  mort  en  i683  ,  laissa 
un  grand  nombre  d'Avis  et  de 
Consultations  de  médecine. 

*  m.  FRIGIMELÏCA  (  Jérôme  ) , 
neveu  du  précédent ,  distingué  dans 
les  belles-lettres  et  la  poésie,  a  écrit 
et  fait  imprimer  des  Oratorios 
sous  le  titre  de  Tragédie  sacrée  : 
ils  furent  les  premiers  qui  paru- 
rent t^n  Italie.  On  a  encore  de  lui 
des  Poésies  dramatiques ,  des  Epi- 
grammes  ,  des  Discours ,  des  Let- 
tres,  etc. 

FRISCHE  (  dom  Jacques) ,  béné- 
dictin de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur  ,  natif  de  Séez ,  donna  en 
1G86  et  1690,  avec  dom  Nicolas  Le 
Nourry  ,  une  nouvelle  édition  de 
St.  Ambroise,  accompagnée  de  sa- 
vantes notes  ,  eu  2  vol.  in-fol.  On 
lui  doit  aussi  la  f^ie  de  saint  Au- 
gustin ,  ù  laquelle  il  travailla  avec 
dom  Vaillant  sur  les  Mémoires  de 
labbé  do  Tillemont.  Ce  n'est  pas  un 
des  moindres  ornemens  de  la  nou-r 
veUe  édiiion  des  (Euvres  de  ce  père,- 
à  la  fin  desqi^Ies  cUe  a  «lé  insérée 


206 


FRIS 


Dom  Frische  travaiUoit  à  une  nou- 
velle édition  de  saint  Grégoire  de 
Nazianze,  lorsqu'il  mourut  à  Paris 
le  i5  mai  iGgS ,  avec  la  réputation 
d'un  savant  vertueux. 

FRISCHLIN  (Nicodème)  ,  né  à 
Balingen  dans  le  duché  de  Wurtem- 
berg en  i547,  «e  tua  en  1690,  à 
43  ans,  en  voulant  se  sauver  d'une 
tour  où  ses  vers  Tavoient  fait  en- 
fermer. Il  a  voit  beaucoup  de  talent 
pour  la  poésie.  On  a  de  lui  seize 
livres  A'El^ies^  sept  Comédies , 
deux  Tragédies f  etc.,  etc.  Sa  co- 
médie de  Rebecca  lui  valut  une  cou- 
ronne de  laurier  d'or  ,  que  l'empe- 
reur Rodolphe  voulut  lui  donner 
solennellement  à  la  diète  de  Ratis- 
bonne.  Frischlin  étoi  t  partisan  du  cé- 
lèbre Ramus  :  ses  écrits  eu  matière 
grammaticale  enfont  foi.  Il  a  travaillé 
aussi  sur  Callimaque^  Aristophaney 
Virgile ,  Verse ,  etc. ,  qu'il  a  ou 
traduits,  ou  éclaircis  par  des  notes. 
Ses  (Euvres poétiques  parurent  en  4 
volumes  in-8°  ,  1698  à  1607.  Il 
avoit  fait  une  traduction  à'Oppien  , 
qui  n'a  pas  été  publié^  ,  et  que  les 
savans  regrettent. 

FRISCHlVtUTH  (Jean),  né  en 
1619  à  Wertheira  dans  la  Franco- 
nie ,  fut  recteur ,  puis  professeur 
des  langues  à  lène,  où  il  mourut  en 
1687.  On  a  de  lui,  I.  des  Expiica- 
lions  fort  heureuses  de  plusieurs 
endroits  difficiles  de  l'Ecriture  sain- 
te. II.  Plus  de  soixante  Disserta- 
tions ,  in-4°  ,  philologiques  et  théo- 
logiques ,  pleines  d'érudition ,  sur 
des  sujets  curieux. 

*FRISI  (Paul),  célèbre  malhé- 
maticten  et  philosophe  ,  né  à  Milan 
en  1727 ,  fit  ses  études  chez  les  PP. 
barnabi tes, dont  il  prit  l'habit  à  ràf»e 
de  16  ans.  F.nvoyé  à  Casai  dans  le 
Montferrat  pour  y  professer  la  phi- 
losophie ,  il  y  éprouva  des  dégoûts 
et  des  tracasseries  qu'il  ne  dut  attri- 
buer qu'à  son  humeur  difficile  ,  à 


FRIS 

son  intolérance  et  à  son  esprit  înd^ 
pendant ,  qui  ne   pou  voit  soufirif 
aucune  contradiction.  Il  abandonna 
son   emploi ,    passa  à  Novarre  en 
qualité  de  prédicateur,   et  revint 
bientôt  occuper  la  chaire  de  philo-* 
Sophie  dans  le  collège  de  son  ordre 
à  Milan.   En  1765  son  mérite  le  fit 
appeler  à  Fise  pour  professer  la  mo- 
rale et  la  métaphysique  dans  l'uni* 
versité  de  cette  ville  ;   nciais   c'est 
principalement  comme  physicien  et 
mathématicien  qu'il  fut  estimé  et 
considéré  par  les  hommes  les  plus 
éclairés  de  son  temps.  Après  avoir 
professé  les  mathématiques  dansTo- 
nirersité  de  Milan,  il  entreprit  un 
voyage  dans  les  principales  villes  de 
l'Europe ,  parcourut  la  France,  l'An- 
gleterre et  la  Hollande,  et  ee  Ha 
d'amitié  avec  les  plus  célèbres  ma- 
thématiciens de.  ces  pays.  A  son  re- 
tour à  Milan ,  ayant  éprouvé  de  nou- 
velles contrariétés,  il  prit  la  réso- 
lution de  vivre  dans  la  retraite  avec 
peu  d'amis,  et  d'y  finir  son  grand 
ouvrage    de  gravitate    unii^ersall 
corporum ,  pour  lequel  il  a  voit  amas- 
sé un  grand  nombre  de  matériaux  ; 
ouvrage  estimable,  dont  le  célèbre 
Bailly  a  fait  l'éloge  dans  son  His- 
toire de  l'Astronomie  moderne.  Frisi 
avoit  aussi  de  grandes  connoissances 
en  hydrométrie  et  en  hydraulique; 
et  toutes  les  entreprises  hydrostati- 
ques   exécutées  de    son  temps   en 
Italie  ont  été  soumises  à  ses  lumiè- 
res ;  presque  toutes  lui  ont  causé  des 
désagrémens  et  des  dégoûts  ,  par 
l'opiniàlrelé  et  la  chaleur  qu'il  met- 
toit  ,  soit  en  parlant,  soit  en  écri- 
vant ,  à  soutenir  son  sentiment.  On 
auroit  dit  qu'il  cherchoil  plutôt  à  ar- 
rachera vec  violence  l'approbation  de 
SCS  antagonistes  qu'à  l'obtenir.  Frisi 
étoit  membre  des  principales  aca- 
démies  de  l'Europe,   et  reçut  des 
bienfaits  de  Marie-Thérèse .  de  Ca- 
iherine  II  et  de  Joseph  ^I.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont ,  V  Disquisi- 
tio  mathematica  in  causant  physi" 
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mamfigurœ  et  magniiudinls  tèrrœ, 
Mediolani,  1751.  II.  Saggio  délia 
morale  filosofia  ,    etc. ,  I^ugano  , 
1753.  lU.  Noua  ekctrlcitaiis  theo- 
ria  ,   etc.  ,   Mediolani ,   170 5.  IV. 
Dt  motu  diurho  terrœ  dissertation 
elc. ,  Pisifl,  1758.  V.  Un  grand  nom- 
bre de  Dissertations  formant  deux 
Yolumes   imprimés  à  Lucques    en 
1769  et  1761,  parmi  lesquelles  on 
doit  distinguer  celle    intitulée    de 
atmosphera  cœlestium  corporum^ 
qui  lui  fit  obtenir  en  1768  le  prix 
de  Tacadémie  des  sciences  de  Paris, 
et  une  autre  sous  le  titre  de  Inœ- 
qualitate  motus  planetarunir  om- 
nium ^  etc.  ,    pour   laquelle  il   eut 
l'accessit  de  la  même  académie  ,  en 
1760.  VI.  Piano  dei  lavori  dafarsi 
per  liherare ,   e  assicurare  dalle 
acque  le  provincie  di  Bologna,  di 
Ferrara^    di  Ravenna  con  i->arie 
annotazioni  y  e  riflessioni  ,   etc. , 
Lucca,   1762.  Vil.  Del  modo  di 
regolare  i   fiunci ,    e  i  Torrenti 
principalmente  del  Bolognese  ,  e 
délia  Romagna ,  lihri  tre ,  Lucca, 
1762  ,   Firenze  ,   1770.    VIII.  De 
gravitate    universali    libri  ires , 
Mediolani,   1768.  IX.    Cosmogra- 
pkiœ  physicœ  eimathematicasy  etc., 
Mediolani,  1774»  ^  ^^l*  Dans  cet 
ouvrage,    Tauteur  développe  avec 
l)eauconp  de  clarté  et  de  netteté  la 
théorie  céleste.  Les  corrections  qu'y 
fit  Newton  prouvent  le  génie  et  les 
talens  de  Priai.  X.  Opusculi filoso- 
fici ,    Milano  ,    1781.   Le   premier 
opuscule  qui    traite   de  l'influence 
métiiorologique  de  la  lune    excita 
une  vive  dispute  entre  l'auteur  et 
Toaido, professeur  public  de  Padoue. 
XI.   Plusieurs  autres  Ou%>rages  et 
Mémoires  scientifiques  et  littérai- 
res, etc.  Frisi  mourut  à  Milan  en 
1784.  La  vie  de  ce  savant  fut  ora- 
geuse, et  il  dut  tous  les  désagrémens 
I      qu'il  éprouva  pendant   sa  durée  à 
I     un  esprit  trancliant,  à  une  opiniâ- 
treté invincible,  et  à    «ne  intolé- 
rance qui f  en  fait  d'opinions  ,  n'ad- 
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mettoit  aucune  réplique"  à  ses  asser- 
tions. 

*  FRISINGHELLÏ  (François- 
Joseph  ) ,  prêtre ,  né  dans  un  vil- 
lage près  de  Roveredo  et  mort 
dans  cette  ville  en  1758,  âgé  de 
67  ans,  étoit'un  savant  antiquaire 
au  service  du  marquis  de  Ma£Fei.  On 
conserve  dans  les  archives  à.^^Agiati 
de  Roveredo  quelques  Tragmens  eu 
prose  de  cet  ecclésiastique,  et  on 
trouve  dans  les  recueils  du  temps 
plusieurs  de  ses  Pièces  de  poésie. 

*  L  FRISIUS  {  Jean ),  savant 
théologien  suisse ,  né  au  canton  de 
Zurich  en  i5o5  ,  mort  en  i565y 
président  du  collège  de  Zurich, 
où  il  introduisit  l'élude  de  la  langue 
hébraïque ,  et  d'autres  langues  orien- 
tales ,  a  traduit  de  l'hébreu  en  alle^ 
mand  plusieurs  livres  de  l'Écriture. 
Il  a  publié  aussi  un  Dictionnaire 
latin^allemand. 

*  n.  FRISIUS  (  Laurent  ) ,  mé- 
decin, zélé  partisan  d'Avicenne, 
né  dans  la  Frise ,  florissoit  dans  le 
16'  siècle.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue ,  I.  Sudoris  anglici  exitialisy 
pestiferique  morbi  ratio,  prœser^ 
%fatio  et  curatio  ,  Argentorati  , 
1629,  in-4**-  II.  Defensio  Avi" 
cennœ  medicomm  principis  ad 
Germaniœ  medicos ,  ibid. ,  i53,o  , 
in-4°;Lugduni,  i533,  in-8**,  avec 
quelques  Lettres  sur  la  transmuta- 
tion des  métaux.  111.  Epitcme  opus- 
culi  de  curandis  pustulis ,  ulceri^ 
bus  et  doloribus  morbi  gai l ici , 
;72fl// franzoss  appellali ,  Baôleso  ^ 
i652,  in-4'*. 

*  III.  FRISIUS  (Simon)  /graveur 
hollandais,  fut.  le  premier  qui  donna 
plus  de  saillie  aux  estampes  à  l'eau- 
forte.  On  admire,  la  hardiesse,  la 
fermeté  et  lelégance  de  sou  burin. 
Il  a  fait  les  estampes  de  plusieurs 
livre» ,  et  a  gravé  des  exercices  mi- 
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htaires  et  des  batailles  au  nombre 
de  dix.  Frisius  vivoit  dam  le  17^ 
siècle. 

IV    FRISIUS.  Voyez  Gemma. 

*  FRISNER  (  André  ) ,  célèbre 
imprimeur  de  Nuremberg  au  i5® 
siècle ,  fut  d'abord  correcteur  et 
aide  de  Sensenschmid  ,  jusqu'en 
1478,  qu'il  s'élablit  imprimeur, 
comme  l'attesteut plusieurs  ouvrages 
qui  portent  son  nom.  Un  dominicain 
desesparens,  avec  lequel  il  avoit 
étudié  dans  l'université  de  Leipsick , 
nommé  Erasme  Frisxer  ,  lui  con- 
fia divers  ouvrages  qu'il  avoit  com- 
posés à  l'âge  de  37  ans.  Il  les  impri- 
ma vers  1478.  Ayan^t  pris  ses  degrés 
de  maître -es -arts,  il  retourna  à 
Leipsick ,  où  il  eut  uue  chaire  de 
théologie ,  et  parvint  même  à  la 
dignité  de  rector  inagnijicus  de 
cette  université.  Étant  ensuite  allé 
à  Rome  ,  le  pape  Jules  II  le  ^\.pajiœ 
et  sedis  aposlolicœ  jirimai'liis  ordi- 
nanus.  C'est  dans  cette  ville  qu'il 
fit ,  en  1 5o4 ,  un  testament  par 
lequel  il  fonde  à  Weufiedel ,  lieu 
de  sa  naissance ,  un  collège  pour 
rédncalion  et  l'entretien  de  plusieurs 
eufans  de  la  famille  des  Frisuer; 
par  le  même  acte ,  il  donne  toute 
sou  imprimerie  aux  dominicains  de 
Leipsick,  par  une  disposition  ainsi 
conçue  :  «  Ilem  ,  je  lègue  mon 
coffre  de  fer ,  mes  presses ,  mes 
instrumens  et  mes  autres  usten- 
siles et  meubles  d'imprimerie',  avec 
vingt  florins  pour  prier  Dieu  pour 
mon  ame,  et  pour  procurer  aux 
religieux ,  le  jour  qu'ils,  feront  la 
cérémonie  de  mes  obsèques ,.  un 
meilleur  diner  qu  ils  n  ont  coutume 
d'avoir  dans  le  réfectoire  du  prieur.» 

*  FRITH  (  Jean  ) ,  martyr  pro- 
testant ,  né  à  Serenoaks  ,  au  comté 
de  Kent;  mort  en  i553,  élève  de 
Cambridge  et  d'Oxford  :  s'étant.lié 
avec  Tyndall,  il  embrassa  les  prin- 
cipes de  la  réforma  tiou  et  fut  empri- 
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sonné;  mais,  eu  1 5 28,  mis  en  liberté, 
il  fit  quelques  voyages.  A  son  re- 
tour il  redoubla  de  zèle  pour  la  pro- 
pagation de  sa  doctrine ,  et  fat  brûjé 
3  Smithlield.  Ce  martyr  de  sa  foi  a 
laissé  contre  le  papisme  plusieurs 
ouvrages,  recueillis  en  1  vol.  in-fol. 

i  I.  FRIZON  (  Pierre  ),  du  diocèse 
de  Reims,  d'abord  jésuite,  ensuite 
graud-maîlre  au  collège  deNavarre, 
et  docteur  de  Sorbomie  ,  juort  à 
Paris  en  1 65 1,  dans  un  âge  assez  avan- 
cé ,  a  laissé,  I.  Uue  histoire  des  car- 
dinaux français  ,  sous  le  titre  de 
Ga/lta  purpurata ,  i638 ,  in-folio  ; 
ouvrage  estimé  d'abord,  mais  qui 
cessa  de  Tètre  ,  lorsque  Baluze  en 
eut  dévoilé  les  bévues  dans  son 
j4nti-Frizoniu8,  II.  Une  édition  de 
la  Bille  de  Louvain ,  avec  les 
moyens  de  discerner  les  Bibles  fran- 
çaises catholiques  d'avec  les  pro- 
testantes, i5ai  ,  in-fol.  II  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  le  P.  Nicolas 
Frizon  ,  jésuite ,  également  né  à 
Reims  ,  et  auteur  d'une  Vie 
de  la  mère  FAizaheth  de  JRarn- 
faing,  institutrice  du  Refuge  de 
Nanti,  Avignon^  i735  ,  iu-8*.  Il 
a  donné  aussi  une  édition  des 
Voyages  d'un  missionnaire  de  la 
Compagnie  de  Jésus  (  le  P.  Motte  ), 
en  Turquie  f  en  Perse ,  en  Armé- 
nie, en  Arabie  et  en  Barbarie  ^ 
Paris,  1730, in-12. 

*  II.  FRIZON  (Nicolas),  de  Lor- 
raine, jésuitemortau  commencement 
du  18*  siècle,  a  publié,  X.J^  Vie  du 
cardinal  Bellarmin ,  Nauci ,  1 708 , 
in  -  4*.  II.  Celle  du  vénérabh 
Jean  Bcrcàmans ,  in-8®.  III.  Un 
Abrégé  des  méditations  du  1*.  Louis 
da  Ponte,  4  "^ol.  in-8**,  traduites 
de  l'espagnol. 

*  FROBEN  (  Jean  ) ,  imprimeur 
très  -  distingué ,  vivoit  à  Bàle  au 
commencement  du  17*  siècle.  Né  à 
Hamelburgh  eu  .Franconie  ,  oik  il 
étudia  d'abord  ,  il  se  perfectionna  à 
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riuiîversîlé  de  Bàle  dans  la  langue , 
grecque  ^et  se  livra  à  l'étude  de  l'art 
typographique ,  où  il  excella.  Jeaii 
Ainerbach  se  Tassocia  pour  exécu- 
ter des  éditions  des  anciens  Fertrs. 
"Jamais  oïl  n'eut  plus  de  goût  el  de, 
discernement  que  Froben  pour  choi- 
sir les  manuscrit^  qu'il  livroità  ses' 
presses  ;  il   ù'épargnoil   ni   argent 
pour  se  les  procurer,  ni  peines  pour 
les  revoir  et  les  corriger  ;  et  dans  ce 
travail  pénible ,  quoiqu'il  tut  très-  . 
éclairé ,  il  s'associa  les  sa  vans  les 
plus  distingués  ,  tels  qu'Erasme  et 
tScolampade  ,  dont   il   suivoit  les 
avis,  a  Le  désintéressement  de  Fro- 
ben ,  dit  Erasme  dans  une  lettre  à 
Amsted, alloit  à  l'excès,  et  c'étoit  en 
vain  qu'on  l'en  blâmoit,  parce  que 
les  avis  étoiênt  obligés  de  céder  au 
penchant  naturel.  Libéral  envers  les 
savans  auxquels  il  faisoit  des  pré- 
sent de  la  manière  la  plus  délicate, 
il  n'avoit  pas  de  momens  plus  heu- 
reux que  celui  où. ,  par  une  adresse 
ingénieuse,  il  pou  voit  obliger  à  re- 
cevoir quelque  chose  de  lui.  Ces  sa~ 
Tans  ^toient  chez  lui  comme  daus 
leur  propre  maison.»  Froben,  homme 
estimable  sous  tant  de  rapports  , 
ayant  négligé  un  mal  sérieux  qu'il 
avoit  au  talon  droit,  voulut,  malgré 
ses  amis  ,  faire  le  voyage  de  Franc- 
fort ,  s'y  laissa  tomber  en  marchant, 
et  deux  jours  après  mourut  de  sa 
blessure ,  laissant  dans  le  deuil  tous 
ceux  qui  Tavoient  connu.  Les  ou- 
vrages qui  restent  de  lui ,  depuis 
2491  jusqu'en  lôoo,  sont,   L  Une 
JBible  latine  ,  in-8",  en  peUts  carac- 
tères, 1491.  IL  Une  autre  Bible  ti\ 
lettres  gothiques ,  in-8^,  i49>^*  lU* 
Concordance  de  ta  Bible ,  in-fol. , 
1 495 .  IV.  Spéculum  décent  prœcep- 
lorum  y  de  Henri  Harp. ,  etc. 

*  IL  FROBEN  (  Jérôme c/ Jean), 
fils  du  précédent  ,  imprimeurs  el 
hommes  de  lettres ,  ont  donné  plu- 
sieurs éditions  très  estimées  des 
Pères  grecs  et  latins.  Les  épreuves  en 
X.  vxi, 
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a  voient  été  revues  ou  par  Erasme  , 
ou  par  GéJénius  habile  correcieur. 
Ils  imprimèrent ,  en  i^3a,  saint 
Basile ,  dont  ils  firent  une  seconde 
édition  eu  i55i.  Dès  16^9  ils 
avoient  donné  huit  volumes  iii-fol, 
de  saiui  Augustin;  en  i53o  et  \ho^ 
dfiux  éditions  in -foi.  ,  6  volumes,  de 
saint  Chrysostôme.  Le  nombre  et 
1  eiendue  des  ouvrages  ne  .les  effrayè- 
rent point.  En  i54o,  ils  imprimèrent 
les  (Euvrts  da  saint  Jérôme  in-fol., 
et  celles  d'Erasme  en  9  vol.,  idem. 
Jérôme ,  homme  de  lettres ,  paroi  t 
avoir  survécu  à  son  frère  ,  puisqu'il 
imprima  beaucoup  de  livres  sans 
qu'il  y  soit  fait  meulioioL  de  Jean.. 

t  FnOBlSHER  (  Martin  ) ,  un  de» 
premiers  navigateurs  de    l'Auglc- 
terre,  qui,  sous  le  règne  d'Elizabelh, 
se  soit  rendu  fameux  par  des  voyages 
et  des  découvertes.  Ne  dans  le  York-  - 
shire,  il  embrassa  de  bonne  heure 
l'état  de  marin,  et  s'y  distingua  par 
sou  andace  et  par  son  habUete.  Per- 
suadé qu'il  existoil^au  nord -ouest 
un  passage  par  lequel  on.  pouvoit 
conmmiiiquer  directement  d'Occi- 
dent eu  Orient ,  il  proposa  pendant 
i5  ans  à  des  marchands  de  laire  un 
armement  pour  le  découvrir.  La« 
d'essuyer  leurs  refus,  il  s'adrc^ssa  au 
gouvernement,  en  reçut  quelques 
i'oibles  secours  et  pari  il  de  Harwick 
en  1076  avec  trois  bàtinaeus^  dont 
le  plus  fort  portoit  à  peine  ii5  ton- 
neaux. Il  s'éleva  au  nord ,  découvrit 
plusieurs  lies,    rangea  la  côte  dit 
Groenland  et  pénétra  dans  le  détroit 
qui  porlfi  son  nom.  Ce  tut  le  terme  de 
son  voyage,  Il  ne  rtmouça  pas  ce- 
pendant aux  espérances  qui  le  luf 
avoienl  l'^jt  pnireprendre.  Pour. dis- 
poser Eli:^abeih  à  les. partager,  il  la 
Hatta  delà  découverte  dt*  nuritjs  dor 
considérables.  On  fil  pour  Frobishei 
des  armemens  plus  import(ms  arec 
lesquels  il  entreprit,  en  1677  et  7^1 
deux  uouvtsauv.  voyages,  llsnività 
peu  près  la  r^ême  joute,  reconnut 
f  14 
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les  mêmes  terres  ,  les  dëtermîna 
avec  plus  (rexactitiide ,  tie  inaiiqua 
pas d  en  prendre  possession  au  nom  de 
la  reine,  et  revint  eu  Angleterre  sans 
avoir  découvert  de  passage  ni  trouvé 
de  mines  d'or.  Il  rapporta  seulement 
de  son  voyage  une  grande  quantité 
de  pierres  qu*il  avoit  fait  tirer  des 
montagnes  de  ce  pays-là.  II  slma- 

âinoit  qu'elles  renfermoient  de  lor  et 
e  l'argent  ;  mais  après  les  avoir  bien 
examinéeSyil  ne  s'y  trouva  rien,etl  on 
s*eh  servit  pour  paver  €es  chemins. 
En  i585  ,  Frobisher  prit  une  part 
glorieuse  à  Texpédition  que  Drake 
Et  aux  Indes  occidentales.  Eu  1 588 
il  contribua  à  la  défaite  de  cette  cé- 
lèbre Armada  que  Philippe  II  cn- 
Toyoit  conquérir  l'Angleterre,  et  fut 
récompensé  de  sa  vaillance  par  le 
titre  de  chevalier.  En  iSgo  il  com- 
manda avec  Raleigh  une  escadre 
chargée  d'inquiéter  les  Espagnols  , 
tandis  qu'HawIciusalloit  aux  Âçores 
intercepter  leurs  galions  :  enhu,  en 
169.5 ,  envoyé  avec  six  vaisseaux  de 
guerre  pour  secourir  Henri  IV,  il 
débarqua  près  de  Brest,  attaqua  le 
fort  de  Grodon  occupé  par  les  H- 
gueuri',  le  prit  d'assaut,  fut  blessé 
dangereusement  pendant  le  combat, 
et  alla  mourir  à  PlymQuth  en  1594. 
Ce  marin  étoit  dur  et  violent,  mais 
brave ,  fidèle ,  homme  de  tètiB  j  de 
talent  et  d'expérience. 

1 1.  FR(ELîCH  (Guillaume),  né 
à  Soleure  en  Suisse  ,  servit  avec 
beaucoup  de  zèle  et  de  gloire  les  rois 
François  1"^,  Henri  11  et  Charles  IX, 
et  commanda  ^  en  qualité  de  colonel , 
plusieurs  régimeus  suisses  au  service 
de  ces  princes.  Ce  fut  en  grande  par- 
lie  à  la  fermeté  et  à  la  valeur  de  son 
régiment  que  François  P'dut  la  vic- 
toire de  Cérisoles.  Ce  brave  homme , 
créé  chevalier  par  Henri  II ,  mou  - 
rut  à  Paris  en  1.662  ,  après  4® 
lins  de  service.  On  .4ui  éleva  un  mau- 
^lée  dans  régiisM  des  grands-cor- 
deliert. 
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n.  FR(BUCH  (Erasme),  B^  & 
Gratz  en  Stirie  Tan  1700,  euira 
chez  les  fésûites  en  1716,  professa 
les  belles-lettres  et  les  mathémati- 
ques à  Vienne ,  oii  il  eut  occasion  de 
suivre  son  inclination  potir  la  coi»* 
uoissance  des  médailles.  Il  mourut 
en  1768.  Nous  avons  de  lui,I.  QuOr 
tuor  tentamina  in  re  nummarid 
peteri.  Vienne,  1757,  in-4*»  réim- 
primés en  174^-  II'  Défigura  tel* 
////•w, Passa w,  1767,  in-4*'.  III. ^/i- 
nales rerum  et regufn  Sj/iœ^  1761, 
in- fol.  IV.  Dissertations  sur  des 
médailles  particulières ,  parmi  les» 
quelles  on  distingue  Vamilia  Va» 
ballathi  nummis  illustrata ,  176a, 
in-4*',  etc. 

*  I.  FROES  (  Jean  ),  né  à  Coim- 
bre  en  Portugal  vers  Tan  1176, 
chanoine  régulier  de  Saiut-Augu»- 
tin  ,  fit  une  partie  de  ses  études 
à  Paris  ,  où  il  se  ht  une  réputation 
dans  la  prédication.  Le  39  février 
1320  il  fut  sacré  archevêque  de 
Besançon  ,  et  à  la  fin  de  1337  il 
obtint  le  chap^u  de  cardinaL 
L'année  suivante ,  envoyé  en  Por- 
tugal ,  et  en  isSo  ,  en  Allemagne, 
en  qualité  de  légat,  il  travailla  avec 
succès  à  la  réconciliation  de  Frédé- 
ric II  avec  le  saint-siége.  Ce  cardi- 
nal mourut  en  1336, et  laissa  des 
Sermons  qui  u  ont  pas  encore  été 
imprimés.  On  prétend  qn'ils  exis- 
toient  dans  unedes-bibliotbèquesdet 
monastères  ou  abbayes  de  France. 

*  II.  FROES  (  Pierre  ) ,  jésuite , 
né  à  Beja  ,  alla  aux  Indes  dès  Tan 
1648  et  en  i663.  Il  fut  ensuite  en- 
voyé au  Japon  ,  oi\  il  travailla  à  U 
conversion  des  iuhdèles  avfc  autant 
de  zèle  que  de  succès  jusqu'à  l'aiinée 
1697,  qu'il  mourut  à  Nangasachi 
le  8  juillet.  Il  avoit  baptisé  jusqu'à 
60  bonzes  â  Omura  ,  et  fait  un  grand 
nombre  de  conversions  à  Meaco. 
Don  Th<^otonio  de  Bragance ,  arche- 
vêque d'Evora^  fit  recueillir  toutsi 
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les  lettres  qu'il  avoit  écrites  du  Ja- 
pon ,  et  les  ûi  imprimer  en  1698  , 
ia-^fol. ,  à  Ëvora.  L'histoire  du  chris- 
tianisme du  Japon  y  est  bien  dé- 
crite. Balthasar  Telles ,  dans  l'his- 
toire de  la  compagnie  de  Jésus  en 
Portugal ,  parle  aussi  d'une  Histoire 
du  Japon  y  écrite  par  Froes;  cette 
histoire ,  si  jamais  elle  a  existé ,  est 
inconnue  des  bibliographes. 

t  FROIDMONT  ou  Fromond 
(lÀhetl) f'  Fromondus  y  né  à  Hac- 
koër-sur-la-Meuse  en  1687,  inter- 
prète royal  de  l'Ecriture  sainte  à 
Louyain ,  mourut  doyen  de  la  col- 
légiale de  Saint-Pierre  de  cette  ville, 
en  ]6ô5,  à  66  ans.  Descartes  et 
Jansénius  étoient  ses  amis  ;  il  publia 
VAugustinus  du'  dernier  :  service 
dont  on  doit  lui  savoir  peu  de  gré, 
quand  on  réfléchit  aux  troubles  que 
ce  livre  a  fait  naître.  On  a  de  Froid- 
mont  ,  I.  Un  bon  Commentaire  la- 
tin sur  les  Epitres  de  saint  Paul , 
a  tom.  in-fol.,'1670.  C'est  propre- 
ment un  abrégé  de  celui  d'£stius« 
II.  yincentii  Lenis  tJieriajca,  con- 
tre les  pères  Pétau  et  Deschamps , 
jésuites.  Ce  dernier  ouvrage  est  po- 
lémique. On  a  encore  en  latin  de 
lui  dans  le  même  genre,  et  sous 
des  titres  bizarres  et  ridicules,  La 
Lampe  de  saint  Augustin  /  les  Mou- 
chettes  de  la  lampe;  Colloques  en 
rimes  entre  saint  Augustin  et'saint 
Ambroise  :  Froidmont  fat  un  des 
plus  zélés  partisans  et  des  plus  vi- 
goureux défenseurs  du  système  de 
Ptolomée ,  «oit  par  l'effet  d'une  con- 
-viction  réelle,  soit  qu'il  craignît  , 
comme  la  plupart  des  catholiques  de 
son  temps ,  que  l'opinion  de  Coper- 
nic ne  donnât  quelque  atteinte  à  l'au- 
torité de  l'Ecriture.  Philippe  Lans- 
bergius  ayant  publié  un  traité  assez 
considérable  du  mouvement  de  la 
terre ,  il  y  répondit  par  un  ouvrage 
imprimé  à  Anvers  en  i65i ,  in-4*, 
sous  lé  titre  suivant  :  Anti-aristar- 
chus,  sipù  de  orbe  terras  immobill 
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adversùsThilippum  Lanshergium, 
Jacques  Lansbergius  ,  fils  de  Phi- 
lippe ,  répondit  à  cet  ouvrage  avec 
chaleur  en  i633,  et  Froidmont  fit 
succéder  sa  dernière  réplique  dès 
1634.  Elle  parut  aussi  à  ^vers  sous 
le  titre  de  P^esta ,  sipe  anti-aristar- 
chi  vindex  contra  Jacobum  Lans- 
bergium  et  copernicanos ,  inr4**. 

I.  FROELA,  premier  de  ce  nom  , 
roi  d'Espagne,  à  Oviédo,  à  Léon  et 
d'ans  les  Asturies ,  étoit  fils  d'Al- 
fonse  P',  et  commença  de  régner 
l'an  767.  Il  fit  d'abord  de  belles  or- 
donnances pour  la  police  du  royau-?  ^ 
me  ,  et  s'opposa  aux  incursions  des 
Maures.  L'an  ,760  il  remporta  une 
célèbre  victoire  sur  Omar,  prince 
des  Sarrasins,  en  Galife,  et  tua 
54  mille  de  ces  barb^nHf  Froila 
souilla  sa  gloire  par  le^^lre  de 
son  frère  Vimazan;  meufttlB  vengé 
bientôt  après  par  Aurèle  son  autre 
frère ,  qui  lui  ôta  le  trône  et  la  vie 
en  768. 

.  IL  FROILA  II,  frère  d'Ordoguo. 
roi  de  Léon  en  Espagne,  lui  succéda 
l'an  9  ii3 ,  parce  que  ses  neveux  n'é- 
toient  pas^cn  état  de  régner.  Froila 
ne  sut  imiter  son  prédécesseur  que 
dans  ce  qu'il  avoit  fait  de  mal.  À  sou 
exemple,  il  fit  mourir  lesenfans  d'un 
grand  seigneur  de  Castille  ,  nommé 
don  Osmond.  Cette  action  acheva  de 
révolter  les  Castillans.  Ils  prirent  les 
armes  ouvertement,  s'érigèrent  en 
espèce  de  république,  et  firent  choix 
de  deux  magistrats  souveraiujB  pour 
-les  gouverner.  Il  mourut  de  la  lèpre 
en  935. 

III.  FROILA.  royez  Fruéla. 

t  FBOISSARD  ou  Froissart 
(Jean  ),  né  à  Valenciennes  en  1 337, 
avec  un  esprit  vif  et  inquiet  qui  tie  lui 
permit  pas  de  se  fixer^ong- temps  aux 
mêmes  occupations  et  aux  mêmes 
lieux.  Il  aima  toute  sa  vie  la  chasse, 
la  musique ,  lea  fêtes,  la  parure ,  la 
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table,  le  "vin,  les  femmes.  U  voyagea 
eu  Âiigielerre,  en  Ecosse,  en  Italie; 
et  son  esprit  le  fit  bien  accueillir  dans 
toutes  les  cours  où  le  promena  son 
inconstance.  S'ëiant  enfin  retire  dans 
son  pays,  il  y  fut  pourvu  de  la  cure 
de  Lessines  ,  la  gouverna  peu  de 
temps,  et  se  remit  à  voyager.  Enfin, 
il  obtint  un  canonicat  et  la  tr^re- 
rie  de  Chimai ,  où  il  mourut  vers 
l'an  i4io.  Froissard  avoit  aimé  de 
bonne  heure  les  romans.  Celui  de 
Cléemade  tut  le  premier  lien  dont 
l^amour  se  servit  pour  Tenchainer. 
'U  le  trouva  entre  les  mains  d'une 
jeune  demoiselle  qui  l'ii^vita  à  le  lire 
avec  elle.  U  y  consentit,  et  cette  lec- 
ture lui  fit  naître  une  forte  passion 
jiourcelieç^i  lui  avoit  prêté  le  livre, 
ayant  fait  lire  depuis  le 
lion  d'amour  ,  y  glissa 
d^us  laquelle  il  com- 
^de  sa  passioïi.  Ce  feu 
it  lesptusgrands  pro- 
gj^is  dana^on  cœur ,  lorsqu'il  apprit 
que  sa  ij^iiressééloU  sur  le  point  de 
semarilEr.  La  douleur  qu'il  en  cou- 
^t  le  rendit  malade  pendant  plus 
de  trois  mois.  Il  prit  enfin  le  parti 
de  voyager,  pour  se  distraire  et  pour 
rétablir  sa  santé.  Ce  fut  alors  qu'il 
se  rendit  en  Angleterre,  où  tous 
les  amusemeus  qu'on  lui  procura 
ne  purent  charmer  l'ennui  qui  le 
dévoroit.  La  reine  Philippe  de  Hai- 
Haut,  qui  le  relenoit  en  ce  pays, 
ayant  connu  par  un  virelai  qu'il  lui 
présenta  Torigine  de  son  mal,  lui 
conseilla  de  retourner  dans  sa  patrie 
pour  en  obtenir  la  guérison.  Frois- 
«srd,  poète  et  historien,  est  plus 
connu  sous  cette  dernière  qualité.  Sa 
Càivmquê  qui  se  trouve  dans  les 
manuscrits  de  la  bibliothèque  impé- 
riale ,  sous  les  n***  6760 ,  6761  et 
t^76a ,  in^ol. ,  a  été  imprimée  plu- 
sieurs fois.  La  meilleure  édition,  et 
vue  des  moins  communes,  est  celle 
de  Lyon  ,  eu  4  vol.  in-fol. ,  i55g. 
£Ue  s'étend  depuis  i3a6  jusqu'en 
*4o<>«  ^evi  Sleidka  raabrégée.  ftioas- 
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trelet  Ta  continuée  jusqu'en  1466. 
On  y  trouve,  dans  un  détail  tr(bs- 
circonstancié ,  et  même  quelquefois 
jusqu'à  la  minutie,  les  événemens 
les  plus  considérables  arrivés  de  son 
temps  en  Europe.  Froissard  ,  payé 
des  Anglais  et  gagné  par  les  cares- 
ses du  roi  Edouard,  n'en  parle  pas 
toujours  avec  autant  d'impartialité 
que  des  Français.  Ou  prétend  qu'il 
y  a  un  manuscrit  de  sa  Chronique  à 
Breslaw,  plus  fidèle  que  tous  les  im- 
primés. La  Chronique  de  Froissard 
a  été  traduite  en  anglais  en  i5a3*- 
a5  ,  en  2  vol.  in^loJ. ,  par  loha 
Bourchier ,  lof  d  Bernerd.  Cette  édi- 
tion fort  rare  étoit  devenue  très- 
chère,  lorsque  M.  T.  J^nes  en  publia 
une  nouvelle  traduction  en  4  vol. 
grand  iu-4^ ,  Londres ,  i8o5  ,  avec 
des  figures  dont. les  dessins  ont  été 
faits  sur  les  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque impériale  à^  Paris.  En  1806 
il  en  a  paru  une  nouvelle  éditioii 
eu  13  vol.  in-8^  avec  atlas  iB-4"* 
On  a  encore  de  lui  plusieurs  pièces 
de  poésies  dont  le  recueil  se  trouve 
parmi  les  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque impériale  sous  le  u^  73i4> 
in-fol. ,  parmi  lesquelles  on  distingue 
st^pasioure/ies,  nu  peu  trop  libres 
pour  un  chanoine.  Il  fut  «n  des  pre- 
miers qui  mit  en  vogue  la  ballade. 

FROLAND  (  Louis  ) ,  avocat  aa 
parlement  de  Rouen,  mort  en  1746» 
exerça  sa  profession  à  Paris.  On  a 
de  lui  quelques  ouvrages  de  droit 
relaj^ifs  à  la  coutume  de  son  pays. 
L  Mémoires  concernant  la  proTU^ 
bition  d*époquer  les  décrets  d'im^ 
meubles  situés  en  Normandie,  1739, 
in-4**.  n.  Mémoires  concernant  les 
statuts,  1729 ,  2  vol.  in-4*.  HI.  Mé^ 
moires  sur  le  sénatus-consulte  Vel- 
léien  ,1722,  in-4".  IV.  sur  la  comtés- 
pairie  et  Eu  y  in-4®. 

'^FROMAGE  (  Pierre  ),  jésuite 
français  mort  en  1 740 ,  fut  pendant 
beaucoup  d'années  supérieur  de  la 
misaioa  eu  Egypte  et  en  Syrie,  U 
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Avoît  établi  au  monastère  de  Saint- 
Jean  une  imprimerie  d'où  sont  sortis 
beaucoup  de  livres  de'piété  en  langue 
arabe.  Ce  jésuite  est  auteur  d'un 
grand  nombre  d'ouvrages  )en  arabe 
et  presque  tous  des  traductions,  qu'il 
envoya  au  P.  Oudin  une  année  avant 
sa  mort. 

FROMAGEAU  (  Germain  ) ,  Pa- 
risien, docteur  de  SoiltoQne,  suc- 
eesseiir  de  Lamet  dans  la  décision 
des  cas  de  conscience  ,  étoit  profon- 
dément versé  dans  l'éttide  de  la  théo- 
logie ,  et  principalement  dans  celle 
de  la  théologie  morale.  Son  désinté- 
ressement le  porta  à  refuser  tous  les 
bénéfices,  et  sa  charité  à  accepter 
Fempioi  pénible  d^assist^r  ceux  qui 
sont  condamnés  au  dernier  supplice. 
Il  Tcxerça-  loug-temps  avec  beau- 
coup de  xé\e ,  et  mourut  en  Sorbonne 
le  7  octobre  i7o5 ,  laissant  gi^aud 
nombre  de  décisions  de  cas  de  con- 
science, recueillies  avec  eelles  de 
son  prédécesseur,  en  3'  vdl.  in*-fol., 
sous  le  titre  de  Dictionnaire  des 
cas  de  conscience ,  Paris,  1735  et 
ir'43*  Cette  édition  ,  publiée  par 
l'abbé  Gou jet ,  est  précédée  des  éloges 
de  Lamet  et  de  Fromageau. 

FROIMAGET  (N.),  poëte  et  au- 
teur médiocre ,  mort  en  1 769 , donna 
quelques  romans ,  I.  Kara-Jffusta- 
pha,  Paris,  1760,  in- 13.  11.  Le 
cousin  de' Mahomet ^  3  vol.  in-i  3  , 
souvent  réimprimé  ,  parce  que  les 
aventures  en  sont  variées  et  racon- 
tées avec  gaieté.  III.  Mi  rima ,  im- 
pératrice du  Japon  j  Paris  ,  i745  > 
in-iiï.  Il  mit  aussi  plusieurs  pièces 
au  théâtre  de  l'opéra  comique  ,  I. 
L  Epreuve  danseuse ,  ou  le  Pot 
au  noir  y  en,  un  acte,  174^.  It.  En 
société  avec  Le  Sage ,  ieNep^u  sup- 
posé y  en  nn  acte,  1 748  »  et  ies  P^ieit- 
lards  rajeunis,  III.  £ti  société  avec 
Panard ,  le  Magasin  dès  choses  per* 
dues.  IV  Us  Noms  en  blanc, 

*  FROMENT  (  Antoine) ,  né  à 
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Tries  près  de  Grenoble ,  concourut 
avec  Farel  à  la  réformation  de  Ge-^ 
nève  ,  et  fut  nommé  pasteur  de  la 
paroisse  de  Saint-Gervais  en  j557. 
Il  renonça  ensuite  au  ministère  et 
fut  reçu  bourgeois  et  notaire  en 
i553.  On  le  créa  membre  du  conseil 
des  ce  en  il>59.  Fromtnt  avoitété 
pendant  quelque  temps  secrétaire  de 
Bouivard.  On  a  de  lui  detix  pièces 
préparatoires  aux  histoires  et  actes 
de  Genève,  Genève ,  1 554  >  i^-^S**  »  et 
quelques  maimserits  historiques 
conservés  à  la  bibUothèqae  de  celte 
ville. 

FROMENTEAU.  ^oyez  Frou- 

MENTEATT. 

FROMENTHAL  (  Gabriel-Ber- 
thon  de  )  juge-mage  du  Puy^-en— 
Vélay ,  mort  vers  1763,  également 
estimé  par  son  savoir  et  pour  sor^ 
in^égTité ,  a  donné  des  Décisions 
de  droit  àipil,  canonique  et  fràn*' 
çaisj   i74<'  j  iu-folioi 

FROMElSTIÈRTÊS  (Jean-Loui* 
de  )  évêque  d'Aire  ,  né  au  Mans  , 
prêcha  Ta  vent  devant  Louis  XIV 
en  1663  ,  le  carême  en  1680  ^  et 
l'un  et  l'autre  avec  succès.  Elève  du 
père  Senault  de  l'oratoire  ,  il  mit 
comme  lui ,  dans  ses  sermons ,  de 
l'élévation  et  de  la  solidité.  Quoi'^ 
qu'il  eût  défendu,  en  mourant,  de  les 
imprimer,  on  les  publia,  la  même 
année,  en  1684 >  6  vol.  in- 13.  Ces 
Sermons  consistent  en  un  Carême  ^ 
3  vol.  in- 13;  en  Panégyriques, 
Mystères  et  autres  Discours,  3  voL 
in-i  i  ;  en'  (Supres  mêlées  y  un  vol., 
parmi  lesquelles  il  y  a  quelques 
Oraisons  funèbres  ,  entre  autres 
celle  dû  P.  Sènaull  de  l'oratoire.  L'il- 
lusire  orateur,  plus  attentif  au  fond 
des  choses  qu'i  la  forme  ,  négligé 
quelquefois  rharmonie  ,^  l'élégance  et 
la  pureté  du  langage.  (F'ojez  Flé- 

ClilER.  ) 

*  FROMOND  (  P.  n.  Claude), 
philosophe,  né  à  Créiiioue  en  i7o3y 
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dune  illustre  famille,  prit  lliabit 
des  camaldtiles  en  1718 ,  et  professa 
pendant  yingt-sLs  ans  la  logique  et 
la  philosophie  à  Pîse ,  où  il  mourut 
en  1765.  Les  opinions  particulières 
que  Fromond  a  voit  en  philosophie, 
le  courage  et  la  fermeté  avec  les- 
quels il  les  soutint  et  les  enseigna  pu- 
bliquement ,  lui  tirent  des  partisans 
€t  des  emiemis.  Le  plus  estimé  de 
ses  ouvrages  parut  à  Lucques  en 
1745,  in-4*' ,  sous  ce  titre ,  Risposia 
apologetica  ad  una  lettera  Jiloso- 
fica  sopra  il  commèrcia  degli  ogli 
napigati  procedenii  da  luoghi  ap- 
pestati. 

FRONSAC.  royez  MiXLii,  n*» 
ine/AijM)N,n*l! 

FRONSPERG  (  George  ,  comte 
de  ) ,  d'une  famille  illustre  du  Ti- 
rol ,  né  en  Souabe  à  Minda,  près 
de  Memmingen,  homme  d*une  va- 
leur et  d  une  force  extraordinaires , 
servit  deux  fois  l'empereur  Char- 
les V  en  Italie  avec  beaucoup  de 
gloire ,  particulièrement  à  la  bataille 
de  Pavie  ;  mais  ses  emportemens  al- 
lèrent jusqu'à  la  fureur  contre  TE- 
gUse  romaine.  Fronsperg  ëioit  lu- 
thérien, et ,  au  fanatisme  d'un  héré- 
tique ,  il  joignoii  la  férocité  d'un 
soldat^  Lorsque  larchiduc Ferdinand 
lui  proposa,  en  1 5 30, de  lever  des 
troupes  pour  Tempereur  contre  le 
pape,  il  accepta  cette  commission 
avec  joie,  et  se  chargea  même  de 
faire  quelques  levées  à  ses  dépens.  Il 
fit  piiblier  qu'il  enrichiroit ,  des  dé- 
pouilles de  Rome ,  ceux  qui  le  ser- 
Tiroient  Les  luthériens  accoururent 
en  foule  pour  s'enrôler  sons  ses  dra- 
peaux ;  et ,  sur  l'espérance  du  sac  de 
Rome,  ils  se  contentèrent  d'un  écu 
par  tête.  Fronsperg  ajant formé  une 
armée  d'environ  dix-huit  mille  hom- 
mes ,  se  mit  en  marche  au  mois 
d'octobre  pour  entrer  en  Italie.  Ce 
fut  alors  qu'il  fit  faire  un  cordeau 
tissu  d'or  et  de  soie,  qu'il  porloit 
en  écharpe  à  la  vue  de  tout  le  monde. 
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Il  disolt  à  ceux  qui  lui  en  dema»«' 
doient  la  raison  <c  que  c'étoit .  pour 
traiter  le  pape  comme  les  Ottomans 
traitoient  leurs  frères.  »  t!e  barbare 
joignit  l'armée  du  duc  de  Bourbon 
sur  la  fin  du  mois  de  janvier  1637  : 
mais  il  n'alla  pas  jusqu'à  Rome;  car, 
pendant  que  les  troupes  étoient  dans 
le  Bolonais ,  il  mourut  à  Ferrare 
sur  la  fin  du  mois  de  mars. 

t  FRONTEAU  (Jean),  cha- 
noine régulier  génoyéfain  et  chance- 
lier de  l'université  de  Paris ,  né  à 
Angers  en  1614,  mourut  à  Mon-* 
targis  ,  dont  il  étoit  curé ,  le   17 
avril  1663.  On  a  de  lui  divers  ou'* 
y  rages,!.  De  diehus  fesût^is^  in:- 
séré  dans  le  KaUadarium  Ronu^ 
num,  Paris,  1663,  in-8^  IL  Anti-- 
thèses  Aitgustini  et  Calvini^  i65i  ^ 
.  in-16.  UI.  EpistolcBy  Liège ,  ib74> 
in- 16.  IV.  ^ùe&  Dissertations  vtoxjx 
prouver  que  limitation  de  J.  C. 
est  de  Thomas  à  Kempis,  et  non 
de  Gerson  ou  de  Gera^n.  Le  père 
Fronteau  ne  s'attachoit  pas  à  traiter 
les  matières  à  fond ,  mais  à  trouver 
des  choses  singulières,  et  à  fournir 
des  conjectures  uonyelles.  Il  possé- 
doit  neuf  langues ,  et  ce  fut  lui  qui 
mit  en   ordre  la   bibliothèque   de 
Sainte-Geneviève. 


t  FR0NTlN(Sextu8  JuHus 
Frontinus  ),  braye  guerrier  et  sa- 
vant jurisconsulte  romain ,  fut  pré- 
teur l'an  70  de  J.  O. ,  et  ensuite 
consul.  Vespasien l'envoya,  l'an 78, 
contre  les  Anglais ,  qu'il  battit  plu* 
sieurs  fois.  La  lecture  des  auteurs 
militaires,  grecs  et  romams,  per-^ 
fectionna  beaucoup  ses  connoissan- 
ces  sur  l'art  de  la  guerre.  Il  a  laissé 
quatre  livres  A%  Stratagèmes  y  éctïXs^ 
à  ce  qu'on  croit,  sous  Domitien ,  et 
imprimés  avec  les  autres  auteurs 
qui  ont  traité  de  l'art  militaire  , 
Wesd,  1670,  3  vol.  in-8**;  et  sépa- 
rément à  Leyde ,  I75i  et  1779, 
in-8^;  et  Paris,  sans  notes ,  1763, 
ia-ia.  Ils  ont  été  traduits  en  firan- 


fSiU  âTec  Polyeo  ,  1770  ,  5  toT. 
în-13,  et  i77îï,  i.vôl.  itt-8*.  Cesl 
louvrage  .dun  capiiatTte  ^autant 
que  d*uu  savant.  L'exjiédltioti  d'An-^ 
glelerre  Tavoil  eacore  plus  instruite 
que  ses  lectures.  Nerva  1m*doniia 
1  intendance  des  eans  et  des  aque-' 
ducs  de  Rome,  sur  lesquels  il  coni- 
posa  un  ouvrage  en  deux  livres  , 
sous  ce  titre:  de  jfquœductibus 
urbis  Romœ,  dont  on  a  plusieurs 
éditions  ;  les  plus  estimées  sont 
celles  de  Padoue^  17^^,  in*4^;  ^et 
d'AUona^  1793,  in>8''.  Son  traite 
De  qualitate  àgrorum  parut  à  Pa- 
ris par  les  soins  de  Turnebe,  avec  \  •  /î'^*  '  f!^  ^  *;"""*.  "^  ^  '  '"""■■ 
les  autres  auwurs  qui  ont  écrit  .ur  ]  ;»a"d,deviull  un  des  généraux  roya- 

les  limites.         i 
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cîlilé  deNerva ,  q^ul  rehiëdia  bientôt 
aux  désordres  dont  elle  a  voit  été  la 
jbouft^.  *  - 

FaONTODUCiEUS.  Voy.  Duc , 

*  FROTHAIRE ,  évèque  de  Toul , 
\tvoit  »ou8  l^uis- le-Déboun&ire,, 
dout  il- lut  le  premier  archilecte- 
Le  rec'iejl  de -ses  Lettres  y  ^w  liom-" 
bre-  de  trente  ,  renfermé  quelqites  ' 
détails  iuiéressans  ;  Duchesne  le»  a  ' 
fait  entrer  dans  le  second  tome  de  ses 
Monumeus  historiques. 

FROTTÉ  (Louis  de),  Nor- - 


t  I.  FRONTO  (  Marcus  Corné- 
lius )^  rhéteur  latin  ,  eut  pour  dis- 
ciples L.  Verus  et  Marc- Aurele , 
qui  Bt  ériger  une  statue  à  son  maî- 
tre, et  qui  le  nonimà  consul.  On 
place  cet  évéuement  dans  Tannée 
161 ,  qui  étoit  la  première  de  reni<- 
pire  de  'Marc-A.urèle.  Fronto  mou- 
rut trois  ans  après  cçtle  époque , 
l'an  164.  Son  .  étoqueuce  .  bans 
être  fleurie,  étoit  noble  et  ma- 
jestueuse, et  respiroit  une  certaine 
gravité  austère  :  quelques-uns  disent 
que,  pour  cetfe  partie,  il  étoit  l'é- 
mule de  Cicéron.  Romanœ  eloquen- 
tiœ  non  aecundum  j  sed  aUetvfn 
decus.  Nous  n*av6ns  aucun  de  ses 
ouvrages;  mais  Macrobe,  daus  ses 
Saturnales,  Ausone,  saint  Jérôme 
et  Sidoine- Apollinaire  en  parlent 
avec  la  plus  grande  estime. 

IL  FRONTO  (iMatcus  Julius)  , 
consul  Tan  96  de  J.  G. ,  osa  s  écrier 
en  plein  sénat ,  en  parlant  des  abus 
qui  8ç  glissoient  dans  la  punition 
des  délateurs  :  a  II  est  dangereux 
d*être  gouverne  par  un  prince  sous 
qui  tout  est  défendu  (  il  vouloit 
parler  de  Néron),  et  encore  plus 
dangereux  de  Tètre  par  un  prince 
•ans  qui  tont  est  permis.  41  Ces  der- 
«ièjre»  p^xoLet  touboient  sur  la  fa- 


itsles  de  la  Vendée,  et  cou.mau- . 
doit  des  1795  dans  la  Ba^se-Nor- 
mauçlie.  Aprcb  la  paclhcatton  conclue 
par  it2  gëuêi'ui  Hoche ^ il  fui  i.n  des- 
premiers  à  reprendre  le»  armes  (tour 
délivrer  sa  mère  et  les  déituns  qui 
aboient  été  urrélés  conune  oluges,  ' 
IL  ajloit  capituler  avec  le  gênerai 
Hëdouvilie,  lorsqu'une  lettre  de  i  uii 
de,  ses  oHiciers  ,  qui  uomiitost  le 
iieu  où  ilséloit  relue,  lonrba  entrer 
les  mains  de  ses  eunentis,  et  fut  la 
cause  de  sa  perle.  L'oHicierquiavoit 
écrit  ia  lettre,  désespéré  de  sou  ini- 
prudeuce,  se  brûla  la  cervelle;  et 
Froiiç,  conduit  à  Verueuil,  y  fut 
fusillé  le  jg  février  1800.  En  uiar- 
châut  au  lie.iKde  l'exécution,  un 
grenadier  lui  lit  observer  qu'il  ne 
marcboit  plus  au  pas;  Frotté  le  re- 
mercia ,  et  reprit  le  pas.  Il  ne  voulut 
pas  qu'on  lui  bandât  les  yeux  ,  el 
attendit  la  mort  debouL  U  étoit 
alors  âgé  de  39  ans^       ,  ' 

FJROULAY.  Voyez  TessI. 

t  FROULLÉ  (Jacques-François  ), 
libraire >  né  et  domicilié  a  Paris,  et 
très-attaché  à  la  monarchie,  fut  cou- 
damné  à  mort  par  le  tribunal  révo«> 
lutionnaire  eu  1794  ».  à  l'àee  de  60 
ans,  pour  avoir  imprimé  la  Liste 
comparatiue  des  cinq  Jppels  rio-' 
,  minaux  dans  le  jugement  de^Loui^ 
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:^^/,Faris,  i795,m-8*,p^icéclé!ç. 
de  ia  Relation  des  P'in^t- quatre 
Heures  d'angoisses  qui  dnt précédé 
la  mort  du  roi. 


t  FROUiVEENTEAU   (  Nicojas  ) 
n'est  connu  queipar  deux  ouvrages 
concernanl  le  réiablissemeut  des  ft- 
nauces  sous  le  règne  de  Henci  HJ., 
d*oii  on  peut    seuieiqent   cpncH^r^ 
qu'il  ëtoit  protestant,  ami  de  Voi;-- 
dre,  ennemi  des  abus,  et  surT^tQiU 
des  prêtres  catholiques ,  qu'il  Ipivle 
sans  ménagement  dans,  son  defiAÎe^ 
ouvrage.  Le  premier  est  intitulé  , 
Secret  des  finances  de  France  •des- 
couvert,  et  despaHi  en  trois  lipres\ 
par  N.  Frou^mentsmU',  ettiiain- 
tenant  publié    pffur    oiivrir    les 
moyens  :^Ségitimes  et  nécessaires  de 
payer  les.  dettes  du.  roi ,  descharger 
ses  sujets  des  subsides  imposés  de^ 
puis  irente^un.  ans^  e^  recouvrer 
tous  les  deniers  prinê  à-  sa  ma->- 
f0sté,  f^roit  inr-8.'*,   i5Si,.  Le  nom 
de  l'auleur  ne  se  trouve  que  sur 
un  petit  «BOUibre  d  exerâplarres  ^'  ce 
sont  les  phis'riecherch^s.  Les  détails 
immenses  contenus   dans  ce  livre 
prësenlent  une  face  particulière  de 
Ihistoire.  du   16^  siècle.;  montrent, 
dans  leur,  affreuse  nudité,  les'inaux 
causés.  ]^r  les-  guerres  civiles,  et 
en  inclii^uent  le  remède.  Cet  ou- 
vrage.,  très.- curieux  ,   peut    être 
consulté  avec  firuit  par  les  écrivains 
modernes  y  et  leur  offrir  au  moins 
des  moyens  de  comparaisou.  On  y 
-voit  en  outre  ^  sur  chaque  diocèse^ 
des  no  tes  historiques  qu'on  ne  trouve 
pas  ailleurs  ,   et  sur-tout  un  dé-^ 
nombrement    des  villes,  bourgs,, 
-villages,  maisons,  etc;,  brûlés;  des 
iilles  violë^,  des  hpmme$,  femmes 
et  enfans  tués  ou  noyés ,  etc. ,  depuis 
le  commencement  des  guerres  ci-, 
viles.  Mfiis  les  mémoires  d'après  les- 
quels l'auteur,  a  travaillé  éipient^ils 
bien  exacts  ?  Cet  ouvrage  fut  comr 
posé  ^  Toccasion  de  la  tenue  des 
états  de  Blois  en  i58o.  Le.  second 
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oqrpge  a  peuf  tf  tre  a  iZk  Cahinet, 
du  roi  d$  Imm^  ^xdfin^  lequet  il  y 
<a<  trois  perles  prédeuséi. ,  d'ines^ , 
*mable  valeur  ^  par  h  mayem  de^ 
^quelles  sa  majesté  s'enud  le  \prjù- 
mi^  nionarqufi  du  monde ,  et  ses 
sujets  du  tou^  soulagés  ,^  a  volumes . 
in- 8°  ,  .i5Sa>  Il  ^sl  tuèa-i^aisem- 
hlable^  maiâ  il  n'^t  pas  certain  que 
iNi^çolas  Froumenleau;  en.  soit  l'an-* 
teur.  Ce  qui  eat  cectAin^  c'est  que  le 
zèle  pour  la  JcestauïaStiondes  6ii«nces 
est.  ici  poussée  beaucoup  tcop  ]aà.vLj  et  - 
cet  ou  V  liage  a  plus.le^caract^ce  d'une 
salfire  qu^ç  celuid'un  plan  de  réSonne. 
L'auleur  prop03e  au  roi  de  a'empa- 
Ter  des  l^eus  du  clergé ,  de  pension- 
ner  les  prêtres;  il  évalue  soaseEveiiu 
annuel  à  plus  de  (^e^t  jniUipiis  d'ê-^ 
eus;  déuombre    les'   chevaux,   lea 
chiens,    les    concubiiies^,    les    bâ- 
tards ,  etc. ,  que  ces  biens  ser  voient  à 
entretenir.  Aiiisi ,  on  ne  doit  pas  être 
surpris  si  les  pr^cédeus.éditeursde  ce . 
Diction naire  ont  dit  que  cet  ouvrage.* 
étoit    plein  de    faussetés  et  à  ioÈi- 
mies  ;  cepeudant ,  sv  le*,  progosir 
tions  de  l'auteur  étoient  réprél^enaj— 
bles  à  cause  de  leur  précocité.,  ei)!es 
avoient  pour  objetrùtilfté  publlqu^f 
et  méritoient  plus  d'induIg^nçc^*  Le 
même  auteur  a  composé  un  Traité 
fie  la  Polygamie  sacrée,  dont  il  est 
parlé  souveiit  dans  le  Cabinet  du 
roi  de  France ,  c/c.  ()n  ijgnoi;e  s'il.a 
été  imprimé.  ' 


*  FROWDE  (t^hnippe),  poète 
anglais,  élève  d'Ôxfoi:a  ,  mort  eu 
1788,  auteur  d'un  élégant  Poème 
latin ,  qui  se  trouve  dans  le  Musœ 
anglicauœ  ,  et  de  deux  tragédies 
intitulées^  l'nne ,  Lm  Chute  dé  Sa-  ' 
gonte,,  €(t  l'autre ,  Philotus,  Ce 
poëte.  avoit  contracté  à-  Oxford 
une  étroite  amitié  a#ei>  }e*  célèlH'e  ' 
AdissoDw 

L  FRUCTUEUX  (-saim), 
évèque  de  l^rragone, arr^té«vec  les  - 
diacres  Augur  et  Euloge ,  par  ordre 
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d^Ettidien,  gottvçcaaear  4e  ç^iXe  ville, 
Koutùi,tc(M^.ragei:^pit.9t^  s^vec  se^deux. 
diacres  la  foide  J.  Cy «4 souffsit  le 

'IL  FRUCTUEUX  (saint), 
ëvèque  de  Prague  au,.  7®  siècle  , 
se  relira  dans  une  solitude  qu'i^ 
nomma  Complu  le.  (qu'on  appelle 
présentement \///cû:/a  dà  E[enarez)y 
et  y  bâtit  un  mpuaslère  auquel  il 
donna  une  règle  et  un  abbé.  Il  en  fit 
ensuite  construire  plusieurs  au  très  > 
tant  pour  hoipmes  que,  femmes.  Il 
mourut  le  i6  avril  66,5  ,  ^près  avoir 
édifié  le  monde,,  et  comme  éyéque^ 
et  comme  religieux. 

F  RU  EL  A  oa  Frotba,  uwr- 
paleur,diLrcF3raume.die  Léon  vers  le 
milieu  du  9f  aièok',  étoit  fib.  du  roi 
Vérémond,  et  comi»de  Calice.  L'àfa- 
bition  le  perdit.  11  ne  put  voir,  sa^s 
envie ,  fe  couronne  sur  la  lé  le  d'Al- 
tbuse  iH',  soû  neveu  ,  qVû  a  voit  suc- 
cédé à  Ord'o^o ,  et  qui ,.  par  ses . 
belles  qualité^ ,  éloit  digue  de  ré- 
gner :  il  se  fit'  proclamer  roi.  dans 
cette  province.  Allbnse  ,  dont  la, 
prudence  ne  s*élen(loit  pas  jusqu'à 
soupçoi^ner  d^  trahison  ceux  qui  lui 
étpieht  imis  par  le  sang ,  n'apprit 
cette  révolte  que  pat  la  mardis  de 
Fruela ,  qui  yeuoit  se  présenter  de- 
vant Oviédb ,  avec  une  armée  assez 
forte  ;  mais  bientôt  après ,  Alibnse 
trouva  le  mcfyèfitlè^fairé  poignarder 
Tusarpateor ,  et  de  se  rétablir  sur  le 
trjâae  vers  raïi.ft56i 

t  FRUGONI  (Charles-Innocent), 
célèbre  poète  italien ,  tié  ^  Gjèties  en' 
1692,  d^ane  famille  distinguée, 
mort  à  Panxie  en  i-^fîS ,  eiitra  dé 
bonne  heure  dans  ia  congrégation 
des  Sommasques.  li  enseigna  les 
liumanijy^*?  avec-ft|iccàft  à  Br^scia  ^  à 
Rome  ,  à  Gênes  ,  à  Bologne  ,  à 
Pâme,  C^st  daâ»^  ceUe*  d^piûère 
ville,  qiie.  des  r  luuig  iilQttres  te  dé- 
t^mmèreot  à  s'éfeablir,  apte»  lui 
avoir  p«»uad^  dv^  sortir  de   son 
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ordre.  IL  obtint  du  pape,  à  k  sol--  - 
licitation  du  duc  Antoine  Farnèse , 
la  permissijon  dt;   quitier  l'état  re-^ 
ligieux  ,  et  devint  ecclésiastique  sé- 
culier.  Lorsque  le    duc    de  Parme 
établit  dans  sa  capitale  une  acadé- 
mie des  beaux-arts ,  l'abbé  Frugoni ,  . 
qui  en  avoit  rédigé  les  statuts  ,  fut 
nommé  son   secrétaire    perpétuel. 
Ce  prince  lui  donua/phisieu^rs  occa- 
sions d'exercer  sa  n^use ,  qui  réussit 
dans  tous  les  genres ,  si  l'on,  en  ex- 
cepte lé  dramatique.  Ses  (Suvres, c^. 
10  v.  in-Ç*  ,  Parme,  1779.,  ren|(é|r^ 
ment  des  Sonnels  y  dés  HendécasyS" . 
labeSy  des  Elégies  fde&  Jj^glpgi^es.^ 
des    Capitoli.  \  des    Epures  y  dés 
Odes  ,  des    Canlales.    Ses?  pané- 
gyristes l'ont  comparé  à  Chiaprera. 
X)àns  le  genre  b^diu  comqie  dan^ 
le  sérieux,  il  ayoit  un  styfe  remar^ 
quablë  par  sa  chaleur,  son  énergie 
et  sa  facitilé  :  mais  il.  a  des  n^gll-' 
gences  qui  le  feroient  prendre  soîi- 
ventf  poup  u^v  poêle  médiocre.  Sfes 
bon^  lifioid  et  les<  agrémtns.  de  sa 
couiversai^i^  étaient  les  délices  de 
la  ifieillepxe  compagnie.  Toujoura 
gai  et  supérieur  à  tous  les  eeven.^ 
iCjpuit,,  qaême  dans  un  âge  aivaiicé, 
de  1^  sau^ii  la.  plus;  fenrae.  On  tnomse 
daii^;le.  têtue- 1  da  Mémorial  d'au 
monda»>!,  l>o«idre»,  i-vV'S  ♦  ia^S'* , 
une  Z«e//re    très  -  intéreesaote    de 
FrugpQU 

*  Fi^n;iERS<BhiUppe),  peintre 
d^Anve^a,  iioris^oit  dans  le  malien 
d^  16®  siècle  ;  il^quitta  la  peipiureà 
rhuilepqur  lagouache  et  la  minia- 
ture, y  «i:  excellé  dama  ce  genr»;  il 
déqsinoitiSupérieurementcet  oon^po-r 
soit  bien.  Ses  airs  de  tête  sont  grat* 
cieux,,  s^s.  draperies  larges  et:  bien 
ajustées..  li  fjut  très^esiimé  deRut^ 
bons.  Fruitière  a  peint!  ce  grand 
ho(9jnp.  ev{6ç  toute  sa  faipiUer  On 
admire  dans  ce  tableau  dee  posi- 
tions aisées,  une  belle  ordponauce, 
et  une  couleur  telle  que  Hubens  ne 
l'auroit  pas  désavouée.  Les  autres 
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ouvrages  de  ce  peiaire  ont  ]e  même 
mente. 

t  FRUMENCE  (saint), Ty- 
rien ,  apôtre  de  rÉthiopie  ,  s'as- 
socia a  vec  Edesse  son  frère  ,  et  Mé- 
rope,  raarchan\i  et  pliilosoplie  de 
Tyr ,  pour  l'aire  le  %'oyage  dElhio- 
pîê.  L"8  deux  frères  plurent  taiilau 
roi  par  leur  sagesse  et  leur  science', 
qu'il  en  fit  ses  favoris.  Frumence  se 
servit  de  son  crédit  pour  é^abLir 
la  religion  chrétienne  dans  TEthio- 
pie,  dont  it  fut  sacré  évêque  l'an 
33 J  par  saint  Âthanase.  Le  chris- 
tianisme fit  de  grands  progrès  par 
soa  moyen  dans  ce  vaste  empire. 
Ils  adoptèrent  depuis  Thérésie  d*Eu- 
lychcs.  Le  roi  d'Ethiopie  envoya , 
dans  le  16*"  siècle ,  une  ambassade 
au  pape  Clament  VU  ,  pour  avoir 
des  missionnaires.  Grégoire  XIFI  y 
envoya  des  jés.iites  dont  la  plupart 
furent  martyrisés. 

*  ERUS1US( André),  de  Char- 
tres, entré  dans  la  société  des  jé- 
8uite8  à  Borne  vers  Tan  1&41  >  ^ù 
il  servit  pendant  quelque  temps  de 
secrétaire  à  saint  Ignace  de  Loyola  , 
enseigna  la  langue  grecque  à  Mes- 
sine, et  expliqua  les  saintes  Ecri- 
tures à  Rome,  lia  traduit  de  l'es- 
pagnol en  latin  les  Exercices  spi- 
rituels de  son  fondateur.  Ce  jésuite 
a  beaucoup  écrit  ;  il  réussissoit*  mê- 
me en  poésie.  Les  pièces  de  Frusius 
qu'on  estime  le  plus  sont  VEcho  , 
qn'il  a  composé  sur  les  adversités'de 
l'Église  >  et  quelques  Epigrammes 
contre  les  hérétiques  de  son  temps. 
Elles  parurent  à  Anvers  en  Y58f2, 
in-8**,etàCologneeni64r,îti-i2.0u 
lui  doit  encore  d'avoir  purgé  Martial, 
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en  i54i  à  Bruges,  vînt  à  Pam 
en  i566 ,  et  y  môiirut  ayant  à  petira 
a  5  ans*  Quoique  jeune  ,  il  a  voit  le 
jugement  très-«ain .  On  a  de  lui  quel- 
ques ouvrages,  i584,  in-8*,  bien 
écrits,  eu  latin ,  et  qui  promettoient 
beaucoup.  Dousà  a  publié  à  Francfort, . 
en  i6o5  ,  ses  F'erisimil/a  ,  iu-8*; 
toutes  ses  Dissertations  se  trouvent 
dnns  le  Lampas  critica^  seufax  ar- 
/:um  HeGrutei*.  La  deuxième  édition 
de  Jani  Dousùb  poëmata  (  in  nova 
L'  gd.  Bat.  academia  1 576,,  in- 12), 
offre  E>t  AvèoKoyletf  L  t ^^fersionçs 
aliquot  C,  Fritterii  Bntgensis,  Elle* 
sont  au  nombre  de  37 ,  dont  quel*- 
ques-unes  tirées  des  livres  de  l'An- 
thologie. Le  même  volume  dans  le 
Sylvarum  ,  /.  x  ,  adoptii'us  ,  oÉFre 
une  Elégie  de  FruleràDou»a  qu'il 
app«llj&  son  Pjrlade. 

I  *  FRYE  (  Thomas  ) ,  peintre  ir- 
landais ,  né  à  Dublin  en  1710^  mort 
en  1762.  Cet  artiste  vint  jeune  à 
Londres.  11  fil,  en  1736,  \e  Portrait 
^u  prince  de  Galles  pour  Fadlers- 
Hall.  Après  avoir  exercé  sou  art 
{lendant  plusieurs  années,  il  se  char- 
gea des  travaux  d'une  manufacture 
de  porcelaine  à  Bow  ;  mais  cette  en- 
treprise n'ayant.pas  eu  de  succès ,  il 
reprit  son  premier  genre,  et  s^exerça 
eu  même  tempsà  g^raver  àla  manière 
noire.  ïi  exécuta  particulièrement 
çle  celté'mâhièreies  JP<>/://(ûi/*  du  roi 
et  cfe  la  reinel 

:  *  I .  FUCHSIUS  (  Samuel  ) ,  n^  en 
Pom^ranie  le  27  novembre  i588, 
professeur  d  éloquence  à  Konis-* 
bérg  ,  ovi  il  mourut  le  premier  avril 
i63o,  a  donné  un  ouvrage  intitulé 
Metoposcopia  et  ^  OphtAalnwsQO^ 


et  quelques  autres  poètes  desobscé-    pia.  Argentin»,  i6i5,iu-8". 
nités  qui  se  rencontrent  dans  leurs 


ouvrages.  11  mourut  à  Rome  en 
i556,  reQteur  du  collège  des  Al- 
lemands. 

t  FRUTER ,  ou  plutôt  Fruitiers 
(  Luc  ) ,  lrHt»riu9  ,  crijdque ,  né 


IL  FUCHSIUS.  F'c^ésVvacB. 

,  ^  FUCIUS.  CeiarchiteoCtt,  qui 
dtoit  en  même  temps,  scuipteur^ 
bâtit  à  Florence,  sa  patrie,  ïéglis» 
de  Sainte^Maxi^-sur-i-i^AniOy  et  fiait 
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à  Naples  le  Palais  de  la  vicairerie 
et  le  Château  de  V(Ruf^  commence 
par  Buono.  Il  fit  encore  à  Padoue  la 
JPor/equi  donne  sur  le  Vûllurne,  et 
planter  deux  Parcs  environnés  de 
muraille^  pour  le  plaisir  de  la  chasse, 
l'un  à  G  ravina  ,  et  l'autre  à  Melii. 

ï.  FUENTE.  Voy.  Ponce  ,  n^  III. 

*  n.  FUENTË  (  Gaspard  de  la  ) , 
cordelier,  publia  en  i63i  ^  Quœstio- 
nes  dialecticœ  et  physicœ  ad  men" 
tem  Scotis  et  en  x  649 ,  Arinamen- 
tarluni  seraphicum  pro  tuendo  ti- 
tulo  imma^ulatœ  concepîionis, 

FUENTES  (  N.  comte  de  ) ,  gêne- 
rai espagnol ,  se  distingua  dans  ime 
longue  carrière  militaire  par  son 
intelligence  et  son  courage.  En  164 3 
il  commandoit ,  quoique  octogé- 
naire ,  cette  célèbre  infanterie  es- 
.  pagnole,  regardée  comme  invincible 
jusqu^au  moment  où  le  grand  Condé 
en  triompha  à  la  bataille  de  Hocroi. 
Fuentes ,  malade  ,  se  fit  porter  sur 
un  fauteuil  dans  tous  les  rangs  pour 
y  inspirer  sa  fermeté.  Il  y  périt  , 
et  Condé ,  en  apprenant  celte  perte , 
s'écrîa  qu'il  voudroit  èlre  naori 
comme  lui  s'il  n'avoitpas  vaincu. 

*  I .  FUESSLI  (Mathias) ,  peintre , 
né  à  Zurich  en  1 Ô98  ,  mort  dans 
k  même  ville  en  i665 ,  étoit  doué 
d'une  imagination  fofte  et  féconde 
dans  la  composition.  Il  se  perfec- 
tionna promptemeiit ,  quoiqu'il  ne 
restât  que  très -peu  de  temps  à 
copier.  Il  disoit  qu'il  ne  regardoit 
pas  comme  peintres  ceux  qui  ne 
sa  voient  pas  Jn  venter ,  et  qui  se 
trainoient  sur  les  traces  des  autres. 
U  pajsa  en  Italie  et  séjourna  à  Ve- 
nise, où  il  s'attacha  à  la  manière 
de  Tampeste  et  de  TEspagnolet.  De 
retour  dans  sa  patrie  il  consacra  son 
pinceau  à  des  sujets  qui  donnent  ridée 
de  son  talent.  li  aimoit  à  représen- 
ter les  scènes  pathétiques ,  et  celles 
qui  portent  dans  Taine  Tefiroi  et  la 
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terreur  ,  telles  que  dés  batailles , 
des  surprises ,  des  sacs  et  des  pilla- 
ges de  ville ,  des  incendies  ,  etc. 
Pour  augmenter  encore  l'effet  de 
ces  sujets  tei^ribles ,  il  les  peignoic 
se  passant  la  nuit,  tels  que  Gédéon 
surprenant  le  camp  des  Madiani-* 
les; V Ange  du  Seigneur  exterminant 
l'armée  de  Sennac/térib  dans  son 
camp;  V incendie  de  Troie;  celui 
de  Sodome ,  des  Tempêtes ,  etc.  Il 
a  peint  aussi  des  Paysages  V  sur* 
tout  des  Hivers  pleins  de  vérité. 
Il  peignoit  également  bien  le  Por^ 
trait  en  miniature^  en  émail  et 
à  lliuile.  On  connoit  de  lui  ^es 
peintures  à  fresque  et  sur  verre.  Il 
fit  aussi ,  pour  les  orfèvres  ,  une 
quantité  immense  de  Dessins  qui 
prouvent  son  génie  inventif.  Plu- 
sieurs vases  d'argent  ont  été  ornés 
de  sujets  historiques,  de  paysages^etc. 
ciselés  ou  émaiUés  de  sa  main.  En- 
fin il  a  manié  avec  esprit  le  burin 
dans  le  genre  de  Catot.  On  peut  ju- 
ger de  son  génie  inventif  pour  se 
monter  Timagination ,  par  le  trait 
suivant  :  un  jour  qu'il  ne  pouvoit 
rencontrer  une  expression  assez  juste 
à  son  gré,  il  entre  ^  comme  un  fu- 
rieux ,  répée  à  la  main ,  dans  l'a- 
telier de  ses  élèves ,  et  les  poursuit 
en  les  menaçant  de  les  tuer.  On 
peut  juger  de  la  terreur  et  de  l'ef- 
froi qui  se  peignirent'  sur  les  visages 
de  ces  jeunes  gens  ;  après  les  avoir 
examinés,  il  choisit  spn  modèle, 
et  leur  déclara  son  motif.  —  Son 
fils  Mathias,  né  en  i538,  mort 
en  1708 ,  fut  son  élève,  et  s'atta- 
cha ensuite  ^  peindre  le  Portrait , 
ainsi  que  son  petit-fils  ,  mort  en 
1739,  nommé  aussi  Mathias, 
comme  son  père  et  son  aïeul. 

*  II.  FUESSLÏ  (  Jean  Gaspard  ), 
né  à  Zurich  en  1706,  mort  en' 
1783,  ^toit  un  excellent  artiste  et 
généralement  estimé  pour  son  ca- 
ractère. Il  a  publié*  une  bonne  His^ 
toire  des  artisteê  de  la  Suisse, 
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*  m.  FUESSLI  (  Jean-Gaspard  , 
fils  du  prëcédeut,  iriorl  en  1786, 
libraire  à  Zurich  ,  a  donné  des  édi- 
tions d^ouvrages  tiès-es limés  sur 
TEntoi&iologie. 

FUBT  (Louis)  ,  célèbre  avo- 
cat au  parlement  de  Paris ,  mort 
en  1739  ,  âgé  d'environ  ôo  ans  , 
est  auteur  d'un  Traité  sur  les  ma- 
tlères  hèncficiales  ^  en  17a  3 ,  iu-4o. 
Rousseau  de  Lacoml^e  Ta  vedonnë 
sous  le  litre  de  Jurisprudence  ca- 
nonique  ,  iu -folio  ,1771,  après  l'a- 
voir rectifié  et  augmenta. 

'  *FUGA  (cav.  don  Ferdinando), 
arcbilecle  de  sa  majesté  sicilienne , 
né  à  Florence  d'une  illustre  famille 
en  1699  ,  eut  pour  maître  Jean- 
Baptiste  Foggini ,  architecte  et  sculp- 
teur célébré.  Envoyé  à  Rome  à  18 
ans ,  il  s  y  établit  et  s'y  maria  à 
30  ans.  Peu  de  temps  après  il  fut 
demandé  à  Naples  par  le  cardinal 
Giudice,  poyr  élever  dans  son  pa- 
lais de  Cellamare  une  chapelle  pu- 
blique. En  1728  on  rappela  à  Pa- 
1er me  pour  donner  le  dessin  d*un 
pont  sur  le  fleuve  Milcia.  De  re- 
tour à  Rome  ,  lors  de  l'élévation 
de  Clément  XII  au  pontificat ,  il  fut 
un  des  deux  architectes  du  palais 
pontifical;  charge  qui  le  mit  à  mê- 
me de  déployer  sou  génie  dans  la 
construction  du.  palais  de  la  Con- 
sulte sur  la  place  de  Montecavallo , 
et  dans  la  nouvelle  façade  de  la  ba- 
silique de  Sainte  -  Marie  majeure , 
dont  il  restaura  Tintérieur,  et  fît 
Tau  tel  papal ,  soutenu  par  quatre 
colonnes  anciennes  de  porphyre. 
Plusieurs  églises ,  et  quelques  palais , 
entre  autres  le  palais  Corsiui,, at- 
testent le  génie  de  cet  architecte , 
dont  la  réputation  ,  justement  mé- 
ritée,  le  fît  appeler  k  Naples  par  le 
roi  Charles  »  qui  le  nomma  son  ar- 
chitecte. Il  y  donna  une  nouvelle 
preuve  de  son  intelligence  dans  le 
grand  hôpital  destiné  pour  8000 
pauvres.,  qu-il  distribua  eu  quatre 
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quartiers;  celui  des  hommes ,  cehil 
des  femmes ,  celui  des  jeunes  garçon» 
et  celui  des  jeunes  filles  ;  de  telle 
manière  qu'ils  ne  pussent  avoir  au- 
cune communication  entre  eux.  C*est 
Th^pital  le  plus  vaste  qui  soit  en 
Europe  ;  on  employa  trente  ans  à  lo 
construire.  Ou  lit  sur  le  frontispice 
de  cet  immense  édifîce  le»  mot»  sai— 
vans  :  Regium  totius  re^ni  paupe^ 
rum  hospitium.  Cet  architecte  a  fait 
encore  à  Naples  ,  où  il  mourut  en 
178a  ,  d'autres  ouvrages  qui  don- 
nent lïi  plus  haute  idée  de  ses  ta- 
lens  dans  les  deux  principales  par- 
ties de  son  art ,  la  solidité  et'  la  dis- 
:  tribu tion. 

;     I.  FUGGEH  (  X?îric  ) ,  né  à  Augs- 

!  bourg  d'une  fomille  riche  ,  fut  d'a- 

>  bord  camérier  du  pape  Paul  ÏII ,  et 

-.se  fit  ensuite  protestant.  Ami  des 

savans  et  savant  lui-même,  il  fai- 

soit  des    dépenses  si  considérables 

,  pour  acquérir  les  manuscrits  des  au- 

.  teurs  ancieus,  que  sa  famille  lui  fit 

ôter  Tadministration  de  son  bien. 

Cet  illustre  savant,  retiré  à   Hei- 

delberg  ,  où  il  mourut  en  1684 ,  à 

58  ans  ,  légna  sa  bibliothèque,  qui 

étoit  irës'belle,  à  l'électeur  palatin, 

et   lai^a  plusieurs  fondations  qnî 

font  honneur  à  sa  mémoire. 

*II.FUGGER  (Jacques),  ao. 
teur  d'une  Histoire  d-Jtttricke , 
imprimée  d*nne  manière  très-dëfeo- 
tueuse  à  Nuremberg  en  1668^  iti^ 
folio.  La  bibliothèque  centrale  ba- 
varo-palatine  ,  à  Munich ,  en  possè- 
de un  manuscrit  de  la  main  de  Fug— 
ger,  fait  en  i555.  Il  en  existe  deux 
'autres  bonnes'  coptes  à  Dresde. 

*FUIREN  (George),  niédedn, 
né  à  Copenhague  en'  1681  ,  voya- 
gea dans  une  grande  partie  d&rÉtt-^ 
Fope  pour  acquérir  de  nouyoUescsor* 
noissances  danslessciences  qn'tlcul** 
tivoit  avec  un z^e  in&tigsble.  A  soa 
retour  dans  sa  patrie,  le- roi  le  char* 
;  gea  de  parcourir  ses  étsts,  d'y  cher— 
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chtr  les  ftlaiites  qui  j  croissent ,  et 
^ea  publier*  ia  description.  Fuiren 
fempîit  celle  commission  avec  beau- 
coup d'exaoiitiKie ,  et  il  en  donna  le 
résultat  dans  les  Mémoires,  de  ses 
Foy^ges  en  Dunemarck.Xi  y  fiait 
VKQtiou  de  plusieurs  plantes  incon* 
nues  jusqu'alors;  mais  il  nest  pas 
toujours  bieu  intelligible  dans  ce 
qu'il  en  dit.  Ce  savant  mourut  à 
Copenhague  le  16  novembre  1628. 
$oa  iils  Henri ,  à  qui  il  a  voit  inspiré 
le  même  goût  et  la  même  ardeur 
pour  rétude ,  se  fit  une  réputation 
en  médecine:  on  ne  connoit  de  lui 
qu'un  recueil  des  leçons  qu'il  a  faites 
à  Bàle,  et  qui  parut  dans  cette  ville 
en  1645,  în-8°,  sous  le  titre  àePrœ- 
kctiones  de  ascite, 

1 1.  FULBERT,  ëvêque  de  Char- 
tres, chancelier  de  France,  suivant 
quelques-uns,  avoit  été  disciple  de 
Gerherty  depuis  pape  sous  le  nom 
de  Silyestre  II.  Il  passa  d'Italie  en 
France,  et  donna  âes  leçons  de  théo- 
logie dans  les  écoles  de  l'église  de 
Coartres.Ilmourutle  10  avril  1039. 
^(SuvresonléXé  publiées  en  i6oâ, 
in-S**.  On  peut  voir  dans  ses  Epîtres 
combien  il  étoit  considéré  de  tous 
les  princes  de  son  temps.  Robert , 
roi  de  France  ;  Canut,  roi  d'Ângle- 
torre  ;  Richard ,  duc  de  Normandie  ; 
Guillaume  ,  duc  d'Aquitaine ,  Tes- 
timoient  particulièrement.  Le  duc 
Guillaume  voulut  se  l'attacher  en 
lui  donnant  la  trésorerie  de  Saint- 
Hiiaîre  de  Poitiers.  Fulbert  ne  gar- 
da ce  bénéfice ,  avec  son  évèché ,  que 
]>our  en  employer  les  revenus  à  re* 
l»itir  son  église  ;  il  eut  même  qnel- 
^u'envie  de  renoncer  à  Tépiscopat  ; 
nais  saint  Odilou ,  abbé  de  Cluni , 
le  détourna  de  ce  dessein.  Les  JLet- 
[très   de  Fulbert  prouvent  ses  liai- 
;  sons  avec  ce  sMiit  abbé ,  qu'il  nom- 
^ott  Tarchange   des  moines.    Ces 
BiittFeS)  bien  écrites  et  pleines  de 
[iBarques  de  son  acèle  et  de  sa  fer- 
IHist^,  IPM  fort  atîka  pour  l'histoire, 
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la  discipline  et  les  usages  de  son 
siècle.  Ses  autres  ouvnjges  sont  des 
Sermons ,  des  Hymnes ,  des  Frasûs. 

*  IL  FULBERT  ,  chanoine  de 
Paris.  Voyez  Abailard. 

F  U  L  D  A  (  Oiarles  -  Frédéric  ) , 
célèbre  théologien  luthérien^  né  à 
Wimpfen  eu  Souabe  en  1732 ,  mort 
à  Einzigen  eu  1788,  a  publié  ^  L 
Dictionnaire  des  racines  alle- 
mandes. II.  Recherches  sur  le  lan- 
gage, sur  l'origine  des  Goths,  sur 
les  Cimbres ,  sur  les  divinités  de 
l'Allemagne,  et  sur  la  charte  his- 
torique.  Fulda  fut  aussi  un  excel- 
lent mécanicien. 

t  FULGENCE  (saint),  ne  à  Leplé 
dans  la  Bizacène  vers  4^5 ,  de  pa- 
reils nobles  ,  qmtta  le  monde  où  il 
au  roi  t  pu  briller  par  ses  talens  , 
pour  s'enfermer  dans  un  monastère, 
et  devenir  le  père  d'une  grande  com- 
munauté. On  le  tira  de  sa  solitude 
pour  rélever  sur  le  siège  de  Ruspe 
en  Afrique.  Son  zèle  contre  l'aria- 
nisme  déplut  à  Thrasimond  ,  roi 
des  Vandales^  qui  l'exila  en  Sar- 
daigne.  Hildéric^  successenr  de  ce 
prince  barbare  ,  le  rappela  :  son 
peirple  le  reçut  comme  en  triomphe. 
Pendaut  son  exil ,  il  avoit  composé 
plusieurs  ouvrages.  L'abbé  Mangeant 
eu  a  publié  quelques-uns,  Paris  , 
1684,  in-4*'>  ^y^^  ^^^  été  réimpri- 
més iu-fol. ,  Venise  ,  1742 ,  et  nous 
n'avons  pas  tout  ce  qui  est  sorti 
de  sa  plume.  Le  principal  de  ceux 
qui  nous  restent  est  son  Traité 
de  la  prédestination  et  de  la  grâ- 
ce, en  trois  livres.  Parmi  tous  les 
disciples  de  saint  Augustin,  il  n'y 
eu  a  aucun  qui  ail  mieux  saisi 
sa  doctrine,  et  qui  l'ait  développée 
avec  plus  de  clarté.  On  lui  donna  le 
nom  d'Augustin  de  son  siècle.  U, 
mourut  le  i"  janvier  533. 

t  FULGENTIUS-PLANCIADEâ 
(  Fabius  ),  auteur  de  trois  tiures 
dç  Mythologie  >  publiés  d'abord  à 


[ 


222  FCLI 

Milan ,  1498  9  iu  -  fol. ,  ensuite  à 
Amsterdam ,  en  168 1 ,  2  vol.  in-8* , 
avec  Julius-Hjginus,  Lactantius , 
Placidus  et  Albricius ,  par  Muncker, 
sous  le  titre  de  Mytkographi  latini. 
Il  étoit ,  dit-on,  ëvêque  de  Carthage 
dans  le  6'  siècle.  Nous  avons  aussi 
de  lui  un  traité  curieux  :  De  pris-^ 
cis  i^ocabulis  latinis ,  Paris ,  i586  ^ 

*  FULGINÀS  (Sigismond  ) ,  écri- 
vain du  i5®  siècle ,  attaché  au  pape 
Jules  II ,  est  auteur  de  ï Histoire  de 
son  temps. 

*  FULGINATE  (Gentile),  mé- 
decin de  Foligno,  où  il  naquit  en 
1960,  pratiqua  soù  art  avec  beau- 
coup de  succès  dans  sa  patrie  et  à 
Pérouse;  il  mourut  à  Bologne  en 
i3io.  Ses  principaux  ouvrages  sont, 
I.  Expositiones  cum  textu  jâpicen- 
nœ ,  Venetiis,  i484>  i486  ,•  in-fol. 
IL  Consilia  peregregia  ad  quaspis 
morborum  totius  corporis  gênera , 
etc.,  Venetiis,  i5o5,  in-fol.  III. 
Consultatio  de  sarniaticd  lue  , 
Ferrariae ,  1610 ,  in-fol.  Ce  médecin 
fut  un  commentateur  si  exact  et  si 
minutieux  d'Avicenne ,  qu'on  disoit 
qu'il  avoit  l'ame  de  cet  auteur  arabe. 

*  I.  FUUGATTI  (  Jules  ),  jésuite 
de  Césène  dans  la  Romagne ,  fit 
imprimer  à  Ferra  re  en  1617,  in-4°, 
un  ouvrage  intitulé  Degli  oriuoU 
a  sole,  Muzio  Oddi  d^Urbin  ,  à 
l'époque  où  il  étoit  architecte  de  Lo- 
retta ,  avoit  publié  un  Traité  sur 
ce  sujet,  à  Milan ,  eu  1614  ^  in-4**, 
et  à  Venise  en  i658.  Oddi  rapporte 
dans  la  préface  de  ce  second  traité, 
qu'après  avoir  composé  le  premier 
traité  des  cadrans  horizontaux  ,  il 
le  soumit  à  l'examen  d'un  ami  éclairé 
qu'il  avoit  dans  la  Marche  d'Ancô- 
ne,  et  qu'une  partie  de  son  ouvrage 
avoit  été  copiée  par  Fuligatti  ;  en 
conséquence  il  se  plaint  de  ce  que 
ce  dernier  a  voulu  lui  ravir  le  fruit 
àt  ses  veillea,    . 
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*  II.  FULIGATTI  (Jacquet) ,  j^ 
àuite  romain ,  auteur  de  la  f^ie 
de  Robert  ,  cardinal  de  Bellar- 
mih  y  écrite  avec  élégance  et  pré- 
cision. Cette  vie ,  dont  on  a  publié 
deux  éditions  à  Rome,  fut  traduite 
en  latin  par  le  jésuite  Pietra-Santa  ; 
elle  le  fut  aussi  en  français ,  et  parut 
à  Paris  en  i635.  Fuligatti  a  aussi 
donné  une  édition  des  lettres  de  ce 
savant  cardinal ,  dont  tous  les  ou- 
vrages ,  imprimés  à  Venise  emyai, 
forment  7  vol.  in-fol. 

t  FULGOSEow  Fbegose  (Ra- 
phaël) enseigna  ,  vers  l'an  i458  , 
le  droit  avec  réputation  à  Pavie  et  à 
Plaisance,  puis  à  Padoue  ,  où  il 
mourut  ,  laissant  divers  ouvragea 
de  jurisprudence. 

*  FUIJCE  (  Guillaume  ) ,  théolo- 
gien anglais  ,  né  à  Londres ,  mort 
en  1589  ,  élève  du  collège  de  Saint- 
Jean  à  Cambridge ,  où  il  étoit  bour- 
sier en  i564.  Le  comte  de  Leicetter 
lui  donna  la  cure  de  Warley  au 
comté  d'Ëssex ,  et  celle  de  Didding- 
ton  au  comté  de  Su£Polck  ;  ensuite  i- 
fut  maître  des  collèges  de  Pembroke 
et  de  Marguerite ,  et  professeur  de 
théologie.  Fulke  a  donné  plusieurs 
ouvrages ,  dont  le  plus  célèbre  est 
son  Commentaire  sur  le  nouveau 
Testament ,  imprimé  en  1 58o. 

t  L  FULLER  (  Nicolas)  ,  célèbre 
philologue  auglais  ,  né  en  i557  à 
Southampton,  s'appliqua  vivement 
à  l'étude,  et  acquit  une  grande  con- 
noissance  des  langues  grecque  et 
latine.  Il  fut  successivement  se- 
crétaire de  Robert  Horn ,  évèquc 
de  Winchester ,  pasteur  de  Téglise- 
d'Aldington  ,  chanoine  de  Sa- 
lisbury,  recteur  de  Walthan,  et 
mourut  à  Aldington^en  i6a3.  On 
a  de  lui,  I.  Miscellanea  theok^ica 
et  sacra ,  à  Londres ,  1 61 7 ,  iii-4** 
II.  Un  Appendix  à  cet  ouvrage ,  à 
Leyde,  16a a,  in-S®,  dans  leqt]«l 
il  répond  avec  Téhémence  à  Jean 
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firusitiB ,  qui  ravoit  accuse  de  pla- 
giat et  d'erreurs.  Ou  y  trouve  beau- 
coup d'érudition.  Laifteur  possédoil 
très-bieu  les  langues  orientales. 

*  IL  FULLER  (  Thomas  ) ,  théo- 
logien anglais  et  historien  ,  né  à 
Âldwincle  au  comté  de  Northamplon 
en  1608 ,  mort  en  1661  ,  élève  du 
collège  de  la  Reine  à  Cambridge, 
resta  pendant  tous  les  troubles  de 

-ion  pays  très  attaché  au  parti  roya- 
liste. Le  roi  le  distingua  ,  et  il  eut 
plusieurs  fois  ITionneur  de  prèeber 
de  vaut  lui.  Le  lord  Hoptou  dont  il 
ë^oit  chnpelain  Ta  voit  laissé  à  Bas- 
.singue-House ,  quand  cette  place  fut 
assiégée  par  Waller.  Fuller  sut  si 
bien  par  ses  discours  animer  la  gar- 
nison qui  défendoil  la  place,  que  lé 
aiëse  fut  levé.  Les  affaires  du  roi 
Ploient  totalement  ruinées  ,  quand 
il  fut  nommé  prédicateur  de  Saint- 
Brides  ;  et  à  la  restauration  il  fut 
recteur  de  Walthan  et  chapelain 
extraordinaire  du  roi.  FuUer  ,  sur 
•le  point  d*ètre  nommé  évèque 
-quand  il  mourut ,  a  laissé  un  grand 
nombre  d'ouvrages  qui  n'ont  paru 
qn  après  sa  mort.  Les  principaux 
sont,  I.  Une  Histoire  d'Angleterre, 
in  -  fol.  IL  Histoire  de  la  guerre 
sacrée ,  in-fol.  IIL  Abel  redivivus , 
on  F'ies  des  célèbres  théologiens. 
IV.  Des  Sermons  et  des  Traités. 
.On  dit  qu'il  avoit  une  mémoire  si 
étonnante  ^  qu  après  avoir  fait  le 
tour  de  Temple  Barr  et  de  la  bourse 
royale,  il  répétoit  en  ordre  tous  les 
noms  et  inscriptions  placés  sur  les 
portes  de  chaque  marchand. 

*  m.  FULLER  (  Isaac  ) ,  peintre 
anglais ,  sous  le  rè^ne  de  Charles  II , 
mort  en  1676, a  fait  plusieurs  beaux 
tableaux ,  entre  autres,  un  pour  le 
collège  de  toutes  les  Ames ,  à  Ox  ford  ; 
im  pour  le  collège  de  la  Magdeleine 
de  la  même  ville ,  et  un  qui  surpasse 
les  denx  premiers,  pour  le  collège 
de  Wadham  :  cet  artiste  avoit  étudié 
eu  France  tous  Perner, 
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*  ÏV.  ÏTJLLER  (Thomas) ,  ne  en 
Afrique ,  et  résidant  à  quatre  milles 

d  Alexandrie  en  Virginie  ,  ne  sa-  \ 
chant  ni  lire  ni  écrire ,  s'est  fait  ad- 
mirer par  sa  prodigieuse  facilité  pour 
les  calculs  les  plus  difficiles.  Voici 
un  des  traits  par  lesquels  on  a  mis 
son  talent  à  l'épreuve.  Un  jour  on  lui 
demande  combien  de  secondes  avoit 
vécu  un  homme  âgé  de  70  ans,  tant 
de  mois  et  de  jours  ;  il  répondit  dans 
une  minute  et  demie.  L'un  des  inter- 
rogateurs prend  la  plume,  et  après 
avoir  longuement  chiffré  ,  prétend  ^ 
que  Fuller  s  est  trompé  en  plus.  Non, 
lui  dit  le  nègre,  l'erreur  est  de  votre 
côté ,  car  vous  avez  oublié  les  bis- 
sextiles; le  calcul  se  trouva  juste. 
On  doit  ces  détails  au  docteur  Rush  , 
dont  la  lettre  est  citée  dans  le  voyage 
de  Stedman  (uojez  tom.  2 ,  ch.  a6 , 
et  la  traduction  française  de  cet  ou- 
vrage, tom.  3,  p.  61  et  suiv.),  et 
sont  consignés  dans  le  cinquième 
tome  de  l'Américan  Muséum  impri- 
mé il  y  a  quelques  années.  Thomas 
Fuller  avoit  alors  70  ans.  Brissot , 
qui  l'avoit  connu  en  Virginie ,  rend 
le  même  témoignage  de  son  habileté. 
{  P^oy.  ses  voyages,  T.  11 ,  p.  3.  )  Ou 
a  d'autres  exemples  de  nègres,  qui  de 
tète  faisoient  des  calculs  très-com- 
pliqués et  par  lesquels  des  Européens 
éloient  obligés  de  recourir  aux 
règles  de  l'arithmétique.  (^.  Clark- 
son,  p.  i2t).  )  On  croit  qu'il  est  mort 
il  y  a  quelques  années.  (  Ceci  est  ex- 
trait du  livre  intitulé  de  la  littéral 
tare  des  nègres,  etc. ,  par  M.  H.  Gré- 
goire, aucieu  évèque  de  Hlo  s,  mem- 
bre du  sénat,  etc.  in-ia,  Paris  1808^ 
p.  ^09  et suiv. j 

*  FULLO  (Pierre  )  ,  hérétique, 
évèque  d'Anliocbe  au  5*  siècle, 
embrassa  l'hérésie  dea  eu ly chiens  , 
et  y  ajouta  ses  propres  idées  erro- 
nées sur  les  trois -personnes  de  la 
Trinité,  qu'il  prétemloit  avoir  toutes 

(trois  sOi.ffrl  sur  In  croix.  Cet  héré- 
siarque usurpa  le  stége  d'Autioche  . 
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9ur  MattjiHus,  et  fut  ensuite  dé- 
posé :  mais  l'empereur  Zénou  le 
rétablit, 

t  FULRADE  ,  abbé  de  Saint- 
Deays  en  France^  mort  Tau  784, 
distingué  par  sa  piété  et  par  sa  ca- 
pacité daus  les  affaires  et  les  négo- 
ciatious  importantes  dont  il  fui  char- 
gé ,  eut  la  qualité  d'archicbapelain. 
On  dit  qu'Etienne  II  lui  accorda 
divers  privilèges  pour  son  abbaye 
de  Saint-Deuys.  Ce  fut  lui  qui  eu 
lit  achever  l'église ,  et  qui  y  fit 
élever  une  tour  pour  les  cloches.  Ou 
conservoit  encore  l'original  du  Tes- 
ismeni  de  Fulrade  daté  d'Héhstale  , 
la  9*^  année  du  règne  de  Chariemague 
en  France,  c'est-à-dire  l'an  777. 

*  FULVIA-MORATA  (Olympe), 
de  Ferrare  ,  née  eu  i526,  élevée 
à.  la  cour  d'Hercule  II  ,  duc  de  Fer- 
rare  ,  épousa  un  médecin  allemand 
nommé  André  Gruiidier  qui  l'em- 
mena avec  lui  à  Svinfurt  en  Fran- 
conie  ;  mais  cet(e  place  ayant  été 
brûlée  pendant  la  guerre,  elle  suivit 
aon  mari  dans  plusieurs  viUes  d'Alle- 
magne ;  ils  s'établirent  enfin  à  Hei- 
del)>erg,oi\  elle  mourut  en  iô55. 
Cette  dame  a  laissé  'des  Lettres  et 
quelques  Opuscules. 

FULVIE,  dame  romaine,  mariée 
d'abord  au  séditieux  Clodius  ,  en- 
suite à  Curius ,  entitt  à  Marc- An- 
toine ,  eut  part  à  toutes  les  exécu- 
tions barbares  du  triumvirat.  Aussi 
viudicative  que  sou  mari ,  lors- 
qu'on lui  apporta  la  tête  de  Ci- 
cérou  ,  elle  perça  sa  langue  avec  un 
poinçon  d'or,  et  joignit  à  cet  outrage 
toutes  les  indignités  qu'une  femme 
en  fureur  peut  imagmer.  Antoine 
Vavoit  quittée  pour  Cléopâtre  ,  dont 
il  étoit  éperdument  amoureux  :  elle 
Toulut  qu'Auguste  vengeât  cet  af- 
front ;  mais  n'ayant  pu  Tobtenir  , 
elle  prit  les  armes  contre  lui ,  et  les 
fit  prendre  à  LiibitM-Antoiue  ^  frère 
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de  S01I  mari.  Auguste  ayant  éié 
vainqueui* ,  eUe  ie  relira  en  Orient , 
fut  très-mal  teçAe  par  Antoine ,  et 
en  fttOOTul  tie  dûuieur ,  l'an  40  avant 
J.  G.  {Voy.  Glaphyaa  n*  I.  )  Fui- 
vie  ,  de  la  famille  Fulvta ,  qui  donna 
tant  de  'consuls  et  tant  de  grands 
capitaines  à  la  république  romaine  , 
étoit  une  de  ces  fèlnmes  hardies , 
ambitieuses  ,  en trepn liantes ,  dans 
qui  les.  grâces  de  leur  sexe  recèlent  le 
cœur  et  l'esprit  des  hommes  les  plus 
ardeHs. 

I.  FULVIUS-NOBILIOfi  (  Sei^ 
vins  ) ,  de  l'illu^tte  famiUe  Fui  via  , 
dont  uous  venons  de  parleT  ,  fut 
élevé  au  consulat  l'an  355  a  vaut  J.  C. 
•avec  Emilius  Paulus.  Ib  signalèrent 

leur  administration  par  des  victoires 
et  des  malheurs.  Ayant  appris  l'in- 
fortune de  Régulus,  fait  prisonnier 
en  Afrique ,  ils  y  allèrent  p9ur  sou- 
tenir la  réputation  des  armes  ro- 
maines. Us  chassèrent  les  Canhagi«> 
nois  qui  assiégeoient  ClUpea  ;  ei  après 
avoir  fait  un  grand  butitt  1  ils  pé^ 
rirent  dans  uu  naufrage,  avec  près 
de  a  00  navires. — Marcus  FiTiTius- 
N0BIL10R,  petit-fils  du  consul,  en- 
voyé ,  Tau  189  avant  J.  C.  ,  en 
Espagne,  y  rendit  de  grands  ser- 
vices à  la  république.  Jl  fut  aussi 
honoré  du  consulat  l'an  io5.  H  se 
distingua  par  la  prise  d'Amforacîe, 
près  du  golfe  de  Lârta  ,  et  obligea 
les  btoiiens  de  demander  la  paix.  — 
11  y  eut  du  temps  d'Auguste  un  sé- 
nateur nommé  Fulvius  ,  qui  ayant 
eu  la  foi  blesse  de  dire  à  sa  femme  un 
secret  important  que  l'empereur  lut 
avoit  confié  et  qui  se  trouva  divulgué, 
se  donna  la  mort  de  regret.  Sa  femme 
lui  àvoit  donné  elle-même  cet  exem- 
ple funeste.  F'oy.  Martia. 

II.  FULVIUS-URSlNUSoaFuL- 
vio-OUsiNi,  Romain ,  bâtard ,  dit* 
on,  de  la  maison  des  Ursins.  Un  cha- 
noine de  Latran  l'éleva  et  lui  donna 
soa  caaouicat  :  il  en  employa  les  re- 


yeau^è  laStaïaâserxlds  U^iè9.  Il  mm" 
rut  à  Romei.^.  tôoo ^  à  70  atïs  ^ 
lâistônt  des.  Noua  sur  Crcéroii,,  Var** 
itipn ,  ColutneUe.y  FfiaibaB^Fompéîus,- 
Qic.  et  (iiUtsienss  «mvsragjbs  «aùFanlir^ 
qùité.  OudisHitgiie^jMUiUait^si  L  De 

1689  ^  iti-r4  3  ,,  où  vfrtajiiliaià'prdM 
isriit  cecpeJa:lMiU«  littëteiiuro,  dkit>>. 
gée  par  le  goûtT!;peiit,f»uffiriip  poiin 
éclaircûr  cette  olalièrei  . .    ;   1  > 

••  '      <  f-  ,j,_j.i,  . -,  .\         •-'"■'  '.'i 

*III.  FULViuS(rAiiiàré)  aldécfi* . 
en  vers  tatijifl^  hiBxaoïètres  1^  aijiti-î 
qttifés'^-tde'laP'ivrilfijdeiBioinéi  sous  ha 
tUre  d^jiAiSifimr^ûfAnimiipr'xrûééa 

àLëoBit  Xalij^u^ior  sâinontre  p^6f 
aiiti(|aeiD9(  que  pQflQ»  iCet  ouvcagë 
|Miu  commaii  a^té  confondu  atecutk^ 
aaitr*  fm  prJÔs&.dUiinèiDe  ^ndré  Fui»- 
wa  ,i«»i»  lé  .t$tr«  de  ^ntigmta^ 
tirais.^ €Xi'fiiat\  Uyrce  ^  impsimé^tk 
Bomfi,  ean»flr7rvm«>fol.  poti^fftrntat  p 
eib  doBt  il  ârtpîttui  à  B<i9ilne-  une  noiiv 
VeileL  .ëditioà.'  «iii'  tbi4^.  ^:  ii}-t^f(«  Paul 
del  Pj»a»p^ji>(>(lEttâftil{  eIL^•italieI»  -y 

Venise*  *'5^4<5^^^^**- ••>'■      •'    ^     '" 

"'  *  ÈUMANeU^ÛS(.Auto|ihe,);,  de 
yéra|w,o^è^Sf>  Riéii^cjÂciu  i>&*^«i>èoloj 
'iou$  .ses  iouv9$)f|«i«:«^ni  ;!été  reçueil&ib 
^iinpriiiiés(4^.2^iûi£li  en  i5<6i7  ,  in*' 
iol. ,  età  Paris  e«a  1  ât9,»,  mêmefociuat!/ 
actusiç^  iiiie'^«0/»e^a<m«/Al  et  uarim 
tàm>  'Mf  titemfnfnà  ^miaitsth  y  tùHt 
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.  r  FUMANl-  frAdamO  »  «lianoine 
de  Vérone  sa  pairie  j  acepmpagna  ié 
cardiital  Polo  daab  sa  légat^n  de 
Flandîre,  et  fut  ensuite  secnstaire  éa 
concile  de  Trtniie.  O»  a  de  Funaani 
im  Poëme  latin  ^  divisé  en  cinq 
livre» ,  dans  lequel  il  explique  et  dé- 
veloppe toutes  iest  règles  de  la  logique 
qu'on,  euseigno^aiora»  logique  sufa«- 
tile ,  poinùUeuse  et  hérissée  de  mille 
difficulté».  On  a  étonne  avçe  raison 
T.    vïi. 


qH^^tl  ai t  q^az  .'tendra  «]Sl>  pée^sl'é  a  vep 
autant  deiëgance  des- questCûBS-  et 
des  argiiixiens  qui  ne  sont  suscep- 
tibfèsf  'qtfedë  fehet-esse  et  d'aridilé. 
Gè  pi9e»iféK  pa#ut  pour  la  première 
kny^.i  759  chus  la  SLConde-  édition 
feitè  pafs  Gxmi rtiine-  d^es  OU  V  ra ges  d e 
FlISica^toï^  ^  à  feqîielle  ^11  ajouta  en-^ 
cèire*des*poé8Î€ife  gr'céqucé,  îatrnes  et* 
Italie^nèsJ'dè»^  ce'  mênh;  dianoine. 
Fuhiwsifè-enêdi-è'flraic^irt  dii  gir^eu 
latin  les  oiivtajjes  moraux 't*è^' as- 
cétiques de  saint  liâsile  ;  celle  liaduc- 
HSn  fut  rnfiprimëe  à  Lyon  en  i5/|0  , 
anièi  qiie  celle  du  cotnitjeu  taire  d'A- 
rçia  sjjt'îe  psaiime  35*.  ^uuiani  liiou- 
rb'tà.Veiine  éù  iS'Ôy. 

:;*  ÏÙMAKS  (  Èiierinè  j,  raté- 
ràYëur  français  mort  à  Copenhague 
en'  i8'6($^,  altaVhé  dépilis  trejjte  ans 
àl'ùûiVefsiié  de  cette  ville^,  en  qua- 
nVe  de  j>i'ofèsèeur  de  Tidle's- lettres 
fVançaises,  exerçi)rt  aussi  la  librairie. 
On  à  de  lui  des  J;apfes'ei  poésies 
(f i verset ^'\mipjtm&e.s'd  Pai^isèn  1807, 
iii  -  8*.  Seô^  fabies  ,  qui  établissent 
sofa  pHncipal  titre' fi tn,é rai re ,  ont  été 
presqiiie  toutcâ  compoàéès  pendant 
I  son  siyour  à  P^ris»,'ovi  il  Tivoil  dans 
la. soçiéié  ei.rintimît^  des, gens  de 
lettres  les  plusdis^inguésion  connoit 
depuis  long-lefnps  la  fable  de  fE/i- 
fanl  et  le_  bàiitâu  j  celle  des  deux. 
Chiens  fui  vont  à  lu  noce  /  V(&iî  de 
Bçeufi  le  Singe  et  le  Lioa;  la  petite 
Fille  et  le  C%af,  etc.  ,     \ 

,1.  FUMÉE  (  Adam  ) ,  premier 
médecin  de  Charles  VIL,  de  Louis  XI 
et  de  Charles  Vlll,  eut  les  sceaux 
par  conrimissiott  en  r49^^  comme 
doyen  des  maîtres  des  requêtes^ et 
les  garda  jusqu'à  sa  mort ,  qui  arriva 
an  mois  de  novembre  i494-  C^étoit 
un'  homme  universel»  tel  qu'on  pou- 
voit  l'être  dans  ce  temps-là;  mathé- 
maticien, médecin,  poète,  histo- 
rien. Louis  XI ,  qui  Testimoit  beau- 
coup ,  Tavoit  souvent  employé  dan» 
det  AëgociatiQiiti 
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ÂTHS£]^AGORBV    '         r 


t  FUiyiEL ( Jeau-Féllxt^Henrlde), 
né  àXoylouse  eu  17>7,  éy«qii#  (jb 
Lodève^mort  au  ini^ifi  de  .jii»i^kei? 
1 790,9.  publié  les  Orfj^i&onAfiénàbfM 
de  ïéàuis^  Xf^  el  rf^  ^.sçf^j^jQff^ 
Marie  Lecziti^ka,  Ou  la  «ii^jqf  »  «le 
lui  un  livre  ctei  dévotion,  fprt.iloéi 
pandu ,  ay^m  jwxr  lilftQr^  .i^(M^#p» 
au  sacréçoeur  4c  Jésit^f         m 

■  «       ,  "  .  '  '■ 

FtJNCÏî',  -FuNijccius  , /.ç((4 
FuNccivs(Jean),  mini^irç  Juil^evieUjj 
né  à  Werdeu  ,^  prèys  de  Nuïeiûbçxg, 
eu  1 5 1'8^^  s'attacha  à  la  dpQlriùe  d'O^ 
tiander  /  dout  il  épousa  la  fille  ^  et 
exerça  le  ministère  d^»  la.  Pruase. 
Convaincu  de  douner  à  Albert,, duc 
de  Prusse,  dout  il  étoit  ch^pelain^ 
des  conseils,  désavantageux  à  Tétat 
de  Pologne,  et  condamné  avec  Quel- 
ques autres  ,  cotuuie  perturba teuf; 
du  repos  public,  il  eut  Ifi  tèlç.  tpr^i^- 
chce  à  Ko'nigsberg  ei^  i566.  On. a 
de  lui  une  Chronique  depuis  Àdaip,  ' 
jusqu'en  1 56o  ,  Wittemberg ,;  f  §70 , 
in-f'ol. ,  et  (quelques  autres  ouvrâgea., 

*  FUNCK.  (  Maihias  ) ,  dlTa- 
iiovre ,  orate\jr ,  philosophe  et  poêle  k 
ilorissoit  sur  la  fin  du  15®  siècle  et  au 
commencement  du  siii-yant.  On  èîle 
de  lui  un  Poë/ne  surtts  louanges  de 
sainte  Anne;  Genesis  Mariana, 
en  vers  héroïques  ;  une  Satire  con-^ 
ire  les  vices  des  hommes;  De  ge-^ 
mino  vitœ  humanœ  calle  ex  py- 
thagoricâ  traditione ,  et  la  Vie  de 
sainte  "EdwigCy  en  vers  héroïques. 

FUNDULO  ou  FoNDiïXï.  Vx>yez 
Gabrino-Fitndulo. 

t  FURETIERE  (Antoine),  Pa- 
risien, néen  1Q30 ,  s'attacha  d'abord 
à  rétude  du  droit,  et  fut  pendant 
quelque  temps  procureur-fiscal  de 
Saint-Qermain-des-Préa.  La  )uri&- 
prudence  lui  paroissant  moins  favo- 
rable à  sa  fortune  que  Tëtal  ecdë- 
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siasttqtle  ;  ik  lf«lnd^bBf|8a-«lln  t  nomin^ 
abbé  de  Chalivoy  dans*  le  diocèse  de^ 
Bourges^    Qu/)iqu'uii««leS'  membres 
\e^  •'  pt u«  « labecibun  de  l^tcadémie ,  ti 
fut  exclus  ^dlff'  cette ^Gocofiag^iie  eiv 
V&65I  L'académie  ifxoxnsQit  d^avoir 
pvfiifUé  jde  son.tsvwiil  pour  comp«B«r 
te*  ' DiciioiftiMiÉ^  -ficançalif v  qui  porte 
ëâii  itoKi..I^807èstîfia,dai)is  des  Foc-» 
êàms  ;  BUttS'il  a)SÎitàiaikXï»Mfons  dès' 
iuju^eflrtsoiiite.  plpsieùrs;  aciadémi^ 
ciens.  il  décrit  mhsi^ia  ttiâuière  dont^ 
sepassoient  de  sou  temps  les  assem- 
blées de  Tacadiéfmie/  î:4  Celui  qui  crie 
le  plus)  haut ,  dit'-ii)  tel  d^ui  rqui -a' 
FÛison.  Cha€iUi'jiai£itra9loBgaeha-' 
i^ù'gue^sur  imebagatéèt^Ive  second 
Tiépete  >cim^e^ùiiv.ëalx>  ice  ^e  le^ 
premier. .a ••dit^  Btisil^s-  sonveat' 
i40  parlsutaitiirOR  quatfs  «Asemble. 
Quand  tun^'lmivauf  lèst  .oonifias^  àm. 
cinq  à  six 'perodoiieàv-  il  y  en»  a  m- 
qat iii  ,«un  qm;opine\  dieux  ^Ccao-r 
sent^iuttKqui  dovty  «t  )iiL/qui«'«mtt8e- 
àlire:qitélqii^.D1ctit>niBniie.'qui  est 
sur^la  table^^QUandi  )a  pwdle-  ivieui' 
au .  éécc^d  ,>  il  Xàu  t  kiif  velifee  i'aciicie  / 
à  «touseidersa  dÀsitttOlioQidanS'Ia  pre- 
mière lecture;  Vdilèitlçr9K>yeis.dW 
vancer  l'ouvrage.   Il    ne  se   passe 
pbint"déttx  /ignes  >4ù>on  ne  fasse  'de 
lonçise»  di^rsSBiolu^;i  que  -chacan  ns 
débite  un  conte <pUtfî»»tv<^uqiielqM 
Rcovelle;  qa'enns  parle  des a^îre* 
d'étal, let  de  réformer  le  gouv«rne-' 
ment;  »,  Il  'acous^sies-  académiciens 
d'avx>inles  n^aitt»  avides  de  Jetons , 
et  d'avoir  mèrae  refusé '4eur»  suf- 
frages à   des  récipiendaires  ,  |iarG« 
qu'ils  les  jugeoient  capables  die  di- 
mihueK'leui^iprbfitts;  par  leur  assi- 
duité. Ce  qui  ht  le  plus  de  tort  à 
Furetiète,  ce  fofic  fiel  qu'il  se  per- 
mit de  distiller  sur  le  paisible  La 
Fontaine  ,  soa  ànii;daus   tons  les 
temps.  Il  l'attaqua  sur  la  différenc» 
du  bois  en  grume  et  du  èois  mar- 
menteau ,  qu'il  lui  reprocha  de  ne 
savoir  pas  distinguer,  quoiqu'il  eût 
été  officier  des  eaux  et  forêts.  Le 
&buliste,  sortant  alors  de  son  carao* 
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tère  flegmatique ,  lui  demanda ,  daiis 
une  épigramme  si ,  lorsque  cer^ 
taines  geus ,  l'objel  de  ses  satires , 
avoient  frappé  sur  son  dos  comme 
sur  uneencium.e,c'éloit  aveu  du  bois 
en  grume  ,  ou  du  bois  mahnenleau  ? 
Fufclière  répondit  à  celle  épigramme 
par  celle-ci  : 

Dangereux  iuyenteur  de  cent  rilaines  fables , 

Sachez  que  ,  poar  livrer  de  midisans  assauts  , 

Si  vous  ne  voulez  pas  quel*  coup  porte  à  faux. 

Il  doit  être  fondé  sur  det»  faits  vérilalilcs. 

Çk  f  disons-nous  tons  deuTt  nos  vérités  : 

Il  esl  des  bois  de  pins  d'une  manière  : 

Je  n'ai  jamais  senti  celui  que  vous  cilex; 

PTotre  ressemblance  est  entière , 
Car  vous  ne  sentez  point  Celui  que  vous  portez. 

Malgré  ses  libelles  contre  les  acadé- 
micieus,  Furetière  chercha,  dit-on  ; 
à  se  raccommoder  avec  eux  avant  sa 
mort^  arrivée  en  1688.  Son  />/c- 
tionhaire  ne  vit  le  jour  que  deux 
ans  après /en  1690 ,  2  vol.  in-fol. , 
00/5  vol.  in-4**.  Basnage  de  Beau  val 
le  retoucha ,  Taugmenla ,  et  eu  publia 
tine  édition  beaucoup  meilleure  que 
la  première ,  en  1701 ,  5  vol.  in-fol, 
réimprimée  à  Amsterdam,  1735, 
eu  4  ^^^'  in-fol.  Ce  Dictionnaire 
semble  avoir  donné  naissance  à  celui 
de  Trévoux,  dont  la  dernière  édi- 
tion est  dé  1771  ,  8  vol.  in-fol.  C'est 
du  moins  TétofFe  sur  laquelle  les  édi- 
teurs ont  mis  leur  immense  brode- 
rie. Ils  y  ont  tant  ajouté  qu'on  ne 
reconnoit  plus  le  travail  du  premier 
ouvrier.  En  voulant  perfectionner  le 
Dictionnaire  de  Furetière ,  ils  Tout 
trop  enflé  de  faits  historiques  ,  d'ély- 
mologies  incertaines  ,  de  disserta- 
tions inutiles.  Il  falloit  se  borner , 
comme  cet  académicien  ,  à  démèleir 
avec  ordre  et  avec  clarté  les  diffé- 
rentes propriétés  ,  les  diverses  signi- 
fications des  mots,  les  termes  des 
arts.  Furetière  avoil  assez  bien  rem- 
pli son  objet  dans  la  première  édi- 
tion ,  et  son  Dictionnaire  passa  dès- 
lors  pour  un  répertoire  utile.  Ber- 
theliu  a  donné  un  Abrégé  dii  Dic7 
tionnaire  de  Trévoux ,  en  3  vol. 
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in-4^.  Furelière  avoit  publié  d^autres 
ouvrages.  I.  Cinq  Satires  en  vers , 
in-12,  dont  Tuue  intitulée  Voyage 
de  Mercure  j  Paris,  1662,    in-12, 
sans  nom  (fauteur  ;  et  des  Paraboles 
évangéliques j  aussi  en  vers,  1672  , 
in-iQ  :  les  unes  et  les  autres  écrites 
froidement.  II.  Roman  bourgeois ^ 
imprimé  d'abord' à  Paris  en  1666, 
puis  à  Amsterdam  en  1704  ,  i'n-12. 
Ce  livre ,  dédié  au  bourreau  ,  est  une 
imitation  du  roman  comique  de  Scar- 
ron;  mais  il  n'a  ni  la  gaielé,ni  l'i- 
maginntion  de  son  modèle  ,  et  ne 
cou  lient  guère  que  de  la  saiire  per- 
sonnelle.   III.   Relation  des  trou- 
blés  arrivés   au  royaume  d^Elo- 
quence  ^  Ulrecht,  1705  ,  in-12  :  al- 
légorie forcée.  Le  style  de  cet  acadé- 
micien,  presque   toujours  foible  eu 
vers  et  dur   en  prose,  nacquéroit 
de  force  et  un  peu  de  finesse  que 
par   les   méchancelés    que  lui   ins- 
piroit  son  humeur  satirique.  Après 
sa  mort  on  publia  un  mauvais  re- 
cueil intitulé   Furetierana.    On  a 
encore  de  Furetière  des  Fables  eu 
vers  imprimées  à  Paris  en   1671  , 
in-12.  Il  y  en  a  cinquante  de  sou 
invention  ,  mais  qui  n'en  sont  pas 
plus  agréables  à  lire.  Parmi  les  épi- 
grammes  qu'on  lui  a  attribuées,  ou 
a  distingué  celle-ci,  qui  a  pour  litre  : 
j4u  roi,  pour  un  poète  campagntird 
qu'on  vouloit  mettre  à  la  taille  : 

Ce  poëte  n'a  pas  la  msille; 
Plaise,  sire,  à  votre  Lonti, 
An  lieu  de  le  mettre  à  la  taille. 
De  le  mettre  à  là  ckâriték 

Furetière  disoit  que  le  premier  au- 
teur des  dédicaces  fut  sans  doute  un 
mendiant. '^o/.  Bjsnseuade,  n°  II  ; 
BoYER ,  n**  m  ;  Chapelain,  n*^Il, 
«/  CoTiN  ,  n°  I. 

*  FURGAULT  (Nicolas) ,  profes- 
seur de  troisième  au  collège  dès  Qua- 
tre^-Nations  à  Paris ,  né  en  1 706,  au 
diocèse  de  Châlons-sur-Marne ,  mbi  t 
en  Champagne  daiis  un  âge  très- 
ayancé^a  donné  plusieurs  ouvrages, 
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dont  les  principaux  sont ,  I,  Nouvel 
jibrég^de  la  Grammaire  grecque  , 
in-8**,  1 746.  II.  Recueil-d' antiquités 
grecques  et  romaines ,  en  forme  de 
dictionnaire,  1768,  réimprimé  en 
1787,  iu-8°.  III.  Dictionnaire géo- 
graphique ,  historique  et  m^tholo^ 
gique  portatifs  in -8**,  1777.  IV. 
Jdiotismes  de  la  langue  grecque , 
in-8^ 

i-FURGOLE  (  Jean  -  Baptiste  ) , 
«vocal  au  parlement  de  Toulouse  , 
né  en  1690  à  Castel-Feriis  dans  le 
Bas-Armagnac  ,  joignit  à  la  science 
la  plus  profonde  des  lois  de  la  juris- 
prudence française ,  des  usages  ,  des 
coutuQQes,  la  counoissance  de  celte 
partie  de  l'histoire   qui  est  relative 
à  la  législation  de  tous  les  temps  et 
de  tous  les  pays.  Le  chancelier  d'A- 
guesseau  ,  qui  l'estimoit  beaucoup  ^ 
l'encouragea  à  entreprendre  un  Com- 
mentaire sur  r Ordonnance  con- 
cernant les  donations ,  du  mois  de 
février  1731.  Cet  ouvrage ,  imprimé 
d'abord  à  Toulouse  en  un  seul  vol. 
in-4**j  a  été  réimprimé  en  deux  en 
1761.  Après  ravoir  publié,  il  com- 
mença son  Traité  des  curés, pri- 
mitif s,  etc.,  un  "vol.   in-4**,  1766. 
Il  se  rendit  à  Paris  pour  présenter 
lui-même  son   lYaité  des  tesia- 
mens  et  autres  dispositions  de  der- 
nière volonté ,  en  4    vol.  in-4* , 
1745  :  tous  les  exemplaires  se  trou- 
vèrent enlevés  à  mesure  qu'ils  pa- 
rurent. Il  se  préparoi t  à  faire  impri- 
mer son  Commentaire  sur  l'ordon- 
nance des  Substitutions ,  lorsque  le 
roi  le  nomma  capitoul  en  1745.  Les 
occupations  dç  cette  charge  l'empê- 
chèrent de  finir  l'édition  de  cet  ou- 
vrage. II  travailla,  en  attendant,  à 
•on  Traité  de  la  seigneurie  féodale 
universelle ,  et  dufranc-aleu  natu- 
rel, qui  a  paru  en  même  temps  que 
6on    Commentaire    des    substitu- 
tions,  in-ia,  1767.  Furgole  mou- 
rut au  mois  de  mai  1761.  Ses  (Eu-  I 
iff^s  complètes /imj^ïiméQê  d^  ^77^  1 
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à  1776,  forment  8  volumes  in-8*. 

FURIBS.  roj^ez  EuMÉNiDEs. 

*  FURIETTI  (Joseph-Alexandre) , 
cardiual ,  né  d'une  noble  famille  de 
Hergame  eu  1 685 ,  étudia  à  Milan  et  k 
Pa vie ,  et  ht  de  grands  progrèsdans  U 
counoissance  des  lois.  Il  alla  ensuit^i 
Rome,  où  il  raoutra ,  dans  les  divers 
emplois  qu'il  y  remplit,  autant  de 
savoir  que  d'intégrité.  Benoit  XIV, 
qui  connoisftoit  son  mérite  ,  ne  vou« 
lut  jamais  l'élever  à  la  pourpre,  par 
ressenliment  de  quelques  démêlés 
qu'ils  avoient  eus  ensemllle  en  lySo. 
Furie  et  i  seroit  pe^t  -  être  parvena 
dans  ce  temps  au  cardinalat ,  s'il  eût 
voulu  donner  ses  deux  superbes  Cen- 
taures de   marbre   égyptien  ,  qui 
avoient  été  trouvés ,  eu  1 766 ,  parmi 
les  ruines  de  lancieuue  ville  d'A- 
drien dans  Tivoli ,  et  que  le  pape 
désiroLt  avoir  pour  les  placer  dans  le 
musée  Capitolin.  Furietti  ne  voulut 
jamais  s'en  défaire ,  et  il  disoit ,  pour 
motiver  son  refus  :  ce  Je  puis ,  si  je 
veux ,  être  honoré  de  la  pourpre; 
mais  je  connois  la  cour'de  Rofne,  et 
je  ue  veux  pas  être  appelé  le  cardinal 
Centau  re.  »  En  1758,  Clémen  t  XIH, 
parvenu  au  pontihcat, donna,  Wm* 
née  suivante,  à  Furetti  le  chapeau 
de  cardinal  ;  il  ne  jouit  pas  long* 
temps  des  honneurs  de  la  pourpre, 
car  il  mourut  en  1764.  Ce  cardinal 
a  recueilli  et  publié  à  Rome    les 
ouvrages  du  célèbre  Gasparino  Bar 
ziza  et  de  Guinifort  son  Bis  ,  avec 
la  Vie  du  premier  sous  le  titre  de 
Gasparini  Barzizi  Bergomatis,  et 
Guiniforti  ejus  filii  opéra  y  quo- 
rum  plura  quœ  ex  mss.  codicibus 
nunc  in  lucem  eruta  recensait  y  ac 
edidit  Joseph  Alexander  Furiettus 
Befgomas ,  Rom  as ,  1 7a3 ,  iu-4**-  R 
, publia  encore  en  1753  ,  à  Bergame, 
toutes  les  poésies  de  Fontana  sous 
ce  titre  :  M,  Publii  Fontana  Ber- 
gomatis  poëmata  omnia,  etc..  nunc 
demùm  aucta  et  illustrata  in  lucem 
prodeunt^  etc.  Mais  l'ouvrage  qui 
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lui  acquit  le  plus  de  réputation 
parmi  les  savans  et  les  littérateurs , 
et  qui  sera  toujours  apprécié  par 
les  amateurs  de  l'antiquité  ,  est 
celui  JDe  MuBivis ,  vel  Pictoriœ 
mos(»cœ  ariis  origine ,  progressu , 
etc. ,  ad  sanctissimum  patrem  Be- 
nedictum  XI V ,  Romœ ,  i75a ,  in- 
4'.  Dans  cet  ouvrage  rempli  de  no- 
ticeft  et  de  reeherohes  aussi  curieuses 
qu'intéressantes ,  il  parle  d'un  beau 
morceau  de  mosaïque  où  sont  re- 
présentées quatre  colombes  qui  fo- 
Utrent  sur  les  bords  d  un  vase  rond 
plein  d*eau.  Ce  rare  monument^  qui 
fut  déterré  par  ses  soins  en  lySy  , 
avec  plusieurs  autres  aussi  bien  tra- 
vaillés ,  dans  les  ruines  de  la  ville 
d'Adrien,  étoit,  selon  lui,  l'ouvrage 
que' le  célèbre  artiste  Sosius  avoil 
élit  à  Pergame,  et  dont  Pline  fait 
mention  au  chap.  a5  du  liv.  36.  Ce 
superbe  morceau  ,  ainsi  que  les  cen- 
taures ,  furent  achetés  14000  éçus 
romains ,  après  la  mort  de  Furielti , 
par  le  pape  Clément  Xltl,  pour  le 
musée  Capitolin. 

FURINE  (Mythol.  ) ,  déesse  des 
filous,  étoit  aussi  déesse  des  sorts 
pour  terminer  les  procès.  Ses  fêtes , 
Appelées  Furinales ,  furinalia,  se 
céiébroient  le  26  de  juillet. 

L  FURI  US,  esclave  romain, 
ayant  obtenu  sa  liberté ,  acheta  un 
petit  terrain,  etle  cultiva  de  manière 
qn*il  devint  le  plus  fertile  du  canton. 
Un  tel  succès  lui  attiraJa  jalousie  de 
ses  voisins,  qui  l'accusèrent  de  magie 
devant  le  juge.  Furius  amena  sa  fiUe, 
jeune  et  vigoureuse  paysanne ,  fit 
apporter  ses  iustruuieus  de  labour , 
qui  ëtoient  en  fort  bon  état ,  fit  venir 
ses  bœu£i  gros  et  gras ,  et  montrant 
tout  cela  aux  juges  :  «Pères  cons- 
crits, voilà,  dit-il,  mes  sortilèges. 
Que  mes  voisins  soient  sorciers 
comme  moi ,  je  ne  leur  en  voudrai 
aucun  mal.  »  Il  fut  absous  d'une 
voix  unanime. 
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■MI.  FtJRIUS^BIB  ACULUS , 

(  Marcus  ) ,  poêle  latin  de  Crémone , 
vers  l'an  io3  avant  J.  C. ,  écrivit 
des  Annales  en  vers ,  dont  Macrobe 
rapporte  quelques  fragmens.  Sué- 
tone en  fait  aussi  mention,  en  par- 
lant de  Valère  Caton ,  dans  le  livre 
des  illustres  grammairiens.  C'est  dd 
lui  que  parle  Horace  dans  ce  vers  :. 

!Funu»  hibernas  eand  nipe  conapmt  jtlpea. 

Ses  ouvrages  étoient  au-dessous  dit 
médiocre. 

*  III.  FURIUS  (  Frédéric  ) ,  sur- 
,nommé  Cœrolianus ,  de  Valence  , 
fleurissoit  dans  le  16^  siècle.  11 
publia  à  LouVain  une  Rhétorique 
dans  laquelle  il  soutenoit  qu'il  falloit 
traduire  l'Ecriture  sainte  en  laneue 
vulgaire.  Elle  fut  imprimée  en  Al- 
lemagne. Charles-Quint  le  mit  au- 
près de  Philippe ,  sou  fils,  en  qua- 
lité d'historien.  Furius  mourut  à 
Valladolid  en  lags,  âgé  de  plus  de 
60  ans.  On  a  encore  de  lui  ^un 
Traité  du  conseiller  ^  dont  il  y  a  eu 
plusieurs  traductions  en  latin. 

*  FURMÉRIUS  ou  FuMÉRiif» 
(  Bernard  ) ,  natif  de  Lenwaarde  eu. 
Frise ,  a  laissé  une  histoire  de  cette 
province ,  sous  le  titre  à^ Annales 
Phrixici,  Les  trois  premiers  livres 
parurent  à  Franeker  en  1609,  in-4''; 
les  trois  i  suivans  à  Leenwaarde  en 
161 3  ;  les  trois  derniers  furent  aussi 
publiés  en  cçtte  ville  après  la  mort 
de  Furménius  ^  en  1617 ,  par  Pierius 
Wieixemius.  On  a  encore  de  Fur- 
mérius  ,  Pro  antiquitate  Frisiœ 
apologia  adversùs  U.  Emmicem  ^ 
Franeker,  161 3,  in -4®,  et  des 
Notes  sur  la  Chronique  de  Beka  ^ 
publiées  par  Suffridres  Pétri ,  qui 
avoit  été  son  maître.  ^ 


*FURNEAUX  (Philippe),  savant 
théologien  anglais  non-couformiste, 
né  en  1736 ,  à  Totnesre  an  comté  de 
Devon ,  mort  en  1788 ,  prit  le  doc- 
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torat  en  théologie  dans  une  des  uni- 
versités d'Ecosse.  Il  est  auteur  des 
LetttHS  au  juge  Blackstone  ,  sur 
$on  exposition  de  l'acte  de  tolé- 
rance,  et  d'«n  Essai  sur  la  tolé- 
rance. 

FURSI  ou  FouRST  (  saint  ) ,  Fur- 
sœus  ,  d'Irlande  ,  vint  en  France  , 
et  bâtit  à  Lagni  ,  vers  l'an  644  »  "^^ 
monaslère  dont  il  fut  le  premier 
abbé:  il  mourut  à  Mazeroëlles ,  près 
de  Dourlans  ,  le  16  janvier  65o. 

FURST  (  Walter  ) ,  Furstius  , 
Suisse  ,  natif  d'AltorEP,  dans  le  can- 
ton d'Uri ,  fut  mi  des  fondateurs  de 
ja  liberté  helvétique.  Il  se  joignit , 
en  1 5o7  ,  à  plusieurs  de  ses  compa^ 
triotes  ,  animés  du  désir  de  secouer 
le  joug  lyrauuique  d'Albert  d'Au- 
triche. Furst  se  distingua  dans  cette 
conjuration  pour  le  bien  public ,  et 
travailla,  de  concert  avec  ses  illus- 
tres compagnons  ,  à  s'emparer  de 
toutes  les  citadelles  bâties  pour  les 
contenir.  Ou  les  démolit,  et  ce 
fut  le  premier  signal  de  la  liberté. 
Il  vivoit  encore  en  i3i7.  Voyez 

MEtCHTAL. 

"I.  FURSTEWBERG  (  Guillaume 
de  ) ,  issu  .d  une  des  pins  illustres 
maisons  d'Allemagne ,  grand-maître 
de  l'ordre  de  Livonie  ou  des  Porte- 
Glaives  ,  défendit  cette  province 
contre  les  armps  des  Moscovites  ; 
mais  il  fut  moins  beureux  en  i56o. 
On  le  fit  prisonnier ,  et  on  l'em- 
mena en  Moscovie ,  où  il  mourut. 

t  II.  FURSTEMBERG  (Ferdinand 
de  ),  évêque  de  Paderborn ,  puis  de 
Mnnsler  ,  né  à  Bilstein  en  1626  , 
fut  le  père  de  son  peuple  ,  et  le  Mé- 
cène des  hommes  de  lettres.  On  lui 
est  redevable  de  plusieurs  monu- 
mens  de  l'antiquité ,  qui  étoient  dans 
son  diocèse  de  Paderborn.  Il  les  fit 
renouveler  à  grands  frais ,  les  em- 
bellit de  plusieurs  inscriptions  , 
et  en  publia  de  savantes  descrip- 
tiouft  dans  ses  Monumenta   Pa- 
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derhornensia  ^  Amsterdam,  1673, 
itt-4°  ;  collection  utile  et  curieuse , 
réimprimée  à  Francfort  et  à  Leipsick 
en  1713,  in-4°-  On  lui  doit  eucore 
des  Poésies  latines  ,  imprimées  au 
Louvre  en  1684  ,  in-fol. ,  et  dignes 
de  cet  honneur  par  la  pureté  du 
style  et  la  noblesse  des  pensées.  L'au- 
teur ,  mort  le  6  juin  de  l'année  pré- 
cédente, i683,  ne  vit  point  celte 
magnifique  édition. 

m.  FURSTEMBERG  (  François 
Egon  ,  prince  de  )  ,  fils  d'Egon , 
comte  de  Fursiemberg  ,  né  en 
16 j6,  fut  grand-doyen  et  grande- 
prévôt  de  Cologne,  et  l'un  des  prin- 
cipaux ministres  de  l'électeur  de 
cette  ville.  Ayant  été  élu  évèque  de 
Strasbourg  en  i665  ,  il  conçut  le 
dessein  d'y  voir  rétablir  la  religion 
catholique ,  et  s'attacha  à  la  France, 
qui  s'empara  de  cette  ville  eu  1681. 
Furstemberg  mourut  à  Cologne  le 
1®'  avril  de  la  même  année. 

IV. FURSTEMBERG  (Guillaume 
EgoN  ,  prince  de  ) ,  frère  du  précé- 
dent, lui  succéda  daus  son  ëvècbé. 
Il  s'attacha  aussi  à  la  France ,  devint 
cardinal  et  abbé  de  Saint-Germain- 
des-Prés  à  Paris,  où  il  mourut  le 
10  avril  1704  ,  dans  sa  70®  auuée. 

*FURSTENAU  (  Jean-Herman), 
médecin ,  né  à  Herfordeu  en  West- 
phalie  en  1688  ,  pratiqua  sou  art 
avec  beaucoup  de  succès  dans  sa  pa- 
trie ,  et  fut  placé  ensuite  dans  l'u- 
niversité de  Riullen  ,  où  il  mourut 
le  7  avril  1766  ,  à  l'iige  de  68  ans. 
On  a  de  lui  un  ouvrage  in-8°  qui 
paru  ta  Hall ,  à  Amsterdam ,  à  Franc- 
for  t-sur-le-Mein  ,  à  Rintlen  et  à 
Leipsick,  sous  le  titre  de  Desiderata 
medica.  Il  est  encore  auteur  des  ou- 
vrages su  i  vans ,  I.  De  falis  medi- 
coruhiy  oratio  inaugural Is,  Rinte- 
lii ,  1720  ,  in-4°.  II.  DeMorbisju- 
risconsultorum  epislola  ,  Franco- 
fur  li^  1731,  in- S°  Ail.  De  djsea- 
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'  t  FUiS^CH>wm(rHius(  Léo- 
nard), a^i^éï^VE^înète  dlAllemagney 
lié  'à  Wenibdingen  en  Bavière  , 
l'an  i5oi,  professa  et  •  exerça  là 
médecine  aVec  beaucoûp'de  repu  ta- 
lion à  Munich,  à  Ingolsladt ,  et 
ailleurs.  L'empereur  .Charles- Quint 
rauoblit  ;  et  Cosme  ,  duc  de  Tos- 
cane, lui  offrit  600  ëcus  d'appoin-  :  fl/e  élc.-  • 
temens  pour  l'attirer  dans  ses  états. 
11  s'attacha  sur-tout  à  la  botanique, 
la  partie  la  plus  essentielle  peut-être 


f^ej/qfwtlk  par.  .Valèce  Audiré:;  dans 
•  sa  Bihhoihèque  des  écrivains  •  de»- 
Pays-Bas.       i 


^ 


*  I.  FUSCONI( Pierre-Paul), 
;dé  Ge^es  ,  qui  viyoit  dans  le  17* 
;  *^ècle,  a  laissé,  entre  ajUrés  ô^ivrages^ 

les  sui  vaiis ,  Vei  bcr  calao  efreddo  ; 
;  TraUato  sopra  la  ^uadripartila  di 

Tolomeo  ;  Traltdtô  dç'yentl  ; .  Cen- 
'  to  discarsi  sopra  l'eticck  d^Aristo- 


II.  FUSCONI  (Augustin),  de 
Gêwes,  de  la  congrégation  des  cba-' 


de  la  médecine.  Son  exemple  et  ses^f  nomes  réguliers^  de  Saint-Jean-de- 
leçons  la  firent  renaître  en  Allemagne, 
et  excitèrent  Fémulatiou  en  France 
et  en  Italie.  Parmi  le  grand  nombre 
d'où  virages  qu'on  a  de  lui ,  on  ne  ci- 
tera ^e  son  Historia  stirpîum  ,  le 
meilleur  de  tous,  à  Baie,  1 542,'in-fol. 
Les  figures  qui  enrichissent  cette 
édition  la  font  très-rechercher.  Il 
a  aussi  traduit  en  latin  quelques 
traités  de  Galien ,  qu'il  a^  accompa- 
gnés de  notes  et  de  remarques  sur 
les  endroits  les  plus  difficiles  :  savoir^ 
De  inœquali  temperie^  de  differen- 
tlis  et  causis  morhorum  ,  symplo- 
matumque,  libri  VI i  de  Judiciis , 
lihri  III  i  de  Curatione  per  san- 
gu'iFiis  missianem  ;  de  Tempera- 
mentis  y  libri  III;  de  Laboran- 
tium  locorum  noiitid.  Il  a  encore 
mis  en  latin  et  enrichi  de  notes  le 

Trailé  des  médicamens  de  Nicolas    ^^  ^  Uué&^  par  seiilence  de  l'of- 
'^^'^«P^f  i^'f^andrie.  Il  mourut  en    g^,^;,^  ^  rendue  sur  des  accu«»liow 


Latran ,  et  fils  du  précédent ,  floris- 
soit  dans  le  17*  siècle.  On  ade  lui , 
Poésie  ;  Discarsi  academicii  II 
tempio  d*Esciilapio  ;  JN Quelle  amor 
roses  I fiorietici ^  poliiici,  eco- 
nomici  ;  /  sali  cortegianeschi ,  elc . 

"  *  FUSCUS  (Pallade),  dit  le 
iVb/r^  de  Padoue^  vivoii  dans  le  1 5® 
siècle,  vers  Tan  1^70.  Il  a  laissé  des 
Commentaires  sur  Catulle, un  Traité 
des  îles  ^  une  Relation  de  la  guerre 
des  Turcs  ,  et  d'autres  ouvrages 
qu'il  composa  en  partie  à  Capo  d'Is-i 
tria ,  ville  d'Istrie  ^  où  il  étoît  pro-^ 
fesseuT ,  et  où  il  mourut  d  apoplexie. 

FUSELIER.  Voyez  Fuzelier. 

FUSl  (Antoine  ),  docteur  de  Sor- 
bonue ,  et  curé  de  Saint-Barthélemi  y 
et  de  Saint-Leu  son  annexe,  £ut  privé 


1 566 ,  à  Tubince.  Le  satirique  Sca- 
liger  dit  «que  Fuschius  n'est  qu'un 
collecteur  des  ouvrages  des  autres  , 
et  que  son  Histoire  des  plantes  est 
Touvrage  d'un  enfant.  » 

t  FUSCHIUS  (  Renâcle .) ,  natif 
de  Limbourg  ,  docteur  en  médecine, 
et  mort  chanoine  de  Liège  en  1 687  , 
s'acquit  une  grande  réputation  dans 
le  16  siècle.  On  a  de  lui ,  1.  une 
Histoire  des  Plantes  ,  Anvers  , 
i544'  II.  les  Vies  des  Médecins, 
Paris,  1549.  III. et  différens  Traités 


de  magie  et  d'incontinence.  La.seu-s 
tence  ayant  été  confirmée  par  la  pri- 
matie ,  il  se  retira  à  Genève  en  16]  9 , 
s'y  maria,  et  y  mourut.  IL  avoit 
donné ,  sous  le  nom  de  Juvain  So- 
lonicque ,  une  satire  contre  Vivian , 
maître  des  comptes ,  marguillier  de 
Saint  -Leu  ,  intitulée  Le  Mastigo- 
pkore ,  1609,  in-8°;  et  depuis  sa 
retraite  à  Genève ,  il  y  donna  le 
Franc  archàrde  la  véritable  Eglise^ 
1619  ,in~8°.  Il  eut  un  fils  qui  se  fit 
mahométan  à  Coustantinople  ,  afia 
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àé  déclliKïr  la.)u>ruUction>de^n»llAP^ 
sâ(ieur<de  France ,  o|ut  devoislejù^ger^, 
pour  ua  crime  qu'il  avoil  counnis. 

FUSTH  où  Faust  (Jean y^ori- 
giuaire  d^Aacïlilffbubourg  en  A,\\e- 
niagù'e',  "établi  orfèvre  'à  Majencè  ',' 
est  uù  des  trois  artistes'  qu  on  asso- 
cie of<iiiiaireinent ,  pour  finveuTioiV 
de  Tîipprime.rie.,:' à  Guttemherj*  et 
SChœffer .  lY  n'est  cependant  pas  Me\f 
certain  qu'il  aiten  parla  la'de'cbuvertP^* 
nij  iremewtqArtiU  foiinusaantdeatoads 
à  Gutteaiberg  ,  qui  en  avoiL,  d«jà 
loi  t.  les  premiers  essais  à  Slras'bpMXg^ 
avec  (Je s  caractères,  sculptés  et  mo- 
biles ,  av^nique  de  veni^  à  Mayence. 
A  l  égard  de  ScKœffur ,  qui  étoit  écri- 
vain de  professionnel  qui  devint  de- 
puis geudre  deFau^t,  ou  ne  peut 
lui  disputer  )a  gloire  d'avoir  ima- 
giné les  poinçons  et  le%  matrices  ,  à 
l'aide  desquels  cet-grt  admirais  fut 
porté  à  sa  perfection..  Le  premier 
î r u i t  de  ce  hou veaii  procédé ,  q ui 
c<nistitue  l'origine  du  véritable  art 
lypogfiiphique ,  fut  le  Vurandi  rnr 
Honale  divinorum  officionwi^  que 
Vaust  et  Schœ&p  publièrent  en  1 459, 
et  qijii'fut  suivi,  l'aunde d'après,  du 
VafhoiicQnJua/iJiis  Januensis,{F', 
BALBiyn**!.)  Parut  eiisnite  la  Bi- 
ble de  1462,  si  recherchée  des  ama- 
teurs de  raretés  typographiques.  C$s 
trois  -onvrages'  a  voient  été  précédés 
de  deux  éditions  du  Psautier  par 
les  mêmes  artistes  ;  la  première  en 
14^7  j  et  la  seconde  en  i4â9>  mats 
exécutées  Tune  et  Tau  ire  avec  des 
caractères  r)e  bois  sculptés ,  et  par  un 
laécanitrae  qui  letir  étoit  commua 
avecGuttemberg.  Ces  deux  éditions 
dn  Psautier,  si  excessivement  rares, 
•  »ont  de»  chefs-  d'œuvre  de  typo- 
graphie qui  étomient  les  gens  d« 
1  ari  f  '  tant  par  la  hardiesse ,'  ta  pro- 
preté et. la  précision  xnrec  laquelle 
rindnslxieux  Schceffer  èn^  iaillé  les 
caraetj^res ,  qui  imileat  la  plus  belle 
écriture  du  temps,  que  par  labenuté 
et  l  elégauce   des   lettres  initiales  , 
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îfDpriaiées  {mr  rejiii(éeÀdâ.lf<M8  cou- 
leurs ,  bleu  y  r^geet.panrpre ,  à  Ja 
manière  .des  çaunàïeux,  et  par    la 
justesse  et  la  .netteté  4e4.impression... 
On    connoît  cependant   de»  livres 
qu  on  juge  p][us  aucnens  que  ceux  dont 
nous  venons,  de  parler ,  quoique  la 
date  ni  Ip  nom  du  lieu  et  de  Tina— 
primeur  n  y  ^pient  pas    marques. 
Tels  sont ,  1.  Uiie  Bible  de  la  bî— 
bIiôl{ièqneMaz^rihe,'çn  9  vol.  in-fol. 
It.  iâè'Spcculfini  vitœ  humanœ,  eu 
58  planches.  '111.  llne  Histoire  de 
l'ancien  et  du  nouveau  Testament , 
représentée  en  40  figures  gravées  eu 
bois  .  avec  des  sentences  et  des  ex— 
plicaiions  latines  ,  sculptées  sur  les 
mêmes  planches,  ly.  VHistoire  de 
saint  Jean  féuangéliste ,  de  même 
en  4s  planches  V.  ^rs  morienJi, 
en  24  planches ,  imprimées  seule- 
ment d'un   côté.   Chaque  page  est 
composée  d*une  estampe   en  bois  , 
qui  représente  un  exemple  des  mi- 
sères de  la  vie  humaine  ,  avçc  quel- 
ques explications  gravées  sur  la  même 
planche;  les  feuillets  sont  collés  en- 
semble deux  à  deux  ;  ce  livre  a  été 
vendu  mille  francs  ,  à  la  vente  du 
cabinet  de  Mariette,  en  1776.  Ces 
trois  derniers  livres  ,  qui  sont  tous 
in-fol.  ;  précèdent   sûrement  l'im- 
pression eu  caractères  mobiles ,  et 
peuvent  remonter  jusqu'en  i44<)>  La 
Bible  doit  avoir  été  imprimée  entre 
1450  et  1455.  On  a  écrit  et  répét|é 
bien  des  fois  que  Faust  étant  venu 
à  Paris  }>our  y  vendre  une  partie  de 
son  édition  de  la  Bidfle  de  1463, et 
en  ayant  vendu  les  exemplaires  à 
vil   prix^  en  comparaison   de   ce 
qu'on  payoit  alors  les  Bibles  manus- 
crites ,  et  à  des  prix  fort  différens , 
avoit  été  poursuivi  en   justice  par 
les  acheteurs^  qui  se  plafgnoieni  de 
les  avoir  surpayés  ;  que  même  ac» 
cusé  de  magie  k  cause  de  la  parfaite 
ressemblance  qu'on  avoit  remarquée 
entre  les  caractères,   il  avoit   été 
obligé  de  s'enfuir.  U  peut  se  faire 
que  Faust  ait  vendu  à  Paris ,  comina. 
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xnanfiseriu ,  <les  exempïàtres  de  celte 
-l^ble ,  611  de  celle  de  la  bibliothèque 
Mazaiine.  (  f^oy^  l'aitide  GéTT«M- 
ijERO,  }  Qu'il  ies  ait  v^tiMs  k  'd^}^-- 
£i^rens  |>riK  ;  que  quel<|ue8  achelisurs 
se  soient  plaints  d'avoir  «uracheté  ; 
mais  qtiaut  à  raccasaftioti  de  magie, 
e^e^use  vieille  fable  qui  ne  mérite 
aucune  croyance.  (  flo/.  Uurrh^.  ) 
QiYoi  qu-il  en  sott^  on  ne  peut  dou- 
ter que  Fauet  ne  «oit  revenu  -  depuis 
c«tie  époque  à  Paris,  li  y  étoit  en 
y/fi^  y  et  la  preuve  en  résulte  d'un 
exemplaire  de»  Offices  ^e  Cicéron  , 
publiée   cette  année  par  le  même 
Faust  et  Schœfièr  son  gendre ,  e^is- 
tant  dans  la  bibliothèque  publique 
de  Genève  ,  à  la.  fin  duqtiel  le  pre- 
mier possesseur  de  ce  livre  a  noté 
de  sa  main  «  qu'il  lui  a  été  donné 
par  Jean  Faust ,  à  Paris ,  au  mois 
de  inillet  1466.  »  On  peut  croire  que 
Faust  mourut  de  la  peste,  qui,  cette 
nièrae  antiée  ,  enleva  40,000  habi- 
tans  à  ia  capitale  pendant  les  mois 
d'août  et  de  septenibre ,  et  d'autant 
mieux  qu'on  ne  trouve  plus  que  le 
nom  de  Schœffer  seul  daus  les  sous- 
criptions des  livres  imprimés  pos- 
térieurement à  Mayence. 

FUZELŒR  (  Louis  ) ,  né  à  Paris 
en  1673  ,  cultiva  les  lettres,  dès  sou 
enfance.  Il  fut  rédacteur  du  Mer^ 
CMre,  con)oiniement  avec  Laâruère, 
depuis  le  mois  de  novembre  1744* 
jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  le  19  sep- 
tembre 1753.  Cet  auteur  travailla 
pour  tous  nos  théâtres.  L  Celui  de 
rOpéra  a  eu  de  lui ,  depuis  1713, 
Les  Amours  déguisés;  jirion;  le 
Ballet  des  Ages  i  \e»  Fêtes  Grecques 
et  Romaines  ;  les  Amours  des 
J^ieux  i  les  Amours  des  J}éesses  ; 
les  Jndes  galanies;  Y  Ecole  des 
amans  ;  le  Carnaval  du  Parnasse  ; 
les  Amours  de  Tempe  ;  Phaétuse  ; 
acte  de  ballet  ;  Jupiter  et  Europe  ; 
exécuté  aux  petits  appartemens  de 
Versailles  ;  et  les  Romans  ,  opéra 
en  trois  acte» ,  mis  en  musique  dans 
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ces  derniers  tcMps  par  Oambini.  IT. 
Les  pièces  jouées  au  théâtre  fran- 
'  çais ,"  sont ,  Côraélie  ,  ai^ec  le  prési-» 
dent  Hes/tàult,"  Mohius  Fabulisfe ; 
les  Amusemens  de  V Automne.  111. 
Celles  qu'il  a  données  au  théàtr«  ita- 
lien sont  en  plus  grand  nombre , 
V Amour  maure  de  langues;  le 
Mai  i  la  Méridienne  ;  la  Mode;  le 
Faucon  ;  Mélusine  ;  le  F^ieux 
Monde;  les  Noces  de  Gamache. 
IV.  En&n ,  il  avoit  fait ,  seul ,  ou  y 
en  société ,  beaucoup  de  pièces  pour 
l'opéra  -  comique  ,  et  le  jeu  des 
marionnettes  ,  depuis  1701.  Les 
principales  de  ces  pièces  sont ,  Ar- 
lequin grand'-F'isir  ;  la  Matrone 
d* Kphèse  ;  Arlequin  défenseur 
d'Homère  y  le  Réveillon  des  Vieux , 
etc.  <c  Fuzelier ,  dit  La  Flarpe  ,  est 
bien  le  plus  froid  et  le  plus  plalnri- 
meur,  le  bel  esprit  le  plus  glaçant 
et  le  plus  glacé  qui  ait  fait  chanter 
à  l'opéra  des  fariboles  dialoguées.  )> 
Ce  jugement  est  trop  sévère  ;  ou 
peut  citer  plusieurs  vers  de  Fuzelier 
qui  ne  sont  pas  sans  mérite  ;  entre 
autres  ceux  -  ci  de  sa  cantate  de 
Protée. 

Pourquoi  vonlons-nou»  «pprrnJre 
La  loi  du  8omt)rr  avenir? 
Nnas  «levons  tonjanrs  l'aUeniIre  , 
Sans  jamais  la  prévenir. 
D'uae  aijnable  inquiet  nde 
.    Ne  peidoiis  point  la  douceur  : 
C'est  snuveut  l'incertitude 
Qui  fait  1^  prix  du  bonheur. 

Nous  ajouterons  qu'il  a  paru  depuis 
Fuzelier  des  écrivains  plus  médio- 
cres encore ,  et  qui ,  comme  lui , 
profitant  des  circonstances ,  ont  eu 
des  succès  éphémères ,  sur<-toul  dans 
la  disette  des  talens,  et  dans  des 
momens  où  le  public ,  las  des  an- 
ciennes pièees,  en  demandoit/d« 
nouvelles. 

*I.  FYOT  PB  LA  Marche  (Fran- 
çois ) ,  baron  de  Montpout  ,  né 
à  Dijon  le  ,1"  décembre  1669, 
reçn  conseiller  an  parlement  de 
Paris   le   13  juillet  16^  ,  a  com- 
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perse  qu^aes  :ouyr4ige!|'  cii^lM;.  les 
principaux  sont ,  L  Qualiiée  né- 
cessaires au  JMge  ,  Paris  ,  1700, 
1  volume  in -13.  W^  Tablecku  de 
V ancien  sénat  romain  ,  Paris  , 
J7I0,  1  vol.  iu-i3r  l\\,  L'éjpge 
et  les  deifoirs  de  Iq,  profession 
d'cwocaty  i«i primé  en  1710,  1 -vol. 
in- 13  y  à  Paris  ,  où  ce  magistrat 
mourut  le  4  juillet  1716.  . 

*ll.  FYOT  DE  LA  Marche  (Clau- 
de), comte  de  Bosjam  ,  ecclésiastique 
français ,  né  à  Dijon  en  i655  ,  mort 
,  dans  la  même  ville  en  1721.  Louis 
XV  le  fit  conseiller  d  état  et  prieur 
dé  Notre-Dame.  Ou  a  de  lui  une 
Histoire  de  Vabbaye  de  Saint- 
Etienne,  iu-foL  et  quelques  livres 
de  piété. 

*  FYROUKH-ZAD  (Jémal-ed- 
dyne  ) ,  fils  de  Mas'oùd-le-Gasuéry, 
et  frère  du  célèbre  Togrol-^Bey ,  ou , 
selon  quelques  au  tefurs;  defempereur 
Raschyd  ,  monta  sur  le  trône  de 
Gazneh  Tan  444  ^^  l'hégire,  io52 
de  lere  vulgaire,  et  régna  six  ans. 
A  peine  avoit-il  pris  les  rênes  de 
l'état,  que  son  pays  fut  envahi  par 
une  armée  deTurconians-Seljoukys, 
sous  le  commandement  immédiat 
de  Davoud  leur  prince  ;  mais  Nous- 
téjy,  les  ayant  vaincus  dans  une 
bataille  sanglante,  en  délivra  l'em- 
pire. Il  battit  encore  peu  après  une 
autre  armée  de  Seljoukys ,  qui  s'é- 
toit  jetée  sur  leKhorassan  ,  fit  pri- 
sonnier le  général  et  la  majeure 
partie  des  officiers.  Ainsi  Fyroukh- 
Zad  dut  à  l'habileté  dé  Noustëjy  et 
à  la  valeur  de  ses  troupes  quelques 
années  de  repos  et  de  paix.  Mais  l'an 
4Bo-io5&,  Davoud,  que  les  triom- 
phes de  son  ennemi  n'a  voient  point 
découragé ,  assembla  des  forces  con- 
sidérables ,  qu'il  envoya  ,•  sous  le 
commandement  d'Arsilla  son  fils , 
attaquer  les  généraux  du  sultan  de 
Gazneh.  Cette  fois  la  victoire  se 
déclara  pour  les  Seljoukys.  Fy- 
roukU-Zad  après  cette  défaite  revint 
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I 
dans  sa  capita;le',  où  il  mourut  ai> 

bout  de  quelque  temps.  C'ëtoit  na 
prince  brave  et  déterminé  ,  .moins 
magnifique  que  bon  ,  humain ,  inste,. 
qui  posëédoi-t  les  qualités  de»  grands 
rois.,  et  qui  «cependant  ne  fit  rien 
par  lui-même.  U  avoil  tiréNoualéjy 
du  néant  pour  le  faire  son  premier 
ministre  ;  cet  homme,  que  son  mé- 
rite, rendûit  bien  digne  de  oe  poste 
étclatant,  gouvernoit  sous  le  nom 
du  monarque  ,  .commandoit  ses  ar- 
mées ,  et  gagttoit  des  batailles  aux- 
quelles le  sultan  ne  prenoit  pari 
qu'en  payant  de  sa  personne ,  et  en 
donnant  du  cœur  aux  moins  braves 
par  l'exemple  d'une  intrépidité  à 
toute  épreuve.  Pressé  dans  une  ac- 
tion par  un  gros  de  troupes  enne* 
raies,  avec  une  poignée  de  monde 
autour  de  lui^  il  fait  jurer  aux  siens 
de  combattre  jusqu'à  la  mort ,  et, 
après  des  prodiges  de  valeur ,  il 
échappe  lui  troisième  aux  coups  des 
assaiilans ,  dont  aucun  n'ose  le  pour- 
suivre. Une. autre  fois  ses  esclaves 
ayant  conjuré  contre  sa  vie  en- 
trèrent armés  dans  le  bain ,  et  tomr 
bèrent  sur  lui  pour  le  frapper; 
mais  avant  qu'aucun  d'eux  eût  levé 
le  bras,  Fyroukh-Zad  s'éloit  saisi 
de  lëpée  du  plus  proche ,  qu'il  jeta 
mort  à  ses  pieds ,  et  soutint  leur 
attaque  avec  tant  de  présence  d'es- 
prit ,  d'adresse  et  de  courage  ,  qu'il 
en  avoit  déjà  renversé!  plusieurs 
sans  être  atteint ,  lorsque  ses  gardes 
accoururent  au  b^uit.  11  fit  un  acte 
de  générosité  inouïe  chez  les  princes 
orientaux.  Au  retour  de  sa  der- 
nière campagne,  il  renvoya  sans 
rançon ,  à  Davoud ,  le  général  et  les 
officiers ,  et  tous  les  soldats  seljoukys 
qu'il  avoit  faiïs  prisonniers  dans  les 
guerres  précédentes.  Un  procédé  si 
noble  toucha  Davoud ,  qui  ne  crut 
pas  pouvoir  mieux  le  reconnoître 
qu'en  lui  renvoyant  aussi  ses  pri- 
sonniers gratuitement. 

*  I.  FYROUZ I",  roi  de  Perse  , 
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de  la  5*^  race  dite  des  Aschlânyens, 
iils   de   BéJàsch  l®',  monla   sur  le 
trône  après  la  mort  de  son  père, 
et  régna  19  ans.  Si  Ion  manque  de 
renseignemens  sur  les  fails  histori- 
ques des  premiers  temps  de  Ja  Perse , 
les  e'crivains  orientaux  s'en  sont  dé- 
dommagés par  les  fables  plus  ou 
moins  absurdes  dont  ils  ont  rempli 
cette  lacune.  Voici  quelques  -  unes 
de  celles  qu'ils  ont  débitées  sur  Fy- 
rouz  P'  :  s'élant  égaré  un  jour  à  la 
chasse ,  il  entra  dans  une  caverne 
obscure ,  oii  ces  mots  hrilloient  en 
lettres  de  feu  par  -  tout  où  il  portoit 
sa  vue  :  ryrouz,  sois  juste  ci  tu  seras 
heureux.  Dès  ce  moment  il  se  con- 
sacra à  la  justice,  et  jouit  d'une  fé- 
licité sans  nuages.  Une  autre  fois 
étant  encore  à  la  chasse,  il  entra 
pareillement  dans  un  antre  où  il 
trouva  une  inscription  portant  que 
Férydouu  a  voit   déposé  un  grand 
trésor  «n ce  lieu.  On  y  fouilla  par  ses 
ordres ,  et  il  distribua  à   tout  sou 
monde  l'amas  de  richesses  qui  fut 
déterré.  Un  autre  fait  curieux,  mais 
qui  appartient  moins  au  règne  de 
Fyrouz  l*'^  qu'à  celui  de   son  père 
Belasch ,  c'est  la  métamorphose  en 
singes j  de    neuf  juifs  qui  av oient 
transgressé  la  loi  mosaïque.  Heureu- 
sement pour  les   fils  d'Israël    que 
ces  métamorphoses  ne  se  font  point 
de  nos  jours. 

*  II.  FYROUZ  II ,  fils  du  précé- 
dent ,  ne  monta  sur  le  trône  que  \i\ 
ans  après  la  mort  de  son  père,  et  suc- 
céda à  son  oncle  Narsy ,  .dont  nous 
avons  faitNarscs.Jamaisfilsn'araoins 
ressemblé  à  son  père  :  il  a  voit  loua 
les  défauts  que  Fyrouz  P'  ne  con- 
noissoit  point ,  et  pas  une  des  vertus 
qu'on  lui  prête.  Aucun  événement 
célèbre  n'immortalisa  son  règne , 
mais  une  foule  de  désordres  Tout 
caractérisé.  Renversé  du  trône  qu'il 
occupoit  si  mal  par  une  conjura- 
tion des  grands  de  l'élàt,  il  per- 
cfit  la  vie  avec  la  couronne  après  un 
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règne  de  17  ans.  Bélàsish  II, son fils^ 
fut  mis  à  sa  place  par  les  conjurés. 

*  III.  FYROUZ  III ,  1 6«  roi  de  la  . 
famille  des  Sassanides ,  ou  mieux 
Sàssâny,  4®  race  des  souverains  de  la 
Perse  avant  l'Islamisme,  monta  sur 
le  trône  après  avoir  vaincu ,  pris  ejt 
fait  périr  son  frère  Hormouz.  Il  at- 
taqua plusieurs  années  après  Khos- 
chnéouaz,  son  voisin,  qui  l'avoit 
aidé  puissamment  dans  son  usurpa- 
tion ;  mais  il  fut  pris  par  stratagème 
et  n'obtint  sa  liberté  qu'en  jurant  de 
ne  point  troubler  à  l'avenir  la  paix 
des  étals  de  Khoschnéouaz.  Cepen- 
dant il  est  à  peine  de  retour  en  Perse, 
qu'il  assemble  une  nouvelle  armée 
plus  formidable  que  la  première  j  et 
rentre  pour  venger  sa  défaite  dans 

le  royaume  de  son  généreux  ennemi. 
Khoschnéouaz,  trop  foible  pour  lut- 
ter _,  appela  encore  l'adresse  à  son  se- 
cours. Les  armées  étant  en  présence 
il  fit  causer,  en  une  nuit ,  d'énormes 
fosses  qu'on  recouvrit  de  paille ,  et 
au  point  du  jour  il  exécuta  une  re- 
traite précipitée.  Les  Persans,  trom- 
pés par  cette  fuite  apparente ,  se 
mirent  à  le  poursuivre  et  se  préci- 
pitèrent dans  la  fatale  embuscade. 
L'élite  de  leur  armée,  une  grande 
partie  des  gens  de  la  cour  et  Fyrouz 
lui-même  y  périrent  misérablement. 
Ce  monarque,  monté  sur  le  trône 
vers  fan  54?  de  J.  C. ,  régna  37  ou 
00  ans.  Ingrat ,  perfide,  violent,  il 
vérifia,  par  une  série  non  interrom- 
pue de  crimes  et  de  vexations ,  les 
justes  craintes  que  son  premier  for- 
fait avoit  inspirées  aux  Fexsans. 

*  IV.  FYROUZ  P'  passa  du  gou- 
vernement de  Lahore  au  trône  de 
DelhVjà  la  mort  d'Altemch  ,  son 
frère  aine ,  dont  il  déposséda  .les  en- 
fans  l'an  653  de  l'hégire,  laSa  de 
l'ère  chrétienne.  Jusque-là  aucun 
vice  affiché  ,  aucun  forfait  connu 
n  avoit  souillé  sou  nom.  Mais  péné- 
tré, en  prenant  la  couronne  ,  de  ce 
principe  horrible  de  l'Orient  que 
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tout  est  permis  aux  rois ,  il  rompit 
aussitôt  la  bride  à  ses  passions ,  et, 
pour  s'abandoimer  plus  librement  à 
tous  les  ei^cès  de  Vivresse  et  de  la  dé- 
bauche la  plus  effrénée,  il  abandonna 
les  rênes  de  l'empire  aux  mains  de 
sa  mère ,  esclave  turke ,  femme  vio- 
lente ,  vindicative ,  sanguinaire ,  un 
monstre  qtii  ne  rachetoit  sa  perver- 
sité par  aucun  mérite  é.clataut.  Le 
premier  acte  de  sa  puissance  fut  le 
massacre  des  femmes  d'Altemch  et  la 
mort  de  son  plus  jeune  fils.  Chaque 
jour  vit  de  nouveaux  crimes  ;  mais 
ù  peine  quelques  mois  s'étoient 
écoulés  que  la  révolte  éclata  sur  tous 
les  points.  Les  premiers  seigneurs  de 
Tempire  se  liguent  contre  Fyrouz  et 
contre  sa  barbare  mère.  Celui-ci 
marche  pour  les  châtier;  mais  ses 
principaux  officiers  et  une  grande 
partie  de  ses  troupes  Tabandonnent. 
En  même  temps  Hézyah  ,  fille  aînée 
/d'Âltemch  ,  est  prpclamée  sultane 
dansDéIhy.  Le  monarque  rétrograde 
sur  sa  capitale.  Rézyah  accourt  à  sa 
rencontre.  Les  deux  armées  sont  en 
présence  ;  on  est  près  d'en  venir  aux 
mains  lorsque  Fyrouz  est  livré  par 
le  peu  de  soldats  qui  lui  restent.  Cet 
événement  arrivé  à  Kelgory  le  18 
du  mois  de  reby' - 1  -  aouel  334, 
mit  fin  au  règne  du  fils  et  de  la  mère, 
qui  avoit  duré  6  mois  et  28  jours. 
Ils  Unirent  peu  après  l'un  et  l'autre 
leur  abominable  existence  dans  le 
fond  d'un  cachot ,  châtiment  trop 
doux  pour  une  femme  insatiable  de 
sang ,  et  pour  un  souverain  respon- 
sable des  crimes  commis  en  son  nom. 

*  V.  FYROUZ  II  (  Jélâl-ed-dyne), 
gouverneur  deSammâna,  ayant  fait 
assassiner  le  sul  tan  Baly  ne  son  maître, 
monta  sur  le  trône,  âgé  de  70  ans, 
çn  687  de  l'hégire ,  et  de  notre  ère 
ia88.  Quelques  mois  après,  il  fît 
périr  aussi  le  fils  de  Balyne  :  ce  fut 
son  dernier  crime.  Jamais  on  ne  vit 
de  révolution  ni  plus  extraordinaire 
ni  plus  subite  que  celle  qui  s'opéra 
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dans  la  conduite  du  nouveau  snltan. 
Il  passa  d'une  cruauté  extrême  à 
l'excès  de  la  bonté,  soit  que  le  grand 
âge  en,  fût  cause ,  soit  qu'une  poli- 
tique adroite  lui  et^i  dévoilé  ses  vé- 
ritables intérêts.  En  efifet,  sa  dou- 
ceur ,  la  sagesse  de  son  gouverne— 
m^nt,  la  justice  de  ses  décrets  Ini 
gagnèrent  l'amour  du  peuple.  On 
oublia  rusorpat-eur  pour  ne  voir  que 
le  bon  roi.  Les  grands  seuls,  pour  qui 
le  bonheur  public  n'est  rien  au  prix 
de  leurs  intérêts,  troublèrent  la  tran- 
quillité de  son  règne  par  des  cons- 
pirations ou  des  révoltes  fréquentes. 
Fyrouz  avoit  toujoursieu  le  bonheur 
d'échapper  aux  unes  et  de  triompher 
des  autres.Ses  voisius,vaincus  autant 
de  fois  qu'ils  avoientosé  l'attaquer, 
respectoient  sa  puissance.  Ses  peuples 
étoient  heureux,  lorsqu'il  fut  lâche* 
ment  assassiné  par  ÂUah ,  son  neveu 
par  le  sang ,  mais  son  f^ls  par  l'ami- 
tié qu'il  lui  portoit  et  par  \eé  soins 
qu'il  avoit  pris  de  son  enfance.  Son 
règne  de  7  ans  et  quelques  mois  finit 
l'an  de  ITiégire  696.  Voici  quelques 
traits  propres  à  caractériser  la  con- 
duite de  Fyrouz  comme  monarque. 
Tchydjou,  neveu  deBafyucet  nabab 
de  Kurreh ,  s'étoit  confédéré  contre 
lui  avec  les  rajas  de  son  voisinage  ; 
ils  furent  vaincus  et  pris.  Fyrouz  les 
fait  venir  en  sa  présence.  Us  s'atlcn- 
doient  à  recevoir  une  sentence  de 
mort;  mais  le  Vainqueur  leur  récite 
ce  vers  persan  :  «  Il  est  aisé  de  ren- 
dre le  mal  pour  le  mal  ;  mais  il  n'y  a 
de  grand  que  de  pa^er  le  mal  par  le 
bien.  »  Il  lés  renvoie  absous  en  assi- 
gnant à  Tchydjou  le  Moultan  pour 
sa  résidence  avec  une  forte  pension. 
Cependant  les  Omrahs  Tcheidjys, 
nobles  de  la  même  tribu  que  Fyrouz , 
sollicitoient  vivement  la  mort  on  au 
moins  l'aveuglement  de  Tchydjou. 
Ils  n'obtinrent  que  cette  réponse: 
((  Mes  amis ,  je  suis  vieux ,  je  veux 
achever  mes  jours  sans  répandre  de 
sang.  »  Ces  grands,  furieux  de  ne 
point  obtenir  ce  qu'ils  a  voient  deman* 
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dé ,  conspirèrent  contre  le  sultan  ; 
ils  f ureu'l  découvert»,  pris  et  amènes 
devant  lui;  aucune  garde  ne  l'en- 
TÎronnoit,  aucun  homme  de  la  cour 
n'ëtoit  présent.  11  leur  reprocha  leur 
forfait,  et  jetant  tout  à  coup  sonépée 
nue  au  milieu  d'eux  :  a  Que  celui  qui 
veut  mon  saug,  s'écria^t-il ,  ramasse 
ce  fer  et  qu  il  m'en  frappe.  »  A  ces 
mots  ils  se  précipitent  tous  la  face 
contre  terre,  obtiennent  leur  grâce, 
et  le  monarque  leur  présentée  boire 
lui-même  en  signe  ^'amitié.  L'an 
691  il  aima  mieux  lever  le  siège 
d'une  forteresse  où  des  rebelles  s'é- 
toient  réfugiés  que  de  la  prendre 
d*assaut ,  ce  parce  que  ce  triomphe 
coûteroit  la  vie  à  trop  de  monde.  » 
Peu  après  ayant  vaincu  en  bataille 
rangée  les  Mogols  qui  a  voient  fait 
une  irruption  dans  sou  epipire  ,  il 
leur  offrit  la  paix  à  condition  seule- 
ment de  s'en  retourner  chez  eux. 
Tant  de  magnanimité  seroit  hors  de 
la  portée  des  éloges  si  elle  n'a  voit 
point  encouragé  les  grands  à  la  ré- 
volte et  aux  conjurations  par  lassu- 
rance  de  l'impunité,  et  que,  mieux 
entendue,  elle  n'eût  point  été  jus- 
qu'à soustraire  au  glaive  de  la  loi, 
le  meurtre  ,  le  vol  ,  et  une  foule  de 
crimes  obscurs  qui ,  faute  de  châti- 
ment ,  désolèrent  l'empire  sous  le 
règne  de  ce  sultan. 

*  VI.  FYROUZ  m  monta  ou  fei- 
gnît de  mou  ter  malgré  lui  sur  le  trône 
après  la  mort  de  Mohammed  II ,  qui 
l*avoit  désigné  pour  son  successeur, 
et  fut  proclamé  par  tes  Omrahs  l'an 
75a  de  l'hégire,  1 35 1  de  J.  C.  Il  battit 
les  Mogols  peu  de  temps  après  et  les 
chassa  de  l'empire.  Son  règne  fut 
troublé,  comme  celui  deFirouz  II, 
par  de  nombreuses  séditions  dont  il 
trioii^phoit  incessamment ,.  et  illus- 
tré par  de  grandes  victoires  sur  ses 
voisins  ambitieux  ;  mais  il  traita 
ceux-ci  avec  moins  de  ménagement, 
ceux-là  avec  plus  de  rigueur.  Il  étoit 
grand  guerrier  «  bon  coi ,.  juttc  ^  li- 
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béral,  heureux,  si  trop  de  sévënié 
n'a  voit  point  Uîrni  quelquelois  se^ 
plus  belles  qualités.  11  aimoit  les 
arts^  proLégeoit  les  lettrés.  Il  ht 
construire,  pour  l'oruement  ou  pour 
l'utilité  du  pays  qu'il  gouvernoit, 
une  multitude  de  monumens  dont 
on  ne  verra  point  la  nomenclature 
suivante  sans  quelque  incrédulité. 
Cinquante  grandes  écluses,  quaa*ante 
mosquées ,  trente  collèges,  vingt  ca- 
ravauséraïs,  cent  palais,  cinq  hôpi* 
taux,  cent  tombeaux,  dix  bains,  dix 
pyramides ,  cen.t  cinquante  puits, 
cent  ponts ,  des  jardins  de  plaisance 
sans^ nombre  et  la  ville  de  Fyrouza-> 
bad  près  de  Dëlhy.  Fyrouz,  accablé 
d'ans  et  d'infirmités,  abdiqua  en  ta-: 
veur  de  son  fils  et  acheva  paisible- 
ment sa  carrière  en  7^0  (  1598  },  à 
90  ans,  dont  il  en  avoit  régné  38. 
Ou  rapporte  que,  peu  après  son  abdi-» 
cation,  une  révolte  aycut  édalé 
contre  son  fils  ,  ou  en  éioit  aux 
mains  dans  Déihy ,  lorsque  des  es^ 
claves  l'apportèrent  au  milieu  de» 
combaltaus;  à  la  vue  de  leur  ancien 
monarque  ,  les  séditieux  jetèrent 
leurs  armes  et  abandonnèrent  la 
mauvaise  cause ,  pour  se  rallier  au- 
tour du  trône  de  sou  fils.  Exemple 
frappant  du  respect  qu'inspire  uù 
grand  homme! 

*  FYROUZABADYdmâm- 
Mejjed-ed-dyne  -Mohammed  -  ben- 
Yacoûb  ) ,  célèbre  lexique  oriental , 
étoit  de  la  ville  de  Fyrouzabad  en 
Perse,  où  il  naquit  l'an  739  de 
l'hégixe,  i328  de  J.  C.  Un  goût 
prononcé  pour  les  lettres  l'engagea 
de  bonne  heure  à  s'y  consacrer  en- 
tièrement y  et  un  Recueil  de  face" 
ties  ,  V Histoire  de  la  J^lekke  ^ 
V Histoire  de  Merou ,  et  sou  hvre 
de  VArt  d'être  fieureux ,  lui  ou- 
vrirent un  accès  auprès  de  plusieurs 
grands  princes  de  l'Asie,  qui  leu- 
richirent  de  leurs  largesses,  entre 
autres  le  trop  célèbre  T)rmour- 
Li^k  (TajQçrluiJ,   d^ni  il  r«çuC 
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près  de  5ûoo  sequins.  Mais  !*ouvrage 
qui  coatribua  eur-tout  à  sa  fortune, 
él  le  seul  qui  lui  ait  valu  riinmoD- 
talilé ,  c'est  le  Dictionnaire  arabe , 
qu'il  compila  sous  ce  titre  :  El-ca- 
mous  el-Mouhhyt  oua-* l-cabous  , 
el-ouâssytà  (  U océan  qui  envi- 
ronne et  le  modèle  parfait.  )  Cet 
ouvrage,  qui  a  été  d'un  grand  se- 
cours pour  Golius  dans  la  compo- 
sition de  son  Dictionnaire  arabe- 
latin  ,  jouit  égalemeut  de  Teslirae 
des  Orientaux  instruits  et  des  sa- 
vans  orientalistes  d'Europe.  On  le 
trouve  manuscrit  dans  la  biblio- 
thèque impériale  ,  dans  celles  de 
l'Escurial,  de  Leyde  ,  d'Oxford  ,  et 
autres.  C'est ,  dit-on  ,  l'abrégé  d'un 
dicliouuaire  en  60  ou  même  65 
\ol.'in-fol.  Mais  rien  n'est  moins 
prouvé  que  l'existence  de  ce  volu- 
mineux fatras.  Firouzabady  ter- 
mina sa  longue  et  glorieuse  carrière 
dans  la  ville  de  Zébyd ,  voisine  de 
la  Mekke  ,  l'an  de  l'hégire  817 ,  au 
mois  de  chaouâl-octobre  i4i4- 


FYT 

*  ï.  FYT  (  Jean),  né  en  i635, 
un  des  meilleurs  peintres  d'Anvers 
dans  son  genre  ,  représeuloit  avecla 
dernière  perfection  les  animaux 
morts  ou  vîvans  ,  les  fleurs  ,  les 
fruits,  tontes  sortes  de  vases  et  de 
bas-reliefs  en  pierre  ou  en  marbre. 
Son  dessin  est  exact  et  correct,  sa 
couleur  iière  et  vraie,  et  sa  touche 
tantôt  légère  et  tantôt  hardie  est 
pleine  de  feu.  La  fraîcheur,  le  ve- 
louté des  fruits  et  des  fleurs,  les 
plumes,  les  pbils  des  animaux  sout 
d'une  vérité  à  faire  illusion.  On  voit 
de  lui  dans  la  galerie  de  Vienne  trois 
Tableaux  de  gibier  et  de  volaille, 
.et  un  autre  représentant  un  Uepos 
de  Diane  ,  pendant  lequel  des 
nymphes  apportent  du  gibier  à  la 
déesse;  dans  celle  de"  Dresde ,  un 
tableau  o\x  il  a  peint  deux  Perdrix 
et  un  Chien ,  et  au  Musée  Napoléon, 
deux  Tableaux  de  gibier  mort. 

IL  FYT.  JToyez  Fayt. 


GAAL. 


GABA. 


L  GaAL  ,  fils  d^Obed ,  alla  à  Si- 
chem  ,  dans  le  'dessein  de  défendre 
et  d'affranchir  les  habitans  de  cette 
ville  de  Topression  et  de  la  tyran- 
nie d'Abimelech  ;  mais  il  se  vit  in- 
dignement trahi  par  un  certain  Zé- 
bu l  ,  qui ,  par  les  avis  qu'il  donna  à 
Abimelech,  fut  cause  que  GaaL  fut 
battu  ,  mis  en  fuite  ,  et  ses  troupes 
taillées  en  pièces.  Gaal  étant  rentré 
dans  Sichem,  Zébul  l'en  chassa  avec 
ses  gens. 

*  11.  GAAL  (  Bernard  ),  né 
à  Harlem  vers  1660,  élève  de 
Wouwermans,  comme  son  maître 
peignit  de»  batailles  ,  des  paysages 


et  des  chevaux.  Ses  ouvrages  eurent 
beaucoup  de  vogue  à  cause  de  la 
beauté  de  leur  coloris ,  de  la  correc- 
tion du  dessin,  et  sur -tout ''parce 
qu'ils  imitoient  souvent ,. à  s'y  trom- 
per ,  ceux  du  célèbre  Wouwermans. 

GABALIS.  Ployez  Vixi.ars  , 
nMV. 

G  ABAT  O  (  Sébastien  ) ,  sur- 
nommé le  Nocher  (  N^auclerus  ) , 
à  cause  de  son  habileté  dans  la 
navigation,  étoit  natif  de  Venise; 
il  quitta  sa  patrie  ,  et  s'établit  à 
Bristol  en  Angleterre.  Le  premier 
il  tenta  de  suivre  uue  route  diffé- 


peintre  excejlèîit  et  en  metttQ  temps 
iittéraieur,  lié â  Florence,  où  il  fut* 
chef  de  l'àcadétnie  de  k  OrusCa  en 
1717,  moiir  11 1  -  en  1742,  ,^\,  laisî^a 
mânuscrit/oiitré  deux  Dissertations 
pottr  la  défense  de  Michel  -  Ange 
Bnonai^otti ,  quelques  Poésies  ,  et 
un  ùibbeccedano  de  piitori,  ou- 
vrage Tas  te  et  d'un  grand  îraVail." 

*  GABELCUOyER  (Wolfg^ng), 
médecin  de 'la  oonr  d^  Wurtemberg, 
a  traduit  deusfe'  ouvrages  d'Ândid 
,  Baccius  de  rUolien  en  latin..  Le  pre- 
mier ,  qui  est  un  traité  D.e  4uke  et 
cornii  mmioçefntié ,  fut  imprimé  à 
Sluttgard  àXL  k  5l^S  »  iii-S*^  ;  le  seeond 
parut  à  'Francfort  en  i6o5  et  ..eu 
1648 , in-8*,  sous  le. titre  à'Expo^ 
sitio  latina  ex  ilalicoy  ûum  anna- 
tationibus  et  aksei't^atiçnibus  ^Attr 
dreœ  Baecii  de  gemniis  et  iapidi-^' 
bus  pretioais..  G^  doit  -efQCore'  à..çe 
médecin  tnàiHeGuéiJ' d'observations 
médicinales . .  Il .  pufj]  iiu  •  -les  •  quatre 
^ntrmi^tslJBénUitiés  à  Tubi^nge  «il 
i6i^  eleurrôto ',  ,in*'8®.  La  5*  et 
la  6^  ontéfë/dènïiéei  par  Brunnius 

éÂBËTS.  royezX}EkG^ïkJs\    , 

GABIÉNUS,  soldat  de  la  lloltë 
;d^ Auguste;  étant  tombé  entre  léà* 
■mains   (le  Sexte  Pompée,  fiVs   du 
gràtid  Pofnp'ëë ,  fut  laissé  pour  lirort 
sur  le  rivage,  où  il  demeura  tout  le 
jour.-Sur  le  sotr ,  il  demanda  à  voir 
Portipée ,  ou 'quelqu'un  de  ses  amis. 
Plusiienrs  -  le;  vin  ren  t  trouver  de  '  sa' 
part.  Il  leur  dit    a  qu'il  avoit  été 
refrivoyé  des  enfers  pour  annoncer 
.  que  sa  cause- étoit  favorisée  des  dieux' 
infern^tiiic  ;•  qu'il  eil  de  voit  eipiérer 
'  un  bon  succès ,  et  que  ,  pour  assu- 
rance de  ce  qu'il  disoit,  il  expireroit 
eh  leur  présence,  après  avoir  exé- 
'culé  l'ordre  qn'il  avoit  reçn.»    Il 
rendit  en  effet  le  dernier  soupfr  ; 
mais  l'événement  de  cette  guerre  né 
répondît  pas   à  sa  prédiction.    Le 
GABBURI  (  trançoi^-Màrie  ) ,  j  jeun*  Pompée  fut  défait  deux  ans 


rente  de  cette  q«e  Christo^BjB  Co- 
lomb tenbi t  pour  aller  à  l'Amérique.". 
Coi«lmb  faisditt^  toujours  voile  vers 
les  Canaries ,  de  là  vers  les  Açores , 
et  arrivoit  eu  Aihérique  par  le  sud-' 
ouest.  .Gabato,  au  contraire^  crut 
qu'on  aiTÎvéroit  plu»  tôt- et  avec 
ixroins  de  peine  y  si  l'on  faisoit  voile 
toujours  vers  le  nordjotiest  rct  ne  se 
trompa  point.  Henri  Vil  lui  donna , 
en  149^9  UQii  vaisseaux  marehands, 
avec  lesquels  il  découvrit  la -terre  de 
Labrador.  Oh  peut  voit,  sut'  te  cé- 
lèbre navigatètir,  la  Vie  de  Henri  VU, 
par  le  diancelier  Bacon.  ' 

GABBAR  A ,  géant  de  neu,f  piçds 
huit  pouces  de  haut ,  d^nt  Pline  fait 
mention.  On  Je  mena  .d'Arabie  à. 
Rome  ,   du. i temps.  4e.  l'^emp^eur 
Claude.  ,..  ..•    ,—  , 

*  CÀBBIANÏ  •  t  Aiîioîné-Domi- 
nique),  peintre  d'histÔire,  né  à  Flo- 
rence en  16^2,  élève  de^Vïucent 
Dandini  et  de  Çîro^Ferri.,,se.  dis- 
tingua'par  une  bonne  couleur, '\îue 
,   ,p     .  •  •        Il   ••  •     •■ '•  '   .- 

■belle  composition.  Il  peiguojt.ega- 

leînent  l'histoire  »  le  paysage  ^J'ar- 
chitecture  et  .les  anunaux.  Le  grand- 
diic  de Tôsçàiie,  Ferdinand  ,  le  char- 
gea de  peindre  daù s  un  dé'sçs' palais 
«n  plafond  qui  éloil  entremêlé  de 
bas-r'elièf's  et 'de  peintures  h  fresque.' 
Gaîib'iani  y  ' répréseuta  au  milieu 
Jpoltoii  \  et'  la"  Chute  des  géans 
avec'  (îlusieuts  Médaillons  3i  I'çut 
tour.  '  11'  peîgiiîf  daiis  ! è  m em e  geii re 
la  v.gûte  de  l'église  des  pères  d'A- 
xnàleua',  et  termina  la 'cfoupoTe  de 
Saî-Hté-Magdelain'e  des  religieux  de 
CiteauK.  Ce  dernier  ouvrage  mit  le 
comblé  à  sa  réputation.  Cet  habile 
artiste  termina  malheureusement  sa 
carrière  en  1726,  en  tombant  çj'un 
échafâuâ  où  il  traVaîlIoit.  On  voit 
de  lui  dans  la  galerie  de  Dresde  un 
tableau' bien  colorié  et  d'une  com-' 
positionna  van  te  y  représentant  Jésus 
chez  Simon  le  pharisien,     ,, 
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après  ,  el  p^alit  meure  la  vie  par 
ordre  de  Marc-Anlpine ,  l'au  55  avant 
Jësus^Christ.     . 

GABï'NlEN,  célèlrre  rhéteur ,  en- 
seigna avec  beaucQup  de  réputation 
la  rhétorique  dans  lesv  .Gaules  pen- 
dant environ  vingt  ans  ,  sous  l'em- 
pire de  Vespasieu.  Cétoll  ,  selon 
saint  Jérôme,,  un  lorrcut  d  élo- 
quence. Ce  père  renvoie  an  Recueil 
des  discours  de  Gubûiien  ceux  qui 
aiment  la  délicatesse  et  lelégatice 

du  style 

...  *  ■       '    ' .  ■       '  • 

GABljSlUS  (  Aulus)^  coosul  ro- 
main 58  ans  avant  J..  C,  ayant 
obtenu  Te  gouvernement  de  la  Syrie 
et  de  la  Judée ,  par  les  ihtriguei  du 
tribun  Clodius  y  réduisit  Alexandre, 
his  d'Aristobule ,  roi  de  Judée,  à 
deoMuder  la  paix  ^  rélablH  Hircan 
dans  la  dignité  de  grand-pontife,  et 
rendit  la  tranquillité  à  la  Judée.  Il 
tourna  ensuitté  ses  armes  contre  les 
Partîtes;  mais PtûkunécraAuletèr lui 
ayant  offert  mille  lalens  pour  être 
rétabli  sur  le  trone«d'£gypie,  il>  mar- 
cha vers  ce  royaume.  La  isuptrfttë 
étoit  la  me  de  toutes  ses  entrepri^s. 
11  prolongea  la  guerre  autant  qu'il 
]gut  ;  Archélaiid ,  ennemi  de  Ptolo- 
mée  y  payoit  chèrement  ces  re- 
tardemens.  Arçhelaiis  ayant  été  tué 
dans  un  combat ,  Gabinius  mit  so^ 
rival  en  possession  de  son  rojaume. 
De  retour  à  Rome,  ijk  fut  accusé  de 
concussion  ,  et  banni.  CicéroU)  qui 
Tavoit  voulu  faire  condamner  peu- 
dant  son  absence,  le  défendit ^lors, 
et  harangua  vivement  pour  lui ,  à  la 
prière  de  Pompée.  Gabinius  mourut 
à  Salone^  vers  Tan  ^o  avant  J«sus- 
Christ. 

GABOR.  roy^BssLXM-GxBoti. 

I.  GABRIEL^SÉVÈRE,  né  à  Mo- 
nemba^ie,  autrefois  Epidaure,  ville 
du  Péloponnèse ,  ordonné  évêqu^  de 
FhilaHelj^hie  en  1677  »  quitta  cette 
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ville  ftOw  il  y  avok  très-^^u  delGcees^ 
pour  se  reùrer  à  Venise,  11  fut  évè- 
que  àta  Grec:»  répandjus  «ur  Je  ti$rT> 
riioir«  de  ta  république^  On  a  de  lut 
divers  OuytQges  lie  ffiéologie  ,  pu- 
bliés en  .167] ,  in-^4°v  'P«^i^  Richard 
Simon ,  en  grec.et,  eu  latin ,  «t  vec  de» 
remarques^  d^ns;  lesquelles  il  prouve- 
quou  «^  fMSUl  pus  mettre  cet évèqiir 
au  rang  des  Gi^Qs  latinisés ,  puisqu'il 
a  écrit  cou  ire  le  concile  de  Fioreoce. 
Quoique  peu  favorabLe  aux  Latins, 
le  prélat  adipel.toit  la  tfanssubstan~ 
tiation  ainsi  qu'eux.  On  le  verra 
clairement  daus«QU  Traiié.des  sor-^ 
cremens  y  un  des  plus  précieux' mor- 
ceaux de  son  recueil.  Les  autres 
écrits  qu'il  renferme  sont  ,  Une 
Défsn&é  dd  6iiUe  que  les  Grecs  ren- 
dent au  pain  ei  au  vin  que  i  en  doit 
consacrer,  lorsqu'on  les  porte  au 
sanctuaire  ;  .nu  DiscoMis  de  Tu-- 
sage  des  coly'bes ,  ou  .des .  légumes 
eu  ils,  etc.  ' 

i'Il/GACRmi^SîONITS, savant 
maronite  ,  prol^ss^ur  .des  lanjj^^s^ 
orieûlâjes  à  Rouiè,  fut  appelé  à  Pa- 
ris poiïr- travailler  à  la  Poi/glàite. 
de  Le  4ây.  Ç  est  lui  qui  foiurnit  les^ 
bibles  syriaque  et  arabe ,  imprimées 
dans  cette  Polyglotte.  Il  les  avoit  co- 
piées sur  des  manûscVi'tSyety-aTÔit 
ajouté ,  pair  un  travail  inconcevable  y. 
les  points  voyelles  q'uenQUsy  voyons, 
avecitne  version  latine,  Il  mourut  à. 
Paris,  eu  16^8,  professeur > royal 
dans  les  langues  syriaque  et  arabe. 
Il  laissa  quelques  Ouvragés^  Il  tie 
,  dirigecà  pas  jusqua  la  fin  la  Poly- 
.  glotte  de  Le  Jay.  S'étaut  brouilla 
avec  lui ,  on  appela  ^^braKam  Bc- 
chéliensis  pour  le  remplacer.  Ga- 
briel-Sionîte  traduisit  encore ,  avec 
son  compatriote  )e9ti  llearonite ,  la 
Géographie  arabe -intitulée  ,  Geo- 
graphia  Nuôiensis,  1619 ,  m-4'. 

m.  GABRIEL  (Antoine  de  St.- }, 
feuillant.  P^oj^ez  Bsrnabd,  n**  ni, 
ver«  la  fi». 
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t  IV.  GABRIEL  (Jacques),  cé- 
lèbre architecte ,  né  à  Paris  en  1667, 
parent  et  élève  du  célèbre  Mansart , 
«e  rendit  digne  de  son  maître.  Il 
acheva  le  b'dliment  de  Càoisy ,  com- 
mencé par  son  père  ,  architecte  du 
roi  y  et  commença  lui-même  le  Pont- 
Roy  ai  ^  qui  fut  terminé  par  le  reli- 
gieux François  Romain.  Il  donna  le 
projet  de  VE^ut  de  Paris ,  et  les 
plans  d'un  grand  nombre  de  bàtimeus 
publics ,  parmi  lesquels  on  cite  ceux 
de  X Hôtel-de-ViUe ,  de  la  Cour  du 
Présidial,  et  de  la  Tour  de  C  Horloge 
de  Rennes  ;  de  la  Maison  de  pille 
de  Dijon ,  de  la  Salle  et  de  la  Cha- 
pelle des  étais  ;  du  Pont  de  Blois,  etc. 
Son  mérite  lui  valut  les  places  d'ins- 
pecteur général  des  bâtimens ,  jar- 
dins ,  arts  et  manufactures ,  de  pre- 
mier architecte  et  premier  ingénieur 
dt'S  ponts>et  chaussées  du  royaume, 
el  le  cordon  de  Tordre  de  Saint-Mi- 
chel. Il  mourut  à  Fontainebleau  en 
174a,  à  76  ans.  Son  hU,  premier 
architecte  du  roi ,  hérita  des  talens  de 
son  père,  et  les  transmit  à  son  fils, 
mon  en  17^. 

^  V.  GABRIEL  (Pierre), prêtre 
français  du  17^  siècle,  né  à  Mont- 
pellier, a  douné,  L  une  DescripUofi 
de  cetie  pyie ,  apec  une  notice  par- 
ticulière de  la  cathédrale,  i63i,  iu- 
1 2.  II.  Une  Notice  chronologique  des 
goupcrneurs  de  Provence.  IIL  Sé- 
ries prœsulum  Me^alonensium  et 
Jjloniispelieniium  a^o/in.  4^i  éd 
ann,  r65a ,  in-fol. 

*  L  GABRIELI  (Dominique)  , 
chanoine  régulier  de  Saiut-George  à 
Alga  dans  le  16'  siècle  ,  traduisit 
du  latin  en  italien  le  livre  du  Pa- 
triarche de  Venise ,  saint  Laurmi 
Justinten ,  intitulé  Vel  Dispreggio 
del  mondo  ,  e  délie  sue  ponità. 
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*  H.  G ABFÏEU  (  Gabriel  ) ,  phi- 
losophe et  médecin,  natif  de  Pa- 
doue ,  fut  en  réputajibn  vers  le  mi- 
T.  vu. 


lieu  du  16*  siècle.  On  a  un  yoluma 
de  sa  composition  qui  contient ,  In  * 
quœstionem  Hieronymi  Boniperti 
JSopariensis  de  materiœ  imminu^ 
tione  in  principio  morbi  dissolu- 
lionesi  De  totius  epacuandœ  ma-' 
teriœ  ratiffne  expliealio,  Patavii, 
i55o,  in-4*' 

*IIL  GABRIELI  (Triphon), 
homme  très -savant  et  considéré 
comme  le  Socrate  de  son  temps, 
vivoit  dans  le  16*  siècle.  Il  fut  très- 
aimé  de  Bembo  ,  qui  lui  légua  en 
mourant  ime  rente  annuelle  de 
Jj-ente  ducats  d'or.  Eloigné  des  affid- 
res ,  Gabrieli  passa  paisiblement  sa 
vie  dans  une  terre  située  sur  le  pen- 
chant d'une  colline  dans  le  Padouan. 
Il  donna  un  Dialogo  délia  sfera. 
Quelques  personnel  lui  attribuent 
le  Commentaire  de  Pétrarque  et 
celui  du  Dante ,  publiés  sous  le  nota, 
de  Bernardino  Daniello  da  Lucca , 
et  quelques  autres  ouvrages .  Il  mou^ 
rut  &  Venise  eu  1549-  Comme  ^tt» 
crate,  dit  Speroni ,  dont  on  lui  avott 
donné  le  nom ,  il  n'écrivit  jamais , 
,  mais  il  enseigna  ce  qu'il  savoit. 

»  IV.  GABRIELI  (Jacob),  ne- 
I  veu  du  précédent ,  vivoit  dans  la 
1-6*  siècle.  Bembo ,  dans  une  de  ses 
.  lettres  écrites  en  italien ,  se  réjouit 
avec  lui  de  ce  qu'en  puisant  à  une 
source  aussi  pure  que  celle  de  son 
oncle  ,  il  est  devenu  maître  dans  la 
langue  italienne.  Il  a  publié ,  outre 
d'autres  ouvrages  ,  HegoU  gram-^ 
maticali  non  meno  utili  ,  che  ne» 
cessarie  a  coloro  che  dirittamente 
scripere  nella  nostra  lingua  si  di" 
lettano. 

*  V.  GABRIELI  (Charles-Marie), 
né  à  Bologne  en  1667  ,  moutra  , 
dès  sa  plus  tendre  enfance ,  un  vif 
amour  pour  la  piété  et  pour  les 
lettres.  Il  fit  ses  premières  études 
chez  les  jésuites ,  et  les  continua  au-< 
près  des  plus  célèbres  professeurs  de 
sa  patrie.  Pour  se  suffire  et  aider  «a 
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fittiitl^ ,  iï  etiirà  cin  qiiaîilé  de  sécfé- 
làÏTt  chez  i'âb'bé  dampierl ,  hôblé 
bolonais  ,  qiit  de^itlt  ensuite  pro- 
fe^Mr  de  junspradence  él  cbaridiné 
delà  méttopoiè  ^  et  cjui  lUî  ht  beau-* 
côap  dé  bieti.  Àii  lûilîeil  dé  ses  oc- 
cutis(tl(m&  it  travaillai  à  mettre  en 
ordre  et  à  achever  Touvrage  àiir  les 
lois  du  comte  Fontama ,  itititiilé  ji/fi- 
phitheatrurriy  sipe  Bibliotheca.  h- 
gdlis  amplisslma  >  q[u'tl  publia  , 
divisé  en  5  tomes  in-folio,  Parmap, 
iSgS.  En  i6ga,  étant  parvenu  à  la 
prêtrise ,  il  employa  ses  talens  à  Té- 
loqueuce  de  la  chaire,  L'oui^'^rture 
d  une  acad^ie  dans  la.  maison  du 
célèbre  Mauf  redi  le  força  des'occuper 
de  la  composition  de  plusieurs  irai  lés 
sur  la  philosophie ,'  la  médecine  et 
rhistoire  naturelle.  Ces  ouvrages  lui 
tireulbeauconp  d'honneur.  En  16949 
il  entra  dans  la  eon^régati^n  de  l'O- 
ratoire ^  où  il  rempht  d  uii(e  manière 
exemplaire  tous  les  devoirs, de  son 
clat.  Il  enseigna ,  avec  la  permis- 
bion  de  Clément  %X ,  la  théologie  au 
comte  Isolani  ,  ^ui  fut  dépuis  évè- 
qbe  de  Siuigaglia  ;  et  Tévêque  de 
Pérouse  ayant  beaucoup  profité  par 
l'hafeileté  et  dbùs  la  direction  d  un  tel 
maître  «  ilT^mmena  aveclutà  flionie. 
lie  cardinal  Lamberttni,  archevêque 
de  Bologne»  èe  Vattacha  en  qualité 
es  cenfestour ,  cft  marqua  le  plus  vif 
rêsret  de  sa  mort ,  arrivée  en  1745 , 
à  fâsge  de  78'  ans.  Parmi  les  ouvra- 
ges qu'on  a  de  lui ,  on  distingue  les 
suivans  :  ï.  Vita  delta  madré  don- 
na Maria  Gaetana  Scotastica  Mu- 
ratori ,  teligiosa  del  monislero  de* 
SS,  Qenm^io  e  Frotasio  di  Solo- 
gna ,  Bologne  ,  1 749*  II-  Copêndio 
de/la  vita  del  penerabile  servo  di 
dio  Cesàrè  Bianchetti ,  senatore 
di  Sologna ,  efondatore  délia  con- 
gregaziene  di.S.  Gabriello,  Bo- 
logne ,  1731.  m.  Notizie  dellà  vita 
del.  GioP,  Pillppo  Gértani  del  ora- 
torio,  Bologne,  1737.  IV".  Notizie 
délie  vite  Se*  PP.  Gaspare  Lin- 
der  e  Giovanni  Galiazzi  del  ora^ 
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torîo,  Y.  Sermohi  sopra  te  dome- 
hiche  e*  feste  delP  anno^  Bologne , 
1741  ,  et  Veiil&e  ,  1745.  VI.  Breviê 
ihsirU'clio^fàcili  methodo  êà  corn- 
ptecténs  quœ  db  accedentibus  ad 
examen  ordinum  suscipiendorum 
soi  tu  magis  neccessarla  censentur, 
Seiiogalliae^  lySf).  Il  a  laissé  beau- 
coup d'ouvrages  manuscrits,  parmi 
lesquels,  Lettere  dîwï  abate  ad  un 
vescovo  ,  doue  s{  dimostra  tequità 
délia  costiluzione  unigenitus  ,  che 
possono  servire  di  risposta  a*  H- 
belli  che  sono  comparsï  contro 
codesla  costituzivne  :  cet  ouvrage 
traduit  dufrauçais,  est  considérable* 
nient  augmenté  par  le  traducteur. 

t  VI.  GABAlELt  (N.  ),  prélat 

roifiain  ,  d  ui^e  famille  noble  ,  se 
laissa  séduire  par  nn  certain  doc- 
teur Oliva,  qui  se  mèloil  de  sor- 
tilège, lift  furmn  an^és  sons  le  pape 
Alexandre  VIII ,  ainsi  qtté  quefqnes- 
uûs  d\6  teurs  àdhérens.  fis  aveiu<|f^nt 
q«Hls  tenoient  dès  aA8em1>l^  nM-r 
turne» ,  dans  lesquelles  ils  oShHéitt 
au  démon  du  sang  hiniiaRi'i  mèlë 
avec  des  hosties  et  des  reliques.  La 
tortuiré  leur  Ht  déclarer  des  choses 
'incroyables ,  et  qu'il  eèt  ilintHe  de 
rapporter.  La  pltipart  dès  inalheu* 
reux  partisans  d'OHva  fuièrit  con- 
damnés à  nne  prison  perpétuelle. 
Gabrieli  perdit  ses  bénéfices  et  ses 
dignités,  et  fut  enfermé  dans  un 
chàtean  ,  où  il  Vécut  jusqu  a  la  ftt 
d«  I  '^*  sièble; 

*  GABRIELI O  (Gilles),  ba- 
chelier en  théologie  à  Louvain , 
auteur  de  Specimina  mçralis  cAriS" 
tiofict  et  moralis  diaboUcœ  im 
praxi  ,  1675  ,  ouvrage  condamné 
par  un  décret  de  l'inquisition  de 
Rome  y  du  27  septembre  1679,  et 
de  celle  d'Espagne,  du  28  «loOlI  i68t. 

LGABRIELLEdeBoxtkbon,  fille 
de  Louis  de  Bourbon  V*  ^  comte  de 
Montpensier  .épousa  ,  en  i.4B5  , 
Louis  de  La  TrémouîUe  ^  tué  à  1%^ 
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fcataitk  dePavU  e«  1 5 35.  Bit  m 
eut  Charks  |,  comte  d«  Talmond  » 
tué  à  ta  bataille  de  IMarigfHait  eit 
2  5i5^  et  ooeurut  au  ciiàttau  de 
Tkouars  en  Poitou  le  3i  décembre 
i5i6.  On  a  d'elie,  I.  Instruction. 
des  jeunes  puc9iies.  IL  Tempie  du 
^inâ'E^nt,  III.  Le  Voytige  du 
pénitent.  IV.  Contemplations  de 
i'amù  dévoie  y  sur  les  mystères  de 
^incarnation  et  d«  ia  passion  de 
J,  C,  >  «l  d'antres  ouvrages  de  piété 
naanuBcrits.  Cette  princesse  avoil 
•ulaut  de  vertu  que  d'espri^t. 

H.  .  GABRI£LLE  .  D'Esraixa. 

F'oy,  SsTRiEs ,  n°  IV. 

m.  GABRI£LLEsB  Vbkgy. 

F'oj.  Faïbi«. 

.*  6ABRINI(T]ioakas-Marte}, 
de  Tordre  de9  eIercs>miB<iHrs-régu> 
bera,  né  à  Rome  eu  1726  ,  se  glo- 
riftoit  de  compter  au  nombre  de 
^e»  ancêtres  le  célèbre  tribun  Ni-* 
coka  Gabrim ,  vulgairement  nommé 
JUenstiy  dont  il  a  éciairci  Thistoire 
et  fait  l'apologie  par  divers  écrits* 
Le  p.  Gabrini  y  devenu  profesaeur 
de  langue  grecque  à  Pesaro,  aoqmit 
la  réputation  d'exceiteut  bcllëniete 
et  philologue.  De  là  il  revint  à  Home 
aa  patrie  ^  pour  remplir  une  chaire 
de  philosopùie ,  et  fut  ensuite  chargé 
dans  celte-ville  4'une  ciure  qu'il  gon-* 
▼erna- pendant  vingt- sept  ans  en 
excellent  pasteur.  Promu  ^ucesstve- 
ment  aux  diverses  charges  de  son 
ordre ,  il  finit  par  en  être  général  ; 
les  évèques ,  les  diverses  congréga- 
tions ,  les  papes  y  qui  avotent  pour 
lui  une  haute  estime,  eurent  sou- 
vent recours  à  ses  lumièVes;  il  mou-  ^ 
]But  k  16  novembre  1807.  Outre  les 
divers  ouvrages  publiés  par  Ga- 
brini  pour  la  défense  de  son  parent 
Rienzî ,  on  a  de  lui ,  I.  Une*  Disser-^ 
tation  sur  la  vingtième  proposition 
du  premier  livre  d'Euclide ,  in-S** , 
Peaaro,  1763  ,  qui  a  eu  plusieurs 
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édi(i<HM>  IJ.  Beaucoup  de  'Disserta- 
tians ,  Mémoires  et  lettres  imprir 
mes  séparément ,  ou  dansi  lea  i^^ 
cueiU  académiqt^  j  sur  l'origine  dea 
montagnes  y  des  pétrifications-  et 
d'autres  objels  d'histoise  el  d'auli« 
quiié  ecclésiastique  et  civile;  des  mé- 
dailles ,  des  obélisques  ,  des  inscrip- 
tions, les  colonnes  d'Hercule,  le 
voyage  d'Horace  aux  marais  Pon- 
tius  ;  une  aul'oe  VisurtaUon  contre 
Beaufort ,  qui  accusoit  Denys  d'Ha- 
licaruasse  d'avoir  pillé  Ipabiua-Pici- 
tor,  etc.  m.  Quelques  ouvrages  de 
piété ,  tels  que  la  Semaine  sancti^ 
fiée ,  etc.  IV.  Il  Mste  de  lui  d'autrea 
Pièces  inédites ,  oonoemaut  la  mor^ 
de  Samson  ,  k  population  anti-dilu- 
vienne des,  antipodes  ,  k  voyage 
d'Hannon ,  l'état  des  marais  Pon- 
tins  sous  Auguste ,  etc. 

tI.GÂ&RlNQ  (Nicolas),  dit 
haurentio  eiHienzi ,  né  à  Rome 
dane  l'obscutité  ,  fit  d'excelienks 
études  ;  il  poasédott  Cicéron,  Va«- 
Jère-Maxime ,  Tite-Live ,  ks  deux 
Sénèques  et  ka Commentaires  de  Cé<- 
SMC  aussi-bien  que  ks  auteurs  îia^ 
liens.  La  kcture  dea  chefs- d'oanvre 
de.  l'ancienne  Rome  lui  donna  un 
goût  extrême  pour  la  liberté  répur  ^ 
blicaiue.  Saréputatiou  le  fit  députer 
par  les  Romains  vers  Ckment  VI  à 
Avignon,  pour  engager  ce  pape  à  re-. 
venir  à  Rome.  Pétrarque  se  ioignit  à 
loi  ;  k  poëte  présenta  au  pontife  un 
beau  poëme  ktin ,  et  Gabrino  loi 
fit  une  harangue  éloquente.  Il  y 
dépetgnoit  Rome  privée  de  ses 
deux  yeux ,  k  pontificat  et  l'em- 
pire. Soi|  éloquence  plut  au  pon- 
tife ,  et  ne  le  persuada  pas.  Gabrino, 
de  retour  à  Rocne ,  forma  k  projel 
de  s'en  rendre  maître  ;  il  se  fit  dé- 
cerner par  le  peuple  le  gpuvern»* 
ment  de  k  ville  et  k  titre  de  trî^ 
bun.  Il  osa  faire  crier  dans  les  rues 
de  Rome^  at^  son  des  trempettes  ^ 
«  Que  chacun  eût  à  se  trouver  mus  " 
armes ,  k  nuit  du  19  mai  2347,  deaa 
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l'ëglise  du  château  Saint  -  Ange.  » 
Après  y  avoir  fait  célébrer ,  presque 
en  même  temps, trente  messes  da 
Saint-Esprit,  auxquelles  il  assista, 
il  sortit  de  Téglise  vers  les  neuf 
heures  du.  matin ,  et  mena  le  peuple 
au  Capitole.  H  arbora  trois  éteiûlards, 
•nr  lesquels  ëtoient  peints  les  sym- 
boles de  la  liberté ,  de  la  justice^  et 
de  la  paix^  et  fit  lire  quinze  régie* 
mens  dressés  p<Vur  parvenir  au  Bon 
état»  Cétoit  sous  ce  nom  qu'il  ca- 
choit  ses  projets  ambitieux.  Alors 
Toyant  son  autorité  bien  affermie 
par  la  soumission  des  grands  et  du 
peuple,  il  créa  im  nouveau  conseil 
4]u'il  nomma  Chambre  de  Justice  et 
de  Paix.  Il  purgea  Rome  en  peu  de 
temps  des  malfaiteurs ,  des  meur- 
triers ,  des  adultères ,  des  voleurs 
et  des  gens  décriés.  Son  nom  ré- 
pandit la  terreux  dans  l'Italie  ,  et  il 
se  servit  de  cette  terreur  pour  l'as- 
servir entièrement.  Il  leva  une  ar- 
mée de  vingt  mille  hommes ,  assem- 
bla un  parlement  général ,  et  envoya 
des  courriers  à  tous  les  seigneurs  et 
à  toutes  les  républiques,  pour  les 
aoiUçiter  d'entrer  dans  la  ligue  du 
Bon  état.  Ce  qu'il  y  a  d'étontiant, 
c'est  que  presque  par-tout  ou  le  re- 
mercia de  son  zèle  pour  la  patrie. 
Pétrarque  écrivok  des  lettres  en  sa 
faveur,  etlecomparoit  àBrutus.  1^ 
tribun  reçut  en  même  temps  des 
ambassadeurs  de  l'empereur  Louis 
de  Bavière ,  de  I^ou^s  P' ,  roi  de 
Hongrie,  et  de  Jeanne,  reine  de 
Naples.  Enflé  de  sa  grandeur ,  il  osa 
citer  à  son  tribunal  Louis  de  Bavière, 
Oiarlies  de  Luxembourg ,  et  les  élec- 
teurs de  l'empire  ,  donna  des  fétet 
bizarres,  fit  arrêter  plusieurs  sei- 
gneurs, et  se  rendit  le  tyran  de  cette 
même  patrie ,  dont  il  vouloit  êtn  , 
disoit-il,  le  libérateur.  Le  peuple 
ouvrit  enfin  les  yeux  :  Rienzi ,  crai- 
gnant de  tristes  revers ,  abdiqua  son 
autorité.  S'étant  retiré ,  au  commen- 
cement de  1348 ,  à  Naples,  il  vécut 
deux  ans  avec  des  ermites^  déjguité 
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abus  nu  habit  de  pénitent.  Dégoftitf 
de  cette  vie ,  il  rentra  secrètement 
dans  Rome  (voyez  Cbgcako);  et 
ayant  excité  une  sédition ,  il  fut  obiw 
gé  de  se  sauver  à  Prague ,  où  étoit 
Charles  de  Luxembourg  ,  roi  des 
Romains  ,  qui  l'envoya  à  Avignon 
à  Clément  VI.  Ce  pontife  le  fit  %^ 
fermer  dans  une  tour,  et  nomnoa 
trois  câïdinaux  pour  faire  son  pro« 
ces.  La  mort  de  Clément  arrêta 
les  poursuites.  Innocent  VI  ,  son 
successeur ,  le  traita  avec  beaucoup 
plus  de  douceur ,  et  le  renvoya  à 
Rome  avec  le  titre  de  sénateur.  Le 
pontife  vouloit  l'opposer  à  un  nou^ 
vel  aventurier ,  appelé  François  Ba- 
roncelli ,  qui  a  voit  usurpé  la  qua- 
lité de  tribun.  Rienzi  n'eut  pas  de 
peine  à  dissiper  le  faiilôme  de  puis- 
sance ^u'avoit  formé  Baroncelli.  Ce 
rebelle  avoit  déjà  été  mis  en  pièces 
par  le  peuple.  Rienzi ,  de  captif  de- 
venu sénateur,  et  reçu  comme  eu 
triomphe  à  Rome ,  aliéna  bientôt  les 
cœurs  par  des  exécutions  cruelles , 
par  son  orgueil  fastueux ,  par  rim* 
position  de  nouveaux  tributs,  lies 
Colonne  et  les  Savelli  ameutèreiit 
les  Romains  ;  le  Capitole  fut  assise. 
Oncrioit:  «Vive  le  peuple I  meure 
le  tyran  !  »  Rienzi  parut  sur  un  bal^ 
con  armé  de  pied  en  cap  ;  une  grêle 
de  flèches  et  de  pierres  voloit  sur 
lui  :  il  ne  put  se  faire  entendre.  U  se 
travestit,  se  noircit  le  visage,  et 
sortit  du  Capitole.  Mais  ayant  éti 
reconnu,  il  fut  arrêté  et  mené  au 
Perron  du  Lion,  où  il  avoit  pro- 
noncé tant  de  ^sentences  de  mort. 
Exposé  à  la  vue  du  peuple  pendant 
une  heure ,  on  le  regardoif  encore 
avec  uue  sorte  de  crainte.  Un  ci- 
toyen lui  plougea  enfin  son  épée 
dans  le  sem.  Aussitôt  il  fut  percé  de 
mille  coups ,  et  traîné  dans  les  nies 
jusqu'au  palais  Colonne  (le 8  octobre 
1354  )*  Rienzi ,  ué  avec  un  esprit 
vif,  entreprenant ,  une  conception 
facile ,  un  génie  subtil  et  délié,  beau- 
coup de  facilité  à  s'exprimer^  im 
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cœur  faux  et  dissimule ,  et  une 
ambition  sans  bornes  ,  ëloit  d'une 
figure  avantageuse ,  sévère  observa- 
ient des  lois ,  imposteur  hypocrite, 
&îsant  servir  la  religion  à  ses  des- 
seins, mettant  en  œuvre  les  révé- 
lations et  les  visions  pour  s*autori* 
aer  ;  effronté  jusqu'à  se  vanter  d'af- 
fermir lautorité  du  pape  ,  dans  le 
temps  même  qu  il  la  sappit  par  les 
fondemens  ;  fier  dans  la  prospérité  y 
prompt  à  s'abattre  dans  l'adversité  ; 
étonné  des  moindres  revers  ;  mais 
après  le  premier  moment  de  sur- 
prise ,  capable  de  tout  entreprendre 
pour  se  relever.  Sou  Histoire  a  été 
écrite  eu  italien  par  Thomas  Fiorti- 
fiocca  4  auteur  contemporain.  Nous 
en  avons  une  en  français ,  assez  peu 
exacte ,  mais  curieuse  et  bien  écrite, 
par  le  jésuite  du  Cerceau  ^  avec  des 
additions  et  des  notes  du  P.  Bru- 
inpy  ,  de  la  même  société. (  Celte 
histoire  a  été  imprimée  à  Paris  en 
17S3 ,  in-ia ,  sous  le  titre  de  Con- 
iuratioiv  de  Nicolas  Gabrino^  dit  de 
JUenzi  y  tyran  de  Rome,  en  i347* 
En  1791  on  a  joué  à  Paris  une  tra- 
gédie de  Rienzi ,  qui ,  malgré  quel- 
ques beaux  vers,  n'obtint  aucun 
auGcès. 

II.  GABRINO-FUNDULO  a  nue 
place  dans  lliistotre  moderne  d'Italie, 
par  sa  perfidie  et  sa  cruauté.  Après 
la  mort  de  Jean^  duc  de  Milan,  en 
i4ii  9  les  Cavalcabo,  famille  puis- 
sante de  Crémone,  se  rendirent 
maîtres  de  cette  ville.  Gabrino  fut 
d'abord  un  de  îeura  plus  zélés  parti- 
sane ;  mais  ayant  depuis  aspiré  lui- 
même  à  l'autorité  souveraine ,  il  in- 
vita Charles  Cavalcabo,  chef  de  éa 
famille ,  à  venir  à  sa  maison  de  cam- 
pagne ,  avec  neuf  à  dix  de  ses  parens; 
ils  s'y  rendirent,  et  le  scélérat  les  fit 
tons  assassiner  dans  un  festin.  Maître 
du  gouvernement  de  la  ville  après 
ce^e  exécution  barbare ,  il  y  exerça 
toutes  sortes  de  cruautés  ^  jusqu'il 
ce  que  Philippe  Visconti,  duc  de 
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Milan ,  lui  fît  trancher  la  tête.  Son 
confesseor  l'exhorta  vaiufement  à  sa 
repentir  de  ses  crimes  :  il  lui  dit 
fièrement  «qu'il  n'a  voit  qu'un  regret 
en  mourant  ;  c'étoit  de  n'avoir  pas 
précipité  du  haut  de  la  tour  de  Gré* 
mone ,  l'une  des  plus  élevées  qui 
soient  en  Europe,  le  pape  Jean  XXllI 
et  lempèreui^  Sigismond ,  lorsqu'ils 
avoient  su  la  cnciosité  d*y  monter 
avec  lui.  » 

UL  GABRINO   (Augustin)^ 
^  chef   d'une   secte  de  fanatiques  , 
dont  les  membres  se  nommoient  les 
Chevaliers  de  l'Apocalypse  ,  étoit 
né  à  Bresce  ,  et  se  faisoit  appeler  le 
Prince  du  nombre  septénaire  ,  et 
le  Monarque  de  la  Sainie^Triniié. 
Cet  imposteur  disoit  vouloir  défen- 
dre l'Eglise  cathoKqus  contre  l'Anto- 
Christ ,  qui  feroit  adoré  dans  pen. 
Les  armes  de  la  secte  qu'il  forma 
étoient  un  sabre  et  un  bâton  de  com- 
mandement en  sautoir ,  une  étoile 
rayonnante ,  étales  noms  des  trois 
anges  Gabriel ,  Michel  et  Raphaël. 
Plusieurs  de  ces  chevaliers  portoient 
ces  armes  sur  leurs  habits  et  sur 
leurs  manteaux ,  et  leur  nombre 
s'accrut  jusqu'à    quatie  -  vingt  ; 
c  etoient ,  pour  la  plupart ,  des  arti- 
sans qui  travailloient  l'épée  au  côté. 
Us  étoient  très-charitables.  Gabrino, 
se  trouvant  dans  l'église  le  jouir  des 
Rameaux  de  l'année  1694,  pendant 
qu'on  chantoit  l'antienne  :  Qui  est 
ce  roi  de  gloi9^?  courut  l'épée  à  la 
main  au  milieu  des  ecclésiastiques, 
et  s'écria  que  c'étoit  lui.  On  le  prit 
pour  un  fou ,  et  on  l'enferma.  Un 
autre  de  ces  fanatiques ,  qui  étoit 
bûcheron ,  découvrit,  peu  de  temps 
après,  tout  ce  qu'il  savoitdes  mys- 
tères de  la  secte  ;  on  arrêta  une  tren- 
taine de  ses  confrères,  et  le  reste  se 
dissipa. 

'^GABRON  (Guillaume),  peintre 
d'Anvers,  né  en  16a  5 ,  peiguoitdans 
la  dernière  perfection  des  Fleuri , 
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éeê  Fruits,  des  frases  d'or,  fTar- 
jgeni,  de  porcetaine  et  auli^s.  Il 
y  knctloLt  ume  si  grande  ^vërilé  que 
l'œil  ëtoit  «ouveQt  trompé  frar  son 
]»inceaii.  A^^rès  avoir  voyage  t<Mg'- 
tem^s  en  Italie ,  il  demeura  wvtt 
grande, ^rtie'ée  sa  vie  à  Rome, 
«t  revÎBt  en  Flandre ,  où  ii  mourut. 
Les  tableaux  de  ce  peititre  sont  rares 
et  recherchés. 

GABURET  (  Nicolas  ) ,  chirurgien 
du  roi  Louis  Xlll,  ne  se  rendirt  pas 
moins  reeémmndàbte  par  la  can> 
deor  de  ses  mœurs  que  par  son  ha- 
^ilelë  dans  sa  profession.  Lorsqu'on 
fût  obligé  dé  préparer  des  lieux  pour 
j  recevoir  ceux  qui  étotent  attaqués 
de  la  peste  ,  Gaburiet ,  nommé  en 
a6ai  pour. les  gouverner  ,  se  com- 
porta dans  ses  fonctions  presque 
antant  en  missionnaire  qii'en  chi- 
rurgien, il  mourut  en  1663,  dans 
niLageassez  avancé.  Devaifk  le  place 
au  rang  des  bienfaiteurs  de  la  com- 
«lunantë  de  St.-Côme. 

GACÉ  (le  comte  de).  F'oytz 
Matignon"  ,  n"  II. 

1-  GACacr  (Francs  ) ,  fils  d\m 
négociant  de  Lyon ,  né  en  1667 , 
d'abord  Père  dé  l*Oralo?re ,  sortit  de 
cette  congrégation  pour  satisfaire  Sa 
dottlite  passion  de  la  poésie  et  de  la 
liatfre.  tt  a  voit  de  la  facilité  ;  on  dit 
mime  que  Regnard  Temployoît ,  lors- 
qu'il étoit  pressé,  à  mettre  en  \ner8 
qnelques  scènes  de  ses  coWfédtes  ; 
ttiais  cette  facilité  lui  fut  fatale  :  il 
ne  s'en  servit  que  ponr  médire.  ïï 
y  a  quelquefois  d'assez  bonnes  choses 
d^ns  ses  satines ,  mais  encore  plus  de 
mauratsies.  La  plupart  ne  regardent 
qufe  de  petits  auteurs ,  obscurs  dans 
leur  temps  même ,  anjourd'htù  en- 
tièrement inconnus.  Gacon ,  quoi- 
que satirique  déclaré ,  a  voit  une  sorte 
d'équité.  Inlinimem  éloigné  des  ta- 
|l!fi«^e  Hespréàns,  t¥on  modèle,  il 
a1%tt  ai\a«^  ^  Valrbé    Tmbtet, 
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moiiis  de  fiel;  et  c*étoit  nn  de  ces 
liommes  dont  on  dit  quelquefois 
qu'ils  sont  plus  fous  que  méchans. 
U  n'éloit  mordant  que  i>ar  une  cer- 
taine frtincbise,  qu'il  n'ëloit  pas  le 
maiire  de  retenir.  Ses  principaux 
écrit*  sont  ^l.  Le  jpo^/»  sansfitrtf, 
ou  Disc&ars  ^attri^ques  sur  tontes 
sorSes  de  sujets ,  Cologne  ,'2  jMirtics 
en  un  volume  in-i  2,  1696.  Quel- 
ques mioié  de  prison  furent  le  prix: 
des  tra4ts  malins  dont  cet  ouvrage  , 
daiftetirs  assez  médiocre,  est  par- 
semé, li  le  publia  avec  des  change^ 
mens  en  1701  ,  et  toujours  isous  le 
titre  de  Poëie  san^  fafd.  H.  Une 
Tràducf^n  d'Anacrëon  ,  en  vers 
fràn^is ,  1  vol.  in-iô,  171  î,  le 
meîHenr  des  ouvrages  de  Gacon  , 
dcmt  Capperonnier  et  de  Querlon 
ont  donné  une  nwiVelIe  édition  , 
in-itj  ,  1754.  îl  est  vrai  que  ses 
chefs-d'œuvre seroient ,  lout  au  pins, 
k  p!n8  mauvaise  prodnction  d'un 
bon  écrivain.  !1  commenta  le  poêle 
grec  à  sa  façon ,  et  noya  le  texte 
dànii  de  prétendues  anecdotes  sur 
son  ffHtenr ,  eu  danè  nue  fmile  itt 
rëflfexit>ns  satiriques ,  t)ii  tt  s'attâdte 
moins  à  expliquer  son  original  qu'à 
insulter  quelqiies  gens  de  tellres. 
111.  L' Jnti-Rousseau  y  ou  Histoire 
sAtirUf^Uede  îa  Fïe  et  dies  Ûuuragesr 
lAî  Rtmssietin ,  en  vers  et  en  prpse , 
par  le  PoiHe  sans  fard.  C'est  nn 
gn>s  Volume  in- 1 2  ,  pnWié  en  1712, 
composé  de  rondeanx  et  de  rëftexions 
satiriques.  Roitsseau  s'étant  récon- 
cilié avec  La  Moriie ,  dans  le  temps 
qu'il  vivoit  encore  à  Paris ,  on  Ini  de- 
manda si  Gacon  n'enireroit  pas  dans 
le  traité.  «  Belle  demande  !  répondit 
Rousseau  ;  quand  les  génëranx  de 
deux  armées  sont  d'accord,  ht  paix 
n*est-elle  pas  censée  faite  àvet  lea 
goujats.  »  Gacon ,  qui  sut  cette  ré- 
ponîfe ,  ne  l'Oublia  point  :  et  ce  fut 
en-  partie  ce  qui  donna  lieu  à  la 
satire  contre  Rousseau.  Ce  deriÉer 
se  vengea  du  libellé  par  plitsienr» 
épigrammes  plMnes  dii  sel  le  plus 
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pavant  y  et  moins  délicates  qu*^ner^ 
jgiqiies.  IV.  V Homère  uen^é,  par 
Je  Poète  sans  fard  y  1716  ,  iu-13  , 
contre  LatMothe.  Cette  satire  causa 
l)eaacoiip  plas  d'indignation  que  la 
précédente,   parce  que    La   Motbe 
«toit   te  plus   dbux   deç   hommes, 
f/âbfoé  dépotas  ^  Tami ,  et  pour  ainsi 
dire  letkm  QuiciiotCe  de  Fi^g^nieux. 
acadéioicie];!  j  la  dénonça  a^  cb^Qr 
celier.  ^fad.  la  duchesse  4u  M^ine  , 
à  qui  l'auleur^ivoit  m  l'impudence 
de  la  didier  sans  son  aveu ,  désa- 
vx)ua  haiitement   la   dédicace.   L^ 
]tf  olhe  Mtul  parut  Iratiquiile  ;  il  mé- 
prisa Tau  leur  et  Fouv.rage.  Gacon 
lie  craignit  pas  (ie  lui  ^ire  :  a  Vo^s 
ne  vouiez  4onc  poi^t  répondre  à 
mpn  Homère  pfipgé  ?X)'e8t  que  ycnw 
craignez  ma  réplique.    Eh  bien   ! 
vou;s  ne  l'éviterez  pas,  et  je  vai3 
faire  une  brochure  qui  ^ura  pour 
titre  :  Réponse  au  silence  de  M»  de 
La  HHùthe.  y*  Quand  on  demandoit 
à  La  Mothe  pourquoi  il  n'avoit  rien 
répoftdu  aux  injures  de  ce  vil  ri^ 
inailte»r  :  «  On  n'a  rien  à  gagner , 
répondoit-^il ,  en  attaquant  ceux  qui 
n'ont  rien  à  perdre.  »  V.  Las  Fahles 
de  Houdartde  I^a  Motkey  'traduites 
^1  .vers  français  par^l«  Poëte  snns 
fard ,  in-43.  Deibutee  les  plaLsan- 
teries  'de  Gacon ,  c'est  la  moins  mau- 
vaise. VI.  Pliwieur«  Brevets  de  la 
Calote  y   dans  >les  Mémoires  pour 
«ervir  à   l'histoiire  de  cette  4ttrpi- 
Mule  ^  17Î9 , 4  vo4.  in*-i  2.  VIL  Err^ 
blêm€s  ou    lÀepises  chrèfhnnes ,  j 
9714  «t  1718,  in-ifl.  Vffl.-Plus  de  i 
deux  cents  Inscriptions  «n  vers  ,  '• 
ponr  les  portraits  gravés  par  des  Ro- 
chers. dX.  Le  Secrétaire  du  P^tr- 
nasse  y  17a S,  in-^.  X.  Journal 
satirique  iniercept4 ,  ou  Jpologie 
de  IP^altaire  et  de  La  Mothe  /Paris, 
0L719  ,  in-ia.  Gacon  reprit  l%abit 
ecclésiastique  sur  la  fin  de  ses  jours. 
\\  ent  le  prieuré  de  fiailion ,  près 
Beanmout  sur-Oise  ,  où  il  mourut 
le  i5  xiov^mbre.17^5.  .On  çe^eioit 
moins  éieudju  sur  cet  écrivain ,  -s'il 
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ii'ayoit  acquis  une  sorte  de  célébri^të 
par  ses  Satires  ;  il  ne  la  méritQit 
point ,  par  son  style  lâche ,  lourd  et 
di£&j8  en  pros? ,  dur  pt  mmpajlt  en 
vers.  Il  remporta  pourtant  le  prix 
4e  l'académie  frapçaise-.€n  1 71 7.  Ou 
je  lui  £t  r^metlxe  j^ir  l'abbé  à^e 
Gboiay  ;  l'^bc^Kitoiene  voukftt  pa9  re- 
C(9V;oir  lei9  xf^m^àm^^  d'un  h.oinme 
qui  aiwit  çri^ti^  premOKB,  toiwi  m^ 

J.  CAD>  septitoi?  £ls  d|B  Jacoib 
par  2^1pha^é  l'ani  754  ayftut  Jésu»- 
Christ ,  fut  <^ef  4'uQe^  tribu  4a 
spn  Apm ,  qiii  p^duisit  de  Tajllaqs 
hommes.  Ses  ^fa^ns  sor.tireiil  4'^ 
gjpte  au  nombre  de  4^,660,  tous 
en  âge  de  pNrièr  les  armes. 

II.  G  AD ,  prophète  que  David  ^ 
persécuté  par'6aiÉ,  consulta  j><Mir 
savoir  s'il  devoil  «'enfermer  dails 
une  ibrterease.  Le  prophète  l'en  dite 
suada.  li  offrit ,  par  ordre  de  Dieu  , 
à  David  r,  le  choix  de  la  famin«  ^  die 
la  guerre,  ou  de  la  peste^,  pour  pu« 
nir  ce  prince  de  ce  que ,  par  ran(té , 
et  malgré  sa  défense ,  il  a  voit  fait 
faire  le  dénoa>brement  du  peuple. 
David  ayant  choisi  la  peete ,  Gad 
lui  conseilla  d'offrir  on  sacrifice  A 
Dieu  pour  apaiser  sa  colère. 

*  GÂDD£SD^N  (Jean  de), 
autrement  appelé  Jean  VAnglois\ 
médecin  ,  .véisiit  ^u  CQmm,encement 
du  i4*  siècle.  Qn  le  met  au  rang, des 
plus  misérables  empiriques.  On  n'a 
de  lui  qu'un  seul  ouvrage ,  intitula 
Rosa  ànglica  quatuor  lions  disr 
tincta  :  de  morfiis  particularihus  , 
de  febribus  ,  de  chirurgiâ ,  d^ 
pharmacopçpdy  papijgs  ,  1^92  ,  .in- 
folio  ;  Venetiis ,  1 5o6 , 1 5 1 6'  ',  in-foi.  ; 
NeapoU  ,  i5q8 ,  in-fol.  Cet  ouvrage 
s'étend  sur  toutes  les  parties  de  f^rt  ; 
mais,  à  l'exception  de  quelc[ue^  ^.^Pl^ 
riences  qui  sont  de  l'auteur ,  il.  ne 
contient  rien  .qui  ne  soit  tiré  Atf 
Arabes  et  des  médecins  qui  a  voient 
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écrit  en  latin  un  p6u  avant  lecom- 
tnencement du  i^  siècle. 

L  GADDl  ou  Gaddo  (  Ange  ) , 
peinlre  florentin  ,  mort  en  i  Si  a  , 
à  73  ans,  n'a  voit  point  d'égal,  de 
son  temps,  pour  le  dessin ,  il  excella 
dans  la  pieinture  à  la  mosaïque.  Ses 
outragea  sont  rëpandus  dans  -plu- 
sieurs villes  d'Italie  ,  et  sur  -  tout 
à  Rome  et  à  Florence.  Gaddi  s'oc- 
cupa à  un  genre  de  travail  assez 
singulier  ;  il  faisoit  peindre  des  co- 
quilles d'œufs  en  diverses  couleurs  , 
et  les  eraplojoit  ensuite ,  avec  beau- 
coup  de  patience  et  d'art  ^  pour  re* 
présenter  difierens  sujets. 

II.  GADDI  (Taddeo).  fils  du 
précédent  ,  élève  du  Giotto,  bon 
peintre  et  bon  architecte,  mourut 
en  ]55o,  âgé  é^  5o  ans.  C'est  sur 
tes.  dessins  que  fut  construit  un  des 
ponts  de  Florence  ,  appelé  Ponte 
F'eecàfo.W  fut  employé  aussi  ^  dans 
la  même  ville  ,  à  terminer  la  cons- 
truction de  la  lour  <ie  Santa-Ma- 
,ria  de l  Flore  f  commencée  par  Le 
Giotto.  11  reste  aussi  quelques  Pet  fi- 
tures  de  ce  maître,  il  s'attachoit 
sur-tout  à  bien  exprimer  les  passions , 
et.  n'a  pas  mal  réussi  :  on  remarquoit 
aussi  beaucoup  de  génie  dans  sa  corn- 
position.  —  Son  fil9  Ange ,  mort  en 
138? ,  à  63  ans ,  laissa  d'assez  bons 
tableaux. 

♦  GADHANFER ,  fils  dp  Calaoun , 
et  le  sixième  de  ses  huit  eufans,  qui 
se  succédèrent  tous  au  trône  d'E~ 
gyple  ,  sous  la  domination  des  Mam- 
louks,  reçut  la  couronne  de  leurs 
mains  en  747  de  l'hégire ,  1 346  de 
l'ère  chrélienne,  et  n'en  jouit  que 
quinze  mois.  Les  Mamlouks  étoîent 
en  Egypte  à  peu. près  ce  qu'oui  été 
et  ce  que  sont  encore  les  janissaires 
en  Turquie ,  une  troupede  séditieux, 
sans  discipline,  qui  faisoient  leurs 
souverains  et  disposoient  ensuite  de 
leur  puissance  et  de  leur  vie ,  sans 
autre  règle  que  le  caprice ,  à  moins  | 
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queleur  mécouteutementou  lasédno- 
tion  ne  préparassent  les  fréquentes 
révolutions  de  leur  empire.  C'est  ainsi 
que  le  sultan  Gadhâxifer  se  vit  dé- 
poser pair  les  mêmes  hommea  qii 
Fa  voient  élevé,  peu  de  temps  aupa* 
ravaut,  à  la  place  de  sonfirère. 

*  GADOLO  ( Bernardin  ), -gé- 
néral de  J'ordre  des  camaldules  , 
né  à  Brescia  ,  vivoit  vers  Tan 
i5io.  Ilétoit  très-savant  dana  la 
jurisprudence ,  la  théologie  et  les 
lettres  sacrées.  Outre  un  recueil 
qu'il  fit  des  ouvrages  de  s£dnt  Jé- 
rôme, avec  l'intention  de  lé  publier, 
il  a  laissé  un  Commentaire  sur  ia 
Bible,  des  Sermons ,  des  Lettres  \ 
un  traité  intitulé  Defugiendo  se^ 
cuio,  et  amplexandâ  religionei 
et  un  antre  Contra  superbiam  et 
ambitionem, 

t  GADROYS  (  Claude  ) ,  Pari- 
sien ,  directeur  de  rh%)tt«l  de  l'ar- 
mée d'Allemagne ,  mort  eu  1678,  à 
la  fleur  de  sou  âge.  Bazin ,  maître  des 
requêtes,  et  intendant  de  larmée 
d'Allemagne,  le  prit  auprès  ai  lui 
en  qualité  de  secrétaire,  et  lui  don- 
na, deux  ans  après,  la  direction  de 
l'hôpital  de  Taniiée  établie  à  Metz. 
Gadroys  alors  se  livra  avec  tant 
d  ardeur  et  de  charité  au  service  des 
pauvres  soldats  et  des  officiers  ma- 
lades, qu'il  en  contracta  une  ma-- 
iadie  dont  il  mourut.  On  a  de  lai 
plusieurs  ouvrages  de  philosophie: 
les  plus  connus  sont ,  un  petit  Dis^ 
cours  sur  f  influence  des  astres  ^ 
selon  les  principes  de  JOescartes , 
Earis  ^  1 67  x ,  in-i  a  ;  et.  un  Systètne 
dumx)ndey  1675,  în-'ia.  Sesëcriu 
nesoiit  plus  guère  consultés,  parce 
qu'il  é toit  passionné  pour  la  philo- 
sophie de  Descartes ,  qui  n'est  plus 
regardée  aujourd'hui  que  comme  un 
roman  ingénieux ,  mais  dénué  de 
vraisemblance. 

*  GAELEN  {  Alexandre  Van  ) , 
peintre  hollandais ,  élèye  de  Huc^ 
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llienburg  ,  uë  en  1670  ,  mort  eu 
1 738 ,  e^celloit  à  peindre  des  clias- 
s«B,  des  batailles  et  des  animaux. 
Après  avoir  voyage  en  ÂUeiuagne , 
où  il  fut  employé  loug-temps  par 
rélecteur  de  Cologne ,  il  passa  à  Lon- 
dres. Son  mérite  étant  déjà  connu , 
la  reine  Anne  se  ht  peindre  par  lui , 
dans  un  carrosse  à  huit  chevaux^ 
accompagnée  de  ses  gardes  et  des 
principaux  seigneurs  de  sa  cour.  Ce 
grand  tableau  ayant  mis  en  évidence 
les  talens  de  Gaelen ,  on  lui  donna 
à  peindre  trois  batailles  données  par 
Charles  l*'  contre  Cromwel,  et 
irelle  où  Guillaume  111  remporta  la 
victoire  de  la  Boyne. 

*  GAERTNÉR  (Joseph ) ,  savam 
naturaliste  ,  fils  d'un  médecin  du 
duc  de  Wurtemberg,  né  en  173a 
à  Calu  en  Souabe,  mort  en,  1791  , 
ëtoit  destiné  à  l'Eglise,  et  fit  ses 
études,  en  théologie  à  Tubingen.  Un 
peucliant  déterminé  pour  l'histoire 
naturelle  et  pour  les  mathématiques 
i  écartant  de  ses  premières  étpdes, 
il  s'appliqua  à  la  médecine,  et  quitta 
Tubingen  pour  aller  à  Gottingen 
suivre  les  leçons  de  Haller.  Ensuite 
il  parcourut  plusieurs  contrées  de 
l'Europe  ,  et  à' son  retour  dans  son 
pays  il  y  fut  reçu  maitre-ès-arts.  En 
1759  iKalla  à  Leyde,  où  il  suivit 
des  cours  de  botanique,  et  s'appliqua 
à  conuoitre  les  végétaux.  Dans  cette 
vue ,  il  parcourut  l'Angleterre  et  in- 
séra quelques  mémoires  intéressans 
dans  les  transactions  philosophiques. 
Le  principal  est  un  mémoire  écono- 
mique sur  r amélioration  et  la  pro- 
pagation des  conjtrves.  11  se  concilia 
dans  ce  pays  lestime  et  l'amitié  des 
plus  éminens  personnages ,  et  fut 
reçn  membre  associé  de  la  société 
royale.  En  1768  il  alla  à  Péters- 
bourg  ,  où  il  jfut  nommé  profesiseur 
de  botanique  et  d'histoire  naturelle. 
Après  avoir  rempli  cette  place  avec 
distinction ,  et  avoir  parcouru  toute 
l'Ukraine,  où  il  fit  des  découvertes 
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précieuses  en  botanique ,  il  retourna 
en  1770  dans  sa  patrie;  mais  eu 
1778  il  revint  à  Londres ,  où  il  fit 
la  description  et  les  dessins  de  cer^ 
tains  fruits  pour  sa  carpologte.  Le 
premier  volume  de  cet  ouvrage  est. 
dédié  à  sir  Joseph  Banks.  Gaertner 
a  laissé  un  nombre  considérable  de 
manuscrits  précieux. 
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*  I.  GAET  A  (François  de)> 
Napolitain ,  fils  de  Charles  ,  secré- 
taire du  roi  Ladislas  ,  vécut  dans 
le  ]5*  éiècle.  En  1471  il  fut  fait 
évèque  de  Squillaci.  Il  a  écrit  un 
Traité  contre  les  hérétiques,  t—  Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  An- 
toine DE  Gaxta  ,  de  l'ordre  des  mi- 
neurs observantins,  qui  vi voit  dans  1 
le  1 7"  siècle  ,  et  qui  a  publié ,  ten latin 
les  Opuscules  de  saint  François  ; 
Relazione  del  miserabile  staio  in 
cui  si  ri  troua  lafamiglia  del  Pi  S. 
FrancescQ  de'minori  psservanti  in 
Terra  ^ania.  Il  fit  cette  relation 
pendant  son  commissariat  aposto- 
lique en  Orient.  —  Stefano  djl 
Gabta  ,  pendant  long- temps  vi- 
caire de  l'archevêque  de  Naples  , 

a  publié  un  ouvrage  intitulé  De 
Sacramentis.  Il  florissoit  envûcon 
eu  1470. 

*  IL  GAETA  (Antoine  de)^ 
Napolitain,  après  avoir  été  pendant 
quelque  temps  avocat  des  pauvres 
et  du  fisc ,  fut  créé,  en  166S ,  con* 
seiller  et  président  de  chambre ,  çt 
après  régent  du  conseil  suprèiâe 
d'Italie  à  Madirid,  où  il  retourna  en 
qualité  de  lieutenant  du  grand  ca- 
mérier.  U  mourut  en  1649 ,  et  laissa, 
outre  beaucoup  à^AlUgazioni  ^  un 
petit  ouvrage  intitulé  Brève  dis^ 
corso  circa  la  riformazione  dell^ 
àoUa  Gregoriana  ,  circa  Vimmu-* 
nità  ecclesiastica ,  1673,  in-fol.  , 
publié  sous  le  nom  d'Oman tio  Arega. 

G.AET AN  (saint),  né  à  Vi- 
cence,  «n  1480^  d'une  famille  il-* 
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lu&tre , protonotaire  apostolique par^  is^iff^  ^  kistoiiam  nacrant  SicH" 
ticipant,    exçrçoit   celle  charge  à|  lam  ,  etc.  •--  Alfoase  Gi^ETANO^, 


Rome  ,  lorsqu'il  forma  le  desseiu 
criustiluer  uu  nouvel  ordre  de  clercs 
réguliers.  Jean-Pierre  Cara£Pe  ,  ar* 
chevêque  de  Théate  ou  Cbiëti ,  de- 
puis pape  sous  le  nom  de  Paul  IV*^ 
]Ek>^i'iace  CoUi  ,  gentilhomme  mi- 
lanais, et  Paul  de  Ghisleri  se  joi- 
gnirent à  lui  pour  commencer  l'édi- 
fice. Le  but  de  la  nouv^be  fonda  lion 
étoit  principalement  de  travailler  à 
inspirer  aux  ecclésiastiques  l'esprit 
de  leur  état ,  de  combattre  les  héré- 
sies renaissantes  de  toutes  parts ,  et 
sur-tout  d'assister  les  malades ,  et 
d'accompagner  les  criminels  au  sup- 
plice. Un  des  points  de  cet  institut , 
formé  pour  soulager  les  misères  hu- 
maines ,  et  qui  bonoroit  par  consé- 
quent rhumaui té, étoit  de  ne  |xoiut 
quêter  et  de  ue  rien  demaudei*.  Les 
quatre  fondateurs ,  Gaétan  à  la  lète  , 
firent  leurs  vœuji:  le  i4  ^ptembre 
1594  >  ^^^*  l'église  de  Saint  -  Pierre 
au  Vatican.  Le  pape  Clément  VJI 
a  voit  donné ,  deux  mois  auparavant^ 
une  bulle  approbative  de  cet  ordre 
de  clercs  réguliers ,  appelés  i/iéa- 
tins  ,  parce  que  Caraffe  ,  leur  pre- 
mier supérieur  ,  conserva  le  .titre 
d  archevêque  de  Théate.  Gaétan  fut 
supérieur  aprèislui ,  et  mourut  le  1 7 
août  1547.  Clément  X  le  mit  au 
nombre  des  saints.  Voyez  aa  Vie 
par  le  Père  de  Tr^cy ,  1774 »  iu-i^. 

GAETANE  -  AGNESI.  royez 
ACNÉSI. 

*  I.  GAETANO  (  Octave.) ,  jésuite 
syracusain ,  d'une  illustre  famille, 
9ié  environ  en  iô6o  ,  recueillit  dans 
les  archives  les  preuves  les  plus 
ftL^res  pour  .les  actes  des  saints  de  la 
Sicile,  et  en  composa  un  ouvrage  qui 
pe  fut  publié  que  87  ans  après  sa 
mort  9  en  16S7  ,  en  2  vol.  in-ffol. , 
sous  ce  titre  :  Viiœ  SS.  Slculorum. 
En   1707  on  .publia   aussi  unç  sa- 


frère  du  précédent ,  [ésuite  comme 
lui,  a  publié  F^ila  di  Ftaucetco 
Gaûtofio  ,  de  Ja  même  coo^guie. 

*  II.  GAETANO  (Scipign),  peintre 
Horeutin ,  né  eu  i5âo ,  mort  en 
1Ô88  ,  a  peint  le  portrait  et  rhisr 
toire.  Ses  tableaux  dans  les  àsA%. 
genres  étoident  fort  estimés. 

*  m.  GAETANO  DA  Bjeugamo  , 

savant  et  pieux  religieux  de  Tordre 
des  mineurs  capucins ,  né  eu  1660 , 
s'occupa  jusqu'à  l'âge  de  9 3  aus  ,  et 
tant  que  ses  forces  le  lui  permirent , 
à  écrire  des  livres  ascétiques  et  théo- 
Jogiques  au  nom  bre  de  40  ^  ei  dont  on 
peut  voir  le  catalogue  dans  les  Mé- 
moires de  Valois.  Il  mourut  dans  sa 
patrie  en  175 3.'  Ses  principaux  ou- 
vrages ^ut  ,1.  Rijiessioni  supra  l'O' 
pUiioae  ppobfLbile,  e  suo  buou  uso , 
ed  abuso  ,  si  vol. ,  3ergame  ,^1739. 
II.  Uuomo  a})o$tf)Uco  istruito  neUa 
sua  i^ocazione  al  confesùonat^o. 
lil.  Ùuomo  apostolico  alpulpito. 
IV.  Hifiessloni  sqpra  ratirizioae  , 
e  contrizione.  V.  Le  quaUro  pirtà 
cafdiaali  cou  le  vu'tù.  anaesse ,  t 
vizi  appoui ,  esposii  a'  lumi  delht 
ra^ione  e  délia. fede  y  ixi-r^^.  Plu- 
sieurs de  ses  meilleurs  ouvrages  oiU 
été  réimprimés  par  Remoudini  de 
Veuise.  ^  laissa  manuscrits  deux 
petits  traUés  d'ar^ù/iméUque ,  et  uu 
Qui'/'c^  sur  les  vertus  théologales 
qu'il  ai'avoit  pas  encore  achevés. 

i-GAFFAREL  (Jacques) ,  né  à 
Mannes  en  Provence  ,  mort  à  Sl- 
gonce  dans  le  diocèse  de  Sisteron 
en  1681  ,  à  80  ans,  fut  biblio- 
thécaire du  cardinal  de  Richelieu. 
Ce  ministre  leuvoyfi  en  Italie 
en  i6â6  ,et  eu  i!>3a ,  pour  y  ache- 
ter les  meilleurs  iivres  impri- 
ipés  et  manuscrits  ,  QafTarel  en  re- 
vint avec  uQe  abpndante  ^moisson. 
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lut    dans  1«9  sciences  aussi  mysté- 
rieuses que  Tailles  des  rabbins  ,  et 
dans   toutes   les  ridicules  manières 
d*«xplit}uer  rÉcritnne  ddnt  se  ser- 
Teut  1«8  cabaHstes.  On  a  de  lui ,  I. 
ITuriositaiet    inauditœ  de  figurU 
^ersarum  taHsmanich  ,  avec  des 
notes  de  Gr^oire  Mtchaëtis  ,  Ham- 
hovtrg  ,^1676,  1678  ,  2  vol.  iîi-8®. 
Cet  ouvrage  est  originairement  écrit 
^ti  français  ,  et  Grégoire  MtehaiSis , 
fié  à  RoBtochen  i6a5,*iorteti  1686, 
Ta  tradtiit  «n  latin ,  et  y  a  ajouté 
un  Vofume  entier  de  notes  fort  sa- 
Tantes.  Leâ  ■CuriosiiéÈ  itiomts  de 
Gaffarel  ont  été  publiées  eu  x637  , 
sans  nom  de  lieu  et  dimprimeur  , 
in- 8*.  Celle  édition*,  faite  d'après 
rédition.  française  deraris,  1629  ou 
1637  ,  est  la  plus  estimée  d'entré 
leâ  latines.  L*auleury  montre  l'abus 
des  talismans ,  les  folies  et  les  men- 
songes des  cabalistes  ;  mais  lui-même 
a  la  simplicité  d*attribuer  qnelques 
vertus  à  ces  talismans.  Cet  ouvrage 
censuré  par  la  Sorbonne,  a  été  ira- 
duil  en  français  ,  Paris ,  j  65o ,  in- 
8' ,  et  en  moins  de  six  mois  ou  en 
*  lit  deux  autres   éditions.  II.    Ah- 
dita    cahalce    mysteria    defensa^ 
Paria  ^  1625,  in-4^  ïlï.  Index  co- 
dtcumpabûlisticorum ,  mss.  quitus 
usas  estJ,  Picus  Mirartduia ,  Paris , 
i65i ,  itt-8^  IV.  Çuastio  pacjjiea  , 
nwn  religionis  dissidia  ,  per  PJii-' 
iosep'korum  principia  ,  per  artii" 
qttos  chriuiun&ntm    vrietUaiium 
iihras  nittateê ,  etperpropna  kœ- 
rtthcorum  dagmata  coneiliari  po9- 
-^iM?  in-4*»,  1646.   On  dit  ^oe  hf 
CMlitial  de  Ricbelieu  vonloit  lemr 
plij^  à  réutnr  l«s  protestans  à  ia 
reh  «tDTi  catholiqwe  ;  ce  (tu  apt)areni- 
roeni  poia?  ce  m)et  que  Gaffarel  avoit 
fait  €è  trai  16,  oà,  pant)  ides  choses 
Àuguliètvss ,  il  j  a  de  bonnes  vues 
et  des  réileKions  pcopces  à  ramener 
les  hérétiques.  V.  ju^Ure  sur  deux 
\  gravures  anciennes^  G i^^ioble,  1 674, 
in-4«.  VT.  Hisfoine  uni(*ersetie  du 
Monde  âviOeTTûin ,  con^fffafH  la, 
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description  des  plus  beaux  anirei 
et  des  plus  rares  grottes ,  caves , 
poutes^  cm^ernes  et  spéloTrjues  de 
là  terre.  Il  n'y  a  jamais  eu  que  le 
Prospectus  de  cet  ouvrage  qui  ait 
vu  le  jour  ;  il  est  devenu  rare.  L'au-^ 
teur  ,  qui  possédoit  presque  toutes 
les  langues  mortes  et  vivantes ,  ea 
aaroit  fait  immomimei^t  de  folie 
et  de  savw.  il  voitloit  y   traiter 
les  matières  les  plus  singulières,  et 
de  la  façon  la  plus  ridicule*  Entre 
ses  mains  ,  tout  se  métamorfifeeeok 
en  grottes,  il  se  proposoit  de  fiiire 
des  descriptions  topogrâphiques  et 
exactes  des  cavernes  de  l^nfer ,  âm 
Purgat^re  et  des  Limbes.  On  a  en^ 
core  de  cet  aateur  plusieurs  autre» 
ouvrages,  d'abord  dans  les  Jpesur- 
banas'àtljwa.  Atlatins,  Rome,  i63o> 
iai-*8°,  p.  1 59  ;  puis  une  paraphrase  d« 
praxime  Super flnmine  Sabylonis^ 
Paris ,  1624,  in-»  2  ;  ensmte  un  Avis 
aiiK  IVoveoçanx  pour  rendre  la  Du-*. 
rance  navigable  et  ponr  fertittser  (tft 
terroir  por  où  elle  passe.  Un  traité 
de  gangue   pn>vei^ç£ile ,  oh  il    est 
prouvé  que  c'iest  la  plus  ancienne  de 
la  Frsmce,  et  que  <)eê  plus  savant 
poêles  italiens  onft  dércâl>é  leurs  in- 
ventions des  Provençaux ,  etc.  Ga- 
briel Naudé  dédia  sa  Bibliographie 
politique  à  GafParell ,  qui  étoit  ecclé- 
siastique. On  rapporte  à  cette  occa- 
sion qu'il  fkrêdw  un  sermon  sor  le 
pargatoire  ,  qui  scandalisa  l'audi-» 
toire,  et  qui  ■Bt   du  bruit  II  parut 
alors  tme  Leitre  d'un  sieur  de  Saint* 
Ctément  à  IVÏ.  d-fiosier  sur  les  pré« 
dications  faites  à  Grenoble  par  Gstf^ 
farel ,  in-4". 

♦GAFtJÎ«D{  îFrdfnchiBo  ),  d  ori- 
gine l>ergBniasque  ,  'mais  né  à  Lodii 
eu  145 1  y  se  livra  à  l'ëtudè  de  la 
musique  ,  et  l'enseigna  à  Vérone  ,  à 
Gènes ,  à  Naples ,  à  Lodi ,  et  mon<^ 
rut  à  Milan  en  1&20.  Comme  il  éteit 
dans  les  ordres ,  il  fu  t  dhs  à  la  téie 
des  chœurs  de  k  cathédrale  ,  o/^  i4 
é1)oH  déjà  professeur  de  musique^ 


aSa 


GAGL 


Oaloidoîtles  ouvrages  suÎTans  :  La 
Teorica  délia  musica ,  i49â>  Milan  ; 
la  partie  pratique  fut  publiée  quatre 
ans  après.  Ttatiato  dell*  armonia 
dé*  musidali  str ornent l^  i5i8.  En 
1497  il  publia  les  Ouif rages  de 
Maffeo  Vegio ,  et  en  1609 ,  une  Ora- 
mione  de  Jacopo  Antiquario,  à  la 
louaùfpde  Louis  XII ,  roi  de  France. 
Gafutio  ëtoit  aussi  bon  poëte. 

V 

t  GAGE  (Thomas  ) ,  Irlandais , 
jacobin  en  Espagne ,  envoyé  ,  en 
i6a5 ,  missioniiaire  aux  Philippi- 
nes ,  acquit  de  grandes  richesses 
dans  ses  missions ,  et  se  réfugia  en 
Angleterre ,  pour  en  jouir  pins  Iran- 
quiUeinent.  Ce  moine  apostat  con- 
seilla à  Cromwel  de  s'emparer  de  la 
Jamaïque  sur  les  Espagnols.  Il  publia, 
en  16Ô1 ,  en  anglais  j  une  Relation 
curieuse  de  ses  voyages  dans  la  Nou- 
"velIe-Espagne  et  dans  les  Indes  Oc- 
Èîdeniales ,  que  Colbert  fit  traduire 
en  français  par  Baille  t.  Cette  F^er-- 
wn ,  publiée  en  'a  vol.  in-8^,  1676 , 
et  Amsterdam  ,  1699,  en  2  vol. 
tn-i  3 ,  eut  autant  de  succès  à  Paris , 
malgré  «  plusieurs  relranchemeus , 
que  1  original  en  ayoit  en  à  Ix)ndres. 
Gage  ëtoit  le  premier  étranger  qui 
eût  parlé,  avec  quelque  étendue, 
d*un  pays  dont  les  Espagnols  défen- 
doient  Tenlrée  à  toutes  les  nations, 
Voilà  ce  qui  donna  cours  à  ce  voyage, 
qui,  d'ailleursi,  n*a  pas  un  grand 
mérite.  Oit  a  encqre  de  cet  auteur 
Brièi^e  Instruciion  pour  apprendre 
la  langue  indienne  ,  appelée  po- 
conc/U  oupocomaà  ^  Paris  ^  1676, 
in-19. 

*  I.  GAGIM^OI  (Barthélemi  ) , 
peintre  ,  né  à  Genève  en  i5S5 ,  ap- 
pelé VEspagnolei,  parce  qu'il  resta 
pendant  quelque  temps  dans  les 
llkdes  avec  les  Espagnols ,  dessi- 
Boit  d'une  manière  grande  et  d^ns 
le  genre  de  Michel-Ange.  11  peignoit 
avec  goût  à  l'huile  et  à  fresque ,  et 
gravoit  de  même  à  Teau-forte.  Etant 
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tombé  d*un  échafaud  pendant  qn'tt 
travailloit ,  il  en  mourut  eu  1630. 

*  IL  GAGUARDI  (  Achille),  ne 
à  Padoue  d'une  famille  noble  en 
lôfig,  se  fit  jésuite  avec  ses  deos 
frères.  11  étudia  avec  tant  de  suc- 
cès^ qu'à  Tàge  de  95  ans  il  professa 
à  Padoue  et  à  Milan  la  morale  y  la 
philosophie  et  la  théologie.  On  a  de 
lui  un  Catéchisme  imprimé  à  Milan 
en  1Ô84*  Le  plus  estimé  de  tes  os* 
vrages  ascétiques  est  II  oompear' 
dio  délia  perfe»ion  crisiiana.  Gar 
gliardi  mourut  à  Mantoue  en  1607. 

*  m.  GAGUARDI  (  Hubert  ), 
médecin  de  Milan,  florissoit  à  la  lui 
du  16®  siècle  et  au  commencement 
du  suivant.  On  ne  connoit  de  lui 
qu'il u  seul  ouvrage  intitule  Délia 
ragione  e  quantité  del  vilto  neUe 
fehri  pestiféré  ,  maligne  ed  acute. 
Milan ,  1 64^ ,  in-4^. 

*  IV.  GAGLIARDl  (  Jérôme  ), 
Sicilien,  de  l'ordre  des  carmélites, 
florissoit  à  peu  près  en  1Ô90,  sous 
Philippe  II ,  dout  il  fut  aumônier. 
Il  a  écrit  J}e  rébus  nioralibus;  JM 
p/Ulosopàiây  etc. 

*  V.  GAGLIARDl  { Dominique), 
.professeur  de  médecine  dans  la  sa- 
pience  de  Rome ,  et  proto-mëdecia 
de  l'état  ecclésiastique  ,  publia  ,  vm 
la  fin  du  17*  siècle  et  au  commen- 
cement du  18^ ,  difEerexîs  ouvrages , 
dont  les^rincipaux  sont ,  l.  Anatotàe 
ossium  novis  inventiê  illusiratap 
Romaà ,  1689,  in-S"  ;  Lngduni  Bat^ 
vorum,  1795,  in-S**.  IL  Vinfeup 
istruito  nella  scuola  del  desigmW^: 
opéra  composta  a  bénéficia  di  cki 
desidera  pît^ere  longamentey  Rome, 
1719,  in-8»,  1*^  partie  ;  i^irf., 
i79o,in-8%  2*  paru  111.  Vneduca^ 
tionefiliorum,  Romœ,  179$,  in-8*. 

*  VI.  GAGLIARDl  (Paul  ) ,  cha- 
noine de  Brescia;  où  il  naquit  en 
167Ô ,  gt^ssédoit  les  langues  grecque 
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«i  hébraïque;  il  ëtoit  très -savant 

«bius    l'histoire    ecclésiastique.    Ses 

principaux  ouvrages  sont,  L^ote 

4£  i^escovi  brescîani  d^UgàelU,  in- 

•ërëea  dems  le  tome*  IV  de  Vlialia 

sacra  de  la  nouvelle  édition  de  Ve- 

aie«.  II.  Parère  intorno  alJH  antico 

stato  de'  Cenomaui  e  a*  ioro  eon- 

fini  y  Padoue  y  1734  »  et  Brescia, 

i7§o,  dans  le  grand  recueil  fait  par 

Sambuca ,  des  Memorîe  UtorLco^ 

Lriiicàè  intorno  alC  antico  stato 

de'  C^nomani.  lU.  VeteniraBrixix 

episcoporum  S.  Philoêtrii  et  S, 

Gaude^tii  opéra  ^  necnon  J3,  Bam- 

jteni,  et  Ven.  Adelmanni  opus- 

cula ,  etc.  y  Brescia  ^^  1 7  38.  Il  mourut 

em743«. 

*  VIL  GAGLIARDI  j;  Jean-An- 
toine ) ,  fils  du  précédent ,  médecin 
de  Milan  ^  vivoit  dans  le  17**  siècle. 
On  a  de  lui  les  ouvrages  su i  vans  : 
I.  Noi^a  ratio  univetsalis  meden- 
di  Jhbribus  humoralibus ,  Me- 
diolalni,  i63a^  in-4^.  II.  Consulta- 
Siones  pariœ,  Coloni»,  1637.  III. 
Cognitione  e  cura  di  morbi  corn- 
muni  estivi  ed  autumnali ,  Milan^ 

.  1643.  IV.  I}el  acciajo  in  usa  delfa 
medicina,  Milàn^  1645.  11  sëtend 
sur  les  propriétés  de  Tacier  dans  la 
euredes  maladies  chroniques. 

*  GAGNA  (  Gaspard  ) ,  jésuite 
italien  y  naquit  en  1686.  Après  avoir 
fait  ses  ëtudes,  il  devint  professeur 
à  Turin ,  où  il  passa  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie,  préfet  des  études, 
et  enfin  directeur  de  Tancicn  col- 
lège, il  mourut  dans  cette  ville  en 
1755 ,  âgé  de  69  ans.  On  a  de  lui , 
I.  Leuere  (fEt^nio  apologièta  ad 
un  collera  del  F.  Danielto  Con- 
gina  suiHf  dieaertaKionideiiaaioria 
delproboàiUsmOf  e  del  rigoriamo 
delpadre  St^Ui0ffo ,  con  un  aaggio 
di  anfuertimeMti  eopra  P  opéra  me*- 
âesima^  e  conjittazioni ,  Lubiana 
(  Venesia  ) ,  1 74&  >  5  vol.  in-4'^. 

M^ÂGmm  (  L  N.  UOt  peintre 
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à  Paris,  embrassa  la  cause  de  la  li-» 
berté  avec  chaleur ,  mais  sans  esprit 
distingué  V  et  fut  nommé  en  179$ 
adjoint  k  Tadministratiou  de  police 
de  la  commune.  Accusé  de  modéran*- 
tisme^  il  fu^  d  abord  envoyé  à  Tab-  ' 
baje  pour  vingt -quatre  heures^,\et 
ensuite  exdu  £1  conseil  général.  U 
étoit  parvenu  à  j  rentrer ,  lorsqu'un 
arrêté  du  comité  de  salut  public  le 
destitua  de  nouveau.  Devenu  secré- 
taire de  Drouet ,  Gaguant  contribua 
beaucoup  à  favoriser  son  évasion  de 
Tabbaje  en  1796.  Compromis  dans 
l'affaire  de  Grenelle ,  il  y  fut  pris  les 
armes  à  la, main,  et  traduit  devant 
une  commission  militaire  qui  lo 
condamna  à  mort  le  10  octobre 
1796.  Lorsqu'on  le  conduisoit  à  l'é- 
chafaud ,  il  se  glissa  doucement  an 
bas.de  la  voiture^  et  seroit  parvenu 
à  s'échapper  sans  un  cavalier ,  qui  le 
poursuivoit ,  et  qui  le  mutila  à  coupe 
de  sabre.  Il  étoit  âgé  de  29  ans ,  et  eût 
pu  se  distinguer  dans  son  art ,  si  la 
révolutiéh  ne  fût  venu  l'en  déta- 
cher. 

GAGNER  VoyezGjkioTXY, 

t  GAGNlËR  (  Jean  ) ,  né  à  Paris , 
fut  d'abord  chanoine  régulier  de 
Sainte-Geneviève.  Ayant  apostasie  ^ 
il  se  retira  en  Angleterre  et  publia 
une  brochure  k  La  Haye  en  a  706  , 
pour  sa  Justification  contre  l'Eglise 
catholique ,  qu'il  adressa  à  son  frère, 
chauoiue  régulier  de  Braiùes  près 
Soissons ,  ordre  de  prémontrés« 
Gagnier,  devenu  professeur  de  lan- 
gues orientales  dans  l'université 
d'Oxford,  où  il  a  voit  fini  ses  études  ^ 
illustra  cette  école  par  plusieurs 
ouvrages  pleins  d'une  foule  de  re-^ 
marques  savantes ,  accompagnées 
d'une  critique  très  -  judicieuse  eC 
très -éclairée.  Les  plus  connus  sont , 
I.  Une  excellentre  y  in  de  Mahomet ^ 
traduite  en  français,  et  publiée  à 
Amsterdam  en  1730  en  9  v.  in-ia. 
On  y  verra  une  partie  des  moyena 
que  ce  prophète  conquérant  donnoit 
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^OCHT  dfes  inspira tious  âiiriuês.  Les 
jjhii^sophcs  p^uveftt  proBter  de  t  ou- 
\ï^ge dti âav*ttt,  pour  m^Tt  le  véri- 
fraUe  esprit  d«  ce  célèbre  ùiîpostsur. 
IL  Une  f^ie  éFMulféda  eu  latis^ 
avec  le  texte  en  regard,  Oxford  , 
1733 ,  iu^fol.  (  yefez  Aauz^jfeda.) 
m.  Une  Traduction  latiiie  du  livre 
kébreu  de  iosepk  Ben  Goriou  ,  à 
O&ford ,  1 706 ,  in-4**  >  ^^^^  des  noted 
Ifès-eavante^.  IV.  Vindicim  Kir^ 
eherianœ ^  Oxford,  17 iS,  iur-foL 


t  GÂGUIN  (  Robert),  généra]  des 
nsathurins ,  né  a  Coliues  dans  le  dio- 
cèse d'Aœîtus ,  d  ucke  familie  assez 
ftbscure  ,  rbomme  de  son  siècle 
i[ui  écrivoit ,  dil-on,  le  mieux  en 
latin,  fut  employé  par  les  rois 
Charles  Ylil  et  Louis  XII  daus  ptu- 
sieurs  négociations  aussi  importan- 
/tes  qu'épineuses,  en  Italie,  en  Alle- 
magne ,  en  Angleterre.  Ces  voyages 
altérèrent  sa  sauté.  Au  retour  d'une 
de  ses  ambassades ,  il  revint  avec  la 
goutte ,  et  ne  put  obi«air  du  roi  un 
seul  regard  pour  le  dédommager  de 
ses  maux  et  de  ses  peiaes.  «  Voilà, 
dit-il,  comme  la  cour  récompense  !  » 
Gaguin  a  voit  lé  cœur  sensible  et.re- 
connoissaut,  iln'abandoanoit  pas  ses 
amis  daus  la  di&grace.  Le  zèle  avec 
lequel  il  soutint  un  .  d'entre  eux  , 
nommé  Guill.  Ficliet^  ihéotogien 
célèbre  de  son  temps ,  lui  attira  des 
injures  et  des  quolibets.  :  on  l'appela 
Fichélisle.  L  exercice  de  ia  chaire  ne 
luiplaisoit  pas  beaucoup;  ce  n'est  pas 
qu'il  manquât  d'uue  certaine  éloquen- 
ce; mais  ses  manières  tenant  un  peu 
de  la  rudesse  du  cloître,  on  trou  voit 
qu'elles  conlrastoient  trop  avec  la 
jpolitesse  du  monde  et  de  la  cour.  Il 
paroit  par  ses  Lettres  qu'il  redoutoit 
beaucoup  la  mort.  Ce  mal  inévitable 
latteignit  à  Paris  le  aa  mai  i5oi. 
Nous  avons  de  lui  plusieurs  ou- 
▼rages  en  vers  et  en  prose.  Les 
principaux  sont,  I.  Histoire  de 
France  en  latin,  depuis  Phara-* 
mondjusqiûà  Vannée  x  499 ,  ia-f •  > 
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Ljon  y  1 5â4  ;  traduite  en  fraotçats  ta 
1S14 ,  ip-fol. ,  par  Desrey..  Le»  an^ 
teur^    des  dtiférentes  Histoi^eft  fie 
France  se  sont  servia  de  celle  de  €a»- 
guin,  non  pas  pour  les  proauer* 
tempftdela  moa«iffs0ie,  qu*  l'bisi»- 
tvetk  a  chargés  de  mille  contes  fahs* 
leux ,  mais  pour  lesévénein«ns.dwit 
il  avoit  ét^éle  témoin.  Quoi<|u  onak 
vanté  Sa  latinité  y  elle  n'est  aii  pore 
ui  élégante.  H.  Chronique  de  Var-' 
càeuéque  Turpin ,  traduite  eu  fran- 
çais par  ordfede.Qiarlee  Vm,I^rit, 
1 .5  37,  eu  gothique ,  itt-4°,  ont  Lyon , 
i585 ,  in  -  8*».  UI.  .Des  Epêwee  c«- 
rietises,des^a/'a^2^«  et  des  Poér 
sies  en  latin ,  149B,  tu^4°-  IV.  Une 
mauvaise  Histoire  romaine ^  en  3  v, 
in  -  fol , ,  gothique  >  recherchée  par 
les  biblîomaiies ,  etc.  V.  Un  Poëme 
latin  sur  la  conception  immaculée 
de  la  f^ierge ,  imprimé  à  Paris  en 
1497  )  et  plein  d'idées  sales  :  l'auteur 
y  parle  d'une  de  ses  maîtresses  en 
homme  moins  animé  par  Tamonr 
que  par  le  libertinage.  Lés  lecteurs 
curieux  de  connoitre  la  conduite,  les 
mœurs  ,  le  caractère  de  Gaguin  , 
peuvent  consulter  un  Mémoire  de 
Michault,'dans  le  tome  XLIIl*  de  la 
collection  de  P.  Nicéron. 

*GAHAGANS  { N.),  poeteanglais, 
supplicié  à  Londres  pour  avoir  rogne 
des  guinées,  traduisit  dans  la  prison 
de  New  gale,  en  vers  latins,  le  Temple 
de  la  gloire  du  célèbre  Pope. 

*  I.  GAI  (  Antoine),  aé  en  1686, 
célèbre  sculpteur,  auteur  4Jur  grand 
nombre  d'ouvrages  en  bronze  et  en 
marbre ,  enVoyés  dans  différentes 
villes  de  TËurope.  La  république  de 
Venise  le  chargea  de  travailler  dans 
l'église,  dans  la  place  de  Sainl-Afere, 
et  dans  la  galerie  pour  kiqiidk  il  a 
fait,  des  poftes  de  brome  de  ton  in- 
vention ,  eUdeiix  JSas-reliefi  mis  à 
cÀlé  de  deux  autres  8«n)blaJi>les  du 
célèbre  San  Sovin. 

IL  GAI.  F'oj^z  Gav  {  Jean,) 


GAt6 

teAJADO.  P^ojez  CAJADà 

t  6AICHÏÉ»(  Jean  ) ,  prêtre  de 
rOraioire ,  né  à  Gondom  d'uhe  fa- 
lAille  botinête,  thëotogal  deSoisscms 
el  inetiibre  de  racadémie  dé>  celte 
y^Me  y  fit  hodhèur  à  celle  compagnie 
jinar  d«s  Discoure  académiques,  et U 
«i  congrëgalion  par  ses  lalens  pour 
1* chavire.  Sa  Êiçon  dépenser  n étant 
pas  tout-à-ian  la  même  ^ue  celie  de 
Wvêqiic  de  Scisions  (  Laoguet  ),  il 
se  dëmit  de  sft  théologale,  et  vînt 
s'établir  à  Part8,ot>  il  moitnU  dans  la- 
maison  des  pères  dfe  rOratoire ,  rue 
Saint-Honoré,  Ite  5  «aai  i^lt ,  à  83 
ans.  L'abbé  de  La>^rde  a  publié  le 
i^cueil  de  ^fes  auprès  en  1739,  in- 
13.  Oii  y  iTOnve  dix  Discours  aca^ 
âémiques  anssi  élégans  que  judi- 
cieux ;  et  des  Maximes  sur  le  mi- 
hisihre  âè  la   cha:ire,  imprimées 
aëpaYém^nt ,  Parris ,  1 7 1 1 ,  in  -  1 2. 
Cet    owvrage    attribué'  d'abord    à 
KEassillon ,  qui  le  désavoua   en  le 
louant,  est  ])récieu3c,  tant  pour  la 
iolidit^  des  préceples,  que  pour  les 
agrémens  du  slyVe.  Il  y  a  peu  de 
livrer  écrits  aréc  ^us  db  justesse ,  de 
précision  et  d'éléga«i:e.  Il  a  été  réim- 
primé ttk  1 759  par  Itos  soins  de  l'abbé 
de  Lavarde ,  sur  un  exemplaire  que 
Fauteur   a  voit  revu  avec  soin  et 
augmenté    cotisidérablement  ;    les 
Maximes  ,  suivies  de  onze  Dis- 
cours académiques- ,"  ont   encore 
été  réimprimées   en  l'an   is   par 
M.  Dubroca ,  avec  les  Dialogues  de 
Féoélon  sur  l'Eloquence  en  général 
el  sur  ceUé  de  la  Chaire  en  parti- 
culier. 

GAI6NAT  (N.),  céRbre  biblîo- 
phite  ,  Ftecneillit  ùue  immensité  de 
livres  rares  el  cnmux  ,  dont  le  ea*- 
ti^ogut ,  composé  de  Ib^n  articles , 
ferme  deux  vohimes  et  fait  suite 
à  la  BiMiôlhèque  inslructive  d« 
Debiire. 

t  GAI6NY  tm  (^jjt at  (  Jean  de), 
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OagnceuSy  docteur  de  Sbrlionhe^  tt 
à  Paris  d'une  faniille  (Jui  avoii  pro- 
duit un  chaucelier  de  France  soui 
Louis  Xïï,  mourut  en  1649.  lî  fut 
chancelier  de  l'université,  et  pré* 
raier  aumônier  du  roi  François  L 
On  a  de  lui  de  iiavans  Commentai" 
res  sur  le  nouveau  Testament ,  bà 
le  sens  littéral  est  développé  avec 
beaucoup  de  justesse.  On  les  trouve 
dans  la  Bihlîa  Magria  du  père  dé^ 
La  Haie ,  5  voL  in-foli  Sa  méthode , 
dit  le  père  Berthier,  est  excellente^ 
el  il  suit  volontiers  les  plus  habiles 
interprètes  grecs.  C'étoit  le  fruit  déa, 
instructions  *iqu'il  avoit  reçues  die 
Pierre  Danez^  sou  professeur  eu 
langue  grecque.  Il  professa  lui-mê- 
me la  théologie  scolas  tique  au  col«> 
lége  de  Navarre  avec  distinction. 
Dans  ses  Commentaires  il  fait  raré«> 
ment  le  controver&isle ,  mais  c'est 
toujour's  à  propos  et  e^  peu  de  pa« 
rôles. 

GAILL  (  André  ) ,  habile  juris-» 
consulte,  né  à  Cologne  en  1626  ^ 
mort  dans  la  même  ville  en  1^87  , 
fut  honoré  de  plusieurs  commission» 
par  les  empereurs  Maximiiien  II  «I 
Rodolphe  il.  On  a  de  lui  divera 
Traités  sur  des  matières  de  droit  ^ 
qui  lui  méritèrent  le  litre  de  Papi- 
Htén  de  rAilemague.  T^  plus  connu 
est  son  reieiieil  intitulé  Decisïoneê 
caméras  imperialis  ,  avec  Meisner, 
Francfort,  i6o5,  in-fol. 


.n. 


L  GAILLARD  (Michel  de), 
d'une  ancienne  maison  de  Provence, 
né  à  Paris  en  i449  9  s'attacha  4 
Louis  XI,  devint  son  maitre-d'hô* 
tel ,  seul  général  des  finances^  et 
général  des  galéaces  de  France  ea 
i4^.  Le  duc  d'Orléans  lui  conféra 
l'ordre  du  Porc-épic.  Il  épousa  en  se* 
coudes  noces,  l'an  1482,  Marguerite 
Bùnrdin,  qui  lui  apporta  en  dot  le» 
seigneuries  de  Longjumeau,de  Chil- 
ly,  du  Fayet,  el  de  Puteau-sur-Seiue^ 
U  mourut  au  château  de  Longju- 
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meau  le  a, avril  1 533.  —  Micliel  JI| 
DE  Gailt«abd  ,  8oa  AU  ,  cheva- 
lier et  pauetier  du  roi  François  P% 
épousa,  le  lo  février  ifiia,  Sou- 
veraine d'Ângoulème  de  Valois,  fille 
naturelle  de  Charles ,  duc  d'Orléans 
•t  d'Angoulème.  François  l^^ ,  qui 
ëtoit  Hls  du  même  Charles  ,  duc 
d'Orléaus  ,  et  par  conséquent  frère 
de  Souveraine  d'Ângoulème,  la  lé- 
gitima à  Dijon  en  i53i. 

II .  GAILT  ARDdeIx)ngjume  AU , 
de  la  même  famille  que  le  précédent, 
évèque  d'Apt  depuis  1673  jusqu'en 
1695  ,  année  de  sa  mort,  forma  le 
projet  d'un  ^tzxk^  Dictionnaire  his- 
torique universel,  et  en  confia  Texé- 
ciition  «à  Moréri  son  atimonier.  Il  fit 
foire,  pour  la  construction  de  cet 
édifice,   depuis  si  augmenté  ,  des 

'  recherches  dans  tous  les  pays ,  et 
sur-tout  dans  la  bibliothèque  du 
Vatitan.  Moréri  lui  dédia  la  pre- 
mière édition  de  son  Dictionnaire , 

-entrepris  en  Provence,  et  publié  à 
Lyofi  eu  1674.  Il  lui  donna  des  élo- 
ges magnifiques.  L'évèque  d'Apt  les 
inéritoit  ,  par  son  amour  éclairé 
pour  les  arts,  et  par  ses  vertus.  La 
famille  de  Gaillard  subsiste  avec 
honneur  en  Provence.  Voyez  Vé- 
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t  ffl.  GAILLARD  (Honoré  ) ,  jé- 
suite, né  à  Aix  en  1641,  mort  à 
Paris  en  1727»  exerça  le  ministère 
de  la  prédication ,  et  fut  également 
goûté  à  la  cour  et  à  la  ville.  Nous 
n'avons  de  lui  que  quatre  Oraisons 
funèbres^  imprimées  séparément; 
elles  prouvent  un  talent  marqué  pour 
l'éloquence  brillante  et  pathétique. 
\jb  père  Gaillard  avoit  rassemblé 
ses  -Sermons  quelque  temps  avant 
sa  mort  ;  mais  on  ignore  ce  que  ce 
recueil  est  devenu. 

*IV.  GAILLARD  (Gabriel-Heuri), 
né  le  a6  mars  1736  à  Ostel  , 
près  de  Soissons ,  ancien  membre  de 
l'académie  française  ^  de  celle  des 
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inscriptions  et  beUes-letfres,  et  êm 
|a  troisième  classe  de  l'institut.  Oa 
a  de  ce  laborieux  et  estimable  écri- 
vain, I.  Rhétorique  française^  A 
t usage  des  jeunes  demoiselles,  tut 
vol.  in- 1  a,  Paris ,  1 746  :  il  7  eu  a  ea 
six  éditions.  II.  Poétique /rançaise^ 
a  vol.,  Paris,  1749-  \^' Parallèle 
des  quatre  Electre ,  de  Sophocle  « 
d'Euripide  ,  de   Crébillon  et  dm 
Voltaire,  un  vol.  in -5**,  Paris  , 
1750.  IV.  Mélanges  littéraires  en 
prose  et  en  vers,  un  vol.  ia-ta  , 
1757.   V.   Histoire  de   Marie  de 
Bourgogne f  un  vol.  in-ta,  Paris  , 
1767.  VI.  Histoire  de  François!, 
7  vol.  in-ia,   1769,  idem^  en  8 
vol. ,  plusieurs'  éditions.  Certains 
critiques  pensent  que  c'est  le  jneii- 
leur  ouvrage  de  Gaillard  ;  Voltaire 
ne  le  trouve  pas  parfaitement  im- 
partial :  dans  une  lettre  à  Tauteur 
il  reproche.à  Frauçois  P'  des  actions 
ou  iujustes  ou  honteuses.  Les  sup- 
plices des  luthériens  qui  venoient 
en  France ,  celui  d'un  chimiste  ita- 
lien ,  accusé  d*avoir  empoisonné  le 
dauphin  ;  la  violation  de  la  parole 
donnée  à  Charles -Quint  quand  il 
voulut  sortir  delà  prison  de  Madrid; 
ses  campagnes  d'Italie  ;  son  alliance 
avec  les  Turcs ,  etc. ,  etc.  Mais  si 
Gaillard  présente  son  héros  sous  un 
jour  favorable,  il  n'excuse  pas  non 
plus  quelques-unes  de  ses  démar- 
ches; néanmoins  c'est  une  produc- 
tion estimable  pour  les  recherches , 
l'exposition  des  faits  et  la   vérité. 
VIL  Histoire  des  rii>alités   de  la 
fiance  et  de  l'Angleterre,  1 1  vol. 
in-ia  ,  1771 ,  1774 1  1777  et  1802. 
yiYL.  Histoire  de  Charlemagne ,  ^ 
vol.  in- 13.  IX.  Observatious  sur 
l'Histoire  de  France  da  MJil.  Velly, 
Villaret  et  Garnier,4  vol.  in-i3, 
Paris ,  1807  ;  ouvrage   qui  a.  paru 
après  sa  mort.  X.  Divers  Eloges  et 
Discours  oratoires,  Poèmes ,  Odes, 
Epitres ,  Discours  en  vers ,  etc , 
qui  ont  remporté  des  prix;  plusieurs 
Mémoires  d'érudition  inséir<ss  dans 
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le  recueil  de  Fâcad^mie  des  inscrip- 
Cions  et  belles   lettres^   et  dans  la 
notice  des  nianuschls  de  la  biblio-; 
thèque  impériale.  Il  a  fourni  des  ar- 
ticles au  Journal  des  Sapant ,  de- 
puis 1752  jusqueU  1793  ;  beaucoup 
d'articles  pour  le  Mercure^  depuis 
1780  jusqu'en  17B9.  Ëntin,  il  a  fait 
dans  la  nouvelle  Encyclopédie  les 
trois   quarts*  du  DicUonnaire  de' 
^histoire,  etc.  Gaillard,  lié  depuis 
long  -  temps  avec  M.  de  Malesher-^ 
bes,  fut  plus  À  même  que  pe^sonuej 
d'apprécier  ses   vertus  et  ses  pro-' 
fondes  counoissances  ;  il  a  publié  en* 
1806  son   Eloge  historique,  qu'il, 
a  annoncé  comme  le  dernier  tributj 
de  sa  vieillesse,  «  Je  me  propose  dit-' 
il ,  de  borner  là  ma  carrière,  à'moinsi 
que   le  scribendi  coco  thés  et  con-^ 
suetudo  mala ,  maladie  plus  for^e 
que  mes  résolutions  ne  m'enlraiue,t 
malgré  la  décrépitude  qui  va  venir  ^ 
et  achevant  de  lasser  la  patience  du: 
public  ,    ne  fasse   retentir  à  mou, 
oreille  le  terrible  Solve  senescen-*. 
teniy  etc.  d'Horace.  »  V Eloge  de  M. 
de  Maleshérbes  ue  se  ressent  nulle-' 
ment  des  influences  de  l'âge  :  les-^ 
prit   est  comme  le  cœur,   Tùn  et 
l'autre  ne  vieillissent  pas,  lorsque-' 
tous  deux  ont  été  bons.  Gaillard  est! 
mort  à  Saint- Firmin  près  Chati- 
lilly  en  1806,  M.  Auger  a  publié 
une  seconde  édition  de  V Histoire, 
de  la  rivalité  de  la  France  et  dé 
t Espagne ,  précédée  d'un  abrégé  de 
l'Histoire  ancienne  de  l'Espagne  par 
Gaillard,  8  volumes  in-13. 

V.  GAILLARD.  Voy,  Fregose  , 
n*»  IL 

GAILLARDE  (Jeanne) ,  savante, 
native  deLycni,  distinguée  par  ses 
poëates  dans  le  16®  siècle.  Ma  rot  \i, 
comparant  à  Christine  de  Pisau  l'a 
célébrée  dans  un  rondeau  qu'il  fit  à 
sa  louange.  Elle  y  répondit  par  uii 
autre  rondeau.  i 

GAINAS,  Goth,  devenu  générai 
romain  par  sa  valeur  ^-et  saV^tout| 
T.  vu. 
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par  la  foiblesse  de  l'empire  ,  qui 
n'avoit  alors  aucun  grand  homme  à 
mettre  à  la  tête  des  armées,  fit 
tuer  le  perfide  Rufin,  qui  vouloit 
s'emparer  du  trône  mipérial.  L'eu- 
nuque Eutrope,  favori  d'Arcadius , 
après  Rufin ,  eut  la  même  ambi- 
tion. Gainas  appela  les  barbares 
dans  l'empire ,  et  ue  les  chassa  que 
lorsqu'on  lui  eut  remis  l'indigne  fa- 
voïL  I^s  empereurs  romains  n'é- 
taient plus  ces  fiers  et  puisssmsraor 
nai^qpes  de  l'upivers  »,  qui ,  9U  pre- 
mier ordre  ,  faisoient  venir  au  pied 
de  jlewr.tifône  des  rois  ,c(u. bout  de 
l'univers.  Un  partiçul;ier ,  u^  éiran- 

-fter ,  s*ilayoit  uu  peu  de  côujrage,, 
les  faisoit  trembler;.  jQ^aws  n'eu 
continua  pas  moins  dé  ravager  l'em- 
pire,, après  la<  mort  "d'Eu  trope.  Il 
fallut  que  le  lâche  et  foihle  .Arc»- 
^ius  viiijt  le  trouver  à  Chalcédoine 

'  poilir  traiter  de  la  paix  ;  ils^se  la 
jttirèrent;^Tnai8  le  Goth  n'ayant  pu 

'obteiiir  de  saint  Jean  Chrjnsos- 
tômè'iiiie  église  pour  lés  Arieris', 
tombèi  sur  la  Thracc;,  et  mît  tout 
àfen^  à  sang.  Flavitas  le  repoussa 
jusqu'au-delà  du  Danube,  où  il  fut 
tué  par  Uldin  j  roi  des  Huns  ,  l'ah 
400.  Sa  tête  fut  portée  à  Arcadius^ 
qui' là  fit  promener  dans  toutes  les 
rues  de  CoUstantinpple. 

iïI^AlNSBORODGff(Thomas), 

peintre  anglais  ,  né  en  1727  à  Sud- 
bury  au  comté  de  Sufiblck ,  mort  en. 
1788.^  se  forma  lui|mâme  sans  le 
secours  d^aucun  xxi^K^.T^  dessinoit 
diaprés  nature  les  paysages ,  les  ar- 
bres ç(es  hpis  voisiijs,,  les  rochers^ 
les  vues  pittoresques ,  les  fontaines^ 
les  troupeaux  avec  )e  berger  ^  çt 
mettoit  à  ses  études  un  temps  et 
une  patience  incroyables.  Aussi  ses 
progrès  répondirent-ils  à  ses  efforts. 
Ce  fiU  sur-tout  dans  le  paysage  quil 
excella  ;  il  sut  réunir  lé  brillat|i  de 
p  Claude  avec  lH&impiici  té  de  Raphaël. 
Cet  artiste ,  aussi  distiugité  pari  SQS 
VçrlÉriMùe  pa^  ses'  bl^»  n»ouiCttt 


258 


GALA 


^'uo  abcàs  au  cou.  —  Son  frère  aine 
fut  auasi  un  très-bon  peintre. 

*  IL  GAINSBOROUGH  ,  second 
frère  de  Thomas ,  ministre  dissident 
À  Heniej  au  comté  d'Oxford ,  se  fit 
estimer  par  ses  talens  dans  la  mé- 
canique. 

I.  GAIOT  (  Marc-Antoine  ) ,  natif 
d'Annonay  en  Vivarais  ,  profes- 
.  seur  d'hébreu  à  Rome,  publia  en 
celle  ville,  Fan  1647,  in-8*  ,  les 
uâphorismesi^Hippoci-ate ,  en  trois 
langue^ ,  à  trois  colonnes  ;  savoir  , 
le  texte' grec;  une  version  latine, 
où  il  prélend  avoir  été'  plus  exacte 
que  Foës  ;  et  une  traduction  hébraï- 
que faite  par  des  rabbins. 

IL  GAIOT  DB  PiTAVAi,.  rqyez 
Gatot. 

•  r    • 

N  +  GAITTE  (  Jacques  ) ,  docteur  de, 

Sorbonne  et  diànoine  d&  Luçon,  pu- 
blia ,  en  latin ,  à  Lyon ,  en  1678  ,' 
in- 1.3  et  in-4^, sur  l'usure ,  un  trailé 
théologique ,  qui  parut  sévère  aux' 
casuisles  .  ;modérés  ;  il  est  iptiljulé 
Disserlado  de  usurariâ  trium  con- 
tracluum  pra^itate.  Un  anonyme 
réfuia  celte  dissertation  dans  }Xr\  ou-; 
vrage  ayajU  pour  tilre ,  Nego(iatip\ 
et  mutatio  Ucita pecunice ,  elp. ,  (Co- 
lonise ,  1678.  C'est  pour  répondre  à 
cet  anoçypaequeGailteT^plyiuapar 
le  Tractâtes,  de  usurd  et-fœnore  , 
Parisiis,  1689 ,  iu-4°- 

GAL  (^xlÀt  ) ,  natif  dlrîande ,  et 
disciple  de'  'ski'ùt  Colombau,  fonda 
.  en  Suisse  lé^^ célèbre  monastère  de 
Saint -Gai  ,'donl  il  fut  lé  premier 
abbé  en  614.  Il  mourut  vers  646. 
'On  a  de' lui  qlielques  ouvrages  peu 
connus..  Il  ne  faut  parle  coufoudire 
ky«c  saint  Gal,  évêque  de  Ciermont, 
mort  Vers  55^. 

•  *  , 

t  GALÀMN  (Mahomet) ,  empe^; 
reur  du  Mogol.danislie  i6^ siècle, 
illustre  'par  ses  belles  qualité»,  pos-i 
•édoit  r«n  de.' régner •.  Siftbsujets  |: 
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pOuvoient  avoir  audience  deax  fon 
par  jour  ;  et  afin  que  les  personnel 
de  basse   condition  ne  fussent  pas] 
repoussées  par  ses  gardes,  il  fitmetH 
tre  une  clochette  à  son  palais ,  dont 
la  corde  répondoit  à  la  rue.  Bè» 
qu'il  entendoit  le  son  de  la  cloche  J 
il  descendoit  ou  faisoit  monter  ceint 
qui    avoit  .des   demandes   ou   des 
plaintes  à  lui  faire.  Il  mourut  en 
i6o5. 

*  GALANTHES ,  roi  des  anciens 
Celtes ,  succéda  à  sa  mère  Galathea. 
Après  avoir  subjugué  plusieurs  peu- 
ples ,  il  leur  donna  le  nom  de  Ga- 
latie,  pays  qui  fut  depuis   nommé 

-Gallia  (la  Gaule  ).  Leurs descendans 
s'étendirent  jusque  dans  la  Grèce  et 
dans  l'Asie  mineure ,  où  ils  tran»- 
pqrlèren;t  le  nom  de  Galates. 

t  GALANTHIS  (  Mylhol.  )  fut  | 
mie  servante  d*Alcmène  ,  femme 
d'Amphitryon ,  roi  de  Thèbes.  Lors- 
que celle  princesse  ,  enceinte  d'Her- 
cule ,  éloit  en  travail ,  Junon ,  dé- 
guisée sous  la  figure  d'une  vieille 
femme ,  se  tint  assise  à  la  porte ,  les 
mains  croisées  sur  ses  genoux ,  pour 
empêcher  par  ses  endbaniemens  la 
délivrance  d' Alcmène,  qu'elle  détes- 
toii.  Galanlhis  soupçonnant  que,tant 
que  la  déesse  seroit  en  cette  posture, 
sa  maîtresse  n'accou<:;heroit  pas ,  alla 
lui  dire  que  la  reine  veuoit  enfin  de 
mettre  au  monde  un  beau  garçon. 
-Junon  irritée  se  leva ,  décroisa  ses 
mains ,  et  Akmène  fut  délivrée  dans 
le  même  instant  ;  mais  pour  punir 
la  fourberie  de  Galanlhis,  elle  la 
métamorphosa  en  belette. 

*  GALANTIN!  (Hippolylc) 
peintre  et  capucin ,  ce  qui  l'a  fait 
souvent  nommer'  h  Capucin  ,  né  à 
Gênes  en  1627,  raorl  en  1706,  a 
peint  l'histoire  et  le  portrait  en  mi- 
niature. 

.  t  GALANUS  (Clément) ,  théatin 
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italien,  mlseionnaire  en  Arménie, 
ëfant  de  retour  à  Rome ,  publia ,  en 
'i65o,  deux  gros  volumes  in-folio 
'en  latin  et  en  arménien ,  sous  ce 
litre  :  Conciliation  de  r Eglise  ar- 
ménienne auec  l'Eglise  romaine  y 
sur  les  témoignages  des  pères  et  des 
"  docteurs  arméniens.  L'auteur  re- 
marque dans  sa  préface  qu'il  a  com- 
mencé par  rapporter  les  histoires 
des  Arméniens  avant  de  disputer 
contre  eux,  parce  que  tous  les  schis- 
matiques  orientaux  ne  veulent  qu  a 
cette  condition  parler  de  la  religion 
avec  les  occidentaux  ;  quand  ils  se 
voient   convaincus,  ils   répondent 
<c  qu'ils  suivent  la  foi  de  leurs  pères , 
et  que  les  Latins  sont  des  dialecti- 
ciens qui ,  ayant  l'esprit  subtil,  peu- 
vent prouver,  comme  des  vérités  , 
les  plus  grandes  faussetés  du  monde.» 
La  partie  historique  du  premier  vo- 
lume de  cette  Conciliation ,  elc, , 
fut  réimprimée  à  Cologne  en  1686  , 
in-8° ,  sous  ce  titre  :  Historia  Ar- 
menîca ,  ecclesiastica  et  polilica. 
Avant  cet  ouvrage ,  Galanus  avoit 
publié  à  l'imprimerie  de  la  Propa- 
gande ,  à  Rome ,  une  Grammaire 
arménienne ,  qui  pa^rtft  en  i645  , 

in-4^    ' 

GALAS  (  Matthieu  ) ,  général  des 
armées  impériales ,  né  à  Trente  en^ 
1689 ,  fut  d'abord  en  qualité  de  page 
auprès  du  baron  de  Beaufremont , 
chambellan  du  duc  de  Lorraine.  Il 
se  signala  tellement  en  Italie  et  en 
Allemagne ,  sous  le  fameux  Tilli , 
qu'après  sa  mort  il  fut  mis  à  la  tête 
desarmées  de  l'empereur  Frédéric  II. 
Galas  rendit  des  services  importans 
à  l'empire ,  ainsi  qu'au  roi  d'Eapagne 
Philippe  IV.  11  voulut  même  s'em- 
parer de  la  Bourgogne  en  1 636  ;  mais 
il  fut  battu ,  avec  le  duc  de  Lorraine , 
à  Saint-Jean-de-Laune.  Il  réussit 
mieux  contre  les  Suédois  ;  cependant 
son. armée  ayant  été  entièrement 
défaite  près  de  Magdebourg  par  Tos- , 
tenson ,  il  fut  disgracié  de  Tempe- 
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rcur.  Quelque  temps  après  on  lui 
rendit  le  commandement  des  trou- 
pes ;  mais  il  n'en  jouit  pas  longr 
temps ,  étant  mort  à  Vienne  en  Au- 
triche en  1647  ,  avec  la  réputation 
d'un  des  plus  grands  généraux  de 
son  temps.  Voyez  Bannieh. 

t  GALATÉO  ou  Galateus  Li- 
ciENsis  (Antoine),  dont  le  nom 
éloit  Ferrari, né  eu  1484, dans  la 
terre  d'Otrante ,  à  Galatina,  d'où 
il  a  pris  son  nom ,  étoit  Grec  d'ori- 
gine ,  et  s'en  faisoit  honneur.  Ga- 
latéo  s'attacha  à  la  médecine,  sans 
négliger  la  littérature  grecque  et 
latine.  Il  devint  médecin  du  roi 
de  Naples  ;  mais  sa  mauvaise  santé 
et  quelques  intérêts  de  famille  l'obli- 
gèrent de  quitter  cette  place.  Il  mou-  ^ 
rut  à  Lecce  en  1617.  11  a  laissé  , 
I.  I?e  Situ  Japigiœ  ,  Bàle,  i558  , 
in-8°.  La  meilleure  édition  est  celle 
de  1737  ,  in-8**,  avec  les  notes  de 
Jean-Bernardin  Tafreri  ;  elle  con- 
tient plusieurs  opuscules  de  Ferrari 
entre  autres,  son  morceau  De  lau' 
dibus  Venetiarum.  IL  Une  DeS" 
cription  de  Gallipolis,  III.  Suc- 
cessi  delV  armata  Turchescanella 
città  d^Ottrando  delV  anno  1480 , 
in-4^ ,  1 6 1 3 .  Cet  ouvrage „  d'abord 
composé  et  imprimé  en  latin ,  fut 
traduit  en  italien  par  Jean -Michel 
Martiano ,  qui  publia  cette  édition 
en  1480.  11  avoit  accompagné  le  fils 
du  roi  de  Naples  à  cette  expédition. 
IV.  Un  Eloge  de  la  goutte ,  qu'il 
composa  pour  charmer  les  douleurs 
de  cette  cruelle  maladie.  V.  Des 
Vers  latins  et  italiens.  VI.  Vite 
de  letterati  Salentini ,  etb. ,  etc.  . 

GALATHÉE  (My  thol.  ) ,  nymphe 
de  la  mer ,  fille  de  Nérée  et  de  Doris, 
fut  aimée  de  Polyphème  :  elle  lui 
préféra  Acis ,  que  le  géant  écrasa  sous 
un  rocher  qu'il  lança  sur  lui  ;  mais 
les  dieux  ,  touchés  de  compassion 
pour  ce  berger  ,  le  changèrent  «n 
Ùeuve. 
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IGAIATIN  (Pierre  Colonne, 
•urnommé  )  ,  franciscain ,  savant 
dans  les  langues  et  dans  la  théologie, 
se  lit  un  nom  par  sou  traité  :  Opu^ 
de  arcanis  cathoUcœ  veritatis ,  Or- 
thonsB-Maris ,  i|ii8,  in-fol. ,  contre 
les  juifs.  Il  y  a  eu  plusieurs  éditions 
de  cet  ouvrage  ,  qui  renferme  des 
choses'  curieuses*  La  meilleure  est 
celle  de  Francfort,  i6ia  ,  in-folio. 
Galatin  vivoit  encore  eu  i552.  On 
l'a  accusé  de  copier  R.  Martin. 

t  G  ALAUP  DE  Chasteuil  ,  né  à 
Aix  ,  d'une  famille  noble ,  en  1 588 , 
ami  du  célèbre  Peiresc,  ayant  beau- 
coup de  goût  pour  les  langues  orien- 
tales, alla  les  cultiver  dans  le  pays 
même.  Il  se  retira  en  i&5i  sur  le 
mont  IJban  ,  où  il  partagea  son 
temps  entre  Tétude  et  la  prière.  Les 
courses  de»  Turcs  troublèrent  sou- 
vent le  repos  de  sa  solitude  ;  mais 
sa  vertu  faisoit  impression  sur  l'es- 
prit même  des  barbares.  Il  étoit  si 
parfaitement  connu  des  maronites , 
c|u'après  la  mort  de  leur  patriarche 
ils  voulurent  le  revêtir  de  celte  di- 
gnité. Le  saint  solitaire  la  refusa , 
et  mourut  pçu  de  temps  après,  le 
i5  mai  1644  >  àa^w»  un  monastère 
des  carmes-déchaussés.  On  peut  con- 
sulter sa  Vie ,  in-i  2 ,  écrite  par  Mar- 
chetti,  prêtre  de  Marseille.  —  Il  y  a 
eu  encore ,  de  cette  famille ,  François 
et  Pierre  Galaup.  Le  premier,  pré- 
cepteur du  iils  du  duc  de  Savoie , 
mort  à  Verceil  en  i658 ,  à  62  aus  , 
cuUivoit  la  poésie,  la  philosophie  et 
la  littérature.  IL  s  etoit  rais  d'abord 
■au  service  deLascaris,  grand-maître 
de  Malte  ;  puis  à  celui  du  grand 
Condé,  qui  le  fit  capitaine  de  ses 
gardes.  Ce  prince  étaut  sorti  du 
royaume,  Galaup  se  retira  à  Toulon, 
oÀ  il  arma  un  vaisseau  de  guerre 
•sous  la  bannière  de  Malle.  Après 
«*être  signalé  pendant  plusieurs  an- 
nées ,  il  fut  pris  par  des  Algériens. 
'11  sortit  d'esclavage  au  botit  de  deux 
ans,  et  passa  au  service  du  duc  de 
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Savoie ,  q^uile  gratiBa  d*une pension. 
Il  avoit  traduit  les  petits  prophètes  , 
et  mis  en  vers  français  quelques 
livres  de  la  Thébaïde  de  Stace.  — 
Le  second ,  mort  en  1727  ,  à  83  ans, 
faisoit  joliment  des  vers  prbven* 
çaux.  Il  a  laissé  une  Explicaiion , 
in-folio  ,  des  aros  de  triomphe 
dressés  à  Aix  pour  l'arrivée  des 
ducs  de  Bourgogne  et  de  Berri ,  im- 
primée en  1701  ,  et  qui  occasioniia 
diverses  critiques  de  Haitze ,  sous  les 
uoms  de  Scates-le-Salien  et  de  Pierre- 
Joseph.  Pierre  Galaup  y  répondit 
par  son  jipotogle  des  anciens  histo- 
riens et  des  troubadours ,  qui  parut 
eu  1704. 

< 

t  GALBA  (  Servius  Sulpitius) , 
empereur  romain,  de  la  famille  des 
Sulpices  ,  féconde  en  grands  hom- 
mes^ naquit  dans  une  petite  ville 
d'Italie  ,  proche  Terracine ,  le  9 
janvier  Fan  670  de  Rome  avaul 
l'ère  commune.  —  Servius  Sulpitius 
'Galba  ,  sou  père ,  célèbre  juriscon- 
sulte f  étoit  si  petit  et  si  contrefait^ 
qu'il  fut  souvent  exposé  à  la  raillerie. 
Un  jour  qu'il  plaidoit  devant  Au** 
guste ,  il  dit  à  ce  phnce  :  ce  Corrigez- 
moi  ,  si  vous  avez  quelque  chose  à 
reprendre.  —  Je  puis  bien  vous 
avertir,  lui -répondit  Auguste,  mais 
je  ne  puis  vous  corriger.  »  Son  fils , 
dont  il  est  question  dans  cet  article , 
exerça  la  charge  de  préteur  à  Rome , 
puis  celles  de  gouverneur  d'Aqui- 
taine ,  de  proconsul  d'Afrique ,  de 
général  des  armées  dansla  Germanie, 
et  ensuite  dans  l'Espagne  Tarrago- 
naise.  Dans  le  temps  qu'il  étoit  en 
Afrique,  deux  citoyens  se  disputant 
la  possession  d'un  cheval ,  sur  lequel 
les  témoins  ne  s'accordoient  point , 
Galba  ordonna  que  l'animal  seroit 
conduit',  les  yeux  bandés,  à  son 
abreuvoir  ordinaire;  qu'ensuite  on 
lui  ôteroit  son  1)andeau  ,  et  qu'il 
appartiendroit  à  oelui  de  ses  deux 
, mai  très  chez  qui  il  se  rendroit  de 
lui-même.  ( Suétone ,  dansla  Vie  ds 
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Galba ,  n°  XI.  )  Il  ne  parut  pa»  moins 
exact  observateur  de  la  justice  dans 
la   Xarragonaise.  Il   Rt  couper    les 
mains  à  un  banquier  inHdèle ,  et  or- 
donna que ,  pour  Texemple ,  on  les 
attachât  sur  son  bureau.  Il  condamna 
au  supplice  de  la  croix  un  tuteur 
qui  avoit  empoisonné  son  pupille  ; 
et  comme,  en  qualité  de  citoyen  ro- 
main y  le  coupable  demandoit  quel~ 
que  distinction ,  il  lui  fit  dresser  une 
croix  blanche  et  plus  haute  que  les 
croix  ordinaires.  Au  milieu  de  ses 
emplois ,  Galba  se  livra  à  la  solitude, 
pour   ne   point   donner   prise  aux 
soupçons  inquiets  de  Néron.  11  ne 
put  les  éviter.  Ayant  désapprouvé 
les  vexations  cruelles  que  les  inten- 
dans  exerçoient  dans  toutes  les  pro- 
vinces de  Te  m  pire  ,  Néron  envoya 
ordre  de  le  faire  mourir.  Il  échappa 
au  supplice ,  en  se  faisant  proclamer 
empereur.  Toute  la  Gaule  le  recon- 
nut ,  et  Néron  fut  réduit  à  se  donner 
la  mort ,  Tan  68  de  J.  C.  Quoique 
moins .afPef mi  sur  le  trône  qu'aucun 
de  ses  prédécesseurs^.  Galba  ne  prit 
aucune  précaution  pour  sa  sûreté. 
Il  se  livra  au  contraire  à  trois  hom- 
mes obscure  ,  que  les  Romains  ap- 
peloient  sâs  Pédagogues.  Le  premier 
étoit  T.  Vinius  RuBnus ,  autrefois 
ton  lieutenant  en  Espagne ,  et  d  une 
insatiable  avarice.  Un  jour  étant  à 
la  table  de  l'empereur  Claude  ,  il 
vola  une  coupe  d'or.  Claude ,  qui  en 
fut  informé  ,  le  fil  inviter  encore  le 
lendemain ,  et  le  fit  servir  seul  en 
vaisselle  de  terre.  C'étoit  un  homme 
adroit ,  hardi ,  vif  et  prompt ,  mais 
d'un  mauvais  naturel,  et  capable  de 
donner  à  un  prince  les  coiiseils  les 
plus    pernicieux.    Le  second   étoit 
Cornélius  Laco  ,   capitaine  de   ses 
};ardes ,  que  son  orgueil  rendoit  in- 
supportable à  tout  le  monde  ;  mais 
extrêmement  lâche  et  paresseux ,  en- 
nemi de  tous  les  avis  dont  il  n'étoit 
pas  l'auteur ,  et  ayant  autant  d'igno- 
rance que  de  présomption.  Le  troi- 
sième ,  Marcianus  Icelus ,  le  premier 
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de  tons  les  affranchis  de  Galba ,  et 
qui  ne  préteudoit  pas  moins  qu'à  la 
première  dignité  dans  Tordre  des 
chevaliers.  Ces  trois  favoris ,  le  gou- 
vernant tour  à  tour  avec  des  vices 
différens ,  le  firent  passer  contiune]-> 
lement  d'un  vice  à  un  autre.  A  la 
vérité ,  il  rappela  les  exilés  du  régne 
précédent  ;  mais  l'avarice  Tempècha 
d'achever  son  ouvrage ,  il  oublia  la 
restitution  des  biens  confisqués  au 
profit  de  l'empereur  ;  et  au  lieu  de 
réparer  les  crimes  de  Néron  ,  il  s'en 
rendit  le  complice.  Pour  remplir  le 
trésor  épuisé ,  il  ordonna  une  re- 
cherche des  largesses  insensées  de 
son  prédécesseur.  Elles  raontoient  à 
deux  cent  cinquante  millions  ,  et 
elles  avoient  été  répandues  sur  des 
débauchés ,  sur  des  farceurs ,  et  sur 
les  ministres  des  plaisirs  de  Néron. 
Galba  voulut  qu'ils  fussent  tous  as- 
signés ,  et  qu'on  ne  leuf  laissât  que 
la  dixième  partie  de  .ce  qui  leur 
avoit  été  donné.  Mais  à  peine  ce 
dixième  leur  restoit-il.  Aussi  pro- 
digues du  bien  d'autrni  que  du  leur, 
ils  ne  possédoient  ni  terres  ni  rentes. 
Les  plus  riches  ne  conser voient  qu'un 
mobilier  que  le  luxe  et  leur  gofit  pour 
l'attirail  du  vice  et  de  la  mollesse 
leur  avoient  rendu  précieux.  Galba , 
très-avide  d'argent,  trouvant  insol- 
vables ceux  qui  avoient  reçu  les 
gratifications  de  Néron  ,  étendit  la 
recherche  jusque  sur  les  acheteurs 
qui  avoient  acquis  d'eux.  On  conçoit 
quel  boule  ver  semenl^dans  les  for- 
tunes résulta  de  cette  opération  » 
dont  trente  chevaliers  romains  fu- 
rent chargés.  Une  multitude  d'ao- 
quéreurs  de  bonne  foi  furent  in-^ 
qniétés,  on  ne  vit  dans  toute  la  vil^e 
que  des  biens  mis  en  vente.  Ce  fut 
pourtant  une  joie  publique  de  trou- 
ver aussi  pauvres  ceux  que  Néron 
avoit  prétendu  enrichit ,  que  ceux 
qu'il  avoit  dépouillés.  Mais  on  souf- 
froit  très-impatiemment  que  Vtnius« 

I  favori  de  Tempereur,  qui  Tenga- 
gcQÎt  dans  des  discussions  onéreuses 
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à  un  très  "grand  nombre  de  ci- 
toyens ,  bravât ,  par  son  luxe ,  les 
yeirx  de  ceux  qu'il  vexoit ,  et  abusât 
de  son  crédit  pour  lout  vendre  et 
pour  recevoir  de  toute  main.  Il 
u'étoit  pas  le  seul  qui  exerçât  ce 
traiîc.  Tous  les  affranchis  et  tons 
les  esclaves  de  Galba  le  faisoient  en 
sous-ordre,  se  hâtant  de  profiter 
d*une  fortune  subite  ,  et  qui  ne 
pouvoit  durer  long  -  temps.  Û  y 
avoit  un  commerce  ouvert  pour 
tout  ce  qui  trouvoit  des  acheteurs  : 
établissemens  d'impôts ,  exemptions 
et  privilèges ,  impunité  des  crimes , 
condamnation  d'innocens  ;  et  sous 
le  nouveau  gouvernement  rena- 
quirent tous  les  maux  de  Tancien. 
Les  soldats  n'eurent  pas  moins  à  se 
plaindre  du  prince  que  les  citoyens. 
Les  troupes  de  la  marine  lui  ayant 
demandé  le  titre  de  légionnaires , 
que  Néron  leur  avoit  accordé ,  il  Ht 
fondre  sur  elles  ses  cavaliers,  qui 
en  massacrèrent  une  grande  partie. 
Galba,  aspirant  au  trône  ,  avoit 
promis  de  grandes  sommes  aux 
prétoriens  ;  il  les  refusa  dès  qu'il 
y  fut  monté.  «  Un  empereur ,  leur 
dit-il  fièrement ,  doit  choisir  ses  sol- 
dats ,  et  non  les  acheter.  »  Cette  ré- 
ponse irrita  ses  troupes ,  elles  Tas- 
sassinèrent  le  16  janvier  6g  de  J.  C. 
«(Frappez,  dit-il  aux  meurtriers^ 
si  €*est  pour  le  bien  du  peuple  ro- 
main »,  et  il  tendit  le  cou.  Cet  em- 
pereur apprit  aux  Romains  que 
leur  maître  pouvoit  être  élu  hors  de 
Home  ;  Euulgaio  Imperii  ûjcano 
posse  principem  alibi  quant  Romœ 
fieri.  (  Tacit.  Hist.  L.  1.)  Galba 
fat  grand  tant  qa'il  ne  régna  pas  ; 
mais  ses  vertus  devinrent  des  dé- 
fauts lorsqu'il  fut  empereur.  Il  ne 
sut  pas  s'élever  avec  la  fortune. 
C'est  le  dernier  des  empereurs  qfli 
ait  été  d'une  ancienne  noblesse.  Tous 
ses  successeurs  fureht  des  hommes 
nouveaux.  Quatre  empereurs  de 
suite  s'étoient  attachés ,  pendant 
jprès  de  soixante  ans  y  A  exterminer 
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les  plus  grands  noms.  Le  peu  de 
familles  illustres  qui  restoient 
étouffèrent  la  ^lendeur  périlleuse 
de  leur  origine  par  l'obscurité  de 
leur  vie.  Le  uom  de  Galba  que  por- 
toit  le  prince ,  objet  de  cet  article , 
étoit  le  surnom  de  la  famille  des 
Sulpitius  à  Rome.  On  dit  qu'il  fut 
donné  au  premier  à  cause  de  sa 
petitesse  ;  d'autres  disent  à  cause'  âe 
sa  grosseur.  On  connoissoit  déjà  de 
ce  nom  Galba  (  Sergitis  ) ,  person- 
nage consulaire ,  et  le  plus  éloquent 
de  son  temps  ,  selon  Suétone ,  qui , 
ayant  obtenu  le  gouvernement  de 
TEspagne  après  sa  préture  ,  fit  égor- 
ger ,  par  trahison ,  trente  mille  Lu- 
sitaniens ou  Portugais  ,  et  pilla  la 
province.  Caton  l'ancien  s'étant 
rendu  son  accusateur  auprès  du 
peuple,  il  alloit  être  condamné  au 
bannissement,  lorsqu'il  embrassa, 
au  milieu  de  l'assemblée ,  ses  deux 
fils ,  encore  enfans ,  avec  tant  de 
tendresse  et  de  larmes ,  que  le  peu- 
ple ,  touché  de  compassion  ^  le  ren- 
voya absous. 

GALBES,  royez  Cjlusto  ^n""  m, 

*  GAlLDIN  (  saint  ) ,  né  à  Milan , 
de  l'illustre  maison  de  la  Scala ,  cé- 
lèbre dans  Thistoire  d'Italie,  s  at- 
tacha de  bonne  heure  au  service 
des  autels ,  après  s'y  être  préparé 
par  l'étude  de  l'Ecriture  sainte ,  par 
une  grande  innocence  de  mœurs, 
et  par  la  pratique  de  toutes  les  ver- 
tus chrétiennes.  Il  devint  successi- 
vement archidiacre  et  chancelier  de 
i'égli«e  de  Milan.  I/es  archevêques 
Bibald  et  Hubert  se  déchargèrent  sur 
lui  d'une  partie  de  l'administration 
du  diocèse,  qui  étoit  alors  rempli 
de  troubles  et  de  confusion.  Ce  fut 
dans  ce  temps  que  l'empereur  Bar- 
berousse  se  mit  en  marche  contre 
la  ville  de  Milan  ,  qui  prétendoit 
avoir  le  droit  exclusif  de  choisir 
ses  magistrats,  et  qu'il  l'attaqua 
avec  une  nombreuse  armée ,  et  ist 
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força  de    te  Tendre  à  discF^tîon  , 
après  un   tïége  '  de   dix   mois.  Ce 
prince  porta  la  vengeance  aux  der- 
niers excès;  la  ville  fut  détruite^  et 
les   habitans  eurent  à  peine  la  vie 
sauve.  (  Foy^a  FtcÈûBmc  ,  n**  II.  ) 
Hubert,  archevêque  de  Milan  ,  étant 
mort   en  1166,  Galdin  ,  quoique 
absent ,  fat  '^lu'  pour  lui  succéder. 
Le   pape  le  sacra  lui-même  ,  le  Rt 
cardinal  ,  et 'le  nomma    légat  du 
saint- siège.  Oaldin  ,  remplit  avec 
exactitude    tous  les   devoirs  d'un 
digne  pasteur.    Il    annonçoii    as- 
sidûment la  parole  de  Dieu^  son^ 
lageoit    les  malheureux,  avec  une 
bonté  paternelle ,  et  prévenolt  mê- 
me leurs  besoins;  il  rétablit  la  dis- 
cipline, qui  avoit  beaucoup   souf- 
fert ,   étouffk  toutes  •  les  semences 
de  division ,  et  s'occupa  sur  •  tout 
à  détruire  les  erreurs  des  cathars , 
espèce   de  manichéens  qui.avoient 
profité  des  troublés  occasionnés  par 
la  guerre  en  liOmbardie.  Il  mourut 
au  milieu  de  son  clergé  et  de  son 
peuple  le  1 8  avril  H  76 ,  après  avoir 
fait ,  '  malgré  sa-Totblesse ,  un  long 
sermon  ,    qtf'il  débita  avec   beau- 
coup de  feo.  Ssi  mort  fut  générale- 
ment pleùrëe.  Sa  sainteté  éclata  par 
plnsieursmf racles. 'Gafdin  est  honoré 
dans  les  anciens  bréviaires  de  Milan , 
et  cité  comme  saint,  par  le  P,  Hens- 
chenius. 

'  *I.  GALE  (Thôinas) ,  chirurgien 
anglais  qui  s'est  rendu  célèbre  ^ns 
^n  art.  On  n'a  pas  la  date  de  sa 
naissance  ni  celle  de  sa  mort ,  mais 
en  i544)  à  la  suite  dés  armées  de 
Henri  VIH  ■  d'Angleterre  ,  il  se 
trouva  à  la  bataille  de  Mon  treuil.  En 
i57t  il  étoit  à  la  suite  des  armées 
de  Philippe  II  roi  d'Espagne ,  et  se 
trouva  à  la  bataille  de  Saint-Quen- 
tin. Depuis  y  il  a  exercé  son  art  à 
Londres. 

*  II.  GALE  (Théopbire) ,  fameux 
iHéoIo^ien  non-confonniste^  né  en 
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i6a8  à  King's-Tetngtan ,  an  comté 
de  De  von ,  mort  en  1678 ,  élève  du 
collège  de  la  Magdeleine  à  Oxford , 
où  il  prit  ses  degrés ,  et  (ut  bour- 
sier. En  1667  ,  appelé  à  Win- 
chester, il  y  fut  prédicateur  jufr^ 
qu'en  1661 ,  qu'il  perdit  cette  placo 
pour  non-conformité.  Alors  il  fut 
chargé  de  l'éducation  des  fils  du 
lord  Warlhon,  et  les  accompagna 
à  Caen  en  Normandie.  £n  i665  il 
retourna  en  Angleterre  ,  et  fut  pas- 
teur d'unei  congrégation  de  dissidens^ 
et  maitre  d'un  séminaire  à  Newing- 
ton.  Gale  est  auteur  de.  beaucoup 
d'ouvrages,  dont  les  principaux  sont. 
Le  Parvis  des  Gentils,  4  vol-  >o*4% 
dans  lequel  il  prouve  que  la  philo- 
sophie et  la  Ûiéologie  des  païena 
étoient  empruntées  de  l'Ecriture. 
La  périiabie  idée  du  Jansénismi; 
PAnatomi&de  l' incrédulité  i  Di^ 
cours  sur  la  venue  de  /.  C,  etc.' 

t  m  GALE  (  Thomas  ) ,  savant 
anglais ,  né  en  1 636  à  Scruton  , 
dans  le  comté  dTorck,  très-versé 
dans  la  littérature  grecque  et  dans 
la  théologie ,  successivement  di- 
recteur de  l'école  de  Saint -Paul, 
membre  de  la  société  royale  de 
Londréii,  et  enfin  doyen  dYorck 
en  1697,  remplissoit  avec  honneur 
ce  dernier  poste  ,  lorsqu'il  mou-> 
rut  le  8  avril  1703.  Cétoit  un  de 
ces  hommes  modestes ,  doux ,  offi- 
cieux, qui  sont  aussi  chers  à  la 
société  qu'à  la  littérature.  Ses  ou- 
vrages débèlent  une  profondeur 
d'érudition  étonnante.  Les  princi- 
paux sont  ,  I.  Historiœ  poëticœ 
aniiqui  scriptores ,  Paris ,  in  -  8*  , 
1675.  Ce  sont  les  anciens  écrivains 
delà  mythologie,  accompagnés  de 
savantes  notes,  et  prébédés  d'un 
discours  préliminaire  non  moins 
savant.  II.  Jamblicus  de  mysteriis 
Egyptiorum ,  etc.,  Oxford,,  in- 
fol.  ,1778,  en  grec  et  en  latin,  avec 
des  éclaircissemens  qui  renferment 
un  fond  d'érudition  immense,  lli 
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HUtQriœ  BrUannippe,  Sa^vonifce  Bt 
Anglo-JJanicœ  scriptores  quinde-. 
cim ,  Oxford  ,  1687  et  1691 ,  a  vol. 
in^fol. ,  i^vec  une  préface  qui  £ait 
sentie  le  mérite  de  cette  compila- 
tion ,  et  une  table  des  matières  fort 
ample.  IV.  Anlonini  iter  BrUan- 
niarum,  1709,  iii-4^.  Cette  édi- 
tion d'un  ouvrage  utile ,  et  même 
nécessaire  pour  la  géograplùé  an-r 
cienne,  est  ornée  de  notty.  Son  Hls 
Roger  Gale  la  publia..  V,  Rhfi- 
tores  sélectif  OïLford,  i676,in- 
8° ,  d'un  mérite  égal  aux  précédenH. 
VI.  Opuscula  mythologica ,  êthica 
et  pAysica  y  en  grec  et  en  latin , 
Cambridge ,  1671,  in-8° ,  ouAms-: 
terdam,,  1688.  .    ,,.;.::  .;. 

*  IV.  GALE  CJean),  célèbre, 
théologien ,  né  à  Londres  en  1 680  > 
mort  en  1731 ,  fut  envoyé  à  Lejde 
pour  faire  ses  études;  il. y  reçut 
la  maîtrise -es -arts  et  le  doctorat 
en  phllosoj^ie  ;  puis-  il  ^pasisa  à 
Amsterdam  ,  où  il  suivit  lé  pro- 
fesseur Limborch  y  et  Ht  connois- 
sance  avec  -Leclerc.  Uhisloire  dn 
liaptême  des  eufans ,  que  Wall  pu- 
blia en  1705,  fixa  son  attention, 
et  il  y  répondit.  Cependant  sa  ré- 
ponse ne  fut  imprimée  qu'em  1711. 
Vers  ce  temps  ime  congrégation  le 
choisit  pour  son  ministre.  Wall 
à  son  tour  publia  une  réplique-  à 
la  réponse  de  Gale ,  et  l'intitula  Dé- 
fense de  rHistoire  du  baptême  des 
enfans.  Sur  cet  ouvrage ,  l'univer- 
sité d'Qxford  lui  conféra  le  docto- 
rat; Gale  méditoit  upe  réponse  à 
la  réplique ,  quand  la  mort  le  sur- 
prit. On  a  imprimé  depuis  quatre 
volumes  de  ses  Sermons» 

t  GALEANO  (  Joseph  )  ,  savant 
médecin  de  Palerme,  né  en  1606., 
pratiqua  son  art  avec  beaucoup  de 
succès.;  il  en  développa  les  prin- 
cipes avec  d'autant  plus  de  saga- 
cité', qu'il  Ta  voit  exercé  pendant' 
cinquante  ans*  Sou  génie  setendoit 
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à  tout  ^  belles-lettres ,  poésie  ^  théo- 
logie,  mathématiques  ;  mais  il  xk% 
fit  qu'effleurer  ces  difierens  genres  , 
pour  approfondir  davantage  la  méde- 
cine. On  a  de  lu ir  .plusieurs  ouvrages 
en  Italien.  Les  pluf  connus  sont ,  M^^ 
thodo  di  conse/var  la  ^aniià ,  e 
di  curare  pgni  morbù  eon  solo  usa 
deW  ncqua  i>Ha ,.  en  ,i6a3  ,  in-4®. 
//  Caso  conpiù  dlligenza  esizami-^ 
nato  ,  i674)  in^4^.  On£n  a  aussi, 
en  latin  ,  parmi  lesquels  ou  distin- 
gue 9on  Hippocrafes  redl^ii^uSy  par- 
raphrasibus  illuslraius^  en  i6ôo  » 
1^6.^  et  1701  }  et  sa  polUlca  me-' 
di<:(ipro  leprosis.  On  .lui  doit  en- 
core Mn  Recueil  de  p^  fi  tes  pièces 
d09., écrivains  les  plus  célèbres  qui 
ont  cultivé  les  muses  siciliennes  , 
en. cinq  volumes.- Galéauo,  homme 
charitable  et  bienfaisant  ^  mourut  Ift 
38  juin  167Ô. 

,  *  GALEAS  (  Pierre  -  François  ) , 
chartreux,  né  .à  ^évalle^en  i56o, 
mort  ()ans  la  n^ème.  vilje  en  16149 
se  fit  une  si  gr^4^,  réputation 
dans  la  peinture-^  quje  Pacheco ,  dans 
fiçn  Histoire  de  cet  art  «!le  place  an 
rang  des  plus  fameux  pcitutres.  Qa 
religiei^x>  élève  de  Louis  4e  Vargas^ 
ne.  travailloit  qu'à/  des  objets  de 
goût  y  et  pour  qyelque^  amis. 

*  GALEB  (  Abou  ) ,  célèbre  phar- 
macien arabe,  ami  d'Abou-Syna  (  Avi- 
ceuue  )  y  se  distiugua-commeluldans 
ki  pratique  ,el  dans  la  théorie  de  son 
art, sur  lequel  il«a, lais3é  .plusieurs  oiv- 
vrages  .11  eu  Itiv  oit  aussi  la  poésie  a  vep 
succès.  Ayautiçté  arrêt<9  après  la  mort 
de  SchamsTed'Doûletjil  cqtn  posa  dans 
sa  prison  un  Voëme  oii  Ton  trouve 
le  distique  dont  voici  l'explication  : 
a  Je  suiâ  entré ,.  cela  ^,  comme  tu 
vois  ,  est  hors  de  doute  ;  mais  l'em- 
barras y  cest  de  savoir  .comment  je 
sortirai.  »  Il  trouva  cependant  le 
moyen  de  s'échapper  après  une  dé- 
tention de  quatre  mois ,  et  s'enfuit 
à  Ispahan,  où  Ala-ed*Doûlet  lui  fît 
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l'acene^  éd  à  soti  mérite.  C'est  près 
de  ce-  éoayeraia  qu*il  écrivit  la  ina- 
)eure  partie  de  ses  ouvrages ,  entre 
lesquels  on  distingue  son  livre  in- 
timlë  Al-ckafat  (  la  Santé  ) ,  et  ce- 
lui qui  porte  le  noni  ^^Al'Na^jat 
(  le  Salut ,  la  délivrance  ).  A  la  mort 
de  Gàleb,  qn\m  trop  grand  aitiour 
des  femmes  ayoit  avancée ,  im  p1at~ 
sêmtdit  en^véirs  aralies.  k  Âbou-Ga- 
léb'  n*a  point  su  faire  usage  polir 
lui  -  même  de  sa  science  médi- 
cinale ,  et  son  habileté  s'est  trouvée 
en  défaut;  SoA  livre  âe  îà  Santé  ne 
Ta  pdmï  guéri ,  et  celui  de  ia  I^é- 
liffrahee  ne  l'a  point  sauvé.  «  Il 
mourut  à  58  ans,  l'anî  de  l'hégire 
428. 

t  I.  OALEN.OMfttlhiew  ) ,  né  à 
Westcapel  en  Zélande  Vers  l'an 
1^38  \  enseigna  la  théologie  avec  ré- 
putation, à  Uillengen ,  pni^à'Dbtiay, 
devint  chancelier  de  l'université  de 
cette  ville ,  j  fit  fleurir  les  sciences  , 
et  mourut  en  1&75.  Oii  â  de  Itii , 
I:  Conimentanum  de  càtiètiaHo  et 
eûfhoiico  ««cfe/T/o/e,  in-4^  l\,'Z>e 
firi^nibus  mottcLStkis;  Ml.DéMis- 
tpe  aacrificio.  ÏV.  l>â  secùli  no^ri 
iàùrèès  ^  «t  d'aiiti'és  é^i^its  plems 
d\i«ie 'értrdiliott  asë^É' Wardi^éréé ; 
mais  d^ïie  sage  rtorale.' 

'^i  n.  GALEN  {  tfeaitVatf  )  ;  ca- 
]Pf laine 'fiimeiiit'  du>ëfv7ae  dés  Pro^ 
Vfaice6-Uâte»dè6  Pttjfé4ki9-,  héd'une 
bônaé' fôtoille ,  taiaiitpahvre,  côm- 
ineB9«paf  être  mételëti  Ses  prbgrès 
{nr'^i«^''¥âpides ,  quelles  Vàgè  de 
^«tfé  il' fut^l^tàtije  de  vaisseau. 
il  'et  signala  contVé  lés  'Français , 
les  Anglais,  les  Maures  et  les  Turcs. 
£ri  1663^  avec  quelques  vaisseaux 
des  élats  d«  Hoîlatfde-;  il  ênblo-^ 
qna  six  ang^iè  eîifetmés-  dan»  le 
^ert  de'isîvoâriie.  D'autres  tàts^ 
seaulc  Aaïkl  vénui  et  leur 'secours  , 
Ihy  eut  nii  combat  dans 'lequel' Van- 
Galen-  fdl  blessé  à  lia*  yambe.  On 
vionlut  l'engager  à  se  retirer ,  mais 
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il  répondit  :  «  C'est  mourir  glorieu- 
sement que  de  perdre  la  vie  au  mî- 
lieu  de  la  victoire.  »  U  mourut  neuf 
jours  après,  à  Livourne ,  Tan  i653. 
Les  Élats  lui  firent  ériger  un  mo- 
nument superbe. 

tIII.OALEN(Christophe-Bemard 

Van  ) ,  d'une  des  plus  anciennes 
familles  de  Weslphalie,  porta  d'a- 
bord les  armes ,  et  les  quitta  pour 
un  canonicat  de  Munster,  mais  sans' 
perdre  le  goût  de  son  premier  état. 
Elu  évêque  de  cette  ville ,  et  ne  pou- 
vant la  soumettre  à  son  autorité ,  il 
l'assiégea  en  1661  ,  la  prit  et  la  con- 
serva ,  en'  y  faisant  bâtir  une  forte 
citadelle.  En  1664,  choisi  pour 
être  Un  des  directeurs  de  l'armée  de 
l'Empire  contre  les  Turcs ,  eîi  Hon- 
grie ,  n'eût  pas  le  temps  d^y  signa- 
ler son  courage ,  la  paix  ayant  été. 
conclue  d'abord  après  son  arrivée. 
IL'année  suivante ,  il  endossa  encore 
la  cuirasse  pour  les  Anglais  contre 
les  Hollandais ,  et  remporta  sur  eux 
divers  avantages.  La  paix -se  fil  en 
!  GôB'par  la  médiation  de  LouisXiV; 
mais  la  guerre  recommença  cfn  1 67  2, 
pour  une  seignenrie  que  la  Hollande 
lui  rëteuoil.  Uni  avec  les  Français , 
'il  enfeVti' aux  Etats  plusieurs  villes 
et  places  fortes.  Les  armes  de  Fem- 
pereur  l'ayant  obligé  de  foire  la  paix,' 
.il  se  ligua  avec  le  roi  de  Dane- 
i  marck-'cdutne  lé  roi  de  Suède  ,  et 
li»i  enleva 'quelques  places.  Van  Oa* 
len  ;  grand  capitaine ,  mais  tnauyais 
é^'^què,  avoit  la  bravoure  ,  et  aussi 
toute  la  crnanlé  d'un  soldat.  L'élec- 
teur de  Brandebourg  l'ayant  forcé 
d'évacuer  •  G  roningue  ,  il  ordonna 
qu'on  Inât  tous  les  blessés  qui  ne 
donuoient  aiituiie  espérance  de  gué- 
rison.  lEJn  des  principànx  officiers  de 
révèque  de  Munster  ayant  pafu  tou^^ 
ché  de  voir  périr  chaque  jppr  tant 
de  b'rav|e!f  çén's  ,  lé  jJrélat  encuirassé 
lui  répondit  avec  fureur  :  «  Ponvez- 
vous  être  detncs  lieutenans.,  et  vouf 
laisser* attendrir^ à  ia  vue  des  tnot't» 


a66 


GALE. 


et  aux  gëmissemens  des  bleâftés?  Un 
bon  soldat  doit  avoir  aussi  peu  de 
compassion  que  le  diable.  »  Il  le  pen^ 
soit  comme  il  le  disoit ,  et  il  se  con- 
duisait d'après  ces  principes.  PouTTu 
qu'il  eût  les  armes  à  la  main,  et 
qu'on  le  payât  bien ,  tout  lui  étoit 
indifférent.  Il  changeoit  de  parti  sui- 
vant ses  intérêts.  En  i674,ii.8e  li- 
gua avec  l'Espagne ,  et  fournit  des 
troupes  auK  Hollandais  ses  anciens 
•nnemis  ;  ses  mœurs  crapuleuses 
étoient  dignes  de  son  ame  atroce. 
Ce  prélat  guerrier  mourut  le  i^  sep- 
tembre 1678,  à  74  ans  ,  aussi  peu 
regretté  de  sou  peuple  que  de.  ses 
troupes.  On  peut  voir  sa  F'ie ,  tra- 
duite en  français  par  Le  Lorrain,  en 
1679,  in-12.  Dans  cet  ouvrage  as- 
sez mal  rédigé  ,  et  encore  pl^s  mal 
ëcrit^  ou  trouve  des  faits  qui  n«  sont 
pas  sans  intérêt.  *  . 

*IV.  GALEN-ABRAHAMHAAN, 
docteur  en  médecine  et  pasteur  d'une 
coiigrégation  mennonite  à  Amster- 
dam ,  y  prêchoit  avec  beaucoup  d'é- 
loquence et  de  succès  la  doctrine  des 
latitudinaires ,  contre  laquelle  s'éleva 
singulièrement  Samuel  Apostool , 
aussi  pasteur  anabaptiste  à  Amster- 
dam ;  ce  qui,  en  1664»  divjisa  les 
anabaptistes  de  cette  ville  en  galé- 
nistes  et  apostoliens. 

*  GALENUS  (  Jean  >,  de  Kayser- 
yert  en  Allemagne,  célèbre  dans 
sou  temps,  ilorissoit  vers  l'an 
1493.  On  a  de  lui  quelques  Sermons 
e.t  beaucoup  de  Traités  de  morale 
et  de  doctrine  ,  imprimés  en  1Ô40 , 
xbi'S ,  i5i5et  i5i8,  à  Stra&bpurg. 
Cc^  difiérens  écrits  sont  p^  connus 
aujourd'hui  ,.  et  ne  méritent  pas 
d'être  tirés  à»  Toubli  où  ils  «ont 
tombés. 

*  GALEOTA  (fabio  Capuce  ) , 
noble  napolitain  ,  conseiller  du 
\o\y  et  ensuite  régent  du  conseil  su- 
prême d'Italie  dans  U  17*  sièc}e^j 
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a  publié  De  officiorum  ojc  r^a^ 
liurn  prohibitd  sine principis  auc^ 
toritate  commutatione  et  aUenon 
tione ,  eorumque  resirictâ  succès- 
sione  y  Responsa  fiscalia;  Contro^ 
persiœ  legalis ,  a  vol. 

*  L  GALEQTTI  (Albert),  ju- 
risconsulte fameux  du  i3^  siècle,, 
de  Parme,  quoiqu'on  l'ait;. cru  mal 
à  propos  Far isie^n,  fut  professeur 
de  jurifipritdence  à  Bologne  en  xoSS, 
et  enseigna  aussi  pu)>li'quemeni  à 
Modène,  où  il  écrivit  sonexcel^ 
lent  ouvrage  ,  intitulé  Summa  di 
questioni  y  qui  parut  si  savant  an 
fameux  Guillaume  Durante  j  aussi, 
professeur  dans  la  même  ville,  qu'en, 
ayant  eu  une  copie ,  et  se  flattant  de 
pouvoir  cacher;  son  plagiat  à  la  pos- 
térité ,  il  l'ins^  en  entier  dânr 
son  fameux  Spéculum  juris ,  que 
par  api^tpiiomase  on. appela  Spéçulor*- 
teur,  Psixme  s'élant  révoltée  en 
1^47 ,  qon^  1,'empereur  Frédéric  11^ 
ce  monarque  vint  l'assiéger ,  et  en 
même  temps  Ht  emprisonner  ,  par 
les  partisans  qu'il  avoit  à  Modène ,. 
les  jeunes  Parjtnesans  qui  s'étoient 
rendus  dans,  oçtte  ville  pour  7  aui-. 
vrtr  les  leçons  de  Galeottji  ^  ce  qui 
obligea  ce*  dernier  à  prendre: |a  £uito 
et  à  se  retirer  à  Padoue>  où.jll  fut 
très  -  bien  reçu ,  et  où  il  devint 
professeiir^  !]gn  iiaSo  il  reyi^d^ns 
sa  patjrie  et ,  fui  envoyé  plusieurs 
fois,  en  ambassadj^.  Il*  vivoil  encore 
en  1372,  et  on  ignore  l'époque  de 
sa  mort.  On.âde  ïm^LjdureétyOC 
pêne  divir^a^  et  père  nuu^rita , 
seu  quœsiionum,summula.,in^qud 
omnesfy^e  quœstiones  in  foris/r^ 
quentatcB'  proponun^ury  et  mar- 
gistraliter  enucieantfir  ^  Venetiis^ 
1567.  C^st  le  titre  de  l'ouvrage 
dont  il  a  dp\k  été  parlé.  II.  Trac^ 
ifliu^  de  pignorihus*  0»i  1q.  trQuva 
manuscrit  souft  le  n°,  369  :  à  la  bi- 
bliothèque, fojale  de  Turin  ^  et  ou 
observe  dan#  le  catalogue  que^  ea 
I  traité  é^ii  inconnu  à  Albert  F^^* 
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CÎ11S.  ni.  Deciarationes  juâiciorum 
IV.  Tractants  de  conciliis  kaben- 
€Hs.  V.  Reportationes  saper  co^ 
dice. 

t  II.  GALEgrrÏTl^ARZIO  (Ga- 
leotus-Martvus;),,iiiatif  de  Narni, 
d  abord  professeur  de  belles-lettres 
daai  Tuniversitë  de  Padone ,  ensuite 
secrétaire  de  Mathias  Corvin  ,  roi 
de  Hongrie ,  et  précepteur  de  Jean 
Corvin  son  fils  ,  fit  différens  voya- 
ges en  Italie ,  et  ne  quitta  la  Hon- 
grie qu'en  1490,  après  la  mort  de 
Mathias.  Enfin  il  yint  en  France 
pour  présenter  un  de  ses  ouvrages 
à  CharlesVIlI.il  retournoit  en  Ita- 
lie ,  et  il  éloit  aux  portes  de  Lyon , 
lorsqu'il  voulut  descendre  de  cheval; 
mais  comme  il  étoit  fort  gros ,  il  fit 
une  chute  dont  il  mourut  vers  1495 
00  i494-  On  a  de  lui ,  I.  Un  Recueil 
des  bons  mots  de  Mathias  Co/vin, 
dans  la  collection  des  historiens  de 
Hongrie,  1 600,  Francfort,  in-fol. 
II.  Uii  \xdL\\é  De  Homine  inleriore, 
et  de  cofpon  ejus ,  Baie,  1617  , 
m-4®.  Il  parut  la  même  année  à  Tu- 
rin une  autre  édition  de  cet  ouvrage  ; 
elle  contient  de  plus  la  réplique  de 
Marzio  à  la  critique  de  George  Me- 
rula.  III.  De  incognitis  vulgo.  Ce 
livre  n'a  jamais  été  imprimé  ;  mais  il 
serépanditsansdouteassezpour  méri- 
ter l'attention  des  amis  de  la  religion , 
qui  furent  scandalisés  des  assertions 
de  l'auteur,  entre  autres  de  celle 
où  il  prétend  qu'on  peut  être  sauvé 
sans  la  foi.  Galeotti  eirt  besoin  de 
toute  la  protection  de  Sixte  IV,  qui 
avoit  été  son  élève  ,  pour  se  sous- 
traire à  la  persécution.  IV.  De  Doc- 
trinâ pmmiscuâ ,  Lyon,  i552,  in- 
S^  :  mélange  de  questions  physiques, 
médicales  et  astronomiques.  V.  De 
ôxcellentibus.  C'est  un  manuscrit 
sur  lequel  l'abbé  Rive  a  publié  eu 
1785  ilne  notice  qui  n'a  été  tire> 
qu'à  100  exemplaires  sur  papier 
*dc  Hollande,  in-8* ,  et  un  sur  véliu 
de  formai  m^J^,  On  a  fondu  exprès 
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des   tjrpe»  pour  certaines  abrévia- 
tions. 

*  m.  GALEOTTI  { Barthélemi.  ) 
Don  Philippe  de'  Bianchi,  prêtre 
bolonais,  qui  mourut  en  1591  avec 
la  réputation  d'un  excellent  écri^ 
vain  et  d'un  bon  littérateur ,  se  ca- 
cha sous  ce  nom.  Il  publia  4  sous 
celui  de  don  Louigi  Sarti  da  Piano  , 
4e  Tesoro  délie  indulgenze,  et  VO- 
rigine  et  fondazione  di  iuite  le 
chiese  di  Bologna^  et  «ous  celui 
de  Barthélemi  Galeotti ,  le  Tratlato 
degli  uomini  illustri  di  Bologna , 
imprimé  à  Ferrare  eu  1690,  in-4", 
et  en  1609. 

IV.  GALEOTTI  (  Nicolas  ) ,  je- 
suite  iltalien  ,  mort  eu  1748  ,  est 
célèbre  par  la  F'ie  des  Généraux  de 
sa  Compagnie  ,  avec  leurs  Por- 
traits ,  vol.  in-fol. ,  latin  et  italien , 
iiaprimé  à  Rome  en  1748.  Ses  sa- 
vantes notes  sur  le  Muséum  Odes-* 
càalcum,  Rome,  1761,  a  tomes 
in-fol.,  sont  un  ouvrage  posthume. 

*  V.  GALEOTTI  (Anne),  cé- 
lèbre- peintre  ,  née  à  Florence  eu 
17^9  >  s'appliqua  au  dessin  sous 
la  direction  des  meiUeurs  profesr 
seurs.  Elle  travailla  au  pastel  et  à 
l'huile ,  et  en  peu  d'années  se  mit  eu 
état  d'exposer  ses  ouvrages  en  po^ 
blic.  S'étant  fixée  depuis  à  Ârezzo, 
elle  y  laissa  de  nouvelles  preuves  de 
ses  taleus.  Anne  avoit  un  grand  art 
dans  le  maniement  des  couleurs,  elle 
peiguoit  fort  bien  le  portrait,  et 
imitoit  si  bien  la  manière  des  anciens 
grands  maîtres ,  qu'à  peine  poutoit- 
on  distinguer  ses  ouvrages  des  leurs. 
Elle  mourut  en  1773. 

GAI jfeRE-ARMENTAïRE ,  em- 
pereur romain,  {yoyez  Maximibw, 
n*»  II.  ) 

GALERIA.   VoyezWAJXBtA. 

*  GALESINI  (Piwre),  deMilaa, 
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Tëcut  dans  le  16*  siècle  ,  sous  Gr^ 
goire  XI H  et  Sixte  V.  Il  eut  une 
grande  connoissance  des  langues  et 
des  antiquités  ecclésiastiques.  Galé- 
sini  fit  des  notes  au  Martyrologe  ro- 
main, qu'il  dédia  à  Grégoire  XIII,  et 
traduisit  du  grec  en  latin  quelques 
Traités  de  saint  Grégoire  de  Nysse 
et  de  Théodoret  :  il  publiaaussi  VHis- 
(oire  sacrée  de  Sulpice  Sévère  et 
quelques  autres  ouvrages  des  anciens 
écrivains.  Il  composa  encore  un  I?ls- 
cours  sur  Tobélisque  que  Sixte  V  lit 
élever  en  i586  ,  un  autre  sur  le 
<  noti  veau  mausolée  élevé  par  le  même 
ponliFe  à  Pie  V;  une  histoire  des 
l>apes  sous  le  litre  de  Teatro  pon- 
tijicale,ei  quelques  autres  ouvrages. 

*GALESTRUZZI  { Jean-Bapliste), 
peintre  et  graveur ,  né  à  Florence  en 
i6i5,  ilorissoit  à  Rome  vers  le  17* 
siècle.  On  a  de  lui  diverses  suites 
de  bas^rcliefs ,  d'après  Polidore  de 
Carravage  ;  une  suite  considérable  de 
Pierres  gravées  ,•  qui  ont  paru  ac- 
compagnées des  explicaliotts<le  Léo- 
nard AgosLini,  en  un  vol.  m-4°. 

*  G  ALG  ACUS ,  chef  des  Calédo- 
niens ,  qui  résista  avec  une  valeur 
peu  commune  aux  troupes  romaines 
commandées  par  Agricola.  Après 
plusieurs  escarmoucbes  ,,  les  deux 
armées  combattirent  en  bataille  ran- 
.gée.  Le  brave  Gnigacus  fut  défait  et 
perdit,  la  plus  grande  partie  de  ses 
troupes.  Avant  le  combat  Galgacus 
harangua  ses  soldats^  si  l'on  en  croit 
Tacite  ,  et. le  discours  que  cet  his- 
torien lui  met  dans  la  bouche  est  de 
la  plus  graude  noblesse. 

*  GALGAGNETTO  (  Léaudre  ) , 
de  Colle  dans  TAbruzze-Citérieure, 
vécut  dans  le  16*  siècle  et  au  com- 
n^ncemeni  du  suivant^  il  fut  juge 
des  appellations  à  Rome.  On  a  de 
lui ,  ÎDe  condifionibus  et  démons- 
tr/ttionibuê  ,  modo  ,  cdi/sâ ,  et 
pœnd  i   Tract.    Gloss.  ad  statuia 

*almœ  urbis  HomoBi  De  tutetd  et 
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cura,  tûtoribus,  et  curatoribus;  "De 
differentiis  indii>iduorum  utrias- 
que  juris}  De  jure  publico,  sive 
de  LL,  et  magistrat ibus  secuL  et 
reguL }  De  judiriis  publicis  et 
privatisi  De  pSktffittbus  ^  impe- 
raforibus ,  et  fihçd^t^De  re  miiiy 
tari,  et  ciuitatè  T'De  muneribus  et 
honoribus;  Sintagma  communium 
opinionum  sit^e  receptarum  utrius- 
quejuris  sententiarum, eic. 

L  GALI ANI  (P.  D.),  moine 

célestin  , ,  né  à  Foggia  dans  la 
Pouille  en  i68l  ,  apprit  le  grec  et 
l'hébreu,  et  après  avoir  publié  quel- 
ques ouvrages  de  théologie,  se  livra 
aux  mathématiques.  Ses  profondes 
connoissances  dans  cette  partie  le 
firent  choisir  par  le  roi  de  Naples 
pour  diverses  fonctions  importan- 
tes. Il  mourut  le  a5  juin  1703.  Sa 
modestie  l'empêcha  de  publier  un 
graud  nombre  de  ses  ouvrages. 
Ou  lui  attribue  l'invention  et  les 
combinalsous  de  la  nouvelle  loterie 
par  extraits,  ambes  et  ternes,  qui 
fut  4'abord  établie  à  Gènes ,  et  </« 
jeu  du  loto.  On  lui  doit  des  Re^ 
marques  sur  le  Traité  des  conjec^ 
tares  de  Bernouilli. 

t  II.  GALIANI  (  Ferdinand), né  i 
ChiètF,  ville  d'Italie  au  royaume  de 
Naples,  en  1728,  mort  dans  cette 
ville  en  1 787,  étoit  fils  d'un  auditeur 
royal.  Son  oncle  ,  Célestin  Galiani , 
archevêque  de  Tarentè  et  grand- 
chapelain  du  roi ,  le  fit  venir  très- 
jeune  à  Naples  potir  qu'il  y  apprit  les 
premiers  êlémens  de  la  grammaire. 
Obligé,  en  1 740 ,  d'aller  à  Rome,  Tar- 
chevêque  confia  son  neveu  aux  céles- 
tius  de  Naples  ,  qui  lui  enseignèrent 
les  mathématiques  et  la  philosophie. 
A  son  retour  il  le  reprit  chez  lui 
pour  lui  faire  étudier  le  droit,  et  le 
jeune  Ferdinand  se  familiarisa  bien- 
tôt avec  le  grand  nomhre  de  savans 
que  son  oncle  receVoit  journellement 
en  sa  qualité  de  préfet  général  des 
études.  A  l'âge  de  30  ans  il  lut,  dans 
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une  société  académique ,  un  Mémoire 
sur  l'état  de  la  monuoie  au  temps 
de  la  guerre  de  Trok.  Le  suffrage 
quoblint  cet  essai  approuvé  par  le 
docte  Mazzochi ,  Tencou ragea  à  don- 
ner plus  d'étendue  à  cette  matière 
dans  un  grand  ouvrage  sur  la  mon- 
noie  y  qu'il  publia  l'année  suivaiite. 
Cet  ouvrage  fut  couronné  d'un  suc- 
cès complet,  puisque  l'auteur,  qui 
a  voit  gardé  lanonyme  ,  vit  le  gou- 
vernement adopter  ses  principes. 
Cest  à  celte  époque  qu'il  embrassa 
Fétat  ecclésiastique^  et  que,  pourvu 
de  bénéfices,  il  se  rendit  à  Rome 
précédé  d'une  réputation  qui  le  fit 
gracieusement  accueillir  du  pape 
I^mberLini.  A  Padoue ,  à  Turin  et 
dans  les  principales  villes  d'Italie,  il 
forma  des  liaisons  avec  les  savans 
les  plus  distingués ,  dont  la  corres- 
]}ondance  lui  devint  aussi  agréable 
qu'utile  lorsqu'il  fut  de  retour  à  Na- 
ples.  Galiani  acquit  ensuite  de  la  re- 
pu talion  dans  les  affaires  d'état.  Il  fut 
envoyé  en  qualité  de  secrétaire  d'am- 
bassade an  comte  de  Catillana ,  am- 
bassadeur de  Naples  à  Paris.  Peu 
après ,  l'ambassadeur  ayiant  obtenu 
de  sa  oour  un  congé  de  six  mois  pour 
voyager  en  Espagne ,  Galiani  se 
trouva  seul  chargé  des  a£Ekires  :  ce 
fut  alors  qu'il  se  montra  vraiment 
digne  delà  mission  qu'il  remplissoit. 
En  1765  il  obtint  un  congé,  et  lors- 
qu'il se  disposoit  à  revenir  à  Paris , 
sa  cour  le  chargea  d*une  mission  im- 
portante qui  lui  valut  la  place  de 
membre  du  conseil  de  commerce,  à 
laquelle  il  préféra  pour  un  temps 
celle  de  secrétaire  d'ambassade.  Ga- 
liani ,  après  quelque  séjour  à  Paris 
partit  pour  l'Angleterre  et  passa 
ensuite  en  Hollande.  Le  but  de  ces 
voyages  étoit  d'étudier  eu  politique 
les  constitutions  si  différentes  de  ces 
deux  états.  Ce  fut  en  1769  qu'il  re- 
tourna à  ^ples  pour  rfrprendre  sa 
place  dans  le  conseil  du  commerce  ; 
mais  il  n'interrompit  point  sa  cor- 
respondance avec  Diderot ,  d'Alem- 
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bert,  Voltaire,  lès  abbés  Batteux , 
Aruauld,  Barthélémy,  et  autres  sa- 
vans, dont  les  lettres  forment  neuf 
volumes.  On  trouve  dans  le  Journal 
de  Paris ,  sur  Galiani ,  l'anecdote 
suivante ,  tirée  des  Mémoires  dé  Go* 
rani.  «  Un  jour  chez  le  barou  d'Hol- 
bach ,  après  un  diner  fort  assaisonné 
d'athéisme,  Diderot  propose  de  nom- 
mer un  avocat  de  Dieu ,  et  on  choisit 
l'abbé  Galiani  ;  il  s'assit  et  débuia 
ainsi  :  Un  jour,  à  Naples ,  un  homme 
de  la  bàsilicate  prit  devant  nous  six 
dés  dans  un  cornet  et  paria  d'amener 
rafle  de  six.  11  l'amena  du  premier 
coup.  Je  dis  :  cette  chance  ëtoit  pos* 
siMe.  Il  l'amena  sur-le-champ  une 
seconde  fois.  Je  dis  la  même  chose.  Il 
remit  les  dés  dans  le  cornet  trois , 
quatre,  cinq  fois',  et  toujours  ratte 
de  six.  Sangue  de  Bacco  /  m'écriai- 
']e,les  dés  sont  pipés  :  et  ils  Téloient. 
Philosophes  !  quand  je  considère 
l'ordre  toujours  renaissant  de  la 
nature,  ses  lois  immuables,  ses  ré- 
volutions toujours  constantes  dans 
une  variété  infinie,  cette  chance 
unique  et  conservatrice  d'un  univers 
tel  que  nous  le  voyons  qui  Seroit 
sans  cesse  j  malgré  cent  autres  mil- 
lions de  chances  de  perturbation  et 
de  destruction  possibles  ,  je  m'écrie: 
Certes ,  fa  nature  est  pipée  !  »  Ga- 
liani annonce  lui  -  même  ses  ou- 
vrages dans  cet  extrait  d'une  lettre 
qu'il  écrivoit  de  Naples,  le  i3  dé- 
cembre 1770,  à  madame  d'Eptnay. 
a  Si  à  cette  occasion  quelque  gazetier 
veut  dire  quelque  chose  de  ma  vie 
littéraire ,  sachez  que  je  suis  né  en 
1728,  le  §  décembre:  qu'en  1748 
je  devins  célèbre  par  une  plaisante- 
rie poétique ,  et  une  Oraison  funèbre 
sur  la  âiort  de  notre'  feu  bourreau 
Dominique  Jaunaccone ,  d'illustre 
mémoire  ;  qu  en  1 749  ♦  j©  publiai 
mon  livre  sur  la  monnoie;  en  1764, 
les  blés  eri  question  ;  qu'en  1 755,  je  fis 
ma  Dissertation  sur  Thistotre  natu- 
relle du  Vésuve,, qui  fut  envoyée 
ensemble  avec  une  collection   dei 
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pierres  du  Vésuve  ,  au  pape  Be- 
noit XIV ^  et  qui  n'a  jamais  été  tm- 
primée  ;  mais  qui  est  conuue  à  Paris. 
M.  de  Jussieu  l'a  vue,  et  chez  le  baron 
d'Holbach  les  garçons  de  la  boulan- 
gerie la  connoissent.  Sachez  encore 
qu'en  1766,  je  fus  nommé  membre 
de  l'académie  dllerculanum ,  et  que 
je   travaillai  beaucoup  au  premier 
volume  des  planches  ;  que  je  fis  même 
une  grande  Dissertation  sur  la  pein- 
ture des  anciens ,  que  l'abbé  Arnauld 
a  vue  ;  qu'en  1768,  j'imprimai  l'O- 
raisou  funèbre  du  pape  Benoit  XIV 
(  celui  de  mes  ouvrages  qui  meplait 
le  mieux)  ;  qu'ensuite  je  devins  poli- 
tique ,  et  qu'en  France  je  n'ai  fait  que 
des  eufans  et  des  livres  qui  n'ont  pas 
vu  le  jour.  Vousconnoissez  mon  Ho- 
race y  et  le  public  connoit  mes  Dialo- 
gues sur  les  blés.  U  y  auroit  une  liste 
terrible    d'ouvrages  manuscrits  et 
ache  vésqui  ne  sontpasencore  publiés; 
mais  ]e  songe  sérieusement  à  me  pres- 
ser autant  que  Voltaire ,  car  je  crains 
la  mort  comme  lui.  Enfin  je  vous 
recommande  mon  honneur  et  ma 
célébrité.    Dans  l'enthousiasme  où 
Ton  est  à  présent  sur  mon  Pour  et 
Contre  en  France ,  je  ne  suis  pas 
fâché  qu'on  sache  bien  que  je  suis  un 
vieux  écrivain  et  un  vieux  écono- 
miste, puisque  j'ai  commencé  à  l'âge 
de  19  ans  y  et  qu'il  j  a  22  ans  que  je 
babille  par  la  presse,  et  pour  sortir 
de  la  presse.  Mes  manuscrits  italiens 
achevés   sont ,    la   Traduction  de 
louvrage  de  Locke  sur  les  monnoies, 
avec  des  notes  ;  une  Traduction  de 
l'ouvrage  en  vers  du  quatrième  livre 
de  l'Ânti-Luçrèce  ;  quelques  Poésies; 
une  Dissertation  sur  tes  géans  et 
les  hommes  d'une  stature  extraor- 
dinaire ;  une  Dissertation  sur  les 
rois  carthaginois i  plusieurs  Dis- 
sertations sur  des  matières  d'érudi- 
tion ,  et  deux  ou  trois  Oraisons; 
une  Dissertation  sur  les^eintures 
d'Herculanum  ;  une  sur  le  Vésuuei 
^non  Horace  français,  etc.  Mille 
clioses  à  Grimm  età  Diderot.  Adieu.» 
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Il  manque  à  cette  nomenclature  le 
Socrate  imaginaire ^  opéra,  musi* 
que  de  Paesiello ,  1776  ,  un  livre  à 
la  louange  du  dialecte  napolitain, 
1779,  €^  ^*  Principes  du  droit  de 
la  nature  et  des  gens  (  inéd.  ) ,  tirés 
des  écrits  de  l'ami  de  Mécène ,  que 
Galiani  avoit  approfondis  et  dont 
il  connoissoit  le  mérite  mieux  que 
personne.  Il  esta  désirer  que  M.  Âz- 
zaroti ,  son  héritier ,  ne  manque  pat 
de  meitre  au  jour  tous  les  manu»- 
crits  qui  sont  en  sa  possession. 

*  III.  GALIANI  (Bernard, mar- 
quis de  ),  frère  aine  du  précédent, 
ayant  eu  la  même  éducation  que  lui, 
cultiva  aussi  les  lettres.  U  a  publié 
à  Naples ,  en  1768,  une  Traduction 
italienne  de  Vitruve  avec  de  magni- 
fiques estampes  et  d'excellent  Com- 
mentaires ^  in-fol.  Cetle  traduction 
eut  dans  les  temps  beaucoup  de  suc- 
ces.  Elle  est  sur- tout  reiuarquable 
par  l'exécution  typographique, et  les 
belles  estampes  dont  elle  est  ornée. 

t  GALIEN  (  Claudius  Galenus), 
célèbre  médecin  sous  Antonin,  Maic- 
Aurèle,  et  quelques  autres  earpt* 
reurs ,  naquit  d'un  habile  ardiitecte , 
à  Pergame,  ville  célèbre  de  l'Asie 
mineure,  vers  Tan  i3i  de  J.  C. 
Son  père  ,  nommé  Nicon  ,  l'un  des 
plus  célèbres  architectes  de  son 
temps,  n'épargna  rien  pour  son 
éducation.  Il  cultiva  également  les 
belles-lettres,  les  mathématiques, 
la  philosophie  :  mais  la  médecine  fut 
son  goût  et  son  talent  principal.  U 
parcourut  toutes  les  écoles  de  la 
Grèce  et  de  l'Egypte ,  po\ir  se  per- 
feclionuer-sous  les  plus  habiles  maî- 
tres. U  s'arrêta  à  Alexandrie,  le 
rendez-vous  de  tous  les  savaus ,  et 
la  meilleure  école  de  médecine  qu^ 
l'on  connût  alors.  D'Alexandrie  il 
passa  à  Rome,  et  s'y  &t  des  admira- 
teurs et  des  envieux.  Ses  confrères  , 
jaloux  de  sa  gloire ,  attribuèrent  ses 
succès  à  la  magie.  Toute  la  magie 
de  Galieu  éloil  une  étude  profoud« 
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âet  ëcrlts  dHippocrate ,  et  sur-tout 
de  Ha  nature.  Une  peste  cruelle ,  qui 
ravagea  une  partie  du  monde ,  l'o- 
bligea de  retourner  dans  sa  patrie  ; 
mais  il  fut  appelé  à  Rome  par  les 
lettres  obligeantes  de  Tempereur 
Marc-Aurèle ,  qui  a  voit  une  confiance 
aveugle  en  lui .  C'est  ce  que  prouve 
unfait<}ue  GaLien  raconte  lui-même. 
«Ce  pnnce  ,  dit-il ,  ayant  été  atta- 
qué tout  d'un  coup ,  dans  la  nuit ,  de 
tranchées  de  ventre  ,  et  d'un  grand 
dévoiement  qui  lui  donna  la  lièvre, 
ses  médecins  lui  ordonnèrent'de  se 
tenir  en  repos,  et  ue  lui  donnèrent , 
dans  l'espace  de  neuf  heures ,  qu'un 
peu  de  bouillon.  Ces  médecins  é^ant 
ensuite  retournés  chez  l'empereur, 
où  je  me  rencontrai  avec  eux,  ju- 
gèrent à  son  pouls  qu'il  entroit  dans 
un  accès  de  fièvre  ;  mais  je  demeurai 
sans  dire  mot ,  et  même  sans  tàter  le 
pouls  à  m6n  tour.  Cela  obligea  l'em- , 
pereur  à  me  demander ,  en  se  tour- 
nant de  mon  coté  ,  ce  pourquoi  je  ne 
m'approchois  pas  ?»  A  quoi  je  ré- 
pondis a  que  ses  médecins  lui  ayant 
déjà  tàté  deux  fois  le  pouls ,  je  me 
tenois  à  ce  qu'ils  avoient  fait,  ne 
doutant  pas  qu'ils  ne  jugeassent 
mieux  que  moi  de  l'état  de  son 
pools.»  Mais  ce  prince  n'ayant  pas 
laissé  de  me  présenter  sou  bras  ,  je 
lui  tàtai  le  pouls  ;  et  l'ayant  examiné 
avec  beaucoup  d'attention,  je  sou- 
tins qu'il  ne  s'agissoit  point  d'une 
entrée  d'accès  ;  mais  que  son  esto- 
mac étant  chargé  de  quelque  nour- 
riture ,  qui  ne  s'étoit  pas  bien  digé- 
rée ,  c'étoit  ce  qui  causoit  la  Rèvre. 
Ce  que  je  dis  persuada  si  bien  Marc- 
Aurèle,  qu'il  s'écria  tout  haut  : 
nL  C'est  cela  même  !  vous  avez  très- 
bien  rencontré  !  je  sens  c^ue  j'ai  l'es- 
tomac chargé  »  ;  et  redit  par  trois 
fois  ces  mêmes  paroles.  Il  me  de- 
manda ensuite  ce  qu'il  avoit  à  faire 
pour  se  soulager  ?  «Si  c'étoit  quelque 
autre  personne,  répondis- je ,  qui  fût 
dans  cet  état,  je  lui  donnerois  un 
peu  de  poivre  dans  du  vin ,  comme 


GALI 


271 


je  Tai  pratiqué  en  plusieurs  occa* 
siens.  Mais  comme  l'on  n'a  cou- 
tume de  donner  aux  princes  que  de^ 
remèdes  très-doux, il  suffira  d'appli- 
quer sur  l'ori&ce  de  l'estomac  de  la 
laine  trempée  dans  de  l'huile  de  nard 
bien  chaude...  »  Marc-Aurèle ,  con- 
tinue Galien ,  ne  laissa  pas  de  faire 
l'un  et  l'autre  de  ces  remèdes  ;  et 
s'adressant  ensuite  à  Pitholaus ,  gou- 
verneur de  son  fUs  :  «Nous  n'avons, 
dit-il  en  parlant  de  moi ,  qu'un  mé- 
decin ;  c'est  le  seul  honnête  homma 
que  nous  ayons...»  Après  la  mort 
de  ce  prince ,  Galien  retourna  dans 
sa  patrie ,  ou  il  mourut  vers  l'an  aïo 
de  J.  C.  Il  dut  sa  longue  vie  à  sa  fru- 
galité, caf  il  étoit  d'ailleurs  d'un 
tempérament  très-délicat.  Sa  ma- 
xime étoit  de  sortir  de  table  avec 
un  reste  d'appétit.  Ses  mœurs,  son 
caractère  répoudoient  à  son  habileté, 
et  ajoutoient  encore  à  sa  réputation. 
Son  assiduité  auprès  des  malades , 
son  attention  à  observer  leur  état  et 
à  ne  rien  précipiter ,  les  secours 
gratuits  donnés  ou  procurés  aux 
pauvres ,  sont  de  grands  exemples  ' 
qu'il  a  laissés.  Outre  les  principes  de 
la  médecine ,  il  avoit  approfondi 
ceux  de  toutes  les  sectes  philosop)ii- 
ques.U  confondoit  les  chrétiens  avec 
les  juifs  ,  qu'il  accusoit  de  croire 
aveuglément  les  fables  les  ptus  ab- 
surdes, et  devint  leur  ennemi  dé- 
claré. Une  partie  de  ses  écrits  périt 
dans  un  incendie  qui  arriva  de  son 
temps  à  Rome,  et  qui  consuma  le 
temple  de  la  paix  ,  où  ils  étoient 
en  dépôt.  Ceux  qui  nous  restent 
ont  été  publiés  à  Bâle  en  i538,  6 
vol. ,  qu'on  peut  relier  en  quatire. 
Cette  édition ,  suivie  d'une  autre  k 
Venise,  en  «1 6 35,  6  vol.  en  grec 
et  eu  latin  ,  a  été  éclipsée  par 
celle  de  Char  lier  ,  avec  Hippocrate , 
Paris ,  1639  ,  i5  lom.  en  9  vol.  iu- 
fol.  Fbjc«  LEONrcENUs.  Galieù  de- 
voit  beaucoup  à  Hippocrate ,  et  ne 
s'en  cachoit  pas.  Plusieurs  modernes 
sont  redevables  de  Voûtes  leurs  con-* 
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iioissances  à  ces  illustres  ancielit ,  et 
les  ont  décriés.  Cependant  le  plus 
grand  nombre  des  médecins  s'est 
réuni ,  non  seulement  à  les  respec- 
ter ,  mais  a  prendre  leurs  écrits 
pour  des  modèles ,  et  leurs  décisions 
pour  des  oracles.  Les  philosophes 
ont  tenu  un  milieu  entre  les  dé- 
tracteurs et  les  partisans  outrés  de 
ces  pères  de  la  médecine.  Ils  ont  jugé 
d*eu;K, comme  ils  jugent  de  leur  art, 
pour  lequel  il  ne  faut  avoir  ni  trop 
de  contiance ,  ni  trop  de  mépris.  On 
cbn  vient  que  Galien  a  beaucoup  con- 
tribué aux  progrès  de  la  médecine 
'par  ses  expériences  ;  mais  qu'il  lui 
a  [hit  aussi  beaucoup  de  tort  par 
ses  raisonnemens  trop  subtils,  par 
ses  qualités  cardinales  et  autres  pa- 
reilles chimères. 

t  GAtIGAI  (Eléonore),  fille  d'un 
menuisier  et  d*une  blanchisseuse , 
ëpousa    le    célèbre  et  malheureux 
Concini ,  depuis  maréchal  d'Ancre. 
Nous  ajouterons  quelques  particula- 
rités à  son  histoire  que  nous  avons 
racontée  à  l'article  de  son  mari.  Ga- 
ligaïétoit  venue  enFranceavec  Marie 
de  Médicis  ,  dont  elle  étoit  sœur  de 
'lait ,  et  qui  l'aima  toujours  tendre- 
ment. Cette  femme ,  modèle  de  lai- 
deur, et  sans  aucun  autre  mérite  que 
celui  deTinlrigue,  obtint  pour  son 
mari  les  postes  les  plus  brillans. 
L'abus  insolent  qu'ils  firent  de  leur 
faveur  souleva  tous  les  grands  de 
la  cour,  et  Louis  XIII  en  particu- 
lier. Ce  prince  éioit  sur- tout  choqué 
de  la  hauteur  arrogante  et  de  Thu* 
weur  inquiète  de  la  Galigaï ,  qui , 
tourmentée  par  des  vapeurs  opiniâ- 
tres ,  s'en  preuoit  à  tout  ce  qui  l'en- 
touroit.  Un  jour  qu'il  s'amusoit  à 
de  petits  jeux  dans  son  appartement, 
au-dessus  duquel  logeoit  la  maréchale 
d'Ancre  ,  celle-ci  lui  fit  dire  «qu'il 
fit  moins  debruit,  parce  qu'elle  avoit 
la  migraine...  3>  Louis  lui  fit  réponse 
que  «si  sa  chambre  étoit  exposée  au 
briiit ,  Paris  étoit  assez  grand  pour  , 
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qu'elle  pût  y  en  trouver  une  autre.» 
On  sait  qu'elle  fut  la  suite  de  l'in- 
dignation du  roi.  Concini  fut  tué, 
et  sa  femme  conduite  à  la  Bastille. 
On  lui   imputa  mille  crimes  ,    et 
sur-tout  celui  de  la  magie.    Tout 
son  sortilège ,  comme  elle  répondit 
elle-même  à  ses  juges,  qui  lui  de- 
mandoient  comment  elle  avoit  en- 
sorcelé  la  reine,  étoit  le  pofiuoir 
quont  les  âmes  fortes  sur  les  ame* 
foibles*  Ce  procès  ,  dit  Anquetil , 
commença  le  3  mai  1617.  ce  On  est 
surpris,  quand   on  voit  sur  quoi 
roule  l'interrogatoire  d'une  femme, 
qui  avoit ,  pour  ainsi  dire,  tenu  le 
limon  de  1  état.  On  passa  très-légè- 
rement ,  sans  doule  faute  dlndices 
et  de  preuves  ,  sur  ce  qui  auroit 
dû  faire  l'objet  principal  du  pro- 
cès ,  sur  les  concussions  et  les  cor- 
respondances avec  les  étrangers.  Elle 
répondit  fermement  que  jamais  elle 
n'étoit  entrée  dans  aucune  afEaire  de 
finance  ;  que  jamais  elle  n'avoit  eu 
des  liaisons  avec  les  ministres  étran- 
gers ,  sinon  par  permission  et  par 
ordre  de  la  reine.  Les  juges  1% ques- 
tionnèrent sur  la  mort  de  Henri  IV: 
<(  D'où  elle  avoit  reçu  avis  d'avertir 
le  roi  de  se  garder  du  péril?  Pour- 
quoi elle  avoit  dit  auparavant ,  qa'il 
arriveroit  incessamment -de  grands 
changemens  dans  le  royaume?  Et 
pourquoi   elle   avoit  empêché    de 
rechercher  les  auteurs  de  Tassassi- 
nat  ?»  Elle  satisfit  à  toutes  ces  ques- 
tions ,  en  niant  certains  faits ,  en 
expliquant  les  autres;  de  manière 
qu'il  ue  put  rester  aucun  soupçon 
à  cet  égard  ni  contre  elle ,  ni  contre 
la  reine  qu*on  vouloit' y  impliquer. 
Enfin  ,  le  grand  crime  qu'on  lui  ob- 
jecta ,  le  crime  de  ceux  qui  n'en  ont 
point ,  fut  la  sorcellerie.  On  écouta 
des  gens  qui  l'accusèrent  d'avoir 
entretenu  un  commerce  étroit  avec 
un  médecin  juif,  qui  étoit  magicieo; 
de  ne  point  manger  de  chair  de  porc; 
de  ne  point  entendre  la  messe  le  sa- 
medi; d  avoir  fait  venir  des  religieux 
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lorrains  et  milanais  »  avec  lesquels 
elle  s'étoi  i  renfermée  dans  des  églises, 
pour  se  livrer  à  des.  pratiques  supers- 
titieuses. Ces  iniputations  parurent 
si  puériles  à  la  Galigaï,  quelle  ne 
put  s'empêcher  de  rire.  »  Mais  lors- 
qu'elle vitqueles  jugesyattachoient 
la    plus    grande    iinportance ,   elle 

Î»leura  amèrement.   Son  jugement 
ui  fut  prononce  le  8  juillet ,  devant 
clés  gens  de  tout  ëtat,  qui  étoient 
venus  pour  examiner  sa  contenance, 
a  Elle  voulut  s'envelopper  de  ses 
coiffes;  mais  on  la  contraignit  d'é- 
couter à  visage  découvert  la  lecture 
de  sa  condamnation,  l. 'arrêt  décla- 
roit  Ëléonore  Galigaï  coupable  de 
lèse-majesté  divine  et  humamé.  Il  y 
étoit  porté  ,  qu'en  réparation  de  ses 
crimes ,  sa  tète  seroit  séparée  de  son 
corps  sur    un   échafaud  dressé   en 
place  de  Grève;  que  l'un  et  l'autre 
seroieut  brûlés ,  et  les  cendres  jetées 
au  vent....  Elle  fut  donc  traînée  au 
supplice ,  comme  la  plus  vile  cri- 
minelle, à  travers  un  peuple  nom- 
breux qui  gardoit  le  silence ,  et  sem- 
^loit  avoir  oublié  sa  haine.  Peu  oc- 
cupée de  cette  ibule ,  Giéonore  ne 
parut  pas  déconcertée  de  ses  regards, 
ni  de  la  vue  des  flammes  qui  embra- 
soient  le  bûcher  où  son  corps  alloit 
être  consumé  ;  intrépide ,  mais  mo- 
deste, elle  mourut  sans  bravade  et 
sans  frayeur.  »  (Intrigue  du  Cabi- 
net sous  Henri  IV  et  Louis  XUl, 
par  M.  AuqiietiJ.  )  Le  maréchal  et  la 
maréchëile  d'Ancre ,  disparoissant,  de 
çlessus  la  scène  de  la  cour  par  des 
morts  terribles,  furent,  un    grand 
exemple  de  l'instabilité  de  la  gran- 
deur et  de  la  vanité  de  l'ambition  , 
et  cependant  leur  exemple  n'a  cor- 
rigé aucun  ambitieux.  (  f^oy.  CoN- 
ciKi.  ]  La  relation  de  la  mort  de  la 
GalJgaï  se  trouve  avec  celle  de  son 
mari   dans  l'Histoire    des  Favoris, 
par  du  Ptty.  On  fit  a^issi  ,  sur  sa 
mort,  une  tragédie  intitulée  :  La 
Magicienue  étrangère  ,    en   quatre 
aptes  et  en  vers  ,  Rouen  ,  1617 , 
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in^8^,  satire  atroce  et  grossière.  L» 
Galigaï  a  voit  eu  un  fils  et  une  fiUe. 
Celle-ci  mourut  peu  de  temps  aprèy» 
le  meurtre  de  sou  père.  |Le  fils  ,  ' 
enveloppé  dans  la  sentence  rendue 
contre  sa  mère  ,  et  dégradé  de  no-" 
blesse  ,  se  retira  à  Florence  ,  où  il 
jouit  de  quatorze  mille  édus  d« 
rente,  que  «ion  père  avpit  placé» 
dans  cette  ville.  Le  frère  de  la  Ga- 
ligaï ,  parveini  à  ravchevèch^  fl« 
Tours  et  à  Fabbaye  de  Marmou-* 
tiers  ,  se  démit  de  ces  deux  béné-* 
lices ,  sur  lesquels  on  lui  donna  un» 
forte  pensiou,et  alla  finir,  ses  jourf 
en  Italie. 

t  L  GALILÉE  GALILEI  naquil 
à  Pise  le  i5  février  iô64<  On  netsai^ 
d'oiî  est  venu  le  conte  de  Till^giti-* 
mité  de  Galilée  ;  peut-être  l'envie  S9  ~ 
plut  à  le  répandre.  Mais  il  est  prouva, 
dit  M.  Landi,  par  les  actes  publics  , 
qu'il  naquit  d'un  mariage  légitime 
et  solennel  entre  Vincent  Galilei , 
gentilhomme  ilorentin  (  i^oyez  sou 
article  ) ,  et  Julie  Amraanati ,  dame 
noble  de  Pescia  en  Toscane.  Galiléb 
eut,  dès  son  enfance,  une  si  fer  te 
passion  pour   les  mathématiques  y 
qu'on  peut  dire  qu'il  naquit  philo- 
sophe.  Après  avoir  éiudi^  la  nattire 
:  pendant  quelque  temps  à  Venise ,  il 
oblitfi  une  chaire  de  philosophie  à 
Padoue,  et  la  remplit ,  pendant  dix% 
huit  ans,  avec  le  plus  grand  succès. 
Cosme  U ,  grand-duc  de  Toscane  , 
l'envia  à  cette  ville ,  et  le  lui  enleva 
pour  le  fixer  à  Florence  II  l'y  attacha 
par  les  titres  de  son  premier  philo-* 
sophe  et  de  son  premier  mathéma- 
ticien.   Galilée,   étant   à    Venise  , 
avoit  eu  occasion  de  voir  une  dee 
lunettes  d'approche  que  Jacques  Mé- 
tius  avoit  inventées  en  Hollande. 
Cette  découverte  le  frappa  tellement, . 
qu'il  en  fit  une  semblable.  Métiu» 
avoit  dû  celte  invention  en  partie  au 
hasard  ;  Galilée  ne  la  dut  qu'à  la 
force  de  son  génie.  Aidé  de  cet  ins- 
trum^t ,  ii  vitj  le  preniier ,  plu* 
'  i3 
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;jieurs  étoiles  inconnues  jusqu  alors  ; 
1«  croissant  de  Tastre  de  Vénus ,  les 
quatre  satellites  de  Jupiter ,  appelés 
d'abord  les  Astres  de  Médicis;  les 
taches  du  soleil  et  de  la  lune ,  etc.  U 
auroitété  à  souhaiter,  pour  son  repos, 
qu  il  se  fût  borné  à  faire  des  observa- 
tions dans  lé  ciel  ;  mais  il  voulut  ab- 
solument embrasser  un  système  :  il 
se  détermina  pour  celui  de  Copernic. 
Cet  astronome  a  voit  discuté  ce  sys- 
tème avec  la  simplicité  et  4e  saug- 
froid  Icutonique.  11  s'éloit  bien  gardé 
de  faire  intervenir^  dans  cette  hy- 
pothèse, aucun  passage  des  livres 
saints.  Plus  vif,  plus  dissertateur, 
plus  amoureux  de  renommée ,  Ga- 
lilée ne  se  contenta  point  de  l'adop- 
ter ;  il  s'échauffa  pour  mettre  d'ap- 
€ord  ses  opinions  astronomiques  et 
l'Ecriture  sainte.  Déféré  à  l'inquisi- 
tion de  Rome  en  161 5,  il  répandit 
mémoires  sur  mémoires,  pour  que 
le  pape  et  le  saint-office  déclaras- 
sent le  système  de  Copernic  fondé 
sur  la  Bible.  Mais  une  congrégation, 
nommée  par  le  pontife,  décida  pré- 
cisément le  contraire.  Galilée ,  dont 
en  respectoit  les  talens  en  attaquant 
ses  idées  ,  en- 'fut  quitte  pour  une 
défense  de  ne  plus  soutenir ,  ni  de 
vive  voix ,  ni  par  écrit ,  que  l'opi- 
iiiott  du  inouvementde  la  terre  s'ac- 
oordoit  avec  les  livres  saints.*   Le 
cardinal  Bellarmin  ,  chargé  <le  lui 
faire  cette  défense,  lui  donna  un 
écrit  par  lequel  il  déclaroit  «  qu'il 
n''avoit  été  ni  puni ,  ni  même  obligé 
à  se  rétracter  ;  mais  qu'on  avoit  seu- 
lement exigé  de  lui  qu'il  abandonnât 
ce  sentiment ,  et  qu'il  ne  le  soutint 
plus  à  l'avenir,  r*  Galilée  promit 
tout  ce  qu'on  voulut  :  il  tint  sa  pa- 
role jusqu'en  i63a  ;  mais^  cette  an- 
née, ayant  publié  des  Dialogues 
pour  établir  l'immobilité  du  soleil 
et  le  mouvement  de  la  terre  autour 
dé  cet  astre ,  Tinquisition  le  cita  de 
xouveau.  11  y  .parut  avec  confiance. 
Ou  lui  rappela  ses  promesses  ;  et  il 
âii condaxnné,  le  si  juin  i653 ,  par 
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un  décret  signé  de  sept  cardinaux  , 
à  être  emprisonné^  et  à  réciter  les 
sept  Psaumes  pénitentiaux  une  fois 
chaque  semaine ,  pendant  troM  ans, 
comme  relaps.  Son  système  fL\  dé-- 
claré  absurde  et  faux  en  bonne  phi- 
losophie ^  et  erroné  dans  la  foi,  en 
tant  qu'il  est  expressément  contraire 
à  la  sainte  Écriture.  »  Galilée  ,  à 
l'âge  de  70  ans  ,  demanda  pardon 
d'avoir  soutenu  ce  qu'il  croyoit  la 
vérité  ,  et  l'abjura  ,  les  geuoux  à 
terre  et  les  mains  sur  l'Evangile , 
comme  une  absurdité  ,  une  erreur  et 
une  hérésie.  Au  moment  où.  il  se 
releva ,  agité  par  les  remords  d  a- 
^oir  fait  Un  faux  serment ,  les  yeus 
baissées  vers  la  terre,  on>  prétend 
qu'il  dit ,  en  la  frappant  du  pied  : 
a  Cependant  elle  se  meut  »  ,  (E  pur 
si  move!)  Les  cardinaux  inquisi- 
teurs ,  contens  de  sa  soumission , 
le  renvoyèrent  dans   les   états    du 
duc  de  Florence,  f^a  sévérité  dont 
ils  usèrent  à  son  égard  fut  adoucie 
par  les  traitemens  les  plus    hon- 
nêtes. Il  eut  la  liberté  de  la  prome- 
nade et  fut    logé  au  palais   de  la 
Minerve,   non  comme  un  captif, 
mais  comme  un   étranger  distin- 
gué.   Il    souffrit   si    peu    pendant 
sa  détention  ,  que  ,*  malgré  son  âge , 
il  fit  à  pied  une  partie  de  la  roule 
de  Rome  à  Viterbe.  11  est  donc  faux 
que  le  saint-oflice  l'ait  traité  aussi 
durementque  le  prétendent  plusieurs 
historiens  modernes.  La  vieilUsse 
de  cet  astronome  fut  affligée  par  un 
autre  malheur  ;  il  perdit  la  vue  trois 
ans  avant  sa  mort,  arrivée  à  Florence 
le  8    janvier  i64i.   Il  fut  enterré 
dans  l'église  de  Sainte-Croix,  où  ou 
lui  a  élevé  un  mausolée  en  1737 ,  vis- 
à  -  vis  celui  de  Michel  -  Ange.  Ce 
grand  homme  ,   d'une  physiono- 
mie prévenante ,  et  d'une  conversa- 
tion vive  et  enjouée,  cultiyoit  tous 
les  arts    agréables.    Les    excellens 
poètes  de  sa  nation  luiétoient  fami- 
liers. Il  savoit  de  mémoire  les  plus 
beaux  morceaux  de  TArio^te  et  du 


GALl 

Tasse.  Il  comparoit  le  premier  à  nne 
melôanière ,  où  il  faut  chercher  pour 
trouver  un  fruit  excelleut,  uaais  qui 
vous  dédommage  bien,  par  son  odeur 
et  son 'goût,  des  peiues  que  Vous  avez 
prises.  11  qomparoit  le  second  à  une 
orangerie ,  dont  tous  les  fruits  sont  à 
peu  près  égaux.  11  aimoit  beaucoup 
Parchitecture  et  la  peinture,  et  il  des- 
sinoit  assez  bieu.  L'agriculture  avoit, 
des   charmes  pour  hii.   Sensible  à 
Taniitië,  il  sut  Tinspirer.  Qu'on  en 
juge  par  rattachement  que  conserva 
pour  lui  le  célèbre  Viviaui.  ce  Ce 
mathématicien ,  dit  Fontenelle,  fut 
trois  ans  avec  Galilée ,  depuis  dix- 
sept  ans  jusqu'à  vingt.  Heureuse- 
ment né  pour  les  sciences  ;  plein  de 
celte  vigueur  d'esprit  que  donne  la 
première  jeunesse ,  il  n'est  pas  éton- 
nant qu'il  ait  extrêmement  profité 
des  leçons  d'un  si  excellent  maître  ; 
mais  il  l'est  beaucoup,  plus   que  ^ 
malgrél'extrème  disproportion  d'âge, 
il  ail  pris  pour  Galilée  une  tendresse 
vijiFe  et  une  espèce  de  passion.  Par- 
tout  il  se  nomme  le  disciple  et  le 
"    dernier  disciple  du  grand  Galilée  ; 
car  il  a  beaucoup  survécu  à  ToriceUi 
son  collègue.  Jamais  il  ne  met  son 
nom  à  un  titre  d'ouvrage ,  sans  l'ac- 
compagner de  cette  qualité;  jamais 
il  ne  manque  aucune  occasion  de 
parler  de  Galilée ,    et    quelquefois 
lÈiême  ,  ce  qui  fait   encore  mieux 
l'éloge  de  son  cœur ,  il  en  parle  sans 
beaucoup  de  nécessité.  Jamais  il  ne 
nomme  le  nom  de  Galilée  sans  lui 
rendre  uii  hommage  ,  et  Ton  seul 
bien  que  ce  n'est  point  pour  s'asso- 
cier en  quelque  sorte  au  mérite  de 
ce  grand  homme,  et  en  faire  rejaillir 
une  partie  sur  lui.  »  Dès  que  Galilée 
excitoit  une  telle  sensibilité  dans  le 
cœur  de  ses  disciples,  il  falloit  qu*il 
eût  toutes  les  qualités  qu'exige  l'ami- 
tié. Considéré  comme  philosophe  -,  il 
\      etoit  supérieur  à  sou  siècle  et  à  sou 
\       pays.  Si  cette  supériorité  lui  inspira 
I       une  présomption  qui  fut  en  partie 
Lî  source  de^  inquiétudes  qu'il  éprou- 
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va  pendant  sa  vie ,  elle  a  été  le  prin- 
cipe de  sa  gloire  après  sa  mort.  Ou 
le  regarde  comme  un  des  pères  de 
la  physique  nouvelle.  \a  géographie 
lui  doit  beaucoup,  pour  les  observa- 
tions astronomiques ,  et  la  mécani- 
que, pour  la  théorie  de  laccélération. 
On  prétend  qu'il  puisa  une  partie  de 
ses  idées  dans  Leucippe.  Peut-être 
ne  connut-il  jamais  ni  Leucippe ,  ni 
sa  doctrine  :  mais  les  admirateurs  des 
anciens   les  veulent    retrouver,  à 
quelque  prix  que  ce  soit ,  dans  les 
plus  illustres  modernes.  Les  ouvrages 
de  cet  homme  célèbre  ont  été  re- 
cueillis à  Florence  en  1718  ,  en  3 
vol.  in-i^*,  et  Padoue  1744  »  4  ^'^1. 
in-4**.  Il  y  en  a  quelques-uns  eu 
latiu  ,  et  plusieurs  en  italien  ;  tous 
annoncent  un   homme  capable   de 
changer  la  face  de  la  philosophie , 
et  de  faire  goûter  sq^  changemens  , 
non  seulement  par  la  force  de  la  vé- 
rité ,  mais  par  les  agrémens  que  son 
imagination  savoit  lui  prêter.  Il  écrit 
aussi  élégamment  que  Platon  ;  .et  il 
eut  presque  toujours  sur  le  philoso- 
phe grec  l'avantage  de  ne  dire  que 
des  choses  certailues  et  intelligibles. 
A  un  savoir  très-étehdu  ,  il  joignoit 
la  clarté  et  la  profondeur  :  deux  qua- 
lités qui  forment  le  caractère  d'hom- 
me de  génie.  L'édition  de  ses  ou- 
V  rages  est  ornée  d'une  Vie  curieuse 
et  intéressante  de  ce  grand  homm^' 
Plusieurs  de  ses  écrits  ont  été  mal- 
heureusement perdus  pour  la  posté- 
rité. L'un  de  ses  neveux  les  donna 
sottement  à  son  confesseur  pour  les 

livrer  aux  flammes (  V'oyez  le 

parallèle  de  Galilée  avec  Bacon ,  art. 
Bacon  ,  n**  V.  )  Dans  les  Monii- 
menti  veneziani  dl  faria  lettera- 
tura^  imprimés  à  Venise  en  1796  , 
in-4^^  et  .mis  au  jour  par  le  savant 
bibhothécaire  Morelli ,  se  trouve  une 
lettre  de  Galilée  ,  dans  laquelle  il 
fait  hommage  au  gouvernement 
de  Venise  d'un  télescope  inventé  et 
fait  par  lui  ,  ainsi  que  du  décret  du 
sénat  y  relatif. 
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t  U.  GALILÉE  i  Vincent  ) ,  fils 
du  précédent ,  soutint  avec  lion- 
xieur  la  2'éputa.tion  de  son  illustre 
yère.  C'est  lui  qui  a  le  premier  appli- 
qué le  Pendule  aux  horloges,  inven- 
tion à  laquelle  on  doit  la  perfection  de 
f  hprlogeri'e.  Son  père  avoit  inventé 
1^  Pendule  simple  dont  il  se  servit 
Vtilçment  pour  les  observations 
astronomiques,  lient  même  la  pensée 
de  l'appliquer  aux  horloges  ;  mais  il 
ne  l'exécuta  pas,  et  en  laissa  Thon- 
nenr  à  son  nl^  ,  qvii  eu  fit  Tessai  à 
Denise  en  1649;  cette  invention  fut 

e'^sctipnn^e  dans  la  suite  par 
ghens^  Au  surplus ,  ViUcent 
lée  étoit  non  seulement  très  ha- 
ifi\e  d^ns  la  mécanique  et  particu- 
lièrement (ions  la  construction  de 
diSérçiis  inst^umens  qui  y  ont  rap- 
port ,  mais  il  étoit  encore  très  versé 
^Ane^  U  PP^s^Ç  italienne.  On  a  de  lui 
>iiBç  traduction '/Vî  quartarima  des 
f ^p;ieusea propK&Ues  (prétendues)  de 
I^Jlim,  laquelle  n'a,  jamais  été  im- 

tnogpéaet  dont  il  y  a  W  manuscrit 
^ft  1,%  biWipthèqujft  de  Nani.  L'an- 
t^r  »-y  est  caché  ^ons  Iç  nom  de  Li- 
çiqio  Fulg^nzio  Nei  Àrçtino  qui  est 
«pa,  «nagranimç. . 

I.  GÂLILEl  (  Vinceni  ) ,  pèt«  du 
<é|èbr«  Qalilée  ,  gentilhomme  fto- 
reatia,  savant  dans  les  mathéma- 
tiques^ et  sur-tout  dans  la  musique, 
^t;  instruire  son  iîU  avec  le  plus 
-jglttud  soin.  Il  lui  inspira  son  goût 
pour  les  mathématiques;  mais  il  ne 
put  iamais  lui  donner  celui  de  la  m^u- 
^que.  Ses  ouvrages  prouvent  ses 
.coùBôi^ances.  Les  plus  estimés  sont 
cinq  Dialogues  en  italien  sur  la 
fmtsiquej  Florence ,  i58i  et  1602  , 
in  -  fol.  Il  attaque  dans  le  dernier 
Joseph  Zarlin ,  et  j  traite  de  la  mu- 
<«ique  ancienne  et  moderne.  Descartes 
a  confondu  plusieurs  fois  le  père 
ajvec  le  fils. 

t  IL  GALÏLEI  (Alexandre,  atthi- 
lecte,  né  à  Florence  en  1691,  mort  à 
fiome  eu  1 7  3  7 ,  orna  celte  capitale  de 
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la  f^^de  de  Saint-Jeau--de~Latraa  , 
de  la  chapelle  Corsini ,  du  portail 
de  Viglise  nationale  des  Florentins 
et  de  quelques  autres  édiiices.  Galilei 
en  tend  oit  bien  la  décoration  et  le 
choix  des  ornemens  ,  mais  il  n'ëtoit 
pas  aussi  heureux  dans  la  disposition 
des  ordres  d'architecture  ;  la  façade 
de   Saint-Jean-de-Latran  n'est  pas 
heureuse  :  on  remarque ,  entre  pltH 
sieurs  défauts  ,  deux  portiques  l'un 
sur  l'autre,  et  une  réunion  de  co- 
Lonnes  de  différentes  grandeurs,  qui 
produisent  un  mauvais  effet  ;  la  ma^ 
nière  dont  cet  édifice  est  terminé  est 
encore  plus  ridicule:  on  voit  au-r 
dessus  de  son  fronton  triangulaire 
un  groupe  de  piédestaux  chargé  de 
statues  très  lourdes  ;  l'intérieur  du 
portique  est  cependant  d'un  bon  style; 
mais  la  façade  de  l'église  des  Flo- 
rentins est  beaucoup  mieux. 

♦  GAL1MARD(  Claude),  graveur 
né  à  Troyes  en  1739  ^  a  gravé  à 
Rome  diverses  pièces  d'après  J.  F. 
Detroy^  Subleyras,  et  autres  maîtres. 
De  retour  à  Paris  il  y  fut  reçu  mem- 
bre de  l'académie  royale  de  pein- 
ture. 

6ALIND0N ,  plus  connu  sous  k 
nom  de  Prudence-le-JeuneyCéléhn 
évèque  de  Troyes,  assista  au  con- 
cile de  Paris  en  846 ,  à  celui  de 
Soissonseu  855,  et  mourut  l'an  861. 
On  a  de  li^i  quelques  Ouvrages  dans 
lesquels  il  défend  la  doctrine  de  St. 
Augustin  sur  la  grâce  et  la  prédesti-^ 
nation.  On  les  trouve  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères ,  et  dans  le  recueil 
intitulé,  F'indiciœ  prœdestinado' 
ni  s  etgraiiœ^  i65o,  en  2  voL  in-4*« 
Brayer,  chanoine  de  Troyes  ,  a  écrit 
la  Vie  de  Galitidon  en  1 735 ,  in-ja. 
Ce  prélat  ,  aussi  pieux  qu'éclairé, 
étoit  lié  par  les  nœuds  d'une  amitié 
sainte  avec  Loup ,  abbé  de  Ferrières. 
/^oyesLoup,  n»  IL 

GALIOT  DU  GEîfotTii,LA.c(  Jac- 
ques )grandéaiyer  et  graud-maitre 
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cle  rarlillerie  de  France  sous  Fran- 
çois P',  se  distingua  par  sa  bravoure. 
Hans  le  temps  des  recherches  faites 
eia.  i54i    contre  ceux  qui  s'ëtoient 
enrichis  aux  dépens  de  létat ,  il  fut 
dénoncé  au  roi  comme  ayant  fait 
bâtir  son  superbe  château  d'Âssier 
dans  ]e  Querci   des  profits  illicites 
qu'il  avoit  faits  dans  ses  deux  char- 
ges.  Le  roi  lui  demanda  des  éclair- 
cissemens.     «  Il  est   bien  certain , 
sire  ,  répondit  Galiot ,  que  ,  quand 
je  vins  à  votre   service  ,  je  n'étois 
lAullement  riche  ;  mais,  par  les  pla- 
ces que  vous   m'avez  accordées  ,  je 
me  suis  fait  tel  que  je  suis  :  c>st  vous 
qui  m'avez  élevé.  J  ai  épousé  deux 
femmes  fort  riches,  dont  l'une  de  la 
maison  d'Ârchiac  ;  le  Teste  est  venu 
de  mes  gages  et  profits.  Bref ,  c'est 
vous  qui  m'avez  fait,  c'est  vous  qui 
m'avez  donné  ïes biens  que  je  tiens; 
vous  me  les  avez  donnés  librement, 
aussi  librement  que  vous  pouvez  me 
les  ôter  ,  et  je  suis  prêt  à  vous  les 
rendre.  Quant  à  aucun  larcin  que 
je  vous  aie  fait,  faites-moi  trancher 
la  tète  si  je  vous  en  :ii  fait.  »  Ces 
paroles,   ajoute  Brantôme,  atten- 
drirent si  fort  le  cœur  du  roi,  qu'il 
lui  dit  :  «Mou  bon  homme,  oui. 
Vous  dites  vrai  dans  tout  ce  que  vous 
avez  dit  ;  aussi  ne  vous  veux-je  ni 
reprocher ,  ni  ôter  ce  que  je  vous  ai 
donné  :  vous  me  le  redonnez  ,  et 
moi  je  vous  le  rends  âe  bon  cœur. 
Aimez-moi  et  servez  bien ,  comme 
vous  avez  fait,  et  je  vous  serai  tou- 

Î'oursbonrôi.  »  Galiot  mourut  vers 
'an  i54^ 

GALIOTE.  royez  Gourdon. 

G^LISSONNIÈRE  (Rolland- 
Michel  Barkin,  marquis  de  la), 
lieutenant-général  des  armées  nava- 
les ,  né  à  Rocbefort  le  ii  no- 
vembre 1695  ,  entra  au  service  en 
J710,  comme  garde-marine  ,  et  fut 
fait  capitaine  de  vaisseau  eu  1708. 
Son  activité  ,  son  intelligence  et  sa 
bravoureleHrealnommer ,  en  174^^ 
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gouverneur-général  du  Catiada ,  co^ 
lonie  qu'il  tâcha  de  rendre  floris- 
sante. Appelé  en  France  eu  17^9  » 
il  fut  nommé  clief  d'escadre,  et 
choisi,  l'année  suivante,  jpour  ré- 
glisr,  ave(fmyl6rd  Stanlei,  lés  limi- 
tes du  Canada.  La  guerre  s'étant  al« 
lumée  entrela  France  et  l'Angleterre  y. 
il  remporta  une  célèbre  victoire  pa^ 
vale  sur  l'amiral  Byng  ,  devant  Mi» 
norquç  ,  en  1756.  Après  cette  ex- 
pédition glorieuse  ,  il  se  rendoit  k 
Fontainebleau,  où  étoit  alors  la  cour  y 
mais  sa  santé,  déjà  très-déràngée , 
succomba  entièrement  dans  là  route,, 
et  il  mourut  à  Nettiours  le  i  7  octobre 
de  celte  anuéè  1756.  Louis  XV, 
sensible  à  sa  mort,  témoigna  de» 
regrets  de  ne  lui  avoir  pas  envoyé 
le  bâton  de  maréchal  de  Fraucê  , 
eu  ajoutant  qu'il  l'âttendoit  à  la  coiiir 
pour  le  lui  donner  de  sa  main.  Le- 
raarquis  de  La  Galissonnière  ,  ami 
des  sciences  ,  faisoit  rechercher  daii& 
ses  voyages  tout  ce  qui  inléfesscit 
l'histoire  naturelle.  Aux  taléns  su- 
périeurs de  son  état ,  à  des  con- 
noissances  très-variées,  cet  illustre 
marin  joignoit  une  exacte  probité  et 
des  mœurs  austères  ,  quoiqu'il  fût 
indulgent  pour  les  autres.  Danssonr 
gouvernement  du  Canada  il  montra 
de  graudes  vues ,  et  créa  des  moyens 
pour  rendre  celte  colonie  florissante 
et  utile  au  royaume  :  les  citoyens- 
les  plus  obscurs  trouvoient  en  lui- 
un  père  ;  aussi  s*étoit-il  acquis  Fes- 
time  et  l'a  mi  lié  de  tous  les  Canadiens, 
même  des  sauvages. 

GALITZIN.  Ployez  GallitziIï. 

*GALiZÎA  (Fede),  peintre  de 
la  fin  du  lô*'  siècle  ,  née  à  Trente  ^ 
étoit  fille  et  élève  d'Annuncio  Gal- 
lizi ,  fameux  peintre  en  miniature. 
L'empereur  Rodolphe  II  voulut  que 
les  ouvrages  de  celte  célèbre  artisle 
fussent  placés  parmi  les  plus  beaux 
tableaux  de  la  salle  impériale.  On 
voit  à  Milan  deux  de  ses  ouvrages. 
L'un  dans  IVglise  de  Sainl^Antoine^ 
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abbé  deaPP.  tliéalins,  représeulant 
«a  Saint-C /taries  qui  porte  fa  croix 
avec  le  9aint  clou;  Tau  Ire,  placé 
sur  le  gràud-autel  daus  iegltse  de 
Sainle-Marie-IVfagdelaiue-des-Âugus- 
lines  ,  représenie  le  Càtist  ap- 
paroissanl  à  la  Magdelaine  sous  la 
for /ne  d'un  jardinier, 

t  GALLA,  fille  de  remperenr  Va- 
lenlinieu  et  de  Justine  ,  mariée  , 
l'an  586  ,  à  Théodose  ,  et  mère 
de  Galia  Placidia  (dont  on  parlera 
au  mot  Placioie)  ,  et  de  Gratien  , 
mort  jeune  ,  mourut  en  couches 
à  Constantinople  ,  vers  le  mois  de 
mai  de  ian  594.  —  Il  ne  faut  pas  la 
confondre  avec  Galla,  femme  de 
Jules  Constance  ^  frère  de  Conslan- 
lin-le-Grand ,  et  mère  de  Gallus , 
frère  de  Julien  FAposlat. 

t  L  GALL  AND  o?/ G  al  and 

(Vierre ),  Gaiandius  ^  principal  du 
collège  de  Boucour  à  Paris ,  et  cha- 
noine de  Noire-Dame ,  né  à  Aire  eu 
Artois,  et  mort  en  iSSg,  fut  es- 
timé de  François  1®'.  On  a  de  lui  di- 
vers Ombrages  en  latin ,  qui  ne  «ont 
Î>as  asse2  bous  pour  qu'tia  eu  donne 
e  catalogue. 

t  II.  GALLAND  (Augiisle) ,  pro- 
Cureur-général  du  domaine  de  Na- 
varre, et  conseiller  d'état ,  éloil  très- 
versé  dans  la  counoissance  des  droits 
du  roi,  et  dans  celle  de  notre  histoire, 
comme  le  prou ventses  ouvrages.  Les 
principaux  sout  ,1.  Mémoires  pour 
r histoire  de  Nauarre  et  de  Flan- 
dre y  1648  ,  in-folio.  II.  Plusieurs 
Traités  sur  les  enseignes  et  éten- 
dards de  France ,  sur  la  chappe  de 
saint  Martin ,  sur  X  office  de  grand- 
sénéchal  y  sur  \ oriflamme  ^  etc. 
Paris,  1637  ,  in-4**,  611782,  in- 12. 
•411.  Discours  au  roi  sur  IcC  nais- 
sance et  accroissement  de  la  ville 
de  La  Rochelle,  1628  ,  in-8^  IV. 
Un  T faite  contre  le franc--aleu  sans 
titre  ,  dont  la  meilleure  édition  est 
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de  1637,  iu-4**.  On  croit  que  Cal- 
land  mourut  vers  Tan  iG44- 

tlll.  GALLAND  (Anloinc) ,  né 
à  RoUo  dans  la  Picardie  en  1646 ,  de 
parens  pauvres ,  mais  vertueux  ,  se 
tira  de  lobscu  ri  lé  par  ses  couuoissau^ 
ces  dans  les  langues  orientales.  U  ob- 
tint unechaire  de  professeur^n  arabe 
au  collège  royal,  et  une  place  à  1  aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-let- 
tres. Le  grand  Colbert  lenvoya  dans 
l'Orient.  Il  en  revint  avec  une  mois- 
son aboudaule  ;  il  copia  des  inscrip- 
tions ,  et  dessina  des  mouumens. 
Il  rapporta  deux  inscriptions  re* 
marquables ,  Tune  eu  caractères 
ioniens,  et  dataul  vraisemblable- 
ment du  temps  de  la  guerre  du 
Péloponuèse;  Tautre  qu'Hérode  At- 
ticus  lit  graver  sur  deux  colonnes 
élevées  sur  la  voie  Appienne.  Daas 
ses  course;»  ,  Galland  obtint  des  al- 
teslations  sur  la  croyance  dé  TEglise 
grecque  ,  louchaul  r£ucharis>iie, 
irès-favorables  à  celle  de  TEglise  la- 
tine. Ces  voyages  le  perfecliOuuèrenl 
dans  la  conuoissance  de  l'aralieet 
des  mœurs  mahométaues.  Les  ou- 
vrages qui  nous  restent  de  lui  ont 
été  empruntés ,  en  partie ,  des 
Orientaux.  I^s  principaux  sont , 
ï.  Traité  de  l* origine  du  café , 
Caen  ,  1699  ,  in-i  2 ,  traduit  de  l'a- 
rabe. 11.  Relation  de  la  mort  du 
sultan  Osman ,  et  du  couronne- 
ment du  sultan  Mustapha,  traduite 
du  turc ,  in-i  2.  lïl.  Les  paroles  re- 
marquables ,  les  maximes  et  les 
bons  mots  tirés  des  ouvrages  des 
Orientaux,  Paris,  1694,  in-ia. 
IV.  Les  Mille  et  une  nuits.  C  est  un 
recueil  de  coûtes  arabes,  les  uns  pi- 
quans  ,  les  autres  assez  insipides , 
et  tous  écrits  d'un  style  naturel,  mais 
diËTus  et  sans  correction  ,  en  12  vo- 
lumes iu-12,  réimprimes  tn  6,  et 
depuis  peu  à  Lille  en  1 5  vol.  petit 
format.  Celte  traduction  a  été  effiicée 
parcelle  publiée  en  i6o6parM.Caus- 
sin  dt  Percdval,  lequel  a  joint  de 
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nouveaux  contes,  traduits   de  Va- 
Tahe  ,  à  ceux  que  Gallaud  avoitfait 
conuoitre.  Dans  les  deux  premiers 
volumes  de  ces  contes,  Fexorde  ëtoit 
toujours  :  ce  Ma  chère  sœur^  si  vous 
ne  dormez  pas ,  faites-nous  un  de 
ces  contes  que  vous  savez.  »  Quelques 
jeunes  gens  ,  ennuyés  de  cette  plate 
uniformité  ,  allèrent ,  une  nuit  qu'il 
faisoit  très- grand  froid ,  frapper  à 
la  por^e  de  Tau  leur,  qui  courut^  en 
chemise  ,  à  sa  fenêtre.  Après  l'avoir 
iait  morfondre  quelque  temps  par 
diverses  questions,. ils  finirent  par 
lui  dire.  «M.Galland  ,  si  vous  ne 
donnez  pas ,  faites-nous  un  de  ces 
beaux  contes  que  vous  savez.  »  Par- 
mi les  manuscrits  curieux  enlevés 
par  les  Français  dans  la  bibliothèque 
de  Saint-Marc ,  et  apportés  à  Paris  , 
on  cite  une  superbe  copie  des  Mille 
et  une  nuits,  écrite  sur  vélin ^  en 
langue  arabe.  V.  La  Préface  de  la 
Bibliothèque  orientale  ded'Herbelot, 
qu'il  continua  après  la  mort  de  ce 
savant.  VI.  Les  Fables  de  Pilpai , 
traduites  sur  la  version  turque  ,  et 
celles  de  Lokman ,  Paris  y  1 698  et 
1714 ,  3  vol.  in-iâ.  Cette  traduction 
est ,  pour  ainsi  dire ,  la  même  que 
celle  qui  fut  publiée  en  i644  V^^ 
David  Sahid,  Persan  de  nation.  Cet 
ouvrage  a  été  -  continué  par  M.  de 
Cardonne.  VIL  Relation  de  la  cap- 
iiinté  d'un  marchand  de  la  ville  de 
Cassis  à  Tunis  ,  insérée  d'abord  par 
M.  Langlès  dans  uu  numéro  du  Ma- 
gasin encyclopédique,  et  réimpri- 
mée, depuis  peu,  en  i  petit  volume 
in-i  â ,  par  les  soins  de  M.  Jourdain, 
Orientaliste.  VIII.  On  lui  attribue 
aussi  une  P^ersion  du  Coran.  Gal- 
land  est  encore  auteur  d'une  mul- 
titude d'ouvrages  inédits,  que  Ton 
conserve  manuscrits  à  la  bibliothè- 
que impériale.  Il  mourut  à  Paris  le 
17  février  1716.  Simple  dans  ses 
mœurs  et  dahs  ses  manières ,  comme 
dans  se3  ouvrage»,  il  ne  se  proposoit , 
dans  ses  livres ,  que  l'exactitude,  sans 
se  mettre  en  peine  des  omemens. 
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*  ï.  G  ALLA  TIN  (Ezéchiel), 
pasteur  de  l'Ëglise  de  Genève  en 
1715  ,  mort  en  1733 ,  a  publié  onze 
Sermons  sur  divers  textes  de  l'Ecri- 
ture sainte ,  Genève,  1720,  in-8°; 
à  un  esprit  juste  et  orné,  il  joignoit 
une  élocution  facile  et  agréable. 

♦  II.  GALLATÏN  (Jean-Louis), 
disciple  et  ami  de  Tronchin  ,  né 
à  Genève  en  1751  ,  mort  en  1783, 
a  publié  des  Observations  sur  les 
fièvres  aiguës  ;  une  Dissertation 
latine  sur  l'eau ,  et  traduit  de  l'an- 
glais une  suite  dExpériences  re^ 
latives  à  Hnoculation. 

GALLATY  (Gaspard),  colonel 
suisse  ,  né  au  canton  de  Glaris, 
rendit  des  services  importans  dans 
plusieurs  batailles  et  né^ciations 
aux  rois  Charles  IX ,  Henri  ÎII , 
Henri  IV  et  Louis  XIII.  Il  se  dis- 
tingua \  la  bataille  de  Montcon- 
tour  ,  à  la  journée  des  Barricades , 
et  à  celle  de  Tours,  oiV  Henri  III 
étoit  assiégé  par  les  rebelles.  Il  fut 
créé  chevalier  par  ce  prince ,  après 
la  mort  duquel  il  engagea  le  régi- 
ment qu'il  commandoit  à  recounoî- 
tre  Henri IV.  Cette  résolution,  qu'il 
prit  avec  trois  autres  colonels  suis- 
ses ,  fut  le  salut  du  nouveau  roi. 
Gallaly  se  couvrit  cfe  gloire  à  la  ba- 
taille d'Arqués ,  et  son  régiment  fut 
celui  de  l'infanterie  qui  contribua 
le  plus  à  fixer  la  victoire.  Il  con- 
tinua fle  servir  jusqu'à  sa  mort 
avec  une  hdélité  inviolable.  Dans 
l6utes  les  levées  de  troupes  suisses,  il 
commanda  toujours  un  régiment  de 
cette  nation.  Gallaty,  créé  premier 
colonel  de  celui  des  Gardes  -  Suisses 
au  mois  de  mars  1616  ,  mourut 
à  Paris  au  mois  de  juillet  1619  , 
avec  la  double  gloire  de  négociateur 
et  de  guerrier. 

t  L  GALLE  (  Servalius) ,  Hol- 
landais ,  né  à  Zuriczée  en  i63o, 
mort  à  Campen  en  1709 ,  est  auteur 
d'un  Traité  loUn  sur  les  Oracles  des 
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Sibylles  ,  2  vol.  iu-4®  ;  le  premier  , 
^ui  Contient  le»  Oracles,  Amster- 
darrl ,  1689";  et  le  i>ecOTid  ,  qui  con- 
tient des  Disseriathns  ^  1688.  On 
a  encore  de  lui  une  édition  de  Lac 
tance ,  I-.eyde  ,  1660 ,  où  il  fait  tous 
ses  efforts  pour  réfuter  les  notes 
quiséus  a  voit  fuites  sur  cet  ancien 
auteur  chrétien  ,  et  pour  métamor- 
phoser ï^c lance  en  huguenot.  Il 
avoit  commencé  une  nouvelle  ëdi- 
tiou  (le  Minutius  Félix ,  qui  n'a 
jamais  vu  le  jour. 

*If.  GALLE ( Philippe  ) ,  graveur 
et  marchand  d  estampes,  né  en  i537, 
tX.  mort  à  Anvers  en  1612  ,  s'est 
renda  célèbre  par  le  grand  nombre 
de  recueils  àeslampes  sur  tout-es 
sortes  de  sujets  qu'il  a  mises  au 
jour,  tant  de  sa  composition,  que 
d'après  Martm  Heemskerk,  Stradan, 
Martin  Devos ,  le  vieux  Breughel , 
et  autres  maîtres. 

*  IIL  GALLE  (  Théodore  ) ,  fils 
aîné  du  précédent,  graveur  et  mar- 
chand d'estampes,  aussi  établi  à  An- 
vers, voyagea  dans  sa  jeunesse  en 
Italie ,  et  travailla  quelque  iemps  à 
Bome.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
de  sujets  et  portraits  ,  tant  d'après 
Tantique  que  d'après  Martin  Devos, 
j^bens ,  et  antres  maîtres. 

*  IV.  GALLE  (  Corneille) ,  frère 
du  précédent,  surnommé  leF'ieuXy 
graveur  et  marchand  d'esAimpes , 
également  établi  à  Anvers  ,  tra- 
Tailla  long  -  temps  à  Rome  et  sur- 
passa son  père  et  son  frère  par  la 
beauté  de  sa  gravure  et  la  correc- 
tion de  son  dessin.  On  a  de  lui 
im  grand  nombre  à*estampes  ^  dont 
les  plus  estimées  sont  un  Pa/ysc$ge<, 
où  se  voit  Vénus  attachée  à  un  ar- 
bre, tandis  que  Minerve  fouette  Yh- 
mour ,  d'après  Augustin  Carrache  ; 
Adam  et  Eve^  d'après  J.  B.  Paggi  ; 
une  Fuite  enEgypte  d'après  le  même; 
V'ênus  etnbrassanî  V Amour ^  idem  ; 
Saitit  Fier  m  baptisant  saint  Fris^ 
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que ,  d'après  Le  Civoli;  uue  Sainte 
Famille  ,  où  la  Vierge  donne  de  la 
bouillie  à  l'Enfant  -  Jésus ,  d'après 
François  Vanni  ;  Jésus- CArist  en 
Croix  ,    d'après   le   même  ;    une 
P^ierge    tenant   V  Enfant -Jésus, 
auquel  saint   Bernardin  de  Sienne 
offre  un  livre  surmonté  d'une  croix 
el  d'une  branche  de  laurier,  idem', 
Judith   coupant  la  tête  à  Halo- 
pherne ,  d'après  Rubens  ;  les  Quatre 
PP.  de  l'Eglise,  idem  (on  recon- 
noit  les  plus  beaux  exemplaires  dé 
celte  estampe  à  deux  raies  noires  qui 
se  trou  rentbur  les  côtés);  une  P^ierge 
dans  une  niche ,  à  laquelle  des  en- 
fans  attachent  des  guirlandes  de 
fruits  et  de  fleurs;  P rogné  faisant 
voir  la  tête  de  son  fils  à  son  époux, 
après  lui  en  avoir  fait  manger  le 
corps ,  idem  ;  faisant  pendant  avec 
l'enlèvement  d'Hypodamie ,  que  P. 
dé  Baillin  a  gravé  d'après  le  même 
maître  ;  la  JSrqyeuse  de  couleurs  , 
idem ,  dont  il  y  eut  un  nombre  assez 
considérable  d'épreuves  tirées  avant 
lés   vers  français  qui  s'y  trouvent 
ordinairement;  le  Portrait  de  Phi-' 
lippe  Rubens,  frère  du  peintre, 
d'après  le  dessin  de  ce  dernier;  le 
Portrait  de  Jean    F'an    Havre, 
idem ,  etc. ,  etc. 

« 

*  V.  GALLE  (Corneille),  surnom- 
mé le  Jeune ,  et  fils  du  précédent , 
voulut  imiter  son  père  dans  sa 
gravure  sans  pouvoir  l'égaler;  ce- 
pendant on  a  de  lui  plusieurs  es- 
tampes qui  ont  du  mérite  ,  entre 
autres  le  Portrait  du  duc  d'Oïl- 
varès  ,  d'après  le  tabl^u  original 
de  Diego  Velasquez  ;  Véhus  allai- 
tant les  amours  ,  d'après  Rubens  ; 
VHospitalité  de  Philémon  et  de 
Baucîs  envers  Jupiter  et  Mercure , 
d'après  Jean  Van  Hoeck  ;  le  Por- 
trait de  Ferdinand  III ,  empereur 
des  Romains}  celui  de  Marie  d^ Au- 
triche,  et  celui  à^ Henriette  de  Lor- 
raine ,  d'après  Van  Dyck  ;  One  Des- 
ceâte  de  Croix ,  d'après  Peiibeck. 
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VI.  GALLE.  Woy,  Gale. 

*  GALLEGOS  (Ferdinand), 
jxé    -près    de   Salamanque  ,  s'acquit 
sar  la  fin  du  ib^  siècle  une  grande 
réputation   dans    la    peinture.     11 
alla    étudier   dans  l'école  d'Albert 
Durer ,  quHl  a  si  bien  imité ,  que 
ses   tableaux  ont  été  pris  souvent 
pour  dés  originaux  de  ce  maître. 
Oa  voit  de  lui  dans  l'ancienne  église 
de  Salamanque  un  beau  tableau  de 
la  Viei^  avec  l'Enfant-Jésus;  un 
snint  j4nâré  çt  un  saint  Christo- 
phe s  et  sur  l'autel  de  l'université, 
il  y  a  voit  un  S.  Jérôme  admira- 
ble y  tant  pour  la  beauté  du  ^coloris 
que  pour  la  légèreté   et  la  finesse 
de  Texécuttèn.  Gallegos  mourut  à 
Salamanque  vers  l'année  i5oo. 

*  G ALLULA  (  Charles-Antoine), 
de  Messine ,  ecclésiastique  très-ver> 
se  daus  la  connoissance  des  Saints 
Pères ,  ilorissoit  vers  i645-  U  a  laissé 
j4d  patrum  intelligentiam  super 
textunk  Evangeliorum  ad  duhio- 
rum  solutionis  formam  redactum^ 
Qenuae,  164  3. 

t  GALLET.(N.),  épicier  à  Pa- 
ris ,  mort  dans  cette  ville  au  mois 
de  juin  1767,  a  donné  au  théâtre  de 
Topera  comique ,  1.  La  Précaution 
inutile,  eu  un  acte,  i'f35.  II.  Le 
lyouble  Tour,  ou   le  Prêt  rendu , 
en  un  acte,  1726.  III.    Les  Cof- 
fies  ,  en  un  acte,  1736  ,  en  sociélé 
avec  Piron  ,  Panard  et  Pontau.  IV. 
Quelques  Parodies ,  pour  lesquelles 
il  avoit  du  talent.  Ce  poêle  avoit 
lime  extrême  gaieté  dans  le  carac- 
tère ;  son  enjouement  faisoit  les  dé- 
lices des  compagnies  où  il  se  trou- 
voit.  Gallet ,  à  qui  le  plaisir  ne  fai- 
soit pas  perdre  de  vue  l'intérêt ,  in- 
vitoit  fréquemment  Piron  et  Collé, 
et  leur  aâsocioit  quelques  commer- 
çans  ,  avec  lesquels  il  vouloil  faire 
affaire.  Ces  messieurs,  animés. par 
la  bonne  chère,  le  vin  et  les  saillies 
de  riron,  étoieut  moins  dïËBciles, 
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et  les  marchés  se  terminoient  près-* 
que  toujours  à  l'avantage  de  V Am- 
phitryon. Piron,  qui  s'aperçut  de 
ce  manège  ,  dit  un  jour  à  'Collé  : 
a  Je  crois  que  cet  homme  -  ci  nous 
prête  sur  gages.  »  On  a  de  Gallet  plu- 
sieurs petites  Pièces  de  poésie  et 
différens  Vaudevilles  qui  respirent 
une  imagination  badine  y  mais  trop 
libre.  Ses  nîosurs  étoient  basses ,  son 
commerce  assez  grossier  ;  sur  la  fin 
de  ses  jours ,  il  s'abrutit  par  le  vin 
et  la  débauche.  D'Argouges,  lieu^ 
tenant  civil  au  chàlelet ,  avoit  fait 
un  tarif  de  révérences  et  de  saints 
pour  chaque  personne  ;  Nègre ,  lieu- 
tenant criminel  au  même  tribunal  ^ 
avoit  été  forcé  de  se  défaire  de  sa 
charge  pour  s'être  prêté  à  faire  dé- 
poser devaht  lui  de  faux  témoins  ; 
Gallet  fit  sur  eux  ce  couplet. 

Au  cliàtelet  sont  bien  teaans 

Deux  lieutenans  ;'         * 
Et  ces  magistrals  rennmméi 

Snnt  hiea  nommas. 
MonsieoT  le  lieulonant  ci'^ 

Kst  bien  civil  ; 
£t  le  iieatenant  criminel. 

Bien  criminel. 

Il  ht  des  chansons  jusqu'à  sa  mort  ; 
,  aussi  lui  fit-on  cette  épitaphe  : 

Ci'gil  le  cbansonnier  Gallet, 
Mort  en  acherant  un  complet.) 

*  I.  G  ALLI  (  Jean-Antoine  ) ,  célè- 
bre anatomiste ,  né  à  Bologne  en 
170a  ,  travailla  avec  zèle   à  per- 
fectionner l'art  des  accouchemens , 
et  fit  exécuter ,  pour  cet  effet ,  de 
grandeur  naturelle ,  en  terre  cuite  et 
en  cire  ,  les  parties  qui  concoijirent 
à  l'enfantement.   Celte  collection  , 
qu*il  compléta  en  y  réunissant  les 
instrumens    anciens    et   moderne» 
propres  à  ces  sortes  d'opéra tioni  , 
servit  à  une  école  qu'il  ouvrit  dans  sa 
propre  maison  pour  les  chirurgieni 
et  les  sages-femmes.  Ou  a  de  ce  sa- 
vant anatomiste  les  ouvrages  sui- 
vaus  :  1.   De    aquâ  Recobariensi. 
II.  Dé  medicatis  Recobarii  aqui». 
IIÏ.  De  nonimestri  fœtu  extra  ute^ 
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ru7n  aucto ,  et  mortuo  per  abdo- 
men ifiuœ  matris  extracto*  IV.  De 
usu  tnterno  mevcurii  ^uhtimati  cor- 
roswi.  V.  Osservazione  medica  so- 
pra  PusQ  délia  china  nelle  can- 
crene.  U  mounil  eu  178a,  âgé  de 
So  ans. 

IL  GALLI.  Voy.  Bibiena,  n**  IL 

*  GALLIA  (I^ncia«)lio  ),  d'A- 
lexandrie de  la  Paille  dans  le  Mila- 
nais ,  célèbre  jurisconsulte  du  16^ 
siècle ,  composa  plusieurs  ouvra- 
ges. Jn  consuetudinem  Alexandri- 
nam ,  prohibentem  marilum  ultra 
certum  modum  uxori  relinquere , 
comme ntai'ius  ;  Patrocinium  pra- 
republicâ  Alexandrinâ  contra  Me- 
diolanensem  statunt  ;  Conslliorum 
sipe  resp,  polumen ,  etc.  Il  mourut 
€ni595. — Sou  &ls,  Antoine  Gallia, 
aussi  célèbre  par  son  savoir  eu  ju- 
risprudence ,  fut  fait  conseiller  du 
Milanais  par  Philippe  IV. 

GALLIANAX  ,  médecin  atrabi- 
laire de  Tauliquité  ,  ne  connoissoit 
pas  lart  de  donner  à  ses  malades 
Tespërance ,  qui  contribue  taut  à  ra- 
mener la  santé.  Un  malheureux  qu'il 
visitoit ,  lui  ayant  demandé  un  jour 
s*il  étoit  eu  danger  de  mourir  ;  il 
eu  obtint  cette  consolante  réponse  : 
«  Patrocle  est  bien  mort  !  » 

I.  GALLICAN  (saint),  consul 
romain  sous  l'empereur  Constantin , 
battit  les  Scythes  ,  et  soufiPrit\le 
martyre  à  Alexandrie ,  par  ordre 
de  Julien ,  dit  V Apostat ,  le  25  juin 
36a.      ^ 

II.  GALLICAN ,  tribun  de  l'ar- 
mée de  Vespasien  ,  se  signala  beau- 
<oup  à  la  prise  de  Jotapat ,  et  fut 
envoyé  à  Flavius  Josèphe  pour  l'ex- 
horter à  se  rendre. 

« 

GALLICZIN.  Voy.  Gallitzin. 

GALLIEN  (  PuMius  Licinius  Gal- 
lienus),  fili  de  l'empereur  Valé- 
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rien,  associé  à  Tempire  par  son  père 
l'an  a55  de  Jésus-Christ  ,  lui  suc- 
céda Tan  360.  Le  nouvel  empereur 
avoit  signalé  son  Courage  contre  les 
Germains  et  les  Sarmates  ;  mais  la 
volupté  amollit  son  ame   dès  qu'il 
fut  sur  le  trône  impérial.  Pendant 
que  tout  lé  monde  gémissoit  sons  le 
poids  des  guerres  et  des  calamite's 
publiques^  il  vivoit  tranquillement 
à  Rome,    toujours   environné    de 
femmes  impudiques ,  tantôt  couché 
sur  des  fleurs,  tantôt  plongé  dans 
des  bains  délicieux ,  ou  assis  à  table, 
ne  respirant  que  pour  le  plaisir.  On 
dit  qu'il  ne'  vouloit  être  servi  qu'en 
vaisselle  d'argent  garnie  de  pierre- 
rie8,et  qu'il  se  faisoit  poudrer  l«s  cbe^ 
veux  avec  de  la  poudre  d'or.  Les  mi- 
mes, les  bouffons  forrooient  son  cor- 
tège ordinaire ,  et  des  femmes  jeunes 
et  jolies  l'accompagnoient  tous  les 
jours  lorsqu'il  alloit  au  bain.  Il  étoit 
'devenu  insensible  à  tout  ce  qui  n'é- 
toit  pas  la  volupté.  On  vint  lui  dire 
que  le  royaume  d'Egypte  s'étoit  ré- 
volté contre  lui  :  «  Ëli  bien!  répon- 
dit-il ,  ne  saurions-nous  pas  vivre 
sans  le  lin  d'Egypte  ?...  »  Une  autre 
fois,  apprenant  la  défection  des  Gau- 
les ,  il  répondit  d'un  air  indolent  : 
a  Qu'imi>orte  ?  Est-ce  que  l'état  ne 
peut  subsister  sans  les  longues  ca- 
saques et  sans  les  draps  d'Ârras?» 
Il  ne  reçut  pas  avec  moins  d'indif* 
férence  la  nouvelle  qu'on  lui  apporta 
des    désordres   qu'avoit    faits  ^  en 
Asie,  un   furieux  tremblemeut  de 
terre ,  et  celle  d  une  dernière  inva- 
sion des  Scythes;  il  né  dit  que  ces 
mots  :  «  Il  faudra  nous   passer  de 
salpêtre.  »  La  perte  de  plusieurs  au- 
tres provinces  ne  le  toucha  pas  da* 
vantage ,  et  on  eût  dit ,  à  le  voir  et 
à  l'entendre ,  qu'il  étoit  un  simple 
particulier.  Trebellius  rapporte  deux 
traits  singuliers  de  cet  empereur: 
dans  des  jeux  qu'il  donnoit  au  peu- 
ple ,  on  produisit  im  taureau  d'une 
grandeur  démesurée',  contre  lequel 
devoit  combattre  tm  chasseur  jus^ 
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€[u  a  ce  qu'il  1  eût  lue  à  coups  de  flè- 
ches ou  de   javelots.    Dix   fois   ce 
chasseur  malhabile  tira  sur  rauirual 
sans  le  blesser.  Sur  cela,  lempereur 
lui  décerua  la  couronne  ;  et  comme 
les  spectateurs  murrauroient  d'une 
récompense  si  mal  appliquée ,  il  or- 
douna  au  héraul  de  crier,  à  haute 
voix:  «Manquer  tant  de  fois  un  tau- 
reau ,  est  chose  dil!\cile....Y>  Uautre 
trait  prouve  du  moins  qu'il  éloit  in- 
dulgent. Un  marchand  avoit  vendu 
à  l'impératrice  de  fausses  pierreries , 
et  cette  princesse ,  extrêmement  ir- 
ritée, vouloit  qu'on  puni  tic  fourbe  ri- 
goureusement. Galiieti  en  fil  la  peur 
à  ce  misérable.  U  commanda  qu'on 
le  menât  dans  rarène  ,  comme  pour 
être,exposé  à  un  lion  furieux  ;  mais, 
par  des  ordres    secrets ,  ceux  qui 
éloient  chargés  de  ce  nuinistère  lâ- 
chèrent sur  lui  uu  chapon.  Tout  le 
monde  se  mit  à  rire.  «  Il  a  trompé , 
dit  l'empereur ,  et  on  le  trompe.  » 
Il  j  a  quelque  chose    de    plaisant 
dans  ces  badinages  ,  mais  peu  de  di- 
gnité !  Et  quelle  idée  doit-on  se  for- 
mer d'un  prince  qui  s'amusoit  à  de 
semblables  bagatelles  ,  pendant  que 
tout  périssoit  autour  de  lui  ?  Il  fal- 
lut enfin  qu'il  sortit  de  sa  léthargie. 
Posthume  et  Ingenuus  se  firent  pro- 
clamer empereurs  eu  même  tetnps , 
l'un  dans  les  Gaules ,  l'autre  dans 
nilyrie.  Gai  lien  marcha  contre  ce- 
lui-ci ,  le  vainquit  et  le   tua.  Il  fit 
périr    tous  les  rebelles ,   sans  dis- 
tinction d'âge  ni  de   sexe,  ou  par 
lui-même ,  ou  par  ses  lieulenans  : 
«  Epousez  ,  écrivil-il  à  l'un  d'eux  , 
ma  querelle ,  et  veugesv-la  comme  si 
c'étoit  la  vôtre.  »  Les  soldats  et  le 
peuple   de  Mœsie,  irrités  de  tant 
d'exécutions  barbares ,  proclamèrent 
un  nouvel  empereur ,  tué  par  ses 
gardes  peu  de  temps  après.  Macria- 
nns,  élu  em|)ereur  en  Egypte  vers 
le  même  temps,  y  régna  près  de  deux 
antiées.  Trente  tyrauft ,  dans  diffé- 
rentes parties  de  l'empire, se  mirent 
f>u  se  firent  mettre  sur  la   tète  la 
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couronne  impériale.  (  P^,  £m]I<iek, 
u**  II.)  Gallien,  plongé  dans  Tassou- 
pissement  des  plaisirs,  n'avoit.  de 
vivacité  que  celle  que  lui  donnoitsa 
colère  ;  dès  qu'elle  étoit  apaisée ,  il 
retomboit  dans  son  indolence.  Son 
père  avoit  été  fait  prisonnier  par  les 
Perses  :  au  lieu  de  l'aller  délivrer , 
il  confia  le  soin  de  le  venger  à  Ode- 
nat.  Ce  général  fit  ce  que  l'empereur  ^ 
auro'it  dû  faire  ;  il  chassa  les  barba* 
res  des  terres  de  l'empire ,  et  porta 
la  terreur  dans  leur  propre  pays. 
Odenât  ayant  été  tué  ,  Zénobie  ,  sa 
veuve ,  prit  le  titre  de  reine  de  l'O- 
rient ,  et  fit  proclamer  empereurs  ses 
trois  fils.  Héraclien ,  envoyé  contre 
elle ,  fut  battu ,  et  son  armée  taillée 
en  pièces.  Auréole,  Dace  d'origine, 
berger  d'extraction  ,  prenoit ,  dans 
le  même  temps,  le  titre  d empereur, 
et  se  rendoit  maître  de  Milan.  Gal- 
lien alla  mcfttre  le  siège  devant  cette 
ville.  Le  rebelle  ,  pour  se  défaire  de 
lui,  fit  douner  de  faux  avis  aux  prin-  ^ 
cipaux  oiiiciers,etleur  persuada ,  par 
ses  émissaires ,  que  Gallien  avoit 
résolu  leur  perte.  On  forma  sur  le 
champ  une  conjuration  contre  lui, 
et  on  l'assassina  au  mois  de  mars- 
Tan  368  de  J.  C. ,  avec  son  fils  Va- 
lérien ,  qu'il  avoit  associé  à  l'empire. 
(/^(C/j'.  aussi  SALONiNe/SAi.omNS.) 
il  avoit  5o  ans.  Cet  empereur,  cruel 
envers  ses  .sujets,  ne  ,1e  fut  point 
envers  les  chrétiens  ,  dont  il  respec- 
toit  la  vertu.  U  fit  publier  des  édils 
de  pacification  en  leur  faveur ,  leur 
accorda  le  libre  exercice  de  leur  re- 
ligion, ordouna  qu'on  leur  rendit 
les  cimetières  où  ils  s'assembloient  » 
et  qu'on  restituât,  aux  particuliers 
tous  les  biens  confisqués  pour  cause 
de  religion. 

t  GALLIMARD  (Jean-Edme), 
mort  à  Paris  ,  sa  patrie,  en  1771  , 
à  86  ans ,  publia ,  eu  1 7^0 ,  deux  ta- 
bles imprimées  en  grande  f^^uille  ; 
l'une  intitulée  V^riiàmélique  dé- 
monstratU'e  ;  la  seconde ,  VJlghhtv 
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démontrée.  On  a  encore  cte  lui  la 
Géométrie  élémentaire  d'Eaclide  ; 
la  Science  du  Calcul  ;  les  Sections 
coniques  ;  une  Méthode  d  arithmë* 
tique. 

*  GALLINICUS  vivoit  dans  le  7* 
siècle.  Le  lieu  etTëpoque  de  sa  nais- 
sance et  de  sa  mort  sont  absolument 
inconnus.  Ce  fut  lui  qui  inventa  , 
vers  l'an  660 ,  le  feu  grégeois  dont 
la  violence  redoubloit  dans  leau.  11 
s'en  servit  pour  incendier  la. flotte 
des  Sarrasins ,  sous  le  règne  de  Cons- 
tantin Pogonat.  Jusqu'en  940  ,  ce 
secret,  ignoré  des  autres  peuples 
du  monde  ancien  ,  est  aujourd'hui 
entièrement  perdu.  A  cette  occasion, 
on  se  rappelle  qu'en  1797,  un  ar- 
tiste nommé  Chevalier  fit  à  Vin- 
ceunes  et  à  Meudon  diverses  expé- 
riences pyrotechniques,  en  présence 
de  Mi\I.  Rosily  et  Missiessy-Bur- 
gues  ,  maintenant  l'un  vice-ami- 
ral ,  l'autre  contre-amiral  des  ar- 
mées navales  de  France,  commis- 
saires nommés  par  le  ministre  de  la 
marine.  Ces  expériences  réunies 
constatoient  l'invention  d*un  moyeu 
sûr  de  porter  ,  sur  les  vaisseaux  en- 
nemis ,  un  incendie  qui  ne  pût  être 
arrêté.  Voici  la  première,  qui  ten- 
doit  seulement  à  inquiéter  l'ennemi 
par  l'embrasement  de  ses  voiles.  De 
fortes  gargousses  adaptées  à  des  ba- 
guettes que  Ton  introduisoit  dans 
des  fusils  chargés  à  poudre,  et  qui , 
en  tirant ,  communiquoient  le  feu 
aux  gargousses ,  étoient  lancées  dans 
les  gréemens  et  les  voiles  d'un  vais- 
seau, s'y  aUaohoient  à  l'aide  d'un 
crochet  de  gros  fil  d'archal  placé  à 
leur  tête ,  et  brûloient  tout  ce  qui 
se  tronvoit  sous  leur  feu  inextingui- 
ble :  cette  expression  n'est  pas  trop 
forte,  et  nous  citerons  à  l'appui  une 
expérience  faite  en  Tan  3  ,  hors  les 
murs  de  Brest,  dans  un  endroit  connu 
sous  le  nom  de  Postrin  ,  sur  le  bord 
de  la  mer.  Ou  y  éleva  un  mât  garni 
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d'une  voile  déployée.  C'est  dans  celte 
Voile  qu'on  lança ,  à  coups  de  fusil , 
et  à  la  portée  ordinaire,  ces  gar- 
gousses qui ,  dans  un  cl in-d'œil,  eu- 
rent mis  en  feu  toute  la  voilure.  La 
même  expérience  se  fit  à  Viucetines, 
et  à  plusieurs  reprises  ,  par  le  moyea 
du  canon  et  de  caissons  nouveanx 
dont  la  portée  excédoit  celle  du  ca- 
non. A  Meudon ,  elle  se  fit  plus  en 
grand  ;  et  l'on  y  joignit  des  signaux 
ae  nuit,  à  l'extrémité  de  fusées  Vé- 
levant  a  une  immense  hauteur,  et 
formant  ensuite  un  superbe  ruban 
de  feu,  qui,  lorsqu'elles  retomboient, 
figuroient  un  arc  étincelant,  dont  la 
circonférence  louchoit  aux  nues  ,  et 
les  deux  bouts  à  la  terre.  La  seconde 
expérience  se  fit  dans  les  bassins  de 
Meudon  ,  et  ce  ne  fut  poiut  la  moins 
étonnante.  Plusieurs    globes  ,  gros 
comme  des  boulets  de  18  ,  composés 
de  matières  inflammables  ,  furent 
jetés  dans  uu  grand  bassin  l'un  après 
l'autre  ,  après  toutefois-  qu'on  y  eut 
mis  le  feu.  D'abord,  on  les  perdit  de 
vue  ;  mais  bientôt  ils  reparurent  k 
la  surface  de  l'eau ,  brûlant  avec  une 
incroyable   activité    et   jetant  une 
flamme  très- vive;  ce  qui  dura  pla- 
sieurs  minutes.   Les  commissaires 
rendirent  hommage  à  la  vérité;  le 
ministre  de  la  marine ,  voulant  vor- 
courager  l'artiste  Chevalier,  lui  don* 
na  les  moyens  de  pourvoir  aux  dé- 
penses de  ses  découvertes  et  de  ses 
expériences  ;  mais  l'infortuné  périt 
quatre  ans  après ,  victime  d'un  com- 
plot contre  la  sûreté  de  l'état.   Ce 
moderne  Galltnicus  fut  sans  doute 
entraîné  à  sa  perle  par  lés  perfides 
combinaisons  du  cabinet  britanni- 
que^ qui  redoutoit  en  lui  la  persé- 
vérance ,  l'audace  et  l'activité  qui 
recréent  une  invention  perdue  ,  ou 
savent  en  retrouver  l'équivalent. 

L  GALLION  (  Junius  ) ,  sénateur 
romain ,  ayant  été  d'avis  que  les  co- 
hortes prétoriennes ,  après  plusieurs 
campagnes^  eussent  le  droit  d'être  as- 
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«ises  parn^i  les  quatorze  ordres ,  en  fut 
rudement  repris  par  l'epapereur  Ti- 
"bére ,  qui ,  sur-le-champ ,  le  fil  sor- 
tir du  sénat,  puis  de  Fflalie.  11  choisit 
Fagrëable  ville  de  Lesbos  pour  le  lieu 
de  sa  retraite.  Tibère  sut  qu'il  s'y 
plaisdiC ,  et  le  fit  revenir  à  Rome  , 
oA  il  fut  obligé  de  demeurer  dans  la 
maison  des  magistrats.  Ce  fut  toute 
là  récompense  qu'il  eut  pour  les  bas- 
sesses qu'il  a  voit  faites  auprès  de  ce 
tyran. 

IL  GALLÏON  (Junius),  frère 
de  Sénèque ,  fut  précepteur  de  Néron. 
£tant  proconsul  d'Achaïe ,  les  Juifs 
lui  amenèrent  saint  Paul  pour  le 
faire  condamner  ;  mais  Gallion  leur 
dit  a  qu'il  ne  se  mêloit  point  de  leurs 
disputes  dé  religion  ^et  qu'ils  eussent 
à  vider  leurs  différens  entre  eux.  » 
Gallion,  condam  né  à  mor  t  par  Néron, 
se  tua  lui-même. 

*  GALLÏSIÔ  (  Antoine,  ) ,  Napo- 
litain ,  jnrlscônsulte  et  juge  à  la 
^and'chambre  du  tribunal  de  la 
Yîcairie,  dans  le  17®  siècle,  a  fait 
imprimer  ,  en  1669  De  aciione 
rei>ocatorid ,  et  concursu ,  etpt-çe- 
tygaiipis  inter  actlones. 

I.  GALLITZIN  (Basile),  sei- 
gneur d'une  des  plus  illustres  et  des 
plus  puissantes  familles  de  Russie  , 
divisée  en  quatre  branches ,  gou- 
verna presque  seul ,  sous  la  m'ino- 
rité  des  deux  czars  Iwan  et  Pierre, 
et  fut  vice-roi  de  Casan^  d'Astra- 
can  ,  et  garde  -  sceau  de  la  Russie. 
Son  caractère  ambitieux  et  intri- 
gant donna  lieu  de  le  soupçonner 
d'avoir  pensé  lui-même  à  monter 
sur  le  trône  de  Moècovie  ;  et  ce 
soupçon,  joint  aux  échecs  que  ses 
armes  essuyèrent ,  le  rendit  l'hor- 
reur de  la  Russie.  Dans  sa  pre- 
mière campagne  contre  les  Tartares 
de  Crimée,  ceux-ci  vinrent  au- 
devant  de  lui  avec  quelques  ton- 
neaux remplis  4®  ducats ,  et  enga- 
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gèrent  Gallitzin  à  leur  vendre  la 
paix.  Dans  une  autre  expédition 
contre  les  mêmes  peuples ,  il  fit 
mettre  le  feu  aux  herbes  sèches 
d'un  désert  de  cent  lieues  de  lon- 
gueur ,  pour  leur  ôter  toute  espé-* 
rance  de  fourrages.  Pendant  l'incen* 
die,  le  bruit  courut  que  l'ennemi 
approchoil  ;  on  n'étoit  pas  bien  dis- 
posé à  le  recevoir,  on  prit  Talarme  : 
il  fallut  fuir  au  travers  même  de 
ce  feu  qui  brûloft  encore,  et  la 
tlamme  ou  la  fumée  fit  périr  plu- 
sieurs milliers  de  soldats.  Celte  mal- 
heureuse expédition  attira  à  Gai-* 
litzin  une  aversion  ex^lrême.  Quel- 
ques jours  avant  qu'il  partit  de 
nouveau  pour  l'armée,  on  trouva 
le  matin  devant  sa  porté  un  cer- 
cueil ,  avec  un  billet  où  on  lui  an- 
nonçoit  que  «s'il ne  réussissoit  pa& 
mieux  dans  cette  campagne  que  dana 
la  précédente ,  ce  cercueil  seroit  sa 
demeure.»  Le  succès  fut  le  même 
qu'auparavant  :  on  ne  lui  ôta  pas 
cependant  la  vi&;  mais  il  fut  cassé, 
ou  confisqua  tous  ses  biens,  et  on 
le  relégua  en  Sibérie  en  1 689.  Son 
attachement  au  prinee  Iwan  l'avoit 
d'ailleurs  rendu  suspect  à  Pierre^ 
et  Ton  prétend  que  ce  fut  le  prin-« 
cipal  motif  de  sa  disgrâce.  Quw 
qu'il  en  soit ,  son  exil  fut. changé, 
quelque  tem.ps  après  ,  en  un  pluA 
doux;  il  fut  envoyé  dans  une  de 
ses  terres  près  de  Moscow.  U  se 
retira,  sur  la  fin  de  ses  jours,  dans 
un  couvent  où  il  s'assujettit  à  toute 
l'austérité  des  moines  grecs.  Il  y 
mourut  en  1710 ,  âgé  de  80  ans.  11 
disoit  ordinairement  «qu'il  ne  trou- 
voit  rien  de  plus  estimable  que  la 
prudence  des  Allemands  ,  la  fidélité 
desTurcs,  et  la  religion  des  Russes.  y> 
Il  faisoit  tant  de  cas  de  Louis  XIV, 
qu'il  en  fit  porter  le  portrait  à  ton 
fils  à  la  place  d'une  crôix'de  Malte. 
Gallitzin  avoit  préparé  les  voies  au 
czar  Pierre ,  et  on  lui  attribue  , 
avec  raison,  une  grande  partie  des 
heureux   changemeua  qui  se  tout 
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faits  eaMoscovie.  Il  ëtahlit  une  cor- 
respondance avec  toutes  les  cours 
de  l'Europe ,  et  fut  auteur  de  la 
paix  ëteruelie,  conclue  en  1686. 
Cet  important  traité  fut  suivi  de 
Talliance  des  cours  de  Vienne ,  de 
Pologne,  de  Russie  et  de  la  répu- 
blique de  Venise  contre  les  Turcs. 

II.  GALLITZIN  (Michel>Micbaë> 
lowitz,  prince  de),  né  en  1674, 
de  la  même  famille  que  le  préc^T- 
dent,  aida  le  czar  Pierre-le-Orand 
dans  la  guerre  de  Charles  XU.  Il 
ae  trouva  presque  à  toutes  les  ba- 
tailles ,  et  en  gagna  plusieurs  sur 
mer  et  sur  terre.  Après  la  victoire 
qu'il  remporta  à  Lesua  eu  1708 ,  le 
czar  le  laissa  maître  du  choix  de 
la  récompense;  il  ne  demanda  que 
la  grâce  d*un  de  ses  ennemis.  Ce  lut 
lui  qui  termina  heureusement  cette 
guerre  par  la  paix  de  NeustAdt , 
après  avoir  commandé  plus  de  dix 
ans  en  Finlande.  Ses  services  ne  de- 
meurèrent pas  sans  récompense.  Il 
devint  premier  welt-maréchal  en  ' 
i7s5  ;  et  après  là  mort  du  czar ,  il 
fut  déclaré  président  du  collège  d'é- 
tat de  guerre.  Il  mourut  à  Moscow 
le  91  décembre  i75o  ,  regardé 
comme  un  bon  ministre  et  un  grand 
capitaine.  —  Son  fils  le  prince 
Alexandre  Gallttztn  ^  qui  a  com- 
mandé en  chef  Tarmée  russe  en 
^769 ,  a  marché  sur  ses  traces. 

m.  GALLITZIN  (  Démétrius  ) , 
mort  exilé  à  Schlusselberg  en  17^8, 
fut  un  des  principaux  auteurs  de 
rélévation  de  la  czarine  Anne ,  qui 
le  disgracia  bientôt  après.  Une  des 
V'onditions  imposées  à  la  nouvelle 
souveraine  fut  la  limitation  de  l'au- 
torité royale  ,  et  Taugmeatalion 
des  privilèges  de  la  noblesse.  Cette 
princesse  ne  se  souvint  que  des  bor- 
nes mises  à  sou  pouvoir ,  et  oublia 
le  bienfait. 

ÏV.  GALLITZIN  (  Michel  ) ,  che- 
valier de  1-oràre  de  Saint- André, 
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pr&ident  de  l'amirauté ,  et  vîcc— 
amiral  en  1766,  frère  de  Michel 
dont  nous  avons  donné  Tarticle 
au  n®  Il ,  avoit  étudié  la  marine 
en  Hollaude  et  en  Auglelerre ,  et 
connpissoitbien  tousles objets  de  lad- 
ministratiou.  S'étant  démis  de  ses 
charges  à  Tavénement  de  Pierre  III  ^ 
en  176a,  elles  lui  furent  rendue^  la 
même  année  par  Timpératrice  Ca- 
therine II;  mais  un  an  après  il  8*eu 
démit  de  nouveau,  et  mourut  en 
1764,  dans  nue  vieillesse  avancée. 
Le  prince  Alexandre ,  son  fils ,  a 
été  ministre  plénipotentiaire  à  Lon- 
dres ,  chevalier  de  TAigle  blanc  et 
vice-chancelier. 

V.  GALLITZIN  (Démétrius, 
prince  de  ) ,  remplit  long  -  temps 
avec  honneur  les  fonctions  d'am- 
bassadeur de  la  codr  de  Russie  à 
Vienne.  11  y  ménagea  habilement 
les  intérêts  de  Catherine ,  et  y  signa 
les  divers  traités  entre  les  deux  sou- 
verains. Eu  i79'J ,  il  demanda  son 
remplacement ,  après  trente  ans  de 
service  public;  mais  trop  âgé  pour 
retourner  dans  sa  patrie ,  il  mourut 
à  Vienne  le  3o  septembre  1793, 
avec  la  réputation  d'un  ministre 
juste  et  plein  de  probité. 

*  VI.  GALLITZIN  (Démétrius 
de  ) ,  ancien  ambassadeur  de  Russie 
à  La  Haye^  membre  dé  plusieurs 
académies,  président  de  la  société 
minéralogique  d'ieua  ,  mort  à 
Brunswick  le  17  mars  i8o5  ,  est 
auteur  d'un  ouvrage  intitulé  VEs^ 
prit  des  économistes ,  Brunswick  , 
1796  l  2  vol.  in-8**.  Quelque  temps 
avant  sa  mort ,  il  donna  sou  cabinet 
minéralogique  à  la  société  d'Iéna, 
dont  il  étoit  membre.  On  a  de  lui 
plusieurs  autres  écrits  sur  la  miné- 
ralogie ,  parmi  lesquels  on  remar- 
que, 1.  Description  physique  de 
la  Taitride  (  Crimée  ) ,  relative- 
ment aux  trois  règnes  de  la  na- 
>  lure  y  traduite  du  russe  eu  français , 
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I^a  Haye ,  1 788 ,  in-8®.  11.  Des  Notes 
et  observations  sur  r histoire  de  la 
guerre  entre  là  Russie  et  lu  Tur- 
quie ,  par  le  chevalier  de  Kéralio , 
Saint -Pëtersbourg  (  Amsterdam  ) , 
1773,  in-4'»  et  iii-8*'.  lll.  11  est  édi- 
teur d*un  ouvrage  posthume  d'Hel- 
vëtius  y  intitulé  De  P homme ,  He 
ses  facultés  intellectuelles  et  de 
son  éducation ,  Londres  (la  Haye) , 
1773,  a  vol.  in-8*. 

I.  GALLO  (Alonzo)  ,  auteur 
espagnol  à  qui  nous  devons  un 
Traité  fort  recherché  et  très- 
rare ,  sur  -  tout  en  France  ,  écrit 
dans  sa  langue  sous  ce  litre  :  Decla- 
racion  brepe  y  sommaria  délia 
valor  del  oro^  à  Madrid,  161 3, 
îiï-8**.  Cet  ouvrage  a  été  d'un  grand  j 
usage  pour  ceux  qui  travaillent  cette 
matière ,  ou  qui  eu  fout  le  négoce. 
L*auteur  vivoit  dans  le  17°  siècle. 
-^  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
GÂi;.LO  <  Jean  ^  Baptiste  ).  Ployez 
Qbixi. 

II.  G  A  L  L  O  (  Antoine  San-  ). 
Ployez  Sanoallo. 

GALLOCHE  (  Louis  ) ,  natif  de 
Paris,  mort  en  1761,  âgé  de  91 
ans ,  fut  élève  de  Boullongne.  Ce 
dernier  instruisit  sou  élève  dans 
lart  du  coloris  en  lui  mettant  sous 
les  yeux  les  plu»  beaux  modèles  des 
grands  peintres  vénitiens.  Gailoche, 
ainsi  dirigé  dans  ses  études,  se  fit 
une  manière  de  peindre  qui  lui  étoit 
particulière  ;  sa  couleur  est  belle  ^ 
mais  souvent  son  dessin  est  négligé 
et  se  ressent  de  lliabitude  où  il  étoit 
de  peindre  sans  consulter  la  nature. 
On  voyoit  néanmoins  quantité  de 
beaux  tableaux  de  cet  artiste  ;  entre 
autres ,  la  Résurrection  du  Lazare  y 
dans  l'église  de  la  Charité  ;  le  Départ 
de  saini  Paul  de  Miletpour  Jéru- 
salem ^  à  Notre-Dame;  saint  Ni- 
colas ;  épéque  de  Myre ,  à  Saint- 
Louis  du  Louvre  ;  P Institution  des 
Snfans  trouvés  ^  à  Sai|it-Lazare  ; 
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la  Samaritaine  et  la  Guérison  du 
possédé  ,  à  Saint  -  Martin  -  des- 
Champs;  sai/ft Nicolas  de  Tolen^ 
tin  y  dans  l'église  des  Petits-Pères  ; 
et  dans  la  sacristie ,  la  Translation 
des  reliques  de  saint  Augustin  ; 
c'est  le  chef-d'œuvre  de  l'auteur , 
ainsi  que  son  tableau  de  réception 
à  Tacadémie  ,  représentant  Hercule 
qui  rend  Alceste  à  son  époux  Ad- 
niète....  Galloche  ,  gratifié  par  la 
roi  d'un  logement  et  d'une  pension , 
mournt  recteur  et  chancelier  de  l'a- 
cadémie royale. 


t  L  GALLOIS  (  Jean),  abbé  de 
Saint-Martin-des-Cores  ,  secrétaire 
de  racadémie  des  sciences  ,  proies- 
setti^  en  grec  au  collège  royal  et  ins- 
pecteur du  même  collège ,  né  à  Pa- 
ris en  i632,  oi!^  il  mourut  d'Hydro-' 
pisie  le  19   avril  1707,    travailla 
après  Sallo,  le  père  du  Journal  des 
Sa  vans ,  à  cet  ouvrage  périodique  , 
et  montra  plus  de  modération  et 
autant  de  lumières  que  lui.  L'abbë 
Gallois  reprit  ce  Journal  en  son  nom 
depuis  le  4  janvier  1666  jusqu'en 
1671%  Les  auteurs  furent  contons ^ 
mais  le  public  malin  le  fut  luoins  ; 
on  Taccusa  de  prodiguer  les  louan- 
ges ,  non  seulement  anx  bons  écri- 
vains^ mais  même  aux  médiocres, 
f^  grand  Colbert ,  touché  de  l'uti- 
lité de  ce  Journal ,  prit  du  goût  pour 
l'ouvrage ,  et  bientôt  après  pour  Tau- 
leur.   Après  avoir  éprouvé   long- 
temps son  esprit  ,  sa  littérature  , 
ses  mœurs  ,  il  le  prit  che2  lui  en 
1674  y  et  lui  donna  toujours  une 
place  à  sa  table  et  dans  son  carrosse. 
1/abbé  Gallois  fit  Tusage  le  plus  utile 
de  son  crédit  auprès  de  ce  ministre. 
((  On    doit  à  Colbert,  dit  Fonte- 
nelle  ,  la  naissance  de  l'académie  des 
sciences ,  de  celle  des  inscriptions  , 
des  académies  de  peinture  ,  de  sculp- 
ture  ,  d'architecture  ;  l'im pression 
d'un  grand  nombre  d'excellens  li<*> 
vres ,  dont  l'imprimerie  royale  fit 
les  frais  ;  l'augmeiitatioa  presque 
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immense  de  la  bibliothèque  du  roi , 
ou  plutôt  du  trésor  public  des  sa* 
Taas  ;  une  infiaiié  d'ouvrages ,  que 
les  grands  auteurs  ou  les  habiles  ou- 
vriers n'accordeiit  qu'aux  caresses 
des  ministres  et  des  princes.  L  abbé 
Gallois  eut  le  sensible  plaisir  d'ob- 
server de   près   un  semblable  mi- 
nistère ,  d'être  à  la  source  des  des- 
sins qui  s'y  preuoient ,  d'avoir  part 
à  leur  exécution  ,  quelquefois  même 
d'eu  inspirer  et  de  les  voir  suivis. 
Les  gens  de  lettres  avoient  en  lui , 
auprès  du  ministre ,  un  agent  tou- 
jours chargé  de  leurs  affaires ,  sans 
que  ,  le  plus  souvent ,  ils  eussent 
seulement  la  peine  de  l'en  charger. 
Si  quelque  livre-  nouveau,  ou  quel- 
que découverte  d'auteur  »  même  qu'il 
ne  connût  pas,  paroissoit  au  jour 
avec  réputation  ,  il  a  voit  soin  d'en 
instruire  Colbert,  et  ordinairement 
la  récompense  n'étoit  pas  loin.  » 
L'abbé  Gallois  eut  une  autre  fonc- 
tion auprès  dé  ce  ministre;  il  lui 
apprit   un  peu   de   latin  dans   ses 
voyages  de  Versailles  à  Paris.  On 
liL'a  die  lui  que  les  Ex  Irai  Is  de  ses 
Jeurnaux  ;  Breuiarlum  Colberti- 
Hum,  Paris,  1679,  in-8°,  et  quel- 
ques petits  écrits  qui  ne  formeioient 
pas  un  volume  ;  entre  autres  une 
Traduction  latiue   du  Traité  des 
Pyréuées.  «L'abbé  Gallois,  dit  Fon- 
tenelte  ,,  «toit,  d'un    tempérament 
-vif,  agissant  et  fort  gai  ;  il  avoit 
l'esprit  courageux  ,  prompt  à  ima- 
giner ce  qui  lui  éloit  nécessaire  , 
fertile' en  expédiens  ,  capable  d'aller 
loin  par  des  eugagemensd  honneur. 
Il  n'a  voit  d'autre  occupation  que  les 
livres,. ni  d'autre  plaisir  que  celui 
d'en  ai:heter  sur  toutes  les  sciences. 
Il  les  connoissoit   presque  toutes  , 
Qt  en   avoit  approfondi  quelques- 
unes.  » 

*  n.  GALLOIS  (  N.  )  viyoit  dans 
le  17*^  siècle.  Il  est  auteur  des  Con- 
persatiofis  académiques  tirées  de 
£  académie  de  Bourdelal ,  impri- 


mées à  Paris  ,  1674  ,  àexix.  vo- 
lumes in  -  1 2.  Oh  a  encore  de  lui  , 
T rai  tendes  plus  belles  bibliothèques 
de  l'Europe ,  Paris ,  1  68q  ,  un  vol. 
in-i  2*  Gallois  a  copié  le  Traité  lalia 
de  Lomejer  sur  le  mêin.e  sujet,  et  en 
a  pris  jusqu'à  ses  défauts. 

t  GALLONIUS  Qu  GAiioiao 
(  Antoine  )  ,  prêtre  oratorien  de 
Home,  mort  en  i6o5 ,  publia  en 
italien ,  I.  Une  Histoire  des  f^ierges^ 
1691 ,  in-4*'-  n.  Les  Vies  de  quel- 
ques martyrs ,  1694 ,  in-4**  ;  réim- 
primées à  Paris  ,  1660,  in-4".  KL 
La  Vie  de  saint  Philippe  de  Nêri , 
in-8°.  IV.  De  monaeàatu  S»  Grt' 
gùrii  ,  Rome ,  1604,  in-4*'.  V.  Il 
mit  au  jour,  en  1591 ,  in-4^,  avec 
les  figures  de  Tempesta ,  uil  Traité 
en  italien ,  curieux  et  fait  avec  beau- 
coup de  soin  ,  sur  les  différens  sup^ 
p lices  dont  les  païens  se  sen^oieut 
pour  /aire  souffrir  les  martyrs  de 
la  primitive  Eglise,  Cet  ouvrage  , 
traduit  en  latin  par  l'auteur ,  fut 
imprimé  à  Rome  en  1591,  in-4", 
et  réimprimé  en  1669  ,  à  Paris. 
Gailonius  recueillît  ce  qui  se  trou- 
ve des  tourmens  des  martyrs  dans 
leurs  actes  ,  dont  plusieurs  pour~ 
roient  être  suspects  ,  et  ce  qu'on 
lit  dans  les  auteurs  anciens ,  Uuit 
profanes  qu'ecclësiastiqnes. 

GALLOTIUS  (  Ange  >  ,  célèbrs 
imprimeur  de  Rome  ,  publia  plu- 
sieurs belles  éditions  ,  revues  par 
le  savant  Constantin  Lascaris,  et 
parmi  lesquelles  ou  distingue  les 
Questions  Homériques  de  Por- 
phyre, une  Traduction  d'Homèrû, 
imprimée  en  1 5 17,  et  le  Scoliaste 
de  Sophocle,  C'est  pour  favoriser 
les  travaux  de  Gallotius  que  le  pape 
I^on  X  étabht  la  belle  imprimerie 
du  collège  Quirinal  à  Rome. 

GALLOWAI.  Voyez  Ruticki. 
*  I.  GALLUCCI  (  Ange  ) ,  Aa^h 
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G^tllucch ^\\é  à  Macéra t^^  l'an  i SgS , 

fil t ré  dans  la  société  des  jésuites  eu 

ji  606  ,  enseigna  pendant  24  «us  la 

Tliélorique  dans  le  collège  Iloniain  , 

et    mourut  à  Rome  le  38    lévrier 

j  674.  Son  principal  ouvrage  est  la 

continuation  des  décades  :  JJe  Bello 

Helgico  du  P.  Fainien  Slrada,  son 

coiiiVère,  depuis  1590  jusqu'à  1609, 

imprimée  à  Home  en  1671,  2  vol. 

in-4*'.  Sa  latinité  est  pure  et  élégante, 

mais  son  style  plus  adi^clé ,  est  moins 

coulant  que  celui  de  Sliada. 

t  II.  GALLUCCl  ou  plutôt  Gal- 
ïAJZZi  (  Tarquin  ) ,  Gallucciiis  ,  jé- 
•nite  italien ,  mort  à  Rome  le  28  juil- 
let 1649,  à  75  ays,  est  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages,  dont  les  principaux 
sont ,  I.  Pindicationes  Virglllanœ, 
Rome,   i6ii,  in-4**.  Gallucci ,  pas- 
sionné pour  Virgile  autant  que  ma- 
dame Dacier  l  eloit  pour  Homère  , 
tâche   de  le   juslitier    sur   tous  les 
points,  il  rapporte  toutes  les  cen- 
sures qu'il  a  cru  qu'on  pouvoil  faire 
de    divers  endroits   de   ce    poêle  ; 
mais  il  y  en  a  plusieurs  qu'il  n'a  pas 
proposées 'da?is  toute  leur  force,  de 
peur  de  s*ôter  la  faculté  dy  répondre. 
Cependant,  parmi  quelques  raison- 

*  nemens  foibles ,  il  s'en  trou  ve  d'assez 
bons  ,  soutenus  de  beaucoup  d'é- 
rudition ,  et  de  plusieurs  bonnes 
maximes  sur  l'art  poétique.  C'est  le 
jugement  que  Baillet  porte  de  cet 
ouvrage.  II.  Comme ntarii  ires  de 
Tragœdidy  de  Comœdid  et  de  Ele- 
gid  ^  Paris,  i63i  et  i64f>,  2  vol. 
in-fol.  m.  Un  poème  latin  ,  intitulé 
De  modc'Std  priscorum  pitd,  — 11  y 
a  eu  aussi  Jean  -  Paul  Gallucci  , 
savant  astronome  italien  du  16*^ 
siècle  ,  dont  les  principaux  ouvrages 
sont  ,  I.  Un  traité  degll  siromenti 
di  astronomia ,  Venise,  1 597,  in-4°. 

i  If.  Spéculum  Uranlcum  ,  in-fol. 
III.  Cœlestium  corpomm  explica- 
tio  ,  in-fol.  IV.  T/ieatrum  mundi 
ti  tcmporis ,  in-fol. ,  etc. 

*  III.  GALLUCCI  (  Charles  ),  më- 

ï.   VII, 


GALL  28<) 

decin  de  Messine  ,  o^  il  naquit  le  24 
janvier  i633  ,  pratiqua  son  ai  t  dans 
celte  villje  avec  beaucoup  de  succès. 
On  n'a  de  lui  que  l'ouvrage  suivaut, 
qu'il  publia  à  l'âge  de  72  ans  :  Me^ 
dlcina  compléta  ad  galenistarum 
mentem  ,  in  duos  dit^isa  lomos  , 
Messanae,  1706,  in-'4"-  On  ignore 
l'époque  de  sa  mort. 

t  L  GALLUS  (Cornélius),  d« 
Fréjus  en  Provence ,  chevalier  ro- 
main ,  grand  capitaine  et  bon  poêle, 
aima  Cytheris  on  Lycoris,  affran- 
chie de  Volumnius  ,  et  la  célé- 
bra dans  ses  vers;  mais  celle  cour- 
tisane le  quitta  ^our  s'allacher  à 
Marc- Antoine  :  ce  qui  donna  occasion 
à  Virgile  de  composer  sa  10*  Eglo- 
gue,  pour  consoler  Gallus  de  cette 
perte.  L'empereur  Auguste  lui  don- 
na le  gouvernement  d'Egypte;  Gal- 
lus pilla  ce  pays,  et ,  selon  quelques- 
uns  ,  conspira  contre  son  bienfaiteur , 
qui  l'envoya  en  exil.  Il  s'y  tua  de 
désespoir  l'an  26  de  J.  C.  Virgile 
fait  l'éloge  de  ce  poète  en  plusieurs 
endroits  de  ses  ouvrages.  Gallus 
avoit  travaillé  dans  le  genre  élé- 
giaque;  mais  il  ne  resté  prp^qre  rien 
de  ses  Poésies.^  Les  fragmens  que 
nous  en  avons  se  trouvent  dans  l'é- 
dition de  Catulle  et  de  Tibulle  , 
1771  ,  2  vol.  in-8**  ou  in-12,  avec 
une  traduction  française  par  le  mar- 
quis Masson  de  Pezay. 

II.  GALLUS  (Vibins ) , nalif des 
Gaules  ,  orateur  célèbre  sous  le  règne 
d'Auguste,  parut  au  barrtan  avea 
tant  d'éclat ,  qu'on  lui  donna  un  dts 
premiers  rangs  parmi  les  orateurs 
romains  après  Ciçéron.  Sénèque  , 
son  ami  et  son  admirateur  ,  a  con- 
servé quelques  fragmens  de  ses  plai- 
doyers. 11  mourut  frénélique. 

m. GALLUS,  capitaine  romain, 
après  l'assaut  que  les  Romain^,  com- 
mandés par  Vespasien  ,  a  voient  don- 
né à  Gamala,  où  ils  furent  repoussés 
avec  perte,  se  cacha  avec  dix-sept 
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soldats  dans  une  maison ,  où  il  en- 
tendit plusieurs  juifs  s'entre teuan t , 
pendant  leur  souper,  de  ce  qu'on 
devoil  faire  le  lendemain  contre  les 
ennemis.  Il  sortit  aussitôt  de  sa  re- 
traite ,  égorgea  ceux  qui  ëtoient  dans 
la  maison,  et  se  sauva  avec  les  siens 
dans  le  camp  des  Romains. 

t  IV.  GALLUS  (Vihius  Tre- 
bonianus  ) ,  proclame  empereur  ro- 
main en  35i ,  à  la  place  de  l3èce , 
qu'il  fit  mourir ,  ëtoit  d'une  bonne 
famille  romaine ,  dont  il  souilla  la 
gloire  par  des  actions  lâches  «t  hon- 
teuses.   Outre  le  meurtre  de  son 
prince ,  il  conclut  avec  les  Golhs  une 
paix  tellement  ignominieuse ,  que  les 
Romains  n'eu  a  voient  point  fait  de 
semblable  jusqu'alors  :  le  traité  por- 
toit  qu'ils  payeroient  aux  Goths  un 
tribut  annuel.  Domitien  avoit  ce- 
pendant introduit  autrefois  la  cou- 
tume de  donner  de   l'argent   aux 
barbares  ,    pour   les   empêcher    de 
ravager  les  terres  de  l'empire.  Il  ne 
tarda  pas  long-temps  à  porter  la 
peine  de  ses  fautes;  mais  l'empire 
1a  partagea  avec  lui.  Les  Gôihs  et 
les  autres  peuples  ennemis  des  Ro- 
mains ,   ne  se  contentant  pâS   du 
traité  avantageux  qu'ils  avoient  fait, 
le  rompirent  presque  aussitôt  qu'ils 
l'eurent  conclu.  Us  vinrent  fondre 
sur  la  Thrace ,  la  Mœsie ,  la  Thessa- 
lie  et  la  Macédoine ,   qu'ils  rava- 
gèrent, et  où  ils  commirent,  sans 
que  Gallus  témoignât  s'en  soucier , 
tous  les  désordres  ordinaires  aux 
nations  septentrionales.  Les  Perses  , 
d'un  autre  côté ,   qui  n'ignoroient 
pas  les  progrès  des  Goths^  entrèrent, 
sous  les  ordres  du  fameux  Sapor  , 
dans  les  provinces  de  Mésopotamie 
et  de  Syrie  ;  et  pénétrant  plus  avant , 
ils  subjuguèrent  l'Arménie,  d'où  ils 
chassèrent  le  roi  Tiridate.  Gallus  , 
aussi  tranquille  que  s'il  n'eût  point 
eu  d'ennemis  ,  demeuroit  à  Rome , 
plongé  dans  les  plaisirs.  Après  avoir 
associe  à  l'empire  Volusien,  son  fils, 
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qut  n'étoît  encore  qu'un  enOamt , 
comme  s'il  eût  dû  le  trône  des  Cé- 
sars à  sa  valeur  et  aU  mérite  de  son 
nouveau  collègue ,  il  fit  battre  det 
pièces  de  monnoie  avec  cette  ins-^ 
cription  :  F'irtus  Augustornm,  Ce- 
pendant le  peuple  paroissoit  si  mé- 
content de  l'indolence  de  Gallus, 
que  ce  prince  s'efforça  de  l'apaiser , 
en  adoptant  un  jeune  fils  de  Dèce; 
mais  craiguant  qu'il  ne  vengeât  la 
mort  de  son  père,  il  Fempoisoniiâ 
depuis  secrètement.  Gallus  persé- 
cuta les  chrétiens.  Une  peste  épou- 
vantable se  déclara  sous  son  règne. 
Ce  tléau  commença  eu  Ethiopie  , 
sur  les  confins  de  FEgypte^  se  ré- 
pandit de  là  dans  toutes  les  pro« 
vinces^  et  fut  aussi  funeste  par  sa 
durée  que  par  sa  violence.  Gallus, 
massacré  par  ses  propres  soldats 
à  Terni ,  l'an  253 ,  étoit  un  de  ces 
princes  ii^dolens  qui ,  sans  avoir  ni 
vices,  ni  vertus,  ont  toutes  sortes 
de  défauts.  Son  fils  Volusieu,  qu'il 
avoit  décoré  de  la  pourpre ,  fut  tué 
avec  lui. 

V.  GALLUS  (Flavius  Claudine 
Constantinus  ) ,  fils  de  Jules-Cons- 
tance, et  frère  de  l'empereur  Ju- 
lien ,  créé  César  en  33 1 ,  par  l'em- 
pereur Constance,  son  cousin,  qui 
lui  fit  épouser  sa  sœur  Constantine, 
avoit  passé   sa  jeunesse  avec   Ju- 
lien dans  une  espèce  d'exil,  où  ils 
furent  élevés  pieusement.  Gallus  pa- 
rut très-attaché  au  christianisme; 
il  abolit  l'oracle  d'Apollon  dans  un 
faubourg  d'Antioche  où  il  faîsoit  sa 
demeure,  brûla  les  villes  des  juifs 
qui  s'étoienl  révoltés ,  défit  les  Perses, 
et  s'acquit  la  réputation  d'un  prince 
courageux.  Mais  les  perfides  conseils 
de  Constantine  le  perdirent;  et  pour 
satisfaire  leur  avarice,  ils  s'aban— 
donnèrent  à  toutes  sortes  de  vexa- 
tions et  de  cruautés,  trallus  fit  mas» 
sacrer  Domitien ,  préfet  d'Orient  , 
Théophile ,  gouverneur  de  Syrie  , 
et  Montius,  ministre  des  finances. 
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On  préteûd  même  qu'il  forma  le 
projet  de  détrôner  Consiance.  Ce 
prince  le  fit  arrêter  ;  ou  lui  fit  sou 
procès,  et  il  eut  U  tête  tr^ichée  en 
554.  Il  n'avoit  que  29  ans.  Cons- 
tance fit  périr  ses  principaux  com- 
plices. Voyez  CONSTANTINE. 

*  VI.-  GALLUS  (Nicolas), 
ministre  protestant  d'Allemagne  , 
lié  en  Saxe  en  i5i6  ,  disciple  de 
Melanchthott,  dont  il  «m brassa  les 
opinions  ,  écrivit  ensuite  contre 
lui,  et  fut  ministre  dans  la  Slirie. 
On  a  de  lui  des  JVb/e?«  sur  l'Epîlre 
de  saint  Paul  aux  Galaies,  des  Ho- 
TJiéèies,  etc.  Il  est  un  des  centuria- 
leurs  de  Magdebourg.. 

*  VII.  GALLUS  (  Jacques  ),  .cé- 
lèbre jurisconsulte,  vivoit  sur  la  fin 
du  16  siècle  et  au  commencement 
du  suivant  ;  il  enseigna  le  droit  à 
Naples  sa  pairie ,  ensuite  à  Venise  et 
àPadoue  vers  l'an  1618.  Ce  profes- 
seur a  laissé  divers  ouvrages,  dont 
une  partie  a  été  publiée  par  Alexan- 
dre G AXJ.US ,  son  fils ,  qui  les  dédia 
à  Urbain  VllI ,  lequel ,  par  recon- 
noissance,  le  nomma  àTévêché  de 
Massa. 

VIÏI.  GALLUS.  r.  A<iuiLLius, 
Tû!*l,et  Machault. 

GALLUZZI.  F  oyez  Gallucci. 

*  GALLY  (Henri),  savant 
théologien  ,  né  en  1696  à  Bec- 
keubam ,  au  comté  de  Kent ,  mort 
€n  1769  ,  élève  du  collège  de  Benêt 
à  Cambridge,  où  il  fut  reçu  maî- 
ire-ès-arts.  Dans  le  même  temps, 
il  fut  lecteur  de  saint  Paul ,  puis 
nommé  au  rectorat  de  Waveden  , 
au  comté  de  Buckiugbam.  En  1738 
il  prit  le  doctorat,  et  obtint  une 
prébende  de  la  cathédrale  de  Glo- 
cester.  Peu  après ,  jl  fut  nommé 
recteur  de  Ashton ,  au  comté  de 
Northampton.  En  1733  il  devint 
recteur  de  Saint-Gilles-des-Champs, 
%i    daai>elaiu  du  roi.   Le  docteur 
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Gally  a  publié  plusieurs  ouvrages, 
dont  les  principaux  sont  ,  L  des 
sermons  particuliers.  II.  Considé- 
rations sur  les  mariages  clandes- 
tins. IIL  Traduction  des  caractères 
de  Théophrate.  IV.  Essai  de  Cri- 
tique. 

*  GALOPIN  (George),  né  à 
Mons  vers  l'an  1600,  moine  béné- 
dictin dans  le  monastère  de  Saint- 
Guislain,  s'opposa  avec  véhémeuce 
à  la  réforme  de  saint  Vanne,  que 
l'on  introduisit  dans  ce  monastère. 
Il  se  retira  à  Douay,  où  il  fut  fait 
professeur  de  philosophie  au  collège 
du  roi /et  il  y  mourut  le  ai  mars 

1 657.  Galopins'appliquaà  donner  de 
bonnes  Editions ,  avec  des  Notes , 
des  anciens  auteurs  ecclésiastiques 
qui  n'a  voient  pas  encore  vu  le  jour  ; 
entre  autres,  du  Verhum  ahbt^ià^ 
tum  de  Pierre  Le  Chantre;  du 
Commenlaire  sur  le  Pentateuquede 
S.  Brunon ,  évêque  de  Wurlzbourg  ; 
de  l'Aurora  de  Pierre  Riga;  la  Vie 
de  saint  Vérou ,'  par  Albert ,  abbé  de 
Gemblours;  et  uue  Généalogie  des 
Comtes  de  Flandre,  tirée  des  ma- 
nuscrits du  monastère  de  Saint- 
Gui^lain.  ^ 

GALTIER  (  Jean-Louis  ) ,  avocat 
au  parlement  de  Paris ,  mort  ea 
1782,  né  à  Saint  -  Symphorien  , 
avoit  plus  de  savoir ,  d  esprit  et 
d'imagination  que  de  goût.  Nous 
avons  de  lui  les  Céramiques ,  ou  les 
Aventures  de  Nicias  et  d'Antiope  , 
1760,  2  vol.  in-12.  C'est  une  es- 
pèce de  roman  poétique ,  où  l'auteiu: 
a  fait  entrer  beaucoup  de  détails  de 
géographie  ancienne  et  de  mœurs 
grecques  et  antiques ,  mais  trop  sou- 
vent travesties  à  la  française.  On  a 
encore  de  lui  la  Traduction  de 
l'anglais  du  Monde  d'Adam-Fitz- 
Adam,  1761,  a  vol. in-12. 

t  GALVANI  (Louis),  né  à  Bologne 
en  1767,  étudia  avec  succès  la  mé- 
decine, et  commença ùparoîtie  avec 
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clislinction  da\is  celle  carrière,  en  | 
soulenant  une  ihèse  savante  Si/r  la 
natuj'e  et  la  formation  des  c5.  Chargé 
bientôt  après  de  professer  l'analoniie 
dans  le  célèbre  iuslitul  de  sa  pairie, 
il  publia  un  Mémoire  sur  U appareil 
urinaire  des  oiseaux ,  sujet  d'autant 
plus  curieux  que  ceux-ci  sont  privés 
de  vessie,  et  que  des  tuyaux  urini- 
fères  et  particuliers  paroissent  leur 
en  tenir  lieu.  L'accueil  fait  à  cet  écrit 
fit  concevoir  à  sou  auteur  le  projet 
de  travailler  à  la  physiologie  com- 
plète des  volatiles;  mais  ii  se  borna  à 
examiner  le  sens  dff  l'ouïe,  si  délica- 
tement organisé  dans  eux ,  et  qui  les 
rend  en  général  si  sensibles  aux  ac- 
cords du  chant  et  de  la  musique.  Le 
plumier,  il  découvrit  un  canal  audi- 
tif,  comparable  à  l'aqueduc  de  Fal- 
lope  dans  l'homme,  et  une  cavité 
ossefse  qu'il  désigna  sous  le  nom 
A'anliucstibule,  Le  hasard  lui  pré- 
}iara  alors  la  découverte  de  plusieurs 
phénomènes  qui  tiennent  à  l'organi- 
sation animale,  dont  le  principe  se 
rapproche  de  celui  de  l'éleclricité , 
qui  ont  formé  une  nouvelle  branche 
de  la  physique  médicale,  et  à  laquelle 
les  sa  vans  ont  donné  le  nom  de  «on 
inventeur,  en  Ysc^^elaxiigaluanisme, 
Il  préparoit  des  bouillons  de  gre- 
nouilles pour  son  épouse,  dont  la 
santé  étoit  très-foible  ;  ces  amphibies 
ccorchés  se  trouvoient  placés  près 
d'une  machine  électrique  en  mouve- 
ment. En  approchant  la  pointe  d'un 
scalpel  des  nerfs  cruraux  de  l'un  de 
ces  animaux ,  tous  les  muscles  furent 
agités  d'une  vive  commotion.  Gal- 
vani  s'attacha  dès-lors  à  l'idée  d'une 
électricité  inhérente  au  corps  animal, 
et  ses  expériences  lui  en  offrirent  la 
probabilité.  Déjà  le  célèbre  physi- 
cien Vassali  avoit  présumé  que  cer- 
tains organes  recéloient  une  électri- 
cité particulière  et  propre  à  leur  des- 
tination; déjà  l'anatomiste  Cotugno 
avoit  an u once  qu'un  de  ses  élèves 
disséquant  une  souris,  et  ayant  tou- 
ché avec  la  pointe  du  scalpel  le  dia- 
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phragme  de  Fanimal ,  avoîl  épronvé 
une  commotion  subite.  Galvaui  cbr- 
serva  que  le  contacte,  d'un  conduc- 
teur avec  les  nerfs  étoit  nécessaire 
pour  p^^oduire  le  phénomène;  que  c-e 
conducteur  devoit  avoir  un  certain 
prolongement  pour  opérer  de  plus 
violentes  contractions;  que  les  ani- 
maux ù  sang  chaud ,  tels  que  les  pou- 
lets et  les  brebis,  éloient  susceptibles 
des  mêmes  mouveraeus  ;  que  ceux  ci 
avoient  d'autant  plus  de  force  que 
l'animal  est  plus  avancé  eu  âge ,  et 
que  ses  muscles  sont  plus  blancs;  que 
réleclricité    atmosphérique   ou    du 
tonnerre  ,  soutiré  par  un  fil  métalli- 
que, donnoit  aux  cuisîes  des  gre- 
nouilles les  mêmes  vibrations  toutes 
les  fois  que  les  éclairs  s'échappoient 
du  sein  de  la  nue  ;  que  le  contact  de 
métaux  différens  fait  naître  le  mou- 
vement musculaire  et  le  propage. 
Sur  ce  dernier  effet,  Galvani  a  varié 
ses  essais  sur  letaiu,  le  cuivre,  le 
zinc,  l'antimoine,  la  plombagine; 
et  d'après  ses  nombreuses  expérien- 
ces ,  le  savant  professeur  de  Bologne 
imagina  une  théorie  ingénieuse  sur 
l'organisation  animale ,  mais  qui  est 
loin  d'être  prouvée.  «  Tous  les  ani- 
maux, suivant  lui,  dit  M.  Alibert 
dans  son  &avant  Eloge  de  Galvani , 
jouissent  d'une  électricité  inhérente 
à  leur  économie  qui  réside  spéciale- 
ment dans  les  nerfs,  et  par  lesquels 
elle  est  communiquée  au  corps  en- 
tier. Elle  est  sécrétée  par  le  cerveau  : 
la  substance  intérieure  des  nerfs  est 
douée  d'une  vertu  conductrice  pour 
cette  électricité,  et  facilite  son  mou- 
vement et  son  passage  à  travers  les 
nerfs  :  en  même  temps  Tenduil  hui- 
leux de  ces  organes  empêche  la  dis- 
sipation du  tluide,  et  permet  son 
accumulation.  Galvani  pense  en  se- 
cond lieu  que  les  réservoirs  princi- 
paux de  l'électricité  animale  sont  les 
muscles.  Cliaque  fibre  représente  une 
petite  bouteille  de  Leyde  dont  les 
nerfs  sont  les  conducteurs.  Le  méca- 
nisme de  tous  les  mouvemens  s'eit- 
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l>Iil  de  Id  manière  suivante^  le  flinde 
électrique  est  puisé  et  atliré  de  1  ai- 
lé rieur  des  muscles  dans  les  nerfs,  et 
passe  ensuite  de  ces  nerfs  sur  la  sur- 
face extérieure  des  muscles ,  de  façon 
qu*à  chaque  décharge  de  celte  bou- 
leille  électrique  musculaire  répond 
nue  contraction.  »  Ce  qui  fortifia 
Galvanidans  son  opinion,  fut  l'ana- 
Jogie  qu'il  observa  entre  les  phéno- 
mènes de  la  bouteille  de  Leyde  et  les 
contractions  des  muscles.  11  expli- 
qua, d'après  sa  théorie,  la  cause  du 
Thiiinatisme,  delascialique,  du  té- 
tanos, attribuée  à  un  fluide  exlra- 
vasé  autour  delà  surface  des  nerfs, 
.et  qui  fournit  au  tluide  électrique 
une  intensité  trop  forte,  tandis  que 
dansja  paralysie,  lapoplexie,  l'épi- 
lepsiif|,  rtn:erposition  d'un  corps  non 
condjucler.r  s'oppose  au  passage  du 
iluidç  électrique  du  muscle  au  nerf 
et  du  nerf  au  muscle*  Cet  effet  est 
produit  toutes  les  fois  qu'une  matière 
huileuse  obstrue  les  nerfs  ou  les  mem- 
Vanes  qui  les  enveloppent.  La  dé- 
couverte de  Galvâni  lui  procura  un 
grand  nombre  de  disciples ,  parmi 
lesquels  quelques-uns,  en  adoptant 
ses  procédés  et  en  multipliant  ses 
expériences,  leur  attribuèrent  d'au- 
tres principes.  Valli,  Fowler,  Hum- 
bold  ,  Aldiui  ,  n'ont  vu  ,  comme 
l'inventeur,  dans  le  galvanisme^ 
qu'un  phénomène  dépendant  des 
parties  animales.  Au  contraire  , 
Crève ,  Ackerman ,  Pfaff ,  et  sur-toiU 
Volta,  célèbre  physicien  de  Pavie, 
n'ont  trouvé  dans  les  contractions 
galvaniques  qu'un  effet  de  la  nature 
non  subordonné  à  l'action  vitale  et 
au  mouvement  des  muscles. D'autres 
savans  distingués,  tels  que  Nichol- 
son,  Carlisle,  Cruischang,  Rilter , 
Halle ,  Fourcroy,  Vauquelin ,  Monge, 
lierthollet,  Petetin,  ont  suivi  avec 
activité  les  travaux  de  Galvani;  ils 
ont  obtenu  des  effets  nouveaux  et 
curieux ,  et  ont  cherché  à  perfection- 
ner sa  découverte.  Galvani ,  attaqué 
dans  son  système  par  plusieurs  phy- 
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sitiens  ,  publia  cinq  Mémoires  dé- 
diés à  Spalianzani  pour  le  défen- 
dre. Dans  un,  voyage  qu'il  fit  à  Sini- 
gagiia  et  à  Rimini ,  sur  les  côtes  de 
la  mer  Adriatique^  il  fut  aussi  dans 
le  cas  d'approfondir  l'électricité  pro- 
pre aux  torpilles  ,  et  il  en  fit  le 
sujet  d'une  savante  Disser  talion.  Il 
a  laissé  en  manuscrit,  à  l'académie 
de  Bologne ,.  un  Mémoire  sur  tac-' 
tion  de l^ opium .Galyani  simple  dans 
ses  mœurs  et  dans  ses  goûts ,  et  na- 
turellement porté  à  la  mélancolie , 
fuyoit  les  sociétés  nombreuses.  Il 
épousa  Lucie  Galeazzi^  fille  d'un 
médecin  renommé;  elle  répandit  sur 
trente  années  de  sa  vie  toutes  les 
douceurs  de  l'amour  :  il  la  perdit  et 
resta  inconsolable.  Retiré  alors  à  la 
campagne  pour  n'être  point  distrait 
de  sa  douleur,  il  célébra  dans  des 
vers  touchai^s  les  vertus  de  celle  qui 
mérita  son  affection ,  et  lui  fit  élever 
un  tombeau  dans  l'église  de  Saiute- 
Calheriue  de  Bologne,  orné  d'une 
inscription  où  respire  toute  sa  ten- 
dresse. Il  ne  survécut  pas  long-temps 
à  sa  perle,  et  mourut  le  5  décembre 
1798.  Une  médaille  gravée  à  Rome 
perpétue  le  souvenir  et  les  traits  de 
ce  médecin  célèbre.  Le  docteur  Ali- 
bert  a  fait  son  Eloge  historique, 
inséré  dans  le  premier  vol.  de  la  4* 
année  des  Mémoires  de  la  société  mé- 
dicale d'émulation;  Le  panégyriste 
a  résumé,  avec  autant  de  clartéque 
de  précision ,'  le  système  de  Galvani . 
—  Camille  Galvani,  son  neveu, 
qui  publia  wn  Abrégé  de  l* Histoire 
naturelle  de  Buffon,  et  un  Mémoire 
sur  la  pierre phosphorique  de  Bo-^ 
logne ,  hérita  des  lumières  de  son 
oncle. 

GALVANO  (Antoine),  fils 
naturel  d'Edouard  Galvano ,  né 
dans  les  Indes ,  et  fait  gouverneur 
des  îles  Moluques  ,  signala  le  com- 
mencement de  son  gouvernement 
par  la  victoire  qu'il  remporta  dans 
nie  de  Tidor  sur  20,000  hommes, 
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n'en  ayant  avec  lui  que  35o.  Il  pur- 
gea les  mers  voisines  de  tous  les 
corsaires  ,  se  signala  par  sa  bon  le 
pour  les  naturels  du  pays ,  et  par  le 
soin  qu'il  prit  dé  les  faire  instruire 
de  la  religion  chrétienne.  On  assure 
que  pendant  quatre  ans  il  dépensa 
pour  cet  objet'70  mille  crus<ides, 
aussi  acquit-il  le  titre  di  Apôtre  des 
Mdluques.  Ses  libéralités  l'ayant  ré- 
duit à  un  état  qui  n  etoit  guère  au- 
dessus  de  la  misère,  il  se  Tendit  Tau 
i54o  en  Portugal,  où  il  ne  tiJDuva 
pas  de  reconnoissance  auprès  du  roi 
Jean  III,  dont  il  avoit  augmenté  les 
revenus djB  Booooo crusades. Il  sévit 
obligé  de  se  retirer  dans  l'hôpital  de 
Lisbonne,  où  il  vécut  jusqu'en  i557* 
il  avoit  écrit  une  Histoire  des  Mo- 
luques y  qui  est  perdue;  mais  ou 
imprima  en  lySS  à  Lisbonne  son 
Traite  des  divers  chemins  par 
lesquels  les  marchandises  des  Indes 
ont  été  apportées  en  Europe ,  et 
des  Découvertes  faites  jusqu'en 
,  i55o. 

t  I.  GAMA  (  Vasco  ou  Masquez 
de)  ,né  d  une  famille  illustre àSines, 
ville  maritime  de  Portugal,  s'im- 
mortalisa par  la  découverte  du  pas- 
sage aux  Indes  orientales  par  le  cap 
de  Bonne  -  Espérance.  Le  roi  don 
*  Em  manuel  l'envoya  en  1 497  dans  les 
Indes  pour  les  reconnoitre.  Il  courut 
toute  la  côte  orientale  de  l'Afrique  , 
descendant  en  divers  lieux  pour  ten- 
ter de  faire  alliance  avec  les  rois.  Il 
se  conduisit  de  même  sur  la  côte 
orientale  de  l'Inde  ;  mais'  il  ne  trouva 
de  favorables  dispositions  que  dans 
lé  roi  de  Melinde ,  qui  le  fit  accom- 
pagner à  son  retour  par  un  ambas- 
sadeur. Gama,  satisfait  de  son  pre^ 
m ier  voyage,  se  prépara  à  en  faire 
\\n  second  avec  une  flotte  de  vingt 
vaisseaux.  Le  roi ,  pénétré  d'estime 
pour  son  mérite  et  de  reconnoissance 
pour  ses  services,  le  fit  comte  de 
Vidiguère,  et  amiral  des  mers  des 
Indçs^  de  Perse  et  d'Arabie  ;  titre  que 
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ses  desce^dans  conservent.  îi  partit 
le  10  février  i5o2;  et  après  s'être 
vengé  par  le  bombardement  de  quel- 
ques places ,  et  la  défaite  de  plnsieurs 
petites  flottes  des  princes  barbares , 
des  insultes  qu'il  avoit  reçues  la  pre- 
mière fois,  il  revint  avec  treize  vai»- 
âeaux  chargés  de  richesses  le  1**  sep- 
tembre i5o3.  Pour  immortaUser 
cette  heureuse  expédition  ,  le  roi 
Emmanuel  fit  bâtir  le  superbe  mo- 
nastère de  Betlem  ou  Befthléem  , 
dédié  à  la  Vierge.  Lé  roi  Jean  ill, 
successeur  d'Ëmmanuei,  ayant  nom- 
mé Gara  a  vice-roi  des  Ind^s  en  i524, 
l'y  renvoya  pour  la  troisième  fois; 
mais  à  peme  avoit-il  établi  son  siège 
à  Cochin ,  qu'il  y  mourut  le  24  dé- 
cembre 1 5  35.  Ses  lieutenans  veuoient 
de  défaire  les  fiottes  de  Ciljcut  tt  da 
Cauanor.  On  dit  qu'il  publia  la 
Relation  de  son  premier  voyage 
dans  les  Indes;  mais  on  ne  Ta 'point 
trouvée.  Ce  grand  homme  ftfl  ho^ 
noré  du  titre  de  don  pour  iui  et 
pour  sa  postérité  ,  et  créé  grand  de 
Portugal. 

n.  GAMA  (  Antoine  de  )  ;  con- 
seiller d*éiat  et  grand  chancelier  du 
roi  de  Portugal ,  né  a  Lisbonlie  en 
i5  30 ,  mort  dans  celte  ville  à  76  otis. 
Ce  savant  magistrat  liroit  son  plus 
grand  lustre  de  son  érudition, et  il  le 
fit  rejaillir  sur  les  dignités  qu'il  rem- 
plit. Les  ouvrages  qu'il  a  laissés  sont, 
I.  Decisiones  supremi  Lusitaniœ 
senatus  ,  in -fol.  11.  Tractafus  de 
sacramentis  prœstandis  ultimo  sup- 
plicio  damnatis. 

Ut.  G  A IVI A  (  Emmanuel  de  ) , 
avocat  au  parlement  de  Paris,  publia 
en  1706,  in-13,  une  l^issertation 
sur  le  droirW aubaine  /  droit  bar- 
bare ,  mais  qu'un  long  usage  avoit 
consacré.  Ce  n'est  proprement  qu'un 
factum  ;  mais  il  roule  sur  une  ques- 
tion importan  te.  L'auteur  a  prétendu 
que  le  droit  d'aubaine  ue  s'étendoit 
que  sur  les  étrangers  établis  dans  le 
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rojaume  ;  et  non  pas  sur  ceux  qui 
zi.'y  faisoient  que  past^r  en  voya- 
geant. 

I.  GAMACHE(Joachira  Rouaitlt 
de  ) ,  gentilhomme  de  Poitou ,  acquit 
une  grande  réputation  sous  Charles 
VU  et  sous  Louis  XI.  Il  se  trouva  à 
deux  batailles  et  à  dix  -  sept  sièges 
Bans  avoir  pouil^nt  commaudë  en 
chef.  Son   action  la  plus  éclatante 
est  la  défense  de  Paris  pendant  la 
gaerre  dvL  Bien  public ,  en  i465.  Ses 
services  y  qui  lui  méritèrent  le  bâton 
de  maréchal  en  1461 ,  ne  le  garan- 
tirent point  de  la  malice  des  jaloux , 
2Û  des  défiances  de  LonisXI.  Ce  prince 
le  fit  arrêter  en  1476,  et  juger  par 
des  commissaires.  Gamache  fut  con- 
damné ,  non  seulementà  perdre  ses 
charges ,  mais  encore  à  payer  au  roi 
iiOyOOo  francs  d'amende  ,  et  à  garder 
la  prison  pendant  cinq  aas  :  mais  le 
maréchal  n'en  conserva  pas  moins 
ses  biens  et  sa  liberté.  On  ne  dit  point 
quel  étoit  son  crime ,  ni  pour  quelle 
raison  Farrèt  ne  fut  point  exécuté. 
Camache  ^  mort  en  i47^>  ^^oi^  de  la 
promotion  de  1461. 

IL  GAMACHE  (  Philippe  ) ,  abbé 
de  Saint-Julien  de  Tours,  docteur  et 
professeur  de  Sorbonne,  né  eu  iô68, 
M  distingua  par  le  zèle  avec  lequel 
il  soutint  le  docteur  Richer,  contre 
les  partisans  de  l'ultramontanisme. 
Sans  rappeler  un  grand  homme 
(  comme  le  fait  le  lexicographe  cri- 
tique ,  aussi  outré  dans  ses  éloges 
que  dans  ses  satires  ) ,  on  peut  dire 
que  Gamache  étoit  un  des  bons  sco- 
lastiques  de  son  temps.  On  fait  en- 
core cas  de  ses  Commentaires  sur  la 
Sonpme  de  St.  Thomas ,  a  vol.  in- 
foL  Cet  écrivain  mourut  en  iGaS, 
à  57  ans. 

t  GAIVIACHES  (  Etienne-Sinon), 
né  à  Meulau  ,  entré  chez  les  cha- 
noines de  Sainte-Croix  de  la  Breton- 
nerie ,  s'y  distingua  par  un  esprit 
méditatif  et  profond.  L'académie  des 
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sciences  de  Paris  lui  ouvrit  ses  portes. 
Nous  avons  de  lui,  I.  Une  uàstroiio*^ 
mie  physique,  ou  Principes  géné-^ 
raux  de    la  nature  appliqués  au 
mécanisme  astronomique  ,   1 740  , 
in-4*'''  n«  Dissertations  littéraires 
et  philosophiques  ,   1765  ,  in-8°.. 
m.  Syslèfne  du  philosophe  chré^ 
tien  y  1731  et  1746 ,  in-8°.  IV.  Sys- 
tème du  cœur  y  sous  le  nom  de  Cla-^ 
rigny ,  Paris,  1704  et  1708,  in-12. 
MiÉiis  celui  de  ses  livres  qui  est  le  plus 
connu  est  intitulé  ,  Les  agrémens 
du  langage  réduit  à  ses  principes  ^ 
1767,  in-  13.  Cet  ouvrage,  qu'un 
homme  d'esprit  appeloit  XoDiction-' 
naire  des  pensées  fines,  mérite  d'être 
lu.  On  désireroit  cependant  que  Tau- 
teureûtdonnéplus  dedéveloppement 
et  de  netteté  à  ses  principes.  L'abbë 
Gonjet  a  traité  cet  ouvrage  avec  trop 
de  sévérité.  Son  auteur  mourut  en 
1 766 ,  dans  sa  84^  année. 

GAMALIEL,  docteur  de  la  loi, 
disciple  secret  de  J.  C,  et  maître ,  k 
ce  qu'on  crqit ,  de  St.  Paul ,  fut  très 
favorable  aux  apôtres  dans  une  as^ 
semblée  que  les  juifs  tiurent  pour 
les  faire  mourir.  Il  fut  sensiblement 
touché  du  mauvais  traitement  qu'ils 
reçurent ,  et  sur- tout  du  martyre 
de  St.  Etienne ,  qu'il  fit  ensevelir  ho- 
norablement ,  mais  sans  se  montrer. 
On  dit  qu'il  fut  ensuite  découvert  et 
martyrisé  avec  son  fils  Abibon  ,  âgé 
de  ao  ans  ;  qu'après  sa  mort  il  ap* 
parut  en  songe  à  un  saint  prêtre 
nommé  Lucien  ,  à  qui  il  découvrit 
l'endroit  où  reposoil  son  corps  ;  mais 
ce  récit  n'a  pas  obtenu  de  croyance. 
Voyez  Onkelos. 

.  L  GAMBARA  (Véronique),  née 
à  Bresce  en  148  5,  mariée  à  un  sei- 
gneur italien ,  et  veuve  de  bonne 
heure,  ne  voulut  point  se  remarier, 
afin  d'être  moins  gênée  dans  sa  pas- 
sion pour  la  poésie  et  la  littérature. 
Elle  mourut  à  Correggia  en  ].55o, 
après  avoir  fait  l'admiration  de  l'I- 
talie par  ses  talent.  3fis  poésies  pnl 
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été  imprimées  plusieurs  fois,  et  der- 
nièrement eu  1769  ,  à  Bresce,  in-H". 
Le  slyle  de  sa  prose,  et  sur-tout  de 
«es  vers ,  est  d'uue  élégance  et  d'une 
douceur  qui  approchent  un  peu  de 
cefles  des  Sonnets  de  Pétrarque. 

t  II.  GAMBARA  (Laurent),  poète 
latin  ,  de  Brescia  en  Italie,  mort  en 
i586,  à  90  ans,  demeura  long'-temps 
auprès  du  cardinal  Alexandre  Far- 
uèse,sou  ami  et  sou  protecteur.  On  lui 
doit ,  l.  Un  Traité  latin  sur  la  Poé- 
5/e,  in-4°,  Rome,  1589.  L'auteur  vou- 
droit  que  les  poètes  chrétiens  n'em- 
ployassent pas  dans  leurs  ouvrages 
les  noms  des  divinités  du  paganisme, 
idée  bizarre.  II.  Un  poème  inlitulé 
JJe  nauigatione  Crisloph.  Colomb i 
lihrî  If^.  Les  poésies  de  cet  auteur 
sont,  en  général,  lâches  et  foi  blés. 
Avec  une  très-médiocre connoissance 
de  la  langue  grecque ,  il  a  eu  la  té- 
mérité d'entreprendre  de  copier  d'a- 
près les  Grecs  ;  mais  il  a  gâté  tout  ce 
qu'il  a  touché ,  comme  par  exemple 
les  Idylles  de  Bion  ei  de  Moschus , 
et  sur-tout  les  bergeries  de  Longus. 
On  en  a  plusieurs  éditions  :  les  meil- 
leures sont  celles  de  Rome  ,  en  i58i 
<U  ir»85,  iu-8°.  On  estime  plus  ses 
églogues ,  intitulées  Venatoriœ ^  que 
ses  autres  ouvrages. 

^  GAMBARÎNl  (  Joseph),  peintre, 
né  à  Bologne  en  1 680,  mort  en  1734, 
estimé  entre  les  artistes  de  son 
temps  pour  la  beauté  de  son  coloris 
'  et  la  correction  de  son  dessin  ,  ea- 
voit  donner  beaucoup  d'effet  à  ses 
labl\gaux  et  peignoit  également  bien 
à  l'huile  et  à  fresque,  comme  on  peut 
le  voir  par  ses  ouvrages  dans  l'église 
de  St.  Pétrone  à  Rome,  au  palais 
Tassoni  à  Ferrare  ,  dans  celui  de 
Belloni  à  Bologne  et  en  plusieurs 
autres  lieux. 

OAMBART  (  André  ),  prêtre  du 
diocèse  de  Noyon ,  entra  dans  la  con- 
grégation naissante  de  Saint-Vipcent- 
de-Paule,  son  ami ,  et  mourut  sainte- 
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ment  à  Paris  en  1668  ,  à  68  ans: 
On  ^  de  lui  le  Missionnaire  Parois^ 
sial ,  ou  Sommaire  d'exhortations 
familières  pour  L'instruction  des  pau- 
vres et  du  simple  peuple  dans  les 
,prônes,  àParis  1668,  huit  vol.  in-i3. 
Ceux  qui  sont  obligés  d^iuslruîre  les 
peuples  de  la  cau>pagne  recherchent 
encore  aujourd'hui  cet  ouvrage.  Les 
instructions  qu'il  renferme  sont 
courtes ,  claires ,  et  à  la  portée  des 
plus  simples. 

*  I.  GAMBARUTI  (  Nicolas  ) , 
d'Alexandrie  .de  la  Paille  ,  choisi 
par  Louis  Xll  pour  son  conseiller  au 
sénat  de  Milan  ,  publia  les  ouvrages 
d'Angelo  Perusio  dc'Montepico,  cl 
quelques  Consigli  qui  sont  très  esti- 
més. U  mourut  en  i5o^.  , 

*  II.  GAMBARUTI  (  Tiberio  ) , 
de  la  même  famille  que  Nicolas  d'A- 
lexandrie ,  fameux  jurisconsulte, 
d'uue  profonde  érudition  et  très- 
versé  dans  les  afiaires  ,  se  rendit 
à  Rome ,  où  il  fut  secrétaire  des  car- 
dinaux Santiquattro  et  Araceli.  IMais 
ayant  passé  35  ans  à  la  cour  romaine 
sans  y  avoir  acquis  beaucoup  de  for- 
tune, il  se  retira  à  Alexandrie  sa 
patrie,  et  se  livra  à  l'étude  des  belles 
lettres.  11  écrivit  des  JJiscorsi ,  e 
osseruasioni  politiche  ;  la  regina. 
Teano ,  tragédie  ;  la  nuova  Ama- 
rilli ,  pièce  pastorale  ;  Orazione  a 
Margkerita  d^Austria ,  regina  di 
Spagna  /  Orazione  nella  venuta  det 
cardinal  Alessandrino  nipote  di 
Pio  W  in  Alessandria  ,•  JLettere  ; 
diuerse  poésie;  discorsi  pai'j j  et 
orazioni, 

*  GAMBASSl  (  Jean  ) ,  né  au 
château  de  Garabasso  près  Vol  terre 
vers  le  commencement  du  17*  siècle, 
s'appliqua  dès  son  enfance  à  la  sculp- 
ture, et  devint  en  pende  temps  ha-' 
bile  dans  cet  art.  Sa  vue  s  afifoiblis- 
sant  peu  àpeu,  il  la  perdit  tout* à-fait 
en  i63a.  Alais  ce  qu'on  ne  pourroit 
croire ,  si  plusieurs  auteurs  digues  de 
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foi ,  entre  autres  Oldoui  et  SopranL , 
xi'«u  faisoient  meniioa  ,  et  si  ses 
ouvrages  ne  le  prouvoient  :  il  avoit 
une  telle  habitude ,  que ,  sans  y  voir 
«t  par  le  seiiU  toucher,  il  a  conduit 
diverses  statues  ;  ce  qui  est  plus  sur- 
prenant encore  ^  c'est  qu'il  ait  fait , 
en  portaut  la  main  sur  le  visage  de 
ses  modèles,  des  portraits  ressein- 
blaus. 

*  GAMBERA  (Lactatice)  de  Bres- 
cia  ,  conduit  à  Crëmone  par  son 
père ,  tailleur  et  banni  de  sa  pairie , 
ni  outra  fort  jeune  un  goût  décidé 
pour  le  dessin.  Antoine  Campi  le 
prit  avec  lui  pour  lui  apprendre  la 
peinture.  Gambera  fit  de  grands 
progrès  en  peu  de  temps;  ses  teintes 
«toieut  belles,  son  dessin  agréable ^ 
et  sa  manière  facile,  large  et  bien 
ii(iîe.  Lorsqu'il  iravailloit  en  grand 
c'ëloil  dans  le  genre  de  Raphaël. 
Brescia ,  Venise  ,  Parme  et  Crémone 
admirèrent  ses  ouvrages. 

*  GAMBIGLIONI  (  Ange  ) ,  cé- 
lèbre, juriscousnlle  ,  d'Arezzo  en 
Toscane  ,  ilorissoit  de  i4oo  à  1 46 1 . 
Il  étudia  à  Pérouse  et  à  Bologne 
où  il  prit  te  bonnet  de  docteur ,  et 
exerça  la  charge  de  juge  à  Rome  et 
à  Norcia.  Accusé,  dans  cette  der- 
nière viile^  d'avoir  commis  plusieurs 
délits  dans  l'administration  de  la 
justice,  il  fut  mis  et  détenu  un  an 
en  prison.  Les  mémoires  écrits  eu 
sa  faveur  par  les  plus  célèbres  ju- 
risconsultes d'Italie  l'arrachèrent  à 
la  mort  et  le  rendirent  à  la  liberté. 
Cet    événement  le  fit   renoncer  à 

« 

«a  charge  de  juge,  et  il  se  livra  à 
Bologne  et  h  Ferrare  à  renseigne^ 
ment  des  lois.  Ses  talens  lui  atti-< 
rèreut  bientôt  un  grand  concours 
d  elèv<e9. 11  mourut  en  1461.  On  a 
de  lui  un  célèbre  traité  JJe  maleficiUj 
Venise,  1578. 

-  *  GAMBOLD  (  Jean  ),  théologien 
anglais,  né  à  Haverfordwest  au  comté 
de  Peinbroke,  mort  au  même  lieu  eu 
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1771 ,  élève  de  Téglise  du  Christ  à 
Oxford  où  il  fut  reçu  màilre-ès-arls  , 
obtint  en  1709  ,  le  vicariat  deSan- 
ton-Harcourt  au  comté  d'Oxford  ; 
mais  il  quitta  cette  place  ,  et  suivit 
la  secte  des  frères  moraves  ,  qui 
le  nommèrent  leur  évêqne  en  1754* 
Gambold  a  fait  un  établissement 
de  sa  secte  à  Coothill  en  Irlande, 
composé  plusieurs  écrits  eu  leur, fa- 
veur,  et  des  hymnes  pour  leurs  of- 
fices. 11  est  en  outre  auteur  de  plu*- 
sieurs  Sermons  ;  de  Maximes  et 
idées  tàéologiques  ;  diui  poëme 
sacré  en  forme  dramatique  ,  ap- 
pelé Ignace  ^  et  d'une  édition  du 
nouveau  Testament  grec, 

GAME  (David  )  ,  capitaine  gal- 
lois ,  se  distingua  sous  le  règne  de 
Henri  V,  roi  d'Augleltrre.  Ce  prince 
l'ayant  envoyé  à  la  découverte,  la 
veille  de  la  bataille  qui  se  donna  A 
Aziucourt,  le  25  octobre  i4i5,  entre 
les  Anglais  et  les  Français  ,  ^jour 
avoir  des  nouvelles  des  ennemis ,  ce 
brave  officier  lui  rapporta  «  qu'il  y 
en  avoit  assez  pour  être  tués,  assez 
pour  être  faits  prisonniers ,  et  assez 
pour  s'enfuir,  u  Celle  assurance  fit 
plaisir  au  roi  ,  parce  qu'elle  lui  fit 
comprendre  que  ses  troupes  étoient 
bien  résolues  à  faire  leur  devoir  , 
malgré  la  grande  supt'riprité  des  en- 
nemis. Le  jour  de  la  bataille ,  Henri, 
qui  remporta  une  victoire  signalée 
sur  les  Français  ,  se  trouvant  dans 
un  extrême  danger  d'être  tué  ou  fait 
prisonnier,  David  Game  et  deux 
autres  officiers  de  sa  nation  le  sav-* 
vèrent  aux  dépens  de  leurs  propres 
vies.  Le  roi,  qui  s'étoit  un  peu  remis, 
voyant  ces  trois  braves  hommes 
étendus  à  ses  pieds  et  respirant  en- 
core ,  les  fit  tous  trois  chevaliers. 


*  GANAKH  (Ibn)  Abou-1- 
ouàlyd  Merouân  ,  né  à  C^rdoue  , 
ilorissoit  au  commencement  du  6*^ 
siècleWe  l'hégire ,  1 2*  de  l'ère  chré- 
tienne. C'étoit  un  juif  de  beaucoup 
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de  mérite ,  que  sa  profession  de  mé- 
decin n'empêcha  point  de  se  livrer 
Qvec  succès  à  la  culture  des  belles- 
lellres.  Il  écrivoit  de  préférence  en 
arabe ,  et  a  laissé  plusieurs  ouvrages 
estimés  en  celte  langue ,  infiniment 
plus  belle  et  beaucoup  plus  riche  que 
rhébreu.  Le  plus  connu  est  intitulé . 
lit  Livre  éclatant ,  divisé  en  deux  ; 
parties.  La  première  renferme  une , 
Grammaire ,  la  seconde  un  Lexique. 
L'une  etTautre  ont  été  traduites  en 
hébreu  ainsi  que  les  autres  ouvrages 
de  grammaire  du  même  auteur,  et 
ont  reçu  constamment  des  meilleurs 
écrivains  juifs  le  tribut  d'éloges  dus 
à  leur  mérite.  On  les  trouve  dans  la 
bibliothèque  d'Oxford. 

GANAY  (  Jean  de  ).  royez  Gai- 

*  L  GANDINÏ  (Marc-Antoine  ) , 
Trévisaii,  mort  en  1687  ,  traduisit 
Xénophon  et  les  'Opuscules  moraux 
de  Plularque,  que  Jean-François, 
son  fils,  réunit  ensuite  à  ceux  qui 
avoient  été  '  traduits  ,  et  qu'il  fil 
imprimer. 

*  n.  GANDIN!  (Antoine), pcin- 
ire  d'histoire,  Bressan  et  élève  de 
Paul  Vérontse ,  s'attacha  aussi  à  la 
manière  de  Vanni ,  qu'il  mêla  avec 
celle  de  son  maître.  Ses  beaux 
ouvrages  à  Thuile  et  à  fresque  se 
voient  dans  les  églises  et  les  cloî- 
tres les  plus  considérables  de  Bres- 
cia.  Il  mourut  dans  cette  ville  en 
i63o.  Son  fils  Bernardin,  mort  en 
j65i  ,  sans  avoir  un  aussi  grand 
talent  que  lui,  s'est  cependant  dis- 
tingué dans  la  même  carrière  ;  ses 
ouvrages  sont  dans  les  églises  de  S. 
Faustin  ,  de  S.  Jules  ,  des  Carmes , 
et  des  Miracles ,  à  Brescia. 

*  GANDOLFI  (  Jean  ) ,  Bolonais , 
professeur  de  belles  -  lettres  dans 
sa  patrie  jusçiu'en  i54i,  se  ren- 
dit célèbre  dans  son  temps ,  ^rticu- 
lièrementpar  ses  poésiet  latines^  qui 
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furent  publiées  par  Laurent  Legali  , 
Crémouais,  médecin  et  professeur  d« 
grec  à  Bologne ,  sous  le  titre  avi- 
vant :  Joannis  Gawiulphi  Sono^ 
niensis  carmimtm  iibri  V  ;  ïtetm 
ejusdem  auihorUin  aureotvm  Ca- 
tonis  carminum  de  moralivhiUh' 
sophid  Iibri  IV  ;  Léonine  para^ 
pArasis  gravissimis  firmaUt  se»- 
terUiis  ad  Marcum  filium ,  «te.  , 
Bononiœ^  1674,  itt-4*» 

*  GANDY  (Jacques),  peintre 
célèbre ,  élève  de  Van  Dyck ,  mort 
en  1689  en  Irlande ,  oi\  le  duc 
d'Ormond  l'avoit  appelé  ,  peîgnoit 
admirablement  le  portrait. 

GANGANELLL  rb/ez  Clé- 
ment XIV,  n*»  XVI. 

GANIBASIUS  (  Jean  ).    Voyez 

GONELLI. 


GAîJTÈS  owGanteri  CJean  de  ), 
d'une  maison  ancienne ,  originaire 
du  Piémont ,  établie  en  Provence  > 
naquit  à  Cuers  en  i55o,  se  si- 
gnala ,  en  qualité  de  chevalier ,  sous 
Rpbert-le-Bon,  comte  de  Provence, 
et  commanda,  des  corps  considéra- 
bles sous  Jeanne ,  reine  de  Naples , 
de  Sicile  et  de  Jérusalem.  Il  suivit 
cette  princesse  à  Naples  ,  où  il 
apaisa  une  sédition  populaire.  U  par- 
tit ensuite  pour  Rome  ,  et  soutint 
avec  henneur  la  cause  et  les  intérêts 
de  sa  souveraine.  De  retour  en  Pro- 
vence ,  l'an  1575,  il  leva  un  corps 
considérable  de  troupes  dans  la  con- 
trée de  Cuers  ,  de  Souliers,  eld'Hiè- 
res ,  pour  s'opposer  à  des  brigands 

Iqui ,  sous  le  noiu  de  Tuschiens ,  ra- 
vageoieut  la  Provence  au  nombre 
de  plus  de  12,000  hommes.  Les  états 
du  pays  ,  tenus  à  Aix  Fan  1694 , 
nommèrent  Jean  de  Siméouis  gé- 
néralissime contre  ces  brigands ,  et 
Jean  de  Gantés  fut  son  li^i tenant- 
général.  Ces  deux  généraux  défirent 
totalement  ksTuschidHs.  Gantés  mf 
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ri  ta  le  siirnom  de  Brave  ^  et  la  place 
(teiiedtenant-^général  des  Iroupesde 
la  reiue  Jeauae.  Il  mourut  à  Cuers 
en  1 389  —  Il  7  a  eu  un  Ânnibal 
OANTis  de  Marseille ,  et  chanoine 
de  S.  Etienne  d'Auxerre,  qui  fit  im- 
primer à  Auxerre  VEtUretienfami- 
Irer  des  mustcieiis  ,  1643  ,  in- 8°. 
Cet  ouvrage,  rare  et  singulier,  est 
recherché  des  curieux. 

t  GANYlVCÊDE(Myihôl.),  jeune 
■prince  troyeù ,  fils  de  Tros  ,  éloit  ' 
d'une  rare  beaniti.  Elaut  à  la  chasse 
sur  le  mont  Ida ,  il  fut  enlevé  par  ' 
I aigle   de  Jupiter  ,  ou  par  Jupiter' 
lui-même  changé  en  aigle,  et  trans- 
porté an  ciel  pour  y  servir  le  nec- 
tar à  la   table  des  Dieux.  Homère 
dit  qu'Hébé  ,  déesse  de  la  jeunesse  , 
'Servant  les  Dieux  dans  un  festin  que- 
Jupiter  leur  donnoit  en  Ethiopie  , 
lit  un  faux  pias  ,  et  tomba  de  façon 
^qu'elle  fit    rire   Ions   les  convives. 
Jupiter  ,  choqué  de  cette  indécence, 
résolut  d'enleter  Ganymède  pour  lui 
verserle  nectar.  Il  fit  présent  à  son. 
•père  de  chevaut  tr^s  -  légers  pour 
le  consoler. 


GARA  299 

vemenr  de  Croatie ,  confident  du 
prince  assassiné ,  se  servit  de  cett« 
occasion  pour  être  son  vengeur.  Il 
assembla  la  noblesse  et  le  peuple  ^ 
prit  Gara  et  Ëlizabatk  :  il  tua  Le 
premier ,  et  fit  jeter  la  seconde ,  en- 
fermée dans  un  «ac,  an  fond  de  la 
rivière.  Il  ne  re«tort  que  Marie,  fille 
d'Elizabeth;  il  l'enferma  dans  uae 
cruelle  prison.  Sigismond  ,  marquis 
de  Brandebourg ,  auquel  cette  prin- 
cesse avoit  été  promise ,  vint  la  dé- 
livi-er  ,  l'épousa  et  lit  périr  son  per- 
sécuteur par  le  dernier  snppltce. 

*  GARABIED  florisaoit  vers  le 
milieu  du  15*^  siècle.  Ce  célèbre  doc- 
teur arm^ien ,  connu  par  plnsieucs 
ouvrages  de  morale  et  de  théologie  , 
disoit  souvent  :  c<  La  fortune  et  les 
grandeurs  sur  la  terreontdes  bornes, 
mais  le  cœur  de  l'ambitieux  n'en  a 
point.,?)  i^es  ouvrages  de  cet  auteur , 
remplis  de  paroles  sentencieuses  et 
de  jugement  profonds  ^  sont,  I.  Une 
Inurucùon  en  vers  arméniens 
adressée  aux>  enfane ,  imprimée  à 
Constanlinople  à  la  fin  des  vies 
des  Pères  du  désert.  11.  La  Vie  du 
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GARA  (Nicolas) ,  palatin  de  Hon- 
grie ,  né  dans  l'obscurité  ,  en  sortit 
par  sa  valeur ,  et  parvint  aux  plus 
éminentes  dignités  du  royaume  de 
Hongrie.' .  Elizabeth  ,  veuve  du  roi 
liOnis  I ,  mort  en  1 083  ,  lui  en  con- 
fia le  gouvernement.  Gara,  ne  se 
servit  de  son  pouvoir  et  de  son  cré- 
dit qne  potïr  tyranniser  les  petits  et 
opprimer  les  grands.  On  prit  les  ar- 
mes de  toutes  parts ,  et  on  donna  la 
couronne  de  Hongrie  à  Charles  de 
Duras ,  roi  de  Naples.  Gara ,  le  re- 
gardant comme  un  usurpateur ,  le 
iit  assassiner.  Alors  la  reine  Elisa- 
beth ,  accompagnée  de  son  ministre 
et  du  meurtrier  de  Charles  ,  ^wr- 
courut  les  diverses  provinces  de  l'é- 
tat pour  se  faire  reconnoitre.  Le  gou- 


GANZ.   Voyez  David  Gakz  ,    docteur  Sarki^ ,  ^[aà  vivoit  dans  Hî 


1  â^  siècle  (  ifoyez  cet  article.  )  lll. 
Garabied  donna  aussi  un  Abrégé 
du  Commentaire  sur  les  Epures 
catholiques  écrit  par  Sarkis  ,  et 
le  rendit  très-intéressant  par  les 
maximes  de  morale  qu'il  a  répandues 
dans  tout  ce  traité.  Ces  deux  derniers 
ouvrages  ont  été  imprimés  à  Cous-» 
tantinople  avec  les  œuvres  de  ce 
docteur.  Garabied  écrivit  en  vers  et 
en  prose  quelques  antres  ouvrages 
qui  n'ont  point  été  imprimés. 

GARAMOND  (Qaude),  Pa- 
risien^ très-célèbre  graveur -et  fon- 
deur de  caractères,  mort  dans  sa 
patrie  en  i  &6i ,  grava ,  par  ordre  de 
François  P' ,  les  trois  sortes  de  ca- 
ractères grecs  dont  Robert  Etienne 
s'est  servi  dans  ses  éditions.  Il  n*ex- 
celloit  pas  moins  pour  les  autres 
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caractères.  Ce  fut  lui  qui  bannit 
des  imprimeries  la  barbarie  gothi- 
que ,  et  qui  le  premier  donna  le 
{;oût  des  beaux  caractères  romains. 
Il  les  porta  à  un  haut  degré  de  perfec- 
tion, surpassa  tous  ceux  qui  ëtoient 
avant  lui ,  et  n'a  pas  encore  été  sur- 
passe. Ses  caractères  se  sont  éxirè- 
niemeut  multipliés  par  le  grand 
nombre  qu'il  en  a  gravés  ,  et  par 
les  frappes  qui  en  ont  été  faites. 
Dans  les  épreuves  que  les  étrangers 
en  firent  en  Italie  ,  en  Allemagne  , 
en  Angleterre  ,  et  même  en  Hol- 
lande ,  ils  eurent  soin  d'ajouter  à 
chaque  nom  du  caractère  ,  celui  de 
Garamond  ,  pour  les  distinguer  de 
tous  les  autres.  Te  petit  romain  , 
par  excellence  ,  étoit  connu  chez 
eux  sous  le  seul  nom  de  Garamond. 
I>e8  poinçons  et  les  matrices  des  ca- 
ractères grecs  de  cet  arlisle  que 
Louis  XII 1  fit  racheter  à  Genève 
ëtoient  déposés  à  rimpri  raerie  royale. 
Fournier  l'ainé  ,  habile  graveur  et 
fondeur  de  Paris,  possédoitia  plupart 
des  beaux  caractères  de  Garamond. 

GAKASSE  (François),  jésuite  , 
né  à  Angoulème  eu  i585  ,  prit  l'ha- 
l)il  de  la  société  eu  1601.  «  Comme 
il  avoit  beaucoup  de  feu  et  d'imagi- 
nation,  et  d'ailleurs  une  bonne  poi- 
trine ,  il  prêcha  avec  succès ,  pendant 
plusieurs  années  ,  dans  les    princi- 
pales  villes  deia  France  et  de  la  Lor- 
raine. S3S  sermons  rotiloient  toujours 
sur  quelque  sujet  singulier ,  qu'il  as- 
saisonnoit  de  bouffonneries  confor- 
mes au  goût  de  son  temps.  Il  conserva 
le  même    style  dans   les    ouvrages 
qu'il   publia.    On    reconnoit    dans 
ces  ouvrages  qu'il  avoit  beaucoup  lu; 
mais  son  érudition  étoit  un  cl^aos 
indigeste  ,  où  son  imagination  sup- 
pléoit  souvent  au  défaut  de  sa  mé- 
moire. On  ne  peut  lui  passer  tous 
les  contes  ridicules  qu'il  a  débités 
sur  les  personnes  qu'il  vouloit  cen- 
surer ;  et  l'on  ne  peut  guère  s'era- 
.  pêcher  de  croire  qu'il  les  a  inventés. 
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du  moins  en  partie.  Il  ne  savoîl  mé- 
nager ni  les  expressions ,  ni  les  in- 
jures ;  et  il  sembloit  qu'il  ne  se  pos- 
sédât plus  ,  lorsqu'il  écrivoit  contre 
quelqu'un.  Il  a  toujours  eu  le  louable 
dessein  de  combattre  les  athées  et.its 
impies;  mais  il  auroit  fallu  ,  pour  y 
réussir ,  employer  de  bonnes  raisons, 
et   les    produire     méthodiquement 
sans  verbiage  et  sans  emportement  ; 
c'étoit   une    chose    dont  il    u'étoit 
pas  capable  ,  le  jugement  et   le  ta- 
lent de  raisonner  lui  manquant  ab- 
solument.  »    (  Mémoires  de    Nicé- 
rou  ,   tome  3i  ,  page  079  et  38ô-  ) 
Ses    principaux    ouvrages     sont  , 
I.    Andreœ   Scioppiï  ,     GasparU 
fratris  ElLxlr  caluuiisticurn  ,  seiL 
lapis    philosophlce    reformata   à 
Cahlrio  Genefoe  primùni  effbssus , 
deiii  ab  Isaaco  Casaubonlo  LéOn- 
dinl  polit  us..'.,  in  Poule  Charen- 
do  y    Aulverpiae  ,     161 5,    iu  -  S*** 
Gaspard  Scioppius  n'eut  jamais  de 
frère  qui  ait  écrit;  rii.ais  l'esprit  sa- 
tirique et  mordant  de  Garasse ,  as- 
sez semblable  à  celui  de  Scioppirts , 
lui  fit  apparemment  choisir  ce  mas- 
que, qui   lui   convenoit  fort   bien. 
Il  avoit  publié  sous  le  même  nom, 
en  1614  ,  à  Anvers  ,  son  Horosco- 
pus  Anti-Cotonis.  II.    Recherches 
des   Recheixhes  d*Estienne  Pas- 
quier,  Paris,  1622  ,  in-8°.  Tout  ce 
que  la  fougue  la    plus  impétueuse 
peut  inspirer  de  grossièreté  est  en- 
tassé dans  cet  ouvrage.  Il  suit  Pas- 
quier  comme  un  dogue  acharné.  Ce 
célèbre    avocat  répétant  sans  cesse 
«  qu'il  vouloit  être  tondu  ,  s'il  avau- 
çoit  rien  de  faux.  —  Oui ,  lui  ré^ 
plique  le  jésuite ,  vous  serez  tondu, 
et  c'est  moi  qui  serai  votre  barbier.» 
Il  l'appelle,  sans  détours,  :  a  Sot  pac 
nature ,  sot  par  bécarre ,  sot  par  bé- 
mol, sot  à  la  plus  haute  garae  ,  sot 
à  double  semelle  ,  sot  à  double  tein- 
ture ,  sot  en  cramoisi ,  sot  en  toutes 
sortes  de  sottises.  »  Un  endroit  noa 
moins  ridicule ,  c'est  l'adieu  de  ce 
dédamateur  à  Pasquier.   «  Adieu , 
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maître  Pasquier ,  adieu  ,  plume  san- 
gla ote  ;  adieu,   avocat  sans  cons- 
cieuce;  adieii ,  monopliyle  sans  cer- 
velle ;   adieu  ,    homme    sans   hu- 
inauîlé  ;  adieu  ,  chrétien  sans   re- 
ligion ;  adieu  ^   capital   ennemi  du 
saiul-biége  de   Rome  ;  adieu  ,    iils 
dêualuré,  qui  publiez  et  augmeulez 
Jes     opprobres   de    voire    mère.... 
Adieu,  jusqu'au  grand  parlement, 
où   vous  ne  plaiderez  plus  pour  l'u- 
ni versilé.  »  Les  tils  de  Pasquier  ven- 
gèrent leur  père.  Le  jésuite   a  voit 
adressé  son  premier  ouvrage  à  feu 
Estie/ine    Pasquier  ,  par-tout  où 
il  sera.  Les.  liid  de  ce  célèbre  avo- 
cat, pour  payer  Garasse  de  la  même 
niouaoie ,  lui  adressèrent  la  réponse 
en  quelque  lieu  qu'il  fût.  On  trouve 
dauâ  celte  réponse  deuii  listes  d'inju- 
res ,  rangées  par  ordre  alphabétique, 
et  tirées   des  livres  de  Garasse.  Il 
iaul  a  vouer  que  tes  Pasquier  auroieut 
pu  augmenter  ces  listes  eu  consul- 
tant le    Catéchisme  des  jésuites  , 
composé  par  leur  père.  lU.  Doctrine 
curieuse  des   beaux  esprits  de  ce 
temps,    ou  prétendus  tels,   i6'i3, 
in-4**»  ouvrage  contre  les  déistes, 
plus  rempli  de  turlupiuades  que  de 
raisons.    11  s'y   déchaîne  sur- tout 
contre  le  poêle  Théophile.  IV.  Ra- 
belais réformé  ,  Bruxelles  ,    1619, 
in -12  ,  mauvais  livre  de  contro- 
verse contre  du  iMoulin  ,  et  qui  n'est 
point  du  tout,  comme  quelques-uns 
î'ontcru,  une  refonte  deriniutelligi- 
ble  livre  de  Rabelais  11  prétend  seule- 
ment que  du  Moulin  est  un  Rabelais 
ressuscité.  V.  Somme  de  théologie  \ 
1625  ,  in-folio ,  censurée  par  la  Sor- 
bonne.  L'auteur  y  dégrade  la  ma- 
jesté de  la  religion  par  le  style  le 
plus  familier    et  le  plus    boulTon. 
VL  Le  Banquet  des  sept  Sages, 
dressé  au  logis  de  M.  Louis  Seruin. 
Ce  livre   satirique^  publié   sous  le 
nom   d'Espinaeil,  à   Paris,    1617, 
in-8** ,  la  plus  rare  des  productions 
âe  Garasse,  où  il  se  trouve  quel- 
ques bonu«s  plaisauleries  ,  fut  sup-< 
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primé.  Garasse  ,  si  long  -  leraps 
enfermé  dans  l'antre  de  la  satire , 
a  voit  vouUi  faire  quelques  courfe« 
sur  le  Parnasse.  VU.  On  a  de  lui 
des  Poésies  latines  ,  in-4°  ,  qui  ont 
les  mêmes  indécences  que  sa  prose  ; 
la  pudeur  n'y  est  pas  toujours  res- 
pectée. Ce  sont  àei  Elégies  sur  le 
parricide  de  Henri-le- Grand  ,  et  un 
Poëme  sur  le  sacre  de  Louis  XIIL 
L'auteur ,  envoyé  à  Poitiers  par  f 
ses  supérieurs,  pour  secourir  le» 
pestiférés ,  a  voit  demandé  lui- 
même  d'aller  remplir  cet  office  de 
charité  ,  et  il  mourut  en  l'exerçant , 
le  24  juin  i63i.  Ce  jésuite,  si 
amer  dans  ses  livres ,  étoit  assez 
doux  dans  la  société.  Un  faux  zèU 
dic^  ses  invectives,  plutôt  que,  la 
méchanceté.  Voyez  Charron. 

*  GARAYE  (  Claude -Toussaint 
Marot),  fils  de  Guillaume  Marot , 
comte  de  la  Garaj'^e ,  et  de  dame 
Françoise-marié  de  Marbœuf ,  ne 
à  Rennes  en  Bretagne  le  2^^  octobre 
1673  ^  fit  avec  succès  ses  éludes 
au  collège  d'Harcourt.  Garaye  se 
livra  à  1  élude  de  la  chimie  ,  fit  plu-* 
sieurs  découvertes,  entre  autres, 
celle  dun  dissolvant  universel  par 
le  moyen  de  l'eau  mise  dans  uu  granH 
mouvement ,  et  sans  le  secours  du 
feu  ni  celui  d'aucun  autre  causti- 
que ;  on  le  nommoit  les-^e/s  essen- 
tiels des  végétaux,  des  minéraux  ' 
et  de  tous  les  mixtes.  Louis  XV 
lui  fit  remettre  deux  fois  une  somme 
d'argent  assez  forte  pour  ses  décou-  ^ 
vertes.  Il  mourut  le  3  juillet  1765, 
à  lage  de  81  ans.  Ce  qui  rend  chère 
sa  mémoire  ù  la  postérité,  ce  sont 
les  élabllssemens  de  charité  à  la 
fondation  desquels  il  consacra  sa 
fortune,  et  auxquels  toute  sa  vie 
il  donna  ses  soins,  ainsi  que  son 
épouse  :  les  Incurables  de  Dinau, 
les  Filles  de  la  Sagesse  de  la  même 
ville,  les  Prisonniers  de  Rennes  et 
ceux  de  Dinau ,  les  Pauvres  de  Cor- 
seul  et  de  Quevert,  les  FtlUs  Blau- 
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ches  à  Taden  ,  les  petites  Écoles  à 
Stable,  deux  Retraites  à  Saint- 
Sauveur  et  à  Sa  in  l -Benoit  à  Paris,  les 
petites  Ecoles  à  Henues,  une  place  à 
l'hôtel  des  Gentilshommes  à  Renues. 
On  a  imprimé  sa  vie  et  ce\le  de  son 
épouse  sous  ce  titre:  les  Epoux  chari- 
tables, un  vol.  in>8°,  Rennes^  178a. 

*  GARBIÉRI  (  Laurent),  peintre, 
né  à  Bologne  en  i58o,  mort  aveu- 
gle en  1604  )  fut  élève  du  Carrache. 
Le  génie  sombre  qu'il  a  voit  reçu  de  la 
nature  le  portoit  à  peindre  de  pré- 
férence  des  sujets  tristes  ^  tels  que 
des  morts,  des  pestes,  des  massa- 
cres. Cependant  on  voit  par  les 
tableaux  qu'il  a  peints  a  Saint-Mi- 
chel in  Bosco,  que  sa  manière,  quoi- 
que fière  et  terrible,  n'est  cependant 
pas  dénuée  des  grâces  que  les  sujets 
pou  voient  exiger. 

*  L  GARBO  (  Dinus  del  ) ,  méde- 
cin de  Florence, 011  il  mourut  le  3o 
septembre  iSa?^  professa  son  art 
à  Bologne.  Il  a  laissé  plusieurs  ou- 
vrages que  ses  disciples  avoieut  re- 
cueillis à  sa  dictée  ,  et  parmi  les- 
quels on  remarque  ,  L  Enarratio 
cantionis  Guidonis  de  caualcan- 
tibus  ,  de  naturâ  et  motu  amoris , 
Venetiis,  in-fol.  IL  Recollectiones 
iaHippocratem ,  de  naturd fœtus , 
Venetiis,  i5oa,  in-fol. ,  avec  d'au- 
tres Traités.  III.  De  cœnd  et  pran- 
dio  epistola ,  Roraas,  i545,  in- 
folio,  avec  les. ouvrages  d'André 
Turinus. 

*  IL  GARBO  (  Thomas  del  ) ,  fils 
du  précédent ,  né  à  Florence ,  exerça, 
vers  1637  ,.dans  cette  ville  la  même 
profession  que  son  père.  On  a  de 
lut  quelques  ouvrages ,  dans  lesquels 
on  recbunoit  parfaitement  le  goût 
de  son  siècle;  tels  sont,  L  Ejvpo- 
sitlo  super  capitulo  de  geiierq^tione 
emhryottis  ,  lertii  canonis  ,  fen 
XXP"  Avicennoe  ,  Venetiis ,  1 5o2 , 
in-fol. ,  avec  le  Traité  de  so^  pè^e 
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sur  la  même  ipatière.  IL  C^nsi' 
glio  cont.ro  la  pestilentia ,  Venise, 
1  .^76 ,  in-8'' ,  avec  d'autres  ouvrages 
sur  la  peste.  III.  Commentaria  in 
librum  Galeni  dejehrium  dijferen- 
tiis,  Parisiis,  in-4^ 

G ARCEZ  (  Julien  ) ,  dominicain 
aragouoais ,  nommé  par  Charles- 
Quint  premier  évèque  de  Tlascak 
au  Mexique ,  fut  le  père  de  son 
peuple.  Son  humanité  envers  les 
Indiens  irrita  contre  lui  les  Espagnols 
couquérans  du  Nouveau- Monde ,  qui 
les  traitoient  comme  des  bètes.  II 
écrivit  à  ce  sujet  un  Traité  eii  forme 
de  lettre  ,  adressé  au  pape  Paul  III. 
Padilla  l'a  traduit  et  fait  impri- 
mer dans  son  Histoire  du  Mexique. 
Garcez  mourut  vers  l'an  i547> 

L  GARCIAS  (Nicolas),  iuriscon^ 
suite  du  1 3^  siècle  ,  natif  de  Séville, 
laissa  des  Commentaires  sur  les  Dé- 
crétales.  Il  faut  le  distinguer  de  Ni- 
colas G^RCiAS  ,  autre  savant  juris- 
consulte espagnol  du  17*  siècle, 
dont  on  a  un  Traité  des  Bénéfices, 
1618,  in-fol. 
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IL  GARCIAS  Lasso  ,  ou  Gar- 
CILASSODK  La  VÏB&A,  ué  en  i5o3, 
surnommé  le  prince  des  poêles  espa- 
gnols'^ natif  de  Tolède  ,  eut  l'avan- 
tage d'être  élevé  auprès  de  l'empe- 
reur Charles  V,  qu'il  suivit  eu 
Allemagne,  en  Afrique,  en  Bar- 
barie et  en  Provence.  Il  se  distiogua 
au  siège  de  Vieuiie ,  et  reçut  deux 
blessures  à  celui  de  Tuner.  Quelque 
temps  après,  se  trouvant  à  Naples, 
il  fut  exilé,  par  ordre  de  Charles  V, 
dans  une  ile  du  Danube.  Rentré  en 
grâce,, il  continua  la  carrière  mili- 
taire, et  fut  blesse  mortellement  par 
un  coup  de  pierre  lancée  du  haut 
de  la  t04ir  ;^qn'il  escaladoit,  près  de 
Fréjus.  L'empereur ,  témoin  de  sa 
mort ,  en  fut  tellement  irrité ,  qn'il 
fit  passer  au  fil  de  Tépée  ceux  qui 
défendoieut  ce  poste.  II  mourut  à 
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Nice  de  ta  blessure  ^  en  i635.  Son 
corps  fut  transporlë  en  i538,  du 
couveal    de  Saint  -  Dominique    de 
Nice  à  celui    de    Saint-Pierre-Mar- 
tyr   de  Tolède.    Garcias    est    un 
de  ceux  à  qui  la  poésie  espagnole 
a  le  plus  d'obligation.  11  la  purgea  de 
son  ancienne  barbarie^  et  il  l'orna  de 
diverses  beautés    empruntées    des 
étrangers  anciens  et  modernes.  Ses 
ouvrages    offrent  beaucoup  moins 
d'enflure  que  ceux  des  autres  poètes 
de  sa  nation.  Paul  Jove  prétend  que 
ses   Odes  ont  la  douceur  de  celles 
dHorace,  mais  elles  n'en  ont  pas  l'é- 
nergie. On  a  donné  plusieurs  édi- 
tions des  Poésies  de  Garcias.  Sanc- 
tius,  le  plus  savant  grammairien 
dIBspagne ,  les  a  commentées.  U  re- 
lève,  en   zélé    commentateur,  les 
moindres  beautés  de  son  original. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  utile  dans  ses 
notes  ,   ce  sont   les  comparaisont 
des    beaux    morceaux  de  Garcias 
avec  ceux  des  poètes  anciens  qu'il 
a  imités.  Les  Observations  de  Sanc- 
tius  parurent  à  Naples  en  1664 ,  in- 
8**.  Nicolas  de  Azara  a  donné ,  en 
1788 ,  one  nouvelle  édition  des  (Su- 
vres  de  Garcias  Lasso  de  La  Vega , 
précédée  d'un  très-beau  discours  sur 
l'histoire  de  la  langue  et  de  la  lit- 
térature espagnole. 

'\  lïL  GARCIAS  Lasso  ou 
GABCII.ASSO  B£  La  V£oa  ,  natif 
de  Cusco,a  donné  en  espagnol  V His- 
toire de  la  Floride ,  Madrid  ,  1 7  sS , 
9  tom.  1  vol.  in*fol.  ,  et  celle  du 
Pérou  et  des  Indes  ,  Li8lx>nne  et 
Cordoue,  1609,  1617,  3  vol.  in- 
folio, écrites  d'un  style  ampoulé, 
et  traduites ,  l'une  en  latin  et  l'autre 
en  français,  par  Baudouin,  Ams- 
terdam ,  1737 ,  9  volumes  in'-4^  , 
avec  figurée. 

IV-  GARCIAS  DE  LoAYSA. 
^oyez  Giron, n®  II ,  et  Ogna. 

X.  GARCIE  Qu  GARaAS  II ,  roi 
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de  Navarre  ,  succéda  à  son  père 
Sanche  II ,  et  mourut  l'an  1000 , 
ou  au  commencement  de  l'année 
suivante.  11  fut  surnommé  le  Trem- 
bleur  y  parce  qu'il  Irembloit  effec- 
tivement lorsqu'on  lui  mettoit  sa 
cuirasse  un  jour  de  combat.  On  lui 
attribue  cette  gasconnade  ,  mise  sur 
ie  compte  de  tant  d'autres  :  «  Mon 
corps  tremble  des  périls  où  mon 
courage  va  le  porter.  » 

*  IL  GARCIE  (Jean),  domini- 
cain espagnol ,  choisi  par  ses  8upé-> 
rieurs  pour  prêcher  la  foi  aux  infi- 
dèles, exerça  d  abord  son  minis^ 
tère  aux  îles  Philippines,  où  les 
dangers  et  les  fatigues  ne  l'intimidé-- 
rentpas.  Après  avoir  converti  beau' 
coup  d'infidèles ,  il  passa  à  la  Chine 
en  i638 ,  avec  quelques-uns  de  ses 
confrères.  S'étant  élevé  contre  les 
cérémonies  chinoises  ,  qui  lui  pa- 
rurent une  idolâtrie  ,  il  fut  chassé  y 
mais  il  fut  rappelé  huit  mois  après , 
et,  pendant  trente  ans  qu'il  habita 
ce  pays ,  il  ne  cessa  de  faire  du  bien 
aux  nouveaux  chrétiens.  Il  mourut 
en  i665.  On  a  de  lui  quelques  ou- 
vrages en  langue  chinoise.  Les  prin- 
cipaux sont,  I.Un  Traité  sur  P orai- 
son mentale  y  où  on  trouve  quel* 
ques  bonnes  réflexions.  II.  Un  Caté- 
chisme. III.  Il  eut  encore  part  à  un 
Traité  contre  le  culte  de  Confus 
dus. 

L  GARDE  (Antoine  Iscaliv  des 
Aymares  ,  baron  de  la  ) ,  et  marquis 
de  Brigançon,  connu  d'abord  sous  le 
nom  de  capitaine  Polin  ,  né  d'une 
fa  m  il  le  obscure  au  village  de  la  Garde 
^n  Dauphiné,  dont  il  acheta  par  la 
suite  la  seigneurie ,  ne  dut  son  élé» 
vation  qu'à  son  courage  et  à  son  es- 
prit. Il  étoit  né  si  pauvre ,  qu'un 
simple  caporal ,  qui  lui  trouva  une 
physionomie  heureuse ,  ne  craignit 
point  de  le  demander  au  père  et  à 
la  mère,  pour  l'attacher,  eu  qualité 
de  goujat^  au  service  de  sa  coropa- 
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l>iiie.  La  demaude  fut  rejelêe  ;  mais 
le  jeune  Polii^  ,  se  dérobant  de  la 
maison  paleruelle,  suivit  de  près 
fioa  guide ,  le  servit  deux  ans ,  par- 
vint successivement  nu  grade  de  sol- 
dat ,  d  enseigne  ,  de  lieutenant  et  de 
capitaine,  toujours  supérieur  à  ses 
emplois  par  son  intelligence  et  son 
activité.  Guillaume  du  Bellay  le  fit 
couuoitre  à  François  I**^;  qui  l'en- 
voya,  en  i54i,  à  Constautinople 
vers  /Soliman  IL  Cette  ambassade 
développa  en  lui  les  talens  les  plus 
rares  pour  les  négociations.  Âîais 
comme  cette  carrière ,  toute  glo- 
rieuse qu'elle  étoit,  ne  convenoit  ni 
à  sa  fortune,  ni  à  se»  goûts,  il  l'a- 
bandonna pour  s'attacher  au  service 
de  mer.  Bientôt  il  devint,  sous  le 
nom  de  baron  de  La  Garde,  général 
de»  galères  de  Fr«ince ,  et  se  fit  une 
grande  réputation  sur  mer  par  ses 
belles  actions.  Il  commaudoit  en 
Provence  comme  lieutenant  géné- 
ral, lors  de  la  sanglante  exécution 
de  Cabrière  et  Mériudol,  eu  1 545, et 
servit  trop  bien  4a  passion  du  prési- 
dent d'Opède  contre  les  infortunés 
habitans  de  ces  contrées.  Il  fut  em- 
prisonné à  celte  occasion ,  et  destitué 
du  généralat  des  galtyres  ;  mais  au 
bout  de  trois  ans  il  lut  élargi ,  déclaré 
innocent  et  réintégré  dans  sa  charge. 
Elle  lui  tut  encore  ôtée  eu  i557,  et 
ne  lui  fut  rendue  qu'eu  i566.  Il 
mourut  d  hydropisie  à  80  ans  eu 
1078,  laissant  plus  de  gloire  que  de 
richesses.  Il  n'eut  qu'un  bâtard  dont 
la  postérité  s'éteignit  en  1 71 5. 

IL  GARDE  (Philippe  Bridard 
de  la  ) ,  né  à  Pans  en  17J  o  ,  mort  le 
5  octobre  i767,étoitchargé  des  fêles 
particulières  que  Louis  XV  donuoit 
dans  ses  apparleroens.  Il  a  voit  un 
goût  singulier  pour  ce  genre.  La 
mort  de  la  marquise  de  Pompadour, 
«a  bienfaitrice  ,  le  jeta  dans  une 
habitude  de  mélancolie  qu'il  ne  fut 
pas  maitré  de  dissiper.  Il  faisoit  la 
partie  des  spectacles  pour  le  Mercure 
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de  France.  On  a  de  lui  Les  Lettres 
de  Thérèse ,  2  vol.  in-12;  jinnalts 
ùmusantes ,  in-i  2  :  I^a  Rose ,  opéra 
comique,  etc. ,  et  d'autres  frivolité» 
où  il  y  a  plus  de  licence  que  de  ta- 
lent. 

*  GARDEIL  (  N.  )  ,  médecin , 
membre  de  l'académie  des  sciences, 
inscriptions  et  belles-lettres  de  Tou- 
louse ,  mort  dans  cette  ville  le  19 
avril  1808^  à  l'âge. de  83  ans,  est 
auteur  d'une  Traduction  des  (Eu- 
près  d'Hippocrate  assez  estimée. 

t  I.  GARDIE  (Pontus  de  la), 
gentilhomme  de  Carcassoune ,  cé- 
lèbre par  son  courage  et  ses  aven- 
tures, servit  d'abord  en  Piéinoal, 
puis  en  Ecosse  ,  ensuite  eu  Daue- 
marck.  Ayant  été  fait  prisonnier 
dans  un  combat  contre  les  Suédois, 
Eric  XIV,  roi  de  Suède,. le  prit  à 
son  service.  Après  que  ce  prince  eut 
perdu  sou  trône,  La  Gardie  conserra 
sa  faveur  auprès  de  Jean  III ,  à  qui  sa 
valeur  avoil  été  utile.  11  lui  couiia 
des  coin  missions  importantes  à  Rome 
et  à  Vienne,  et  le  déclara ,  en  i58o, 
général  des  trgupes  de  Suède  contre 
les  Moscovites.  Pontus  se  rendit 
maître  de  la  Carélie  ,  et  fit- d'autres 
conquêtes  avec  autant  de  courage 
que  de  bonheur.  Ses  victoires  furent 
suivies  de  négociations  pour  la  paix. 
Dans  cet  intervalle ,  La  Gardie  fil 
naufrage  le  5  novembre  i585  ,  eu 
voulant  entrer  dans  le  port  de  Re- 
vel,  capitale  de  la  Livouie  suédoise. 
Il  avoit  épousé  une  iiUe  naturelle  du 
roi  :  il  en  eut  deux  fils,  souche  des 
comtes  de  I^  Gardie  ,  aujourd'hui 
seigneurs  en  Suède. 

IL  GARDIE  (IMagne-Gabriel  de 
ia  )  ,  comte  d'Avensbourg, ,  suc- 
cessivement conseiller,  trésorier, 
premier  maréchal  de  la  cour,  chan- 
celier de  Suède ,  enfin  premier  mi- 
nistre et  directeur-général  de  la  jus- 
tice dans  tout  le  royaume,  fut  fort 
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avant  dans  l«s  bonnes  grâces  delà 
reine  Christine ,  qu'il  empêcha  d'ab- 
diquer autant  qu'il  fut  en  lui  ;  mais 
ayant  été  obligé  de  se  retirer  de  la 
cour  en  i654,  celte  reine  satisfit  à 
«on  goiit.  Il  y  rentra  sous  Charles- 
Oustave  ,  qui  le  nomma   trésorier 
du  royaume,  lieutenant  du  roi,  et 
généralissime  dans  la  Livonie.   Eu 
1  656  il  obttut  le  gouvernement  de 
la  Samogitie  et  de  la  Lithpanie,  et 
défendit  Riga  avec  tant  de  vigueur, 
que  les  Moscovites  furent  obligés  de 
se  retirer  au  bout  de  six  mois  de 
siège.  Après  la  mort  du  roi ,   élu 
chancelier  du  royaume,  il  eut  patt 
à  la  régence  ,  et  fut  ensuite  premier 
ministre  de  Charles  XI,  qu'il  as- 
sista utilement  de  ses  conseils.  Car- 
die  mourut  en  1686,  également  il- 
lustre par  les  qualités  qui  forment 
et  le  guerrier  et  l'homme  d*élat. 

*  GARDIEN  (  J.  F.  M.  ) ,  procu- 
reur-syndic de  Châtellerault  ,  dé- 
puté de  la  Vienne  à  la  conven- 
tion nationale,  fit,  le  2.1  novem- 
bre 1792  ,  un  rapport  sur  quelques 
papiers  trouvés  dans  l'armoire  de' 
fer  aux  Tuileries;  et  il  cita  entre 
antres  nrie  lettre  par  laquelle  le  roi, 
en  félicitant  Bouille  sur  sa  con- 
duite dans  laffaire  de  Nanci ,  lui 
annonçoit  qu'il  lui  faisoit  cadeau 
d'un  cheval.  Gardien  en  inféra  que 
Louis  XVI  avoil  ordonné  les  massa- 
creà  qui  a  voient  eu  lieu  à  Nanci  le 
5i  août  1790.  Attaché  au  parti  de 
la  Gironde,  pour  lequel  il  aban- 
donna celui  de  la  Montagne ,  il  fut 
ëlijL  membre  de  la  commission  des 
douze,  créée  aux  approches  du  5i 
mai ,  pour  la  recherche  des  complots 
et  l'examen  des  arrêtés  de  la  munici- 
palité de  Paris  ;  il  o£Prit  sa  démis- 
sion ainsi  que  ses  autres  collègues  à 
la  suite  de  diverses  déuoncialious 
contre  cette  commission.  Enuemi 
personnel  de  Tallien ,  il  lui  imputîi 
des  dénonciations  faites  contre  lui  par 
k  conseil  de  la  commune;  Gardieïi  fiU 
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décrété  d'arrestation  au  2  juin ,  d'ac- 
,  cusalion  le  3  octobre ,  avec  les  vingt* 
deux  Girondins  arrêtés  par  suite  des 
événemens  du  3i  mai^  et  coudarau» 
à  mort  le  3i  octobre  suivant.  Il  éloit 
âgé  de  4^  ^QS* 

t  I.  G ARplN  DU  Mesnil  (  N.  ), 
professeur  de  rhétorique  à  l'univer- 
sité de  Paris,  très-versé  dans  la  coif- 
noissance  de  la  langue  latine,  dont 
il  a  développé  toute  l'élégance  et  la 
finesse,  a  été  principalement  connu 
par  ses  Préceptes  de  r/dtorlque  tirés 
de  Quint i lien  ,  Paris,  1763,  in- 12, 
et  par  ses  Synonymes  latins ,  à  l'imi- 
tation des  Synonymes  français  de 
l'abbé  Girard.  H  est  mort  à  Valogne, 
au  mois  de  mai  1802,  à  Tàge  de  Ba 

ans. 

■ 

*  II.  GARDLN  (Louis  du),  da 
Valencieunes  ,  médecin  dui  7''  siècle , 
connu  sous  le  nom  6!Hortensius  ,' 
enseigna  pendant  38  ans  dans  les 
écoles  de  la  faculté  de  Douay,  dont 
il  éteit  docteur.  Il  a  composé  plu- 
sieurs ouvrages  ,  parmi  lesquels  on' 
remarque ,  I.  2>«.  animatione  fœliîè 
quœstio ,  in  quâ  ostendifur  quod 
anima  rationalis  ante  organisation 
nem  non  in/undatur^  Duaci ,  1623  , 
ia-8°.  11.  Anima  rationalis  restitula 
in  integrum  ,  ibid. ,  1609,  in -8°. 
III.  Circunistanciœ  et  tetnpora  de 
pariisi^enis  pleuritidis  rattç/iese" 
'.  can dis  ^  inter  i^arios  medicinœ  pro^ 
ceres  litem  dirimentia ,  ibid ,  i632, 
m-4  • 

t  ï.  GARDINER  (Etienne),  sa- 
vant évêque  de  Winchester  et  chan- 
celier d'Angleterre,  fils  naturel  d« 
Richard  Woodwill ,  frère  d'Eliza- 
beth  ',  épouse  d'Edouard  IV ,  us 
à  Edmondbury ,  dans  le  comté  de 
SuETolck  en  i483  ,  fit  de  bonnes 
études,  et  se  forma  à  écrire  et  à  par-» 
1er  le  latin  avec  autant  de  pureté  qi'>« 
d  élégance.  C'est  ce  qui  ençîjgea  U 
cardinal  Volsey  à  le  prendrs  jjour 
sécrélaiïe.  il  ful'du  nombre  des  dé-« 
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pûtes  que  Henri  VIII  envoya  à  Rome 
pour  l'affaire  de  son  divorce.  IL  sous- 
cri  vit  à  l'arrêt  de  ce  divorce,  et  le 
défendit  par  son  traité  De  verâ  et 
falsâ  obedienùâ ,  Londres ,  1 5  35 , 
in-4°.  Une  se  sépara  de  l'Eglise  ro- 
maine qu'en  ce  seul  point.  S'élant 
opposé  à  la  réfonilation ,  il  fut  em* 
prisonné  et  déposé  sous  Edouard  VI. 
Rétabli  sous  Marie ,  ce  fui  lui  qui 
conseilla  à  cette  princesse  d'agir  con- 
tre les  hérétiques  avec  toute  la  sévé- 
rité des  lois.  Il  en  Ht  arrêter  un  assez 
grand  noinbr«,  et  l'on  en  brûla  une 
partie.  <(  Toute  l'Angleterre  tomba , 
dit  l'abbé  Pluquet ,  dans  une  extrême 
surprise  à  la  vue  de  tant  de  feux  ; 
les  esprits  s'aigrirent  à  la  vue  de  ces 
terribles  supplices  :  ceux  qui  pen- 
choient  vers  la  nsligion  réformée 
eu  eurent  alors  nue  biei^plus  haute 
idée;  et  la  constance  avec  laquelle 
les  protestans  alloient  au  supplice 
taspira  du  respect  pour  leurreltgiou, 
et  de  l'aversion  pour  In  ecclésiasti- 
ques et  pour  les  catholiques.  Insen* 
siblemenl  le  feu  des  bûchers  alluma 
le  fanatisme  dans  le  cœur  des  An- 
glais ;  les  réformés  professèrent  leur 
religion  avec  plus  de  liberté ,  et 
firent  des  prosélytes.  »  Gardiner, 
étant  revenu  à  des  sentimens  plus 
pacitiqties,  monrut  en  i555,  lais- 
sant quelques  Ecrits  de  controuersCf 
i55 1  ,  in^8°.  C'éloit  un  homme  sa- 
vant t  grand  politique,  sachant  dis- 
simuler à  propos ,  et  dans  lequel  on 
ne  blâma  que  sa  complaisance  pour 
Henri  VI 11  et  sa  sévérité  contre  les 
protestans. 

♦  IL  GARDINER  (Jacques), 
brave  colonel  écossais  de  Tarmée  de 
George II,  morten  1746, également 
distingué  par  sa  piété  et  par  son  cou- 
rage. Sa  vie  avoil  été  d^abord  très- 
dissipée  et  très  -  licencieuse  ;  mais 
im  livre  intitulé  ,  le  Ciel  pris  d'as- 
.«nut ,  qui  lui  tomba  par  hasard  dans 
les  mains,  lui  fit  faire  des  réflexions, 
et  sa  conduite  devint  exemplaire  II 
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fût  tué  en  combattant  vaillammenl 
contre  les  rebelles  à  la  bataille  de 
Prëston-Pans  ,  presque  sous  les  murs 
de  sa  maison. 

*  m.  GARDINER  (Guillaume], 
savant  malUématiciên  anglais  du 
18*  siècle  ,  auteur  dexcellentee. 
Tables  de  Logarithme^,  publiëeg 
en  Anglais  à  Londres,  174^1  in-fb- 
lio.  Cut  ouvrage,  extrêmement  utile 
aux  calculateurs,  étant  devemi  fort 
rare,  trois  jésuites  frauvais,  le»  PP. 
Pézénas  ,  Dumas  et  Blanchard,  en 
donnèrent  une  uo^ivelle  édition  rc 
vue  ,  corrigée  el  augmentée,  à  Avi- 
gnon en  177Q,  in-fol. 

*  GARENCIÈRES  (  Théophile 
de  ) ,  Parisien ,  docteur  eu  médecine 
de  la  faculté  de  Caen  ,  médecin  de 
l'ambassadeur  de  France  à  Londres, 
ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  mourir 
dans  la  plus  affreuse  misère,  a  douué 
un  Traité  en  anglais  sur  les  pro- 
priétés et  les  vertus  de  la  teinture 
de  corail j  qui  parut  en  iG76,et 
un  autre  ouvrage  en  latin  sous  le 
titre  de  Flagellum  AngUœ ,  seu  ta- 
bès Anglica  numeris  omnibus  abso- 
luta ,  imprimé  à  Londres  en  1647, 
in-ia.  Garencières  a  voit  abjuré  la 
religion  catholique. 

G  ARENGEOT  {  René  -  Jacques 
CROissANTde},uéà  Vitry  le  3o  juillet 
1688  ,  membre  de  la  société  royale 
de  Londres,  et  démonstrateur  rojai 
en  chirurgie  à  Paris  ,  où  il  mourut 
le  10  décembre  1769.  Avec  de  gran- 
des coûnoissances  dans  son  art,  il 
avoit  beaucoup  de  dextérité  dans  la 
main.  Ses  ouvrages  sont  estimés: 
I.  La  3Iyotomie  humaine^  1730» 
2  vol.  in- 12.  IL  Traité  des  instru* 
mens  de  chirurgie^  17*27  ,  a  vol. 
in- 12.  III.  Des  Opérations  de  cAi- 
nugie,  1749,  5  volumes  in-i 2.  IV. 
VAnatumie  des  viscères^  '74^>  ^ 
vol.  iu-12.  V.  VOpéralicn  t/tf  /J 
!  taille ,  l73o  ,  in-;i. 
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*  I.  GARET  (  Henri  ) ,  mëdccîn  , 

né  à  lA>uvaîn ,  mort  dans  celte  ville 

en  1 60  i,  pratiqua  son  art  à  Bruxelles 

pendant  quelques  années  et  ensuite 

à   Mayeure  ,  où  il   devint  premier 

médecin  de  l'archevêque  et  électeur 

Wolfgang  de  I^alberg.  Il  a  lait  un 

I\eciieil  de  diverses  consultations  sur 

la  goutte ,  imprimé  'à  Francfort  en 

i5ya,  in-8**,  sous  ce  titre  :  De  ar- 

ihritidis  prœservatione  et  curallo- 

ite  -,  .  clarorum    doctiashnorumque 

noslrœ  œtatis  medicorum  coitsUia. 

IL  GARET  (  dora  Jean  ) ,  béné- 
dictin de  Saint-Maur,  né  aft  Havre 
de-Grace  eu  1647,  et  mort  à  Jumiè- 
ges  en  1694,  avec  la  réputation 
driin  savant  cousonmié  et  d  un  bon 
religieux ,  dontia ,  à  R(  uen  eu  1 679 , 
iu-i'ol.,  3  vol.  )  une  belle  édition  de 
C4issiodore  ,  à  laquelle  il  a  joint  uue 
lyissertation  curieuse  sur  la  pro- 
fession monastique  de  ce  célèbre  sé- 
nateur romain^et  des  notes  savantes 
et  judicieuses. 

GARGORIS  fut  un  roi  des  Cy- 
uètes,  à  qui  on  attribue  finventtou 
de  préparer  le  miel.  Sa  fille  ayant 
«u  un  Ris  d*un  mariage  clandestin, 
Gargoris- voulut  le.  faire  périr;  mais 
le  jeune  priùce  s'étant  tiré  heureu- 
sement de  tous  les  dangers  où  il  a  voi  t 
été  exposé ,  son  aïeul ,  plein. d'admi- 
ration pour  sa  sagesse  et  son  courage, 
le  désigna  pour  son  successeur ,  et 
le  nomma  Habis. 

t  G ARIDEL  (  Pierre  ) ,  né  à  Ma- 
nosque  en  Provence,  professeur  de 
médecine  en  l'université  d'Aix,  pu- 
blia dans  cette  ville,  eu  i7i5,  une 
Histoire  des  plantes  qui  naissent 
aux  environs  d'Aix  et  autres  eu- 
droits  delà  Provence,  1  vol.  m  fol., 
fig.  Cet  ouvrage ,  orné  de  cent  plan- 
ches ,  dont  la  première  éçlilion  pa- 
rut à  Aix,  et  la  seconde  à  Paris  en 
1723,  impriipéet  gravé  aux  dépens 
de  la  province  ,  lui  a  fait  liouneur. 
On  lui  a  Cî'pendanl  reproché  de  n'être 
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point  entré  dans  un  détail  jpropor- 
tionné  à  l'abondance  des  produc- 
tions d'un  pays  si  fertile  en  plantes. 
Les  exemplaires,  dont  le  titre  porte 
Paris  ,  1723  ,  sont  de  la  même  édi- 
tion ,  et  contiennent  également  cent 
planches.  P.  Garidel  mourut  en  1737, 
à  78  ans. 

*  GARIN  d'Apcijveu  ,  trouba- 
dour du  XII*  siècle,  ainsi  nommé, 
du  château  d'Apchier ,  situé  dans  le 
Gévaudan,  éloit  contemporain  d» 
Raimond  V,  comte  de  Tculouse  , 
qui  régna  depuis  1148  jusqu'en 
1194  qu'il  mourut.  L'abbé  Millot 
dit  que  fou  ne  connoit  que  cinq 
pièces  de  ce  poëte  ,  que  sa  nais- 
sance distingue  parmi  les  trouba- 
dours plus  que  ses  ouvrages.  Il  ajoute 
que  «Vaillant  et  bon  guerrier,  il 
sut  bien  faire  l'amour,  èire  galant, 
et  poussa  la  libéralité  jusqu'à  donner 
tout  ce  qu'il  avoit.  »  VoiU  un  bel 
éloge,  sans  doute;  mais  l'historien 
continue  en  disant  que  l'on  ne  trouve 
cependant  aucune  particularité  des 
exploits  de  chevalerie,  ni  des  aven- 
tures galantes  de  Garin  d'Apchier, 
et  que ,  comme  poëte,  il  mérite  peu 
d'être  célébré.  En  eflfët ,  rien  n'est  si 
pauvre  d'idées  que  les  trois  pièces 
dont  l'abbé  Millot  nous  a  donné  la 
traduction. 

*  GARIOPONTUS,  médecin  de 
l'école  de  Salerue  ,  vécut  daus  le 
II®  siècle.  Il  est  auteur  d'ouvrages 
tirés  en  grande  partie  des  médecins 
qui  l'ont  précédé,  et  spécialement  de 
Théodore  Priscien  ;  mais  le  style  en 
est  si  obscur,  par  le  mélange  dea 
mots  grecs,  arabes  et  latins,  que  U 
lecture  en  devient  tout-à-fait  rebu- 
tante. Voici  les  éditions  de  ces  ou- 
vrages :  L  I)e  morborum  causis , 
accidenlibus  et  curatlonibus  libri 
yiîl,  Lugduni,  i5i6,  ia-4**;  fia- 
sileas,  i536,  in-S**.  II.  Pcusiona'' 
n'as  Galeni  de  œgrlludinibus  à  ca- 
pUe  ad  pedes  ,  Lugduni,  i6a6, 
in-4^.  IIL  Jd  totius  corporls  œgri- 
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ludlnes  remediorum  praxeos  libri 
V ^  BasiieaB,  lôSi,  111-4**. 

GARISSOÎ.ES  (  Atiloine),  minis- 
tre de  la  religion  proteslanle,né  à 
Montauban  eu  1587,  se  signala  d'ab- 
ord dans  rëUuîe  des  belles-lettres, 
de  la  philosophie  ,  et  sur-tont  dans 
la  langue  laliae,  qu'il  parloit  et  qu'il 
ëcrivoit  avec  élégauce.  Il  ht  tant  de 
progrès  dans  la  théologie,  que  dès 
îage  de  24  ans  il  fut  noîiimé  mi- 
nistre de  Puy  -  Laurens  par  le  sj- 
uode  de  Caslves,  ensuite  ministre  et 
professeur  de  théologie  à  Moulan- 
ban.  Il  rempUtt:es  deux  places  avec 
distinction.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  ,  I.  \lAdolphide  ^  poème  épi- 
que en  douze  livres,  où  il  chante , 
cil  beaux  vers  lutins,  les  exploits 
de  Gustave  Adolphe.  II.  Un  autre 
Voëme  latin ,  à  la  louange  des  can- 
tons suisses  proteslaus.  III.  Diverses- 
3'hises  de  théologie.  IV.  Un  traité 
De  imputationeprlmipeccaùAdœ^ 
et  un  autre  De  ChrUlo  mediatore, 
11  mourut  en  iG5o,  à  63  ans. 

I.  GARLANDE  (  Anseau  de  ) , 
iavori  du  roi  Louis-le-Gros ,  d'une 
mai  son  illustre  qui  liroit  son  nom 
de  la  terre  de  Garlaude  eu  Brie,  fut 
sénéchal  de  France  après  Hugue 
de  Uocliefort,  autrement  nommé 
Cressi.  Ce  Hugue,  ayant  surpris  son 
trcre  le  comte  de  Corbeil,  l'avoit 
enfermé  dans  un  château  voisin  , 
appelé  la  Fer  té-Baudouin.  Les  bour- 
geois de  Corbeil  eu  lirent  des  plaintes 
si  fortes  au  roi ,  que  ,  pour  les  satis- 
faire ,  Garlande  fut  envoyé  avec  qua- 
rante hommes  d'armes  pour  se  sai- 
sir de  ce  chdleau.  Quelques  habi tans 
avoieut  promis  de  lui  livrer  une 
avant-porte  ,  et  la  livrèrent  eu  ef- 
fet ;  mais  d'autres  qui  ne  savoient 
rien  de  l'ordre  qu'avoil  Garlande, 
elFrayés  de  le  voir  arriver  de  nuit 
et  avec  main-forte ,  l'enveloppèrent 
incontinent ,  et  le  mirent  dans  la 
tour  où  éloit  le  comte  de  Corbeil. 
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C'étoil  fait  de  Garlande,  si  Hngne 
de  Cressi  eût  pu  entrer  dans  la  place. 
Heureusement  pour  les  prisonniers , 
le  roi  le  mit  en  fuite ,  et  força  le 
château  à  se  rendre.  Garlande,  de- 
venu  sénéchal  de  France  ,    refusa 
avec  hauteur  de  rendre  hommage 
de  sa  charge  au  comte  d'Aujou.  Le 
comte,  de  sou  côté,  refusant  par 
ressentiment  de  rendre  ce  qu'il  de- 
voit  au  roi ,  on  en  fut  veau  aux 
mains  ,    si  sur  ces  entrefaites,  ea 
]]i8,  Garlande  n'eût  été  tué  d'un 
coi)p  de  lance  par  Hugue  ,   seigneur 
du  Puiset,  pendant  le  troisième  siège 
que  le  roi  Louis^le-Gros  a  voit  mis 
devant  le  château  de  ce  nom. 

II.  GARLANDE  (Etienne  de), 
parent  du  précédent ,  fut  nommé  à 
ievèché  de  Beau  vais  Vers  l'an  1100; 
mais  Ives  de  Chartres  s'opposa  à  son 
élection.  Il  devint  ensuite  doyen  de 
Saint-Aignau  d'Orléans,  et  archi- 
diacre de  Parrs ,  chancelier  de  France 
vers  1 108  ,  et  sénéchal  de  la  cou- 
ronne eu  i  ]  20.  On  l'accuse  d'or-  • 
gueil  ,  d'ambition  et  de  cruauté. 
Après  avoir  eu  l'administration  des 
affaires  les  plus  importantes  du 
royaume ,  il  se  révolta  contre  son 
prince  ;  mais  bientôt  mis  à  la  rai- 
son ,  il  se  retira  à  Orléans,  où  il 
mourut  en  1  i5o.  La  famille  de  Gar- 
lande s'éteignit  en  i336. 

III.  GARLANDE  (Jean  de), 
grammairien,  né  dans  le  village  de 
Garlande  en  Brie,  passa  en  Angle- 
terre après  la  conquête  de  ce  royaume 
par  le  duc  Guillaume ,  et  y  enseigna 
avec  honneur.  Il  vivoit  encore  en 
108 1.  C'est  son  séjour  en  Angleterre 
qui  a  fajt  croire  à  plusieurs  écrivains 
qu'il  éloit  Anglais.  Ou  a  de  lui  im 
grand  nombre  d'guvrages  imprimés 
et  manuscrits.  Les  principaux  des 
imprimés  sont ,  I.  Un  écrit  en  vert 
rimes ,  intitulé  Facetus ,  sur  les  de- 
voirs de  l'homme  envers  Dieu ,  eu-^ 
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vers  le  prochain  et  envers  soi-même, 
Cologne,  i5ao ,  m-/°.  II.  Un  Poëme 
sur  le  mépris  du  /nonde ,  îaixsse- 
iTjeut  attribué  à  saint  Bernard,  Lyon, 
1489 ,  in-4°.  On  le  trouve  aussi  avec 
le  précédent.  III.  Un  autre  Poème  , 
iuiilaïé  F/ore£us  ou  Liber  Floreli , 
sur  les  dogmes  de  la  foi  et  sur  pres- 
que toute  la. morale  chrétienne,  im- 
primé avec  les  précédens.  IV.  Un 
Traité  des  synonymes ^  et  un  autre 
des  équii^oqites  ou  termes  ambigus , 
Paris  i494>  Londres,  i5o5,in-4°. 
V.  Dictionarium  ariis  alchimiœ  , 
cum  ejusdem  arlis  compendio  , 
Bàle,  1671,  in-8°. 

*  GARMANN  (  Christian-Frédé- 
ric) ,  médecin,  né  à  Mersbourg  en 
Mis^ie  en  1640,  et  mort  en  1708, 
obtint  la  charge  de  physicien  de  la 
ville  de  Chemnilz  et  de  son  district, 
il  fut  aussi  un  des  membres  de  l'aca- 
démie'des  Curieux  d'Allemagne  ,  à 
qui  il  commuuiqua  un  grand  nom- 
bre d'observations.  On  lui  attribue 
plusieurs  ouvrages ,  entre  autres  ce- 
lui-ci :  De  miracidis  mortuorum 
abri  très  ^  quibus  prœmissa  disser- 
tatio  de  cadavei'e  et  miraculis  in 
génère flÀi^sisé y  1670  et  1709,  in-4°. 
II  n'y  a  point  de  paradoxe  que  lau- 
tenr  ne  soutienne  dans  ce  traité. 
Comme  il  avoit  une  lecture  im- 
mense ,  il  abuse  de  la  plupart  des 
choses  qu'il  a  lues  ,  pour  réhabiliter 
des  opinions  surannées,  qui  méri- 
tent un  oubli  éternel. 

*  GAÏIIMEHAGHEL ,  célèbre  gé- 
néral arménien,  né  vers  Tan  947, 
s'appliqua  dès  sa  plus  tendre  jeu- 
nesse au  maniement  des  armes  et 
à  l'art  de  gouverner.  David  Gura- 
balad  ,  prince  puissant  des  provin- 
ces septentrionales  d'Arménie  ,  le 
prit  à  son  service  ,  et  le  nomma  gé- 
néralissime de  ses  troupes.  Garmea- 
ghel  remplit  celle  fonction  avec 
honneur,  et  fut  comblé  de  gloire 
dans  tous  les  combats.  £u  996  ^  à  la 
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tête  de  4''J  mille  guerriers  bien  dis^ 
ciplinés  ,  il  battit  une  armée  per- 
sane, composée  de  plus  de  joo  mille 
hommes,  spus  les  ordres  de  Mam- 
loun  ,  émir  d'Alropalaine.  Il  s'em- 
para de  la  forteresse  de  Manazghert, 
qu'on  regardoit  comme  une  place 
inexpugnable  ;  il  fit  prisonnière  la 
femme  de  Mamloun,  et  chassa  tous 
les  Mahométans  qui  s'étoieut  établis 
aux  environs  de  cette  ville.  Ajirès 
cette  victoire,  Garmeraghel  dirigi^a 
son  armée  vers  la  ville  deKhlat ,  la 
prit  d'assaut ,  et  s'empara  des  riches- 
ses de  l'ennemi.  En  998 ,  Mamloun, 
à  la  tête  de  nouvelles  troupes  qu'il 
avoit  fait  venir  delaMc'die,  de  la 
Perse  et  du  Khorassau ,  entra  une  se- 
conde fais  dans  l'Arménie  ;  Garme- 
raghel marcha  contre  lui  avec  son 
armée  ,  composée  d'Arméniens  et 
de  Géorgiens  :  la  bataille  se  donna 
bientôt  aux  environs  du  lac  de  Van. 
Mamloun  ,  vaincu  et  battu ,  prit  la 
fuite  avec  précipitation  ;  la  plupart 
de  ses  soldats  furent  passés  au  fil 
de  l'épée  ;  tous  les  chemins  étoient 
remplis  de  cadavres  jusqu'à  la  ville 
d'Argech  ,  et  les  butins  qui  restèrent 
au  vainqueur  étoient  incalculables. 
L'historien  Matthieu  d'Edesse  parle 
avec  éloge  de  ce  général ,  qui  se  con- 
duisoit  dans  les  camps  avec  ses  sol- 
dats comme  un  père  dans  le  sein 
de  sa  famille  avec  ses  enfans.  Il  di- 
^oî't  souvent  à  ses  troupes  et  à  ses 
amis  que  (d'actloil  la  plus  glorieuse 
d'un  héros  est  celle  de  faire  peu  de* 
cas  de  la  gloire.  » 

"*'GARMEBS  (  Jean  ) ,  médecin  , 
né  à  Hambourg  en  i6i28,  avbîl  de 
grdiides  connaissances  stir  l'histoir© 
et  la  politique  ,  publia  différens  ou- 
vrages d'autrui  dans  ces  deux  gen- 
res. On  a  de  lui  Dissertalio  de 
theriacd ,  iîi  officinâ  Henrici  Son-r 
nenbergeri ,  pharmacopœi  civita- 
tis  Hamburgensis  ,  1 5  nove?nbris 
1678  habita  ,  Hamburgi  ,  "1678  , 
in-4^ 


3io 


GARlN 


;  GARNACHE  (Françoise  de 
RoHAN  de  la  ),  fiUe  de  René  de  Ro- 
haa  ,  premier  du  nom  y  et  d'Isabeile 
d'Albrel ,  ^loil  cousine  germaine  de 
Jeanne  d'Albrel ,  mère  de  Henri- 
lo-Grand.  Une  parenté  aussi  puis- 
»ame  et  aussi  rccommaudable  que 
celle-là,  joui  le  u  L'anciennetë  de  la 
maison  de  Rohan  ,  ne  fut  pas  capa- 
ble de  la  garantir  de  la  plus  désa- 
gréable injustice  que  puisse  éprouver 
ime  personne  de  son  sexe.  Le  duc  de 
Nemours,  lui  ayant  promis  de  l'épou- 
ser ,  avoit  oblenu  d'elle  loules  les 
faveurs  qu'il  en  pouvoit  espérer.  Elle 
porloil  dans  &pii  sein  le  fruit  de  ses 
foiblesses.  Le  duc  ,  sommé  de  Icnir 
sa  parole  ,  s'en  moqua  avec  d'autan l 
plus  de  hardiesse,  qu'il  ne  croyoil 
pasqu'Antoine,  roi  de  Navarre,  quoi- 
que premier  prince  du  sang  ,  eut,  ou 
assez  de  vigueur,  ou  assez  d'autorité 
pour  l'y  contraindre.  Mademoiselle 
de  Rohan  mourut  avec  la  douleur 
de  se  voir  mère  sans  avoir  été  ma- 
riée.  Ton  le  la  consolation  qui  lui 
resta  fut  le  tiire  de  prince  de  Ge- 
nevois quVl!e  fil  porter  à  son  fils; 
et  quant  à  elle  ,  on  la  nomma  ma- 
dame de  La  Garnache,ou  la  duchesse 
de  Louduuois.  Elle  se  maintint  adroi- 
tement dans  ses  terres  pendant  les 
guerres  civile».  Varillas  en  parle 
beaucoup  ,  mais  avec  son  inexac- 
titude ordinaire.  Ses  erreurs  ont 
«lé  relevées  par  Bayle  ,  qui  nous  a 
fourni  cet  article.  J^oj.  Nemours  , 
nML 

CARNET  (  Henri  ) ,  jésuite ,  né 
en  i5f)5  ,  provincial  de  sa  compa- 
gnie en  Angleterre  ^  travailla  avec 
lin  zèle  peut-être  plus  ardent  qu'é- 
clairé à  y  soutenir  la  religion  co- 
thoUqiie.  Accusé  en  1606  d'avoir 
su  ,  par  la  voie  de  la  confes- 
sion ,  la  conjuration  des  poudres  ,  et 
de  ne  l'avoir  pas  découverte  ,  le  mi- 
nistre Cécil  lui  ftt  faire  son  procès  , 
et  il  fut  pendu  et  écartelé  le  5  mai, 
en   présence   dune  multitude  iu-  f 
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crffft'able  de  peuple  qui  vouloit  voir 
mourir  le  ^rand  jésu'tle:  c'est  ainsi 
qu'on  Tappeloit  communément.  Alé- 
gambe,  bibliothécaire  des  jésuites, 
dit  que    a  c'éioil  un  homme  d'une 
candeur  et  d'unfi  simplicité  admira- 
bles ,  qui  marcha  à  Ja  mort  avec 
joie.  »  Delaplace  nous  assure  que, 
pendant    tout    le   temps  qu'il    fut 
pensionnaire  aux  jésuites  anglais  à 
Saint -Orner  ,  il  y   vil  soleuniser 
annuellement   la   lele    d'Oldécoro, 
Garnél  et  Campian  ,  avec  plus  de 
pompe  et  plus  a  éclat  que  celle  à&& 
Apolres.  Les  bustes  d'argent  doré  de 
ces  trois  jésuites  éloient  sur  l'autel , 
enrichis  de  pierres  précieuses  ,  dé- 
corés de  la  palme  du  martyre  et  de 
l'auréole  d'or,  f^uyez  OiJ)£CORN,0/ 
Jacques  VL 

*  GARNETT  (Thomas),  niéde- 
cm  anglais  de  beaucoup  de  réputa- 
tion ,  né  dans  une  terre  qui  ap^ur- 
leuoit  à  so!i  père,  au  Wesinioreland, 
mort  à  Londres  en  1803  ,  fit  ses 
éiudesàSedboiirg^au  comté  d'Yorck; 
ensuite  il  alla  à  Edimbourg,  où  le 
docteur  Browu  fut  son  précepteur. 
Après  avoir  pris  ses  degrés  ,  il  vint 
à  Londres  étudier  la  chirurgie ,  puis 
il  s'établit  à  îlarrogale  au  comté 
d'Yorck.  Mais  comme  il  y  trou  voit 
peu  d'exercice  à  ses  taleus ,  il  alla 
à  Liverpool  ,  dans  rinlentiou  de 
passer  eu  Amérique.  Plusieurs  de 
ses  amis  le  délouruèreut  de  ce  des- 
sein, et  lui  conseillèrent  de  donner 
des  cours  de  chimie  et  de  jïbysique. 
Il  répéta  ces  cours  à  Manchester, 
et  fut  nommé  professeur  à  Auder- 
son ,  université  de  Glascow.  Aussitôt 
qu'on  connut  riustitutiou  royale  à 
Londres,  le  docteur  Garnett  fut  ap- 
pelé pour  y  professer.  Ses  cours, 
qui  éloieul  de  deux  années ,  furent 
très-suivis  :  mais  enfin  il  quitta  celte 
chaire^  et  préféra  de  donner  ses  cours 
dans  sa  maison.  Ses  ouvrages  sont , 
L  Analyse  des  eaux  minérales  à 
Harrogate.  II.  Voyage  en  Eco6se , 
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S  vol.jn-4*.  lU.  Jifis  sur  la  Santé , 
îii-12.  IV.  Plusieurs  Mémoires  et 
J^ssais  sur  des  sujets  de  physique 
et  de  médecine.  Après  sa  mort ,  on 
a  publié,  au  bénéfice  de  ses  filles, 
ae«  Cours  de  Zoonomie ,  in-4*« 

I.  GARKIER  (Robert),  né  à 
la  Ferlé-Bernard,  ville  du  Maine, 
en  i5S4,  obtint  uué  place  de  coiï- 
seiller  au  grand>conseil,80U8  Henri 
IV,  et  fui  lietiteiiani  -  général  au 
Mans, où  il  mourut  en  iSgo.  Lors- 
qu'il ëtudioit  en  droit  à  Toulouse ,  il 
remporta  le  prix  aux  Jeux  Floraux. 
La  lecture  de  Séuèque  le  tragique 
lui  ayant  donné  du  goût  pour  Fart 
dramatique,  il  travailla  en  ce  genre, 
et  dès  sa  seconde  pièce  ,  il  disputa  le 
pas  à  Jodelle ,  le  père  de  la  tragédie 
française.   Ses  amis  le  mirent  au- 
dessus  d'Eschyle,  de    Sophocle    et 
d'Euripide;  mais  les  gens  de  goût. 
le  plaçoient   beaucoup  au-dessous 
d*enx.  Quoiqu'il   eût  un  peu  plus 
d'élévation  et  de  force  que  Jodelle, 
et    qu'on    trouve  de  loin  en  loin 
dans    ses   vers    de  l'harmonie   et 
de  la  pureté  ,  il  ne  possédoit  pas 
mieux  que   lui  l'art  de  construire 
une  tragédie.  Celles  de  ses  deux  ri- 
Vaux  sont  tout  aussi  dénuées  d'ac- 
tion ,  aussi  languissantes ,  aussi  sim- 
ples ,   et  conduites  avec  aussi  peu 
d'art.    Les  personnes   curieuses  de 
Gonnoilre  les  progrès  du  théâtre  les 
recherchent.  On   a    encore  de  lui 
V Hymne  de  la  monarchie ,  iu-4* , 
i568  ,  et  d'autres  Poésies ,  qui  ne 
valent  pas  mieux  qiie  son  théâtre. 
Elles  parurent  d  abord  a  Paris  en 
i585  ,in-i2,  ensuite  à  Lyon  ,1602, 
ra-12.  L'abbé  Le  Clerc,'  dans  sa  Bi- 
bliothèque de  Richçlet,  prétend  qu'il 
jfout  placer  lanaissance  de  Garnier  en 
|/54ri ,  et  sa  mort  en  1601 ,  ù  56  ans. 
Nous  avons  suivi  les  dates  qui  nous 
ont  paru  le  plus  généralement  adop- 
tées. Peu  s'en  fallut  que  ce  poète 
tragique  ne  fût  lui-même  le  sujet 
d'une  tragédie.  Ses  domestiques  ré- 


solurent de  rempoisonlier  ,  lui ,  sa 
femme  et  ses  en  fans  ,  pour  piller  sa 
maison.  Ces  scélérats  formèrenl  ce 
dessein  pendant  lies  ravages  d'une 
cruelle  poste;  et.c'éloil  à  cette  con- 
tagion qu'ils  vouloieut  imputer  l'effet 
de  leur  poison.  Ils  donnèrent  un 
breuvage  a  la  femme  de  'Garnièr  , 
laquelle  éprouva  des  symptômes 
alarmans.  Cet  accident  Ht  soupçon- 
ner ce6  malheureux  ,  qui  furent  pris 
et  punis  après  avoir  avoué  leur 
crime. 

*  IL  GARNIER  (  Augustin  ) ,  né 
en  1579 ,  a  gravé  au  commencement 
du  17°  siècle  quelques-unes  des  pein- 
tures que  Le  Primatice  a  voit  exécu- 
tées à  Fontainebleau  ,  et  celiez  de  la 
chapelle  du  château  de  Fleury ,  par 
le  même  peintre  ;  divers  autres  mor- 
ceaux ,  d'après  Le  Poussin ,  Michel- 
Ange  de  Carra vage  et  Blanchard. 

IIÏ.  GARNIÈR  (  Sébastien  ),  pro-* 
cureur  du  roi  à  Blois ,  contempo- 
rain de  Robert ,  et  mauvais  poète 
comme  lui  ,  est  auteur  d'une  ffen- 
riade  ,  poëme  héroïque ,  qui  parut 
à  Blois  en  1  SgS ,  in  -  4^  »  ^^  ^®  ^^ 
Loyssée ,  autre  poème  publié  la 
même  année ,  ibid.  On  les  a  réim- 
primés à  Paris  en  1 770 ,  in-8" ,  pour 
les  opposer  à  un  poème  épique  de  ce 
siècle ,  qu'on  prétendoit  leur  avoir 
dû  sa  naissance  ;  mais  le  plaisir  de 
déprimer  la  Henriade  moderne  n'a 
pu  faire  valoir  l'ancienne.  •—  Il  faut 
le  distinguer  de  Claude  Garnier  , 
autre  poète  français ,  contemporain 
de  Malherbe ,  dont  on  trouve  des 
Poésies  dans  le  tome  i5des  An- 
nales poétiques. 

t  IV.  CARNIER  (  Jean  )  ,•  jésuite  , 
professeur  d'humanités  ,  de  rhétori- 
que ,  de  philosophie  et  de  théolo- 
gie,  né  à  Paris  en  ï6ia  ,  mort 
à  Bologne  le  aô  octobre  1681 ,  en 
allant  à  Rome ,  où  sa  compagnie 
Tavoit  député.  C'étoit  uu  homme 
plein  de  savoir ,  d'un  esprit  net  cl 
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mëlhodtque ,  et  regardé  comrtie  im 
oracle  pour- la  décision  des  cas  de 
conscience.  Ses  ouvrages  en  oEfrent 
des  témoignages.  Les  principaux 
sont ,  I.  Une  édition  de  Matius  Mer- 
cator ^  1673,  in-fol. ,  avec  quantité 
de  pièces,  de  notes,  de  dissertations 
sur  le  pélàgianisme  ,  fruit  d'une 
grande  reçherche.Baillet  lui  reproche 
d'avoir  nové.le  texte  dans  de  vastes 
commentaires,  On  la  blâmé  encore 
d'avoir  surchargé  ses  dissertations 
de  passages  grecs.  Mais ,  outre  que 
c'éloit  la  mode  de  son  temps,  on 
étoit  plus  autorisé  alors  à  citer  les 
orig.iiiaux,  .<pe  des  traductions  sou- 
T  en  t.  infidèles-,  parce  qu'on  aimoit  à 
recourir  aux  sources.  «  Noris  va  re- 
levtî  ailisi,  qudqnes  erreurs  de  géo- 
graphie ,  et  m«me  avec  trop  d'ai- 
greur :  oe  que  quelques  -  uns  ont 
attribué,  dit  Nicérou  ,  à  un  dépit 
seçrel^d'aVidif  été  prévenu  par  Gar- 
nier  dans  plusieurs  choses  qu'il 
tomptoit  publier  le  premier;  mais 
revenu  ensuite  des  préjugés  qu'il 
avoit  contre  ce  jésuite,  il  le  com- 
paroit  ,  pour  le  mérite  de  l'érudi- 
tion ,  aux  pères  Sirrpondet  Pélau-  w 
Les  dissertations  du  père  Garnier 
ont  été  réim  primées  dans l'Append ix 
de  saint  Augustin  ,  Anvers  ,  1700  , 
in-fol.  IL  Uiie  édition  de  Libérât  y 
in-S**;  Paris",  1675  ,  avec  de  savans 
commentaires.  ÏIF.  Une  édition  du 
Journal  des  Papes  (  Liber  diur- 
tius  ) ,  1680  ,  in-4** ,  accompagnée  de 
Motes'  Mâtoriques  et  de  dis'ser talions 
très-curieuses.  IV".  Le  Supplément 
aux  (Euvres  de  Théodorei ,  1084 , 
in  -  fol.  V.  Systema  bib'liotbecœ 
tollegii  Parisiensls  societalis  Jesu , 
Paris,  1678  ,  1  vol.  in-4*' , parfaite- 
ment bien  disposé ,  de  la  biblio- 
thèque du  collège  de Louis-Ie- Grand, 
et  très-utile  à  ceux  qui  veulent 
mettre  en  ordre  les  grandes  biblio- 
thèques. 

t  V.  GARNIER  (dom  Julien },  de 
Connerai  au  diocèse  du  Mans,  béné- 
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dictin  tle  Saint-Maur  eu  1690^  joi- 
gnit à  une  grande  variété,  de.  con^ 
uoissances,  ces  manières  douces  et 
prévenantes^  ce  caractère  aimable  ,• 
qui  désarment  les  envieux  et  fout 
des  aml^.  Ses  supérieurs  le  chargè- 
rent de  l'édition  de  saint  Basile ,  une 
des  meilleures  qu'on 'doive  à  la  con- 
grégation de  Saînt-Maur.  La  pré-» 
face  est  un  mor^^eâu  précieux ,  par 
une  critique  très- judicieuse,  et  ua 
discernement  sûr  pour  distinguer  les 
ouvrages  véritables  de»  écrits  8up~ 
posés.  Dom  Garnier  n'en  put  faire 
paroitre  que  2  vol.  en.  17  21.  LVxoès 
du  travail  le  fit  tomber  dans  un 
état  fâcheux ,  qui  obligea  sesr.supé* 
rieurs  de  le  mettre  à  Charentoii, 
où  il  mourut  le  3  juin  1725  ,  à  55 
ans.  Dom  Maran,  chargé  de  con- 
tinuer l'édition  de  saint  Basile  après 
la  mort  de  son  confrère,  mit  au 
jour  le  troisième  en  tySo  ;  il  n^esk 
ppint  inférieur  aux  premiers,  f^oy. 
THistoire  littéraire  de  la  congréga-» 
lion  de  Saint-Q^aiii:  ,;|>a!g,,>470' 

y  f  Vî.  GARNtBp'fPiefre- Ignace), 
j^uite,  né  à  Lyôii  en  ^692^  mort 
à'Avignon  eu  1763  ,  publia  à  Paris, 
en  1759  ,  in-12,  un  assez  bon  livre 
sous  le  titre  de  Pensées  du  marquis 
de  ***,  5^^/-  la  religioti  et  U Eglise, 

VIL  GÀRNÏEa  (Pierr*)  fut 
doyen  du  collège,  des  méd^ius  de 
Lyon ,  fut  ami  4e/Gui  Patiii-^  et  se 
distingua  daxis.sa  profession.! —  Son 
fils ,  Pierre GA]a^i£R,  auçsi  médecin, 
publia  des  Formules  de  médecine  , 
qui  ont  eu^ plusieurs  éditions;  na 
Traité  pratique  de  la  uérole  :  cet 
ouvrage,  qui  est  en  latin  et  en  fraur 
çais  ,  fut  réimprimé  à  LyoU,  avec 
des  augmentations,  en  1709^*74?/ 
in-12^  Paris. ,  .1764  ,  iu-i  à.  Uu« 
Dissertation  sur,  les  effets  de  la  bar 
guette  divinatoire.  Histoire  de  la 
maladie  et  de  l'ouverture  du  corps 
de  M,  Selve^  Lyon.,  1693,  iu-ia, 
et  quelques  Ouvrages  p^émiques» 
Il  mourut  le  4  juillet  1 709. 
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*  VIlï.  GARNIER  (Jean-Jacques), 
né  à  GoroQ  dans  le^}aille  le  18  mars 
1729  ,  membre  d«  liaqadémîe  des 
inscriptions  et  belles* le U res ,  avoit 
6i  bien  profité  de  iea  études  ,->qn'ar*' 
rive  à  Paris  sans  moyens  et  sans 
appui ,  il  fut ,  en  «es  présentiont , 
reçu'  et  .employé  au  coUége  .d'ifar- 
court , •  et -en  1760  nommé  jmr.col'-^ 
lëge  deiPrancej  c6adJ4iMurde4'abbé 
S«UUeff  ,.  puis"  impeeteur  >da)<  cette 
/naÎBoa.  On  a  de  lui,  l.  Vffam/ae 
da  lettres  i  2  vol.  irî-ria,  l\.  Traité 
de  l* origine  du  goupernement  fran- 
çais ,  1 765 ,  cii-^i  2;  ;Ilf ..  :De.j^édu^ 
iatiùn  ciPùie  y  1766,  îii-ja.  IV.  Le 
commerce  remis  à  sa  place.  Ce  fut 
en  1770  qu'il  donna  le  9*'  vqlume 
in-4**  d» l'Histoire  deFrabcedeVeliy 
et  Viflarel,  commençant  à  liiunéê* 
1469.*  11  continua- ce  travail.^  et  eii 
1786  il*  fit  paroi tre  le  ï5*  yoluan^' 
^ai  fifldt  en»  1 56^.  Là  partie  traitée 
pàcGaruifir; offre  plus <  d'érudition 
quon  n'en  trouve  daiM  > ce  qu'ont 
écrit  fies  prédécesseursT/  O^cst  à'ses' 
soins  que  le  collège,  dé  Fraucç  est; 
redevable  de  sa  restauration  et  i\é 
la  perfection  qui  fout  adufcirfer  tetle 
école  célèbre.  Il  a  fait.pîusièuTB  i!/e-< 
f noires  dans  le  recueil  de  l'académie 
des  inscriptions,  la piuparttoeU4if&$ 
à  la  philosophie  anci«nue>^  let-Aur-^* 
tout  àcelleide  Platon.  Ftfgilif  en 
'793,  pouravoir  refusé  le  serment 
quon  exigeait ,  it  se) retira  à  Bou+ 
glvaioà  il  ar  terminé  sa  carrière,  en 
i8o5.  GarnierueposséJdoit  plus  rien 
que  sa  bibliothèque  ;  l'astronome 
llafande ,  son  ami  et'  son  ^céWé^ue- , 
inslruit  de-'  ses  bejsoius.,  représente' 
arec  chaleur  au  ministre  que-  h 
gouvernement  ne  sauroiA.€âns.tn)Us-- 
Uce  laisser  dans  une  fiosition  aussi 
cruelle  un  homïne  deçà  raéf  ite/L'ar^ 
mitié  voit  ses  efforts. couronnés,. etï 
La  lande  a  la  satisfaptÛMi  d'annoncer 
à  Gatiiier  qu*iine  pension  l.\ii  est 
accordée.  Ayant  son  (lépart.;de  Paris, 
cet'  historien  se  disposoità  mettre 
ious  pre«se  le  16^  volume  de  sou 
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{ouvrage:  mais  des  motifo  de  pFU-' 
'dence  et' de  ménagetiiênt  4e  dëter-' 
iminèreiii^  sans  doute  à  le  'brûler  ,- 
t  car  il  uer's'est  pas- retrouvé  daiis  se» 
papieas.  v  

.  *:IX.  -G  A  R  N I E  R  (  Charles-"  • 
George-'J'homaii  ) ,  né  à  Aajsatte  \4 

•21  décembre  ^74^,  mort  en  J790C, 
estautenr  d«s  Nvut^eaux  prauerteg* 
dramatique»,  éi\  Recueil  de-co^ 
médiesde  .société  ,'  Paris  ,  1784  ,« 
iii-&Hi  il  a  donné  les  éditions; ,  i.  de 
l'Histoire  »  des'imagin  allons  sxtra-* 
pagœniesde  M.  Oufle,  Paris ^  J753,. 
2  voL  iu-i  2".  iiv'De»  (Éuvres  badi^ 
nés  nomplèêes  du  ùo mie.de  Caylus^^ 

•  Paris  ^  i.7.87,.i3;vol.  in-8".5ll*  Des- 

'  CSSuwes  '  compièies  de  Hégaar/i  ; 
auec^  des   remarques-  sur  chaque' 

pièce jV&m,,  17891;:^  vol.  in-8°, 
tV..  (ŒuvfVS^.CQrKplHes  du  comle  d» 
TVT^fiût/eivPeifi»,  1787  ,  12  volumes" 

.  io.-8-Â.  V5»vLa  Mmi<^llQ  édition  des 
F'ûy.^gie»  imaginaires ,  sa/iges ,  pi-- 

:  simm-^i -romans  merveilleux ,'  Pa-* 

•ris-y  1787,  09  vol.  in-i^.'i 

.  .tJG^V^BOFALO  (Befaveiiulo)  ^ 
peintre ,  nalif  de  Ferrare  j  ira^rt  eir 
iSgo,  âgé  de  80  ans,  fut  long- 
temps, enj^rei  fiés'  m£aihs  dé  mauvais 
maiineft:  qui  empêchèrent  ses  talenv 
^e.se-iilqvelopper  ;'  mais*^il  fit  un. 
f9y^ge>'eu;ltab^e,  oin  la  vue  <l8s.ûjà-r> 
V rages*  des  plus  cèlèbrea  peiatTes-,- 
échauffant  son  génie,  le  mit  en  état 
de  pn)d3sir.e  de  belles  choses.  Il  dut 
suiT^tout  ses  taie 03  aux-  études  qu'il 
fit.pieudant  deux  ans  des  ouvrag«8- 
de  Michel- Ange  et  de  Raphaël.  On 
avoit  deux  .morceaux  de  lui  au  Pa-^ 
lais-Royal  ,  et  uue  belle  copie  du 
tableau  de,  la  Transfigurai  ion  de 
Ra^iliaël . ,  Oa  remarque  dans  les  ou^ 
vrfiges:dn  Garéfalo  un  dessin  correct  ^ 
des  contour^  dans  le  goût  de  Mi-* 
chel-Attge^  et  beaucoup  du  style  de> 
Raphaël  ^  dans  la  disposition  des  H-* 
'  gures  et  dans  les  draperies  ,  soii 
pinceau  est  moelleux  et  foùdu ,  et 
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SOU  coloris  clair  et  vtgoureox.  Ses 
ouvrages ,  répajidus  dans  les  cabi- 
nets des  souverains,  sont  d'autant 
phis  estimés  ,  qu'ils  présentent  la 
belle  manière  romaine  unie  au 
goût  de  récole  florentine.  Cet  ar- 
tiste peigiioil  ordiiiatlreniëht  un:ceil- 
ttl  dans  ses  tableaux ,  pour  indiquer 
son  nom  de-  OaroFalo  qui  désigne 
cette  Heur.  On  voit  de  lui  huit  Iieaiix 
tableaux  .dans  la  galerie  de  Dresde  , 
entre  autres  Mars ,  fi^é/ias  ei  VA^ 
mour;wvLt  Bacchanale,  tes  quatre 
Docteurs  de  l'Eglise  en  médita- 
tion sur  V  immaculée  conception  ;  et 
les  autres  représentent  des  Vietges 
avec  rEnJhnt  Jésus  ,  et  plusieurs 
Saints.  I^  galerie  de  Vienne  possè- 
de une  Fuite  en  Egypte  ;  et  le  mu- 
sée Napoléon  ,  sept  morceaux  capi- 
taux de  ce  maître,  parmi  lesquels 
on  distingue  son  Portrait,  où  il 
tient  un  œillet,  et  nn  tableau  re- 
présentant la  yierge ,  saint  Jean- 
Baptiste ,  sainte  Lucie ,  et  saint 
Coutard ,  duc  d' Est  ;  ce  charmunl 
tableau ,  d'un  coloris  agréable ,  qui 
semble  une  imitation  des  premiers 
ou  vrages  de Baphael ,  est  d*un  di&ssin 
pur.  Tel  savant.  .     . 

*  GARRARD  (Manr),  artiste  , 
né  eu  lôtii  à  Bruges  «n  Flandre  , 
mort  en  i685,  éloit  premiejr  peintre 
d'Ëlizabeth,  rein%  dAuglelerre,  et 
d  Anne,  femme  de  Jacques  I*^'. 

t  GARRICK  (David),  naquit  le 
i8  février  1716  à  LilcbRelden  An- 
gleterre /d'un  capitaine  d'infanterie, 
qui  descendoit  d'un  gentilhomme 
normand  nommé  La  Garigue,  réfu- 
gié en  Angleterre  au  temps  de  la  ré  vo- 
cation de  ledit  de  Nantes.  G  arrick  eut 
pour  instituteur  le  savant  Johnson  , 
qui  lui  donna  le  goftt  des  beaux-arts, 
qu'il  ne  put  cultiver  d'abord  autant 
qu'il  auroit  voulu.  Son  père,  peu 
fortuné  ,  ^ie  fit  passer  à  Lisbonne 
dans  le  comptoir  d'un  négociant.  Ce 
^nre  de  vie  s'accommodant  peu 
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avec  sou  imagination  ardente ,  ei 
son  penchant  pour  le  théâtre,  le 
jeune  <aarrickrfe passa  eu  Angleterre, 
et  s'ultucha  à  une  troupe  de  comé- 
diens ambulans.  Le  bruit  des  succès 
qu'il  eut  en  pEovince  pendant  deux 
ans  pénéira  jusqu'à  Londres,  et  l'y 
lit  désirer.  .Son  «début  eut  un  éclat 
jétOQusflt;  le  peuple,  les  grands, 
*  tout  lé  monde  vouloit-voir  Garrick. 
Devenu  bomëdien  du  roi ,  il  acquit 
une  part  bonsidérable  à  la  direction 
des  spectacles,  et  fit  la  fortune  de 
ses  associés  et  la  sienne.  Sa  succes- 
sion a  monté  à  trois  millions  cinq  à 
six  cent  mille  livres  :  effet  de  l'en* 
thousiasme  qu'il  avoit  produit ,  au- 
tant que  de  son  économie  ^ui  tenoit 
un  peu  de  l'avarice.  Il  captiva,  pen- 
dant quarante  années ,  les  suffiniges 
de  sesxômpatriotes  et  des  étrangers. 
Sa  inSsiuvaise  santé  le  força  de  des- 
cendre pour  toujours  du  théâtre 
trois  ans  avant  sa  mort,  arrivée 
le  ao  janvier  1779  >  à  6a  ans.  Son 
corps,  transporté  avec  la  plus  grande 
pompe  à  l'abbaye  de  Westminster, 
fut  déposé  au  pied  d'un  monu- 
ment élevé  à  la  mémoire  de  Sha- 
kespeare Cevroonumeut  lui  fut  élevé 
par  ses  amis,  et  non  par  le  gouver- 
nement. Le  drap  funéraire  int  porté 
par  quatre  des  plus  grands  seigneurs 
d'Angleterre.  Cet  acteur  avoit  épou- 
sé ,  à  lage  de  3o ans ,  mademoiselle 
Viole tti  ,  l'une  des  plus  célèbres 
danseuses  de  son  temps ,  et  peut- 
être  la  plus  belle  femme  del'Eîirope. 
En  1765  ,<  Garrick  vint  à  Paris 
avec  elle ,  y  vit  la  célèbre  actrice 
Clairon  ,  dont  il  prédit  la  célébrités 
Depuis  sa  retraite  du  théâtre,  Gar- 
rick habitoil  une  maison  de  campa- 
gne charmante ,  à  quatre  lieues  de 
Londres  »  sur  le  bord  de  la  Tamise  ; 
c'est  là  qu'il  passa  les  deux  dernières 
années  de  sa  vie ,  dans  la  sodëtë  de 
ce  qu'il  y  avoit  déplus  grand  ,  de 
plus  ingénieux  et  de  plus  aimable 
en  Angleterre.  Mylord**%sonami, 
lui  proposa  de  se-  mettre  sur  les 
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n-^tigs  pour  î'tntréé  an  parlement , 
en  qualité  de  représenlantd  nu  pelil 
i)onrg.  Garrick  répondit  en  prose  ce 
queDelapIace  a  miâ  eu  vers  . 

Qui?  moi!  prélcndrc  n-u  parlemenl?.... 
Won  :  r>5t  mon  jardin  »et»îrnienl 
Qa'spr^ii  ma  femme  j'idolftlre. 
Kt  Cnrrirk,  roiilritl  de  roii  lot,« 
Craindmil  nar  oe  non^raa  ibéAire  ^ 
De  jouer  1«  r61«  d'an  sot» 

Cet  jeteur  ,  d'une  taille  petite , 
mais  bien  prise  ,  avoil  l'œil  vif, 
tle  beaux  trails,  et  snr-loul  beau- 
conu  de  physionomie  et  defacilitéàla 
décmnposer  à  son  gré.  Quoiqu'il  ex- 
cellât dans  le  tragique  et  dans  le  co- 
mique, cependant  son  talent  setn- 
1)Ioit  plus  parfait  quand  il  copioit 
les  caractères  singuliers  et  les  per- 
sonnages ridicules. 

Exprimant  toar  ù  tour  la  tendresse  «t  l'bor- 
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Peignant  le  vieux   liarbon,  le  fringnnt  petit- 

nnUre, 
31  plia  la  naiurp  à  non  «rt  cnchanlenr; 
Kt  fil  t  A  4«i«s  IcA  yeux  tout  ce  qu'il  yunlut  être. 

Ses  (Sm>res ,  recueillies  et  impri- 
mées à  Londres  en  1782,  â  vol. 
in-8®,  sont  composées  de  plusieurs 
pièces  de  vers ,  dont  les  plus  cori- 
iiues  sont  des  Epfgrammes  et  des 
Chansons;  d'une  comédie  intitulée 
le  "Mariage  clandestin^  d'une  Vête 
en  l'honueur  de  Shakespear ,  inti- 
tulée le  Jubilé  à  Stratford-itpon- 
jlpon ,  et  de  plusieurs  Prologues 
et  Epilogues  en  son  Honneur.  Oil  a 
dernièrement  publié  sa  Vie ,  Paris , 
in-i  2.  Madame  Biccoboni  a  traduit 
en  français  le  Mariage  clandestin , 
comédie  en  cinq  acted ,  Paris  et  Ams* 
lerdam ,  1 768 ,  in-8*. 

t  GARSAULT(Frârtçoi»-Alexan- 
dre  de  ) ,  membre  de  l'académie 
des  sciences  ,  petit-fils  d'uu  écuyer 
de  la  grande  écurie  du  rot  ,  s'oc- 
cupa beaucoup  de  tout  ce  qui  con- 
cerne les  chevaunc  et  l'équltâtion  , 
et  cultiva  aussi  les  arts  et  même  la 
littérature.  U  mourut  en  novembre 


1 778,  à  85  ails,  après  avoir  publié  di- 
vers ouvrages  dont  quelques  uns  ont 
eii  du  succès.  Les  principaux  souC , 
L  UAnatoMie  du  ckeuàl.  traduite 
de  l'anglais  de  Snap,  17S7,  in-4^. 
II.  Le  Nouveau  parfait  maréchal , 
réimprimé,  pour  la  quatrième  foi» , 
en  1770  et  j8o5  ,  in  4**  ♦  le  meil- 
leur ouvrage  sur  cet  art.  Ul.  Le 
Guide  du  cai^alier  ,  1769  ,  in-ia. 
IV.  Traité  dei  ifoitures ,  in-4*, 
1756.  On  y  trouve  la  description 
d'une  berline  inversable,  dont  W  ae 
ëervoit  lui-même.  V.  La  Descrip^ 
tion  de  plusieurs  arts  ,  dans  le  Re- 
cueil de  l'académie  de»  sciences  : 
le  Paumier-Raquetier ,  le  Verru^ 
quier,\t  Tailleur ,  ]si  Lingère ,  le 
Cordonnier  -,  le  Bourrelier ,  le  Sel- 
lier, YI.  Un  Recueil  de  plantes 
usuelles  graiféeis ,  Paris,  1767,  h 
vol.  in-8**.  Les  ouvrages  que  lions 
venons  de  citer  sout  les  plus  estimés. 
Ceux  qui  deniandoient  du  style  le 
sout  beaucoup  moins.  Ses  Faits  des 
causes  célèbres  et  intéressantes^ 
augmentés  de  quelques  causes,  Am»~ 
lerdam,  i7i>7y  in<^i2^  sont  un 
abrégé  très-imparfait  d'ùa  gros  re- 
cueil ,  dput  l'analyse  demandoit  la 
main  d'un  maître.  Son  JS'otion-* 
naire  ou  Mémorial  des  connois- 
sances  acquises  ,  1761  ,  in-  8*, 
un  peu  mieux  fait  que  son  abrégé  du 
voliimineu^L  Pi  lavai ,  contient  des 
choses  curieuses  ,  et  quelques-unes 
qu'on  ne  s'altendoit  pas  de  trouver 
dans  un  mémorial.  Cet  ouvrage  a 
été  rei'ondu  el  augmenté  par  M.  de 
Moustalon ,  Paris,  i8o5,  a  vol. 
in-8°.  * 

G ARTH  (Samuel  ),  poêle  et  mé- 
decm  anglais,  de  la  proyinced'Yorck, 
cultiva  ces  deux  arts  si  différens  avec 
un  succès  égal ,  et  fut. admis  dans  le 
collège  des  médecins  de  Londres  eu 
1 693.  On  doit  à  son  zèle  la  fondation 
du  Dispenàary.  C'est!  un  apparte- 
ment du  collège  médical  de  L6ndref«,' 
dans  lequel  ou  donne  aux  pauvrtt 
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des  consultations ^/ïz//>  ,  et  des  re- 
mèdes à  bas  prix.  Cet  étaMissemeut, 
qui  fait  tant  d'honneur  à  l'huinaaité, 
excita  contre  lui  la  plupart  des  m.é- 
decins  et  des  apothicaires.  Garth  se 
vengea  d'eux  par  un  petit  poëme  en 
six  chants,  dans  le  goût  du.  Lvtriif 
de  BoileaU;  intitulé  T^e  Dkp&fi-^ 
^ary.  C'est  une  bataille,  en  ire  les  mé- 
decins et  les  apothicaires.  Cette  sa- 
tire n'est  pas  toujours  fine ,  n^ais 
elle  est  très-piquante^  On  y  trouve 
de  riniaginaûou,  de  la  vivacité,  de 
la  naïveté^  et  du  savoir  un  peu  trop 
prodigué.  Rien  u*<îst  plus.riaiU,  »i 
plus  neuf,  que  ses.  descriptipaâ  ; 
cependant  un  peu  trop  chargée3  «  4 
la  manière  anglaise.  Ses,  plais^Qte- 
ries  sont  quelquefois  si  basses  ,  et 
ses  digression^  si  savantes  ;, ,  qu'on 
ne  sait  pu  vent  si  on  lit  w\\  poeirte 
hurlesque,  ou  un  ouvrage  séfieux. 
IMais ,  dans  la  totalité,  ce  petit  |K)ëine 
fait  plaisir.  L'exorde  a  été  tiaduit 
ainsi  par  Voltaire  :  •  ..  .> 

Muse,  raconte-moi  1m  débals  salntaircs 
Des  nédecias  de  Londre  «t  des  >q>At1iicAireJi. 
Cooli-eje  genre  humain  si  Jvri^'ftcDiparéanis, 
Quel  die^,  pour  nqus  saaver,  Us  sendii enne- 
mis? 

1 

Cnmmenl  ]ais3^rcnt-ils  respira  leurs  nfalades  y 
Pour  frapper  à  grands  co"tips  sor  leurs  chers 

camarades  ? 
Comment  changèrent-ils  leur  coiffure  enanocet, 
La  seringue  en  canon |, la  pilule  en  boulet? 

Ils  connurent  la  gloire  ;    «chiu.ués    l'un    sur 

.  ..  •■■Il 

l'aulrn, 

Ils  prodignoientlenr  vie,  cl  nons  lais;oi'rnl  la 
nôtre. 

Comme  Garth  a  volt  montré  beau- 
coup de  zèle  pour  la  succession  de 
la  couronne  dans  la  maison  d'Ha- 
novre, le  roi  George  I*'  lui  donna 
les  litres  de  son  médecin  ordinaire, 
et  de  premier  médecin  de  ses  ar- 
mées, n  mourut  le  18  janvier  1719.' 
Il  a  paru  une' édition  de  ses  poésies 
chez  Cazin  ,  Paris  ,  in- 12. 

*GARVE  (N.),  ancifitt  profes- 
seur '  de  philosophie  à  Leipzick , 
mort  à  Breslaw ,  capitale  de  la  Si- 
lésÎAy.ie  11  décembre  1798  y  âgé  de 
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56  ans ,  eet  auteur  de  bons  ouvrage» 
sur  la  morale  et  la  politique.  Ou  a 
de  lui,  I.  Une  Traduction  des  Of- 
fices de  Cicéi'on ,  en  allemand,  avec 
un  commentaire  et  des  dissertations 
philosophiques  en  3  volumes ,  qu'il 
entreprit  par  les  ordres  du  grand 
Frédéric.  11.  Essais  sur    différens 
sujets  de  morale  ,  3  volumes,  rem- 
plis il  esprit  et  d'un   tact  sûr  dans 
tout  ce  qui  a  rapport  à  la  bonne  so- 
ciété,et  aux  mœurs  du  siècle.  Ob- 
servateur  fm   et  impartial  ,    il  en 
avoit  saisi  les  traits  qui  échappent 
communément  aux  littéraleurâieu- 
sevelis  dans  leurs  livres.  111.  Essais 
sur  la  vie  et  le  caractère  de  Frè- 
dét'ic  ÏI y  roi  de  Prusse ^  ouvrage 
où  Ton  apprend  mieux  à  apprécier 
ce  roi  que  par  une  foule  immense  de 
biographies  et    d'anecdotes  qu'on  a 
fâil  cif  culer  en  Europe  sur  ce  prince. 
Garve  avoit  étudié  et  pénétre  le  ca- 
ractère de  son  héros.  Il  a  encore  pu- 
blié le  «ommeticemeut  d'une  Tra- 
duction de  la.  morale  d*Jristote^ 
avec  un    Discours    vréliminaire . 
dans  lequel  il  examine  les  principes 
de  la    ymiloso^hie  kantienne ,  qu'il 
possédoit  à  fond  sans  en  être  cap- 
tivé. Cette  philosophie  de   Kant  a 
exercé  1^  plume  de  plusieurs  écri- 
vains, et  rangers  ,  et  a  donné  lieu  à 
un  grand  nombre  djpuvrages  pres- 
qu^iuiîitelljgibles. 

GyiVRZl  (Louis),  peintre  dePis- 
toie  daiui  la  Toscane,  né  en  i638, 
disciple  d'André  Sacchi  dont  il  fut 
chéri ,  et  émule  de  Carie  Maralte 
qu'il  surpiissa,  avoit  de  grandes  par- 
ties, un  dessin  correct, une  belle  com- 
position ,  un  coloris  gracieux,  une 
touche  facile.  Après  avoir  fait  plu- 
sieurs ouvrages  à  Rome  ,  il  fut  ap- 
pelé à  Naples ,  où  on  teiila  vaine- 
ment de  l'y  retenir.  Il  retourna  à 
Rome ,  où  il  peignit ,  à  l'âge  de  80 
anft,  jpar  ordre  de  Clément  XI,  la 
voùlç  de  l'église  de^  Stigmates.  Il 
termina  cet  ouvrage  ,  fcupérieur  à 
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tout  ce  qd'ii  avoit  fait  daiisr  les  plus 
belles  années  de  sa  jeunesse.  C'est 
sou  chel-d'œuvre.  11  mourut  peu 
de  leipps après,  eu  1721. 

I.    GARZONI  (Thomas),  né  à 
Bagnacavallo    en    1609 ,    chanoine 
régulier  de  Latrau,   iport  dans  sa 
patrie   en    1649  ,     est    auteur    de 
diffërens  ouvrages  moraux  ,  impri- 
més à  Venise,  1617 ,  in-4°' i-  Théâ- 
tre de  divers  cerveaux  du  monde  , 
traduit  en  français  par  Gabriel  Cha- 
puys ,  i586  ,  in-16.  II.  V Hôpital 
des  fuis  incurables  ^  traduit  en  fran- 
çais par  François  de  Clarier  ,  sieur 
de  Longue  val,  Paris  ,^  1620  ,  in-8°. 
Ce  sont  trente  discours   sur  autant 
<1  espèces  de  fous  ,  que  le  traducteur 
croit  très-utiles  pour  acquérir  la  sa- 
gesse. Cependant  on  n'y  voit  guè- 
res  que  des  choses  très  triviales.  Il 
y  a  ,  à  la  tin  ,  un  Discours  sur  le 
département  de  l'hôpital  qui  sert  à 
loger  les  femmes.  Ouy  prouvequ'on 
trouve  eu  elles  toutes  les  folies  des 
hommes.  111.  Il  mirabile  Cornuco- 
pia  consolatorio ,     1 60 1  ,    in  -  8^. 
C'est  un  ouvrage  burlesque,    pour 
consoler  un  homme  qui  croyoit  sa 
femme". infidèle.  IV.  La  piazza  di 
tutie   le  professioni    del   mondo. 
«  Les  écrits  de  Garzoni ,  dit  le  P. 
Nicéron  ,  fout  connoitre  qu'il  avoit 
effleuré  toutes  les  sciences,  et  mon- 
trent assez  de  quoi  il  auroit  été  ca- 
pable ,  si,  dirigé  dans  ses  éludes  par 
quelque  homme  de  goût,  il  eût  vécu 
plus  long-temps.  » 

*Il.  GARZONI  (Jean),  d'une 
illustre  famille  de  Bologue  ,  littéra- 
teur et  écrivain  universel,  tloriésoit 
dans  le  i5®  siècle.  11  apprit  les  belles- 
lettres  à  Rome ,  et  finit  ses  çludes 
dans  sa  patrie ,  où  il  prit  le  bonnet 
de  docteur  en  1664.  Garzoni  occupa 
une  chaire  de  philosophie,  et  ensuite 
de  médecine  dans  le  collège  de  cette 
Ttlle,  et  se  distingua  également  dans 
l'élude  de  l'éloquence.  Il  mourut  en 
i5o5,  âgé  de  86  ans.  Ses  principaux 
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ouvrages  sont ,  ï.  De  rébus  Rîpanisy 
Ancouaè  ,  i576*.  En  1782  cette  his- 
toire fut  réimprimée  avec  des  aug- 
mcntalions  par  Tauursi  de  Ripa- 
iransoue.  II.  Dedignitaie  urbisBo- 
noniœ  commcntarius.  On  trouve  cet 
ouvrage  dans  le  tome  21  des  Script, 
rerum  Italie,  de  Muî"alori.  III.  De 
Joannis  jBeniivoli  senioris  gestis 
libellus.  Cet  ouvrage  ,  qu'on  con-, 
servoit  manuscrit  dans  la  biblio- 
thèque des  jésuites  de  Brescia ,  a  été 
publié  par  le  P.  Zaccaria  dans  soa 
Jterlitterariumpei*ltaliam,-ç.  34 1 . 
IV.  De  j'ebus  Saxoniœ  ^  Thurin- 
giœ ,  Libonotriœ ,  Wisniœ ,  et  Lu* 
satiœ  ,  etc.  Basile»,  i5i8.  On  a 
beaucoup  d'autres  ouvrages  impri- 
més ou  manuscrits  de  Garzoni ,  par- 
mi lesquels  un  gro^id  nombre  de 
Discours  /a/i/isqix'on  conserve  dans 
les  bibliothèques  des  PP.  domini- 
cains de  Bologne  et  des  chanoines  dç 
San-Salvator. 

*  m.  GARZONI  (Pierre),  séna- 
teur vénitien  du  18*  siècle  et  his- 
toriographe de  la  république ,  a 
mis  au  jour  Xhtoria  deUa  republica 
di  Vcnezia  in  tempo  délia  sacra 
lega  contra  Mahometto  IV ,  e  tre 
suoi successori ,  Venise,  170.5.  En 
1716  ,  il  publia  la  2*  partie  sous  le 
lilre  suivant  :  Jstoria  délia  repu- 
blica di  Venezia,  oue  insieme  nar^ 
rasi  la  guerra  per  la  successione 
délie  Spagne  a  Carlo  II  y  Venise. 

*I.  GASCOIGNt: (sir  Guillaume), 
premier  juge  du  banc  du  roi ,  sous  le 
règne  de  Henri  IV  d'Angleterre ,  né 
vers  i55o  à  Gawlhrop  au  comté 
d'Yorck  ,  mort  en  i4i5  ,  ma- 
gistral incorruptible  ,  donna  dea 
preuves  de  son  intégrité  et  de  son 
inflexibilité  dans  deux  occasions 
mémorables;  car  le  roi  lui  ayant 
demandé  la  condaiiHialionde  l'arche- 
vêque Scroope  ,  qui  avoit  été  pri» 
parmi  les  révoltés  les  armes  à  la 
main ,  il  refu«a  de  prononcer  la  sen- 
tence ,  ^uil  regardoit  comme  <;on- 
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traire  aux  lois  du  royaume  ;  «t  une 
autre  (bis  il  Ut  /arrêter  le  prince  de 
Galles,  depuis  Henri  V,  qui  Tavott 
tusuHé  dans  son  tribunal.  La  priuce 
resta  eu  prison  jusqu'à  ce  que  le  roi 
eût  prononcé  sur  cette  aifuire. 

*  IL  GASCOIGNE  (George),  poète 
anglais  ,  né  au  comté  d'Essex ,  mort 
en  i577  à  Stramlbrd  au  comté  de 
Liucolu ,  avoit  servi ,  et  s  etoit 
fait  nue  repu  la  itou  de  valeur  dans 
les  guerres  des  Pays-Bas.  Ses  poésies 
ne  sont  pas  san^  mérite. 

I.  GASPAR  ,  nom  quon  a 
donné  à  Tun  des  tiois  rois  mages 
qui  adorèrent  Jésus-Christ.  Baillet 
prétend  que  ce  uotu  est  allemand. 
F'oyez  BaltaSak. 

II.  GASPAR-SIMÉONI.  Voyez 
SiMioNi. 

GASPABINl,  surnommé  Barzi- 
zio ,  du  lieu  de  sa  naissance  ,  Har- 
zizia  ,  près  de  Bergame ,  où  il  na- 
quit vers  Tau  1370.  On  éloit  en- 
core dans  le  chaos  de  la  barbarie 
gothique  ;  Gasparini ,  né  avec  beau- 
coup d'esprit  et  de  goût ,  chercha 
à  en  sortir.  11  lut  Cicérou ,  Virgile , 
César ,  tous  les  bons  écrivains  de 
l'antiquité,  en  prit  l'esprit,  et  le 
communiqua  à  ses  disciples.  L'uni- 
^  ersitë  de  Padoue  l'appela  pour  pro- 
fesser les  belles -lettres;  le  duc  de 
Milan  ,  Philippe  -  Marie  Visconti , 
Jaloux  d'un  tel  homme,  le  lui  en- 
leva. Ce  prince  le  combla  de  bien- 
faits, et  rhonôra  de  l'intimité  la 
plus  Ha  lieuse.  Ib  é.loient  presque 
toujours  ensemble.  Gasparini,  mort 
«ti  i43i ,  a  laissé  des  Commentaires 
sur  divers  livres  de  Cicéron  ;  des 
Impures  imprimées  eu  Sorbonue  eu 
ï  470 ,  in- 4°  y  <ies  Harangues  ,  et 
d  autres  productions.  Ses  Lettres  et 
ses  Harangues  out  été  réimprimées 
fe|i  1725,  avec  une  préface  essen- 
tielle et  curieuse.  Son  traité  De 
Eloquenliâ  est  imprimé  avec  Ste^ 
pAani    Fiisci  Synonyma  ,  'i  urin 
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et  Milan,  14S0,  in-fol.  Gaspartm;] 
fut  un  des  premiers  qui  travaillé-'^ 
rent  à   faire   revivre  en   Italie  !•■ 
goût  de  liji  belle  latinité. 

*GASPAR1S  (Jean-Baptiste  de), 
né  en  17011,  professeur  dliistoire 
à  l'université  de  Vieuue  eu  Autn- 
cbe,  mort  en  celte  ville  1  année 
1768.  On  a  de  lui,  ÂdisidœmonU 
Philoromafai  vindicias  advfersùt 
sy  cap  hantas  Juvauienscs,  Colonia, 
1741  ,  iu-12. 

*  GASPARRI  (  Frauçois-lMarie  ) . 
célèbre  avocat  de  Rome ,  où  il  na- 
quit en  1679  ,  et  mort  eu  1735. 
a  fait  imprimer  Instituzioui  ca- 
noniche  e  clvili  ;  un  JJiscorso 
savant  sur  l'état  géographique  de 
la  Marche  d'Ancbue  ,  et  quelques 
Orazioni  prononcées  à  la  Sapieuee 
de  Rome. 

*  1.  GASSANY  C  Al-Azràky  A^-), 
né  à  Gassan  eu  Syrie ,  étudia  la  ju- 
risprudence et  la  ihéologie,  sciences 
inséparables  chez  tous  les  xpusul- 
maus,  qui  ne  connoissent  d'autre 
code  que  le  Coran ,  et  ne  suivent 
d'autres  lois  que  les  préceptes  con- 
tenus dans  ce  livre  iùforme.  Ga:^ 
sàuy  jouit  pendant  sa  vie  d'une 
grande  conèidération ,  comme  doc^ 
leur  musulman.  11  a  laissé  VlJistoire 
de  la  Mecque,  ouvrage  fort  ample 
et  très-estimé ,  malgré  quelques  ii^ 
xactitudeS;  et  qui  lui  fait  plus  d'boti- 
neurque  toute  sa  doclriue.  Alfaràny, 
autre  historien  arabe ,  en  a  douué 
un  abrégé  qui  a  l'avantage  d'èUe 
uTl  peu  nioius  difiPus,  et  qu'on  ht  à 
cause  de  cela  plus  souvent  que  l'ou- 
vrage même. 

*  11.  GASSANY  (Abou-l' 
Fadhl  Abd-al-rahm4n  ) ,  auteur 
arabe ,  naquti  eu  Galice  dans  le  6' 
siècle  de  l'hégire.  Emporté  p«r  sou 
goût  pour  la  poésie,  il  s'y  livra  eu- 
uèrenient ,  et  obtint  des  succès  bril- 
laus.  La  b.blioihcquc  impériais  ds 
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Parie  -couserve  manuscrit  celui  de 
ses  ouvrages  où  rélëgance  et  la  ma- 
gie <l*uoe  veraihcattou  heureuse  se 
trou  veut  réunies  au  plus  haut  de- 
gré. C'est  uu  petit  poëuie  en  Thon- 
ueur  du  grand  Sçalah' -  ed  -  dyne 
(  Saladiu  ) ,  écrit  eu  Tannée  Ô89  de 
riiégire ,  1193  de  Tère  chrétienne , 
et  qui  forme  un  des  dix  livres  dont 
est  composé  le  Dyvudn  ,  ou  recueil 
<ie  poésies  de  cet  auteur. 

*  GASSARIUS  ou  Ga-sser 
{  Achïlle-Firmin  ) ,  médeciu ,  né  le 
o  novembre  i5o5,  à  Liudau  ,  eu 
Souabe,  pratiqua  son  art  k  Ans- 
bourg.  Parmi  les  ouvrages  qu'il  a 
composés,  on  distingue  les  su i vans  , 
i.  jipliorhmorum  lîippocratis  me- 
ihoHus  noua  à  Gesnero  illuslrata , 
Sangalli ,  i584,  in-S*^..!!.  iuraUo- 
ne^  et  obsetvationes  medicœ.  Au- 
gustas  Viudtlicorum  ,  i6Gti,  iii~4^» 
avec  les  Obseruatlons  deVelschius. 
m.  Collée tanea  practica  et  expé- 
rimenta propria ,  ibid. ,  1676 ,  in- 
4®,  avec  les  Consultations  de  VeU- 
chius.  iV.  Historia  de  gestatione 
J'œtih  mortui  y  avec  les  Obserua- 

lions  de  Dodoens.  Ce  médeciu  mou- 
rut à  Bologue  en  1677. 

*  GASSEL  (  Lucas  ) ,  peintre ,  né 
à  Helmont  dans  le  Brabant  vers 
le  commencement  du  i6'  siècle  > 
excelioit  à  peindre  te  pi^ysage  orné 
de  différeus  sujets  historiques.  Il 
tlorissoit  à  Bruxelles  en  1648.  On 
voit  de  lui  uu  beau  tableau  dans  la 
galerie  de  Vienne  daté  de  cette 
année  ;  il  représente  wn paysage  trèt- 
riche,  où  Ton  remarque  Juda  don- 
nant une  bague  à  Thamar. 

*  CASSEN  (François),  néen 
Catalogne  eu  1698  ,  mort  à  Barce- 
lonne  en  i658  ,  peignoit  dans  le  goût 
de  Pierre  Caquet,  avec  qui  il  a 
beaucoup  travaillé.  Cassen  a  fait  à 
BarceloBue,  avec  ce  peintre ,  la  yie 
de  saint  François- de^PauUt ,  dans 
le  couveat  du  nom  de  ce  saint ,  et 
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dans  celui  de  Saint- Augustin  de  la 
même  ville ,  une  partie  de  la  vi» 
du  saint. 

t  GASSENDI  (  Pierre  ) ,  prévôt 
de  la  cathédrale  de  Digne ,  et  pro- 
fesseur royal  de  mathématiques  à 
Paris  ,  naquit  en  Provence  le  33 
janvier  1592  ,  à  Chanlersier,  bourj^ 
près  Digne.  Un  esprit  vif  et  péné- 
trant, une  mémoire  heureuse,  l'en- 
vie  de  tout  apprendre,  aunoucèrent 
à  sesparens  qu'il  pourroit  êlreunjour 
l'honneur  de  leur  famille.  Quoiqu'il» 
fussent  peu  riches,  ils  eurent  soin 
de  sou  éducation.  Dèt  l'âge  de  quatre 
ans,  cet  enfant  précoce  déclamott 
de  iHstits  semions.  Son  goût  popr 
l'astronomie  se  développa  peu  de 
temps  après,  et  devint  si  fort^ 
qu'il  se  pri  voit  du  sommeil  pour  jouir 
du  spectacle  d'un  ciel  étoile.  L'évê~ 
que  de  Digne ,  Boulogne ,  étant  venu 
à  Chantersier ,  fut  harangué  psir  lui 
avec  tant  de  grâce  et  de  vivacité^ 
qu'il  dit  :  ((Cet  enfant  sera  un  jour 
la  merveille  de  son  siècle.  )>  Sei 
pareus ,  touchés  de  ces  éloges ,  l'en-* 
voyèrei;it  à  Digne  pour  achever  ses 
études.  A  peine  fureut-elles  finies , 
qu'il  y  professa  la  rhétorique  pen- 
dant une  année.  Il  a  voit  eu  cette 
chaire  au  concours,  quoiqa*il  n'eût 
que  seize  ans.  En  1614  il  fut  nommé 
théologal  de  Digne,  et  deux  ans 
après  il  remplit  à  Aix  les  chaires 
de  professeur  de  théologie  et  de 
philosophie  dans  l'université  de  cette 
ville.  Gassendi  ne  garda  ces  places 
que  huit  ans.  L'amour  de  la  solitude 
le  ramena  à  Digne.  11  y  entreprit, 
contre  la  philosophie  d'Aristote ,  utL 
ouvrage  qu'il  ht  imprimer  à  Gre- 
noble ,  où  il  fut  envoyé  pour  les 
Q£Paires  de  son  chapitre.  Ce  phi- 
losophe eut  ensuite  occasion  d'étu- 
dier l'anatomie ,  pour  laquelle  Des- 
cartes avoit  encore  plus  de  goût  que 
lui.  11  composa  un  écrit  pour  prou- 
ver que  V Homme  n'est  destiné  à 
manger  que  du  fruit ,  et  que  l-u- 
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sage  de  la  viande  ,  étant  contraire 
à  sa  conslituiiou ,  éloit  abusif  et 
dangereux.  Gassendi  se  conduisoil 
selon  ces  principes;  et  pendant  la 
dernière  année  de  sa  vie ,  il  ne  vou- 
lut pas  rompre  l'abstinence  du  ca- 
rême ,  quoiqu'il  fut  très-malade.  Ses 
idc€£  sur  Tusage  de  la  viande 
n ont! pas  été  adoptées,  et  Bûfibn 
ne  pense  pas  à  cet  égard  comme 
lui.  Un  procès  l'ayant  appelé  à  Paris , 
il  s  y  lit  des  amis  puissaus ,  dont 
Tun  lui  procura,  en  1645,  une 
chaire  de  mathématiques  au.  collège 
royal.  Descaries  changeoit  alors  la 
face  de  ia  philosophie;  il  ouvroit 
une  nouvelle  carrière.  Gassendi  y 
entra  avec  lui  ;  il  attaqua  ses  Mé-- 
ditalions  ,  dont  quelques  ^  unes 
sont  des  rêves ,  et  jouit  de  la 
gloire  de  voir  partager  les  philo- 
sophes de  son  temps  eu  Carté- 
siens et  en  Gasseiidi&tes.  Ijfs  deux 
émules  différoient  beaucoup.  Des* 
cartes,  entraîné  par  son  imagi- 
nation, bàtissoit  ,  un  système  de 
philosophie  ,  comme  on  fabrique 
un  roman;  il  vouloil  tout  prendre 
dans  lui-même.  Gassendi ,  homme 
d'une  grande  littérature  ,  ennemi 
déclaré  de  tout  ce  qm  a  voit  quelque 
air  de  nouveauté,  éloit  extrêmement 
prévenu  en  faveur  des  anciens.  Il 
prit  d'Epicure  et  de  Démocriie.  ce 
que  ces  philosophes  paroissoient 
avoir  de  plus  raisonnable,  et  en  Ut 
la  base  de  sa  physique.  11  renouvela 
les  atonies  et  le  vide.  (  T'^oyez  l'ar- 
ticle EricuRB ,  vers  la  fin.  )  Newlou 
et  d'autres  ont  démontré,  depuis,  ce 
qu'il  n'avoit  exposé  qu'iraparfaile- 
meut.  La  diûerence  des  sentimens 
le  brouilla  avec  Descartes.  Ce  grand 
philosophe,  dans  nue  réponse  qu'il 
avoit  faite  à  Gassendi,  l'avoit  ap- 
pelé chair  (  caro  ) ,  et  celle  expres- 
sion lui  tenoit  fort  au  cœur.  Dans 
une  réplique  qu'il  fit  à  cet  illustre 
adversaire,  il  finit  par  ces  paroles 
remarquables  :  «  En  m'appelant 
4s/iair,  dit-il  à  Descartes,  vQus  ue 
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m*ôtez  pas  ïesprit;  vous  vous 
lez  Esprit ,  mais  'vous  ne  quKiès 
pas  votre  corps.  Il  faut  donc  tous 
permettre  de  parler  selon  votre  gé« 
nie.  Il  suffît  qu'avec  l'aide  de  Dieu 
je  ne  sois  pas  tellement  chair  qne 
je  ne  sois  encore  esprit,  et  que  vona 
ne  soyez  pas  tellement  esprit  que 
vous  ne  soyez  aussi  chair  :  de  sorte 
que,  ni  vous  ,  ni  moi ^  nous  ne  som- 
mes  ni  an-dessus ,  ni  au-dessous  de 
la  nature  humaine.  Si  vous  rougis- 
sez de  l'humanité,  je  n'en  rougis 
pas.  »  Tous  les  savans  virent  avec 
douleur  celle  rupture  ouverte  entre 
les  deux  plus  grands  philosophes  du 
siècle.  L'abbé  d'Eslriîes  ,  depuis  car- 
dinal ,  grand  amateur  des  sciences, 
les  réconcilia.  Gassendi,  en  soute- 
nant le  système  d'Epicure,  s'étoit 
fi\it  des  ennemis  dangereux.  Malgré 
la  pureté  de  ses  mœurs,  malgré  la 
plus  exacte  piobilé,  d!i  altaqua  sa 
religion^  mais  les  impostures  retom- 
bèrent sur  les  calomuialeurs.  Le  fa- 
natique Morin  ne  craignit  pas  de 
prédire  qu'il  mourroit  infaillible- 
ment sur  la  fin  d'août  i65o;  il  àc 
se  porta  jamais  mieux  que  dans  le 
cours  de  celte  année,  et  ue  mourut 
que  cinq  ans  après,  le  25  octobre 
i6r>5 ,  âgé  de  65  ans.  Il  fut  inhumé 
à  Sainl-Nicolas-des-Champs.  On  fit 
poser  son  busle  en  marbre  blanc  sur 
son  lombeau  .  avec  une  épitaphe  sur 
une  tûbb  de  marbre  noir.  11  avoit 
la  modes  lie  d'un  vrai  savant.  Lors- 
qu'on le  prioil  de  dire  son  avis  sur 
qiîelque  question  ,  il  s'excusoit  sur 
les  bornes  df'  ton  esprit,  et  exagé- 
roit  son  ignorance.  Sa  modestie 
éclata  daub  plusieurs  occasions.  Il 
tu  une  fois  le  voyage  de  Paris  en 
Provence  avec  un  hora^ne  extrê- 
mement habile.  Arrivés  à  Greno- 
ble ,  ils  descendirent  à  la  même 
hôtellerie.  Le  compagnon  de  Gas^ 
sendi  sortit  de  raul>erge  pour  aller 
voir  ses  amis.  Il  en  rencontra  ni* 
qui,  après  les  civilités  ordinaires, 
lui  dit  qu'il  aJloit  tendre  visite  à 
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Gassendi.   Le  Parisien  le  pria  de 
souCPrir  qu*il  raccompagnât  ;  mais 
<)uelle   fut  sa  surprise  de   se  voir 
ramener  à  sou  auberge ,  et  de  trou> 
-ver  cet  excellent  philosophe  dans 
son  compagnon  de  voyage  !  Il  ad- 
mira sa  modestie^ qui ,  durant  toute 
IsL  route ,  n*avoit  pas  laissé  échapper 
un  mot  qui  eût  pu  le  faire  con- 
noitre....  Gassendi  disoit que  «l'as- 
irologte  judiciaire  étoit  un  jeu ,  mais . 
le  jeu  du  monde  le  mieux  inventé.  » 
Il  a  voit  appris  Tastronomie  en  vue 
de  l'astrologie  ;  mais  il  j  fut  trompé 
tant  de  fois ,  qu'il  l'abandonna  pour 
se  donner  entièrement  à  la  première. 
11  se  repentit  pourtant  d'avoir  dé- 
crié cette  science  chimérique ,  parce 
qu'on  négligeoit  l'autre.  Montmor , 
maitre  des  requêtes^  qui  lui  avoit 
donné  un  appartement  pendant  sa 
vie ,  fit  recueillir  ses  ouvrages  après 
sa  mort,   lis  furent  réimprimés  à 
Lyon, en  6  vol.  in-fol.,  i658,  par 
les  soins  de  son  ami  Henri,  patrice 
de  cette  ville ,  avec  la  Vie  de  Gas- 
sendi ,  par  Sorbière.  Ils  renferment , 
I.  La  Philosophie  d'Epicure.  IL  La 
Philosophie  de  rjuteur.  lU.  Des 
iEuures    astronomiques,    IV.    Les 
f^ies  de  Peiresc ,  d'Epicure ,  de  Co- 
pernic ,  de  Ticho-Brahé  ,  de  Peur- 
Lachyde  Jean  Muller,  etc....  V.  La 
Réfutation  des  Méditations  àt  Des- 
cartes. L'abbé  Barrai ,   auteur  du 
Dictionnaire  Historique  et  Critique 
(  article  DfâCARTEs)^  regrette  beau- 
coup qu'on  ne  Tait  pas  mise  à  l'In- 
dex ^  et  assure  qu'elle  n'est  bonne 
r^u'à  faire  des   épicuriens.  L'a-t*il 
lue  ?  Nous  savons  que  Deslandes, 
dans  ses  Réflexions*  sur  les  Grands 
Hommes  morts  en  plaisantant,  orne 
cette   liste  du  nom   de  Gassendi  ; 
mais  il  ne  cite  pas  ses  garans.  Quoi- 
que le  philosophe  de  Digne  ait  atta- 
qué les  preuves  que  Descartes  donne 
de  riramortalitéde  l'ame ,  il  proteste 
qu'il  y  croit  ;  il  l'appule  de  la  ma- 
nière la  plus  claire  et  la  plus  précise 
dans  sa  Philosophie  :  il  trouvoit 
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seulement  que  les  raisonnemens  de 
l'auteur  des   Méditations  u'étoient 
pas  assez  concluans.  Au  reste ,  Gas- 
sendi  acquitta   toute   sa   vie  avec 
exactitude  lés  obligations  imposées 
à  un  prêtre  chrétien.  VI.  Divers  an- 
tres   Traités.    VII.    Des   Epures. 
Tous   ces   ouvrages    montrent  lai 
homme  versé  dans  ce  que  les  scieur 
ces  ont  de    plus  profond.    Jamais 
philosophe  n'avçit  été  plus  savant , 
ni  savant  si  bon  philosophe  ;  mats 
son  érudition  nuit  quelquefois  à  ses 
raisonnemens  :  elle  les  afioiblit  et  en 
cache  la  liaison.  l>esGartes  avoit  cer- 
tainement sur  lui  la  supériorité  da 
style  et  du   génie  ;  cependant  ses 
écrits  ne  sont  pas  sans  agrémens ,  il 
est  clair  dans  ses  expressions ,  et 
communémeikt  juste  dans  ses  idées. 
Le  philosophe  Gassendi  ne  sut  pas 
toujours  se  défendre  des  préjugés 
de  son  siècle.  Le  comte  d'Alais  étant 
à  Marseille  lui  dit  avoir  vu ,  pen- 
dant la  nuit,  un  spectre  lumineux. 
11  tenta  d'expliquer  par  les  voies  de 
la    physique  ce   prétendu   phéno- 
mène ,  qui  n  étoit  qu'une  ruse  de  la 
comtesse  d'Alais,  ennuyée  du  sé- 
jour de  Marseille....    Si  Gassendi 
partagea  quelques  opinions  popu- 
laires ,  il  eu  combattit  un  plus  grand 
nombre    avec    succès.   Il    rapporte 
qu'il  rendit  la  raison  à  un  pauvre 
homme  qui  se  croyoit  sorcier;  et 
voici  comment  il  s'y  prit.  Ayant 
persuadé  à  cet  insensé  qu'il  vouloit 
aller  au  sabbat  avec  lui,  il  lui  de- 
manda de  la  drogue  qui  iaisoit  faire 
ce   merveilleux  voyage,  et  feignit 
de  s'en  frotter.  Le  sorcier  et  le  phi- 
losophe passèrent  la  nuit  dans  la 
même  chambre.  Le  sorcier,  endor- 
mi, s'agita  et  parla  toute  la  nuit. 
A  son  réveil ,  il  embrassa  Gassendi , 
et  le  félicita  d'avoir  été  au  sabl  at , 
en  lui  racontant  tout  ce  qu'ils  avoient 
fait  avec  le  bouc.  Le  philosophe  lui 
montrant  alors  la  bouteille  de  la 
drogue  ,  à  laquelle  il  n'a  voit   pas 
louché^  lui  fit  Toir  qu'il  avoit  passé 
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la  nuit  à  lire  et  à  écrire.  Il  parvint 
enfin  à  tirer  cet  imbëcille  de  son 
illusion.  Au  reste  ,  on  connoit  la 
plante  dont  les  prétendus  sorciers 
se  ser voient  pour  se  procurer  ce 
sommeil  turbulent  et  illusoire^  en 
quoi  consistoit  toute  leur  magie. 
C'est  le  stramonium.  Cette  plaate 
cause  un  délire  accompagné  d'un 
assez  profond  sommeiL  Sa  racine 
et  sa  semence  possèdent  cette  pro- 
priété dans  un  degré  émineut.  Les 
courtisanes  et  les  voleurs  l'ont  sou- 
vent employée  pour  dépouiller  ceux 
qui  lomboient  entre  leurs  mains.... 
Le  père  Bougerel  de  l'Oratoire  à 
donné ,  en  1737  ,  à  Paris ,  la  Vie  de 
Pierre  Gassendi ,  en  un  vol.  in-i  a , 
qui  offre  beaucoup  de  .recherches, 
mais  trop  de  minuties,  trop  de  di- 
gressions étrangères  à  son  su^et ,  et 
une  diction  languissante  et  incor- 
recte. U  faut  ajouter  à  cette  Vie  une 
Lettre  critique  de  l'abbé  I^varde, 
chanoine  de  Saint-Jacques-rHôpital 
à  Paris,  qui  contient  beaucoup  de 
corrections  etd'augiuen  talions.  Fran- 
çois Bernier  a  abrégé  la  Philosophie 
de  Gassendi  en  8  vol.  in- 12.  De 
Camburat  a  publié ,  en  1 770,  in-i a  ^ 
un  Abrégé  de  la  Vie  et  de  la  Philoso- 
phie de  Gassendi.  * 

1 GASSION  (  Jean  de  ) ,  maréchal 
de  France ,  né  à  Pau  le  ao  août  1609 , 
fils  d'un  président  au  parlement 
de  cette  ville ,  servit  d'abord  eu 
Piémont,  et  (lassa  ensuite  au  sc'rvice 
du  grand  Gustave ,  roi  de  Suède , 
alors  La  meilleure  école  de  l'art  de  la 
guerre.  Ce  prince  ,  charmé  d'une 
action  de  vigueur  et  d'mtelligence 
qu'il  lui  avoit  vu  faire,  lui  donna 
une  gratiiicalion  considérable.  Gas- 
sioii  la  ])arlagea  sur-le-champ  à  tous 
ceuKqui  avoient  eu  part  au  combat. 
Cet  acte  de  générosité  augmenta 
l'e'iiime  de  Gustave.  V^alstem  éloit 
campé  à  Nuremberg  avec  soixante 
niilic  hommes  ;  le  roi  de  Suède,  qui  | 
éloit  eu  présence,  altendoit  des  se*  I 
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cours:  il  chargea Gassion  de  faciliter 
leur  arrivée.  Ce  brave  officier  exé- 
cuta cet  ordre  ,  et  battit  en  mèiue 
temps  un  corps  considérable  de  trou> 
pes  aulrichieunes.  Ce  service  étoit  si 
important ,  que  Gustave  exigea  que 
le  vainqueur  lui  demandât  quelque 
chose.  c<  Je  souhaite ,  lui  répondit-il, 
d'être  envoyé  encore  au-devant  des 
troupes  qui  doivent  arriver.  »  Le 
roi,  transporté  de  joie,  lui  dit  en 
l'embrassant  :  a  Marche ,  je  réponds 
de  tout  ce  que  lu  laisses  ici ,  je  gar- 
derai tes  prisonniers  et  je  l'eu  ren- 
drai bon  compte....  »  Gustave ,  tou- 
jours plus  charmé  de  sa  lidéUle  et  de 
son  courage ,  lui  confia  le  comman- 
dement de  la  compagnie  destinée  à 
sa  garde  ,  et  auroit  récompensé  ses 
services  d'une  manière  plus   écla- 
tante ,  s'il^ n'eût  été  tué  à  la  bataille 
de  Lutzen,  en  i63a.  Gassion,  ayant 
perdu  son  bienfaiteur ,  retourna  en 
France  suivi  de  son  régiment,  avec 
lequel  il  joignit  l'armée  du  maréchal 
de  La  Force  en  Lorraine.  Son  nom 
répandit  la  terreur  dans  les  armées 
ennemies;  il  défit  quatorze  caits 
bonmies  en    trois   combats  ,   prit 
Charmea  ^  Neufchâtel  et   d'autres 
places.  Les  années  suivantes  le  virent 
paroUre  avec  éclat  au  combat  de 
Ravon ,  |m  siège  de  D6le ,  à  la  prise 
de  Hesdin,  au  combat  de  Saint-Ni- 
colas ,  à  la  prise  d'Aire.  Mais  un  des 
endroits  où  il  se  signala  le  pins ,  ce 
fut  à  Rocroi.  Le  prince  de  Condé , 
qui  l'avoit  consul  té  avant  la  bataille, 
se  fit  un  devoir  de  partager  avec  lui 
l'honneur  de  la  victoire.  Blessé  dan- 
gereusement à  la  prise  de  Thion- 
ville ,  il  eut ,  pour  récompense  de 
ses  exi^loits,  le  bâton  de  maréchal 
de  France  en  164 5.  Il  fut  déclaré, 
l'année  d'après,  lieutenant-gcoéral 
de  l'armée  de  Flandre ,  commandée 
par  Gaston ,  duc  d'Orléans.  Gassion 
continua  de  donner  des  preuves  d« 
sa  valeur  au  siège  de  Gravelines, 
aux  prises  du  fort  de  Mardick,  et 
des  villes  de  Linck  >  de  Bourbonrg , 
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de'  Bëtbune  ,  de  Saint -Venant ,  de 
Cour  irai,  de  Fumes  et  de  Dunkerque. 
11  reçut  un  coup  de  mousquet  au 
aiége  de  Lens  eu  1647,  et  mourut 
cinq  jours  après  ,  le  a  octobre  ,  à 
Arra%.  Un  professeur  de  rhétorique 
ayant  voulu  prononcer  son  éloge  , 
l'université   de   Paris  s'y  opposa  , 
parce  qu'il  é toit  mort' calviniste.  Bon 
politique  et  grand  capitaine,  infa- 
tigable, ardent,  iuirépide ,  Gassion 
a  voit  établi  /parmi  les  gens  du  mé- 
tier ^es  plus  entendus ,  la  maxime 
que  <c  la  spéculation  étoit  ^ner veil- 
leuse dans  le  cabinet  ;  mais  qu'il  fal- 
loit  nécessairement  de  l'audace  et  de 
l'action  à  la  guerre...  »  11  ue  trou  voit 
presque  rien  d'impossibU.  lorsqu'on 
opposoit  quelques  difficultés  au  car- 
dinal de  Richelieu  ,  il  disoit  qu'elles 
seroient  levées  par  Gassion.  S'adres- 
sant  un  jour  à  ce  héros,  il  lui  dit 
d'une  manière  obligeante  :  ce  Pour 
moi  je  fais  grand  cas  d'un  oser ,  et 
je  sais  tout  ce  qu'il  vaut.  »  Un  offi- 
cier représentant  à  Gassion  les  diffi- 
cultés insurmontables  d'une  chose 
qu'il  alloit  entreprendre  :  ce  J'ai  dans 
ma  tète  ,  et  je  porte  à  mou  côté , 
répondit  ce  général,  de  quoisurmou- 
ter  cette  prétendue  impossibilité^...» 
Gassion  n'a  voit  jamais  été  marié  ; 
on  veut  même  qu'il  ait  dit  a  qu'il 
ne  faisoit  pas  assez  de  cas  de  la  vie 
pour  en  faire. part  à  quelqu'un.  » 
C'est  une  réponse  qu'on  attribue  à 
-d'autres  guerriers  qui  sont  venus 
après  lui.  Gustave  le  pressant  d'ac- 
cepter un  i'iche  parti  qu'on  lui offroit 
en  Allemagne  :  «J'ai  beaucoup  de 
respect ,  répondit-il ,  pour  je  sexe  ; 
mais  je  n'ai  point  d'amour,  et  ma 
destinée  est  de   mourir    soldat  et 

garçon »  Son  frère  ue  pensa  pas 

'  comme  lui,  et  laissa  une  postérité 
qui  subsiste....  Le  P.  d'Avriguy ,  en 
■  rendant  justice  aux  taleus  dé  Gas- 
siou ,  relève  quelques  -  uns  de  ses 
défauts.  Si  son  buraeoir,  dit-il,  eût 
étéau«si  souple  qu'il  éioil  brave,  per- 
sonne u^uroit  fait  une  plus  grande 
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fortune.  Mais  il  n'ajoute  pas  une  foi 
entière  au  propos  prêté  au  prince 
de  Condé ,  qui  dit ,  à  ce  que  préteu- 
doient  quelques  conteurs  d'anecdotes, 
que  a  Gassion  n'étoit  qu'un  étourdi 
de  caporal ,  dont  il  étoit  aisé  de  se 
passer.  »  Les  actions  de  Gassion  , 
ajoute  d'Ayrigny ,  donnoiént  de  la 
jalousie  à  la  plupart  des  hauts  offi- 
ciers ;  son  humeur  brusque  et  em- 
portée ré  vol  toit   les  autres.  Aussi 
mauvais  courtisan  que  grand  capi- 
taine ,  il  a  voit  choqué  personnelle- 
ment le  cardinal  Mazarin.  AUoit-il 
à  la  cour  (  ce  qui  étoit  assez  rare  ), 
il  ne  lui  parloit  que  des  vastes  des- 
seins de  M.  le  cardinal  de  Richelieu , 
comme  s'il  avoit  voulu   faire  en- 
tendre   qu'il    melloit  une    grande 
difTérence  entre  eux.  Etoit -il  à  la 
campagne,  il  pesloit  éternellement 
contre  les  iausses  dépenses  de  ce  mi- 
nistre, qui  payoit  de  grosses  pen- 
sious  aux  eunuques  de  sa  comédie 
italienne  ,     pendant    qu'il    u'avoit 
point  d'argent  pour  mettre  en  état 
les  frontières.  Ces  discours  impru- 
dens  dans  la  bouche  d'un  maréchal 
de  France  firent  prendre  au  cardinal 
la  résohuion  de  l'arrêter,  préten- 
dant ,  comme  ses  ennemis  le  répâu- 
doient  à  dess!eiu  ,  qu'il  vouloit  se 
cantonner  dans  sou  gouvernement 
de  Courlrai ,  et  s'établir  un  empire 
particulier  et  indépendant  en  Flan- 
dre. Les  soumissious  du  maréchal , 
jointes  au  besoin  qu'où  avoit  encore 
de  lui,  suspendirent  l'exécution  de 
ce  dessein.  Gassion  uerignoroit  pas^ 
et  sou  chagrin ,  encore  plus  que  sa 
vivacité  ,  fit  qu'il  s'exposa.,  à  Lens  , 
eu  simple  soldat.  Il  re^ul  un  coup 
de  mousquet  le  28  septembre ,  non 
pas  en  allant  Vtjsiier  ses  gardes  avan- 
cées ,  ainsi  que   le  dit  Moréri  (ce 
qui  est  l'office  d'un  général  ),  mais 
eu  sVfîbrçauld'arracher  un  pieu  d'une 
palissade  de  la  place  ,  ce  qui  cout 
vient  plus  à  un  grenadier  qu'à  un 
maréchal.  L'abbé   de   Pure  a  écrit 
l'Histoire  du  maréchal  de  Gassion  ^ 
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Paris,  1675,  en  5  vol.  in-ia»  On  y 
trouve  des  traits  curieux;  mais  le 
style  en  est  bas,  rampant  et  diffus. 
Ployez  les  articles  de  Gustave- 
Adojlphe  et  de  Marcel  ,  n°  VIII. 

*GAST  (  Jean  ) ,  historien  et  the'o- 
logien  irlandais,  né  en  1716  à  Du- 
bliu,  de  parens  français,  élève  du 
collège  de  la  Trinité  dans  sa  ville 
natale,  mort  en  1788.  Après  avoir 
achevé  ses  études ,  il  fiit  curé  de  la 
paroisse  Saint  -  Jean  ,  et  thit  «n 
même  temps  une  école.  En  i755, 
il  publia  les  Rudimens  de  l'histoire 
grecque.  I/université  de  Dublin  lui 
conféra  pour  cet  ouvrage  le  doctorat 
sans  frais.  En  1761,  Gast  fut  nommé 
vicaire  d'Arklow  ,  et  trois  ans  après 
archidiacre  de  Glandelo^h  et  de 
la  paroisse  de  Newcaslle.  Outre  son 
Histoire  de  la  Grèce,  il  a  encore  écrit 
les  Lettres  du  clergé  de  V  Eglise 
constilutionelle  d'Irlande  aux  pa^ 
roissiens  de  l'Eglise  romaine. 

I.  GASTALDI  (Jérôme), né 
à  Gènes ,  d'une  maison  célèbre ,  au 
commencement  du  1 7®  siècle ,  em- 
brassa rétat  ecclésiastique  de  bonne 
heure  ,  et  alla  à  Rome.  Lltalie  , 
exposée  à  des  contagions  fréqueu- 
les  ,  éprouva  en  i656  une  peste 
cruelle;  Rome  en  fut  bientôt  infec- 
tée. On  jeta  les  yeux  sur  Gastaldi 
pour  remploi  péi'illeux  de  commis- 
saire-généVal  des  hôpitaux.  Nommé 
ensuite  commissaire  -  général  de 
santé  ,  il  mérita  par  sa  vigilance  ,  - 
son  activité  et  ses  soins,  l'archevêché 
de  Bénéventjle  chapeau  de  cardinal 
et  la  légation  de  Bologne.  Il  mourut 
en  1 68  5.  Plusieu  rs  monumens  éle  vés, 
à  ses  frais ,  à  Rome  et  à  Bénévent , 
attestent  son  désintéressement  et  sa 
bienfaisance.  Nous  avons  de  lui  un 
ouvrage  trop  peu  connu  en  France , 
imprimé  à  Bologne,  in-fol. ,  sous 
ce  tilre  :  Tractaius  de  avertendâ 
et  proflfgandd  peste  politico-le- 
galis.  Les  expériences  multipliées  , 
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lés  précautions  nécessaires ,  les  re- 
mèdes éprouvés  qu'on  doit  employer 
pour  prévenir  ou  pour  se  délivrer 
de  ce  fléau  redoutable  ;  tout  est  dé- 
taillé dans  ce  traité  avec  autant  de 
clarté  que  de  méthode. 

1  II.  GASTALDI  (Jean-Baplistey, 
conseiller-médecin  ordinaire  du  roi, 
docteur  de  la  faculté  de  médecine 
d'Avignon,   naquit  à  Sisteron   en 
1674,  et  mourut  en  1747  à  Avi- 
gnon, oi\  il  avoil  fixé  sa  demeure. 
La  faculté  à  laquelle  il  se  fit  agréger 
lui  dut  beaucoup  :  il  en  occupa  pen- 
dant plus  de  quarante  ans  la  pre- 
mière chaire.  Il  avoit  dans  ses  leçons 
le  rare  talent  de  mêler  l'utile  à  1  a- 
gréable.  Gastaldi  n'excella  pas  moins 
dans  la  pratique  que  dans  la  théorie, 
et  le  prouva  bien  lorsque  la  peste 
vint  ravager  Avignon  en  1720.  Ses 
principaux  écrits  sont  ,  I.  Institua 
tiones  medicinœ  physico  -  anato- 
micœ^  in-i  2.  Quoique  de  son  temps 
la  nouvelle  physique  n'eût  pas  fait 
de  grands  progrès  dans  les  écoles 
des  provinces ,  l'auteur  adopte  dans 
cet  ouvrage  et  y  explique  nettement 
celle  de  Descartes.  II.  Plusieurs  Ques- 
tions de  médecine.  Les  journalistes 
de  Trévoux  les  ont  analysées  dans  le 
temps ,  et  ont  loué  l'auteur  sur  le 
choix  des  matières  et  sur  sa  préci- 
sion. 

*  Ilï.  GASTALDI ,  fils  da  pré- 
cédent, membre  de  la-  société  de 
médecine  de  Paris  ,  médecin  ea 
chef  de  l'hospice  de  Char  en  ton , 
professa  son  art  avec  une  grande 
distinction  ,  pendant  quarante  ans, 
d'abord  à  Avignon  ;  ensuite  à  Paris. 
Ses  connoissances  profondes ,  sur- 
tout pour  le  traitement  des  maladies 
qui  tiennent  aux  affections  de  Tame 
et  au  désordre  de  fesprit ,  lui  a  voient 
acqui s  une  célébrité  qu'au gmentoieut 
chaque  année  les  nombreuses  gné- 
risons  qu'il  opéra  dans  l'hospice 
de  CharentotY.  Il  est  le  premier,  en. 
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France ,  qui  ait  obtenu  la  guërison 
de  cent  soixante -un  aliénés^  sur 
quatre  cent  quatre-vingt-dix-neuf 
couHês  à  ses  soins.  Il  est  mort  d  a- 
poplexie  à  Paris,  au  mois  de  janvier 
j  806. 

t  G  ASTAUD  (  François  ) ,  d'abord 
père  de  l'Oratoire ,  ensuite  prédica- 
teur à  Paris,  enfin  avocat  au  parle- 
ment d'Aix  en  Provence  sa  patrie, 
mort  en  1733  à  Viviers  ,  où  il 
ëloit  exilé,  fut  privé  de  la  sépul- 
ture ecclésiastique  ,  à  raison  de  ses 
«^crits  contre  Tévêque  de  (Marseille. 
Gastaud  fut  un  des  plus  ardens 
admirateurs  de  Quesnel  ,  et  un 
des  plus  grands  adversaires  du  père 
Girard,  et  de  sa  société  ,  coiUre  la- 
quelle il  gagna  une  fameuse  cause 
en  1717.  On  a  de  lui,  I.  Un  Re- 
cueil  cC homélies  sur  l'épître  aux 
Homains ,  2  vol.  in-isi.  II.  JLa  po- 
litique des  jésuites  démasquée  , 
etc.  III.  U Oraison  funèbre  de  la 
fameuse  ma,dame  Tique  t ,  exécutée 
en  T6S9  ,  pour  apoir  attenté  à  la 
fie  de  son  mari  :  jeu  d'esprit  fait 
par  pure  plaisanterie.  Le  jacobin 
Cliaucemer  prit  la  chose  au  sérieux, 
et  réfuta  cet  ouvrage  badin  „  d'abord 
par  la  critique  de  cette  oraison  fu- 
nèbre ,  ensuite  par  un  discours  mo- 
ral et  chrétien  sur  le  même  sujet. 
L'abi^  Gastaud  répliqua  ,  et  le  He^ 
cueil  de  ces  pièces  parut  en  1699^ 
iu-S". 
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GASTELIEÏl  DE  LA  Tour 
(  Denys-François  ) ,  né  à  Montpellier 
en  1709  ,  mort  à  Paris  en  1781 , 
donna  le  Nobiliaire  historique  du 
Languedoc  y  en  3  vol.  in-4**  :  ou- 
vrage mêlé  de  vrai  et  de  faux  comme 
tous  ceux  de  ce  genre ,  mais  dont 
les  dates  sont  en  général  exactes,  mé- 
rite assez  rare  dans  ces  compilations. 
On  a  encore  de  lui ,  I.  \J Armoriai  de 
la  même  province ,  1,747  ,  in-4°.  II. 
\J Armoriai  des  principales  mai- 
sons du  Royaume  y  Paris,  17^7, 


2  vol.  in-i  2.  m.  Description  de  la 
vaille  dç  Montpellier ,  par  l'auteur 
du  Nobiliaire  ,  Montpellier,  1764, 
in-4'*.  IV.  Dictionnaire  héraldi" 
que,  contenant  tout  ce  qui  a  rap- 
port à  la  science  du  blason ,  Paris, 
l774,in-8^ 

■  GASTIN  AU  (  Nicolas  ) ,  Pari- 
sien ,  né  en  1621  ,  curé  d'Auet  , 
aumônier  du  roi ,  et  ami  des  théo-  ^ 
logiens  de  Port  -  Royal ,  mourut 
le  17  juin  1696,  laissant  contre 
le  ministre  Claude  3  volumes  de 
Lettres ,  aussi  savantes  que  solides. 
Une  conversation  avec  un  protes- 
tant ^  fut  l'occasion.  L'auteur  avoit 
brillé  dans  les  conférences  théologi- 
ques qui  se  tenoient  chez  le  docteur 
Launoi. 

1 1.  GASTON  IIÏ  (Phœbus),  comte 
deFoix,  et  vicomte  de  Béarn,  s'est 
illustré  par  sa  valeur  ,  par  sa  géné- 
rosité ,  par  les  bâtimens  qu'il  éleva, 
et  par  sa  magnificence.  Gaston  ayaut 
refusé  de  faire  hommage  des  es  terres 
au  roi  Jean ,  ce  monarquç  le  retint 
prisonnier  à  Paris ,'  et  lui  donna  , 
depuis,  la  conduite  d'une  armée  en 
Guienne.Il  mourutà  Ortez  en  1391 . 
Il  avoit  composé  un  livre  intitulé 
Phœbus  des  déduys  de  la  Chasse  ^ 
\\\'i\  ,  sans  date ,  réimprimé  à  Paris 
en  i5i5.  et  en  1620,  en  caractères 
gothiques.  {V,  BioNE,n°  I.)  Il  eût 
d'Agnès  de  Navarre ,  Gaston^  prince 
deFoix  ,dont  la  fin  fut  très-funeste. 
Le  comte ,  son  père ,  entretenoit 
une  maîtresse,  et  Agnès,  sa  mère, 
fut  obligée  de  se  retirer  en  Navarre. 
Charles  II ,  qui  en  étoit  roi ,  oncle 
du  jeune  Gaston ,  lui  donna   une 
poudre  pour  mettre  sur  les  viandes 
qu'on  serviroit  à  son  père  \  eu  lui 
faisant  accroire  qp'elle  le  guériroit 
de  son  fol  amour.  Cette  poudre  étoit 
un  poison.  La  chose  fut  vérifiée,  et 
le  jeune  prince  mourut  d'ennui  en 
i58i3 ,  dans  uue  prison  où  son  père 
l'avoil  fait  enlermer. 
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+  II.  GASTON  DU  Foïx ,  duc  de 
Nemours ,  fiis  de  Jeau  de  Foix ,  comte 
d'Eianipes,  né  en  i488  de  Marie 
d'Orléans ,  sœur  de  Louis  XII ,  éloil 
cher  à  ce  monarque,  qui  redisoit  sans 
cesse  avec  complaisance  :  «Gaston 
est  mon  ouvrage  !  c  est  moi  qui  Tai 
élevé  ,  et  qui  Tai  formé  aux  vertus 
qu'on  admire  déjà  eu  lui.  »  Ces  es- 
pérances ne  furent  pas  trompeuses  : 
il  rendit,  à  23  ans,  sou  nom  immor- 
tel dans  la  guerre  de  son  oncle  en 
Italie.  Il  repoussa  d'abord  une  armée 
de  Suisses ,  passa  rapidement  quatre 
rivières ,  chassa  le  pape  de  Bologne , 
gagna  la  célèbre  bataille  de  Ra  venues 
le  11  avrils  jour  de  Pâques  ,  1.^12, 
et  y  termina  sa  courte ,  mais  glo- 
rieuse vie  ,  à  rage  de  34  ans.  Il  fut 
tué  après'  le  combat ,  en  voulant 
envelopper  un  reste  d'Espagnols  qui 
se  retiroient.  La  Palice,  qui  le  vit 
avec  sa  cot  te  d'armes  tou  te  sanglante, 
crut  qu'il  étoit  blessé  ,  et  fit  tous  ses 
efforts  pour  l'empêcher  de  revenir  à 
la  charge ,  lui  représentant  qu'il  de- 
voit  èlre  satisfait,  et  qu'il  n'étoit 
pas  de  la  prudence  de  pousser  à  bout 
de  braves  gens  qui  veudoient  si  chè- 
rement leur  vie  ;  mais  ces  sages  re- 
montrances ne  iirent  aucune  im- 
pression sur  ce  jeune  prince,  qui  se 
mit  à  la  tête  de  ses  gens  ,  et  chargea 
de  nouveau  les  Espagnols.  Ceux-ci, 
se  voyant  poursuivis,  Erent  tète  à 
l'ennemi ,  et  se  défeudireut  vigou- 
reusement. Gaston  ,  qui  s'étoit  trop 
avancé  ,  fut  renversé  de  son  cheval. 
Uu  Espagnol ,  qu'il  avoil  blessé ,  le 
voyant  dans  celte  posture ,  et  re- 
marquant qu'il  présenloit  le  côté 
droit ,  y  ei^onça  sa  pique,  et  le  tua. 
Louis  XII  conçut  une  vive  douleur 
d3  sa  mort  ;  il  s'écria  ,  en  lisant  la 
lettre  de  La  Palice  qui  lui  appre- 
noit  cette  nouvelle  :  «Je  voudrois 
n'avoir  plus  un  pouce  de  terre  en 
Italie,  et  pouvoir  à  ce  prix  faire 
revivre  mon  cher  neveu  Gaston  de 
Foix ,  et  tous  les  braves  hommes  qui 
ont  péri  avec  lui  :  Dieu  nous  garde 
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de  remporter  jamais  de  telles  vic- 
toires.» 

fUl.  GASTON  DE  France  (Jean- 
Baptiste  )  ,  duc  d'Orléans ,  fils  de 
Henri  IV  ,  frère  de  Louiâ  XIII,  ne 
à  Fontainebleau  le  35  avril  1608, 
n'est  guère  connu  dans  l'histoire  que 
par  ses  cabales  contre  le  cardinal  de 
Ricbelieu.  Poussé  par  ses  favoris,  il 
tenta  plusieurs  fois  de  le  perdre.  Ce 
fut  lui  qui  porta  le  duc  de  MoatoAa- 
rency,  gouverneur  du  Languedoc, 
à  se  soulever.  Il  traversa  la  France, 
pour  l'aller  joindre  ,  plutôt  coimne 
un  fugitif  suivi  de  quelques  mutins, 
que  comme  un  prince  qui  se  prépare 
À  combattre  un  roi.  Cette  révolte  eut 
des  suites  fort  tristes.  Montmorency 
fut  pris  ,  et  Gaston  faiiandonna  au 
ressentiment  de  Richelieu.  Sa  vie  fut 
un  reflux  perpétuel  de  querelles  et 
de  raccommodemens  avec  le  roi  et  le 
cardinal.  Il  fut  encore  mêlé  dans  la 
conspiration  de  Bouillon  et  de  Cinq- 
Mars  ;  il  s'en  retira  en  accusant  ses 
complices  et  en  s'hhmiliant.  Après 
la  mort  de  son  frère ,  il  fut  nommé 
lieutenant -général  du  royaume.  Il 
rétablit  sa  réputation  par  la  prise 
de  Gra  vélines  ,  de  Cou  ri  rai  et  de 
Mardick;  mais  il  la  ternit  bientôt 
encore  en  cabalant  contre  Mazarin. 
Il  fut  relégué  à  Blois,  oiî  il  mourut 
le  2  février  1660,  regardé  comme 
un  prince  pusillanime.  Chavignt 
écrivoit  au  cardinal  de  Richelieu 
«  Que  la  peur  étoit  un  excellent 
orateur  pour  lui  persuader  tout  ce 
qu'on  vouloit  »  ;  rtiais  cette  crainte 
n'a  voit  pour  objet  que  sa  personne. 
Il  traîna  presque  fous  ses  amis  à  la 
prison  ou  à  l'échafaud  ,  sans  les 
plaindre.  Mêlé  dans  toutes  les  affaires, 
il  en  sortit  toujours  en  sacrifiant 
ceux  qui  l'y  avoient  fait  entrer.  Con- 
sidéré cpmme  particulier,  il  a  voit 
des  qualités  agréables  ,  de  l'esprit  et 
de  l'enjouement,  l'humeur  facile  et 
même  trop  foible  pour  son  raug. 
11  s'avilissoit  par  la  fi'rqu4>n!ation 
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d'hommes  obscurs  ou  de  femmes 
perdues.  D'iguebles  amusemens  le 
réci'éoient,  taudis  que  les  plus  digues 
d'un    prince   ne   lui   causoient  que 
du  dégoût.  Ce  prince  n*ëtoit  point 
fait  pour  le  rang  où  il  étoit  élevé. 
Ou  répète  encore  aujourd'hui  qu'il 
fte  plaisoit  à  volet  des    mauteaux 
«ur  le  Pont-Neuf.  Comme  Henri  IV, 
il  avoit  la  repartie  propipte,  et  l'on 
rapporte  des  bons  mots  de  lui ,  qui 
valent  ceux  de  ce  prince.   Soubise 
étant  allé  à  La  Rochelje  faire  une 
visite  à  sa  mère  le  jour  du  combat 
sanglant  livré  aux  Anglais  à  leur 
descente  dans  Tile  de  Ré ,  Gaston  dit  : 
«Soubise  vivra  long-temps,  il  ob- 
serve le  précepte    du   Décalogue  : 
Honora  patrem  et  mairem.  »  La 
reine  Anne  d'Autriche  ayant  fait 
une  nen vaine  pour  avoir  des  enfans, 
Gaston  lui  dit  en  railIa^t  :  «  Ma- 
dame, vous  venez  de  solliciter  vos 
juges  contre  moi  ;  )e  consens  que 
vous  gagniez  le  procès  ,  si   le  roi 
a  assez  de  crédit  pour  cela.  »  Lors- 
qu'il apprit  la  nouvelle  de  la  déten- 
tion des  princes  de  Condé ,  de  Conti, 
et  du  duc  de  Longueville  :  a  Voilà , 
dit-il ,  un  beau  coup  de  filet  :  on 
vient  de  prendre  un  lion  ,  un  singe 
et  un  renard.  »  —  «Gaston ,  dit  le 
père  d'Avrignj,  étoit  né  avec  des  in- 
clina lions  qui  lui  auroient  fait  hon- 
neur ,  si   elles,  a  voient  été  mieux 
cultivées.  Il  avoit  l'esprit  vif  et  pé- 
nétrant; il  aimoit  les  tableaux,  les 
médailles',  les  antiques,  les  bijoux  , 
les  manuscrits  ,   et  en   avoit   une 
ample  collection.  Il  se  counoissoit 
aux  simples;  il  en  savoit  tous  les 
^noms  et  toutes  les  vertus.  Il  étoit 
honnête  ,    généreux  ,  bienfaisant  , 
en  un   mot  peu  de    princes    ont 
donné  de  plus  grandes  espérances , 
et  il  les  auroit  apparemment  rem- 
plies ,  si  la  chute  de  Coucini  n'a  voit 
pas  entrainé  celle  du  sieur  de  Brèves 
«ou  gouverneur,  et  créature  du  ma- 
réchal. Le  comte  du  Lude ,  qu'on 
mit  auprès  de  lui ,  aimant  trop  ses 
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plaisirs  pour  veiller  à  l'éduci^tion 
de  ce  prince  ,  se  déchargea  de  ce 
soin  sur  Contade  ,  qu'il  lui  avoit 
donné  pour  sous-gouverneur.  Cet 
homme,  de  peu  de  naissance  pour  ce 
poste ,  rustique  et  grossier  ,  effaça 
bientôt  les  bonnes  impressions  qu'on 
avoit  données  à  son  raailre.  Ceux 
qui  succédèrent^  du  Lude ,  mort  en 
1619,  auroient  pu  réparer  une  par- 
tie du  mal ,  si  Tenvie  de  pousser  leur 
fortune  particulière  ne  leur  eût  pas 
fait  chercher  dans  une  indulgence  ex- 
cessive ,  le  moyen  de  se  concilier  les 
hounes  grâces  du  prince.  Son  tem- 
pérament robuste  fut  lopg-iemps  un 
sujet  de  jalousie  pour  Louis  XIII ,  qui 
n'^  voit  pointencore  d'en  fans,  età  qui 
les  ministres  firent  appréhender  que , 
si  son  frère  venoità  en  avoir  Tin- 
clinatiou ,  les  vœux  des  Français  ne 
se  tournassent  de  son  côté.  De  là  les 
obstacles  qu'on  apporta  à  son  ma- 
riage. Ses  Gonfidens  ne  contribuèrent 
pas  peu  aussi,  après  la  mort  de  sa 
première  femme,  à  le  dégoûter  rie 
prendre  un  nouvel  engagement  , 
pour  faire  acheter  leurs  services  à  la 
cour,  quand  la  raison  d'état  feroit 
penser  le  roi  à  le  remarier.  Cependant 
il  n'étoit  pas  fait  pour  garder  la  con- 
tinence ,  et  il  se  jeta  dans  un  désor- 
dre ,  dont  la  reine  sa  mère ,  qui  l'ai- 
moit  tendrement ,  appréhendoit  fort 
les  suites.  Jamais  prince  ne  sut  moins 
se  passer  de  favori ,  ni  n'en  dépendit 
davantage ,  et  jamais  homme  ne  sut 
moins  ce  que  c'étoit  qu'aimer  cons- 
tamment. Le  maréchal  d*Onumo , 
Puylaurens,  Le  Coigneux,  Tabbé 
de  La  Rivière  ,  le  cardinal  de  Retz,  . 
les  gouvernèrent  tour  à  tour,  et  cha- 
cun d'eux  lui  inspirant  ses  passions, 
il  commit  autant  de  fautes  qu'ils 
trouvèrent  bon  qu'il  en  fit.  »  11  laissai  ' 
des  Mémoires,  depuis  1 608  jusqu'en 
i635  ,  revus  par  Martignac  ,  et 
été  réimprimés  en  1766  à  Paris, 
in-i  a ,  à  la  suite  det  Mémoires  par- 
ticuliers pour  serpir  à  r histoire  de 
France  sous  Henri  lll ^  Henri  IV y 
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et  Louis  XIII,  »  Gastou  épousa 
Marie  de  Bourbon,  duchesse  de  Moût- 
pensier ,  de  laquelle  il  eut  une  fille 
unique  ,  Mademoiselle  ,  si  connue 
sous  le  nom  de  Moutpeusier.  (  yof. 
ce  mot ,  n°  III.  )  Il  laissa  aussi  un 
ftls  naturel ,  le  comte  de  Charni , 
qui  s  établit  en  Espagne.  (  f^oyez 
aussi  les  articles  Fontr ailles  , 
Plessis,  n"  ni;  et  Oenano,  n® 
II.) 

IV.  GASTON  ou  Gast,  gentil- 
homme du  Dauphiné  ,  bâtit ,  sur  la 
tin  du  11®  siècle ,  un  hôpital  pour  y 
recevoir  les  malades  qui  venoient 
visiter  le  corps  de  saint  Antoine , 
que  Josselin  avoit  apporté  dans  le 
Viennois.  Ce  fut  le  commencement 
de  l'ordre  de  Saint  -  Antoine ,  ap- 
prouvé par  Urbain  II  au  concile  de 
Clermont  en  logS  ,  et  réuni  en 
1777  à  celui  de  Malle. 

*  V.  GASTON  (  Jean-Hyacinthe 
d«)^'Uttérateur  poëte  et  traducteur, 
uë  en  1767,  mort  à  Limoges  en 
1809  ,  avoit  été  élevé  au  collège 
du  Plessis  ,  puis  chevalier  de  Malte 
et  officier  de  cavalerie.  Des  circons- 
tances particulières  le  fixèrent  long- 
temps en  Russie  y  où  ,  s^ous  les  aus- 
pices du  comtef  de  Romanzof,  il 
se  concilia  lestime  et  l'affection  de 
tous  les  personnages  les  plus  distin- 
gués. Il  fit  paroi  tre  quelques  ouvra- 
ges dramatiques ,  qui  lui  méritè- 
rent des  marques  d'intérêt  de  la  part 
de  l'impératrice  Catherine,  et,  après 
la  mort  de  cette  souveraine,  une 
pension  de  Paul  P'.  De  retour  dans 
sa  patrie,  son  amoi^r  constant  pour 
rétude  lui  fit  embrasser  la  carrière 
de  l'instruction  publique ,  et  il  ob> 
tint  la  place  de  proviseur  du  lycée 
de  Limoges,  dans  laquelle  il  ne  put 
être  aussi  utile  qu'il  l'eût  désiré, 
l'état  déplorable  de  sa  santé  ne  lui 
permettant  pas  constamment  de  se 
livrer  à  tous  les  travaux  qu'exige 
cette  place.  Cependant  malgré  ses 
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'  souffrances  et  la  progression  toif- 
jours  alarmante  dune  longue  et 
grave  maladie  de  poitrine ,  il  s'oc- 
cuppit  sans  relâche  de  sa  traduction 
de  V  Enéide  y  qu'il  a  eu  le  bonheur  de 
terminer ,  et  de  corriger  dan»  une 
seconde  édition ,  4  vol.  in-i  a , Paris , 
1808;  mais  la  mort  lui  a  enlevé  le» 
moyens  de  porter  cet  ouvrage  au  de- 
gré de  perfection  que  sa  persévérance, 
sa  modestie,  sa  docilité  aux  a  vis  de 
la  critique  ou  de  l'amitié  lai  per- 
mettoient  d'atteindre.  Cet  ouvrage, 
généralement  accueilli  avec  une 
grande  faveur,  a  reçu  d'honora- 
bles suffrages:  On  lui  doit  eucore 
diverses  poésies;  le  Rétablissement 
du  culte,  ode. 

*  GASTONE  (  Ignace  ) ,  de  Ca- 
lane,né  en  1640,  d'abord  professeur 
de  jurisprudence  au  collège  de  sa 
patrie  ,  exerça  ensuite  divers  em- 
plois honorables  à  Falerrae,  et  fiit 
nommé  conseiller  du- roi.  Il  mourut 
en  1691.  On  a  de  lui ,  Consulta^ 
tionespro  stipendiis  militunti  Dis- 
ceptationes  fiscales  notis  politicis 
illustratœ  et  in  supremis  Sicilice 
pretoriis  defiriitas  ;  I>isceptationes 
fiscales  et  Ciuiles  nolis  politicis  il- 
lustratœ  jurisd,  disceptat.  ;  Gius- 
tificazion  i per  la  régla  G.  Cortes. 
Corisultatiùnes  politicœ  ;  Discep- 
tationes  criminales  ;  JDisceptatio- 

nés  patrimoniales, 

•  •     I 

*  GASTRELL  (  François  ),  évê- 
que  anglais^  né  vers  i565  à  Nor- 
thampton ,  mort  en  173Ô  ,  élève  de 
l'école  de  Westminster,  et  de  l'église 
du  Christ  à  Oxford,  publia  eu  1697 
les  Sermons  de    Boyle  ,    auxquels 

^il  ajouta  un  premier  discours,  et 
ensuite  un  second ,  sur  la  nécessité 
de  la  révélation  chrétienne.  En 
1702  il  fut  nommé  chauoiue  de 
l'église  du  Christ  ;  et  dans  ce  même 
temps  il  publia  ses  Considérations 
sur  la  Trinité,  En  1707  il  donna 
son  Manuel  de  l'écriture,  intitulé 
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Institution  chrétienne  s  excellent  ou- 
vrage qui  lui  fit  le  plus  grand  hon- 
neur. En  1714 )  Castreli,  nommé 
ëvêque  de  Chester ,  répondit  cette 
même  année  à  Touvrage  de  Clarke 
sur  la  Trinité.  Gastrell  ne  s 'en  lidt 
pas  là  ,  il  interdit  Tauleur',  et  par-là 
s^opposa  à  la  nomination  de  Clarke 
à  rarchevêché  de  Cantorbéry.  U  re- 
çut pour  cet  acte  de  courage  les 
remercimens  de  l'universitë  d'Ox- 
ford. 

t  GATAKER(Thoma8) ,  né  à 
Londres  en  1674  ,  mort  dans  celle 
ville  le  27  juin  i654 ,  à  80  ans, 
refusa  les  dignités  qu'on  lui  offrit , 
pour  cultiver  les  lettres  sans  dis- 
tractions, et  n'accepta  qu'une  petite 
cure  près  de  la  capitale.  Sa  maison 
éloit'une  espèce  d'académie  ;  les  gens 
de  lettres  ,  anglais  et  élraugers  ,  y 
étoient  également  bleii  reçus.  Les 
ouvrages  qui  lui  ont  fait  un  nom 
parmi  les  savans  sont ,  L  Adver- 
saria  miscellanea,  IL  Une  excel- 
lente édition  du  livre  de  l'empereur 
Marc-Antonin ,  de  Rébus  suis ,  à 
Londres,  1607,  in-4°'  Hï-  Une 
Dissertation  sur  le  style  du  nou- 
veau Testament.  IV.  Ci  anus  :  c'est 
le  titre  d'un  recueil  d'observations 
diverses ,  principalement  sur  les  li- 
vres sacrés.  V.  De  nomine ,  i645  , 
in-8**.  VL  Un  traité  des  Diphton- 
gues f  1746,  in-8°.  Galaker  éloit  un 
homme  de  beaucoup  d'érudition  ,  et 
d'une  critique  assez  exacte  ;  mais  la 
singularité  de  ses  sentimens ,  et  la 
bizarre  affectation- de  son  style, 
ont  dégoûté  de  la  lecture  de  ses 
ouvrages.  —  Son  fils  Charles,  mort 
en  1680  à  67  ans ,  a  publié  le  re- 
cueil des  principaux  iécrits  de  son 
père,  sous  ce  titre  :  Thumœ  Ga/a- 
Âeri  Opéra  criiica ,  et  M.  Anionini^ 
dé  Rébus  suis,  lib.  XII,  gr.  lat. , 
cum  ej'usdem  commentariis  ,  Tra- 
jecli  ad  Rhenum  ^  1698,  in-fol. , 
3  vol. 

CATIEN  (saint),  premier  évê- 
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que  de  Tour» ,  fut  un  de  ceux  qu'en- 
voya le  pape  Fabien  l'an  aôo  pour 
porter  l'Evangile  dans  les  Gaules. 
Gatien  s'arrêta  à  Tours  ,  y  fit  plu- 
sieurs chrétiens,  et  v  mourut  vers 
la  fin  du  3*  siècle,  f^oyez  Cour- 

TH*Z. 

GATEMOZIN  ou  Guatimozin, 
dont'  nous  avons  raconté  l'histoire 
dans  l'article  Cortez  ,  dernier  roi 
du  Mexique.  (  Voyez  Cortez  , 
n°I).  En  1.536  ,Gatimozin  ,  neveu 
et  gendre  de  Montézuma ,  fui  pendu 
dans  la  capitale  de  ses  états,  avec  un 
grand  nombre  de  caciques  qui  ne 
vouloieut  pas  se  soumettre  aux  Es- 
pagnols. , 

GATINARA  (Mercurien  Albo- 
Rio  de  ) ,  ainsi  nommé  du  lieu  de  sa 
naissance  dans  le  Piémont ,  chan- 
celier de  l'empereur  Charles-Quint, 
qui  l'employa  en  diverses  négo- 
ciations importantes ,  mourut  à 
Inspruck ,  le  5  juin  i53o,  à  60 
ans.  Clément  VU  l'avoit  fait  car- 
dinal l'année  précédente  ,  pour  ré- 
compenser son  mérite. 

*  GATINARïA  (Marc),  médecin 
de  Pavie  ,  vécut  dans  le  i5®  siècle. 
11  éloit  fort  attaché  à  la  doctrine  des 
Arabes.  Ses  ouvrages  n'en  furent  pas 
moins  estimés,  sur -tout  celui  qui 
traite  de  la  cure  des  maladies  ,  puis- 
qu'il s'en  fit  au  moins  huit  éditions 
depiiis  1606  jusqu'en  i575  ,  sous  ce 
litre  :  De  curis  œgritudinum  par- 
ticularium ,  siue  expositio  in  no- 
nuni  Almansoris ,  Lugduni,  i5o6  , 
in-4**,  i525,  i552 ,  1642  iu-8°  jBa- 
sileae  ,  1 607  ,  in-8°  ;  Parisiis  ,  1 54o  , 
in-8**;  Venetiis,  1669  ,  in-8®,  1675, 
in-'i3.  Le  même  traité  fut  encore 
imprimé  sous  ce  titre:  De  rnedendi 
humani  corporis  malis  practica 
uberrima ,  Francofurti,  1 604 ,  in-8°, 
Lugduni,  iGSg, in-8^ 

*L  GATTI  (Bernardin),  dit 
Le  Sojaro ,  habile  peintre  lombard 
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du  1  G**  siè^lft  ,  élève  du  Corrège , 
peignit  à  Crémone ,  dans  la  voûte 
de  l'église  de  Saint^igismoud,  une 
ascensiou  de  J.  C. ,  qui  lui  fit  uue 
grande  réputation.  Ce  beau  otorceau  y 
d'une  charmaule  couleur  ,  est  dans 
la  manière  du  Corrège.  Gatti  ne  se 
fit  pas  moins  d'honueur  par  ses  ou- 
vrages à  Parme  et  à  Plaisance  ,  entre 
autres  dans  l'église  de  Sainte -Marie 
<//  Campagna ,  où ,  après  avoir  tra- 
vaillé avec  Le  Bordonone ,  il^acheva 
%\  bien  l'ouvrage  que  ce  grand  peintre 
avoît  laissé  imparfait,  par  sa  mort, 
que  le  tout  semble  être  de  la  même 
main. 

*  IL  GATT!  (Olivier),  peintre 
et  graveur  a\i  burin,  ué  à  Parme 
en  1698  ,  reçîi^n  1626  à  l'académie 
de  peinture  de  Bologne ,  passa  dans 
cette  ville  la  plus  grande  partie  de 
sa  vie.  Il  a  fait  ,  Saint  François 
Xavier  à  genoux  sur  le  bord  de  la 
mer ,  et  recueillant  un  crucijix  qui 
se  trouvait  à  la  merci  des  eaux  y  un 
Livre  à  dessiner ,  d'après  Le  Gner- 
chin  ;  la  sainte  P^ierge  à  demi 
fgurée  ,  caressée  par  VEnfant- 
Jésus  ,  d'après  Le  Garbieri  ;  divers 
sujets  y  d'après  Le  Pordenon  ,  Louis 
Carrache  et  autres  maîtres. 

*  m.  GATTI  (  Jérôme  ) ,  peintre 
bolonais,  étoit  déjà  grand  musicien 
et  bon  violon  quaud  il  apprit  la 
peinture  dans  l'école  de  Frances- 
chiui.  Il  peignoit  également  bien 
l'histoire  à  l'huile  et  à  fresque ,  et 
imita  de  près  la  manière  de  sou 
niaitre.  L'un  de  ses  principaux  ou- 
vrages est  à  Bologne  dans  la  salie  du 
Goufalonier.  Il  y  a  peint  le  Couron- 
nement de  Charles-  Quint  y  dans 

'  cette  ville  ,  par  Clément  Vil  ;  on  y 
remarque  la  vue  de  l'église  de  Saiult»- 
Potrone ,  dont  la  perspective  bien 
observée  produit  un  bel  effet.  Plu- 
sieurs autres  ouvrages  estimés  de 
cet  habile  artiste  sont  répandus 
dans  cette  cité,  où  il  mourut  en 
J726. 
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*  GATTICO  (  Jean-Bapliàle  ) ,  né 
à  Novare  eu  1704  «  et  entré  dans  la 
congrégation  de  St.-Jeau-de-Lairan» 
acheva  ses  études  à  Rome ,  et  en- 
seigna la  philosophie  à  Naples  ,  la 
théologie  à  Lucques  et  à  Rome  pen- 
dant plusieurs  années.  Il  mourut  en 
1754.  On  a  de  lui ,  I.  De  oratorii^ 
domesticis  ,  et  de  usu  altarispor- 
tatilis*  juxla  i>eierem  ac  recentem 
Ecclesiœdisciplinam  ecclesiastic<h 
ru  ni ,  sœculariumque  pirorutn  sin- 
gula  Jura  ,  et  privilégia  complec- 
tentemy  Rouiae  ,  1746.  Cet  ouvrage 
eut  des  contradicteurs  auxquels  l'au- 
teur répondit  avec  succès  dans  une 
apologie  publiée  à  Bergame  eu  1 761 , 
sous  le  titre  :  Epistola  ad  amicum 
apologetica  ,  etc. ,  suivie  de  la  let- 
tre circulaire  de  Benoit  XIV,  qui , 
se  trouvant  conforme  aux  senlimens 
de  Gatlico ,  mit  un  terme  d'une  ma- 
nière honorable  pour  lui  à  toute 
discussion.  Cet  ouvrage  et  Tapologie 
furent  ensuite  réimprimés  ensemble 
sous  le^titre  suivant  :  Joannis  Bap- 
tistœ  Gattico  de  oratoriis  domes- 
ticis ,  et  de  usu  altaris  porlatilis  ; 
qccessere  opuscula  apologetica  de 
petitâ  cap,  XXIX  administra" 
tione  euc/iaristicB  in  oratoriis  pri- 
patœ  domùs  ;  et  cardin.  JBrancatii 
Dissertatio  de  pripilegiis  ,  quitus 
gaudent  cardinales  in  propriis  cap- 
pellis ,  ciim  notis  Josephi  jiloysii 
Àssemani ,  Romae ,  1 770 ,  in-fol.  II. 
Acta  selecta  cœremoniala  S.  R.  E, 
ex  pariis  mss,  codicibus  ex  dia- 
rlis  sœc.  XV,  XVI,  XVII,  aucta 
et  illustrata  pluribus  aliis  monu- 
mentis  nondum  editis ,  etc.  De  elec- 
tione  ;  consecratione ,  coronatione , 
equitatione  ad  Lateranensem  ba" 
silicam  ,  morte ,  et  exequiis  Ro- 
manorum  pontificum  ,  rebusque 
gestis  apostolicd  sede  vacante  , 
Romae ,  1765,  1  vol. 

t  G  AVANTUS  ou  G  a  v  anti  (  Bar- 
thélemi),  consuUeur  de  la  congréga- 
tion des  rites  y  et  génénd  des  barna- 
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biles ,  né  à  Monza  en  1 669 ,  et  mort 
à  Milan  eu  1 658 ,  presque  sepluagé- 
iiaire  ,  est    principalement    connu 
par   son   Thésaurus  sacjvrum  ri- 
taum.  C'est  un   Commekiaire  sur 
les  Rubriques  du  Missel  et  cju  Bré- 
viaire romain.  Gavanlus  ,  au  lieu 
de    chercher   dans    les   monumens 
ecclésiastiques  la  raison  de  certai- 
nes cérémonies ,  l'a  prise  dans  de 
mauvais   livres  de  spiritualité.  La 
meilleure  édition^ de  cet  ouvrage, 
bon  pour  la  pratique ,  est  celle  de 
Turin,    avec  les    observations   de 
Meraii ,  1 766  à  1 7^0 ,  4  vol.  in-4° , 
figures.  Il  y  en  a  une  édition  pos- 
térieure ,  en  3  vol.  in-fol. ,  Venise, 
176a.-  On  a  aussi  de  lui ,  Manuaîe 
episcoporum  ,  1647  ,  in-4**  ;  et  un 
Traité    des  Synodes,  diocésains  y 
1659.  La  grande  connoissance  qu'a- 
voit  Gavan  tus  des  cérémoniessacrées 
et  de  la  discipline  ecclésiastique  le 
fit  consulter  par  plusieurs  prélats 
italiens  et  allemands  ,  qui  vouloient 
convoquer  des  synodes. 

*  GAVASSETI  (  Michel  ) ,  mé- 
decin ,  né  à  Novellare  ,  petite  ville 
.  d'Italie  dans  le  territoire  de  Parme, 
pratiqua  son  art  à  Padoue  vers  la 
fin  du  16*  siècle,  et  s'y^  distin- 
gua aptant  par  ses  cures  que  par 
ses  écrits.  On  a  de  lui,  1.  Exerci- 
iatiamethodi  anatomicœ ,  Patavii , 
1 584,  i»i-4**.  II.  Libri  duo  ,  aller  de 
nature,  cauterii  et  ejus  accidenti- 
bus  y  aller  de  prœludiis  anatomi- 
cis  ,  seu  iotius  artis  medicœ  fun- 
damentis  y  Veueliis,  i584,  in-4°. 
Accessit  liber  terlius  de  methodo 
anatomicdy  Venetiis  ,  1687 ,  in-4°- 
Ui.  Liibri  duo  ,  aller  de  rébus  proe- 
ter  naturam  y  aller  de  indicatio- 
nibus  curativis ,  seu  de  methodo 
medendi ,  Venetiis ,  1 586 ,  in-4**- 

t  GAUBIL  (  Antoine  ) ,  jésuite, 
né  à  CatUac ,  envoyé,  en  1721, 
en  qualité  de  missionnaire,  à  la  Chine, 
au  il  passa  56  ans ,  et  011  il  se  fit 
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aimer  par  ses  mœurs  et  respecter 
par  ses  connoissances  astronomiques, 
mourut  à  Pékin  le  â4  juillet  1769. 
Gaubil,  correspondant  de  l'académie 
des  sciences  de  Paris ,  membre  de 
celle  de  Pétersbourg ,  et  interprète  à 
la  cour  de  Pékin ,  étoit  très-versé 
dans  la  littérature  chinoise  :  il  en- 
voya beaucoup  de  mémoires  au 
P.  Souciet  et  à  Fréret ,  qui  en  ont 
fait  usage  dans  leurs  ouvrages.  Nous 
avons  de  lui  une  bonne  Histoire 
de  Gengisian  et  de  toute  la  dy- 
nastie des  Mongousy  1759,  in-4*  j 
et  la  Traduction  du  Chouking  ^ 
Paris ,  1770 ,  in-4°.  Le  Chouking  est 
le  troisième  livre  canonique  des 
Chinois.  Son  authenticité  est  sus- 
pecte ,  parce  qu'il  a  été  brûlé  et  re- 
fait. Il  est  la  base  du  gouvernement 
et  de  la  législation  de  la  Chine.  Nul 
n'oseroit  y  changer  un  seul  carac- 
tère ;  ils  sont  comptés  et  au  nombre  de 
2  5 , 700;  sa  morale  est  austère  ;  il  offre 
aux  magistrats  et  aux  souverains  les 
devoirs  qu'ils  ont  à  remplir.  Une  des 
maximes  du  Chouking  établit  a  que 
le  tréne  estpour  l'ordinaire  le  siège  des 
peines  et  du  malheur.  »  Une  autre  > 
qui  fait  le  fondement  du  livre  ,  dit 
que  «  l'homme  qui  fait  le  bien  est 
comblé  de  mille  biens  ;  celui  qui  fait 
le  mal  est  accablé  de  mille  maux.  » 
Cet  ouvrage  est  attribué  à  Confu- 
cîUs  ;  Gaubil  l'a  enrichi  de  notes , 
qui  ont  été  revues  et  corrigées  dan» 
ces  derniers  temps  par  de  Guignes. 
On  a  reproché  à  Gaubil  trop  de  dif- 
fusion ;  mais  il  paroU  avoir  pris 
particulièrement  pour  guide  la  tra-> 
duction  en.  tartare  mantchou  ,  faite 
(1  la  Chine ,  o il  le  texte  du  Chou- 
king est  noyé  dans  des  paraphra- 
ses. Ij&  p.  Gaubil  étoit  un  de  ces 
hommes  qui  savent  de  tout',  et 
qui  sont  propres  à  tout.  Les  doc- 
teurs chinois  eux-mêmes  admirè- 
rent souvent  comment  un  étranger 
avoit  pu  se  mettre  si  bien  au  fait 
de  leurs  sciences.  11  devint ,  pour 
ainsi  dire  ,  leur  maître-  U  leur  dé- 
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veloppoit  les  endroits  les  plus  dif- 
ficiles de  leur  Kisg ,  et  leiir  mon- 
troit  une  connoissance  de  leur  his- 
toire qui  ëlonnoit  dans  un  homme 
venu  des  extrémités  du  monde. 
•  ~^oytz  l'éloge  du  P.  Gaubil ,  dans 
le  3i^  volume  des  lettre^  curieuses 
et  édifiantes  >  Paris  ^  ^774* 

GAUBIUS  (Jérôme -David), 
jcélèbre  médecin ,  élève  et  successeur 
de  Boerhaave  dans  la  chaire  de 
médecine  à  Leyde,  mérita  une  ré~ 
putation  presque  égale  à  celle  de 
son  maître  dans  là  pratique.  Peu 
d'hommes  de  sa  profession  ont  réuni 
aux  véritables  counoissances  plus  de 
ialens  réels.  On  a  de  lui ,  I.  Me- 
thodus  concinnaridi  formulai  re- 
mediorum  ,  Leyde^,  1767,  in-8*' ; 
traduit  en  français  ,  Pans ,  1 749  , 
in- 12.  II.  InstUutiones  patholo- 
gicœ\  Leyde,  1763,  in-8°.  Il  mou- 
rut en  1780.  Il  étoit  né  à  Heidel- 
berg  en  1705. 

*  I.  GAUCHER  (Charles-Etienne) , 
né  à  Paris  en  1740,  d'une  famille 
honnête,  mais  peu  fortunée,  se  vit 
forcé  d'abandonner  ses  études ,  quoi- 
qu'il y  fît  de  grands  progrès,  pour 
se  livrer  d'abord  au  dessin ,  puis  à  la 
gravure.  Le  Bas  peut  se  gloriiier  de 
l'avoir  eu  pour  élève.  Cependant , 
persuadé  de  l'utilité  des  lettres  pour 
ceux  qui  cultivent  les  arts,  il  en  fit 
une  étude  particulière ,  de  sorte 
qu'on  le  vit  bientôt  manier  avec  un 
égal  succès  la  plume  et  le  burin ,  et 
.  que  successivement  il  devint  mem- 
bre de  l'académie  de  Londres,  de 
^  Rouen ,  du  cercle  dès  Philadelplies  , 
V  de  la  société  philo  technique  ,  de  celle 
des  sciences ,  lettres  et  arts  de  Pa- 
ris ,  eftc.  Comme  artiste ,  le  burin 
délicat  de  Gaucher  offre  et  conserve. 
à  la  postérité  les  portraits  les  plus 
iutéressans  où  l'on  voit  renaître  le 
talent  de  Piquet.  Celui  s^ir-lout  de  la 
reine,  épouse  de  Louis  XV,  est  re- 
gardé^ comme  un  chef-d'œuvre.  Con- 
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sidéré  comme  écrivain ,  il  ne  roérile 
pas  moins  d'éloges.  Dans   uu  dic- 
tionnaire   consacré   par   l'abljé    de 
Fontenay,  en  1770,  à  la  aiémoii* 
des  artistes  célèbres ,  Gaucher  rédi- 
gea tous  les  articles  concernant  les 
graveurs  en  taille  -  douce  ;- article» 
qui  honorent  sou  esprit  et  son  cœur. 
Ses  ouvrages  sont ,  Observations  sur 
le  costume  français ,  dans  le  Journal 
des  beaux-arts,  1774;  de  V Origine 
et  de  la  suppression  des  cloches; 
Voyage  au  Havre  ^  un  vol.  in-16: 
W-imour  maternel,  pièce  en  3  actes, 
mêlée  d'ariettes  ,  reçue  au  théâtre  de 
l'opéra  -  comique  ;    Iconologie  ou 
Traité  complet  des  allégories  et 
emblèmes ,  4  vol.  in-8**  ;  Essai  sur 
la  gravure;   Traite  d*anatomie  à 
r usage  des  artistes ,  in-tbl. ,  avec 
figures.  On  lui  attribue  le  JDésaveu 
des  artistes,  publié  en  1 776  ,  in- 8*. 
Gaujcher  est  mort  à  Paris  le  28  no* 
vembre  i8o3. 

.  II.  GAUCHER  DE  CHATII.LOS. 
Voyez  Chatillon,  n°*  I  et  II. 

*  G AUDEN  (  Jean  ) ,  évêque  an- 
glais, né  en  i6o5  à  Magland  au 
comté  d'Essex  ,  mort  vers  i6aa. 
Elève  d'abord  de  Bury-Saint-Ed- 
mond. ,  puis  du  collège  de  Saint  Jean 
à  Cambridge,  passa  ensuite  au  col- 
lège de  Wadham  à  Oxford,  où  il 
prit  le  doctorat.  Au  commencement 
des  guerres  civiles,  Gauden embrassa 
le  parti  du  parlement.  Les  membres 
de  la  chambre  des  communes  lui 
firent  présent  d'une  pièce  d'argen- 
terie pour  un  discours  prêché  en 
leur  présence.  En  i54i  il  obtint  1« 
doyenné  de  Bocking  ,  et  en  1 643  il 
fut  nommé  membre  de  l'assemblée 
du  clergé  à  Westminster,  mais  il  n'y 
siégea  pas.  Il  écrivit  contre  les  co- 
venans,mai8  il  finit  par  se  ranger 
de  leur  côté  pour  conserver  son  bé- 
néfice. En  1648  il  s'éleva  contre 
ceux  qui  demandoient  que  le  roi 
fôt  mis  en  jugetnent.  Ce  fut  lui  aussi 
qui  se  charge^  de  recueillir  et  ds 
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publier  les  nK^diiatiouada  roi ,  aux- 
quelles il  douna  le  titre  de  eiKcûy 
$AfihiKfi  ou  Tableau  de  sa  majesté 
sacrée  dans  sa  solitude  et  ses  souj- 
Jrances.  Ce  livre  fit  un  effet  éloti- 
nant  sur  Tesprit  du  peuple ,  et  ce  fut 
peut-être  ce  qui  porta  Gauden  à  se 
donuer  à  la  restauration  le  mérite 
d'en  être  Tau  leur  ;  mais  il  faut  con- 
venir que  son  style  est  en  tout  op- 
posé à  celui  de  YsiKm.  Eu  1689 
Gauden  fut  prédicateur  du  temple; 
et  quand  Charles  II  fut  rétabli  sur 
le  trône  ,  il  Je  nomma  évêque 
d'Excler;  puis  en  1622  il  passa  au 
siège  de  Worcester  ;  mais  il  mourut 
peu  après.  On  a  de  lui  beaucoup  de 
Sermons  et  plusieurs  Ouurages  sur 
la  hiérarchie  de  VEgllse  d'An- 
Sleterre. 

GAUDENCE  (saint),  évèque 
de  Brescia  en  Italie,  élu  malgré 
lui  tandis  qu'il  éloit  en  Orient; et 
quoiqu'il  alléguât  sa  jeunesse  et  son 
incapacité  ,  il  fut  ordonné.  On  le 
croit  un  des  trois  évêques ,  que 
l'empereur  Honorius  et  le  con- 
cile d'Occident  députèrent  vers  Ar- 
cade ,  pour  obteuir  le  rétablis- 
sement de  saint  Chrysostôme.  Cet 
illustre  persécuté  écrivit  à  saint 
Gaudence,  le  remerciant  de  ses  pei- 
nes pour  la  défense  de  sa  cause. 
Nous  ignorons  le  temps  de  la  mort 
de  saint  Gaudénce;  mais  il  paroit 
qu'il  vitoit  encore  l'an  410.  Il  laissa 
des  Sermons  et  des  Lettres  j  dout  on 
a  donné  une  édition  à  Brescia ,  en 
1738,  in-folio,  avec  ceux  de  saint 
,  Philastre,  par  les  soins  du  cardinal 
Quirini. 

"^  GAUDENTIO,  peintre. d'his- 
toire, né  à  Milan  eii  12J80.  Ou  a 
dans  les  églises  de  sa  ville  natale  un 
grand  nombre  de  ses  ouvrages  peints 
à  fresque  et  à  Thuile. 

*GAUDENZI  (Pellegrino), 
âé  à  Forli  dans  la  Bomâigne'  en 
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1749  »  ^^^  élevé  au  séminaire  de  sa 
patrie ,  et  se  livra  ensuite  à'J'éduca- 
tion  ;  la  lecture  d'Ossian  alluma  eu 
lui  les  premières  étincelles  d'un  gé- 
nie poétique  qu'il  éloit  bien  éloigné 
de  se  connoître.  Dès-lors ,  agité  d'une 
inquiète  manie,  il  abandonna  son 
pays,  sa  famille,  et  seul,  saus  re- 
lations et  presque  sans  secours ,  il 
se  rendit  à  Padoue  en  1776,  où  il 
apprit  la  langue  grecque  et  les  belles- 
lettres  j  il  étudia  même  les  mathé- 
matiques. Les  premiers  essais  de  sa 
veine  donnèrent  les  plus  belles  es- 
pérances. L'académie  de  Padoue  lui 
ouvrit  ses  portes;  mais  une  maladie, 
produite  par  l'organisation  particu- 
lière à  laquelle  il  devoit  peut-être  là 
singularité  de  son  talent,  l'enleva  eu 
1784,  à  l'âge  de  35  ans.  On  a  de  lui 
un  poëme  en  trois  chants  ,  intitulé 
La  Nascita  di  Cristo ,  et  un  petit 
poëme  dithyrambique ,  intitulé  La 
Campagna,  Ces  deux  ouvrages  et 
d'autres  Poe«>5  éparses  ou  inédite», 
recueillies  après  sa  mort,  furent  pu- 
bliés à  Nice  en  1786,  précédé»  delà 
vie  de  l'auteur. 

♦  GAUDENZIO  (Paganin),  sa- 
vant écrivain  de  la  Valleline  ,  né  en 
1696,  mort  en  i648-,  fit  ses  i^ludes 
à  Rome ,  où  il  fut  ensuite  professeur 
de  grec  ;  puis  il  alla  à  Pise ,  où  il 
professa  les  belles-lettres.  Gaudenzio 
a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages 
dont  les  principaux  sont,  I.  Decta- 
mationes.  11.  Chartœ  palantes.  11  F. 
Obsietrix  litteraria,  IV.  Académie 
cum  instar.  V.  De  philosophiœ 
apud  Romanos  initio  et  progressu. 

*  GAUDIN  (  Louis-Pascal),  reli- 
gieux de  la  grande-chartreuse  de 
Scaladei  en  Catalogne  ,  né  dans 
celte  principauté  à  Ville-Franche  en 
1621  ,  s'appliqua  de  bonne  heure  à 
la  peinture;  il  devint  habile  dans 
cet  art, et  surpassa  même  tous  les 
maitres  de  son  temps  dans  la  partie 
du  dessin.  Il  mourut  dans  son  coii^ 
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vent  de  Scâlaclei  en  i6âi.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  dans  le  cha- 
pitre de  sou  monastère ,  dans  celui 
de  Meule -Alege,  qui  est  àaueique 
distance  de  Barcelonne,  çt  aans  la. 
chartreuse  de  Séville. 

t  G AUDT  (  Henri ,  comte  palatin 
de),  célèbre  graveur,  avoit  aussi  un 
talent  distingué  pour  la  peinture  et 
dessinoit  très-bien  pour  son  temps. 
L'amour  de  1  art  le  fit  aller  à  Rome, 
pi!i  il  entra  dans  l'école  d'Adam  £1- 
zeimer ,  dont  il  devint  le  premier 
'  élève.  Il  a  gravé  d'après  lui  sept  es- 
tampes ,  rares  et  recherchées ,  dont 
le  sujet  es\  V Histoire  de  Tobie.  Il 
mourut  vers  i63o. 

GAVESTON  (Pierre  de),  fa- 
vori d'Edouard  II,  roi  d'Angleterre, 
Jtn  i3o6  ,    fils  d'un    gentilhomme 
gascon,  qui  avoit  rendu  de  grands 
services  à   Edouard  I^' ,   étoit   un 
jeune  étourdi ,  doué  de  taleus  fri- 
voles, adroit ,  insinuant,  présomp- 
tueux ,  aussi  propre  à  s'accréditer 
auprès  d'un  prince  foible,  qu'à  user 
indignemenldesafaveur. Edouard  l*^^ 
l'avoil  exilé ,  et  avoit  fait  promettre 
à  sou  fils  de  le  tenir  toujours  éloigné 
de  lui:  mais,  dès  que  ce  prince  fut 
parvenu  à  la  couronne ,  il  se  hâta  de 
rappeler  le  Gascon ,  et  lui  donna  le 
comté  de  Cornouailles.  Ce  favori , 
devenu  en  quelque  sorte  l'arbitre  du 
gouvernement,  révolta  toutle  monde 
par  son  orgueil  et  son  insolence. 
Edouard  II  ayant  épousé  Isabelle  de 
France  ,  ftlle  de  Philippe -le -Bel, 
la  jeune  reine  ne  pardonna  point  à 
Ga veston    l'ascendant   qu'il   avoit 
sur  son  époux.  Le  comte  de  Lancas- 
tre ,  premier  prince  du  sang  ,  se- 
conda ks  vues  de  celle  prmcesse , 
et  se  mit  à  la  tète  des  barons  résolus 
de  le  perdre.  Assemblés  eu  parlement 
à  Westminster,  ils  démandèrent  son 
.  exil ,  et  engagèrent  les  évêques  à  fa- 
voriser  leur   dessein.  Edouard  fut 
contraint  de  céder  ;  mais  en  élo- 
.  tfiiaut  sou  favori,  il  ie-tit  vice-roi 
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d'Irlande.  Enfin,  ne  fou  van  t  smif- 
frir  son  absence  ,  il  le  Ht  revenir 
pour  épouser  sa  nièce ,  sosur  du 
comte  de  Glocester ,  et  engagea  les 
seigneurs  du  royaume  à  approuver 
ce  retour  et  cette  alliance.  Ga  veston 
n'eu  parpt  pas  plus  modéré  ;  sa  mau- 
vaise conduite  obligea  les  grands  du 
royaume  à  se  liguer  encore  une  fois 
contre  lui.  Ib  levèrent  unepuinanie 
armée ,  le  poursuivirent  à  force  ou* 
verte ,  et  se  saisirent  de  sa  personne. 
Lorsque  le  roi  sut  qu'il  étoit  pri- 
sonnier, il  témoigna  vouloir  lui  par- 
ler ;  mais  le  comte  de  Warwick,  pi- 
qué des  outrages  qu'il  en  avait  reçus 
eu  particulier,  lui  fit  aussitôt  tran- 
cher la  tète  eu  i5i3. 

t  G  AUFFIER  (  Louis  ; ,  né  à  U 
Roclielle  eu  1761 ,  mort  à  Florence 
en  1801  ,  fut  envoyé  uni  jeune  à 
Paris,  où  il  suivit  avec  tant  de  succès 
les  études  de  l'académie  de  peinture, 
qu'il  remporta  successivement  les 
difierens  prix  d'émulation.  En  1784 
ii  partagea  les  houneurs  du  triomphe 
avec  Drouais.  Ses  amis ,  alarmés  de 
sa  sauté  délicate,  vouloieut  le  dé- 
tourner du  )>rojet  de  voyager  en 
Italie  :  c(  Je  sens  que  j'y  mourrai ,  leur 
répoudit-il,  mais  il  est  beau  de  mou- 
rir à  Rome  »  ;  et  le  vo3nBige  eut  lieu. 
Trop  foible  pour  entreprendre  àt 
gran<ls  ouvrages ,  il  fit  des  tableaux 
de  chevalet  qui,  par  leur  fini,  lui 
méritèreut  un  rang  distingué  parmi 
les  maîtres  de  l'école  française.  Un 
tableau,  le  seul  qu'il  ait  terminé  de 
grandeur  naturelle  ,  réprésentant 
Alexandre  posant  son  cacAeisuria 
bouche  d'Ep/testion ,  le  fit.  recevoir 
membre  de  l'ancienne  académie'de 
France.  Alors  il  retourna  à  Rome, 
où  il  épousa  Pauline  Ghàtillon ,  élève 
de  Drouais ,  déjà  connue  avantageu- 
semeut  par  des  laleiis  que  Gauffier 
sut  perfecliouner  au  point  que  plu- 
sieurs de  ses  tableaux  ont  été  gravés 
en  Angleterre  par  le  célèbre  Bario- 
lozzi.  Elle  excellait  sur-tout  dans 
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l€s  scènes  de>  villageois  en  eostume 
italien.  La  mort  de  sa  femme  de- 
trutsit  sou  bonheur  et  entraîna  la 
sienne ,  il  mourut  trois  mois  après 
elle.  Parmi  les  nombreux  ouvrages 
de  CtauSPier^  ou  distingue,  Le  iSa^ 
aifice  de  Manué  ;  les  Dames  ro~ 
mairies  portant  leurs  bijoux  au 
trésor  public  i  Abraham  et  les  an- 
ges /  les  Dames  romaines  qui  en- 
gagent yéiurie  à  penir  avec  elfes 
pour  fléchir  la  colère  de  son  fils 
Coriolan  ;  Achille  reconnu  par 
Ufysse}  Hector  reprochant  à  Péris 
sa  lâcheté;  Socrate  prêt  à  boire  la 
ciguë  j  etc.^  etc. 

G  AUFRmi  (  Jean  ) ,  fils  d'un  pré- 
sident à  mortier  au  parlement  de 
Provence ,  avoit  été  conseiller  dans 
le  même  parlement.  11  employoit 
aux  recherches  historiques  de  sa  pro- 
vince le  temps  que  lui  laissoieutles 

.  devoirs  de  sa  charge.  La  privation 
de  la  vue,  et  sa  mort  arrivée  en  1 68g, 
à  60  ans ,  Tempèchèrent  de  mettre 
au  jour  le  fruit  de  sou  travail.  Sou 
iils,  Tabbé  Gaufribi»  publia  son 
Histoire  de  Provence  y  à  Aix ,  1 694, 
s  vol.  in- fol.  En  17 53  on  Ta  fait 
paroitre  avec  de  nouveaux  titres. 
Cet  ouvrage  est  bon  pour  les  der- 
niers temps;  mais  Tauteur  débrouille 

,  assez  mal  l'histoire  des  premiers 
comtes  de  Provence.  11  ne  cite  jamais 
ses  autorités  :  ce  qui  n'est  pas  par- 
donnable à  un  historien  moderne 
qui  écrit  sur  des  choses  st  anciennes. 
8on  style  est  trop  laconique  et  ses 
pbraees  trop  coupées;  il  écrit  ce- 
pendant beaucoup  mieux  que  Bou- 
che ,  dont  rhisloire  est  plus  estimée , 
par  rapport  aux  chartes  qu*elle  ren- 
ferme. 

*  GAUGAîN  (Thomas),  graveur, 
né  à  AbbevtUe  en  1748  ,  élève 
d'Honston ,  a  gravé  à  Londres ,  où 
il  s'est  établi ,  divers  sujets  à  la  ma- 
nière pointillée  ,  d'après  difPérens 
maîtres  ,  dont  une  grande  barque 
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prèle  à  périr  en  mer ,  avec  douze 
officiers,  en  septembre  1782.  Celte 
estampe  a  pour  litre,  /es Portraits, 
d  après  Northcoie  ,  etc.  ,  etc.  ;  la 
Mort  du  prince  de  Brunswick , 
arrivée  en  avril  1786,  d  après  le 
même ,  et  faisant  pendant. 

*  GAVINIEZ  (Pierre) ,  habile  mu- 
sicien ,  né  à  Bordeaux  le  36  mai 
1726  ,  annonça  de  bonne  heure  ce 
qu'il  devoitêtre  un  jour  :  il  u'avoit 
que  i5  ans  lorsqu'il  parut  au  con- 
cert spirituel  de  Paris,  pour  y  exé- 
cu-ter  ,  sur  le  violon ,  sa  première 
sonate  ;  il  étonna  comme  artiste  et 
comme  compositeur.  Le  temps  et 
l'élude  des  bons  modèles  dévelop- 
pèrent ses  précoces  talens.  Il  se  dis- 
tingua sur-tout  par  nue  exécution 
parfaite,  et  par  l'art  avec  lequel  il 
jouoit  sur-le-champ  toute  la  musf- 
que  qu'on  lui  présentoit ,  en  l'em- 
bellissant par  les  variations  qu'il 
improvisoit.  Ou  viniezest  aussi  couna 
par  des  ouvrages  d'une  bonne  factu- 
re. Ceux  qu'on  a  gravés  sont ,  L  une 
Romance  célèbre  sous  son  nom.  IL 
Un  (Euvre  de  solo,  IIÏ.  Un  /Suture 
de  duo.  IV.  Trois  (Suvres  desona- 
tes,  dédiés  à  Kreutzer.  V.  I^a  mu^ 
sique  d'un  intermède  joué  aux  Ita- 
liens sous  le  titre  du  Prétendu,  VI. 
Un  recueil  d'études  musicales  inti- 
tulé /e^  f^ingt- quatre  matinées. 
Vn.  Six  concerto.  Ces  dernières 
pièces,  qui  sont  dédiées  au  baron 
de  Bagge,  ont  été  jouées  pendant 
dix  ans  chez  ce  fameux  mélomane  ; 
et  chaque  fois  que  l'auteur  les  exé-\ 
cutoit,  on  ne  les  reconuoissoit  que 
par  les  tutti.  Gaviniez,  professeur 
du  Conservatoire  pour  le  violon  , 
est  décédé  à  Paris  le  9  septembre 
1800.  Sa  mort  a  été  également 
sensible  aux  amis  des  arts  et  aux 
gens  de  bien  ;  car  la  bonté  de  son 
cœur  l'emportoit  sur  la  beauté  de 
ses  taleus. 

*  GAVIROL  (Soleyraâm'ben), 
Israélite  d'Espagne  ,  né   à1\lalaç« 
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dans  le  royaume  de  Greuade  au 
commencement  du  5®  siècle  de  l'hé- 
gire ,  1 1  *  de  l'ère  chrëlienne ,  mort 
à  Valence  en  1070,  passa  ses  jours 
dans  la  ville  ds  Saragosse.  Cetoit 
uu  de  ces  hommes  universels  qui 
u  atteignent  à  la  perfection  dans  au- 
cun genre  ,  parce  qu'ils  les  embras- 
sent tous;  mais  qui,  s'élevant  dans 
chacun  au-dessus  de  la  médiocrité  , 
étonnent  par  1  étendue  de  leurs  con- 
uoissances.  Gavirol  écrivoit  avec 
autant  de  correction  ,  avec  la  même 
élégance,  les  langues  hébraïque  et 
arabe,  qu'il  eraplôyoit  alternative- 
ment dans  ses  ouvrages,  qui  sont, 
I.  Six  cent  treize  préceptes ,  en 
f^ers  /léôreuXj  publiés  avec  des  com- 
mentaires. U.JLa  couronne  royale, 
en  hébreu;  recueil  de  cantiques  et 
de  prières,  dont  on  trouve  une  ver- 
sion dans  la  grammaire  hébraïque 
de  Donî^t,  III.  Instruction  morale  , 
en  arabe.  IV.  La  Fontaine  de  vie , 
Kvre  de  philosophie  ,  manuscrit. 
V.  Hymne  sacrée  et  poésies  diver- 
seSy  qui  ont  été  imprimées  plusieurs 
fois.  VI.  La  reformation  des  usa- 
ges ,  en  arabe ,  manuscrit.  VIL  Le 
choix  de  Marguerite ,  en  arabe , 
dont  il  s'est  fait  plusieurs  éditions. 
Il  a  encore  écrit  divers  petits  ouvra- 
ges; et  on  lui  attribue  un  Poëme 
sur  la  grammaire  y  eu  400  strophes. 

GAULI.  Voyez  Bacigi. 

t  GAULMIN  (  Gilbert  ) ,  sieur  de 
Mongeorges  ,  de  Moulins  en  Bour- 
bonnais ,  très- versé  dans  *  les  lan- 
gues anciennes  et  modernes  ,  avoit 
plus  d*esprit  que  d'érudition  et  de 
iugement.  Il  assembloit  uu  grand 
nombre  d'auditeurs  autour  de  lui  au 
Luxembourg.  Un  jour  qu'il  aperçut 
un  domestique  qui  l'écoutoit,  il  vou- 
lut le  faire  retirer  :  a  Monsieur ,  lui 
dit  C6  domestique,  je  garde  ici  la 
place  de  mon  maître.  »  Son  curé 
ayant  refusé  de  le  marier ,  il  déclara 
«?u  sa  présence   qui!  prenoit  une 
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telle  pour  sa  femme,  et  vè'cut  depnk 
avec  elle  comme  sou  mari.  Celte  sin' 
gularité  donna  lieu  d'examiner  si  ces 
sortes  de  mariages  étoient  valables. 
On  les  appela  des  mariages  à  la 
gaulmine ,  et  les  lois  les  réprouvé- 
rent.  Gaulmiu  ,  comme  la  plupart 
des  auteurs  qui  n'écrivent  que  pour 
écrire ,  promettoit  une  foule  d'ou- 
vrages et  n'en  donnoit  que  fort  peu. 
Ceux  que  nous  avons  de  lui  sont 
des  traductions  et  des  poésies  ;  ni  les 
unes  ni  les  autres  ne  paroissent  mé- 
riter la  réputation  que  Gaulmiu  s'ë- 
toit  l'ai  te.  Ses  vers  ne  manquent 
pas  d'uu  certain  feu ,  qui  auroit  eu 
besoin  'd'être  dirigé  par  le  goût.  U 
avoit ,  à  la  vérité,  des  talens ,  mais 
encore  plus  d'orgueil.  On  a  de  lui, 
outre  ses  Epigrammes ,  ses  Oda , 
ses  Hymnes ,  et  sa  tragédie  à*Ipài- 
génie  y  I.  des  No/es  et  des  Commen- 
taires sut  l'ouvrage  de  Psellus,  tou- 
chant les  opérations  des  démons.  D. 
Idem  sur  celui  de  Théodore  Prodro- 
mus,  contenant  les  amours  de  Rho- 
dante  et  deDociclès.  lll. Idem  sur  le 
Traité  de  la  vie  et  de  la  mort  de 
Moyse,parun  rabbin  anonyme,  1 639, 
in- 8**.  IV.  jpes  Remarques  sur  le 
faux  Calisthène,  V.  U  publia  le  pre- 
mier ,  en  1.618,  ia-8^,  le  roman 
à'Ismèneet  Isménie ,  faussement  at- 
tribué à  Eustàlhius,  en  grec,  jivec 
une  traduction  latine.  Il  mourut  le 
8  décembre  166&  ,  après  avoir  été 
intendant  du  Nivernais  et  conseiller 
d'état.  Sa  bibliothèque  >  précieuse 
et  riche  en  livres  orientaux,  fut  réu- 
nie après  sa  mort  à  celle  du  roi. 


t  ï.  GAULTIER  (François- 
Louis),  curé  de  Savigny-sur-Orge, 
né  à  Paris  en  1696,  et  mort  dans 
cette  ville  en  1781  ,  après  avoir 
rempli  les  fonctions  pastorales  pen- 
dant 5 3  ans  avec  autant  de  zèle 
que  de  lumière ,  a  donné ,  L  Des 
Homélies  sur  les  éuangélistes  , 
in- 12..  II.  Instructions  familiè- 
res pour  les  dimanches  et  fêtes  dt 
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i* année  ,  Paris  ,  1784 ,  a  vol.  in- 
•1  a.  m.  Réflexiona  chrétiennes  sur 
ies  huit  béatitudes  j  Paris  1783 ,  in- 
3  9.  IV.  Réflexions  sur  ies  O  de 
i^avent^en forme  d^Âomélies^  Paris^ 
1 780  ,  in  I  a.  V.  Traité  contre  Va'- 
jnour  des  parures-  et  le  luxe  &es 
Àabits ,  Parie,  1779,  in-*' 3,  VI. 
Traité  contre  les  danses  et  les 
mauvaises  càansonSjFsniij  1776^ 

^.  ir.  GAULTIER  (Léonard  ), 
né  à  Mayence  en  i75a,  grareur  au 
burin   vers   le   commencement  du 
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n^echanica  universalis ,  in^-^**.  11. 
Plusieurs  traités  d'astronomie  et 
de  chtvnohgie,  UI.  Des  sermons. 


j. 


I.  GAURIC  (  Luc  ) ,  astrologue 
d«  Gifoni  dans  le  royaume  de  Na- 
pies ,  faisoit  ses  prédications  sous' 
Jules  ir  ,  Léon  X  ,  Clément  VII  et 
Paul  III.  Ces  pontifes  accordèrent  à 
ce  preteudn  devin  des  marques  d'es- 
imie.  Paul  UI  lui  donna  l'évêché  de 
Ci  vi  la -Ducale,  dont  il  se  dëinil 
après  l'avoir  gardé  environ  quatre 
ans.  Il  se  retira  à  Rome ,  où  il  mou-^ 
«...         ^    ,  M  ,        j  ,  rut  en  i559,  à  83  ans.  Faux  pro- 

iv"*  siècle,   s  est  dîstmguë   par  la    phè  te  de  profession  ,  il  prédit  q^el- 


gravure  qu'il  «iit  du  jugement  der- 
nier de  Michel  -  Ange  ,  dans  la- 
«quelle  on  trouve  plus  de  finesse  et 
de  netteté  que  dans  les  ouvrages  de 
Martin  Rola.  On  pense  cependant 
qu  elle  n'est  que  la  copie  de  celle  du 
jgraveur  Dalmate.  C'tbt  de  son  temps 
que  la  gravure  à  Teau-forte ,  après 
avoir  été  d'abord  l'amusement  des 
artistes ,  devint  pour  eux  un  genre 
jéel ,  dans  lequel  plusieurs  acquirent 
de  la  réputation  et  de  la  gloire. 

lïî.  GAULTIER,  rojcs  Gau- 
thier. 


*  GAUPP  (  Jean  ) ,  théologien  pro- 
testant et  mathématicien ,   né  en 
.16&7  à  Lindan  en  Souabe,  mort  en 
175s  ,  étudia  à  léna,  et  fut  pasteur 
<le  I  église  de  sa  ville  natale.  Le  temps 
que  ses  fonctions  lui  laissoient  libre , 
il  l'employcit  à  l  élude  des  naathé- 
niatiques ,  et  ea  particulier  à  l'astro- 
nomie el  à  la  gnomonique.  Il  entre- 
ienoit  une  correspondance  très-ac- 
iive  avec  les  plu»  s^^vans  mathéma- 
ticiens. Ses  Epftémérides  et  ses  03- 
eervations  furent  approuvées  par  les 
académies  des  sciences  de  Paris  et 
de    Berlin ,  et  l'on  ^n  trouve  une 
partie  dans  les  Mémoires  de  ces  sa- 
vantes oompagntes.  Il  faisoit  lui- 
même  en  partie  les  instrumens  dont 
il  se  servoit.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvragesscîenvi&qines.  L  Gnomonica 
IL  vu." 


quefois  vrai  par  hasard  ,  mais  plus 
souvent  faux.  Il  a  voit  promis  à  Henri 
II  de  Valois  qu'il  seroit  empereur 
de  quelques  rois;  qu'il  parviendroit 
à  une   vieillesse   très-heureuse  ;  il 
mourut  d'une  blessure  reçue  dans 
un  tournois  à  ^o  ans.  Gauric  avoit 
prédit  en  irto6  que  Jean  Bentivo- 
glio  seroit  haritoi  de  Bologne  et  privé 
de  sa  souveraineté  (ce  qui  u'étoit 
pas  difficile  à  conjecturer  à  cause 
des  cruautés  qu*il   exerçoit  et  des 
mesures  que  le  pape  prenoit  contre 
lui).  Qt  prince  fut  fort  irrité  de 
celte  prédiction  :  il  fit  pendre  le 
prophète  r>ar  le  bras  à  une  corde 
attachée  à  un  lieu  élevé,  et  le  fit 
précipiter  cinq  ou  six  fois  du  haut 
en  bas.  U  survécut  loug^temps  à  cette 
espèce  d'expédition.  Boccalini ,  dans 
9e%Riggiiagli  diParnasso,  introduit 
Gauric  demandant  justice  à  Apol- 
lon des  mauvais  traitemens  de  Ben- 
tivoglio.   Le    dieu  lui  répond  que 
puisque  l'astrologie  lut  avoit  annoncé 
l'infortune  de  ce  prince  ,  elle  auroit 
bien  dû  lui  apprendre  la  sienne;  que 
d'ailleurs  il  avoit  fait  une  grande 
sottise  en  prédisant  des  choses  fâ- 
cheuse» à  un  prince  auquel  il  ne  fal- 
lott  annoncer  que  des  choses  agréa- 
bles ,  ainsi  qu'en  usent  les  gens  pru- 
dens  qui  iréquentent  les  oours.  Les 
(Ruures  de  Gauric  parurent  à  Bàle 
en  i57i>,en  5  vol  m -fol.  ,v  avec  uu 
*  22 
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tiue  emphatique ,  qui  n'a  pas  em- 
pêché qu^elles  ne  soient  entièrement 
©ubliées.  Jules  Scaliger  lui  a  consacré 
répitaphe  suivante  : 

Po9tlegea  eœîi  varias;,  aseriptaqw  mundo 
JFaedera  ,  post  auperia  redditafuradeia.' 

Quem  viaaiderei  ingerUemcct^«re  nceaaua. 
Hoc  hoapea  modico  Umite  terra  tegit . 

yivert  dignua  erat  aemper:  aad  vitafuturia 
Auctioraetemolumine  v^itafiùU 

Voyez  CocLi ,  n^  L 

*  IL  GAURIC  (  Pomponio  ) ,  de 
Cifuui ,  frère  du  précédent,  profes- 
seur d'humanités  au  collège  de  Na- 
ples ,  dans  le  16^  siècle ,  disparut  un 
jour  ,  en  i53o ,  selon  LadvOcat.  On 
soupçonna  que  la  famille  d'une  dame 
de  distinction,  avec  qui  il  avoît  un 
commerce  d'amour ,  l'a  voit  fait  as- 
sassiner et  jeter  dans  la  mer.  On  a 
de  lui  les  ouvrages  suivans:  Excer- 
pta  desculpturdy  i5o4,  Florence, 
qu'on  trouve  aussi  dans  leVitruve 
d'Ëlzevir ,  quelques  Elégies  ,  des 
Eglogues  ,  Sihe  et  Epigrammi , 
Naples,  1626,  in-S";  De  arte  poë- 
ticat  Rome,  i54i  ;  deux  Eglogues 
imprimées  dans  le  livre  intitulé  !^2/- 
colicorum  auctores. 

IIL  G  A  U  R  ï  C ,  ow  plutôt  Ga- 
WRi  (  le  comte  ) ,  l'un  des  plus 
grands  seigneurs  d'Ecosse,  exécuté  à 
znort  pour  plusieurs  crimes  ,  sous 
le  règue_4u  roi  Jacques  Vï,  vers 
la  fin  du  16^  siècle.  Tous  ses  biens 
furent  confisqués ,  selon  la  coutume  ; 
mais  le  roi,  ayani  égard  à  l'inno- 
cence, de  ses  enfans  qui  étoient  en 
grand  nombre,  les  leur  rendit.  Cette 
générosité  ne  fut  pourtant  pas  ca- 
pable de  les  empêcher  de  nourrir 
dans  leur  cœur  un  esprit  de  ven- 
geance contre  leur  souverain.  L'ahié 
des  hlsdu  comte,  après  avoir  voyagé 
presque  par  toute  FEuropc,  revint 
en  Ecosse.  Il  y  assembla  cinq  autres 
de  ses  frères ,  jet  les  détermina  à 
V£n«;ef  sur  la  personne  du  loilamort 
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de  leur  père  commun.  Un  d'entra 
eux  se  rendit  auprès  du  roi  à  £diiii- 
bourg  le  6  août  1600.  U  lui  dit  en 
particulier  qu'un  homme  leur  avoit 
promisde  leur  faire  trouver  dans  leur 
château  paternel   un  trésor    caché 
dtine  richesse  immense  ,  et  qu'il 
prioit  sa  majesté ,  de  la  part  de  tous 
ses  frères ,  de  vouloir  bien  être  pré- 
sente à  cette  découverte.  U  lui  per- 
suada en   même  temps  d'y  veair 
avet  le  moins  de  monde  qu'il  pour- 
roit.  Ce  prince,  nalurellemeul  franc, 
alla  diner  le  lendemain  dans  leur 
château ,  sous  prétexte  de  chasse^  et 
ne  se  fit  suivre  que  par  sept  ou  huit 
personnes.  Après  le  repas ,  qui  fut 
magnifique ,  le  comte  Gauric  enga- 
gea le  monarque  d'aller  voir ,  pen- 
dant que  ses  gens  dineroiefSt ,  Thom- 
me  qui  devoit  découvrir  le  trésor. 
Ces  scélérats  le  firent  passer  par  plu- 
sieurs chambres,  dont  ils  fermoient 
les  portes  à  mesure  qu'ils  y  entroient; 
de  là  on  l'introduisit  dans  un  cabi- 
net où  étoit  l'assassin  qu'ils  avoient 
gagné  pour  le  tuer;  mais  ce  malheu- 
reux n'eut  pas  plutôt  vu  son  souve- 
rain ,  qu'il  devint  inunobile.  Cepen- 
dant le  comte  Gauricavoit  déjàcomr 
mencé  à  reprocher  au  roi,  d'une  ma- 
nière insolente ,  la  mort  de  son  père. 
Dès  qu'il  s'aperçut  du  saisissement 
de  Tassassin ,  il  lui  prit  son  épée ,  et 
haussa  le  bras  pour  frapper  lui-mê- 
me le  cotip  ;  mais  les  forces  lui  man- 
quèrent aussitôt.  Alors  le  roi ,  met- 
tant répée  à  la  main ,  tua  lé  comte 
et  appela  du  secours.  Ses  domesti- 
ques accoururent  en  toute  diligence, 
et  enfoncèrent  les  portes.  Quelques- 
uns  dés  frères  du  comte  furent  mas- 
sacrés sur-le-champ  ;  les  autres  fu- 
irent pris  et  punis  par  les  plus  hor- 
ribles supplices ,  et  leur  château  fut 
rasé. 

GAURY.   Voyez  Cait-Bei. 

t  GAUSSEM  et  non  GA.iTssn* 
(leann&*Gatheriue}^  néo  à  Paris  en 


' 
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^'^ii  ,  d'une  ouvreuse   de  loges, 
înorte  dans   celle  ville  en    1767, 
débula  au  ihéâlre    français  le    a  8 
avril  1731,   par  le  rôle  de  Junie 
dans  Britc^nnicus,  Sa  physionomie 
ëloit  à  la  fois  noble  ,  ingénue  elin- 
le'ressanle.  Ses  succès  furent  exlraor- 
dinaires  :  elle  réussissoit  sur-lout 
dans  les  rôles  d'amoureUses.  Un  son 
de   voix  Irès' touchant ,  Tavantage 
de  se  pénétrer  vraiment  de  sa  situa- 
tion théâtrale ,  masquolent  la  mo- 
notonie qui  se  glissa  quelquefois  dans 
le  jeu  de  cette  ac//'/ce  du  sentiment  y 
comme  l'appeloit  La  Chaussée;  mais 
elle  eut  la  douleur  de  se  voirécUp- 
sée  ,  dans  les  rôles  qui  exigeoient  le 
grand  pathétique  de  Tac  lion  ,  par  la 
fiumesnil  et  la  Clairon;  aussi  fut- 
elle  moins  parfaite  dans  la  tragédie 
que    dans  la  comédie  ,    quoiqu'elle 
préférât  d'être  louée  sur  le  premier 
genre.    Oii  ne   peut    mieux   jouer 
qu'elle  dans  V  Oracle  ,  la  Magie  de 
r Amour ,  V Homme  à  bonne  for- 
tune ,  le  Misanlf'ope  et  Turcaret. 
Les  rôles  naïfs  et  de  jeunes  filles 
furent  sur-tout  son  triomphe  ;  à  /|0 
ans,  elle  paroissoit  n'en  avoir  que 
ôéize.  Un  mariage  mal  assorti  qu'elle 
contracta  en  1769  acheva  de  déran- 
ger sa  fortune, que  sa  générosité  na- 
turelle avoit  déjà  alfoiblie.  Des  mo~ 
tifs  de  religion  la  détermmèrent  en 
1764  à  quitter  le  théâtre.  Dans  la 
pièce  du  Préjugé  vaincu  ,  qu'elle 
représentoit  à  la  cour  ,'  le  roi  fut  si 
satisiait  de  la  manière  dont  elle  et 
la  célèbre  Daugeville  rendirent  leurs 
fôles ,  qu'il  augmenta  sur-le-champ 
la   pension    que  ces   deux  actrices 
avoient  déjà  obtenue ,  comme  une 
récompense  de  leur  rare  talents 

'GAUTHEROT  (N.),  de  l'a- 
câdëmie  des  sciences  ,  lettres  et 
arts  de  Dijon  ^  membre  de  presque 
toutes  les  sociétés  savantes  et  litté- 
Taires  de  Paris ,  prit  à  la  cathédrale 
de  Dijon ,  dont  il  avoit  été  euiaul 
d«  chœur  ;  les  ^premières  leçons  de 


GAUT 


33c, 


musique ,  dont  il  porta  si  loin  depuis 
la  théorie ,  et  deviut  un  des  pluâ 
savans  démonstrateurs  pour  le  cla-^ 
vecin  et  la  harpe.  Musicien  profond^ 
s'il  ne  brilloit  point  par  l'exécution,  il 
pouYoit  du  moins ,  par  des  principe^ 
sûrs ,  enseigner  les  combittaiSonft 
infinies ,  et  Ikire  connoilre  les  res§ 
sources  de' la  musique.  Savant  dané 
l'acoustique  j  on  a  de  Ini  un  éxciel'* 
lent  Mémoire  sur  la  Théorie  des 
sons  ;  il  avoit  aussi  les  connôis^ 
sauces  les  plus  profondes  sur  lé 
raëcanismede  l'horlogerie'.  Les  scien- 
ces physiques  roccui>èrent  aussi,  et 
il  approfondit  les  mystères  de  l'élec'''. 
tricité  et  du  galvanisme.  Au  mois  de 
mars  1 8o3 ,  il  lut  à  la  cla^tse  de  phy- 
sique de  l'institua  national  un  Mé^ 
moire  qui  contient  ses  Recherchée 
sur  les  causes  qui  développent 
l'électricité  dans  les  appareils  gal-^ 
paniques  y  qui  avoit  pour  but  de 
porter  la  lumière  sur  cette  décôu^ 
verte.  IL  mourut  à  Paris  au  mois 
de  novembre  de  la  même  année. 

*  GAUTHEY  (  Émillâud-Mdrie  ), 
né  à  Chàlons-sur-Saôue  en  J732| 
étoit  fils  d'un  médecin  estimé.  Après 
avoir  fini  ses  études  au  collège  des 
jésuites  de  cette  ville,  il  se  rendit 
fort  jeune  à  Versailles  j  près  d'un 
oncle  ,  maître  de  mathématiques 
des  pages  j  qui  le  mit  bientôt  en 
état  d'enseigner  lui  -  même  cette 
science  à  lecole  des  chevau-légers j 
et  ensuite  à  celle  des  ponts  et  chaus-' 
sées.  Il  obtint  la  place  de  sous>ih- 
génieur  des  états  de  Bourgogne ,  et^ 
quelques  années  après  ^  il  fut  promu 
au  grade  d'ingénieur  en  chef  deâ 
états  de  celte  province.  Il  avoit 
souvent  été  projeté  de  joindre  rO-^ 
céau  à  la  Méditerranée  par  Paris  et 
Lyon ,  en  creusant  un  canal  dont 
on  avoit  tracé  divers  plans.  M*  de 
Brancion  ^  membre  des  états  dd 
Bourgogne ,  sollicita  et  dbtiilt  eilBil 

I  l'exécution  de  ce  projeta  Elle  fui 
CQBfié«  à  Gfàuthejr  ^  dont  le  lioni  f 
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par  cet  onvrage,  doit  passer  à  la 
postérité.  Le  canal  de  Charolais ,  Je 
pins  grand  et   le  plus  important 
<qu'on  ait  fait  après  le  canal  de  Lan- 
guedoc, et  qui  a  coûté  environ  i4 
millions,  a  cinquante- huit  mille 
cinq  cents   toises,  deux  cent  qua- 
rante-six pieds  de  pente  vers  la 
Loire,  et  trois  cent  quatre-vingt- 
dix-neuf  du  côté  de  la  Saône.  On 
Vattend  à  voir  paroitre ,  si  déjà  il 
n'est  pas  imprimé ,  un  ouvrage  de 
'Gauthey  en   3  vol.  in-foL,  sur  la 
théorie   et  la  construction  des  ca- 
naux ,  sur  les  écluses ,  sur  là  pente 
-des  rivières  ,  sur  le  commerce  et  la 
dépense  du  canal  dd  Charolais ,  et 
sur  les  canaux  à  faire ,  particuliè- 
rement eu  France.  On  a  de  lui  trois 
ibrts  volumes  in-4°  y  contenant  un 
Traité  de  Vart  de  comlnùre  des 
ponts,  et  MIL  Recueil  de  mémoires 
^ur  les  canaux  de  navigation^  Paris, 
1808.  Gauthey  est  mort  inspecteur- 
général    des    ponls    et    chaussées , 
membre  de  la  légion  d'honneur  et 
-de  plusieurs  sociétés  savantes ,  le  i4 
juillet  1806. 


t  L  GAUTHIER  { Denys),  sur- 
nommé le  Vieux ,  excellent  joueur 
de  luth,  a  laissé  plusieurs  pièces 
rassemblées  avec  celles  de  Denys 
Gauthier  ,  son  cousin  ,  doué  du 
même  talent,  dans  un  volume  in- 
titulé Livre  de  tablature. des  pièces 
de  luth  sur  différens  modes.  Les 
auteurs  y  ont  ajouté  quelques  règles 
pour  bien  toucher  cet  instrument 
qui  est  entièrement  abandonné.  Les 
principales  pièces  du  vieux  Gauthier 
sont,  X Immortelle  y  laJVompareille, 
le  Tombeau  de  Mezangeau,  Les 
pièces  de  Denys  Gauthier,  que  les 
joueurs  de  luth  estimotent  le  plus, 
«e  nomment  V Homicide,  le  Canon, 
le  Tombeau  de  V Enclos, 

n.  GAUTfîIER  (  ClaVide  ) ,  cé- 
lèbre avocat  au  parlement  de  Paris 
daas  le  d«nùer  siècle,  pluscouuu 
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par  son  caractère  caustique  et  très- 
mordaut  que  par  sou  éloquence ,  a 
donné  en  a  vol.  in-4**»  J  688,  des 
Plaidoyers  qu'où  ue  lit  plus. 

i-  IIL  GAUTHIER  (Pierre), 
musicien  ,    de   la  Ciotat   en  Pro- 
vence ,  directeur  d*un  opéra  qui  sé- 
jouruoit    alternativement   à    Mar- 
seille ,   à  Montpellier  et  à  Lyq|i« 
S'étant  embarqué  au  port  de  Celte, 
il  périt  avec  le  vaisseau  qui  le  por* 
toit,  en  1697,  à  56  ans.  Il  y  a  de 
lui  un  recueil    de  Duo  et  de  Trio 
estimé  des  coanoisseurs.  La  musi- 
que instrumentale   étoit  son  prin- 
cipal   talent.   Voltaire  ,  I^borde  , 
Rameau  et'  plusieurs  autres    pré- 
tendent  qu*on  trouva   1^    musique 
charmante   du  Devin  du  village^ 
dans  les  papiers  de  Gauthier,  et 
qu'elle  fut  ajustée  aux  paroles  par 
le  citoyen  de  Genève.  Cette  anec- 
dote  ht  tant  de  bruit ,  que    J.  J. 
Rousseau  fit  une  seconde  musique 
sur  cet  ouvrage,  mais  elle  tomba* 
et  à  la  première  représentation  ,  le 
public  redemanda  l'ancienne.  Les 
iragmens  qui   sont  restés  de  cette 
musique  montrent   la  justice    du 
parterre. 

*  IV.  GAUTHIER  (Henri),  ta 
À  Nimesle  31  août  1660,  ingénieur 
distingué  dans  cette  arme  par  ses 
connoissances  et  ses  tal^is ,  mourut 
à  Paris  le  527  septembre  1737.  On  a 
de  lui  ^  'Nouvelles  conjectures  sur  le 
globe  de  la  terre ,  Paris  ,1721,  in-8*. 

fV.  GAUTHIER  (François),  de  * 
Rabodanges  en  Normandie  ,  abbé 
com mandataire  d'Oliret  et  de  Savi- 
gny ,  morten  1720,  étoit  un  homme 
de  grand  sens  ,et  né  pour  la  politi- 
que. Obligé  de  passer  en  Angleterre 
pou ruuealTaire personnelle,  il  resta 
à  Londresquelques  années,  ety  apprit 
l'auglais  parfi^itement.  Cette  cou- 
noissance  lui  procura  celle  de  plu^ 
sieurs  seigneurs  de  la  cour.  L'An- 
gleterre étoit  alors  Ui&^  de  la  longu* 
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e-t  ruineuse  guerre  qu'elle  soutenoit 
avec  ses  alliés  contre  la  France, 
pour  la  succession  de  la  couronne 
d'Espagne  ;  l'abbé  Gauthier  mit  à 
profit  cette  circonstance.  11  insinua 
adroitement  le  projet  d'une  récoi^- 
cUiation  avec  son  pays  à  quelques 
Anglais  employés  dans  le  minis- 
tère ,  et  par  leur  moyen  à  la  reine 
Anne^  qui  voulut  bien  avoir  des 
enlretiens  secrets  avec  lui.  Sûr  de 
leurs  dispositions  ,  il  passa  en 
France,  se  Ht  présenter  à  Louis  XIV, 
auquel  il  remit  un  Mémoire  des 
démarches  qu'il  a  voit  faites  ,  et 
obtint  de  ce  prince  le  litre  de  son 
-dgenl.  Etant  retourné  en  Angle- 
terre ,  il  traita  secrètement  avec  les 
ministres  de  la  reine ,  en  vertu  de 
ses  pouvoirs ,  et  prépara  à  l'ou- 
rerture  des  conférences  qui  furent 
indiquées  à  Utrecht ,  et  d'où  s'en- 
suivit la  paix  de  171 3.  Ce  service 
important  de  L'abbé  Gauthier  ne 
resta  pas  sans  récompense.  Outre 
deux  abbayes,  dont  il  fut  gratiiié 
en  France  ,  le  roi  d'Espagne  lut 
donna  une  pension  de  13,000  liv. 
mr  l'archevêché,  de  Tolède  ;  et  la 
reine  Anne,  une  autre  pension  de 
6000  liv.  avec  un  service  complet 
de  vaisselle  d'argent.  H  est  éton- 
nant que  le  premier  mobile  de 
«cette  grande  pacitication  soit  presque 
demeuré  dans  l'oubli. 

t  VI.  GAUTHIER  (  Jean-Bap- 
tiste), né  à  Louviers  dans  le  dio- 
cèse d'Evreux  en  i685,  mort  àGail- 
lon  d'une  chute,  en  revenant  de  sa 
patrie  à  Paris,  le  3o  octobre  i755  , 
fut  le  théologien  de  i'évêque  de  Bou- 
logne (de  Laugle),  et  ensuite  de 
I'évêque  de  Montpellier  (Colbert), 
qui  le  prit  chez  lui,  en  apparence  pour 
éire  son  bibliotlîécaire ,  mais  réelle- 
ment jjour  être  son  conseil  et  son  écri» 
vain.  Après  la  mort  de  sonbienfai- 
teut,  l'abbé  Gauthier  se  retira  à  Paris, 
où  il  continua  de  publier  des  brochu- 
res contre  ce  qu'il  appeloil  les  iucré- 
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duks ,  on  sur  les  querell«8  du  temps  • 
On  peut  en  voir  une  liste  exacte 
dans  la  France  littéraire  de  1768. 
Celles  qui  ént  été  le  plus  répandues 
sont,  I.  Le  Poëme  d^  Pope  (inti^ 
tulë  l'Essai  sur  l'homme)  convaincu 
d'impiéié ,  in-i  a ,  1 746.  II.  Le  tires 
tkéotogiques.,,,  contre  le  système 
impie  'et  socinien  des  pères  Har- 
douin  et  Berruyer,  1766,  S  vol. 
in  «  13.  C'est  la  meilleure  critique 
qu'on  ait  faite  des  romans  de  Ber- 
ruyer  ,  quoiqu'un  peu  outrée.  III. 
Les  jésuites  convaincus  d'obstina- 
tion à  permettre  l'idolâtrie  à  la 
Ckine ,  1745,  in- 1 9 .  IV .  Plusieura 
Lettres  destinées  à  prémunir  les  fi- 
dèles contre  l'irréligion,  1746,  in-i  2. 
V.  Critique  du  Ballet  moral  dansé 
dans  le  collège  des  jésuites  de  Rouen  ^ 
1766,  in-13.  VI.  Réfutation  d'un 
libelle,  intitulé  La  uoix  du  sage  et 
du  peuple  ,  i7fto,  in-12.  VII.  i^/> 
de  Soanen,,  épéque  de  Senez,  1760^ 
in-8«  et  in-12.  VIII.  Les  Lettres 
persanes  convaincues  d'impiété  y. 
1761 ,  in-12.  IX.  Histoire  abrégée 
du  parlement  de  Paris  durant  les 
troubles  du  commencement  du  rè^ 
gne  de  Louis  XIV,  1764,  in-12. 
On  pourroit  croire,  en  lisant  les 
critiques  de  labbé  Gauthier  ,  que 
c*étoit  un  homme  plein  de  fiel;  ii- 
avoit  cependant  de  la  douceur  dans 
le  caractère  ;  mais  son  zèle  mal  en- 
tendu pour  la  religion ,  et  sa  passion 
pour  ce  qu'il  appeloit  la  bonne  cause» 
le  faisoient  sortir  quelquefois  de» 
bornes  de  la  modération ,  sans  qu'il 
s'en  aperçût. 

*  VII.  GAUTHIER  de  Syon-* 
NET  ,  plus  connu  sous  le  nom  du 
petit  Gauthier,  mort  à  Paris  en 
t8o9  ,  étoit ,  depuis  quelque  temps  ^ 
à  la  tète  d'une  maison  de  librairie  de 
cette  ville.  Il  eut  une  certaine  célé-^ 
brifé  au  commencement  de  la  révo- 
lution française,  par  un  petit  Jour- 
nal intitulé  Journal  de  la  cour  ee 
de  la  uUie  ,  diiue  lequel  il  prodiguoi  t 
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)a  plaisanterie  et  les  saroasmes contre 
)es  patriotes  ;  cette  feuille  satirique 
eut  la  plus  grande  vogue  à  cette 
époque,  et  a  suivi  le  sort  de  tous  les 
journaux  ,  qiM  cessent  iTinléresser 
lorsque  les  évenemens  sont  passés. 

VIII.  GAUTHIER  dç  Cpatii> 
XON.  Voyez  Gualther. 

*  I.  GAUTIER ,  ESPINA130N  ou 
p*EsPiNOTs  ,  chansonnier  du  i3* 
siècle  ,  dislingué  par  ses  Poé$ies 
calantes ,  partagea  cette  célébrité 
avec  un  parent  nonuué  Jacques 
d'Espinois ,  qui  étoit  son  contempo- 
Tain.  Les  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque, impériale  contiennent  neuf 
chansons  de  Gautier;  elles  ne  trai- 
tent que  des  galanteries  du  poète  et 
des  diverses  beautés  qui  reçurent 
son  hommage. 

*  II  GAUTIER  (  Jean  ),  graveur 
<en  couleurs ,  à  Paris.  On  a  de  lui ,  en 
ce  genre ,  divers  Morceaux  (Tanato- 
fnie  (i* Histoire  naturelle  ,  et  des 
l'or  traits  y  dont  ceux  de  Louis  XV, 
du  cardinal  de  Fleury,  etc. 

*  lU.  GAUTIER  (Dagotti),  ftls 
de  Jean  ,  chercha  à  perfectionner 
Vart  de  la  gravure  en  couleurs  avec 
plusieurs  planches.  Il  a  gravé  plu- 
sieurs tableaux  de  la  galerie  du  duc 
d'Orléans,  d'après  Le  Corrège,  Le 
Çarrache,  et  autres  célèbres  auteurs; 
mais  il  n'a  pas  continué.  Il  mournt 
«n  Italie  eu  1784. 

*  IV.  GAUTIER  (  Jean-Antoine), 
pé  à  Genève  en  1674,  y  professa 
la  philoàopliie  en  1696,  fut  créé 
conseiller  dëtat  en  1725  ,  et  est 
mort  eu  1729.  Gautier  introduisit  à 
l'académie  de  Grenève  le  goût  de  la 
lionne  philosophie.  On  a  de  lui  de 
nQn).breuses  dissertations  sur  difie- 
Tente?  parties  de  c^We  science;  Pen- 
$é^^  p/tilo^ap/uques,  1712,  in-i  2.  li 
f^ ajouté  des aVu^e^curieuses àTéditiou 

^€  l-tiisAçûç  d«  Gw^Yc^  jp»r  Spou, 
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de  1 73o  ;  et  il  a  laissé  encore  1 5  voL 
tn-ifol.  manuscrits  sur  la  même 
histoire ,  depuis lorigine  de  Genève 
jusqu'à  1690. 

V.  GAUTIER  d'Aunây.  iToyes 
Marguerite  ,  n*.IV. 

VI.  GAUTIER-STUART.  royez 
Stuart  ,  n**  IL 

VII.  GAUTIER,  royez  Chabot, 
n*  IV,  et  Mqnt-doroe. 

GAUTRUCHE  (Pierre),  jésuite 
d'une  grande  érudition ,  né  à  Or- 
léans en  1602 ,  mort  eu  1681  àCaen, 
où  il  professa  pendant  plus  de  3o 
ans.  Sâ^eiilQ  Histoire  poétique,  pour 
rinteliigencedes  poètes  et  des  auteurs 
anciens ,  Paris ,  1 7  24 ,  in~  1  a  >  réim- 
primée Tannée  suivante ,  quoique 
iucomjplète  et  asse^^  mai  écrite ,  est 
plus  connue  que  son  Histoire  sainte, 
eu  4  vol.  iu-i^t 

♦  GAUZ  ARGUES  (Charles), 
abbé  de  Noblac ,  né  à  Tarascou  en 
Provence  en  1725,  après  a  voir  fait 
de  bonnes  études  à  Avignon ,  fit  son 
cours  de  théologie  au  séminaire  de 
Saint  -  Charles  avec  tant  de  dis- 
tinction ,  qu'il  acquit  l'estime  et  ïsl^ 
mitié  de  ses  supérieurs.  Comme  il 
s'étoitiait  de  la  musique  une  étude 
particulière ,  le  chapitre  de  NinbeslQ 
tionima  maître  de  musique  à  la  ca- 
thédrale de  cette  ville.  Il  occupa 
cette  place  douze  années,  pendant 
lesquelles  il  forma  des  élèves  qui  se 
sont  distingués.  Arrivé  à  Paris,  pré-> 
cédé  d'une  grande  réputation,  sou^ 
tenue  de  ces  dons  naturels  qui  atta- 
chent^ et  d'un  esprit  très-cultivé,  il 
fut  reçu  à  la  chapelle  du  roi.  Pour 
prix  de  ses  talens  et  de  sou  mérite 
personnel ,  il  fut  d'abord  pourvu 
d'un  bént^hce  .simple  et  d'un  çano'» 
nicat  à  Nitnes,  puis  de  Tabliaye  do 
Qaint-Léonard  de  Noblac.  Ses  tenta-* 
tives  pour  aller  résider  où  ces  béué« 

fices  sçmbioient  exiger  ^  pré^enc« 
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furent  Inutiles.  Il  conserva,  comme 
xnatgré  lui ,  la  place  de  maître  de 
musique  de  la  chapelle,  et  l'on  y 
joignit  celle  de  secrétaire  du  cabinet 
<iu  comte  d'Artois.  Victime  de  l'ar- 
Yêt  de  proscription  fulminé  contre 
les  prêtres ,  Gauzargues  fut  diargé 
de  fers ,  puis  rendu  à. la  liberté ,  mais 
dépouillé  des  biens  que  ses  talenslui 
avoient  acquis.  C'est  dans  celle  po- 
sition qu'il  termina  sa  carrière.  Ses 
compositions  les  plus  recherchées , 
et  dans  lesquelles  il  fait  revivre  les 
talens  des  Lalande,  des  Campra ,  des 
L.ully,  des  Mondonville  et  des  Gilles, 
sont ,  In  te  domine  speraf^i  ;  Cœli 
enarrant  gloriam  Vei  ;  Te  Deum 
laudamus^  De  profundis  ;  Regina 
cœlî'y  Exaudiat  te  Dominu»;  Jubi- 
late  Deo  omnis  terra ,  etc. ,  elc. 

GAWRI.  Voyez  Gauric,  nT  III. 

1 1.  GAY  (  Jean) ,  poêle  anglais , 
né  en  1688  ,  d'une  ancienne  fa- 
mille de  la  province  de  Devonshire , 
mis  de  bonne  heure  dans  le  com- 
merce ,  le  quitla  bientôt  pour  la 
poésie.  En  171s  il  fut  fait  secré- 
taire^ela  duchesse  de  Montmouth. 
En  1714  il  accompagna  le  comte  de 
Clarendon  à  Hanovre  ;  inais  ce  sei- 
gneur s^étant  démis  de  ses  emplois, 
Gaj  revint  en  Angleterre.  Ce  fut 
alors  qu'il  publia  une  partie  de  ses 
ouvrages.  Les  principaux  sont,  I. 
Des  Tragédies  et  des  Comédies ,  qui 
eurent  beaucoup  de  succès.  Patu  a 
donnl^  la  traduction  de  quelques- 
unes  dans  le  Choix  de  petites  pièces, 
Londres  (Paris),  1756,  a  voL 
in-13.  II.  Des  Opéras  ^  dont  le  plus 
couru  fut  celui  du  Mendiant  y  repré- 
senté en  1728.  Gay  fit  entièrement 
tomber  pour  cette  année  l'opéra  ita- 
lien ,  cette  idole  de  la  noblesse  et  du 
peuple  anglais.  Il  faut  cependant 
avouer  que,  dans  celte  pièce,  qui 
offre  des  peintures  charmantes  et 
faites  d'après  nature ,  il  7  en  a  sou- 
vent de  trop  libres  des  vices  et  des 
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ridicules  de  la  populace.  IVIais  ce  qui 
seroit  un  défaut  en  France  n'en  est 
pas.  un  en  Angleterre ,  où  l'on  veut 
des  peintures  fortes  et  naturelles , 
même  aux  dépens  des  l^euséances  et 
de  la  délicatesse.  Gay,  qui  apprécioit 
en  philosophe  et  sa  pièce  et  ses  ad-* 
mirateurs ,  y  mit  pour  épigraphe  : 

Nos  hofo  novim»»  etse  nihit. 

III.  Des  JFaèies,  Londres,  179?, 
2  tomes  ^  1  vol.  in -8®,  traduites 
en   français  par  madame  Kejtalio. 
imitées    depuis   en    1785  par    de 
Mauroj  ;  Paris ,  in-8®.  Elles  man- 
quent en  général  d'invention  ;  la 
chute  n'en  est  pas  heureuse,  et  les 
réflexions    en  sont    trop   longues. 
Mais  il  y  en  a  quelques  unes  d'ex- 
cellentes ,  et  dont  le  tour  original  est 
propre  à  piquer  l'attention  des  lec- 
teurs. Tout  cet  ouvrage  auroit  été 
sans  doute  plus  parfais,  si  le  génie 
de  la  langue  anglaise  eût  été  plus 
propre  à  ce  genre  de  poésie.  IV.  Des 
Pastorales.  On  les  préfère  à  toute» 
les  autres  productions  de  Gay.  Les 
caractères  et  les  dialogues  eu  sont 
d'une  simplicité  admirable.  Les  ber- 
gers ne  sont  ni  petits-maîtres,,  ni 
courtisans,  comme  dans  quelques- 
unes  de  nos  églogues  françaises.  V. 
Des  Poésies  diverses,  publiées  eu 
1715^  en  3  vol.  in-iS2.  Il  y  en  a 
plusieurs  d'un  tour  heureux  et  agréa- 
ble.  On  y  remarque  le  Poème  de 
r Eif entait  y  tvL  trois  chants ,  poème 
ingénieux  et  d'une  galanterie  déli- 
cate ^qui  a  été  imité  en  vers  français 
par  M.Milon ,  de  Liège.  Gay  étoit  un 
des  hommes  les  plus  aimables  de  son 
pays  :  doux ,  affable ,  généreux  ,  il 
avoit  les  défauts  qui  sont  les  suites  de 
ces  vertus  ,  une  indolence  excessive, 
et  une  indifférence  entière  pour  se» 
intérêts.  C'éloit,  à  cet  égard,  le  La 
Fontaine  d'Angleterre.  Après  di-^ 
Verses  vicissitudes ,  tantôt  dans  l'o- 
pulence ,  tantôt  dans  la  médiocrité  ^ 
il  mourut  le  11  i^oyembre  en  1 7^1^» 
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chez  un  seigneur  anglais,  qui,  de-  |  Commtinieatio  ductds  thoraeici 
puis  quelques  années,  poiHrvoyoil  j  cm;» €/ii«^««/e,  Francofurli ,  1668, 
libéralement  à  tous  ses  besoins,  li  fit    in-4*'' 

lui-même  son  épilaphe  ;  ,  ^ _    ^,^.r«    ,^  1  * 

^    ^  *  GAYET-ED-DYNE-KAI- 

KHOSROU ,    sukan    seljopky    de 
Roûm  (  la  Natolie  ) ,  entreprit ,  eu 
640  de  l'hégire,  1243  de  J.  C. ,  une 
guerre ,  aussi  malheureuse  qu'incon- 
sidérée, contre  les  Tar tares  Mogols, 
et  marcha  à  leur  rencontre  jusqu'en 
Arménie.  Ces  peuples  ,   sans  cesse 
les  armes.à  la  main ,  s'étoient  £ait 
un  nom  redoutable  par  leurs  con- 
quêtes et  leurs  YÎctoires.  A  peina 
les  deux  armées  fureut-^Ues  en  pré- 
sence à  Arzendjàn ,  que  les  troupes 
de  Khosrou  se  débandèrent,  dier- 
chant  leur  salut  dans  la  fuite ,  avant 
d'avoir  combattu  :    heureusement 
pour  lui  que  les  Mogols  ne  Surent 
point  profiter  de  cette  terreur  pa- 
nique ,  dans  la  crainte  de  quelques 
embûches.  Il  mourut  la  même  an- 
née ,  après  avoir  obtenu  la  paix ,  et 
laissa  sa  couronne  à  l'ainë  des  trois 
fils  qu'il  avoit  eus  de  la  fille  du  roi 
d'Arménie,  sa  femme. 


7outnoaadUqtie1avieestnnvraijead?«nrAnt; 
}e  le  peuisois  jadis  :  je  le  sais  maintenant. 

Son  urne  fut  déposée  à  Westmins- 
ter, et  Pope  y  grava  cet  éloge  : 
a  Dans  les  genres  divers  que  Gay  a 
traités ,  supérieur  à  plusieurs  de  ses 
ïivaux  ,  il  n'est  reslé  inférieur  à  au- 
cun d  eux.  »  On  a  donné  une  édi- 
tion des  œuvres  de  Gay,  Paris,  3 
vol.  in-ia. 

* II. GAY  (Thomas),  de  Tordre 
de  Sdiut-Dominique ,  né  à  Taras- 
con  en  Provence,  professa  long- 
temps et  avec  un  grand  succès  la 
théologie.  Comme  poète  latin ,  il  se 
plut  ensuite  à  chanter  la  gloire' et 
les  vertus  des  hommes  illustres  de 
son  ordre,  et  ses  vers  prouvent 
combien  il  s'étoit  pénétré  des  beau- 
tés de  Virgile  ,  d'Ovide ,  etc.  Ces 
ouvrages  furent  imprimés  à  Valence 
en  169  a  ,  sous  le  titre  àî^ger  domi" 
nacus  elogiœ  rhylkmicœ  sanctotiÂin 
çrdinis  prœdicatorum. 


*  m.  GAY  (  Nicolas  ) ,  mort  à 
Margate  le  ao  septembre  1804 ,  est 
auteur  d'un  ouvrage  intitulé  Strie- 
tures  on  t/ie  proposed  union  bel- 
iveen  great  hritain  and  Ireland, 
iVith  occasional  i-emarcks  ,  Lon- 
dres, 1799. 

*  G  AYANT  (Louis),  de  Cler- 
monl  en  Beau Voisis  ^  ancien  prévôt 
de  la  compagnie  des  chirurgiens  de 
Paris ,  un  des  meilleurs  anatomistes 
de  son  temps ,  fut  un  de  ceux  qui 
coniribucrent  à  la  découverte  du  ca- 
nal thoruchique.  Ce  médecin  mourut 
à  Mastricht  le  19  octobre  1678,  ou 
il  étoit  en  qualité  de  cliirurgien  cou- 


*  GAYM  (  Aly-Ben-Al  ),  auleot 

arabe,  ou  plutôt  docteur  de  loi  (  ec- 
clésiastique musulman  ) ,  lettré  du 
11'  siècle  de  l'hégire,  17*  de  Tère 
chrétienne i  a  écrit  sur  plusieurs  ma- 
tières de  religion.  Son  ouvrage  le 
plus  singulier  est  le  livre  des  Sen- 
Urnens  des  renégats  avant  et  après 
leur  abjuration.  Le  lecteur  qui  par- 
tagera les  sentimens  d'Al-Gaym 
trouvera  que  cet  homme  connois- 
soit  bien  le  cœur  humain;  mais  il 
n'appartient  qu'à  ceux.quLent  four- 
ni le  sujet  du  livre  de  prononcer 
affirmativement  sur  son  mérite. 
L'auteur  mourut  dans  nn  âge  avancé, 
l'an  de  l'hégire  io36. 

t  GAYOT  DE  PiTAVAî.  (  Fran- 
çois), né  à  Lyon  eu   1673,  d^n 


sultant  désarmées  de  Louis  XIV.  On  1  père  conseiller  au  présidial  de  cette 
lui  attribue    un   ouvrage    intitulé  I  ville    prit    la  pelU    collet^    qu'il 
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qnilta  bientôt  pour  suivre  Ve-xtnvçile 
de  ses  rleux  frères ,  qui  ëtoient  l'un 
el  l'autre  dans  le  service.  Aussi  peu 
propre  à  l'état  militaire  qu'à  Tétat 
ecclésiastique ,  il  se  fît  recevoir  avo~ 
cat  en  1 7s3 ,  et  prit  une  femme.  Son 
éloquence  n'ayant  réussi  que  très- 
foihlement  au  barreau ,  et  ne  possé- 
(iant  qn'uue  fortune  médiocre,  il  se 
mit  à  publier  volume  sur  volume 
jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en  i745. 
On  peut  appliquer  à  Pitaval  ce  que 
l'immortel  La  Bruyère  a  dit  de  cer> 
tains  écrivains  :  «  Il  y  a  des  esprits , 
si  j'ose  dire ,  inférieurs  et  subalter- 
nes, qui  nexsemblent  faits  que  pour 
être  le  registre  ou  le  magasin  de 
toutes  les  productions  des  autres  gé- 
nies. Ils  sont  plagiaires ,  traducteurs , 
compilateurs  :  ils  ne  pensent  point , 
ils  disent  ce  que  les   auteurs   ont 
pensé  ;  et  comme  le  cboix  des  pen- 
sées est  invention ,  ils  Tont  mauvais , 
peu  juste.  Ils  rapportent  beaucoup 
de  choses,  plutôt  que  d'excellentes 
choses.  »   Ce  portrait  est  celui  de 
Pitaval.  Ses  ouvrages  en  sont  un 
témoignage  authentique.  Les  prin- 
cipaux sont ,  I.  Relation  des  Cam- 
pagnes de  1713  et  1714,  très-mâl 
rédigée  sur  les  Me'moires  du  maré- 
chal de  Villars.  IL  L'Art  d'orner 
Pespriten  P amusant ,  3  vol.  in-i  2  ; 
recueil  de  bons  mote  ,  plutôt  lait 
pour  gâter  le  goût  que  pour  enri- 
chir la  mémoire.  IIÏ.  Bibliothèque 
des  gens  de  cour ,  ou  Mélanges  cu- 
rieux de  bons  mots  de  Henri  IV, 
de  Louis  XIV ,  etc. ,  Paris ,  1722, 
en  a  vol.  in- 12.  IV.  Les   Causes 
célèbres  y  en  ao  vol.  in-12  :  collec- 
tion qui   intéresse  par  son  objet , 
mais  o\\  tout  ce  qui  appartient  au 
compilateur  est  écrit  d'un  style  foi- 
ble  et  lâche.  Cet  auteur  a  Ten^w  in- 
sipides ses  Recueils  de  bons  mots  , 
))ar  ses  fades  plaisanteries ,  ses  poé- 
sies el  celles  de  sa  femme,  et  même 
par  ses    réflexions   critiques    sur 
nos  meilleurs    écrivains.    Garsault 
a  réduit  ks  20  volumes  des  Causes 
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célèbres  en  un  seul,  sous  le  titre  de 
Faits  des  Causes  célèbres  et  inté- 
ressantes. L'original  et  la  copie  se 
ressemblent  pour  le  style  ;  mais  si 
Pitaval  est  trop  polixe ,  son  abrévia- 
leur  est  trop  concis.  M.  de  La  Ville , 
avocat,  a  donné  une  Suite  à  ce  Re- 
cueil, en  4  voL  in-12.  On  a  publié 
un  nouvel  Abrégé  des  Causes  célè- 
bres par  Richer ,  avocat ,  qui  en  a 
fait  imprimer  aa  volumes. 

t  GAZA  (Théodore),  un  de  ces 
savans  qui  transplantèrent  les  arts' 
de  la. Grèce  en  Italie  après  la  prise 
de  Constanlinople ,  étoit  de  Thessa- 
lonique.  Il  trouva  dans  le  cardinal 
Bessarion  un  ardent  protecteur  ,  qui 
lui  procura  un  bénéHce  dans  la  Ca- 
labre.  L'illustre  Grec  apprit  si  bien 
et  si  promptement  le  latin ,  qu'il  fit 
sentir  les   beautés  de  cette  langue 
aux  Italiens    mêmes.  Il  mourut  à 
Rome  en  i5o8,  dans  un  âge  très- 
avancé.  On  dit  qu'étant  allé  à  Rome 
présenter  à  Sixte  IV  quelques-uns 
de  ses  ouvrages ,  ce  pape  ne  lui  fit 
qu'un  présent  fort  modique.  Gaza 
le  jeta  de  dépit  dans  le  Tibre.  On  a 
de  lui ,  I.  Une  Traduction  ,  en  latin , 
de  riiistoire  des  Animaux  d'Aris- 
tole.  C'est  une  des  premières  ver- 
sions dans   laquelle  on   a  pu  con- 
noitre  le  génie  du  philosophe  grec  , 
entièrement  défiguré  par  les  Arabes 
et  les  scolastiques  des  siècles  d'igno- 
rance. H.  Une  Grammaire  grecque , 
recommandable   par   sa  précision , 
imprimée  pour  la  première  fois  à 
Rome  ,    1495 ,  petit  in  -  fol.  ,  puis 
à  Florence ,   1 5 1 5 ,  in  -  8°  ;  ensuite 
en  J795  et  1726,  etc.  III.  La  Tra- 
duction de  l'Histoire   des    Plante» 
de  Théophraste.  IV.  Celle  des  Apho- 
rismesd'Hippocrate.V.  Une  Version 
grecque  du  Songe  de  Scipion  ,  et  du 
traité  De  senectuie  deCicéron,etc. 
Voyez  Argyrofhile. 

GAZiEUS.  ;^0/.CoMMOBtANtJ», 

^e/ËNifi,u''III. 
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*  G  A  Z  A  L  Y  (  Abou-Hammad- 
Mohammed  -  Ai-  )  ,  surnommé  le 
Prince  du  monde  à  cause  de  son 
mërite ,  et  le  plus  célèbre  docteur 
dont  rislamisme  se  glorifie ,  naquit 
à  Thoûs  en  Khorassàn ,  province  de 
Perse,  Tan  448  de  l'hégire,  io56 
de  J.  C. ,  selon  les  uns^  et  selon 
d'autres,  deux  ans  plus  tard.  L'épo- 
que de  sa  mort  n'est  point  mieux 
déterniinée;  car  on  la  fixe  en  5o5 — 
1 1 1 1 ,  et  en  5o20 — 1 1  a6.  L'ouvrage 
le  plus  connu  de  ce  fameux  docteur 
est  celui  sur  les  diverses  classes  des 
sciences  de  la  religion ,  en  4  livres. 
Il  traite,  dans  le  premier ,  de  la  re- 
ligion ,  des  articles  de  foi  et  des  pré- 
ceptes. Dans  le  deuxième,  du  ré- 
gime politique  et  légal.  Le  troisième 
est  consacré  aux  actions  humaines, 
et  l'auteur,  dans  le  dernier,  parle 
au  long  des  vertus  et  des  vices  (  se- 
lon l'esprit  de  sa  religion.  )  Cet 
ouvrage  ,  celui  de  ce  genre  que 
les  mahométans  estiment  le  pluis, 
a  été  le  sujet  d'une  multitude  de 
Conimenlaires,  de  Traités  particu- 
liers. Plusieurs  écrivains  en  ont  fait 
des  extraits ,  et  entre  autres  Ahmed- 
El-Arbély,  qui  eu  a  donné  un  bon 
abrégé  sous  le  litre  d'Esprit,  etc. 
Ses  autres  ouvrages  sont,  L  Le  Li- 
vre  des  opinions  des  philosophes, 
II.  Le  Lit^re  de  leur  destruction, 
m.  Les  Balances  de  la  justice» 
IV.  Une  Logique,  V.  Les  Fleurs  de 
la  dii^inité,  VI.  Le  Lit^re  de  l'unité 
de  pieu  y  ouvrage  dirigé  contre  le 
christianisme ,  etc. ,  etc.  Gazàly  )oi- 
gnoit  à  des  couuoissances  très-éten- 
dues une  modestie  presque  inconnue 
aux  docteurs ,  et  principalement  à 
ceux  de  la  religion  musulmane.  On 
lui  demandoit  un  jour  comment  il 
éloii  parvenu  à  savoir  tant  de  choses  : 
«  C'est ,  dit-il ,  en  n'ayant  point  honte 
de  demander  ce  que  j'ignorois.  »  D Sa- 
bord professeur  dans  une  école  de 
Bagddd ,  il  quitta  cet  emploi  pour 
vivre  dans  la  retraite ^  et  alla,  après 
avoir  fait  le  pèlerinage  de  la  Mekke , 
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achever  tranquillement   ses    jonra. 
dans  le  lieu  ^de  sa  naissance. 

GAZELLI ,  prince  d*Apamée ,  et 
gouverneur  de  Syrie  pour  le  sultsui 
d'Egypte,  s'opposa  d'abord  auxTurcs; 
mais  voyant  que  Tomanbey  ,  son 
maître  ,  avoit  été  pris  et  mis  à  mort 
par  Sélim  en  i5i7  ,  il  implora  la 
clémence  du  vainqueur ,  et  fut  con- 
tinué dans  le  gouvernement  de  Syrie. 
Après  la  mort  de  Sélim  ,  Gazelli  tâ- 
cha d'engager  le  gouverneur  d*E* 
gypte ,  Gayerbey ,  à  rétablir  la  puis- 
sance des  Mammelucs.  Mais  celui-ci 
fit  mourir  ses  ambassadeurs.  Gazelli, 
nonobstant  cette  nouvelle  ,  li^ra  ba- 
taille aux  Turcs  près  de  Damas , 
contre  le  hacha  Ferhat ,  et  fut  tué  en 
combattant  vaillamment  Tau  i55o. 

fl.  GAZET  (Guillaume),  chanoine 
d'Aire  ,  et  curé  à  Arras  ,.  mourut 
dans  cette  dernière  ville  en  i6i3, 
à  58  ans.  Ou  a  de^ui ,  I.  L'Histoire 
ecclésiastique  des  Pays'BaSy  i6i4, 
in-4°)  où  le  conte  de  la  sacrée  Afa/z/ze 
et  de  la  sainte  Chandelle  d'Arrasn  est 
pas  oublié.  IL  L'ordre'  et  suite  des 
ét-'eques  et  archevêques  de  Cambray^ 
iô<^7 ,  in-8".  m.  L'ordre  des  évéques 
d' Arras,  1098,  in-8?.  IV.  Il  a  pu- 
blié aussi  divers  ouvrages  de  piété  ; 
iP^ies  des  Saints  ,  161 3  ,  in-8®;  le 
Miroir  de  la  Conscience  ;  le  Sacré 
banquet  ;  le  Cabinet  des  Dames  ; 
les  Remèdes  contre  les  scrupules  , 
etc.  Cet  auteur,  que  Jean-Françoia 
Foppens  a  oublié  dans  sa  Bibljpthe-' 
ca  Be/gica  ,  est  le  premier  qui  ait 
parcouru  la  carrière  si  intéressante 
d'écrivain  ,  ou  pour  mieux  dire 
d'historien  d'une  bibliographie  na- 
tionale ,  celle  d'ime  Bibliothèque 
belgique, 

*  II.  GAZET  (  Alard  ) ,  bénédic- 
tin de  Saint- Vaast  à  Arras  sa  pa- 
trie, prévôt  de  Saint- Michel  près 
de  cette  ville  ,  se  distingna  par  sa 
piété  et  par  afi  science  ;  il  mourut  eu 
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1^626 ,  âgé  de  60  ans  ,  après  aroir 
donTi'é  uue  bonne  édition  des  œuvres 
de  Cassien ,  avec  des  notes  critiques, 
Arras,  i628jin-fol. 

*  GAZHANFAR  ,  poëte  persan  , 
surnommé  Camah  Éch^chouara, 
la  Lune  des  poètes ,  doit  être  mis  à  la 
tête  des  auteurs  du  deuxième  ordre, 
comme  l'indique  assez  sou  surnom  , 
ceux  du  premier  étant  communé- 
ment appelés  Schams-ech*Choàrâ , 
Soleil  des  poêles;  il  est  auteur  d'un 
poëme  de  mille  vers ,  intitulé  P^r 
ou  Djéouân,  le  vieillard  et  le  jeune 
homme,  U  y  fait  contraster  les  avan- 
tages réciproques  de  la  vieillesse  et 
du  bel  âge.        ■       j  . 

t  G AZI-HASSAM,  capilan-bacba 
ou  grand- amiral  turc,  distingué 
par  sa  bravoure  et  la  sagesse  de  ses 
conseils  ,  parvint  de  grade  en  grade 
«*t  d'exploits  en  'exploits  à  la  pre- 
mière dignité  de  la  marine.  Il  étoit 
capitaine  de  pavillon  du  vaisseau 
amiral  ,  lorsque  la  flotte  turque  fut 
brûlée  par  les  Russes  ,  à  Tschesmé. 
Envoyé  en  Egypte  ,  il  y  soumit  les 
beys  rebelles  Ibrabim  et  Mourad ,  et 
en  rapporta  un  tribut  de  plus  de 
douze  millions  de  piastres.  U  fut  ap- 
pelé eu  1787  au  commandement 
d'une  escadre  de  seize  vaisseaux  et 
de  huit  frégates  ,  qui  entra  dans  la 
mer  Noire ,  pour  en  expulser  les  Mos- 
covites. Un  historien  moderne  lui 
tait  tenir  ce  discours  à  ses  officiers 
rassemblés  a  Vous  savez  doù  je 
viens  et  jce  que  j'ai  fait  ;  un  nouveau 
champ  d'honneur  m'appelle ,  ainsi 
que  vous ,  à  sacrifier  notre  dernier 
soupir  à  notre  religion  et  au  service 
du  sultan.  C'est  pour  remplir  ce  de- 
voir sacré  que  je  me  sépare  mainte- 
nant de  ceux  de  ma  famille  qui  me 
sont  les  plus  chers.  J'ai  donné  la  li- 
berté à  tous  mes  eslaves  des  deux 
sexes  :  je  leur  ai  payé  tout  ce  que  je 
leur  devois  ,  et  je  les  ai  récompensés 
suivant  leur  mérite.  J'ai  dit  le  der- 
nifK  adieu  à  mon  épouso  ;  \^  vais 
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enfin  chercher  les  combats ,  dans  la 
ferme  résolution  de  vaincre  ou  de. 
mourir.  Si  j'en  reviens ,  ce  sera  une 
faveur  insigne  du  Tout-puissant.  Je 
ne  désire  de  voir  prolonger  mes  jours 
que  pour  }K)uvoir  les  terminer  avec 
gloire.  Telle  est  mon  inébranlable 
résolution.  Vous  qui  avez  toujours, 
été  mes  compagnons  fidèles ,  je  vous- 
ai  convoqués  pour  vous  exhorter  à 
suivre  mon  exemple  dans  celte  con- 
joncture décisive.  S'il  est  quelqu'un 
de  vous  qui  ne  se  sente  pas  le  courage 
de  mourir  en  combattant  ^  il  peut 
le  déclarer;  il  trouvera  grâce  devant 
moi,  et  il  recevra  soudain.8on  congé. 
Ceux  au  contraire  qui  manqueront 
de  CQEîur  en  exécutant  mes  ordres 
dans  une  action  ,  ne  doivent  pas 
s'attendre,  à  pouvoir  s'excuser  ,  en 
attribuant  leur  fuite  aux  veuls  con- 
traires ou  à  la  désobéissance  de  leurs 
matelots  ;  car  je  jure  par  Mahomet  ^ 
et  par  la  ^|ie  du  sultan ,  que  je  leur 
ferai  tranther  la  tête ,  ainsi  qu'à  tout 
leur  équipage.  Mais  celui  qui  mon- 
trera du  courage ,  en  s'acquittant  de 
son  devoir,  sera  récompensé  avec 
largesse.  Que  tous  ceux  qui  vou- 
dront me  suivre  à  ces  couditioua 
se  lèvent  et  jurent  de  m'obéir.  » 
Aussitôt  tous  les  capitaines  promi- 
rent de  vaincre  ou  de  mourir.  Les 
Turcs  alors  désarmèrent  dans  l'Ar- 
chipel tous  les  Grecs  dont  ils  soup- 
çonnoient  la  fidélité.  Us  soulevèrent 
les  Tar tares  de  Crimée  ,  et  les  rap- 
pelèrent sous  les  lois  de  l'empire 
ottoman.  Gazi ,  élevé  bientôt  après 
du  poste  de  capitan-bacha  à  celui  de 
grand  visir,  se  mit,  malgré  son  grand 
âge ,  à  la  tète  de  l'armée  turque ,  qui 
combattit  les  Russes  depuis  1787 
jusqu'en  1790:  il  obtint  d'abord  di- 
vers avantages,  soit  contre  le  prince 
de  Saxe-Cobourg  ,  qu'il  au  roi  t  défait 
complètement  à  Faksan ,  sans  l'arri-* 
vée  de  Sou warrow ,  qui  survint  îno^ 
pinément  au  secours  du  général  au-* 
trichien  ,  soit  contre  les  armées, 
TUSSÇ3  ;  mais  repoussé  à  sou  iQXiX  ^ 
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royant  l«  vîile  d'Israaïl  prisé  d'as- 
saut ,  et  tous  les  habitans  massacrés 
par  les  vainqueurs»  î!  succomba  à 
ce  désastre ,  et  mourut  de  chagrin 
quelques  jours  après  ^  en  1790  ,  au 
milieu  de  ses  soldats ,  qui  le  regar- 
doient  comme  leur  père.  Cazi  unis- 
sbit  rhumanité  à  la  bravoure  :  les 
*rurcs  irrités  de  la  défection  des 
Grecs  de  la  Morée,  qui  a  voient  pris  le 
paru  des  Russes  ,  vouloieut  qu'on 
exterminât  leur  nation  entière.  Le 
divan  fut  plusieurs  fois  assemblé 
pour  examiner  ce  sanglant  projet  ; 
Gazi  se  montra  le  défenseur  des  in- 
nocens  qui  auroient  été  enveloppés 
dans  la  proscription  générale  ,  et 
parvînt  par  ses  prières  et  son  in- 
fluence à  empêcher  ce  massacre. 

*  GAZIUS  (  Antoine  ) ,  médecin, 
d'une  famille  originaire  deCirémone, 
mort  à  Padoue  le  3  septembre  i55o , 
a  écrit ,  T.  Fiorida  corona  ,  quœ 
ad  sanitatis'hominum  conservatio- 
nefn  ac  longœvam  vitam  producen- 
darn  sunt pernecessaria ,  continens, 
Venetiis,  1491  »  in-fol.  ;  Lugduni , 
i5oo,  i5i4,  i5i6,  in-4*  ,  i534, 
in-8**.  n.  De  somno  et  vîgilid  li- 
ôel/us ,  BaûlesB ,  i539,  iti-fol.  avec 
les  œuvres  de  Constantin  l'Africain. 
ITI.  l?e  ratione  evacuandi  libellus, 
Basileae,  1 54 1, in-fol.  IV.  uErarium 
sanitatis  ;  De  vino  et  cerevisid , 
Augustae  ,  1 546  ,  in-S"  ;  Patavii  , 
1649,  in-8**. 

t  GAZOLA  (  Joseph  ) ,  médecin 
de  Vérone ,  oà  il  établit  l'académie 
degli  Atetofili  ^  mort  en  I7i5,  à 
Ô4  ans  ,  a  -donné  quelques  ouvrages 
de  médecine,  entre  autres,  ILMondo 
ingannato  di  falsi  medici  ,  Pragss, 
1716,  itt-8**.  il  Y  convient  que  les 
malades  meurent  aussi  souvent  des 
remèdes  que  des  maladies,  et  enseigne 
à  se  passer  de  médecins.  Cet  ouvrage 
a  été  traduit  en  français  sous  ce  titre  : 
JPéTéseri^atif  contre  la  cfuLrlaitm- 
Hen€  des  faux  médecins ,  Leyde , 
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1 755 ,  in-8*.  Il  y  en  a  aussi  une  tra- 
duction espagnole  imprimée  à  Va- 
lence en  172g ,  in-8*. 

t  GAZON  -DOURXIGNÉ  (  Sé- 
bastien -  Marie  -  Mathuriu  )  ,  n^  à 
Qttimper,  mort  le  19  janvier  1784, 
étoit  un  assez  bon  critique    et   un 
poëte  médiocre.   On   remarque    de 
l'esprit  et  du  goût  dans  les  brochures 
qu'il  publia  contre  les  tragédies  à*J- 
ristomène,  d*Epic/iariSy  Paris,  1 7  &5, 
in-i  3  ;  de  Sén^iramis ,  Paris ,  1748, 
in-8° ,  etc.  mais  on  voit  peu  de  ta- 
lent pour  le  théâtre  dans  sa  comédie 
àiAlzare  ,  ou  le   'Préjugé  détruit. 
Se^Héroides  inspirent  plus  d  ennui 
que  d  attendrissement.    Sou   Essai 
historique  et  philosophique  sur  les 
principaux  ridicules  des  différentes 
nations  ,  Pékin  et  Paris  ,  1766  ,  in- 
12,  à  la  suite  duquel  Fauteur  lésa 
placées  ,  est  écrit  avec  assez  d'agré- 
ment, quoique  le  sujet  n'y  soit  qu'ef- 
tleuré.  Sa  traduction  du  Poëme  des 
Jardins  du  P.  Rapin,  iu-ia  ,  1772, 
est  plutôt  une  imitation  qu'une  ver- 
sion bien  exacte.  Son  éloge  de  Vol- 
taire est  foible,  mais  purement  écrit. 
On  a  encore  de  cet  écrivain  ,  L'ami 
de  la  véritéf  ou  Lettres  impartiales 
semées  d'anecdotes  sur  les  pièces 
de  théâtre  de  P^oltaire  >  Amsterdam, 
1767,  in-i2. 

*  GAZZOLI  (  Benozzo  ) ,  peintre 
italien  ,  né  à  Florence  en  i4oo, 
mort  en  1478,  a  peint  avec  succès 
le  paysage  et  le  portrait,  et  des  su- 
jets tirés  de  l'histoire  sacrée. 

GÉANS  (  les  )  [  Mythol.]  étoient 
enfans  de  la  Terre  qui  les  produi- 
sit pour  déclarer  la  guerre  aux 
dieux  du  Ciel ,  et  détrôner  Jupiter. 
Ou  les  confond  souvent  avec  les 
Titans  qui  entreprirent  d'escalader 
le  Ciel.  Macrobe  dit  que  les  Géaus 
étoient  une  nation  d'hommes  im- 
pies, qui  nioient  qu'il  y  eût  des 
Dieux  ;  ce  q«i  a  fait  dire  qu'il* 
a  voient  vonlu  ks  chasser  du  Ciel. 
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GËMLIN.  Voyez  Court,  n*'  ïlï. 

GÉBER  (  Jean  ) ,  Grec  suivant 
les  uns,  Espagnol  suivant  les  au- 
tres, étoit  médecin  et  astronome. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  <iaas 
lesqtiels  on  trouve  beaucoup  d'ex- 
périences chimiques,  même  de  celleis 
que  Ton  4onne  aujourd'hui  pour 
nouvelles.  Le  célèbre  Boerhaave  en 
parle  avec  estime  dans  ses  Institu- 
tions chimiques.  On  croit  qu'il  vi- 
'voit  vers  le  9*  siècle.  L'abbé  Len- 
giet  du  Fresnoy  a  recueiUi  tout  ce 
qu'on  pouvoit  dire  sur  la  personne 
«t  les  ouvrages  de  ce  chimiste ,  dans 
le  premier  volume  de  sou  Histoire 
de  la  philosophie  hermétique.  Ceux 
^ui  prétendent  que  Géber  a  tra- 
vaillé, le  preuaier,  à  la  recherche 
-d'un  Remède  univei^el ,  se  fondent 
sur  certaines  expressions  qu'on 
trouve  dans  ses  écrits  :  elles  sont 
plus  que  suffisautes  pour  faire  croire 
■aulecteur  ignorant  qu'il  eu  a  eu  con- 
uoissance.  Telle  est  celle-ci  :  «  L'or 
ainsi  préparé  guérit  la  lèpre  et 
toutes  sortes  de  maladies.  »  Mais  il 
faut  observer  que,  dans  son  langage, 
les  métaux  les  plus  bas  sont  les  lé- 
preux., ei  l'or,  ceux  qui  se  portent 
bien.  Quand  doue  il- dit;  ((je  vou^ 
drois  guérir  six  lépreux  »  ,  il  iCtxiT 
tend  autre  chose  «  sinon  qu'il  vou* 
droit  les  convertir  en  or  capable  de 
«outenir  lepreuve  de  l'ajatimoine. 
Les  Traités  de  Géber  furent  impri- 
m.éagH|bord  en  i473y  iii-4°>  puis 
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à  DUPRick ,  1 64a ,  iB-Ô°.  Sa  Géo- 
mante  ,  en  italien,  est  de  Vetitse  , 
j553  ,  in-.8** ,  ligures.  Ses  ouvrages 
contiennent  plusieurs. choses  utiles 
et  curieuses  sur  la  nature  ;  la  ptiri- 
iicfttion ,  la  fusion  et  la  malléa1»ilité 
des  métaux,  avec  plusieurs  Histoires 
exceUeotes  des  SeU  et  des  Eaux 
foi'Ws^ 

*  GEBHARD  (Jean),  né  à 
Scbvrartzhoven  dans  le  Haut-Pala- 
M»at  eu  i5^â,  culùva  avec  succèa 
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la  littérature  ancienne ,  dans  laquelle 
il  eut  pour  maître  au  collège  de  la 
Sapierce ,  à  Heidelberg  ,  le  célèbre 
Jean  G:u ter.  En  161  ô  il  publia  dans 
celte  vJle  Crepundiorum^  siut  cùr 
rarumjupenilium  lib.  III,  L'année 
suivane  il  donna  des  Oèserpaiions 
sur  Catulle ,  Tibulle  et  Properce.  En 
1623  i.  perdit  dans  le  sac  de  la  ville 
de  Hei<ielberg  sa  bibliothèque  et  ses 
manuBorits ,  et  parmi  ces  derniers  , 
un  travail  considérable  sur  Tite- 
Live.  1  a  déploré  ce  malheur  dans 
un  pet  t  ouvrage  intitulé  Exiliùm^ 
siue  ccrminum  in  exiiio  scripto* 
rum  Ih.  II,  11  mena  pendant  plu- 
sieurs muées  une  vie  errante.  EuBu, 
le  sort  se  lassa  de  le  persécuter.  En 
1628  ,racadéniie  de  Groningue  lui 
offrit  \i  chaire  d'histoire  et  de  langue 
grecqiB ,  Vacante  par  la  mort  d  Ubbo 
Emmiis.  IMa  remplit  avec  honneur 
jusqu'i  son  trépas  prématuré,  eu 
1 632. On  a  de  liii  ^  outre  les  ouvra- 
ges dqà  indiqués ,  Leciiones  anti- 
quœ  ,et  Spicilegium  in  Corneliu/n 
Nepctem, 

i-  CÉBLEH  (  N.  baron  de) ,  con- 
seille* privé  de  l'empereur,  vice^ 
chantelier  pour  la  Bohème  et  l'Au- 
trichî ,  commandeur  de  l'ordre  de 
Saiui-Etteune ,  mort  à  Vienne. le  9 
octolre  1786 ,  à  6a  ans,  s'étoit  d'a- 
bord mnoncé  en  Allemagne  par  plu- 
sieurs ouvrages  politiques  et  dra- 
matijues  estimés.  Son  mérite  le  fit 
coun»itre  à  la  cour  de  Vienne,  qui 
comjjença  d'employer  ses  talens  en 
175^,  et  qui  réleva  de  grade  en 
graè  dans  l'adminisiratiou.  Le  ba- 
ron ie  Gébler ,  né  dans  la  religion 
protslante  ,  l'avoit  quittée  pour  se 
faire  cathoiieiue, 

GÎD  (  Williams  )  ,  orfèvre  et 
impimeur  à  Edimbourg  ,  un  des 
premiers  qui  employèrent  l'art  du 
stéiiotypage  i  publia  depuis  1735 
jusqren  1739  plusieurs  ouvrages 
ave(  de».  pladA^ke»   moulées  duoe 
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seule  pièce.  Son  Salluste ,  in-i  a ,  de 
cent  cinquante  pages,  perte  sur  le 
titre  :  Excussùs  non  tjpis  nobili- 
bus.  ul  vulgo  fieri  sokt ,  ted  ta- 
oeias  seu  laminisfusis, 

GËDALLIAH,  fameux  rabbin, 
mort  eu  i44^  >  ^  ^^^^  ^^^  chaîne  de 
Tradition  depuis  Adam  iusqtCà 
Van  761  ^e  /.  C  ,  en  deux  parties, 
et  une  troisième  où  il  traite  de  In 
Création  du  monde ,  Venise,  1 5  8  7 , 
in" 4^.  On  a  encore  de  lui  i'aulres 
écrit . 

*  I.  GEDDES (Michel), Ihwlogien 
anglais ,  célèbre  au  1 7*  siècb ,  mort 
Ters  1 7 1 4  )  pendant  plusieurs  années 
chapelain  du  comptoir  de  l^iâ)oi^ne , 
où  il  fut ,  en  1686  ,  arrêté  pa"  ordre 
de  riuquîsition  ,  interdit,  suspendu 
de  toutes  fonctions  de  son  rtiiiistère. 
Alors  il  retourna  en  Angretarre  ,  et 
fut  reçu  docteur  en  droit  pai  l'uni- 
versité d'Oxford  ,  puis  chaicelier 
de  Salisbury.  Il  a  écrit ,  I.  \lHis- 
toire  de  VEgUse  du  Malabir.  IL 
U Histoire  de  l'Eglise  d'Etféopie, 
ÏII.  Di£Pérens  Traités  contre  le  pa- 
ganisme ,  3  vol.  in-S**.  ' 

*ÏI.  GEDDES  (Jacques), écri- 
vain ébossais  de  beaucoup  d'ef>rit , 
né  en  1 7 1  o ,  au  comté  de  Tweolale , 
mort  entre  3o  et  /\o  ans ,  il  it  ses 
études  à  Edimbourg,  étudia  eisuite 
les  lois ,  et  se  fit  recevoir  srocat 
Vannée  même  où  il  mouru.  En 
1748  on  publia  de  lui  un  omrage 
posthume  ,  intitulé  Essai  sir  la 
composition  et  la  manière  dei  an- 
ciens, et  particulièrement  deP la- 
ton  ,  in-8**. 

*  m.  GEDDES  (Alexandre) , 
prêtre  écossais  catholique  ,  "d  en 
173;; ,  dans  leRuthven  ,  au  dmté 
de  Bamff,  mort  en  1802,  (lève 
d'une  petite  école  ^  puis  du  tcol- 
lége  des  Ecossais  à  Paris  ,  retoirna 
en  Ecosse  en  1764^  et  desservi <une 
congrégation    an  waXi  d'An|U9  ; 
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pUis,l*année  suivante ,  il  fut  dha-* 
pelain  du  comte  Ht  Traquair.    En 
1 769  il  se  chargea  d'une  autre  cha- 
pelle dans  le   comté   de  Bam£P ,  se 
maria,  et  quitta  son  bénéfice.  Alors 
il  se  lit  recevoir  docteur  en  droit 
dans  l'université  d'Aberdeen.  A  peu 
près  dans  le  même  temps  ,  Geddes 
alla  à  Londres ,  où  il  flesservit  la 
chapelle  de  Lambassadeur  de  l'Em- 
pire. Mais   ensuite  il  quitta  totale- 
ment les  fonctions  ecclésiastiques, 
et  8  appliqua  uniquement  à  une  tra- 
duction de  la  Bible  en  anglais.  Eu 
1786  il  annonça  par  un  prospectus 
cet  ouvrage ,  dont  il  publia  Tannée 
suivante  V Appendice  dans  une  let- 
tre à  rëvêque  Loth.  La  même  année 
il  écrivit  une  réponse  au    docteur 
Prîeslley  sur  la  div\jiité  de  Jw  C.  ;  et 
eu  1790  il  publia  ses  non velles  pro- 
positions pour  s'a  traduction  de  la 
Bible  ,  qui  furent  suivies  de  sa  ré- 
ponse'générale  à  toutes  les  questions 
et  critiques  sur  son  prospectus.  Il 
fut  libéralement  secondé  par  le  lord 
Pétré ,  et  son  premier  volume  ,  im- 
primé    en    1792  ,  comprenoit  le 
Pentateuque  et  le  Hure  de  Josué. 
Mais  le  traducteur  s'étoit  permis  des 
libertés  étonnantes ,  elf  avoit  traité 
ce  sujet  avec  tant  d*indëcence,  que 
les  vrais  amis  de  la  religion  en  fu- 
rent indignés.  Ceux  même  de  sa  com- 
munion désavouèrent  cet  ouvrage, 
et  quelques  évèques  catholiques  le 
suspendirent  des  fonctions  ecdésias- 
tiques.  Il  répondit  par  des  pa|É|àlets 
pleins  d 'aigreur  et  de  grossiIRtés , 
et  n'en  .fit  pas  moins  paroitre  sob 
second  volume  en  1797;' puis,  en 
1800,  il  donna  ses  remarques  cri«> 
tiqnes  en  réponse  à  tout  ce  qui  avoit 
paru  contre  sa  version  ,  et  presqu'ea 
même  temps  son  Apologie  des  ca- 
tholiques romains  de  la  Grande-Bre- 
tagne. Le  docteur  Geddes  ëtoit  s»* 
vaut ,  mais  vain  et  irascible. 

GÉDÉON,  fils  de  Joas  ,  de  h 
tribu  de  Manassès^  et  <^&quième  juge 
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cl^Istaël  vers  l'au  ia4^  avant  Jésus- 
Christ,  fut  choisi,  suivant  l'Ecri- 
ture ,  par  l'ange  du  Seigneur  pour 
être  le  libérateur  d'Israël.  Gédéon  , 
dont  Thumilité  éloit  extrèrae ,  eut 
besoin  de  voir  des  miracles  pou;r 
croire  la  vérité  de  cette  mission. 
Ayant  fait  cuire  un  chevreau  pour 
l'offrir ,  l'ange  lui  dit  d'en  mettre  la 
chair  et  dh  pain  sans  levain  dans 
une  corbeille ,  et  le  jus  dans  un  pot, 
<de  l'apporter  sous  un  chêne  ,  et  de 
verser  ce  jus  sur  la  chair  ,  qu'il  mit 
sur  une  pierre.  L'ange  toucha  la 
pierre  avec  une  baguette ,  et  il  en 
sortit  aussitôt  un  fçu  qui  consuma 
la  chair  eAle  pain.  Gédéon,  ayant 
«nsuite  étendu  sur  le  soir  la  toison  , 
la  trouva  le  lendemain  toute  mouil- 
lée de  la  rosée ,  sans  en  voir  sur  la 
terre.  Le  surlendemain  le  contraire 
^rriva  ,  la  terre  étant  mouillée ,  la 
toison  ne  le  fut  pas.  Gédéon  ,  com- 
mença sa  mission  par  abattre  de 
nuit  l'autel  de  Baal:  Les  habitans 
de  la  ville ,  indignés ,  envoyèrent  le 
demander  à  son  père.  Celui-ci  répon- 
dit ce  que ,  si  Baal  éloit  un  Dieu  , 
il  se  vengeroit  bien  lui-même ,  sans 
le  secours  des  hommes.  »  Gédéon  fit 
sonner  ensuite  la  trompette  ,  et  vit 
autour  de  lui ,  en  peu  de  temps  , 
une  armée  de  trente-deux  mille 
hommes  /qu'il  réduisit  à  trois  cents^ 
ne  les  armant  que  d'un  pot ,  d'une 
-lanipe  cachée  dans  ce  pot ,  et  d'une 
corne  de  bélier ,  ou  d'nue  trom- 
pette.. 11  alla  secrètement  dans  le 
camp  ennemi  ,  et  y  entendit  des 
•  soldats  s'entretenaut  sur  le  songe 
d'un  d'eulr'eux.  Ce  songe  présageoit 
leur  déftiite.  Assuré  de  la  victoire, 
Gédéon  s  avança  pendaht.  la  nuit, 
-k  la  tête  des  trois  cents  hommes  , 
avec  ordre  de  casser  tous  ensemble 
leurs  pots.  L'ordre  ayant  été  exécuté 
à  propos ,  les  ennemis  crurent  avoir 
une  grande  armée  à  combattre.  Ils 
tournèrent  leurs  armes  les  uns  contre 
les  autres  ;  et  ceux  qui  échappèrent 
k  cette  hottcherie   furent  mis  eu 
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piè(ïes  par  les  vainqueurs.  Gédéott 
les  poursuivit ,  et  tua  de  sa  propre 
main  Zébée  et  Salmana.  Les  Israé- 
lites voulurent  lui  donner  la  cou- 
ronne ,  comme  à  leur  libérateur  ; 
mais  il  la  refusa.  Il  gouverna  sage-- 
ment  Israël ,  sans  vouloir  accepter 
le  titre  de  roi ,  et  mourut  dans  ua 
âge  avancé ,  l'an  laôg  avant  J.  C.  , 
laissant  soixante-dix  enfans  de  plu^ 
sieurs  femmes  ,  outre  Abimelech 
qu'il  eut  d'une  concubine ,  et  qui 
tua   tous  les  autres. 

GEDICCUS  (Simon),  docteur 
en  théologie  ,  et  ministre  à  Magde- 
bourg ,  a  répondu  sérieusement  au 
traité  paradoxal ,  attribué  à  Acida- 
lius ,  contré  les  femmes  ,dans  lequdl 
ilprétendoit  que  les  femmes  n'appar- 
tiennent point  à  l'espèce  humaine. 
La  JJéfense  du  sexe  féminin  de 
Geddiccus  a  été  imprimée  pour  la 
première  fois  en  1693,  et  se  trouve 
^vec  louvragè  de  son  antagoniste 
à  La  Haye  ,  1 644  >  ^^'^  2« 

t  GEDOYN  (  Nicolas),  né  à  Ot- 
léans  d'une  famille  noble  en  i6éi  , 
jésuite  pendant  dix  ans  ,  rentra 
dans  le  monde  :  il  y  plut  beaucoup. 
On  a  prétendu  que  la  célèbre  Ninoa 
de  Lenclos  l'aima  éperdument,  et 
qu'à  80  ans  elle  lui  accorda  ses  fa-^ 
veurs;  c'est  un  conte  ridicule.  Le» 
amis  qu'il  acquit  dans  sa  société 
s'intéressèrent  à  son  sort  et  le  rendi- 
rent assez  brillant.  Il  obtint  un  ca- 
nonicat  de  ]a  Sainte  -  Chapelle  en 
1701  ,  fut  reçu  à  l'académie  des 
belles-lettres  en  171 1 ,  à  l'académie 
française  eii  1 7 1 9 ,  et  nommé  à  l'ab- 
baye de  Notre-Dame  de  Beaugency 
en  1702.  Il  mourut  au  château  de 
Font-Pertuis  ,  près  de  son  abbaye , 
le  10  août  1744.  C'éloit  un  homme 
d'un  vrai  mérite,  de  l'humeur  la 
plus  complaisante  et  la  plus  douce» 
quoique  .vif  dans  la  dispute,  d'une 
probiljé  très  exacte,  et  de  la  candeur 
la  plus  aimable.  Il  ayoit  une  telle 
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passion  pour  les  bom  auteurs  de  l  an- 
tiquité ,  qu'il  auroit  voulu  qu'on  eût 
-pardouné  à  leur  religion ,  en  laveur 
des  beautés  de  leurs  ouvrages  et  de 
leur  mythologie  qu'il  ne  considéroit 
que  par  son  beau  côté.  Il  pensoit  que 
l'esprit  de  toutes  les  nations  étoit  ré- 
tréci ,  et  que  la  grande  poésie  et  la 
jgrande  éloquence  avoient  disparu  du 
monde  avec  les  fables  des  Grecs.  Ses 
principaux  ouvrages  sont,  I.  Une 
Ti'^ducùon  de  Quintilien ,  1752, 
in-4°>  et  eu  4  vol.  in-12.  Ce  nesl 
tju'uue  version,  mais  l'auteur  en  a 
fait  un- original  par  leliLcellente Pré- 
face dont  il  l'a  ornée,  et  sur- tout  par 
la  netteté ,  la  pureté  et  l'élégance  du 
style.  L'abbé  Gédoyn  a  traduit  Quin- 
tilien,  non  en  affectant  une  exactitude 
■scrupuleuse  et  littérale  à  la  manière 
d'un  esclave  ;  mais  en  possédant  son 
sujet,  et  eu  le  traitant  avec  l'assu- 
rance d'un  maître  qui  se  donne  quel- 
quefois trop  de  liberté.  II.  Une  2>*a- 
ductlon  de  Pausanias ,  en  2  vo^ 
in-4**,  enrichie  de  quelques  bonnes 
notes.  III.  Œuvres  diverses ,  Paris, 
1745  ,  in-12  ,  publiées  par  l'abbé 
d'Olivet  ,  qui  a  ajouté  en  tète  de 
cette  édition  un  très-bon  Mémoire 
sur   la  vie    de  Gédoyn  ,  composé 
par  Bachaumont.  C'«&t  un  recueil 
de  petites. dissertations  sur  des  ma- 
lièros  de  inorale  et  de  littérature ,  en 
général  très^utiles,  et  écrites  élé- 
gamment. Les  principales  sont ,  I. 
I)lscoui'S  concernant  lespiaièirs  de 
la  table  chez  les  Grecs,    lï.  Dis^ 
sertation  sur  Vurhaniié  romaine, 
m.  a^claircissemens  sur  quelques 
il ifficullés  générales  qui  se  trouvent 
dans  les  auteurs  gj'ecs,  IV.  ïtecker- 
ckes  sur-  fes  courses  de  ^àevaux  et 
iès  courtes  des  càars  qai  étoiènt 
en  usage  dans  les  jeux  olympiques. 
V.    UHistaire    de    Vèdale,    VI. 
UHistùire  de  Phidias,  VU.  £//- 
t retien  sur  Horace,  Vllï.  Vied'E- 
paminondas.  IX.  Extraits  dePho- 
tius,  X.  Si  les   anciens  ont   été 
pla%  saPans  que  les  modernes,  ^t 
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comment  on  peut  apprécier  le  mé- 
rite  des  uns  et  des  oMtres. 

*  GEER  (Charles  de),  célèbre 
naturaliste  d'une  famille  noble  de 
Suède ,  né  en  1 720 ,  mort  en  1 778 , 
élève  d'Utrecln  où  ilÊtseshnmanit», 
et  d'Upsâl  oii  il  étudia  sous  Linnée. 
Geer  avoit  un  intérêt  dans  les  mines 
et  usines  de  Dannemora  ,  dont  il 
améliora  beaucoup  les  travaux  par  des 
machines  de  son  invention.  Il  ima- 
gina aussi  des  machines  agricoles 
qui  lui  procurèrent  une  grande 
fortune  dont  il  lit  le  p(us  noble 
usage  ;  car  il  l'employa  toujours  à 
soulager  l.s  pauvres  ,  à  réparer  les 
églises ,  et  à  établir  des  écoles.  Il  fut 
chambellan,  maréchal  de  la  cour, 
chevalier  des  ordres  de  Vasa  et  de 
l'Etoile  du  Nord ,  njembre  de  l'aca- 
démie de  Stockholm ,  et  correspon- 
dant de  celle  de  Paris.  Ses  profondes 
connoissances  dans  l'histoire  natu- 
relle, et  particulièrement  dans  la 
partie  des  iusectes ,  l'ont  fait  sur- 
nommer ieJRéaumur  du  Nord,  Cet 
infatigable  observateur  a  décrit  pb» 
de  quinze  cents  espèces,  avec  tonte 
l'histoire  de  leurs  métamorphd^  et 
de  leurs  habitudes ,  dans  un  ouvrage 
intitulé  :  Mémoires  pour  servir  à 
^histoire  des  insectes,  7  tom.  eu  9 
vol.  in-4°)  publiés  successivement  :îe 
premier  parut  en  1762,  et  le  dernier 
en  177B.  Ce  premier  volume  est  de- 
venu extrêmement  rare;  et  on  attri- 
bue sa  disparition  presfque  totale  à 
l'humeur  de  l'auteur ,  qui ,  piqué  de 
voir  le  peu  de  débit  d'un  ouvrage 
dont  il  attendoit  plus  de  succès  ,  jeta 
au  feu,  dit-on^  ce  qui  lui  restoitde 
l'édition^  et  cetoit  la  plus  grands 
partie.  Ce  dépit  retarda  sans  doute  la 
publication  du  deuxième  volunae. 
Cependant  le  zèle  du  baran  pour  I1ii«- 
toire  naturelle  ne  s'étoit  pas  raleuti. 
Iln'avoit  pas  discontinué  le  coursde 
ses  observations,  et  l'ouvrage  fut 
moins  dédaigné.  Dans  la  suite  l'in- 
juste indiltéFence  du  public  fut  bien 
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réparée  y  et  cettç  prëcieuse  produc- 
tion passe  aujourd'hui  pour  une  des 
plus  parfatlee  dans  ce  genre.  L'ou- 
vrage très  -  complet  est  accompagné 
défigures  bien  gravées ,  dont  le  grand 
nombre  et  la  variété  donnent  un 
nouveau  prix  aux  desçriptions.L'au- 
teur  donna  gratuitement  le  dernier 
volume  à  ceux  qui  «voient  acheté  le 
premier. 

GÉHAN-GUIR,  roi  des  Indes, 
commença  de  régner  en  1604,   et 
mourut  en  1638.   Deux  de  ses  Ris, 
déjà  avancés  eu  âge ,  dont  Tainé  se 
nommoit  Kosrou  et  le  cadet  Kou- 
rom  ,  ennuyés  de  la  longueur  du 
règne  de  leur  père ,  firent  tous  leurs 
efforts  po"ur  monter  sur  le  trône  pen- 
dant sa  vie.  Kosrou  leva  une  puis- 
sante armée  ;  mais  il  fut  vaincu  et 
fait  prisonnier  avec  les  seigneurs  qui 
avoient  suivi  son  parti.  Son  père,  ne 
roulant  pas  le  faire  mourir  ,  se  con- 
tenta de  lui  ôter  la  vue  avec  un  fer 
chaud ,  et  le  garda  près  de  lui  dans 
rinleulion  de  laisser  le  royaume  à 
Bolaki,  fils  aîné  de  ce  prince  rebelle. 
Cependant  Kourom,  qui  employoit 
tout  son  crédit  pour  se  faire  roi ,  at- 
tira dans  son  gouvernement  de  Dé- 
can  son  frère  aine  Kosrou,  comme 
dans  un  lieu  011  il  vivrbit  avec  plus 
de  douceur,  et  trouva  le  moyen  de 
s'en  défaire   secrètement.  Après  sa 
mort,  il  forma  le  dessein  de  détrôner 
son  père.  Géhan-Guir  marcha  au- 
devant  de  ce  fils  rebelle  avec  une  ar- 
mée fort  nombreuse;  mais  il  mourut 
eu  chemin  après  avoir  recommandé 
son  petit-fils  Bolaki  à  Souf-Kan ,  gé- 
néralissime de  ses  armées  et  son  pre- 
mier ministre  d'état.  Souf-Kan  avoit 
donné  sa  fille  à  Kourom  ;  il  trahit  les 
in lérèts  de  Bolaki ,  légi  ti  m  e  successeur 
de  la  couronne ,  et  mit  son  geudre  sur 
le  troue. 

*  GEHEMA  (  Jean- Abraham  ) , 
«hevaliw  polonais, embrassa  d'abord 
fétai  militaire  ,  qu'ii  quitta  bientôt 
pour  étudier  la  uiédecine.    Après. 
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avoir  exercé  quelque  temps  sa  pro- 
fession dans  le  Holstein ,  il  passa  à 
Hambourg,  puis  à  la  cour  de  Gus- 
trow,  où  il  demeura  depuis  1688 
jusqu'en  1695  ,  époque  à  laquelle  il 
se  rendit  à  la  cour  de  Berlin ,  où  il 
parvint  à  la  place  de  médecin  du  roi 
de  Prusse.  Le  roi  de  Pologne  l'honora 
aussi  de  ce  titre.  Ce  médecin  a  écrit 
plusieurs  ouvrages  en  allemand  sur 
la  cure  de  la  goutte  par  le  rnoxa; 
sur  les  detJoirs  des  médecins  d*ar-- 
mée ,  des  médecins  de  cour ,  des 
apothicaires ,  des  nourrices  ;  sur 
l'excellence  du  thé^  et  sur  plusieurs 
autres  matières  :  il  a  aussi  donné 
quelques  traités  en  latin ,  dont  voici 
les  titres  :  I.  JDiatriba  de  fehribus , 
Hagae Comitis ,  i683,in-8°.  Il  n'est 
que  le  traducteur  de  cet  ouvrage  qui 
fut  composé  en  hollandais  par  son 
maître  Bontekoe,  dont  il  a  suiti 
aveuglément  la  doctrine.  II.  Decas 
obseruationum  medicarum  ,  Bre- 
mae,  1686,  in-S'*.  Ilï.  De  morbo 
vulgà  dicta  Plica  Polonica,  lite^ 
ru  las  t  Hugae  Comitis^  i685  ,  i685  , 
in-8°  ;  Hamburgi ,  1 683  ,  in  -  1 2. 
iV.Obsen^ationes  chirurgicœ^  Ha  m* 
burgi,  1686,  in- 13;  Francofurti , 
1 690 ,  in-i  2.  V.  Diœtetica  vera  sa- 
nœ  ration i  et  experientiœ  certce 
innixa ,  Sedini ,  1690,  in-i  3. 

*  GEHJJER  (  J.  S.  T.  ),  physi- 
cien ,  mort  à  Leipsick  le  16  octobre 
1797»  C8t  auteur  d'un  f^ocabulaire 
de  physique  estimé.  11  a  corrigé  dans 
son  lit  de  mort  les  dernières  feuilles 
du  Supplément  de  cet  ouvrage, 

GEIER  (  Martin  ),  théologien  lu- 
thérien, professeur  en  hébreu ,  mi- 
nistre de  Saint-Thomas ,  prédicateur, 
confesseur,  et  membre  des  conseils 
ecclésiastiques  de  l'électeur  de  Saxe^ 
étoit  né  à  Leipsick  em  61 4 ,  et  mou- 
rut en  1681  ^  à  67  ans.  On  a  de  lui , 
I.  D'excellens  Commentaires  eu  la- 
tin 52//'  r Ecclésiaste  y  les  Pros.>erbeSy 
Daniel  elh^Fsau  mes.  II.  Un  Trailé 
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latin  sur  h  deuil  des  Hébreux,  III. 
Plusieurs  autres  ouvrages  pleins  d*ë~ 
mdition  ,  recueillis  à  Amsterdam  , 
169  5,  en  3  vol.  in-fol. 

*  GEILER  (Jean),  de  Keysers^ 
berg  ,    Hls    d'un    notaire  ,    ué    à 
SchafPouse  en  1 44*^  >  perdit  sou  père 
à  l'âge  de  trois  ans,  et  fut  adopte  par 
son  aïeul  qui  résidoit  à  Keyserberg, 
ce  qui  a  pu  faire  croire  mal  à  propos 
queCeiler  élevé  dans  celte  ville,  dont 
il  a  conservé  le  nom,  y  étoit  né. 
Après  avoir  fait  ses  études  avec  dis- 
tinct ion  à  Fribourg  en  Brisgau  et  à 
Bàle ,  élevé  au  sacerdoce  et  renommé 
par  son  éloquence,  il  fut  appelé  à 
Wursbourg  ,  comme  prédicateur  ; 
bientôt  après  ,  Ausbourg ,  Bàle  et 
Strasbourg  se  dispuièrent  l'avantage 
de  le  posséder;  il  donna  la  préfé- 
rence à  cette  dernière  ville ,  que  pen- 
dant environ  trente-trois  ans  il  a 
éclairée  par  ses  discours  et   édifiée 
par  sa  conduite;  il  y  mourut  le  10 
mars  1  ô  1  o ,  à  64  ans .  Il  avoit  obtenu 
qu  on  donneroit  la  communion  aux 
personnes  condamnées  à  mort.  Geiler 
étoit  ami  de  Wimpbeliuge  qui  jeta 
des  Heurs  sur  sa  tombe ,  ainsi  que 
Beatus  Rbenanus  et  beanconp  d'au- 
tres  hommes  distingués.  Il  a   peu 
écrit  eu  latin  ;  mais  il  a  publié  en 
allemand  une  multitude  d'ouvrages 
de  piété ,  et  sur-tout  des  Ser/no/is , 
surchargés  de  métaphores  et  d'al- 
légories; on  y  trouve  des  trivia- 
lités et  des  facéties  déplacées  qu'O- 
berlin  attribue  à  l'éditeur  et  non  à 
Geiler. C'est  d'ailleurs  un  tribut  payé 
au  mauvais  goiit  du  siècle.  Mais  ces 
sermons,  qui  attestent  beaucoup  d'é- 
rudition et  qui  contiennent  .des  in- 
dications curieuses  sur  les  usages  de 
ce  temps-là ,  offrent  en  même  temps 
des  beautés.  On  lui  rend  la  justice 
que  jamais  il  ne  flatte,  ni  les  riches- 
ses, ni  la  puissance ,  ni  la  dignité  ;  il 
censure  sans  ménagement  les  vices  ^ 
et  sur-tout  ceux  du  clergé  ;  ses  mœurs, 
au •- dessus  de  tout  reproche,  lii4«n 
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donnoient  le  droit.  Qberlia  a  publie 
en  17B6,  à  Strasbourg  ,  une  Notico 
étendue  et  curieuse  sur  Geiler. 

t  GEINOZ  (  François  ) ,  membre 
de  l'académie  des  belles -lettres,  et 
aumônier  de  la  compagnie  générale 
des  Suisses  ^  né  à  Hull,  petite  ville 
dans  le  canton  de  Fribourg ,  et  mort 
le  aS  mai  1763  ,à  Paris,  à  56  ans, 
avoit  de  vastes  connoissances.  On  a 
de  lui ,  dans  les  Mémoires  de  l'acadé- 
mie des  belles-lettres  ,  des  laisser" 
tations  qui  roulent  presque  toutes 
sur  Hérodote.  Ce  savant  académicien 
préparoit  une  nouvelle  édition  de  ce 
père  de  l'Histoire  grecque  corrigée 
sur  les  manuscrits  de  la  bibliothèque 
du  roi. 

GELAIS  (  saint  ).  Voyez  Saint- 
G£LAis  (  Octavien  et  Melin  de  ). 

t  GËLASE  P',  pape,  Romain, 
successeur  de  Félix  11 ,  le  1'^'  mars 
493  ,  fut  occupé,  comme  son  pré- 
décesseur, des  troubles  de  l'Eglise 
d'Orient ,  et  ne  put  les  terminer.  Il 
refusa  sa  communion  à  Euphémius, 
patriarche  deConstantinople,  qui  ne 
vouloit  point  condamner  publique- 
ment la  mémoire d'Acace.  Depuis  il 
tâcha  en  vain  de  ramener  Euphé- 
mius à  son  devoir;  et  il  écrivit  aux 
évèques  deDalmatie  et  de  la  Marchs 
d' Ancôue  sur  Thérésie  arienne  qui  s'y 
reuouveloit.  Il  écrivit  aussi  à  l'empe- 
reur Anastase,  qui  tourmentoitles  or- 
thodoxes etsoutenoiiles  eutychiens. 
Gelase  convoqua,  en  494  »  ^  Rome, 
un  concile  de  70  évèques.  On  y  fit 
un  catalogue  des  Ecritures  saintes, 
conforme  à  celui  que  l'Eglise  catholi- 
que reçoitaujourdnui^ou  nomme  avec 
distinction  dans  les  actes  du  concile, 
plusieurs  Pères  de  l'Eglise,  parmi 
lesquels  on  compte  saint  Cyprien, 
saint  Athâuase,  saint  Grégoire  de 
Nazianze,  saint  Cyrille  d'Alexandrie, 
saint  Jean  Chrysostôme,  saint  Am* 
broise ,   saint  Augustin  ,  ^tnt  Hl- 
laire ,  saint  Jér^ioe  et  saint  Frosper. 
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Le  pîeûx  pontife  mourut  le  19  no- 
vembre 496  ,  laissant  entre  autres 
écrits  un  Traité  que  nous  ayons, 
contre  Eu  tychès  etNestorius.  Il  a  voit 
au«si  composé  des  Hymnes ,  des,  Pré- 
/'aces  et  des  Oraisons  pour  le  saint 
sacrifice  et  pour  l'administration  des 
sacremens.  On  a  attribué  à  Gelase 
un  wacien  Sacramentaireàe  l'Eglise 
romaine  qui  cojitien  t  tou  tes  les  Messes 
de  Tannée,  et  les  formules  des  sa- 
cremens.  C'est  lui  qui  a  fixé  les  or- 
dinations aux  Quatre-Temps. 

t  n.  GELASE  II  (Jean  de  GaËte, 
chancelier  de.  TEglise  romaine  et  car- 
dinal, fut  élu  pape  le  35  janvier 
1118.  Cencio  ,  consul  de  Rome, 
marquis  de  Frangipani,  dévoué  à 
Tempereur  Henri  V  ,  entre  dans  le 
conclave  l'épée  à  la  main  ,  saisit  le 
nouveau  pontife  à  la  gorge,  et  l'ac- 
cable de  coups.  Cette  férocité  brutale 
mit  Rome  en  combustion.  Henri  s'y 
rend  dans  le  dessein  de  faire  élire  un 
autre  pape,  et  fait  donner  la  cou- 
ronne pontificale  à  Bourdin^  arche- 
vêque de  Brague,  qui  prit  le  nom  de 
Grégoire  VIII.  Gelase  II ,  -  retiré  à 
Capoue,  excommunie  dans  un  con- 
cile cet  antipape  et  celui  qui  1  avoit 
fait  élire.  Il  passa  ensuite  en  France, 
assenibla  un  concile  à  Vienne,  et 
mourut  à  l'abbaye  de  Cluni ,  le  ag 
janvier  1119,  après  une  année  de 
pontificat.  Ce  pape  est  auteur*de  plu- 
sieurs ^ies  de  saints  et  de  martyrs. 

.  *  III.  GELASE  (  l'ancien  ),  évèque 
de^  Césarée  en  Palestine  „  neveu  de 
saint  Cyrille  de  Jérusalem ,  vivoit  au 
4°  siècle.  Il  a  traduit  en  grec  deux 
jivres  de  ï Histoire  ecclésiastique. 
Tbéodoret  nous  a  transmis  une  de 
ses  Homélies  dont  on  loue  le  style. 

t  rV.  GELASE  DE  Cyzique, 
auteur  grec  du  5*  siècle,  a  écril  ÏHis- 
foire  du-concile  de  Nicée,  tenu  en 
3a5  ,  t,mpnmée  engrecet  enlatin, 
Paris,  1599,  in-4^  :  on  la  trouve  aussi 
dans  la  Collection  des  conciles. 
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t  GELDEN H AUR  (Gérard  ), 
historien  et  théologien  de  Nimègue , 
avoit  étudié  à  Deveuter  sous  le  même 
Alexandre    Hégius   ,     qui    dirigea 
les   premières  études  d'Erasme.   Il 
contracta  une  étroite  amitié  avec 
ce  dernier    pendant   son   séjour   à 
Louvain.  Sou  talent  pour  la  poéisie 
latiii^  lui  valut  la  couronne  poétique 
qu'en  1.5 1 7  il  reçut  des  mains  de  l'em* 
pereur  Maximilien  1*^'.  U  s'étoit  fait 
moine,  mais  cet  état  ne  lui  couve» 
uaut  pas^  il  quitta  le  cloître,  et  s'at^ 
tacha  à  Charles  d'Autriche,. depuis 
empereur^  et  fut  lecteur  et  historien 
de  ce  prince.  N'ayant  pas  voulu  le 
suivre  efi  Espagne^  il  entra  dans  la 
maison  de  Philippe  de  Bourgogne  , 
évêque  d'Utrecht,   fils  naturel    de 
Philippe-le^Bon ,  duc  de  Bourgogne, 
et  aussi  grand-oncle  de  Charles  V.  U 
écrivoit  à  Erasme  de  la  part  de  et 
prélat  en  qualité  de  son  secrétaire. 
11  étoit  aussi  en  commerce  de  lettres 
avec  lui  en  sou  n<]|m  ;  mais  la  sépara- 
tion de  Geldenhaur  de  l'Eglise  calfao* 
lique romaine  mit  du  froid  dans  leur 
amitié.  Geldenhaur  s'attacha  même 
à  désobliger  son  ancien  ami  de  la  ma- 
nière la  plus  hostile.  Erasme ,  par 
ménagement ,  déguisa  le  nom  de 
Geldenhaur  sous  celui  de  F'ulturius 
Neocomiis.  On  doit  à  cet  écrivain  , 
I.  Une  Histoire  de  Hollande.  IL 
Une  des  Pays-Bas.  UL  Une  autre 
desévéques  d^Utrecki,  réunies  dans 
un  seul  volume  in'*>4° ,  Leyde  ,1611. 
Il  y  a  beaucoup  de  recherches ,  mais 
peu  d'agrément  dans  les  unes  et  les 
autres.  On  ne  parlera  point  de  quel^ 
ques  ouvrages  de  controverse;  on 
sait  ce  que  ces  sortes  d'écrits  devien- 
nent lorsque  le  feu  de  la  division  est 
éteint,  des  almanecbs  de  l'autre  an- 
née, pour  nous  servir  de  rexpres9ion 
de  La  Bruyère. 

GELDORP,  peintre  de  Hollande, 
est  placé  ici  pour  faire  connoître  quM' 
y  a  des  plagia ire^  parmi  les  peintres 
comme  parmi  les  écrivains.  Comme 
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il  inanioit  passablemeul  bien  les  cou- 
leurs ,  et  qu'il  dessinoit  avec  peine , 
il  avoit  fait  faire  ,  par  d'autres 
peintres ,  plusieurs  têtes  ,  plusicuTs 
pieds  et  plusieurs  nialns  sur  du  pa- 
pier, dout  il  faisoit  des  Po/icis,  pour 
lui  servir  dans  ses  tableaux. 

t  I.  GELÉE  (  Claude  ) ,  dit  le 
Lorrain,  né  eu  1 600 ,  de  parens  fort 
pauvres,  dans  le  diocèse  de  Toul 
en  Lorraine  ,  d'où  lui  vient  sou 
surnom,  parut  presque  stupide  dans 
son  enfance.  On  l'envoya  vainement 
à  l'école;  il  n'y  put  rien  apprendre. 
Ou  le  mit  chez  un  pâtissier,  et  il  ne 
profita  pas  davautage.  Sa  seule  res- 
source fut  de  se  mettre  à  I4  suite  de 
quelques  jeunes  gens  de  sa  profes- 
sion qui  alloient  à  Rome.  Augustin 
Tassi  ,  peintre  célèbre  ;  le  trouva 
assez  bon  pour  Im  broyer  ses  cou- 
leurs ,  soigner  sou  cheval  et  sa 
cuisine.  Il  le  prit  ù  son  service ,  et 
lui  donna  quelques  leçons  de  pein- 
ture. Gelée  n'y  put  d'abord  rien 
comprendre  ;  mais  les  semences  de 
l'art  se  développèrent  peu  à  peu,  et 
il  devint  le  premier  paysagiste  de 
l'Europe.  Aucun  peintre  n'a  mis  plus 
de  fraîcheur  dans  ses  teintes ,  n'a 
e-spriraé  avec  plus  de  vérité  les  dif- 
férentes heures  du  jour ,  et  n'a  mieux 
entendu  la  perspective  aérienne.  Il 
n'avoit  poiui  de  talent  pour  peindre 
les  figures  :  celles  qu'on  voit  dans  ses 
paysages  sont  de  Philippe  Lauri  ou 
de  Courtois.  Ses  dessins  sont  admi- 
rables pour  le  clair -obscur:  on  y 
trouve  la  couleur  ei  l'effet  des  ta- 
bleaux. Gelée  a  gravé  plusieurs 
morceaux  à  l'cau-forte  avec  beau- 
coup d'art.  Ce  peintre  mourut  à 
Rome  (  en  1678,  suivant  les  uns, 
et  en  i68i2,  selon  les  autres.  ) 

II.  GELÉE  (  Théophile  ) ,  méde- 
cin de  Dieppe ,  mort  vers  i65o  ,  ex- 
cella dans  la  théorie  et  dans  la  pra- 
tique de  son  art.  11  est  auteur  d'un 
très-bon  Jlbrégé  d* Anatomie  ,  ré- 
imprimé avec  des  augmentations , 
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1606,  in-8^àPa^is  ;  et  d'une  T/'rt- 
duction  desCEuvres  d'André  du  Lau- 
rens\  imprimée  à  Rouen  en  1661, 
in-fol. ,  avec  fi  g. 

■^  GELENIUS(Sigisraond),ami 
intime  d'Erasme,  né  à  Prague  en 
i4g8  y  mort  à  Bàle  en  i555  ,  a 
donné  quelques  bonnes  Traductions 
en  grec  d'auteurs  latins.  Erasme  la- 
voit  recommandé  à  Frobenius , 
imprimeur  ,  et  il  corrigeoil  ses 
épreuves. 

GELIRTER ,  royez  Gilimxr. 

GELÏOT  (Louvîin) ,  auteur  du 
17*,  siècle,  connu  par  un  ouvrage 
sur  l'art  héraldique ,  intitulé  La 
vraie  et  parfaite  science  des  ar- 
moiries.  Pierre  Paillot  l'augmenta, 
et  le  fit  imprimer  à  Dijon ,  in-fol. 
1660.  On  eu  trouve  avec  des  fron- 
tispices de  1661  et  de  1664  et  la 
rubrique  de  Paris ,  quoiqu'il  n'y  ait 
eu  qu'une  impression  en  1660.  Les 
curieux  le  recherchent  encore. 

GELLERT  (Christian  Forch- 
TEGOTT  ),  professeur  de  philosophie 
à  Leipsick ,  né  à  Uaymelen  ,  bourg 
entre  Freyberg  et  Chemuitz,  en 
1715,  mort  le  1 3  décembre  1769  , 
ëtoit  un  homme  i^ein  de  douceur 
et  de  bonté,  qui  eut  un  grand  nom- 
bre de  disciples ,  et  qui  sut  leur  faire 
aimer  la  vertu.  Il  étoit  respecté 
même  du  peuple.  On  vit  arriver  ou 
jour  à  Leipsick,  au  commencement 
d'un  hiver  rude ,  un  paysan  saxon 
conduisant  nn  chariot  de  bois  de. 
chauffage.Il  s'arrêta  devant  la  porte 
de  Gellert,  et  parlant  à  lui-même, 
il  lui  demanda  a  s'il  n'étoit  pas  ce 
monsieur  qui  faisoit  de  si  belles  fa- 
bles. »  Sur  la  réponse  du  fabuliste , 
le  paysan  ,  plein  de  joie  ,  et  fai^nt 
beaucoup  d'excuses  de  la  liberté 
qu'il  prenoit,  le  pria  d'accepter  sa 
voilure  de  bois  comme  une  foi- 
ble  marque  de  sa  reconnoissance 
pour  le  plaisir,  que  lui  ayoient  fait 
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ses  Fables.  Le  roi  de  Prusse  l'a  peint 
ainsi  dans  une  lettre  particulière: 
«  Ce  petit   bourru   de    Gellért  est 
réellement  un  homme  aimable.  C'est 
nn  hibou  que  Ton  ne  sauroit  arra- 
cher de  sou  réduit;  mais  le  tenez- 
vous  une  fois ,  c'est  le  philosophe 
le  plus  doux  et  le  plus  gai:  un  es- 
prit fin,  toujours  nouveau ,  toujours 
ne  ressemblant  qu'à  lui-même.  Pour 
le  cœur ,  il  est  d'une  bonlé  atlen- 
drissante.  La  candeur  et  la  vérité 
s'échappent   de  ses  lèvres ,  et  son 
front  peint  la  droiture  et  l'huma- 
nité.   Avec  tout  cela ,  on  est  em- 
barrassé de  lui  ;  du  moment  que  Ton 
est  quatre  personnes   ensemble.  Ce 
babil  l'étourdit,  la  timidité  le  saisit, 
la  mélancolie  le  gagne  ;  il  s'oublie,  et 
on  n'en  tire  pas  un  mol.  »  Gellert  est 
moins  connu  en  France  comme  pro- 
fesseur de  philosophie  que   comme 
fabuliste   et  littérateur.   Les   Alle- 
mands le  placent  au  rang  de  leurs 
meilleurs  poètes.  L'église  deSl.-Jean 
à  Leipsick  offre  un  monument  élevé 
à  la  mémoire  de  Gellert,  mais  peu 
digne  de  lui.  Cependant  le  bas-relief 
de  bronze  ,  modelé  sur  la  figure  de 
cet  écrivain  ,  quinze  jours  avant  sa 
mort,  rend  avec  une  vérité  frap- 
pante, les   traits  de   ce  respectable 
vieillard.  Wendler  ,    libraire,  que 
l'impression  des  ouvrages    de  Gel- 
lert avoit  enrichi,  lui  avoit  érigé  dans 
«on  jardin  un  monument  de  meil- 
leur goût.  Nous  avons  de  lui ,  I.  Des 
Fables  et  des  Contes  ,  traduits  en 
plusieurs   langues.    (  Voyez    Bou- 
langer ,  n°  IV.  )  On  lui  reproche 
d'être  quelquefois  monotone  et  dif- 
fus; mais  la  délicatesse  de  ses  pen- 
sées ,  la  pureté  de  son  style  ,  et  les 
sentimens  d'humanité  qu'il  respire  , 
lui  ont  fait  pardonner  ses  défauts. 
IL  Un  Hecueil  d'Hymnes  et  Odes 
«rtcrew, Berlin,  1789, in-8®,  traduit 
par  Elizabelh- Christine   de  Bruns- 
wick, veiiye  de  Frédéric  II.  lll.  La 
Déuote^   comédie  ,   qu'il    fit  jouer 
avec  succès.  Ses  FaJbles  et  ses  Lct' 
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très ,  traduites  en  français ,  ont  paru 
en  1775 ,  5  vol.  in-8**  ,  avec  sa 
Vie.  IW.  Leçons  de  morale,  2  vol. 
iu-8°.  Voyez  Toussaint. 

t  GELLI  ou  Gallo  (  Jean-Bap- 
tiste )  ,  tailleur  et  poêle  florentin  , 

né  en   1/199,  ^^^^  ^^^   P^"^  grands 
ornemens    de    l'académie    de    gli 
umidi  de  Florence,  en  fut  même 
regardé  comme  le  restaurateur,  par 
la  réputation  que  ses  ouvrages  don- 
nèrent à  cette  compagnie.  Les  prin- 
cipaux sont,  I.  Des  Dialogues  faits 
sur  le  modèle  de  ceux,  de  Lucien  , 
mais  moins  pîquans  et  moins  agréa- 
bles, quoiqu'ilsoffrent  dans  plusieurs 
endroits  de  la  philosophie,  tempé- 
rée par  l'enjoueracnt.  11  auroit  été 
à  souhaiter  que  l'auteur  eût  produit 
la   volupté  sous    une    gaze  moins 
transpaj  eute.  Leur  titre  est  Caprici 
del    Boltajo ,   Florence  ,    1 548   et 
i55i,  in-8°;  ils  ont  été  traduits  en 
français  ,  sous  le  titre  de  Discours 
fantastiques   de  Justin   Tonnelier  , 
par  Claude  de  Kerquilinen  ,  Pari- 
sien, Lyon,    1675,  in -16.  IL  La 
Circée ,  Florence,   1649  et   i55o, 
in-8°  ;  elle  a  été  aussi   traduite  en 
français  par  le  sieur  Duparc  ,  Lyon  , 
1669,  in-16.  lll.  Une  bonne  Ver-* 
sion  italienne  du  Traité  latin  des 
couleurs ,  de Porzio, Florence ,  1 55 1 , 
in-8°.   IV.  Deux  Comédies  y  l'une 
intitulée    La    Sport  a  ,   Florence  , 
i55o  ,  in-8** ,  qui  mérita  d'être  attri- 
.  buée  à  Machiavel;  et  l'autre  VErrore. 
On  a  encore  de  cet  écrivain,   qui 
traduisit  aussi   quelques  pièces  du 
théâtre  des   Grecs,  Letture  VII y 
sopra  lo  Inferno  di  Dante ,  Flo- 
rence, x554,  i56i ,  7  parties  in-8°; 
Tutte  le  lezioni  fatte  da  lui  nell* 
academia    fiorentia  ,    Florence  , 
i55i ,  in-8°.  Gelli  mourut  le  a4  juil- 
let i563.  Toute  la  semaine,  occupé 
dans  sa  boutique,  il  ne  donuoit  à 
son  cabinet  que  le  loisir  des  fêtes 
et  des  dimanches.  Il  le  dit  lui-mèine 
.  dans  uwQ  Lettre  à  Melchiori ,  où  il 
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rejette  mod es (e méat  les  titres  qu'on 
accordoit  à  ses  talens,  comme  peu 
couvenables  à  leur  médiocrité. 

*  GELLIBRAND  (  Henri  ) ,  ma- 
thématicien anglais ,  né  à  Londres 
en  1097,  mort  en  i636  ,  élève  du 
collège  de  la  Trinité  à  Oxford ,  où 
il  fut  reçu  maitre>ès-arts  ,  eut  pen- 
dant quelque  temps  nne  cure  au 
comté  de  Kent  ;  mais  son  goût  pour 
les  mathématiques  Téloigna  des  fonc- 
tions ecclésiastiques  ,  et  il  retourna 
à  Oxford  Depuis  il  fut  professeur 
d  astronomie  au  collège  de  Gresham 
à  "Londres.  Il  a  complété  et  pu- 
blié la  Trigonométrie  britannique 
de  Brigg ,  qui  étoit  sou  ami.  Gel- 
librand  est  encore  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages,  L  Un  Traité  des 
Longitudes,  annexé  an  ,Voyage  du 
capitame  James,  pour  la  découverte 
d'un  passage  au  nord.  H.  Un  Dis- 
cours  sur  les  variations  de  l'ai- 
guille aimantée.  III.  Institutions 
de  trigonométrie ,  expliquant  la 
doctrine  des  triangles  plans  et 
sphérique's,  in-8®.  IV.  Epitome 
de  navigation. 

LGELLIUS(Aulus).  roy.kviM- 
Gelle. 

IL  GEt.LIUS,  ami  de  Maro-Antoi- 
ne  leiriumvir,étan4  allé  en  Judée,  fut 
charmé  de  la  beauté  extraordinaire 
de  Marianne  ,  femme  d'Hérode,  et 
d'Anstobule ,  son  lils.  De  retour  au- 
près d'Antoine ,  il  lui  exagéra  leur 
beauté,  et  n'oublia  rien  pour  tâ- 
cher de  lui  donner  de  l'amour  pour 
Marianne.  Mais  le  triumvir  jugea 
qu'il  ne  se  fer  oit  pas  honneur 
d'obliger  un  roi ,  ^  son  ami ,  de  lui 
envoyer  sa  femme ,  et  craignit  d'un 
autre  coté  de  donner  de  la  jalou- 
sie à  Cléopàtre.  Il  se  contenta  donc 
de  demander  Arislobule ,  qu'Hé- 
rode  refusa  sous  un  honnête  pré- 
texte. 

GELÎVÎI  (  Jean  -  Anloine  ) ,  poète 
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de  Vérone  ,  florissoit  dans  le  i6* 
siècle.  Il  à  publié  des  Sonnets  italiens 
et  d'autres  Poésies  ,  où  Ton  re- 
marque un  goût  hn  et  délicat.  On 
dit  qu'il  laisoit  ses  pièces  survie- 
'  champ. 

t  GELON ,  fils  d'Hipparque  ,  roi 
de  Gela ,  voyant  les  Syracusaius  se 
livrer  à  des  dissensions ,  tandis  qu'ils 
auroieutdû  réunir  leurs  eSbrts contre 
lesCâfthaginois  leurs  ennemis ,  s'em- 
para de  l'autorité  à  Syracuse  ,  après 
avoir  abandonné  à  son  frère  Hiéroa 
Gela ,  ville  de  Sicile  ,  sa  patrie.  Il 
remporta  une  victoire  considérable 
près  d'Himère ,  sur  les  Carthaginois, 
commandés  par  Amilcar.  La  for- 
tune ,  au  heu  de  lenorgueiliir  ,  le 
rendit  plusafifable.  Il  alla  sans  armes 
dans  l'assemblée  des  Syracusains  , 
justifia  sa  conduite ,  se  démit  du 
pouvoir ,  et  fut  élu  roi  par  la  recon- 
noissance  publique!  Il  mourut  après 
sept  ans  de  règne ,  l'an  478  avant 
J.  C.  On  lui  éleva  un  superbe  mo- 
nument ,  environné  de  neuf  tours 
d'une  hauteur  prodigieuse ,  et  on  lui 
décerna  les  honneurs  qu'on  rendoit 
aux  demi-dieux. 

* 

*  GÉMELLI-CARRERI  (  Fran- 
çois )  ,  avocat  napolitain.  Après 
avoir  fait,  en  i683  ,  un  voyage  en 
Europe ,  dont  il  publia  le  premier 
tome  seulement  dix  ans  après,  il  en- 
treprit de  faire  le  tour  du  monde , 
qu'il  acheva  heureusement  en  1698. 
Il  en  fit  imprimer  la  Relation  en 
J700,  qui  fut  ensuite  réimprimée 
plusieurs  fois  et  traduite  eu  français. 
En  1704  elle  le  fut  en  anglais,  et 
insérée  dans  le  quatrième  volume 
d'uu  Recueil  de  voyages  imprimé  en 
Angleterre.  Elle  a  aus^  été  insérée 
dans  le  Recueil  des  voyages  traduit 
et  continué  par  l'abbé  Prévàt.  Tourtes 
ces  éditions  et  traductions  sont  la 
preuve  du  succès  qu'ont  «n  les 
voyages  de  Gémelli.  Il  est  certain 
cependant   qu'ils  fourmillent  d'er- 
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xeurs  et  de  coûtes  fabuleux.  Ce  qu'il 
•écrit  sur  les  villes  d'Italie  suffît  pour 
ôter  toute  croyance  à  ce  quil  dit 
des  pays  inconnus.  Néanmoins  ses 
J^oyages  peuvent  être  utiles  à  un 
connoisseur  sage  et  éclairé  ;  et  ne 
«ervir oient-ils  qu'à  donner  d'utiles 
avis  à  ceux  qui  se  disposent  à  en 
entreprendre  de  semblables ,  leur 
degré  d'utilité  seroit  suffisamment 
prouvé. 

*  I.  GEMINI ANI  (  Hyacinthe  ) , 
né  à  Pisioie  en  161 1 ,  devmt  peintre  ^ 
à  l'école  du  Poussin  et  de  Pierre  de 
Cortone ,  et  grava  à  l'eauiforte  des 
Sadinages  et  jeux  denfam  de  sou 
-invention,  en  douze  pièces.  Il  grava 
ansst  quelques  sujets  appartenant  ù 
la  guerre  pour  l'ouvrage  de  Faraiano 
Strada ,  intitulé  De  hello  B^lglco^ 
imprimé  à  Rome  eu  1647,  où  il 
mourut  eu  1681. 

t  II.  GÉMINIANI  (  François  ) ,  un 

des  premiers  violons  de  son  temps , 

né  à   Luçques   en    1680,  mort  en 

1763  ,  a  donné  douze  Sonates^  et 

.  une  e%ct\\eïiKe Méthode  de  piçlon, 

t  GÉMISTE  (George),  sur- 
nommé Pletho ,  philosophe  plato- 
nicien. Après  la  prise  de  Constanti- 
uople ,  sa  patrie ,  par  les  Turcs ,  il 
vint  à  la  cour  de  Florence ,  alors 
l'asile  des  leUres,  oii  il  mourut  à^é 
de  près  décent  ans,  laissant  plusieurs 
ouvrages  :  I.  Commentaire  sur  les 
oracles  magiques  de  Zoroastre  , 
Paris^,  1^99?  iu-S**,  grec  et  latin  : 
livre  d'une  érudition  profonde,  mais 
quelquefois    frivole.    II.    Plusieurs 
.  Traités  historiques ,  qui  décèlent 
nne  vaste  connoissance  de  l'histoire 
grecque  :  telle  est  une  Histoire  de 
ce  qui  a  suiwi  la  bataille  de  Man- 
tinée ,  avec  des  éclaircissemens  sur 
Thucydide,  Venise,  i5lo3,  iu-fol  , 
réimprimée  à  Lei psi ck,  1770,  in-8**. 
III.  Un  Traité  de  la  différence  de 
JPlatouet  d'jdrislote,  Paria,  i54i , 
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in-8®  :  il  penche  beaucoup  pour  le 
premier. 

il.  GEMMA  (Reinier),  dit  le 
Frison ,  parce  qu'il  éloil  de  Dockum 
dans  la  Frise ,  professa  la  médecine 
avec  succès  à  Louvain  ,  et  mourut 
dans  cette  ville  en  i555  ,  à  48  ans. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  de 
mathématiques ,  entre  autres ,  I.  Une 
Mappemonde  ,  bonne  pour  son 
temps ,  qu'il  dédia  à  l'empereur  Char- 
les-Quint. Elle  parut  sous  ce  titre  : 
Char  ta  y  sive  mappa  mundi  ^  id  est 
totius  orbis  descriptio ,  Lovanii  , 
1540.  II.  Methodus  aritàmeticas 
practicœ.  Antverpiae ,  i54o ,  in-8®; 
Parisiis  ,  i563,  i57a  ,  avec  les  notes 
de  Jacqueâ  Pelletier  ;  Colonisa,  1 565^ 
1.592,  iu-8*;  Wiltebergae,  j6ii  , 
in«8^,  avec  les  annotations  de  Jean^ 
Paul  Resenius.  III.  De  usu  annuli 
astronomici ,  Anvers ,  1 548 ,  in-8*. 
IV.  De  usu  radii  astronomici ,  seu 
regulœ  Hipparchi ,  Antverpiae.  V. 
De  astrolabio  cathoUco  et  usu  èjus' 
dem,  ibid.,  i556,  in-8°.  VI.  De 
locorum  describendorum  ratione  , 
deque  distantiis  eorum  invenien- 
dis.  Il  passoit  pour  un  des  plus  ha- 
biles astronomes  de  son  temps. 

*  II,  GEMMA  (Cornélius)  ,  fila 
du  précédent  ,  né  à  Louvain  en 
i535  ,  et  reçu  docteur  en  méde- 
cine en  1670  ,  enseigna  cette 
science  avec  succès,  et  fut  aussi  c^ 
lèbre  astronome  que  son  père,  li 
mourut  en  1679.  ^ou^  avons  de 
lui ,  I.  J^e  arte  cydognomicâ ,  An- 
vers, 1669,  3  vol.  in-4°«  II-  ^*y*" 
mocriiice,  seu  de  naturœ  divinis 
càaracterismiSy  Anvers,  1^75,  in- 
8°.  C'est  une  peinture  des  merveilles 
de  la  nature.  111.  De  prodigiosâ 
cvmetœ  specie  ac  naturâ  anni 
1677.  L^s  ouvrages  de  Gemma  se 
fout  lire  avec  plaisir  et  avec  fruit. 
On  y  trouve  quelques  légères  erreurs 
de  physique  alors  universellement 
reçues.   Sa  latinité  e&t  «n  général 
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très-pure  ,  et  son  style  éiégant  et 
harmonieux. 

*ÏIl.  GEMMA  (  Jean-BaplUte  ) , 
jié  à  Venise,  vivoit  vers  la  fin  du 
16®  siècle.  Il  fut  le  médecin  de  Si- 
gismond  III ,  roi  de  Pologne  et  de 
Suède.  On  a  de  lui  un  ouvrage  inti- 
tulé De  perâ  ratione  curandi 
bûbonis  atque  carbunculi  pesti- 
lentis  ,  deque  eorumdem  pt-œ- 
cautione  ,  commentarius  ,  Graecii 
Styriae  ,  i584,  in -4°  ;  Dantisci  , 
1 599  ,  in-4°  ;  Venetiis ,  1602 ,  in-4°» 
On  trouve  dans  cet  ouvrage  This- 
loire  de  différentes  épidémies  pesti- 
ienlielles  ,  un  détail  assez  étendu 
sur  les  effets  de  la  contagion ,  et  une 
série  de  ralsonneraens  qui  tendent  à 
prouver  que  l'air  est  le  véhicule  de 
la  peste. 

*  GEMUS^US  (  Jérôme  )  ,  mé- 
decin de  Mulbausen  ,  enseigna  son 
art  à  Turin  et  à  Baie  avec  beau- 
coup de  réputation.  On  n'a  de  lui 
qu'uu  seul  ouvrage  ,  imprimé  après 
sa  mofl,  intitulé  In  libros  Vauli 
j^ginetœ  omnes  annotationes  , 
Basileas^  i545,  in-fol.  ,avec  quel- 
ques autres  écrits.  Ce  médecin 
mourut  le  29  juin  i5449  ^  l'àge  de 
59  ans. 

GENCA.  rojezGE^GA, 

-M.  GENDRE  (Louis le),  né  en 
1659  à  Roueu  ,  d'une  famille  obs- 
cure ,  s'attacha  à  François  de  Harlay , 
alors  archevêque  de  celle  ville ,  et 
qui  le  fut  eusuile  de  Paris.  Ce 
prélat  lui  donna  un  canonicat 
de  Notre-Dame  en  1690.  L'abbé  Le 
Gendre  lui  dut  plusieurs  autres 
bienfaits  ,  et  n'en  perdit  point  le  sou- 
venir. Il  mourut  à  Paris  le  i*'  fé- 
vrier 1733.  n  avoit ,  depuis  1724  , 
l'abbaye  de  Claire-Fontaine ,  au  dio- 
cèse de  Chartres.  Son  testament  étoit 
rempli  de  fondations  singulières  ; 
comme  elles  excf  tarent  queU^ues  con- 
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testations  ,  l'autorilé  civile  les  ap^ 
pliqua  à  l'université  deParis,  pour 
une  distribution  solennelle  de  prix, 
auxquels  peuvent  concourir  les  éco- 
liers de  troisième  ,  de  seconde  et 
rhétorique  des  collèges  de  l'aniver- 
sité.  La  première  distributiou^eo  a 
été  faite  en  1747*  On  est  redevable  à 
l'-abbé  Le  Gendre  de  plusieurs  ou^ 
V rages  ,  dont  les  principaux  sont , 
I.  Histoire  de  France  jusqu*à  la 
mort  de  Louis  XIlï ,  à  Paris ,  1 7 1 8, 
en  3  vol.  in-folio  et  en  8  vol.  in-i  2. 
Cet  abrégé ,  écrit  d'un  style  simple 
et  un  peu  lâche ,  est  un  des   plus 
exacts  dl  notre  histoire.   Les  pre- 
miers volumes  parurent  en  170«>, 
et  ne  furent  pas  beaucoup  recherchés. 
Ce  fut  moins  la  faute  de  l'auteur 
que  celle  du  sujet.  Quand  on  auroit 
la  plume  et  la  liberté  du  président 
de  Thou ,  il  seroit  dijficile  de  rendre 
les  premiers  siècles  de  notre  monar- 
chie intéressans  ,  ainsi  que  le  re- 
marque   un    écrivain   célèbre.    Les 
derniers  volumes  de  celle  de  l'abbé 
Le  Gendre  furent  mieux  accueillis. 
On  y  trouve  des  choses  curieuses , 
des  traités  utiles  pour  la  connois- 
sauce  des  droits  de  l'Eglise  et  de 
l'état ,  et  sur-tout  des  traits  hardis 
et  singuliers.  IL  Les  Mœurs  et  les 
coutumes  des  Français   dans  les 
différens  temps  de  la  monarchie , 
Paris,   1753,  vol.  in-ia  qui  peut 
^rvir  d'introduction  à  l'Histoire  de 
France.  IIÏ.  Eloge  de  François  de 
Harlay ,  Paris  ,   1695,  in-8**  :  le 
style  en  fut  plus  goûté  que  le  sujet. 
C'est  la  reconnoissance  qui  init  ta 
plume  à  la  main  de  l'auleur  ;  mais 
ce  sentiment  si  juste  et  si  digne  des 
belles    âmes    n'empêche    pas    que 
l'historien  ,  en  louant  son  héros  , 
n'avoue  ses  défauts  ;  et  Le  Gendre  l'a 
fait  quelquefois.  IV.  Essai  du  règne 
de  Louis-le-Grand ,  in-4**  et  in- 1 2  : 
panégyrique  en   forme   d'histoire  , 
dont  il  se  fit  quatre  éditions  en  dix- 
huit  mois ,  mais  dont  il  n'y  en  aura  . 
probablement  pas  de  nouvelle ,  parce 
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qtie  le  public  u'aime  pas  les  ouvrages 
où  la  flatterie  se  montre  à  découvert. 
V.  yie  du  cardinal  d'Amboise , 
avec  un  Parallèle  des  cardinaux 
fui  ont  gouperné  les  élals ,  in-4'* , 
Paris,  1734;  et  Rouen,  2  vol.  in- 
1 9  :  instructive ,  mais  peu  recher- 
chée, peut-être  à  cause  du  style  un 
peu  traînant  et  uniforme.  VI.  F'ie 
de  Pierre  du  Base,  1716 ,  in-S**. 

i  II.  GENDRE  (Gilbert-Charles 
le  ),  marquis  de  Saint- Aubin ,  mort 
à  jParis ,  sa  patrie ,  le  8  mai  1 746  , 
à  59  ans  ,  remplit  avec  honneur  la 
charge  de  conseiller  au  parlement 
de  Paris ,  et  ensuite  celle  de  mai  ire 
des  requêtes.  Il  est  connu  dans  la 
république  des  lettres  par  deux  ou- 
vrages estimables  :  I.  Traité  de 
f  opinion  ,  Paris  ,  1733 ,  réiroiprimé 
en  1737,  en  6  vol.  in-12.  C'est  un 
tissu  d*exemples  historiques  «sur 
l'empire  de  l'opiiiion  dans  lesdiGfé- 
lentes  sciences.  L'auteur  les  accom- 
pagne de  quelques  rétlexions  pour 
éciaircir  les  faits ,  ou  pour  dissiper 
les  erreurs  ;  mais  on  sent  qu'il  avoit 
plus  dërudition  que  de  génie.  Quoi-, 
qu'il  ait  fallu  puiser  dans  bien  des 
sources.  difiPérentes ,  le  style  en  est 
assez  égal ,  et  il  ne  manque  ni  de  no- 
blesse ni  d'élégance.  II.  Antiquités 
de  la  maison  de  France ,  in-4° , 
Paris,   1739.   Le  Gendre  forme  un 

'  nouveau  système  sur  les  conimen- 
cemens  de  la  maisou  de  France  ; 
mais  ,  quelque  sagacité  et  quel- 
que savoir  qu'il  fasse  paroitre,  sou 
opinion  n'est  pas  plus  capable  de 
iixer  les  esprits  sur  cette  matière  , 

'  que  celles  des  écrivains  qui  l'on  pré- 
cédé et  qui  le  suivront.  Le  Gendre 
a,  dit<H)H,  laissé  d'autres  ouvrages 
en  manuscrit.  . 

m.  GENDRE  (  Nicolas  le  ) ,  sculp- 
teur ,  natif  d'Etampes ,  mort  à  Paris 

•  en  1670 ,  à  62  ans  ,  a  laissé  de  beaux 
morceaux  de  sculpture.  11  fut  l'il- 

•  lustre  disciple  d'un  maître  très-mé- 
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diocre.  On  remarque  dans  ses  ou- 
vrages une  sagesse  et  un  repos  ad-/ 
mirables  :   on  peut  voir   ceux  qui 
embellissent  l'église  de  Saint-Nicolas- 
du-Chardonnet  à  Paris. 

IV.    GENDRE,    rayez    Le- 

GBNDRE. 

t  GENDRON  (Claude  Deshats), 
médecin  ord  m  a  ire  de  Monsieur,  frère 
de  Louis  XIV,  et  du  duc  d'Orléans, 
son  fils ,  issu  d'une  bonne  famille 
de  Beau  ce  ,  excella  sur- tout  dans 
l'art  de  guérir  les  cancers  et  les  ma- 
ladies des  yeux.  Parvenu  à' un  âge 
assez  avancé,  il  alla  fiuir  ses  jours  à 
Auteuil,  dans  la  maison  qui  avoit 
appartenu  à  Boileau  ,  son  ami.  11 
mourut  le  5  septembre  i75o,  à  87 
ans.  On  a  de  Gendron  un  excellent 
Traité  des  maladies  des  yeux , 
réimprimé  à  Paris,  1770,  a  vol. 
in-13.  Ou  assure  aussi  qu'il  laissa 
plusieurs  manuscrits  ;  un  ,  entre 
autres ,  intitulé  Recherches  sur 
l'origine  ,  le  développement  et 
la  reproduciioa  de  tous  les  êtres 
vipans, 

t  GÉNEBRARD  (  Gilbert  )  né 
vers  1657  à  Riom  en  Auvergne, 
prit  riiabit  de  bénédictin  de  Cluuî , 
et  viut  étudier  à  Paris,  où  il  lit  des 
progrès  dans  les  sciences  et  dans  \^s 
langues.  Reçu  docteur  de  la  mai- 
sou de  Navarre  ,  il  devint  pro- 
fesseur en  langue  hébraïque  au  col- 
lège royal,  et  Pierre Danès  ,  évèque 
de  Lavaur ,  se  démit  de  son  évèché 
en  sa  faveur.  Génébrard  n'ayant  pu 
obtenir  l'expédition  de  ses  bulles, 
parce  que  le  frère  du  président  Pi- 
brac  les  demandoil  en  même  temps, 
fut  'si  piqué  contre  la  cour  ,  qu'il 
embrassa  le  parti  de  la  Ligue.  Le 
duc  de  Mayenne ,  chef  de  cette  con- 
fédération ,  le  fit  nommer  à  larche- 
vèohé  d'Aix.  Il  y  fut  la  trompette  de 
la  révolte.  La  ville  s'étant  soumise  à 
Henri  IV  ,  malgré  ses  sermons  sédl- 
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tieuK,  et  les  esprits  cessant  d'être 
favorables  à  son  parti ,  M  se  rendit 
à  Avignon ,  d'où' il  décocha  des  écrits 
pleins  de  hardiesse.  Tel  fut  un  Traité 
latin,  pour  soutenir  les  élections  des 
évèques  par  le  clergé  et  par  le  peuple 
contre  la  nomination  du  roi ,  Paris , 
1689 ,  in-8**.  Le  parlement  d'Aix  le 
fit  brûler  par  la  main  du  bourreau , 
bannit  Tauteur  du  royaume,  avec 
défense  d'y  revenir,  sous  peine  de  la 
vie.  Ou  lui  permit  pourtant  d'aller 
linir  ses  jours  à  son  prieuré  de  Sémur 
en  Bourgogne.  ÏI  y  nsourut  le  16  fé- 
vrier 1597.  Génébrard  ëtoitcertaine- 
tnent  un  des  hommes  les  plus  sa  vans 
de  son  siècle,  mais  non  pas  un  des  plus 
judicieux  Ceux  de  ses  écrits  que  n'in- 
fectent point  le  poison  de  la  Ligue 
sont,L   Une  Chronologie  sacrée^ 
in-S^;  oiTvrage  qui  a  été  de  quelque 
tttililé.    il.  CJn    Commentaire  sur 
ies  Psaumes  ,  Paris,    i58iï  ,  in- 
0° ,  assez  bon ,  mais  écrit  d'un  style 
dur  «t  chargé  d  epithètes.  U  y  défend 
la  version  des  Septante ,  contre  les 
parùsans  du  texte  hébreu.  La  meii- 
îeare  édition  de  cet  ouvrage  est  celle 
de  Paris  ,  iô88,  in-folio.  UJ.  Trois 
Livres  delà  Trinité,  in- 8°.  IV.  Une 
nfauvaise  Traduction  de  Josèphe , 
en  français  ,  en  s  vol.  itt-8**,  V.  La 
Traduction    de  différens  Tabbins  , 
in-foilio.  (  Voyez  Élie  ,  n"  111.  )  VI. 
Une  édition  des  osuures  d^Origène^ 
entièrenient  e£&cée  partielle  des  bé^ 
nédictins.  VIL  Quelques  Ecrits  po- 
iérniques.  Les    injures  étoient  ses 
raisons,  il  peigaoit  avec  îles  couleurs 
noires  tous  ceux  qui  ne  peusoient 
pas  corame  lui.  Si  ses  ouvrages  lui 
acquirent  quelque  gloire ,    elle  fut 
obscurcie  par  l'emportement  qu'il  ht 
•éclater  contre  les  princes  et  les  au- 
teurs.   Cet    emportement  est  bien 
marqué  dans  son  livre  intitulé  Ex- 
communication des  ecclésiastiques 
qui  ont  assisté  au  sejvice  dipinavec 
Henri  de  Valois^  après  T assassinat 
du  cardinal  de  Ourse ,  pnblié  en 
1589  ,  in-8°,  -en  latin. 
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*  GENER  (  Jean-Baptiste  ),  jésuite 
espagnol ,  naquit  eu  171 1.  Apres 
avoir  professé  la  philosophie  et  la 
théologie  en  Espagne ,  il  se  rendit  à 
Rome  en  1711,  pour  se  livrer  à  ila 
composition  d'un  ouvrage  de  théo- 
logie dont  il  avoit  fait  le  plan  depuis 
long- temps,  et  qui  exigeoit  l'exauien 
de  manuscrits  ,  des  éditions  les  plus 
rares ,  des  antiquités  et  des  mouu- 
mens  qu'on  trouve  dans  cette  capi- 
tale. Eu  1770  le  premier  yoln me  de 
cet  ouvrage, d'une  vaste  érudition, 
et  qui  coûta  un  très  grand  travail  à 
l'auteur  ,  fui  publié  sous  «e  titre  : 
Joannis  Baptistœ  Gêner,,  tkeologi 
Hispani^  theoÎQgia  dogmatico-scho- 
lastica  perpetuis  prolusionibus  p»- 
lemicis,  kistorico-^riticis,  necnon 
sacras  antiquitatis  monumentis  il" 
lustr^a.  Les  autres  vol.  soi  virent  de 
près  l'ouvrage  complet  (orme  6  vol. 

in'4^-  ^  1^  tiii  d^  chaque  tome  on 
trouve  six  index  :  1  Dei  domiaij 
3  J}egli  aatori  citati  ;  5  ifei  mo^ 
numenti  d'antichiià  ;  4  Délie  que»- 
tioni  dognuLtiùcy-scoIxLstiche  ;  iy  De- 
gli  errori.}  6  Délie  cose  pià  nota'- 
bili.  Gêner  fnourat.en  1780  au  con- 
vent  de  Jésus,  oii  il  se  toit  retiré  après 
la  suppression  de  son  ordre. 

GENES  (  saint  )  ,  comédien  de 
Rome  sous  Dioci^tiea ,  jouoit  sou- 
vent les  mystères  des  chrétiens  sur 
le  théâtre ,  pour  plaire  à  l'empereur 
et  au  peuple.  Un  jour  qu'il  repréaea- 
toit  les  cérémonies  du  baptême ,  il  se 
sentit  Tivement  touché  ,  et  déclara 
qu'il  éjLoit  chrétien.  Dès-lors  il  quitta 
la  scène,  et  fut  poursuivi  parles 
ennemis  du  christianisoie.  Le  préfet 
Plautien  lui  ht  donner  ia  question 
la  plus  cruelle;  mais  rien  n'ayant  pu 
vaincre  sa  constance,  il  fut  condamné 
à  avoir  la  tête  tranchée  le  26  août 
3o3.  Il  y  etrt  deux  autres  comédiens, 
l'un  nommé  Ardaléou  ,  et  l'antre 
Porphyre,  qai^eoonvertireut  de  U 
même  manière ,  en  voulant  donner 
en  spectacle  ks  myalères  du  càrÂstia- 
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nîsme. — Il  ne  faut  pas  confonclre  St. 
Oenès  de  Rome  avec  St.  Gènes 
d'Arles,  autre  martyr,  décapité  vers 
Ut  fia  du  3*  siècle  ;  ni  avec  Su  GenÈs, 
martyr  el  évèque  de  Clermont  dans 
le  7*^  siècle  ,  dont  l'histoire  est  si 
remplie  de  fables  ,  qu'il  est  inutile 
d'en  rien  rapporter. 

GËNESIUS  (Jean),  historien 
grec  sous  le  règne  de  Léon  et  de 
&>nstantin  Porphy  rogenète,  sqn  hls, 
a  laissé  une  Histoire  de  Constanti- 
ttopU,  depuis  M éon  T Arménien,  jus- 
qu'à Basile  le  Macédonien  :  elle  parut 
en  grec  et  en  latin  à  Venise ,  in-fol. , 
1733. 

t  GENEST  (  Charles-  Claude  ) 
naquit  a  Paris  en  1639.  Ayant  perdu 
son  père  dès  son  enfance  ,  il  s'ima- 
gina d'aller  aux  Indes  chercher  for- 
tune. Un  vaisseau  anglais  l'enleva  et 
le  conduisit  à  Londres.  Sa  ressource 
en  Angleterre  fut  d'enseigner  le 
français.  Mais  cette  viene  l'accommo- 
dant point ,  il  repassa  en  France^  et 
fut  placé,  par  la  protection  du  duc  de 
Nevers  et  de  Pélisson  ,  en  qualité  de 
précepteur,  auprès  de  mademoiselle 
de  Blois,  mariée  depuis  au  duc  d'Or- 
léans. Ensuite  il  fut  nommé  à  l'ab- 
baye de  Saint-Vilmer  ,  devint  au- 
mônier de  la  duchesse  d'Orléans  son 
élève,  secrétaire  des  commandemeus 
du  duc  du  Maine ,  membre  de  Taca- 
demie  française  ,  et  mourut  à  Paris 
le  19  novembre  1719.  L'abbé  Genest 
avoit  un  cœur  généreux.  Sa  vertu 
se  fait  senli^dans  tous  ses  ouvrages, 
et  y  plaît  encore  plus  que  son  génie. 
Les  principaux  sont ,  L  Principes 
de  Philosophie ,  ou  Preuves  natu- 
relles de  l'existence  de  Dieu  et  de 
r immortalité  de  Viune  ^  in-8®  ,  à 
Paris,  1716  :  ouvrage  pénible,  dans 
lequel  la  philosophie  de  Descaries  est 
mise  en  rimes  plutôt  qu'en  vers,  aur- 
vant  rex|>fession  die  Pauteur  du 
Siècle -de  Louis  XIV.  Le  versifica- 
teur vl^K  guère  rien  de  oommun 
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arec  Lucrèce ,  qu'il  ch^rchoit  à  imi- 
ter,  que  de  versifier  une  philosophie 
erronée  presque  en  tout  ce  qui  ne 
regarde  point  l'immortalité  de  i'ame 
et  l'existence  d'un  être  suprême.  II. 
Une  Epftre  en  uers  â  M,  deLa  Bas^ 
tide,  pour  l'engager  à  rentrer  dans 
le  sein  del'EgUse  :  morceau  qui  n'est 
dénué  ni  de  chaleur  ni  d'éloquence , 
et  qui  cependant  ne  produisit  aucun 
effet,  m.  Des  Pièces  de  Poésie  ,  la 
plupart  froides  et  sans  coloris ,  cou- 
ronnées cependant  a  l'académie ,  qui 
en  avoit  couronné  d'antres  aussi 
mauvaises  avant  qu'il  fût  honoré  du 
fauteuil.  IV.  Une  petite  Dissertation 
sur  la  Poésie  pastorale  ,  in-iB.  V. 
Plusieurs  Tra^dies  :  Zénobie,  Po- 
lymneste ,  Joseph ,  Pénélope.  Cette 
dernière,  la  seule  qui  se  soit  conser- 
vée long'temps  au  théâtre ,  attache 
autant  par  le  caractère  vertueux  de 
ses  principaux  personnages  ,  que 
par  la  gradation  de  l'intérêt  et  par 
son  dénouement  pathétique.  Elle  res- 
pire le  goàt  de  la  belle  et  sim{>le  an- 
tiquité. C'est  dommage  qne  les  deux 
premiers  actes  soient  si  ianguissans, 
La  versification  est  assez  coulante , 
mais  lâche ,  foible  «t  prosaïque.  Ces 
trois  dernières  Tragédies  ont  été  im- 
primées de  i68fi-i77i  ,  Paris  et 
Rouen ,  in-S**,  et  recueillies  dans  nn 
vol.  in-8^.  Le  grand  Bosauet^eunemi 
du  théâtre,  nit  si  pénétré  dessen- 
timens  de  vertu  dont  la  tragédie  de 
Pénélope  étoit  semée ,  qu'il  témoigna 
qu'il  ne  balanceroit  pas  à  approuver 
les  spectacles ,  si  l'on  y  donuoit  tou- 
jours des  pièces  aussi  apurées.  On 
trouve  dans  les  Mémoi/^s  hisio^ 
riques  ^t  philologiqixs  de  M.  Mi^ 
chaut  ,  une  vie  plus  détaillée  de 
l'abbé  Genest ,  par  l'abbé  dOlivet. 

1 1 .  GENET  (  François  ),  né  à  Avi- 
gnon en  1^4^,  d'un  avocat,  fut  fait 
chanoine  et  théèlogal  delà  caihédraie 
d'Aviguon  par  Innocent  Xi  ,«t  peu 
de  temps  après  nommé  à  l'évèdié 
de  Vaison  par  le  même  pontife.  Sirs 
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fouclione  pastorales  fnrentinterrom' 
pues  par  les  persécutions  que  lui,8us> 
cUèreut  les  enuemis des  Filles  de  l'Ku- 
fauce  de  Toulouse,  quM  a  voit  reçues 
daas  sou  diocèse.  Ilfut  arrêté  en  1688, 
couduttd'abordaaPont-Saint-Esprit, 
ensuiteàNiines,  et  de  là  à  Hle  de 
Ré,  où  il  passa  quinze  mois.  Rendu 
à  son  diocèse,  à  la  prière  du  pape, 
il  relournoil  d'Avignon  à  Vaison  , 
lorsqu'il  se  noya  dans  un  petit  tor- 
rent ,  le  17  octobre  170a.  On  a  de  ce 
prélat  la  Théologie  morale  ,  ou 
Résolution  des  cas  de  conscience , 
connue  sous  le  nom  de  Morale  de 
Grenoèley  qu'on  trouva  trop  sévère. 
La  meilleure  édition  de  cet  ouvrage, 
inférieur  aux  Conférences  d'Angers , 
est  de  i7i5,ou  Roue'n,  1789,  en  8 
vol.  iu'i  2  :  le  huitième  vol.  renferme 
une  idée  générale  du  droit  civil  et 
canonique,  et  un  abrégé  des  lusli- 
tûtes  de  Juslinien.  Les  deux  volumes 
de  Remarques  publiées  sous  le  nom 
àe  Jacques  de  Rémonde ,  contre  la 
Morale  de  Grenoble ,  furent  censurés 
par  le  cardinal  Le  Camus ,  et  mis  à 
l'index  à  Rome.  La  Théologie  de  Gre- 
noble a  été  traduite  en  latin ,  1 70a  , 
en  7  vol.  in- 12  ,  par  labbé  Genêt  , 
son  frère ,  mort  en  1716,  prieur  de 
Sainte-Gemme  ,  et  auteur  des  Ca^ 
de  Conscience  sur  les  Sacremens  , 
1710, in-ia. 


IL  GENET  (  Edme  -  Jacques  ) 
passa  sa  vie  à  Paris ,  où  il  mourut 
en  1781.  Ses  écrits  sont  peu  impor- 
tans ,  mais  très^nombreux.  La  plu- 
part sont  des  Traductions  de  l'an- 
glais et  du  suédois.  I.  Histoire  des 
différens  sièges  de  Berg-op-Zoom^ 
1747.  IL  Manuel  de  V arpenteur  ^ 
1770,  iu-8°.  III.  Essais  historiques 
sur  l'Angleterre,  Paris,  1761,  a 
volumes  in-ia.  IV".  Etat  politique 
actuel  de  l'Angleterre ,  ou  Lettres 
sur  les  écrits  publics  de  la  nation 
anglaise,  Paris,  1757-1759,  10 
volumes  in-ia.  V.  Tal le  ou  Abrégé 
de  la  Gazetie  de  France,  IL  a  mis 
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en  S  volumes  iu-4",  Paris,  176G, 
les  i35  n®*  de  ce  journal.  Vl.  Genel 
a  traduitderanglaislesZre///'e5  Choi- 
sies de  Pope ,  a  vol.  in-i  a  ;  La  Wé- 
rite  révélée ,  Londres ,  1 7 55 ,  în-i  2  ; 
Le  "Peuple  instruit ,  1756 ,  in-i  a  ; 
Le  Peuple  juge  y  1756,  in- 12  ; 
le  Petit  Catéchisme  politique,  in- 1 2  ; 
Mémoire  pour  les  ministres  d'An^ 
gleterre  contre  U amiral  Byng , 
Londres,  1757,  in-12;  Lettres  au 
comte  de  Bute  sur  la  retraite  de 
M.  Pitt,  Londres,  1761  et  176a  , 
in-12.  VIL  Le  même  a  traduit  da 
suédois,  1° Ilistoi/v  d'Eric,  roi  de 
Suède,  par  Celsius,  1777,  a  vol. 
in-i  a ,  2**  Recherches  sur  f  ancien 
peuple  finnois ,  d* après  le  rapport 
de  la  languefinuoise  avec  lagrecqut, 
par  Idman,  1778,  in-8°. 

GENÈVE  (  Robert  de  )  ,  ëvêque 
de  Térouane,  puis  de  Cambrai,  car- 
dinal ,  élu  pape  sous  le  nom  de 
Clément  VII,  à  Forli,  le  ai  sep- 
tembre 1 378 ,  par  quinze  des  car- 
dinaux qui  a  voient  nommé  Urbain 
VI  cinq  mois  auparavant ,  fut  re- 
connu pour  légitime  pape  en  France , 
f  n  Espagne  ,  en  Ecosse ,  en  Sicile , 
dans  rile  de  Chypre  ,  taudis  que  le 
reste  de  la  chrétienté  reconnoissoit 
Urbain  VI.  Cette  double  élection 
causa  un  schisme  qui  dura  quarante 
ans.  Ce  pontife  mourut  d'apoplexie 
le  a6  septembre  i394}  à  Avignon, 
où  il  avoit  établi  son  siège.  P'oyez 
Urbain  VI,  11°  VIL 

t  GENEVIÈVE  (  sainte  ) ,  vierge 
célèbre ,  née  à  Nanterrfe  ,  près  de 
Paris,  vers  422,  consacra  sa  vir- 
ginité à  Dieu  par  le  conseil  de  saint 
Germain ,  évèque  d'Auxerre ,  qui  fit 
même  la  cérémonie  de  cette  consé- 
cfalion.  Elle  reçut  ensuite  le  voile 
sacré  des  mains  de  Tévéque  de  Paris. 
Après  la  mort  de  ses  parens,  elle 
se  retira  chez  une  dame,  sa  mar- 
raine ,  où  elle  se  livra  aux  plus  gran- 
des mortifications,  ne  mangeant  que 
deux  fois  la  semaine ,  le  dimanche  et 
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le  jeudi,  el  ces  jours-là  même  ne 
se  nourrissant  que  de  pain  d'orge  et 
àe  fèves  cuites.  Elle  mena  ce  genre 
de  vie  depuis  quinze  ans  jusqu'à 
cinquante  :  alors,  par  le  conseil  des 
évêques ,  elle  commença  d'user  d'un 
peu  de  lait  et  de  poisson.  Elle  fui 
accusée  d'hypocrisie  et  de  supersti- 
tion. L'ëvêque  de  Paris  prit  sa  dé- 
fense. Attila,  roi  des  Hims,  éjant 
«ntré  dans  les  Gaules  avec  une  ar- 
mée formidable,  les  Parisiens  vou- 
lurent abandonner  leur  ville  ;  mais 
iiienevièvc  les  en  empêcha,  leur  as- 
surant que  Paris  seroit  respecté  par 
les  barbares.  L'événement  justitia  sa 
prédiction,  et  les  Parisiens  n'eurent 
plus  pour  elle  que  des  senti  mens 
de  vénération  el  de  confiance.  Elle 
mourut  le  3  janvier  5id.  Ce  fut 
par  son  conseil  que  Clovis  com- 
mença l'église  .de  Saint-Pierre  et 
Saint-Paul ,  où  elle  fut  enterrée  ,  el 
qui  depuis  prit  son  nom,  qu'elle  a 
porté  jusqu'au  moment  de  sa  démo- 
îilion  ,  arrivée  en  1809.  La  réputa- 
tion de  sainte  Geneviève  éloit  si 
grande^  que  saint  Siméon  Slylile 
avoit  coutume  d'en  demander  des 
nouvelles  à  ceux  qui  venoient  des 
Gaules.  Le  P.  Lambert,  génovéfain  , 
a  écrit  une  Vie  de  celle  sainle ,  iu-8° , 
où  l'esprit  de  critique  se  fait  un  peu 
désirer. 

L  GENG  A  (Jérôme) ,  peinlre 
et  architecte,  né  à  Urbin  en  1476  , 
se  distingua  sur-tout  dans  l'archi- 
teclure.  Parmi  les  ouvrages  qui  lui 
ont  fait  le  plus  d'honneur ,  ou  cite 
un  Palais  qu'il  bàtil  pour  le  duc 
d'Urbin,  sur  le  mont  Impérial  près 
de  Pesaro,  et  M  Eglise  de  Sainl-Jean- 
Baptiste  de  la  même  ville.  Cet  ar- 
tiste mourut  en  i55i.  C'est  de.  lui 
que  l'illustre  famille  Genghi  tire  son 
origine. 

IL  GENGA  (Barthélemi),  fils 
du  précédent ,  se  rendit  digne  de  la- 
répulation  de  son  père  par  sou  ba- 
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bileté  dans  le  même  art.  Les  prin- 
ces s'envioienl  l'avaniage  de  le  pos- 
séder. Le  grand -maiire  de  Malte 
envoya  deux  Chevaliers  exprès  à 
Urbin  pour  le  demander  au  duc  , 
qui  ne  le  céda  qu'avec  peine.  Conima 
Geuga  éloit  occupé  aux  fortifica- 
tions du  port  et  de  la  ville  de  dette 
île,  il  fut  attaqué  d'une  pleurésie  , 
qui  l'emporta  en  i55S,  à  l'âge  de 
40  ans. 

*  III.  GENGA  (Léonore  de 
CoNTi  dejia  ),  célèbre  poêle  du  14* 
siècle.  ,  de  Fabriano  dans  la  Mar- 
che, où  ilorissoit  sa  famille  ,  qui 
résidoit  aussi  à  Spolète.  Quelques- 
unes  de  ses  Poésies  furent  pu- 
bliées par  Gio  Andréa  Gilio,  sou 
compatriote  ,  à  la  «uile  de  sa  Logica 
Poetica.  Une  femme  poêle  de  voit 
paroilredans  ce  temps  un  prodige  ; 
et  quelques-uns  de  ses  Sonnets ,  dit 
Zeuo  daus  ses  notes  sur  Fonlaniui , 
sont  très-beaux. 

*  IV.  GENGA  (Bernardin), 
docteur  en  philosophie  et  eu  méde- 
cine, né  dans  le  duché  d'Urbin  , 
enseigna  là  chirurgie  et  l'aualo- 
mie  vers  la  fin  du  17®  siècle,  et 
soutint  la  circulation  du  sang  dans 
un  temps  où  elle  u'éioit  pas  encore 
communément  reçue  en  Italie;  mais 
il  en  attribue  la  découverte  à  Paul 
Sar pi.Ou  a  de  luiles  ouvrages  sui  vans: 
I.  Jlnatomia  chirurgica ,  ou  Jstoria 
deir  ossa  e  muscoli  delcorpo  umano^ 
con  la  descrizzione  de'  vasi^  Rome , 
1675  et  1687,  in-8".  II.  Jnato- 
mia  per  uso  ed  intelligenza  del 
deslgno  ,  Rome  ,  1691  ,  in -fol., 
avec  de  bonnes  figures  de  statue» 
anciennes.  Genga  prépara  les  cada- 
vres, en  disposant  les  os 'et  les  mus- 
cles suivant  les  attitudes  forcées  que 
teuoient  les  gladiateurs  dans  les 
combats.  On  y  a  joint  les  explica- 
lions  dont  les  figures  a  voient  besoin. 
111.  Commentaria  latina  et  ita- 
lica,  ad  Hippocralis  aphorisnios 
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ad  chlrurgiam  pertinentia ,   Ro- 
m®,  1694,  iu-8'*;  Boiioniae,  1697, 

GENGÏS  -  KAN,  fila  d'un 
kaii  des  MogoU  ,  né  à  Diloutt  en 
1193  ,  n'avoit  que  i3  ans  lors- 
qu'il commença  de  régner.  Une  con- 
juration presque  générale  de  ses  su- 
jets et  de  ses  voisins  l'obligea  de  se 
retirer  auprès  d'Avenk-Kan,  sou- 
verain desTarlares.  H  mérita  l'asile 
que  ce  prince  lui  accorda  par  des  ser- 
vices signalés  dans  les  guerres  contre 
ses  voisins,  et  dans  celles  qu'il  eut  » 
soutenir  contre  son  frère,  qui  lui 
a  voit  enlevé  sa  couronne.  Gengis- 
Kan  le  rétablit  sur  le  trône,  et  ob-' 
tint  de  lui  ta  main  de  sa  tille.  Le 
kan^  oubliant  ce  qu'il  de  voit  à  son 
gendre,  résolut  sa  perte.  Gcngis- 
Kan,  ayant  pris  la  fuite,  fui  pour- 
suivi par  Avenk-Kan  et  par  Scho- 
ko«n ,  son  fils.  Il  les  défit  l'un  et 
l'autre.  Cette  victoire  irrita  sou  am- 
bition ;  en  moins  de  vingt-deux  ans 
il  conquit  une  grande  partie  de  la 
Chine ,  la  Corée ,  et  presq^ic  toute 
l'Asie.  Jamais ,  ni  avant ,  ni  après 
lui,  aucun  conquérant  n'avoit  sub- 
jugué plus  de  peuples.  Sa  domiua*- 
tion  s'étendoit  sur  1800  lieues  de 
Forient  à  l'occident,  et  sur  plus  de 
mille  du  septentrion  au  midi.  Ses 
quatre  fils,  qu'il  fil  ses  quatre  lieu- 
tenans-géuéraux  ,  mirent  presque 
toujours  leur  émulation  à  le  bien 
•ervir,  et  furent  les  instruraens  de 
ses  victoires.  Il  se  préparoit  à  ter- 
miner la  conquête  de  la  Chine ,  lors- 
qu'une maladie  l'enleva  au  milieu 
de  ses  triomphes  en  1227.  Ce  con- 

3uérant  savoit  régner  et  vaincre.  Il 
onna  des  lois  aux  Tartares.  L'a- 
dulière  leur  fjt  défendu  d'autant 
plus  sévèrement ,  que  la  polygamie 
leur  étoit  permise.  La  discipline 
militaire  fut  rigoureusement  établie; 
des  dixeniers ,  des  ceuteniers,  des 
millénaires,  des  chefs  de  dix  mille 
hoaimes  sous  des  généraux ,  furent 
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tous  astreints  à  des  devoirs  journa- 
liers ;  et  tons  ceux  qui  n'alloieut 
point  à  la  guerre  furent  obligés  de 
travailler  un  jour  la  semaine  pour 
le  service  du  grand-kan.  Malgré 
tous  ces  réglemens  et  celte  disci- 
pline ,  son  règne  ne  fut  presque 
qu'une  suite  de  dévastations.  11 
ne  fit  que  détruire  des  villes,  sans 
en  fonder,  si  Ton  excepte  Bocara , 
et  quelques  autres  qu'il  permit 
qu'on  réparât.  Geugis-Kan  partagea 
ses  états  à  ses  quatre  fils.  11  déclara 
grand-kan  des  Tartares  sou  troi- 
sième fils  Olkai,  dont  la  postérité 
régna  dans  le  nord  de  la  Chine 
jusque  vers  le  milieu  du  i4*  siècle. 

—  Un  autre  fils  du  célèbre  conqué- 
rant ,  nommé  Touschi ,  eut  le  Tur- 
questan,  la  Bactriane,  le  royaume 
d'Astracan  et  le  pays  des  Usbeks. 
lie  fils  de  celui-ci  alla  jusqu'en  Po- 
logne, en  Dalmatie,  en  Hongrie, 
et  aux  portes  de  Constant inople.  U 
s'appelott  Botou-Kan.  Les  princes 
de  la  Tarlarie- Crimée  et  les  Kaus- 
Usbeks  descendent  de  lui.  Touli  ou 
Tuli-Kan ,  autre  fils  de  Gengis ,  eut 
la  Perse  du  vivant  de  son  père, 
le  Korasan  et  une  partie  des  Indes. 

—  Un  quatrième  fils ,  nommé  Za- 
gathai ,  régna  dans  la  Transoxane  , 
dans  l'Inde  septentrionale,  et  dans 
le  Tibet.  —  Si  l'on  lïlame  Cbarle- 
magne  d'avoir  divisé  ses  étals,  on 
doit  eii  louer  Geugis-Kan,  dit  un 
historien  célèbre.  Les  étals  du  con- 
quérant Français  se  toucltoient,  et 
pou  voient  ètte  gouvernés  par  un 
seul  homme;  ceux  du  Tartare,  par- 
tagés en  régions  différentes,  et  beau- 
coup plus  vastes,  demaudoient plu- 
sieurs monarques.  On  a  une  bonne 
Histoire  de  ce  conquérant  par  le 
P.  Gaubil,  1739,  in-4«. 

GÉNIE  ou  Gjenius  (MylboL), 
dieu  de  la  nature  ,  qu'on  adoroit 
comme  la  divinité  qni  donnoit  l'être 
elle  mouvement  à  tout,  étoit  sur- 
tout regardé    comme   l'auteur  des 
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sensations  agréables  et  voluptueuses  ; 
d'où  est  venue  celle  espèce  de  pro- 
verbe, si  commun  chez  les  anciens  , 
Genio  indulgere.  On  croyoil  que 
chaque  lieu  a  voit  uu  Génie  tutélaire , 
et  que  chaque  homme  a  voit  aussi  le 
sien.  Plusieurs  même  prétendoient 
que  les  hommes  en  a  voient  chacun 
deux,  un  bou,  qui  guidoit  vers  le 
bien,  et  un  mauvais,  qui  inspiroit 
le  mal ,  et  qui  avoit  toujours  un  air 
terrible  ,  au  lieu  que  le  Génie  bien- 
faisant avoit  toujours  un  air  riant 
et  agréable  ,  portoit  les  hommes 
à  la  vertu  et  aux  plaisirs  honnêtes. 
Le  Génie  étoit  en  si  grande  vénéra- 
tion chez  les  anciens ,  que,  quand  on 
deuiandoit  une  grâce ,  on  s*adressoit 
au  Génie  de  la  personne  de  qui  on 
lattendoit;  on  juroit  par  son  Génie 
et  par  celui  des  autres  pour  affirmer 
quelque  chose.  On  représentoil  di- 
versement les  Génies,  tantôt  sous 
la  (igure  d'un  jeune  homme  nu  ^ 
tenant  une  corne  d'abondance ,  quel- 
quefois avec  une  palère  d*uue  main , 
et  un  fouet  de  l'autre.  .On  honoroit 
aussi  le  Génie  sous  la  figure  d'un 
serpent. 

t  I.  GENNADE ,  patriarche  très- 
ëloquent  de  Constantinople  ,  suc- 
céda ,  l'an  I\h^  y  à  Anatole,  et  gou- 
verna sou  église  avec  zèle  et  avec 
sagesse  ,  et  mourut  en  47^*  Il 
avoit  composé  des  Homélies  ,  et 
un  Commentaire  sur  Daniel  ;  une 
JEpÙ/^e  sur  la  Simonie  ;  et  une  Pièce 
contre  VAnathème  de  saint  Cyrille: 
il  ne  nous  reste  presque  rien  de  ces 
ouvrages. 

II.  GENNADE.  Voyez  Scho- 
I«AB.IU8  (  George  ). 

t  III.  GENNADE,  prêtre  et  non 
évêque  de  Marseille,  mort  vers  493 
ou  49^ }  a  été  accusé  d'avoir  adhéré 
quelque  temps  aux  erreurs  des  péla- 
giens,  parce  qu'il  ne  suivoit  point 
les  sentimens  de  saint  Augustin  sur 
la  graoe  et  sur  le  libre  arbitre.  On  a 
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de  lui ,  T.  Un  livre  Ve  Viris  illus^ 
^  ttihusy  revu  et  corrigé  sur  quatre, 
éditions  par  J.  Fuchte,  lïelmstadt^. 
1612  ,  iu-4*  ,  altéré  ,  à  ce  qu'oa 
croit , par  une  main  étrangère.  11.  Un 
Traité  des  Dogmes  ecclésiasti-^ 
ques,  quon  trouve  parmi  les  Œu- 
vres de  saint  Augusliu.  m.  il  avoit 
composé  plusieurs  autres  Ouvrages. 
qui  ne  sont  pas  venus  jusqu'à  nous. 

*  î.  GENNARt  (  Théodore)  ,^né  à 
Schio  dans  le  territoire  deVicence, 
embrassa  la  règle  des  nx.ineurs  ob- 
servantins  de  Saint-François,  et  par 
ses  talens  et  ses  vertus  parvint  à 
l'évêchéde  Veglia,  ville  située  dans 
le  golfe  de  Caruero.  Il  y  resta  jus»- 
qu'en   1680  ,   époque  à  laquelle  il 
abandonna  son  église  et  se  retira  à 
Padoue  auprès  dn  cardinal  Grégoire 
Barberigo,  où  il  mourut  au  com- 
mencement du  18*  siècle.  Il  écrivit 
plusieurs    ouvrages    théologiques  , 
moraux  et  ascétiques ,  où  on  trouve 
beaucoup   de  piété  et  d'érudition. 
I.  Dies  inteûigibilis  sco ficus  in 
duodecim  ho  ras  theologicas  divi^ 
sus ,  etc.^  Venetiis,  1674,  in-folio, 
et  1707.  II.  Manuale  con/èssario^ 
rum  ,Patavii,  1679.  III.  Deseptem 
peccaiis  capitalibus  tractatus^  Pa- 
tavii ,  1680.  IV.  Sermoni  familiari 
supra  il  Decalogo  fatti  al  sua  po- 
pulo ,  Padoue,  1686 ,  1698  et  1700. 
y.  Discorsi  morali ,  Venise,  1695. 
VI.  Considerazioni  morali  sopra 
il  Pater  noster ,  e  VAve^  Maria, 
Padoue,  1686.  VIL  JSrario  dei/a 
pi  ta  christiana  et  religiosa,  Ve-/ 
nise,  1700,  2  vol.  in-8®. 

*  II.  GENNARI  (  Benoît),  peintre 
d'histoire  et  de  portraits,  néeu  iG33 
à  Bologne ,  mort  en  1716,  passa 
quelques  années  de  sa  vie  à  Londres, 
où  il  reçut  de  grands  encouragemeus 
de  Charles  II  et  des  principaux  per- 
sonnages de  sa  coujr.  Louis  XLV  eb- 
limoit  son  talent,  et  la  plupart, 
de  ses  travaux  ont  emltelli  le  château 
de  Versailles. 


368  GEINN 

*  GENNABO  (  D.  Jo«eph  Aiirclio 
di),  Napolilain,  conseiller  du  roi, 
sâyaut  jurisçoDsuUe  et  professeur 
de  droit  féodal  dans  sa  patrie.  Cet 
homme  célèbre  par  la  diversité 
de»  ouvrages  qu'il  a  fait  impri- 
mer ,  et  par  ses  ém inentes  qua- 
lités ,  est  mort  en  1770,  et  a  été 
généralement  regretté.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont ,  I.  Traiialo 
délit  ifiziose  manière  dl  difendere 
le  cause  del  foro ,  Napoli ,  1744  > 
in-4*'.  11.  Feriœ  autumnales  posl 
reditum  à  repuhlicâ  jurisconsul- 
torum ,  NeapoU,  1752»  iu-4°.  111. 
Opère  diverse  vulgari  e  latine  , 
îîapoli,i752,2Vol.  iu-4*'.lV./te5/;w- 
blica  jurisconsullorum  ;  Carmina 
item  emendatiora  et  auctiora  y 
Feriœ  autumnales ^  etc.,  Neapoli  , 
1767,  4  vol.  in-»S°.  VI.  Storia  délia 
Jamiglia  Montalta^  Bologne  ,1730. 
Les  hommes  les  plus  distingués  ap- 
plaudirent les  ouvrages  de  Gennaro. 
Olhon  Menkenius,  célèbre  littéra- 
teur protestant,  en  publia  quelques- 
uns  à  Leipsick,  et  combla  l'auteur 
de  louanges. 

1 1.  GENNES  (  Julien-Bené-Ben- 
jamin  de),  de  Vilré  en  Bretagne, 
Bé  Tan  1687,  entra  daus  la  con- 
grégation de  rOraloire  ,  et  devint 
professeur  de  théologie  à  Sauraur 
à  lage  de  trente  ans.  Une  Thèse 
'qu'il  y  fit  soutenir  sur  la  grâce 
ayant  été  censurée  par  Tévèque  et 
la  faculté  d'Angers,  le  P.  de  Gennes 
publk  trois  Lettres  contre  ces  cen- 
sures. Il  fut  envoyé  par  ses  supé- 
rieurs à  Montmorency,  puis  à  Troyes 
et  ensuite  à  Nevers,  avec  défense  de 
prêcher.  Ayant  protesté,  en  1739  , 
contre  tout  ce  qui  se  feroit  dans 
rassemblée  des  pères  de  l'Oratoire, 
il  fut  exclu  de  cette  congrégation 
par  plusieurs  lettres  de  cachet.  Apres 
avoir  donné  de  nouvelles  scènes  ,  il 
alla  en  habit  de  paysan  se  cacher 
dans  le  village  de  Mi  Ion ,  près  de 
Porl-Royal.  11  se  rendit  ensuite  à 
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Paris  ^  et  fut  renfermé  à  la  Bastille , 
et  envoyé  quatre  mois  après  en  Hai- 
naut  daus  un  couvent  de  béuëdic- 
tins.  Sa  liberté  lui  ayant  ^té  rendue 
au  bout  d'onze  mois ,  à  cause  du  .dé- 
rangement de  sa  santé,  il  alla  voir 
l'évêque  de  Seuez  à  la  Chaise-Dieu. 
11  mourut  le  18  juin  1748.  C'étoil 
un  homme  vif,  véhément,  emporté 
par  un  zèle  impétueux.  Son  ardeur 
pour  la  vérité  des  prétendus  miracles 
du  diacre  Paris ,  et  pour  les  prodiges 
des  convulsions  ,  répandit  Tamer- 
lunie  sur  sa  vie.  On  a  de  lui ,  I.  Quel- 
ques lùcritstw  faveur  desmiracles  des 
convulsionnaires.  11.  Un  Mémoire 
sur  l'assemblée  de  la  congrégation 
de  l'Oratoire  en  1753.  lll.  Un  autre 
Mémoire  sur  l'assemblée  tenue  en 
1729.  IV.  Béponse  à  une  lettre  du 
R.  P.  dom  Matthieu  Petit-Didier, 
président  de  la  congrégation  de  St.- 
Vanne,  du  18  novembre  1725,  où 
l'on  réfute  la  quatrième  instruc- 
tion pastorale  du  cardinal  de  Bissy, 
Trôyes  ,  1 7  24  ,  iu-4°. 

t  II.  GENNES  (Pierre  de),  cé- 
lèbre avocat  au  parlement  de  Paris , 
mort  en  septembre  1769,  homme 
d'un  vrai  talent.   Ses    Plaidoyers 

Cur  l'Eslendart,  1737,  in-4°,  pour 
Bourdonnais,  1760  et  1761,  deux 
vol.  in-4**,  ou  4  "^'ol-  in-12  ,  pour 
Dupleix ,  1749,  iïï"4°'  Son  Mémoii-e 
pour  Klingiin ,  préteur  de  Stras- 
Ijourg  ,  Grenoble  ,  1 753 ,  in-12, 
sont  recherchés  par  tous  les  juri»- 
consultes. 

*  GENOELS  (  Abraham  ) ,  peintre 
de  paysage ,  né  à  La  Haye  eu  1 64 1 , 
élève  de  Jacques  l^ckerell ,  travailla 
en  Italie  et  en  France  ,  011  il  mourut 
en  1703.  Il  a  gravé  à  l'eau -forte 
nombre  de  F'énus  et  de  Paysages 
de  sa  composition  :  quelques  pièces 
d'après  Vander  Meulen. 

*  I.  GÉNOVÉSl  (Hilarion)  vé- 
cut dans  le  i6*  siè<  le.  Il  fut  béuédic- 
tiu  et  confesseur  des  moines  de  St.- 
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Cètùe  et  Sainl-Damien  à  Brescfa,  et 
traduisit ,  J?ella  perfetta  virginité 
de'  santi  Basilio  e  Jgostino ,  con 
una  brève  disputa  délia  cûstità; 
un  court  JJiscorso  in  Iode  délia 
medesima  di  santi  Efrene  Siro  , 
et  quelques  Esercizj  di  santa  Ger- 
truda}  il  composa  de  pliis  trois  Pre- 
diche  délia  santa  povertà  evan- 
gelica ,  imprimées  avec  ses  autres 
traités. 

*  II.  GÉNOVÉSI  ( Marc-Antoine), 
fils  de  Robert  de  Piedemonte  d'Alife, 
chanoine  à  Naples,  avocat  fiscal  du 
tribunal  de  larchevêque ,  en  i6o5 
évèque  de  Manlemurano,  et  ensuite 
transféré  à  Téglise  dlserna,  oii  il 
mourut  en  i6a4,  a  donné, -P/ymtw 
a/v/iiepiscopalis  curiœ  Neapolita- 
nœ  /  Manuale  pastorum ,  Rome , 
l6e4-  Pra^ticabilia  ecclesiastica , 
Rome,  i6o2;Lyon^  1634 ;etd autres 
Ouf^rages. 

t  m.  GÉNOVÉSI  (  Antoine  ) , 
né  dans  la  province  de  Salerne 
au  royaume  de  Naples  le  i*'  no- 
vembre 171  a  «  embrassa  Tétat  ecclé- 
siastique ,  et  devint  par  ses  écrits  et 
ses  leçons  le  père  de  l'économie  po- 
litique en  Italie.  En  1741  9  nommé 
professeur  en  l'université  de  Naples , 
il  y  jeta  bientôt  les  fondemens 
d'une  réputation  qui  augmenta  jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  le  35  sep- 
tembre 1769.  Ce  fut  le  premier 
qui  remplit  une  chaire  consacrée  à 
développer  les  principes  de  l'agri- 
culture, du  commerce  et  de  toutes 
les  branches  de  l'économie  des  gou- 
vememens.  :0n  lui  doit ,  I.  Des 
Elémens  métaphysiques ,  imprimés 
en  1744*  ^^^  excitèrent  une  sorte  de 
rumeur  à  Naples.  On  l'accusa  d'y 
solliciter  avec  trop  d'enthousiasme 
la  liberté  de  penser  et  d'écrire ,  de 
présenter  avec  trop  de  force  les  ar- 
gumens  des  sceptiques ,  et  de  ne  les 
pas  combattre  avec  la  même  énergie. 
Cet  ouvrage  auroit  pu  lui  faire  des 
ennemis  à  la  cour  de  Rome;  mais 
\  T.  VII. 
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Fauteur, ayant  eu  l'adresse  d'en  dé- 
dier la  seconde  partie  au  pape  Be- 
noit XIV,  fit  cesser  toutes  les  criti- 
ques. Cette  seconde  partie  parut  en 
1747,  et  la  troisième  en  i75j  ;  le 
tout  forme  4  vol.  in -8°.  II.  Des 
Elémens  de  théologie  ,  inj primés  à 
Venise  en  a  vol.  in  -4°.  Ils  furent 
aussi  attaqués  par  le  cardinal  Spi- 
neJii,  le  marquis  de  Brancone  et  le 
chanoine Perelli.  III.  Divers  Traités 
sur  r agriculture,  dont  les  premiers 
furent  publiés  en  1 753.  IV.  Une  Tra-» 
duction  de  ^Histoire  du  commerce 
de  la  Grande-Bretagne,  par  Jean 
Cary.  V.  Une  autre  Traduction  de 
l'ouvrage  de  Duhamel  du  Monceau, 
I  sur  la  police  des  grains.  VI.  Des 
Méditations  philosophiques  sur  la 
religion  et  la  morale,  17 58, dont  il 
n'a  pam  que  la  première  partie.  Vil. 
Lettere  académie he ,  1754.  Elles 
ont  pour  objet  la  question  traitée 
par  Rousseau:  si  les  lettres  et  les 
arts  ont  été  avantageux  ou  nuisibles 
au  genre  humain  ?  Vlll.  Corso  di 
scienze  filosqfiche ,  1766.  IX.  Un 
traité  délia  fi losofia  delgiustOyt 
delV  onesto,  1767,  pour  l'mstruc- 
tion  de  la  jeunesse.  On  a  publié  en 
1 774  »  à  Venise ,  un  éloge  historique 
de  Génovési  et  de  ses  ouvrages  ,  à  la 
suite  duquel  on  trouve  un  plan  de 
cet  auteur  pour  l'amélioration  des 
écoles  publiques. 

I.  GENOUILLAC.  Koy,  Gamot. 

IL  GENOUILLAC  (madame  de). 
Voyez  GouRDON. 

t  GENSERIC  ,  roi  des  Vandales 
en  Espagne,  fils  de  Godégîsile  et 
d'une  concubine  ,  commença  son 
règne  en  428  par  une  victoire  si- 
gnalée sur  Hermenric ,  roi  des  Suè- 
ves.  Le  comte  Boniface ,  gouverneur 
d'Afrique,  perdu  à  la  cour  par  les 
intrigues  d'Aece ,  son  rival,  appela 
Genseric  dans  son  gouvernement , 
pour  s'y  maintenir  par  son  secours  ; 
mais  «'étant  çnsuite  réconcilié  avec 

a4 
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Fempereur  ,  il  voulut  iuufîleinent 
l'engager  à  repasser  eh  Espagne.  Il 
tenta  de  le  cbassier  les  armes  à  la 
jnain ,  et  fut  battu.  Aspar,  envoyé  à 
son  secours  avec  toutes  les  forces  de 
l'empire ,  fut  vaincu  dans  une  nou- 
velle  bataille,  plus  fuueste  que  la 
première.  Genseric ,  resté  maître  de 
tonte  r Afrique  ,  y  établit  Taria- 
nisme  par  le  fer  et  le  feu.  Quelque 
temps  après,  Valentinieu  01  ayant 
é.té  tué  par  Maxime ,  Eudcxie ,  sa 
veuve ,  s^pela  le  héros  vandale  pour 
Tienger  ce  meurtre.  Genseric  gagné 
par  ses  présens  ,  et  ne  chercliant 
qu'à  se  signaler ,  fait  voile  vers  TI- 
talie  avec  une  puissante  flotte.  En- 
tré dans  Rome  le  i5  juin  4^^  >  ^^ 
livra  cette  ville  au  pillage.  Set  sol- 
dats la  saccagèrent  pendant  quatorze 
jours  avec  une  fureur  inouïe.  Les 
Bomaius  virent  renverser  leurs  mai- 
sons ,  piller  et  détruire  leurs  églises , 
dont  ou  emporta  les  richesses  en 
Afrique ,  et  sur-tout  les  vases  d'or 
et  d'argent  apportés  du  temple  de 
Jérusalem  ,  enlever  leurs  femmes , 
xuassacrer  leurs  enians.  Eudoxie,  vic- 
time de  sa  vengeance  ,  fut  menée  en 
captivité  avec  ses  deux  filles  Eudoxie 
et  Placidie.  Le  vainqueur  ^  affermi  en 
Afrique ,  devint  redoutable  à  toute 
l'Europe ,  dont  il  désoloit  chaque 
année  les  côtes  par  ses  flottes.  Ce 
corsaire  couronné  ravasea  tour  à 
tour  la  Sicile ,  la  Sardaigne ,  l'Es- 
pagne ;  la  Dalmatie.  Il  n'étoit  pas 
moins  barbare  chez  lui  que  chez  les 
autres.  S'étant  imaginé  que  sa  bru 
cherchoit  à  l'empoisonnée  pour  se 
Toir  reine  après  sa  mort ,  il  lui  fit 
couper  le  nez  et  les  oreilles,  et  la 
renvoya  dans  cet  état  hideux  au  tqï 
Théocfemer  son  père.  Il  mourut  en 
477*  On  ne  peut  nier  que  Genseric, 
malgré  sa  cruauté ,  n'ait  été  le  plus 
habUe  politique  de  son  siècle;  ca- 
pable de  former  les  plus  grands  pro- 
jets et  de  les  exécuter;  vigilant,  ac- 
tif, infatigable;  parlant  peu,  mais 
à  propos  ;  habile  à  semer  la  division 
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.parmi  ceux  qu'il  vouloit  affoiblîr; 
sachant  en  tirer  avantage  et  saisir 
adroitement  les  occasions. 

*  GENSICHEN  (Jean-Frédéric  ) , 
professeur  extraordinaire  en  iiiaihé- 
matiques  ,  boursier  de  l'université, 
et  premier  bibliothécaire  de  la  bi- 
bliothèque dite  du  ch^^eau  de  Kœ- 
nigsberg  en  Prusse ,  mort  dans  cette 
ville  le  7  septembre  1 807 ,  est 
auteut  d'une  Dissertation  intitulée 
deFiguris  circula  inscriptis  maxi- 
mis  nec  non  defigurarum  divisione^ 
Regiomonti,  in-4°.  C.  tab.  iEn. , 

1790- 

t  GEN80NNÉ  (  Armand) ,  né  à 
Rordeaux  le  10  août  17&8,  avocat 
dans  cette  ville ,  où  il  jouissoit  d'une 
certaine  réputation.  La  révolution 
de  1789  fut  pour  lui  un  moyen  d* 
faire  usage  de  son  éloquence  du  bar- 
reau :  il  ne  put  parvenir  à  se  faire 
nommer  député  aux  états  généraux, 
mais  il  fut  nommé  juge  au  tribuual 
de  cassation,  par  suite  député  du 
département  de  la  Gironde  a  la  lé- 
gislature et  à  la  convention  natio- 
nale. Il  obtint  quelque  influence  peu- 
dant  l'assemblée  législative ,  moins 
par  ses  talens  que  par  son  caractère 
caustique  et  entêté,  se  faisant  redou- 
ter de  aes  collègues ,  comme  Marat 
dans  la  convention.  Ce  fut  Gen- 
sonné  qui ,  le  premier,  osa  avan- 
cer cette  terrible  maxime ,  que  dans 
les  ternes  de  révolution  la  suspicion 
seule  est  un  titre  suffisant  de  con- 
damnation. L'histoire  n'oubliera  ja- 
mais les  effets  funestes  d'un  pareil 
principe.  Gensonné  provoqua  la  dé- 
claration de  guerre  contre  l'Autri- 
che ,  et  fit  accorder  aux  commissai- 
res de  l'assemblée  le  droit  de  desti- 
tuer et  de  traduire  en  jugement  les 
généraiux  et  tous  les  fonctionnaires 
publics,  etc.  A  la  convention  il  de- 
vint plus  modéré,  et  montra  des 
sentiraens  sages  et  généreux  ;  il  s'ef- 
força de  faire  renvoyer  le  jugement 
de  Louis  XYI  aux  assemblées  pri- 
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maires  ;  il  Bt  défendre  pour  un  temps 
les  visites  domiciliaires  ,  et  eut  le 
courage  de  demander  le  châtiment 
des  assassins  des  infilmes  journées 
de-  septembre.  Lié  avec  les  giron- 
dins ,   il  fut  enveloppé  dans  leur 
accusation.  Robespierre  le    signala 
comme  coupable  de  complicité  avec 
Dumonriez;  Bourdon  de  l'Oise  l'ac- 
cusa d'avoir,  sur  la  fin  de  juillet  , 
employé  Boze  et  Thierry ,  valets  de 
chambre  de  Louis  XVÏ,  pour  tran- 
siger avec  ce  prince.  Les  jacobins 
accusèrent  Gensonné  et  sa    faction 
(  les  girondins  )  d'intelligence  avec 
le  roi  ;   les  royalistes  reprochèrent 
avec  raison  à  ce  parti  d'avoir  le  plus 
efficacement  contribué  au  renverse* 
.  ment  de  la  monarchie.  M.  de  Nar- 
bonne  cita  Gensonné  comme  l'un 
des  députés  qui  a  voient  participé  à 
des  distributions  d'argent  faites  par 
le  cour  au  commencement  dé  1793. 
Gensonné  s'avoua  l'auteur  du  mé- 
moire au  roi ,  et  dont  la  présenta- 
tion dut  être  faite  à  Louis  XVI  en 
1792,  par  l'intermédiaire  de  Boze 
et  Thierry.  Gensonné,  arrêté  le  a 
juin  1795,  fut  condamné  à  mort  par 
le  tribunal  révolutionnaire  de  Paris 
le  Si  octobre  suivant. 


*  GENTIL  (Jean-Baptisle- Joseph), 
né  à  Bagnole  en  17  36,  mort  en  1799, 
servit  long-temps  dans  la  marine. 
Simple  enseigne  en  1753  ,  il  aborda 
à  Pondichéri ,  fut  lieutenant  en  1760, 
et  colonel  en  1778.  11  fu_t  fait  pri- 
sonnier par  les  Anglais,  puis  ayant 
recouvré  la  U1)erté,  il  passa  au  ser- 
vice du  Mogol.  Ce  prince  le  traita 
avec  beaucoup  de  distinction,  et  le 
combla  de  bienfaits  :  il  rendit  alors 
des  services  à  la  France  et  à  tons  les 
Français  qui  se  trouvèrent  dans  les 
états  où  il  résidoit.  T.a  bibliothèque 
impériale  lui  est  redevable  de  beau-  | 
coup  de  manuscrits,  de  médailles  et 
d'objets  très-curieux.  Ënftn  il  a  com- 
posé dans  ce  pays,  I.  une  Histoire 
t/e  Vïnde,  IL  Une  Histoiit  métal- 
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lique.  m.  Et  un  Essai  géographie 
que  du  même  pays  ;  mais  ces  ou- 
vrages sont  restés  mauusctits  à  la 
bibliothèque  impérîale. 

*  I.  GENTILE  (  Bernard  ) ,  Sici- 
lien  ,  bon  poêle  ,  vécut  vers  i5ôo  , 
et  écrivit  en  vers  héroïques  de  ré- 
bus gestis  Gonsahi  Ferdinandi. — 
François  G ENTiJLE  ,  jurisconsulte  dn; 
Palerme ,  et  poète  comme  le  précé- 
dent, traduisit  les  JLeçons  de  Job 
en  vers  italiens. 

*  *  II.  GENTILE  (Luc-Antoine  ) , 
né  à  Caslello  délia  Tornilla ,  dans  le 
diocèse  de  Monlefellro  ,  professa  l'é- 
loquence à  Gubbio,  où  il  obliut  le 
droit  de  cité ,  et  ensuite  au  séminaire 
épiscopal  de  Pesaro ,  où  il  fut  irès- 
considéré  pour  sou  savoir  et  ses  la- 
lens.  Il  mourut  à  75  ans  en  175a. 
Outre  les  Poésies  qu'on  a  de  lui 
dans  plusieurs  recueils ,  il  til  impri- 
mer en  1732  uue  Le  itéra  concer- 
netite  la  disamina  délie  memorie 
istoriche  di  Pergola  deWabate 
Egidio  Giaunini ,  leitera  concer- 
nente  la  disamina  délie  memorie 
istoriche  délia  Pergola ,  e  difesa 
délia  présente  disamina  del  signor 
JVJV.  cittadino  di  Gubbio ,'  aggiun" 
toiji  un  compendio  cronologico 
degli  avpeFiimenti  délia  terra  di 
Pergola^ed  un*  appendice  di  docu- 
menti  antichi. 

*  IIL  GENTILE  (Octavien), 
né  à  S. -Severiuo  dans  la  Marche 
en  i7o5  ,  après  avoir  fait  ses  études 
dans  sa  patrie  ,  se  rendit  à  Péruse, 
où  il  étudia  la  jurisprudence  et  prit 
le  bonnet  de  docteur.  Il  exerça  en- 
suite à  Rome  ,  et  les  succès  qu'il  y 
obtint  lui  procurèrent  des  protec- 
teurs ,  et  une  place  de  secrétaire  au- 
près'de  l'auditeur  de  rote,Gama- 
che.  Il  mourut  à  Rome  en  1760.  On 
a  de  lui,  I.  de  Patritiorum  origi- 
ne ,  parietate  et  juribus  ^  Roms  , 
î  7  36 .  11 .  Des  Dissertatioris'\x\éà\\.tiy 
lues  lors  de  riustitution  de  Tacadé- 
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mie  des  antiquités  romaines  ,  par 
Clément  XII.  Ilï.  Istoria  del  con- 
clai>e }  c'est-à-dire  la  manière  dont 
les  cardinaux  doivent  élire  le  souve- 
rain pontife^  tirée  de  l'Histoire  ec- 
clésiastique et  des  bulles  des  papes. 

*  IV.  GENTILE  (  Louis  ) ,  peintre 
de  Bruxelles ,  né  en  1 600 ,  passa  une 
partie  de  sa  vie  en  Italie,  où  il  a 
peint  beaucoup  de  tableaux  d'église  : 
il  a  fait  aussi  le  portrait  du  pape 
Alexandre  VII. 

t  I.  GENTILESCHI  (  Horatio  ), 
peintre  italien,  ué  à  Pise  en  i563  , 
mort  à  Rome  en  1 64?  •  Ses  plus  beaux 
ouvrages  sont  en  Angleterre  ,  les 
Plafonds  de  F  hôpital  de  Green- 
wîch ,  et  en  Italie ,  le  Portique  du 
palais  de  Bentiifoglio ,  à  Rome. 

*  n.  GENTILESCHI  (Artémise), 
peintre ,  fille  du  précédent  :  on  n'a 
pas  la  date  de  sa  naissance  ni  celle  de 
sa  mort.  Il  paroi  t  qu'elle  a  passé  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie  à  Naples, 
où  elle  ne  fut  pas  moins  célèbre  par 
ses  galanteries  que  par  ses  talens. 
Le  principal  et  le  plus  estimé  de  ses 
ouvrages  est  son  tableau  de  David 
et  Gotiath ,  qui  passe  pour  un  chef- 
d'œuvre. 

I.  GENTIUS ,  de  Foligno  ,  ou 
Gentilis  de  Gentilibus  ,  médecin 
dont  on  a  des  Commentaires  sur 
Avicenne,  in -fol.,  mort  à  Foligno, 
sa  patrie,  en  l'S/fi,    ' 

II.  GENTILIS  (  Albéric  ),  né  dans 
laMarched'Ancône  vers  iô5o, aban- 
donna la  religion  catholique  ,  et  se 
retira  dans  la  Carniole.  Il  passa  en- 
suite en  Angleterre ,  et  devint  pro- 
fesseur en  droit  à  Londres ,  où  il 
mourut  le  1 9  juin  1 608.  Il  est  au- 
teur de  trois  livres  de  Jure  belli , 
Leyde,  1589  ,  in-4** ,  qui  n'ont  pas 
été  inutiles  à  Grotius ,  etc.  Sa  science 
étoil  très-étendue,  et  il  mettoit  tout 
à  profiit  pour  Taugmeuter,  Les  con- 
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versatiôns  avec  les  gens  du  peuple 
lui  servoient  quelquefois  autant  que 
les  entretiens  avec  les  savans. 

t  IIL  GENTILIS  (Scipion), 
frère  du  précédent,  né  en  i565, 
quitta  l'Italie ,  avec  son  père.  Il  étu- 
dia à  Tubinge  ,  puis  à  Wittemberg, 
et  enfin  à  Leyde  ,  sous  Hugues  Do- 
neau  et  sous  Juste-Lipse  ;  ensuite  il 
enseigna  le  droit ,  avec  une  réputa- 
tion extraordinaire ,  à  Heidelberget 
à  Altorf ,  et  fut  conseiller  de  Nu- 
remberg. Il  mourut  en  1616,  à  55 
ans.  Le  pape  Clément  VII  voulut  lui 
donner  une  chaire  de  professeur  à 
Bologne,  en  lui  promettant  la  liberté 
de  conscience;  mais  il  préféra  tou- 
jours sa  chaire  d*Aliorf  aux  pla- 
ces les  plus  avantageuses.  Ses  prin- 
cipaux  ouvrages  sont,  I.  de  Jure 
publico  populi  Romani  ,  1603  , 
in  -  8°.  11.  De  Conjurationibus , 
160a,  in-8°.  m.  De  Donationibus 
inter  pirum  et  uxorem^  i6o4,in-4*. 
IV.  De  Bonis  maternis  et  secun- 
dis  nuptiis,  1606,  in -8**.  V.  De 
Legationibus,  VI.  De  Juris  inter- 
pretibus.  On  voit  par  le  style  de  ses 
écrits  qu'il  sa  voit  mêler  les  fleurs 
de  la  littérature  aux  épines  de  la 
jurisprudence. 

t  IV.  GENTILIS  { Jcan-Valenlin), 
parent  des  précédons ,  né  à  Cosenza 
dans  le  royaume  de  Naples ,  fut  le 
plus  célèbre  de  tous  ,  quoique  le 
moins  savant.  Obligé  de  quitter  son 
pays  pour  éviter  la  peine  du  feu 
dont  il  étoit  menacé  k  cause  de  la 
hardiesse  de  ses  opinions ,  il  alla  se 
réfugier  à  Genève  ,  où  il  trouva 
quelques  Italiens  que  le  même  motif 
y  avoit  amenés ,  et  avec  lesquels  il 
forma  un  nouvel  arianisme  trèa-raf- 
fine.  Leurs  nouveautés  donnèrent 
lieu  au  formulaire  de  foi  dans  le 
consistoire  italien  en  1 5 58.  Gentilis 
y  souscrivit ,  et  ne  laissa  pas  de 
semer  clandestinement  ses  opinions. 
On  les  réduisoit  à  ces  points  princi- 
paux ;  «  1 .  Qu'il  y  »  trois  choses 
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daBS  la  trinité   :  Teasence ,  qui  e&t 
proprement  le  père ,  le  iiU  et  le  St.- 
esprit.  a.  Que  le  père  étoit  Tunique 
Dieu  d'Israël  ,'de  la  loi^  des  prophè- 
tes ,  le  seul  vrai  dieu  et  e^sentlateur; 
que  le  fils  n'étoit    qu'essentiel  ^  et 
qu'il  u'étoit  dieu  que  par  emprunt. 
$.  Que  c'est  une  intention  sophisti- 
que de  dire  que  le  père  est  une  per- 
sonne distinguée  dans  l'essence  de 
la  dëltë.  4*  Que  ceux  qui  disent  que 
le  père  est  une  personne  font  une 
quateruitë  ,  et  non  pas  une  trinilé  ; 
savoir,  l'essence  divine^  le  père,  le 
fils  et  le  saint-esprit;  puisque  cette 
seule  essence ,  avec  abstraction  des 
personnes,  étant  par  soi-même  le 
vrai   et  Tunique  Dieu ,  si  chaque 
personne  étoit  dieu ,  il  s'eusuivroit 
qu'il  y  auroit  quatre  dieux  ou  une 
quaternité,  etnon  pas  une  trinitë. 
5.  Que  le  mystère  de  la  trinité  étoit 
la  nouvelle  idole  ,  la  tour  de  Babel , 
le  dieu  sophistique  et  les  trois  per- 
sonnes fantastiques  en  nn  seul  dieu , 
qui  est  un  quatrième  dieu  inconnu 
jusqu'ici.  6.  Qu'il  y  avoit  trois  dieux, 
comme  il  y  avoit  trois  esprits.  7. 
Que  le  fils  et  le  saint-esprit  étoient 
moindres  que  le  père  ,  qvi  leur  avoit 
donné  à  chacuii  une  divinité  diffé- 
rente de  la  sienne.  8.  Que  le  sym- 
bole attribué  à  saint  Athauase  étoit 
tout   sophistique  ,    parce   qu'on  y 
introduit  un  quatrième  dieu  ;  et  que 
ce  saint  étoit  un  enchanteur  et  un 
sacrilège    déchirant  J.    C.  9.  Que 
la    substance   du   père   et    du    fils 
étoient   deux   substances.    10.  En- 
fin ,  il  avoit  un   si   grand  respect 
pour  TAlcoran  de  Mahomet ,  qu'il 
le  comp^roit  et  le.confondoit  avec 
l'ancien  et  le  nouveau  Testament. 
(  Fabre  ,  Hist-,  eccics,  Lib.    i53, 
n°  LV.  )  »   Les  magistrats  prirent 
connoissance  de  cette  affaire ,  et  le 
mirent  en  prison.  Convaincu  d'avoir 
*<       violé  sa  signature ,  Gentilis  présenta 
*    en  yaiu  d^i^ers  écrits  justificatifs.  Il 
fut   condamné  à  faire  amende  ho- 
norable, çt  à  jeter  lui-même  ses 
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écrits  au  feu.  Après  avoir  exécuté 
cette  sentence ,  il  vécut  quelque 
temps  tranquille.  Mais  se  voyant 
à  Genève  avec  désagrément ,  à  cause 
de  la  haine  que  lui  portoit  Timpla- 
cable  Calvin  ,  il  quitta  cette  ville  , 
malgré  le  serment  qu'il  avoit  fait 
aux  magistrats  de  n'en  point  sortir 
sans  leur  permission.  11  voyagea  dans 
le  Dauphiné  ,  dans  la  Savoie ,  et 
retourna  dans  le  canton  de  Berue. 
Reconnu  et  mis  en  prison ,  il  s'é- 
chappa et  s'enfuit  vers  George  EJan- 
drata  ,  médecin  ,  et  Jeain  -  Paul 
Alciat ,  Milanais  ,  ses  associés  ,  qui 
s'efforçoient  alors  de  répandre  Taria- 
nisme  en  Pologne.  Le  roi  ayant 
publié,  en  i5ô6 ,  un  édit  de  bannis- 
sement contre  ces  novateurs  étran^ 
gers,  Gentilis  passa  en  Moravie,  puis 
à  Vienne  en  Autriche.  Ayant  appris 
la  mort  de  Calvin  ,  il  retourna  dans 
le  canton  de  Berne.  Le  bailli  qui 
Tavoit  autrefois  emprisonné ,  se  trou- 
vant encore  en  charge ,  se  saisit  de 
lui  le  11  juin  iô66.  La  cause  fut 
portée  à  Berne  ;  et  Gentilis  ayant 
été  convaincu  d'avoir  attaqué  le  mys- 
tère de  la  trinité ,  fut  condamné  à 
perdre  la  tête.  Il  mourut  en  se  glori- 
fiant «d'être  le  premier  martyr  qui 
perdôit  la  vie  pour  la  gloire  du  père  ; 
au  lieu ,  disoit-il ,  que  les  apôtres  et 
les  autres  martyrs  n'étoient  morts 
que  pour  la  gloire  du  fils.  »  (  F'oy, 
V Histoire  de  son  supplice  en'  latin  , 
par  Bèze^  Genève,  1667,  in-4^) 
Les  termes  de  trinité ,  d  essence  , 
d'hypostase ,  étoient ,  selon  lui ,  de 
l'invention  des  théologiens.,  Pour 
parler  juste  sur  la  divinité  de  Jésus- 
Christ  ,  il  vouloit  qu'on  dit ,  que  le 
a  Dieu  d'Israël ,  qui  reste  seul  vrai 
Dieu  et  le  père  de  Notre  -  Seigneur 
Jésus-Christ ,  avoit  versé  dans  celui- 
,  ci  sa  divinité.  »  Il  avançoit  que 
Calvin  faisoit  une  quaternité^  en 
admettant  une  essence  divine  et 
les  trois  personnes.  Le  chef  des 
réformateurs  écrivit  contre  lui  : 
mais  comme  il  savoit  par  lui-même 
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que  les  écrits  n'intimident  guère 
lia  euthouMaste  ,  il  voulut  lui  taire 
une  réponse  plus  décisive  ,  le  faire 
brûler,  et,  à  son  grand  regret,  ne 
put  y  réussir. 

-1-  GENTILLET  (  Valentin  ) ,  ju- 
risconsulte protestant ,  de  Vienne  en 
Dauphiné  ,  fut  d abord  président 
de  la  chambre  de  l'édit  de  Gre- 
noble ,  établie  en  1676,  ensuite 
syndic  de  la  république  de  Genève. 
On  a  de  lui  ,  L  Une  Apologie 
latine  de  la  religion  protestante  , 
3387  ,  à  Genève  ,  in  -  8**.  II.  Le 
Bureau  du  concile  de  Trente , 
Genève  ,  i586  ,  in  -  8°  ,  daus  le- 
quel il  prétend  que  ce  concile  est 
contraire  aux  anciens  canons  et  à 
Tautorité  du  roi ,  auquel  il  faut 
joindre  YExamen  concilii  Tri- 
dentinif  1678 ,  iu-8°.  ïll.  UAnti- 
Machiavel  y  Leyde,  i547  ,  in-12. 
IV^.  VAnti-Socint  1612,  in-4°-  Ces 
ouvrages  savans,  mais  mal  écrits  , 
eurent  alors  beaucoup  de  cours  dans 
son  parti. 

GENTILS  (Philippe  de).  Fby. 
Langalerie. 

,  *  GENTILY,  né  à  Ajaccioen 
1761,  d'un  père  brave  qui  lui  trans- 
mit ses  principes,  et  qu'il  eut  la 
douleur  de  voir  périr  à  ses  côtés  au 
champ  d'honneur ,  combattit ,  dès 
renfance ,  pour  la  liberté.  Paoli  , 
malgré  sa  valeur  et  non  habileté , 
contraint  de  céder  à  des  forces 
supérieures  ,  quitte  la  Corse  sou- 
mise ;  Gentily  le  suit.  Vingt  ans 
il  près,  en  1789,  la  France  étant 
libre  ,  la  Corse  le  devint  atissi , 
et  ceux  qui  avoîent  été  exilés  pu- 
rent révoir  leur  terre  natale.  Celte 
lie  attaquée  par  les  Anglais  fut 
défendue  par  Gentily  au  dedans  et 
au  dehors  ,  de  manière  à  mériter 
la  confiance  de  ses  concitoyens. 
Envoyé  par  eux  pour  rendre  compte 
de  la  situation  politique  de  cette 
contrée ,  il  parut  le  6  novembre 
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1790  à  la  barre  de  rassemblée 
nationale  ,  en  qualité  de  dépoté 
extraordinaire.  En  l'an  4  (1796), 
il  obtint  le  grade  de  général  de 
division  ,  et  ce  fut  lui  qui  ,  en  Vau 
5 ,  annonça  au  directoire  l'évacua- 
tion de  Bastia  par  les  Anglais  , 
ajoutant  que  cette  ville  ,  ses  forts 
et  la  place  de  Saint-Florent,  dont 
la  conservation  éloit  due  au  cou- 
rage et  à  la  tidélitë  des  insulaires, 
étoient  confiés  à  leur  garde.  Par 
le  traité  de  Campo-Formio ,  Cor- 
fou  et  les  îles  de  la  mer  Adriati- 
que faisoieut  partie  de  la  nouvelle 
domination  française.  Gentily  fut 
chargé  de  commander  les  troupes 
de  débarquement  de  la  flotte  équi- 
pée à  Venise  sous  les  ordres  da 
capitaine  Bourde.  Celte  flotte  entra 
dans  la  rade  de  Corfou  le  lo  mes- 
sidor de  Tan  6.  Le  port  et  Tile 
arborèrent  te  pavillon  français  ; 
bientôt  Xanthe ,  Céphalonie ,  Sainte- 
Maure  et  l'île  de  Corcyre  (  patrie 
d'Ulysse  )  imitèrent  cet  exemple. 
(Maître  de  Corfou,  Gentily  rendit 
des  services  inappréciables  à  la 
France  dont  il  fit  aimer  la  domi- 
nation ,  par  la  manière  prudente , 
loyale  et  juste  dont  il  gouverna 
cette  ile  ,  depuis  si  long  -  temps 
accoutumée  au  joug  vénitien.  Après 
avoir  pai^couru  ,  comme  militaire 
et  comme  administrateur ,  une  car- 
rière honorable ,  il  fut  attaqué ,  sur 
le  vaisseau  qui  le  porloit  eu  Corse, 
d'une  maladie  grave  dont  il  mourut 
dans  la  traversée,  en  1799. 

*  GENTIUS  (George),  né  à 
Dahme  daus  la  Basse  -  Lusace  en 
1618^  étudia  les  langues  vivantes, 
se  rendit  habile  dans  les  mathé- 
matiques et  dans  la  médecine ,  alla 
à  Constantinople ,  et  parcourut  tout 
le  Levant.  De  retour  en  Europe, 
il  fut  fait  conseiller  de  Jean-George 
II ,  électeur  de  Saxe ,  et  interprète  ' 
pour  les  ambassadeurs.  Il  mourut 
à  Frcyberg  en  Saxe  en  1687.  On 
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a  de  lui  plusieurs  Traductions 
latines  ;  les  principales  sont ,  I.  Ro- 
sarium  politicum  de  persico  in 
iatinum  versum ,  avec  des  Notes , 
Ambierdam ,  i653,  et  i654,  in- 
fol.  Cet  ouvrage  est  dédié  à  Jean- 
George  I ,  électeur  de  Saxe.  Nous 
TaTous  aussi  eu  français  sous  le 
litre  de  Gulistan ,  on  ï Empire  des 
rois  y  par  Sadi^  prince  des  poètes 
turcs  et  persans,  traduit  par  André 
du  Rycr,  Paris,  16 54;  item,  tra- 
duit par  M***  ,  Paris,  1704,  in-8°. 
il.  HistoriaJudaïca,  res  Judœorum 
au  eversâœde  Hierosolymitand  ad 
hoBcferè  tempora  usque  complexa, 
Amsterdam,  i6âi  ,in-4**.  C'est  une 
traduction  latiue  de  Schebet  Juda. 

t  L  GEOFFRIN,  ou  Jofhain 
(Claude),  Parisien^  d abord  fran^ 
ciscain ,  ensuite  feuillant ,  prieur , 
visiteur  et  assistant-général  de  son 
ordre ,  plus  connu  sous  le  nom 
de  Dom  Jérôme ,  remplit ,  avec 
applaudissement,  les  chaires  de  la 
cour  et  de  la  capitale  ,  et  prêcha 
autant  par  ses  exemples  ^ue  par 
ses  sermons  £n  1717  il  fut ,  pour 
son  jansénisme  ,  exilé  à  Poitiers. 
Rappelé  à  Paris ,  il  y  mourut  le  17 
mars  1721 ,  à  8^2  ans.  Ses  Sermons 
publiés  en  1737 ,  en  5  vol.  in-ia , 
par  Tabbé  Joli  de  Fleury,  chanoine 
de  Notre-Dame,  annoncent  une  élo- 
quence plus  solide  que  Henrie.   .  . 

t  IL  GEOFFRIN  (N-.  veuve  de 
M.),  née  en  1699,  fut  orpheline 
dès  Je  berceau.  Son  aïeule  se  char- 
gea de  son  éducation ,  et,  sans  avoir 
un  esprit  brillant ,  eUe  raccoutuma 
de  bonne  heure  à  penser  avec  jus- 
tesse et  à  juger  avec  justice.  Ma- 
dame Geoffîrin,  ayant  perdu  son 
«poux  ,  prohta  de  la  fortune  con- 
sidérable qu'il  lui  avoit  laissée  pour 
Rassembler  chez  elle  les  .savans  de 
la  capitale  et  les  étrangers  que  la 
curiosité  y  attiroit.  Pailni  ceux 
auxquels   elle  rendit  des  services 
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importans ,  le  comte  de  Poniatows- 
ki  ,  depuis  roi  de  Pologue  ,  fut  I© 
plus  distingué.  Dès  que  ce  prince 
fut  sur  le  trône,  il  appela  près  de 
lui  madame  GeofFrin,  qu'il  nom- 
moit  sa  mère,  et  lui  écrivit*.  ((Ma- 
man, voire  fils  est  roi.»  En  pas- 
sant à  Vienne  en  1768,  pour  se 
rendre  auprès  du  mouarqué  po- 
lonais^ elle  reçut  de  Tempereur  et 
de  l'impératrice  raccuèil  le  plus 
flatteur.  Celle-ci, étant  en  carrosse 
avec  ses  eufans  ,  rencontra  ma- 
dame Geoffrin.  Elle  fît  arrêter  sa 
voiture ,  et  lui  présenta  ses  iilles. 
Arrivée  à  Varsovie,  elle  y  trouva 
un  appartement  ))arfaitement  sem- 
blable à  celui  qu'elle  occupoit  à  Paris. 
Elle  revint  en  cette  ville  comblée 
d'honneurs,  et  y  mourut  en  1777. 
Deux  jours  avant  sa  mort ,  souf- 
frant excessivement,  elle  entendit 
une  conversation  qui  se  tenoit  près 
de  son  lit  sur  les  moyens  qu'a- 
voit  le  gouvernement  de  rendre 
les.  peu  pies  heureux.  Chacun  eu 
proposoit  de  différons  ;  elle  sortit 
d'un  long  sileuce  pour  dire  :  ((  Vous 
oubliez  tous  que  les  gouvernemens 
devroient  s'occuper  davantage  du 
soin  de  procurer  dés  plaisirs  aux 
hommes.»  Elle  n'oublia  point  l'a- 
mitié dans  9e%  deiniiières  disposi- 
tions ,  et  elle  fit  des  legs  à  Tho- 
mas et  à  d'Alembert.  Celui-ci  ve- 
noit  de  perdre  mademoiselle  de 
l'Espinasse  chez  laquelle  il  passoit 
toutes  ses  soirées  :  il  passoit  ses 
matinées  chez  madame  GeofFrin 
qui  le  consoloit  *•  ((  Maintenant  » 
dit-il,  il  n'y  a  plus  pour  moi  ni 
soir  ni  matin.  »  Une  des  choses  qui 
distinguoient  le  plus  madame  Geof- 
frin,  fut  le  mérite  d'avoir  un  carac- 
tère à  elle ,  mérite  si  rare  dans  le 
monde.  EUe  osa  être  heureuse  à  sa 
manière.  Par  un  contraste  singulier, 
la  sagesse  de  l'esprit  se  trouv<^t  unie 
en  elle  avec  la  vivacité  du  caractère 
et  la  sensibilité  du  cœur.  Elle  fut 
bienfaisante  :  quand  elle  avoit  fait 
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quelque  bien ,  elle  n'avoit  plus  de 
regret  à  la  journée  qui  s^écouloit  : 
«  Eu  voilà  encore  une  employée, 
disoit-elte.»  Elle  a  voit  deux  tableaux 
de  V^au-Loo,  qui  lui  avoient  coûlë 
âooo  livres  ;  deux  seigneurs  russes 
lui  eu  offrirent  5o,ooo  francs  ;  une 
offre  aussi  brillante  fut  acceptée  par 
madame  Geoffrin;  mais  elle  remit 
à  madame  Van^Loo  le  surplus  du 
prix  du  premier  achat.  Tous  ceux 
qui  ont  vécu  avec  madame  Geoffrin 
savent  qu'elle  ne  craignoit  rien  tant 
que.  le  bruit  de  la  reconnoissance. 
Ou  Ta  entendue  souvent  faire  une 
apologie   plaisante,  et  presque  un 
éloge  des  ingrats,  a  On  ne  leur  rend 
pas  assez  de  justice,  disoit-elle  en 
riant,   et  ils  ne  sout  point  du  tout 
-eslimt's  ce  qu'ils  valent.  »  Peu  de 
per.Hounes  ont  possédé  au  même  de« 
gré  Tesprit  convenable  à  chaque  si* 
tuation.  Elle  eut  cependant  le  sort 
des  femmes  qui  ont  osé  avoir  de 
l'esprit   et  des  connoissances.'  Les 
philosophes    jugeoient    sévèrement 
chez  elle  leurs  ennemis,  et  ces  enne* 
mis  ont  porté  à  leur  tour  des  juge^ 
mens  rigoureux  sur  la  protectrice 
des  philosophes.  t)'AIembert  éloità 
table  chez  elle ,  lorsqu'un  des  con- 
vives, connu  pour  menteur,  se  mit 
à  raconter  une  chose  extaordinaire  ; 
tout  le  monde  se  récria,  et  soutint 
que  le  fait  étoit  faux  et  invraisem- 
blable :  «  Cela  est  pourtant  vrai,  dit 
tout  bas  d*AIembertà  madame  Geof- 
frin. »  «  Si"  cela  est  vrai ,  lui  répon- 
dit-elle ,  pourquoi  le  dit-il?^)  D'A- 
lembert>  Thomas  et  Morellet  ont 
iait  chacun  en  particulier  l'éloge  de 
cette  dame  célèbre  ,  dans  trois  bro- 
chures publiées  en  1777. Voici  quel- 
ques-unes de  ses  maximes,  qui  mé-^ 
filent  d'être  retenues  :  «Il  ne  faut 
pas  laisser  croître  l'herbe  sur  le  che- 
H)  in  de  Tamitié.  — L'économie  est  la 
source  de  l'indépendance  et  de  la 
libéraliié.  —  Il  y  a  trois  choses  que 
les  femmes  de  Paris  jettent  par  la 
ieuèlre,  leur  temps  ^  leur  sauté  et 


GEOF 

leur  argent.  —  Vous  m'assurez ,  di- 
soit-elle   un  jour,  que  cet  homme 
est  simple ,  prenez    garde  ;    est-il 
simple  avec  simplicité  ?  »  Pour  mé- 
nager ses  amis ,  elle  avoit  établi  pour 
règle ,  «  1°  qu'il  faut  rarement  les 
louer  dans  le  monde  ;    a**  qu'il  ne 
faut  les  louer  que  généralement ,  et 
jamais  par  tel  ou  tel  fait ,  sur  telle 
ou   telle    action  ,  parce    qu'on    ne 
manque  jamais  de  jeter  quelque  doute 
sur  le  fait ,  ou  de  chercher  à  l'actioa 
un  motif  qui  en  diminue  le  mérite; 
5^  qu'il  ne  faut  pas  même  les  défen- 
dre lorsqu'ils  sont  attaqués  trop  vi- 
vement ;  si  ce  n'est  en  termes  géné- 
raux ,  et  en  peu  de  paroles ,   parce 
que  tout  ce  qu  on  dit  alors  ne  fait 
qu'animer  les  détracteurs  et  leur 
fait  outrer  la  censi^e.  »  Elle  appe- 
loit  les  beaux  esprits  factices,  qui 
ne  brillent  que  par  des  réminiscen- 
ces, des  bêtes  frottées  d'esprit.  Celte 
expression  est  un  peu  forcée  ;  et  il 
faui  avouer  que  dans  sa  société  on 
s'en  permettoit  quelquefois  de  pareil- 
les ,  et  que  l'esprit  n'y  étoit  pas  tou- 
jours naturel.  La  Harpe  qui  Ta  con- 
nue en  parle  ainsi  :  c(  Madame  Geof- 
frin n'a  ni  naissance  ni  titre:  elle 
est  veuve  d'un  entrepreneur  de  la 
manufacture  des  glaces  ;  elle  jouit 
d'environ  4^,000  livres  de  rente  , 
fortune  médiocre  à  Paris  ;  mais  elle 
est  remarquable  par  un  esprit  d'or- 
dre et  d'écononvie  qui  double  son 
revenu.   Sa  maison  est  devenue  le 
réndez-v^ous  du  talent  et  du  mérite 
en  tout  genre,  et  ce  désir  de  vivre 
avec  des  hommes  célèbres  a  fait  re- 
chercher sa  société ,   oii   l'on  étoit 
sur  de  les  trouver.    On   demande 
v^ouvent  si  cette  fenMne  qui  a  tant 
vécu  avec  les   gens  d'esprit    en  a 
l>eaucoup  elle-^même  :  non  ;  maiselle 
est  née  avec  un  sens  droit ,  un  ca- 
ractère sage  et  modéré.  Elle  a  cette 
politesse  de  bon  goût  que  donne  un 
grand  usage  du  monde,  et  personne 
ne  possède  mieux  le  tact  des  conve- 
nances. Elle  est  bonne  et  bieufai- 
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santé;  elle  à  rendu  des  services  et 
aime  à  en  rendre. . . .  £lle  est  dans 
ses  habiUemens  d'une  extrême  sim- 
plicité qui  plait  beaucoup^  parce 
qu'elle  est  relevée  par  une  extrême 
propreté ,  et  la  propreté  est  la  parure 
de  la  vieillesse.  La  vieillesse  dans 
madame  Geo£Frin  semble  réconciliée 
avec  les  grâces...  » 

t  L  GEOFFROI  (Etienne-Fran- 
çois ) ,  né  à  paris  en  1 672 ,  d'un  apo- 
thicaire ,  ancien  échevin  ,  voyagea 
en  France  ,  en  Angleterre  ,  en  Hol- 
lande et  eu  Italie,  pour  se  |)erfec- 
tionner  dans  la  connoissance  de  la^ 
médecine,  de  la  chimie  et  de  la  bo- 
tanique. De  retour  dans  sa  patrie ,  il* 
reçut  le  bonnet  de  docteur ,  obtint 
les  placeâ  de  professeur  de  chimie 
au  Jardin  du  roi ,  de  médecine  au 
collège  royal ,  et  fut  associé  à  l'aca- 
démie des  sciences  de  Paris  et  à  la 
société  royale  de  Londres.  Cet  ha- 
bile homme  mourut  à  Paris  le  5  jan-, 
vier  1731 .  Son  caractère  doux ,  cir- 
conspect, modéré,  et  peut-être  utt 
peu  timide  ,  le  rendoit  attentif  à 
écouler  la  nature  et  à  l'aider  à  pro- 
pos. Une  refusoit  son  secours  à  per- 
sonne. Une  chose  singulière ,  qui  lui 
fit  tort  'dans  les  commencemens  , 
c'est  qu'il  s'afFectionuoit  trop  pour 
ses  malades;  leur  état  lui  donnoit 

^  un  air  triste  et  alarmé  qui  les  affli- 
geoit.  On  a  de  ce  savant  médecin , 
J?e  maferiâ  medicâ ,  sive  De  me- 
dicamentorum  simpllcium  histo^ 
ridj  virtute ,  delectu  el  usu ,  Paris  , 
1741  ,  in-8*,  3  vol.  Cet  ouvrage 
important ,  un  des  plus  recherchés , 

'  des  plus  complets  et  des  meilleurs 
qu'on  ait  vus  )usqn*à  présent ,  a  été 
traduit  eu  iVançais  en  7  vol.  in-12, 
Paris  ,  1743,  par  Bergier,  médeciu 
de'  Paris ,  né  à  Myon  près  de  Salins , 
mort  en  1748.  Il  en  a  paru  une  con-» 
tinuation  en  3  vol. ,  par  Amault  de 
Nobleville  et  Saieme,  qui  y  ont 
joint  aussi  une  Histoire  des  ani- 
maux, 6  vol.  et  enfin  une  Table  gé- 


GEOF 


377 


nérale,  ce  qui  fait  en  tout  17  vol, 
in-12,  Paris,  1760  et  i75f€.  Les 
Thèses  de  Geoffroi  étoient  beaucoup 
plus  recherchées  des  étrangers  qu'un 
grand  nombre  d'autres ,  dont  l'élé- 
gance est  le  seul  mérite.  HistoiTe 
abi'égée  des  insectes  qui  se  trouvent 
aux  environs  de  Paris  ,  Paris , 
1 762  et  1764  ,  a  vol.  in-4* ,  fig.  La 
dernière  édition  de  1799  est  aug- 
mentée d'un  supplément.  Traité 
sommaire  des  coquilles  qui  se  trou- 
vent aux  environs  de  Paris^  Paris  , 
1767,  in-i*^. 

II.  GEOFFROI,  abbé  de  Ven- 
dôme en  1093 ,  et  cardinal  l'année 
suivante  ,étoit  d'Angers ,  et  mourut 
vers  l'an  ii3o.  Louis-le-Gros ,  roi 
de  France ,  et  les  papes  Urbain  II , 
Paschal  II ,  Calixle  II,  Honorius  II  > 
le  chargèrent  des  affîiires  les  plus 
importantes  et  les  plus  épineuses. 
Nous  ayons  de  lui  cinq  livres,  de 
Lettres^  onze  Sermons^  et  des  Opus- 
cules. Toxis  ces  écrits  ont  été  publiés 
en  i6io  par  le  P.  Sirmoud.  La 
Lettre  à  Robert  d'Arbrissel ,  fonda- 
teur deFontevrault ,  sur  sa  familia- 
rité avec  les  femmes ,  qui  se  trouve 
dans  les  manuscrits  de  son  temps , 
est  certainement  de  lui ,  quoiqu'on 
en  ait  contesté  l'authenticité. 

III.  GEOFFROI  DE  Saint-Omer, 
un  des  neuf  gentilshommes  qui 
formèrent  l'ordre  des  templiers , 
l'an  11 18,  et  celui  qui  se  distingua 
le  plus  dans  cette  institution.  Voyez 

HUOUE  DES  PaYENS  . 

*  IV.  GEOFFROI ,  de  Montm^utli , 
surnommé  Arturus  ,  archidiacre  de 
Montmouth  en  Angleterre,  puis  évê- 
que  de  Saint-Asaph  ,  ilorissoit  vers 
1162,  sous  le  règne  de  Henri  IL  Les 
centuriateurs  de  Magdebourg,  le  font 
contemporain  du  vénérable  Bede. 
On  a  de  lui  ,  I.  De  exilio  école" 
siasticorum,  II.  De  corpore  et  san- 
guine Domini,  III.  Carmiim  diversi 
generis.  IV.  Commentaria  in  ptv- 
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p^eias  Merlini ,  etc.  ;  maïs  le  plijA 
célèbre  de  ses  ouvrages  est  une  His- 
toire de  la  Grande-Bretagne ,  dans 
)a  collection  des  historiens  d'Angle- 
terre parCoramelin.  Comme  elle 
contient  divers  faits  apocryphes  ,  et 
qu'il  y  a  insëré  la  vie  du  roi  Ârtus 
par  Merlin,  Poissevin  ,  Baroniuset 
d'autres  sa  vans  l'ont  mis  au  nombre 
des  écrivains  romanciers  ou  fabu- 
leux. 

V.  GEOFFROL  F'oy,  Joufroy, 

GROTESTE  ,    et    GUILJLAUM£  ,    u** 

XIX. 

/  1 1.  GEOFFROY  (Jean-Baptiste), 
jésuite  ,  né  à  Charoles  le  34  août 
1706 ,  mort  en  1783,  professa  avec 
distinction ,  pendaut  plusieurs  an- 
nées, la  rhétorique  au  collège  de 
Louis-le-Grand.  Après  la  destruc- 
tion de  sa  société  ,  il  fut  estimé  des 
ennemis  même  de  cette  compagnie  ; 
et  les  meilleures  maisons  de  la  capi- 
tale lui  furent  ouvertes  ,  comme  à 
un  homme  d'un  esprit  orné  ,  d'un 
caractère  doux ,  d'un  commerce  sûr. 
Il  eut  autant  d'amis  que  de  disciples. 
IjC  recueil  de  plaidoyers  et  haran- 
gues latines  à\x  père  Geoffroy,  1783, 
a  vol.  iu-13 ,  est  estimable  par  le 
choix  des  sujets ,  le  brillant  des  pen- 
sées, la  vivacité  de  l'expression,  et 
les  agrémens  du  style  ;  mais  l'au- 
teur n'a  pas  toujours  su  éviter  les 
jeux  de  mots ,  les  antithèses  recher- 
chées ,  les  tours  forcés ,  et  même  les 
termes  impropres.  Ou  a  encore  de  lui, 
Basilide ,  tragédie  ;  le  Misantrope , 
comédie  :  pièces  de  collège.  Il  a  tra- 
duit le  Songe  de  Scipion ,  la  Lettre 
politique  à  Quinlus,  et  les  Para- 
doxes de  Cicéron ,  1736 ,  in-i  a.  Ce 
fut  son  premier  ouvrage. 

*  II.  GEOFFROY  (  Claude-Jo- 
seph ) ,  né  en  i685  ,  mort  en  1751, 
passé  de  l'étude  de  la  pharmacie  à 
celle  de  la  botanique  qu'il  apprit 
sous  Tourneforiy  s'instruisit  aussi 
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dans  l'anatomie.  Ses  connoîs^aaoes 
l'ayant  mis  en  état  d'entrer  en  com- 
merce avec  les  savans  les  plus  dis- 
tingués ,  il  tira  ,  par  leur  fréquen- 
tation ,  un  parti  avantageux    des 
voyages  qu'il  fit,  en  1704 et  1705  , 
dans  les  provinces  méridionales  de 
la  France ,  pour  y  observer  les  plan- 
tes et  toutes  les  productions  de  la 
nature.  A  son  retour ,  Geoffroy  fut 
reçu  (en  1707  ) ,  membre  de  l'aca- 
démie des  sciences.  Dans  son  premier 
mémoire ,  il  &t  une  application  de  la 
chimie  à  la  botanique,  ce  On  s'étoit 
(  dit  un  auteur  à  l'occasion  de  cet 
académicien  )    assuré   dès  les  pre- 
miers temps  de  l'académie  que  pres- 
que toutes  les  plantes,  même  celles 
qui  paroissoient  les  plus  différentes , 
donuoient  par  l'analyse  les  mêmes 
principes  ;  il  falloit  donc  qu'il  y  eût 
dans  la  combinaison  de  ces  principes 
quelque  différence  qui   occasionnât 
celle  qu'on  remarque  sur-tout  dans 
la  couleur   et  l'odeur  des  diverses 
plantes  :  Geoffroi  la  chercha  dans  la 
manière  dont  l'huile  essentielle  se 
trouve  mêlée  avec  les  autres  princi- 
pes, et  il  observa  que  celle  du  thym, 
différemment  combinée  avec,  les  aci- 
des et  les  alkalis  hxes  et  volatils, 
donnoit  à  peu  près  toutes  les  nuan- 
ces de  couleurs  qu'on  remarque  dans 
les  Heurs  :  idée  neuve ,  heureuse,  et 
qui  méritoit  bien  d'être  suivie.  »  Le 
nombre  des  mémoires  lus  à  l'aca- 
démie par  ce  savant  sur  les  objets 
les  plus  curieux  et  les  plus  utiles  de 
la  chimie  et  de  la  botanique    est 
d'environ  soixante.  Comme  il  s'étoit 
formé  une  collection  très-considéra- 
ble de  plantes,  de  coraux,  de  pétri* 
hcations^  de  mines,  etc.,  il  pria, 
par  son   testament  ,    pour  qu'elle 
fût  conservée  entière ,  Bernard  de 
Jussieu  d'en  faire  l'estimation ,  et  or- 
donna à  celui  de  ses  fils  qui  lui  suc- 
céderoit  dans  son  état  de  s'en  char- 
ger au  prix  fixé. 

I.  GEORGE  (saint  )  souffrit  le 
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martyre  sous* Uioclé tien.  On  ne  sait 
rieu  de  certain  sur  lui.  Son  nom  est 
cependant  très-célèbre  chez  les  chrë- 
tieus  et  même  chez  les  maboniétans  : 
ceux-ci  lui  attribuent  plusieurs  mi- 
racles ,  entr'autres ,  celui  d'avoir 
rendu  à  la  fie  le  bœuf  d'une  pau- 
/  pre  feuve  ,  qui  l'a  voit  reçu  dans  sa 
maison-  C'est  le  patron  de  TAugle- 
'  terre.  Catherine  II,  impératrice  de 
Russie ,  a  institué  un  ordre  de  che- 
valerie sous  le  nom  de  ce  saint ,  en 
faveur  des  généraux  comuiandans  en 
chef  qui  ont  gagné  une  bataille.  Le 
cordon  en  est  orange  et  noir. 

t  IL  GEORGE ,  despote  de  Serrie 
en  1 44o  »  suivoit  la  religion  grecque, 
aussi-bien  que  ses  peuples  ;  mats  il 
étoi  t  accusé  d'y  avoir  mêlé  quelques 
impiétés  de  l'Àlcoran  ,  par  le  grand 
commerce  qu'il  avoit  avec  les  Turcs, 
la  Servie  étant  alors  la  borue  com- 
mune des  Turcs  et  des  Hongrois  ,  il 
seloit  vu  réduit,  dès  sa  jeunesse, 
à  porter  les  armes ,  tantôt  pour  les 
ottomans,  tantôt  pour  les  chrétiens. 
Eniin  Mahomet  II  épousa  la  despœne 
Marie  sa  fille.  Ce  sultan  s'éloit  pro- 
posé d'usurper  un  jour  la  Servie  pour 
la  ^ot  de  son  épouse  ;  il  Ht  aveugler 
avec  un  fer  ardent  Etienne  et  George, 
deux  des  iîls  du  despote.  Il  préparoit 
le  même  traitement  à  un  troisième  , 
à  Lazare;  mais  ce  père  infortuné 
trouva  le  moyen  de  le  sauver  des 
mains  du  sultan.  En  ]44^«  Maho- 
met II  vint  en  personne  assiéger  la 
ville  de  Novîgrà<jle-en  Servie  ,  place 
d'autant  plus  ^considérable ,  qu'il  y  a 
dans  son  territoire  des  mines  d*or 
et  d'argent.  Il  se  borna  à  celte  con- 
quête ^  parce  que  la  despœne  Marie 
négocia  l'accommodement  de  son 
père ,  et  le  détacha  des  intérêts  d'Hu- 
niade.  George  mourut  en  1 45 7>  d'une 
blessure  qu'il  reçut  en  combatlaatles 
Hongrois.  Il  laissa  la  conduite  de 
ses  états  à  Irène  Cautacuzène,  son 
épouse ,  et  à  Lazare ,  le  plus  jeune 
de  ses  iUs.  Ceux  que  Mahomet  avoit 
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fait  aveugler  furent  privés  de  la 
succession  ,  et  sortirent  en  mêrpe 
temps  de  Servie  ,  sur  le  bruit  que  le 
sultan  venoit  pour  s'en  emparer. 
George,  qui  étoit  le  cadet,  se  relira 
en  Hongrie,  et  Etienne  en  Albauie. 
I^ur  frère  Lazare  succéda  à  la  cou- 
ronne ,  et  mourut  la  même  année  , 
après  avoir  lait  périr  ,  par  le  poison, 
la  despœne  ,  sa  mère  ,  pour  régner 
seul. 

t  m.  GEORGE  ©E  TRiÉBrsoNDE, 
ainsi  appelé  parce  qu'il  étoit  origi- 
naire de  cette  ville,  naquit  à" Can- 
die, et  vint  à  Rome  sons  le  ^pe 
Eugène  IV.  Après  avoir  professé 
la  rhétorique  et. la  philosophie  pen- 
dant plusieurs  années  avec  succès  , 
il  fut  secrétaire  de  Nicolas  V.  On 
lui  doit ,  1.  Une  Rhétorique  ,  dont 
la  première  édition,  sans  date, est 
de  Wendelin  de  Spire  ,  Vers  i4to  , 
in-folio;  réimprimée  avec  d'antres 
rhéteurs  modernes  ,  Venise  ,  i5a5 , 
in-folio.  IL  Plusieurs  Traductions 
de  livres  grecs  et  latins  , entre  au- 
tres ,de  la  Préparation  épangéUque 
d'Eusèbe,  version  ^ue  le  savant Petau 
méprisoit  avec  juste  raison,  lll.  Des 
Ecrits  de  controperse  en  faveur  de 
l'Eglise  latine  contre  l'Eglise  grecque, 
dans  la  Gracia  ortàodo.va  d'AUa- 
tius  ,  grec-latm  ,  Rome  ,  i659  et 
1669 ,  en  2  vol.  in-4*.  IV.  Qiielques 
Ouvrages  ,  dans  lesquels  il  fait  pa- 
roi tre  un  mépris  extrême  pour  Pla- 
ton ,  et  un  enthousiasme  incon- 
sidéré pour  Arislote George 

de  Trébisonde ,  homme  ardent ,  co- 
lère ,  querelleur  ,  bizarre  ,  quitta 
la  cour  de  Rome  pour  briller  dans 
celle  d'Alfonse  ,  roi  de  Naples  ;  mais, 
bientôt  las  de  celle-ci ,  il  retourna  à 
Rome  ,  où  il  mourut  vers  l'an  14^4 
dans  une  extrême  vieillesse^  après 
avoir  oublié  tout  ce  qu'il  avoit  ap- 
pris, f^oyez  MDLi.iBR ,  n®.  ï. 

t  IV.  GEORGE  DE  Cappappci:, 
ainsi  nommé  parce  qu'il  étoit  ué 
dans  celte  province,  fut  élu  évcc^ue 
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d*Alexandrte  en  354  P^^  ^^^  ariens, 
qui  a  voient  forcé  saint  Âthanase  à 
sexiler.  Cëioit  un  homme  d'une 
basse  naissance  ,  fils  d'un  foulon.  Il 
se  mil  ensuite  dans  les  vivres ,  et  se 
chargea  de  fournir  la  chair  de  porc 
quon  donnoit  aux  soldats.  N'ayant 
pas  fait  fortune  dans  cet  emploi  , 
qu*il  exerçoît  à  Coustantinople ,  il 
qnitla  cette  ville ,  et  se  retira  en 
Egypte.  Quoiqu'il  n'eût  aucune  tein- 
ture des  lettres ,  quoiqu'il  fût  païen 
dans  le  fond  du  co&ur  et  chrétien 
seulement  de  nom  ,  la  secte  arienne 
ne  craignit  point  de  l'opposer  à  saint 
Athanase.  Dès  qu'il  se  vit  sur  le 
siège  épiscopal,  il  persécuta  violem- 
ment les  catholiques ,  et  plusieurs 
moururent  des  mauvais  traitemens 
qu'il  exerça  contre  eux.  Mais  la  cu- 
pidité étoit  encore  plus  forte  en  lui 
que  la  passion  de  se  venger.  Il  pre- 
noit  de  toutes  mains ,  enlevoit  aux 
fils  les  héritages  de  leurs  pères ,  se  fit 
adjuger  la  ferme  du  salpêtre,  et  se 
rendit  maître  de  tous  les  marais  sa- 
lans  et  des  étangs  où  croissoit  le  pa- 
py m^.  Il  mit  un  droit  sur  les  cer- 
cueils ,  et,  en  les  vendant  même  aux 
étrangers,  il  leva  ainsi  un  impôt 
sur  chaque  mort.  Bassement  flatteur 
des  eunuques  du  palais,  etfavorisant 
les  exactions  de  la  cour  impériale, 
il  se  rendit  odieux  aux  païens  mêmes, 
dont  il  pilloitles  temples.  Tant  d'at- 
tentats excitèrent  une  émeute  ;  et , 
après  avoir  été  accablé  d'outrages , 
il  fut  massacré  le  a4  décembre  56 1. 
Julien  régnoit  alors.  Il  écrivit  for- 
tement aux  Alexandrins  ,  pour  leur 
reprocher  cet  assassinat.  Quoi!  leur 
dit-il ,  au  lieu  de  me  réserver  la 
conaoissance  des  injures  que  vous 
avez  souffertes ,  vous  vous  êtes  laissé 
emporter  à  la  colère  ;  vous  vous  êtes 
livrés  aux  mêmes  excès  que  vous 
reprochez  à  vos  ennemis.  George 
mériloit  d'être  traité  comme  il  l'a 
été  ;  mais  ce  n'étoit  pas  à  vous  d'être 
ses  exécuteurs.  Vous  avez  des  lois  ; 
ilfalloit  demander  justice.  » 
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V.GEORGE-SYNCELLE.  roves 
Syncelle. 

VI.  GEORGE-DOSA./^oy^jsDosA. 

Vir.  GEORGE  ,  dit  Jmira ,  sa- 
vant maroiute,  vint  à  Rome,  sous 
le  pontificat  de  Clément  Vlïl ,  et  y 
mit  au  jour  ime  Grammaire  sy~ 
riaque  et  chaldai'que  ^  1596,  in-4**, 
estimée  des  savans.  De  retour  en 
Orient,  il  fut  fait  patriarche  des 
maronites ,  fit  recevoir  la  réforma- 
tion du  calendrier ,  et  mourut  vers 
1641.  George  Amira  souffrit  beau- 
coup avec  son  troupeau  durant  la 
guerre  des  Turcs  contre  les  émirs.  Ce 
fut  lui  qui  reçut  au  mont  Liban 
Galaup  de  Chasteuil. 

VIII.  GEORGE  ,  duc  m 
Clakence  ,  frère  d'Edouard  IV , 
roi  d'Angleterre,  convaincu ,  à  ce 
qu'on  croit  communément,  d'avoir 
eu  dessein  de  secourir  la  duchesss 
de  Bourgogne  contre  le  roi^on  frère, 
fut  condamné  à  être  ouvert  tout 
vif;  on  devoit  arracher  ses  entrailles 
et  les  jeter  au  feu,  puis  lui  tran- 
cher la  tète;  mais  sa  mère  ayant 
fait  modérer  cette  sentence ,  on  le 
jeta  dans  un  tonneau  de  bière,  et 
on  l'y  laissa  jusqu'à  ce  qu'il  fût 
étouffé.  C'est  ainsi  que  finit  ce  prince 
infortuné,  l'an  1478.  Edouard  IV 
ayant  demandé  à  Louis  XI  com-^ 
meut  il  devoit  traiter  son  frère,  le 
monarque  français ,  aussi  cruel  que 
politique,  lui  répondit  par  ce  vers 
de  Lucain  : 

Toile  morasj  temper  noctùi  differre  paruti». 

c(  On  n'a  jamais  su ,  dit  du  Radier, 
ce  qui  a  voit  occasionné  la  mort  du 
duc  de  Clarence.  Les  uns  préten- 
dent que  ce  fut  la  jalousie  d'Edouard 
son  frère ,  qui  craignoit  que  le  duc 
n'acquit  un  trop  grand  crédit. 
D'autres  pensent  que  ce  fut  en 
effet  le  secours  qu'il  donna  à  la 
douairière  de  Bourgogne  ;  et  il  y  a 
beaucoup  d'apparence  que  ce  motif 
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fut  le  veïitable.  Enfin ,  il  y  a  des 
historiens  qui  attribuent  sa  mort  à 
la  réponse  d'un  devin,,  qui  a  voit 
prédit  que,  quoique  Edouard  eût 
des  énfans,  il  auroit  pour  sucèes- 
seur  un  prince  dont  le  nom  com- 
menceroit  par  la  lettre  G ,  et 
que  le  duc  de  Clarence ,  s'appelaut 
George,  fut  celui  sur  lequel  Edouard 
jeta  ses  soupçons  ;  mais  qu'il  se 
trompa ,  et  que  la  prophétie  ne 
laissa  pas  que  d'être  vraie,  parce 
que  ce  fut  le  duc  de  Glocester  qui 
succéda  à  Edouard....»  (  Voyez 
l'Histoire  d'Angleterre  de  Poly- 
dore  -  Virgile  sous  le  règne  d'E- 
douard Iv  ,  pag.  65 1.  )  Le  fils  de 
George,  Edouard  -  Plantagenet 
(  i^oyez  ce  mot ,  n°  XI  ) ,  eut  une 
fin  digne  de  sou  père. 

IX.  GEORGE- LOUIS  de 
Brunswice:  ,  premier  du  nom , 
duc  et  électeur  d'Hanovre  ,  fils 
d'Ernest- Auguste  de  Brunswick, 
et  de  la  princesse  Sophie,  petite- 
iitle  de  Jacques  P'  ,  né  le  8 
mai  1 66o ,  commanda  avec  sucbès 
l'armée  impériale  en  1708  et  1709. 
La  reine  Anne  étant  morte  le  1 1 
août  1714»  George  fut  proclamé 
roi  d'Angleterre,  le  même  jour, 
par  les  intrigues  des  whigs.  Quel- 
ques jours  après  son  couronnement, 
le  roi  dit  que  «la  foule  immense 
qu'il  avoit  vue  à  cette  cérémonie 
l'avott  fait  penser  au  jour  de  la  ré- 
surrection des  morts.  »  Miladi  Gop- 
wer  répondit  :  ce  Sire ,  aussi  ce  ]our- 
là  fut-il  celui  de  la  résurrection 
de  l'Angleterre  et  de  tous  les  bons 
Anglais.  »  George  ëtoit  persuadé 
que  les  principaux  ministres  du  der- 
nier règne  avoient  eu  des  vues  con- 
traires à  ses  intérêts.  Il  croyoit 
que,  sous  le  prétexte  de  la  paix, 
ils  ne  s'étoient  unis  à  la  France 
que  pour  préparer  le  rétablissement 
du  fils  de  Jacques  II.  Son  premier 
soin  fut  donc  d'établir  une  com- 
mission pour  examiner^   av«G  la 
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dernière  rigueur,  Tadministration 
du  comte  d'Oxford  et  du  vicomte 
de  Bolyngbrocke.  Robert  Walpole , 
nommé  pour  faire  l'examen  le  plus 
sévère  des  papiers  de  ces  deux  mi- 
nistres ,  les  lut  avec  la  passion 
d'un  wihg  qui  s'étoit  toujours  op- 
posé à  la  paix ,  et  avec  les  dispo- 
sitions d'un  homme  qui  espère  de 
remplacer  un  jour  ceux  qu'il  doit 
juger.  D'ailleurs  ses  intrigues  dans 
les  communes  pour  traverser  la 
paix  l'avoient  fait  renfermer,  sous 
le  précédent  ministère ,  dans  la  tour 
de  Londres  ;  et  cette  raison  n« 
servoit  pas  peu  à  l'aigrir.  Boljmg-. 
brocke  se  douta  de  ce  qu'on  lui 
préparoit,  et  prévint  l'orage  en  quit- 
tant l'Angleterre.  Oxford  fut  arrêté; 
mais  sa  conduite  paroissant  irré- 
prochable, le  roi  lui  rendit  enfin 
ta  liberté ,  après  lui  avoir  fait  es- 
suyer le  supplice  d'un  long  procès 
et  d'une  longue  prison...  La  nais- 
sance avoit  mis  un  trop  grand  in- 
tervalle entre  George  et  le  trône; 
on  disoit  qu'il  y  avoit  quarante^ 
cinq  personnes  qni  en  étoient  plus 
près  que  lui.  Tous  les  Anglais  ne 
croyoient  pas  avoir  en  lui  un 
souverain  légitime.  Agréable  aux 
whigs ,  il  devint  odieux  aux  torys , 
qui,  par  les  changemens  faits  dans 
l'administration ,  se  voyoient  privés 
de  toute  faveur.  Les  esprits  sans 
passion  et  sans  préjugé  ne  pou- 
voient,  d'un  autre  côté,  se  dissi- 
muler l'injustice  faite  à  la  maison 
de  Stuart.  Ces  dispositions  furent 
cause  d'une  guerre  civile,  qui  ne 
fut  assoupie  que  vers  1717  ,  après 
qu'on  eut  fait  verser 'sur  les  écha- 
fauds  le  sang  de  quelques  rebelles 
illustres.  Cependant  la  nation  an- 
glaise prospéra  sons  le  règne  de 
George  1®'.  En  1726  elle  mit  trois 
flottes  en  mer  ;  la  première  alla  en 
Amérique  ,  et  empêcha  l'arrivée  des 
galions  en  Espagne  ;  la  seconde 
croisoit  sur  les  côtes  d'Espagne  ,  et 
observoit  de  près  les  inouvemens 
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des  Espagnols  ;  la  troisième  fît  voile 
pour  la  mer  Baltique  ,  où  elle  em- 
pêcha les  Moscovites  d'exécuter  les 
projets  qu'ils  avoient  formés.  George 
P'  mourut  Tannée  suivante,  le  aa 
juillet  1737 ,  à67ans,àOsnabruck, 
eu.  allant  d'Angleterre  à  Hanovre... 
«Ce  prince  avoit  de  grandes  qua- 
lités ,  dit  Fabbé  Millot ,  beaucoup 
de  génie ,  de  discernemeiit ,  de  po- 
litique ,  de  talens  pour  les  négocia- 
tions. Il  étoit  ennemi  du  faste  et 
grave  dans  sa  conduite ,  quoiqu'on 
lui  ait  reproché  d'avoir  donné  à  sa 
maîtresse  la  charge  de  grand-écuyer. 
La  réputation  de  sagesse  dont  il 
îouissoit  avant  de  parvenir  à  la 
couronne  fut  ternie  aux  yeux  des 
Anglais  par  un  gouvernement  peu 
conforme  à  leurs  principes  et  à 
l'intérêt  de  la  nation.  Les  conseils 
de  ses  ministres  Tentralnèreat  peut- 
être  au-delà  de  ses  propres  mesures. 
En  devenant  maître  du  parlement , 
dont  les  principaux  membres  lui 
avoient  vendu  leurs  suffrages,  il 
perdit  l'afifeetioU  de  son  peuple ,  le 
premier  trésor  d'un  souverain. 
Comme  particulier ,  il  étoit  bon  et 
affable,  a  L'abbé  Prévôt  rapporte 
sur  ce  prince  une  anecdote  qui  lui 
fait  honneur.  Se  trouvant  masqué 
à  un  bal ,  il  causoit  avec  une  dame 
masquée  aussi ,  et  qu'il  ne  connois- 
soit  pas.  Cette  dame  lui  proposa 
d'aller  avec  elle  se  rafraîchir  au 
buffet  ;  le  roi  y  consentit.  Ou  lui 
versa  à  boire  :  «A  la  santé  du  pré- 
tendant ,  dit  la  dame.  —  De  tout 
mon  cœur,  répondit  ce  monarque. 
—  Je  bois  volontiers  à  la  santé  des 
princes  malheureux.  »  George  1®'  , 
selon  Voltaire  ,  se  plaisoit  plus  à 
vivre  en  hounne  qu'en  maître.  La 
pompe  de  la  royauté  étoit  pour  lui 
un  Fardeau  pesant.  Il  vivoit  avec 
un  petit  nombre  d'anciens  courti- 
sans qu'il  admettoit  à  sa  familia- 
rité. Ce  n'étoit  pas  le  roi  de  l'Eu- 
îope  qui  eût  le  plus  d'éclat;  mais 
il  étoit  l'un  des  plus  sages  et  le  seul 
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qui  connût  sur  le  trône  les  douoeurt 
de  la  vie  privée  et  de  l'amitié.  » 

t  X.  GEORGE-AUGUSTE,  se- 
cond du  nom  ,  duc  de  Brunswick  , 
fils  du  précédent  ,  né  en  i685, 
succéda  à  sou  père  en  1727  dans  ses 
états  d'Angleterre  et  d'Allemagne. 
La  m  (me  maladie  l'emporta.  Il  mou- 
rut le  20  octobre  1760.  Il  avoit 
épousé  en  1 705  la  princesse  Caro- 
line de  Brandebourg  Anspach ,  qui 
mourut  en  1737.  George  son  père, 
avec  lequel  il  fut  long-temps  brou  il  lé, 
ne  lui  donua  jamais  de  part  an  gou- 
vernement. «  Cependant  le  fils,  dit 
l'abbé  Millot,  a  paru  plus  digne  de 
la  couronne  que  le  père.  »  Politique 
habile ,  il  sut  gouverner  un  peuple 
qui  ne  sait  guère  obéir,  et  en  ob- 
tint tout  ce  qu'il  voulut.  Les  armes 
des  Anglais  prospérèrent  dans  la 
guerre  de  1741  ,  que  George  II  sou- 
tint avec  gloire;  et  leur  puissance 
s'accrut  dans  celle  de  1755  ,  qu'il  ne 
vit  pas  terminer.  Dans  la  première, 
il  maintint  la  reine  d'Hongrie  dans 
ses  possessions,  après  la  mort  de 
Charles  VI  ;  dans  la  seconde ,  il  fit 
des  conquêtes  au  Nouveau-Monde , 
et  ses  vaisseaux  firent  des  prises, 
immenses. 

*  XI  GEORGE  DE  Sis,  rhéteur  et 
grammairien ,  ilorissoit  au  commen- 
cement du  i5*  siècle.  Il  professa  tes 
belles-lettres  dans  sa  patrie ,  et  laissa 
en  mourant  quelques  ouvrages  fort 
estimés  qui  n'ont  point  été  impri- 
més ;  ce  sont ,  I.  Une  Grammaire 
arménienne  dipisée  en  trois  livres, 
avec  un  traité  sur  la  versification. 
II.  L*art  d'écrire  et  d'abréger  les 
mots.  m.  Exercices  sur  l'éloquence f 
divisés  en  cinq  livres.  George  de 
Sis  fâtsoit  consister  le  mérite  de 
l'éloquence  dans  l'art  de  prouver; 
«  La  rhétoirique,  disoit-il^sans  dé- 
monstration et  sans  jugement  posi- 
tif, seroit  un  art  perverti ,  sans 
justesse  et  sans  dignité.  » 
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*  Xn.  CEORGE-CADOUDAJL, 
chef  de  chouans ,  fils  d'un  meunier 
de    Brecke ,  village  à   deux  lieues 
d'Auray  dans  le  Morbihan  ,  avoit  à 
peine  fini  ses  études  à  Vaunefi ,  lors- 
que la  révolution  éclata;  il  n'y  prit 
d'abord  aucune  part  ;  mais  lors  de 
l'insurrection    de    la    Bretagne ,  il 
servit  comme  simple  cavalier  ,  vint 
avec  quelques  Bretons  se  réunir  aux 
Vendéens  à  Laval,  après  leur  passage 
de  la  Loire ,  et  fut  nommé  officier 
au  siège  de  Grandville.  il  se  dis- 
tingua par  sa  force  et  son  courage  , 
et  se  fit  dès-lors  une  sorte  de  répu- 
tation. Après  la  déroute  du  Mans  et 
de  Savenay,  il  se  sauva  dans  son 
pays  natal;  mais  ne  pouvant  y  re- 
prendre la  vie  casanière  ,  il  enrôla 
des  paysans  et  des  matelots  oisifs , 
et  se  mit  à  leur  tête.  Des  troupes 
furent  dirigées   contre  lui  ;  il  fut 
surpris  par  une  colonne  républicaine 
et  conduit  dans  les  prisons  de  Brest 
avec  son  père.  Après  une  détention 
assez  longue ,  il  se  sauva  déguisé  eH 
matelot ,  et  prit  le  commandement 
de   son  canton.    N'aimant   pas  les 
nobles  ,  il    chercha   constamment 
à  les  écarter  du  commandement,  et 
il  ëtoit  même  regardé   comme  le 
chef  d'un  parti  plébéien.  Ce  ne  fut 
qu'en  1795  qu'il  commença  à  se  faire 
remarquer  ;   il  commanda  en  1796 
la  division  du  Morbihan.  Ayant  re- 
pris les  armes  en  1799^  il  fut  un 
des  chefs  qui  rassembla  le  plus  de 
forces  autour  de  lui  ;  et  y  selon  les 
rapports  des  républicains,  il  jouis- 
soit  d'une  grande  confiance  parmi  ses 
troupes  ;  il  fut  même  question  un 
instant  de  le  nommer  généralissime. 
Il  occupoit  de  nouveau  ,  à  cette  épo- 
que^ la   Basse-Bretagne,  et   il   se 
trouvoit  le  seul  général  en  chef  qui 
ne  fût  pas  gentilhomme.  Sa  division 
fut  celle  qui  livra  le  plus  de  combats 
aux  républicains ,  et  ce  fut  lut  qui 
commanda  en  décembre  l'expédition 
qui  eut  lieu  sur  le  bord  de  la  Vi- 
laine,  pour  recevoir  un  transport 


GEOR 


383 


considérable  de  fusils  et  de  canons 
qu'y  débarqueroient  les  Anglais.  IL 
refusa  long-temps    la  paix  offerte 
alors  par  les  consuls  ;  mais  à  la  suite 
de  plusieurs  affaires  (  notamment  de 
celles  de  Graud-Cliamp  et  d'El.ven , 
les  25  et  26  janvier  1800  ,  qui  fu- 
rent assez  sanglantes),  et  voyant 
d'ailleurs  tous  les  principaujt  chefs , 
Frotté  seul  excepté ,  se  soumettre 
aux  lois  de  la  république ,  il  songea 
à  conclure  la  paix  pendant  qu'il  en 
étoit  temps  encore.  Le  9  février ,  sa- 
chant que  le  général  Brune  faisoit 
une  reconnoissance ,  il  s'avança  près 
du  village   de   Theix,  suivi  seule- 
ment de  deux  chouans ,  ordonna  à 
l'un  d'eux  d'annoncer  qu'il  désiroit 
parler  au  général  républicain ,   et 
entra  en  conférence  avec  lui  en  plein 
air,  au  coin  d'une  haie  :  après  une 
heure  d'entretien ,  tout  fut  terminé , 
et  George  s'engagea  à  licencier  ses 
troupes,  et  à    remettre  l'artillerie 
et  les  fusils  qu'il  possédoit.  Lors  de 
la  pacification  consulaire,  il  vint  à 
Paris,  où  il  lui  fut  offert  du  service 
dans   l'armée   républicaine.    Après 
quelques  hésitations ,  il  partit  brus- 
quement pour  Londrçs ,  où  il  llit 
parfaitement  accueilli  des  princes  et 
du  ministère  anglais.  On  prétend 
que  c'est  à  lui  que  l'on  doit  l'idée 
de  la  machine  infernale  ;  il  passa 
même  en  France  pour  en  ordonner 
l'exécution ,  retourna  ensuite  en  An- 
gleterre ,  et  n'en  revint  une  seconde 
fois  que  pour  trouver  la  mort.  Dé- 
barqué sur  la  falaise  de  Bé ville  au 
mois  d'août  1804,  avec  Pichegruet 
autres,  il  vint  â  Paris  pour  frapper 
le  coup  qu'il  méditoit  contre  la  per- 
sonne du  premier  consul ,  et  se  tint 
caché  clans  la  capitale  jusqu'au  mois 
de  mars  ,  époque  à  laquelle  la  police, 
ayant  obtenudes  révélations  de  quel- 
ques-uns des  agens  de  cette  conju- 
ration ,  le  fit  rechercher  avec  une  ac- 
tivité extraordinaire.  Arrêté  près  le 
Luxembourg ,  par  des  agens  de  po- 
lice ,  il  eu  reuyersa  deux  à  ses  pieds^ 
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ée  deux  coups  de  pistolets ,  et  sauta 
à  bas  de  son  cabriolet ,  il  chercha  à 
s'échapper  ;  mais  la  multitude  s  e- 
tant  réunie  autour  de  lui ,  il  fut  ar- 
rêté par  les  efforts  d'un  boucher  , 
conduit  à  la  préfecture  et  ensuite 
au  Temple.  Traduit  au  tribunal  cri- 
minel avec  un  grand  nombre  de  com- 
plices ,  il  fut  condamné  à  mort  le  2 1 
pmipal  an  1  a  (11  mai  i8o4))  comme 
coupable  d'avoir  voulu  attenter  à  la 
vie  du  premier  consul^  il  fut  exécuté 
le  5  messidor  suivant  (  34  j^^u  ].  Il 
«loit  âgé  de  35  ans.  Il  montra  dans 
toute  la  procédure  beaucoup  de 
sang-froid  ,  s'abstint  constamment 
de  compromettre  ses  partisans  par 
ses  réponses,  et  Rt  hautement  pro- 
fession de  dévouement  à  la  cause 
d^s  Bourbons.  —  Son  parent  et  co- 
accusé Cadoudal  (P.  J.  ) ,  mate- 
lot à  l'époque  de  l'insurrection  de 
la  Vendée  ,  quitta  son  bord  pbur 
se  réunir  aux  insurgés.  Il  s'y  dis- 
tingua par  des  actes  de  férocité  qui 
le  firent  surnommer  le  Bourreau. 
George  se  servoit  de  lui  pour  l'as- 
sassinat des  fonctionnaires  publics, 
l'espionnage  et  la  correspondance  de 
côte  à  côte.  Arrivé  avec  lui  dans  la 
capitale,  il  y  fut  arrêté  et  cdtidamné 
à  mort  le  même  jour ,  à  l'âge  de 
40  ans. 

*  GEORGIEVITZ  (  Barthélemi  ) , 
Hongrois  ,  versé  dans  les  langues  , 
ilorissoit  dans  ie  1 6'  siècle  ;  il  visita 
les  lieux  saints  ,  et  fut  détenu  cap- 
tif pendant  iS  ans  chez  les  Turcs. 
Nous  avons  de  lui  plusieurs  ouvrages, 
I.  De  Turcorum  ritu  etceremoniis, 
Paris,  1545,  in-13.  Dom  Mont- 
faucon  en  faisoit  grand  cas.  II.  Dis- 
putatio  de  fide  ckristiand,  etc. 
m.  Pe  afflictione  christianorum 
capûporumsub  Turcico  jugo,  avec 
figures ,  Worms  ,  1.545  ,  in-8**.  IV. 
Il  a  traduit  de  la  langue  persane, 
en  latin  un  ouvrage  singulier  et  qui 
pourroit  bien  être  une  prophétie  : 
fvQgnome  seu  prœsagium  mahu" 
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mttanorum^  primant  de  christia^ 
norum  calamitatlbus ,  deinde  de 
suœ  geniis  interitUy  Bâle  ,  i5.5i  , 
in-8°. 

*  I.  GERALDINI  (  Alexandre  ) , 
d'Amélia  ,  frère   mineur ,   le   pre- 
mier évèque  qui  alla  dans  l'Inde, 
passa  de  levêché  de  Vollorara   et 
de  Montfecorvino  ,   dont  ilavoilété 
pourvu  environ  en  1496  par  Alexan- 
dre VI ,  à  l'église  de  l'ile  de  Saint- 
Domingue  en  Amérique ,  où  Léon  X 
l'envoya.  11   y  mourut  eu    i525, 
après  cinq  années  de  séjour,  sep- 
tuagénaire et  en  odeur  de  sainteté. 
11  écrivit  beaucoup  d'ouvrages  dont 
parlent  Ughett  et  Zeno  dans  ses  Vis- 
sertazioni  Vosslane,  t.  2,  p.  83i. 
Les  deux  suivans  sont  les  plus  esti- 
més. I.  IlineraHum  ad  reùpnes  suh 
œquinoctiali  plagâ  constUuias.  ÎL 
Monumenta  antiquitatum  Roma-* 
narum  è  veteribus  inscriptionibus 
recollecta  suis  itineribus  et  studio, 

*  n.  GERALDINI  (  Antoine  ) , 
d'Amélia  ,  frère  du  précédent,  flo- 
rissoit  dans  les  belles-lettres,  et  par- 
ticulièrement dans  la  poésie  latine  ; 
à  l'âge  de  22  ans  il  fut  couronné 
poëte  lauréat.  Parmi  ses  poésies, on 
distingue  les  Fasti ,  en  vers  élégia- 
ques  y  dans  lesquels  il  traite  des 
Vies  des  saints  et  des  martyrs.  Il 
mourut  en  Andalousie  en  14^9  j  ^ 
Tàge  de  55  ans. 

GERAN  (  saint.  )  VoyezQviCBX. 

t  I.  GÉRARD,  nom  de  quatre 
saints  personnages.  Le  premier  , 
tiré  du  séminaire  des  clercs  de 
Cologne  pour  gouverner  leglise 
de  Toul  en  963  ,  occupa  ce  si^e , 
et  mourut  le  29  avril  994.  —  Le 
second  ,  d'abord  moine  de  S.  Denys, 
puis  premier  abbé  de  Brogne ,  au 
diocèse  de  Namur  ,  étoit  né  de  pa- 
rens  distingués ,  qui  lui  firent  pren- 
dre de  bonne  heure  le  parti  des 
armes.  Envoyé  à  la  cour  de  Be- 
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renger,  comte  de  Flandre ,  il  gagna., 
par  son  heureux  caractère,  la  cou- 
fiauce  de  ce   prince ,  et  il  pouvoit 
aspirer  à  toutes  les  faveurs  de  la  for- 
tune ,  lorsqu'il  quitta  le  monde.  Il 
mourut  le  3  octobre  959.  —  Le  troi- 
sième ,  évéque  et  martyr ,  ëtoit  fils 
d*un  noble  yen i tien.   Après  avoir 
passé  quelque  temps  dans  un  mo- 
nastère ,  il  voulut  faire  le  voyage  de 
la  Terre  sainte.  Comme  il  traversoit 
la  Hongrie  ,  le  saint  roi  Etienne  l'ar- 
rêta pour  travailler  à  la  conversion 
de  ses  sujets   infidèles.  Il  fut  fait 
ëvèque.    Après  la    mort    de    saint 
Etienn^ ,  il  refusa  généreusement  de 
couronner  l'usurpateur  de  son  trône. 
Il  continuoit  ses  missions ,  lorsqu'une 
troupe  de  paysans  des  bords  du  Da- 
nube  le  rencontrèrent   et  le  per-- 
cèrent  diftfe  lance  en  1047.  —  Le 
quatrième,  mort  le  i3  juin  i358, 
étoit  frère  de  saint  Bernard  et  re- 
ligieux de  Corbie. 

II.  GÉRABD.  Foyez  Gerhard. 

t   IIL  GÉRARD  (ToM  ou 
Tung),  étoit,  à   ce  qu'on   croit, 
d'Amalfi  en    Italie;    il  fut  l'insti- 
tuteur et  le  premier  graud-maitre 
des    frères   hospitaliers*  de    Saint- 
Jean  de  Jérusalem ,  connus  aujour- 
d'hui sous  le  nom  de  chevaliers  de 
Malte.  Cet  ordre  commença  dès  le 
temps  où  la  ville  de  Jérusalem  étoit 
encore  en  la  puissance  des  infidèles. 
Des   marchands  d'Amalfi  obtinrent 
la  permission  de  bàiir ,  vis-à-vis  de 
1  egUse  du  Saint-Sépulcre ,  un  mo- 
nastère de  bénédictins    où  les  pèle- 
rins latins  pussent  tro\iver  Thospi- 
talité.  L'abbé  de  ce  monastère  fonda, 
en  1080,  un  hôpital  dont  il  donna  la 
direction  à  Gérard ,  homme  ncom- 
maudable  par  sa  piété.  Gérard  prit 
unhabi  t  religieux  î'an  1 1 00,  avec  une 
croix  de  toile  blanche  à  huit  pointes 
sur  l'estomac  ,  et  douna  cet  habit  à 
plusieurs  personnes  qui ,  s'engageant 
dans  cette  société,  firent  les  trois 
T03UX  de  chasteté,  de  pauvreté  et 
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d'obéissance ,  avec  un  vœu  particu- 
lier de  soulager  les  chrétiens.  Ces 
religieux  obtinrent  de  grands  pri- 
vilèges dès  leur  naissance.  Anas- 
tase  IV  les  confirma  en  11 54,  par 
une  bulle  ,  dans  laquelle  il  leur  per- 
mit de  recevoir  des  élèves  pour  faire 
l'office  divin,  et  administrer  les  sa- 
cremens ,  et  des  laïques  de  condition 
libre  pour  le  service  des  pauvres  : 
telles  étoient  les  trois  sortes  de  per- 
sonnes qui  composoient  l'ordre  de  S. 
Jean  de  Jéhisalem  :  les  frères  cheva- 
1ers,  les  clercs,  et  les  frères  servans. 
Le  fondateur  ,  mort  en  1 1 20  ,  eut 
pour  successeur  Raymond  du  Puy. 


t  IV.  GERARD  DB  Deventer  , 

aussi  appelé  </e  Grooi,  docteur  de 
Paris  ,  chanoine  d'Ulrecht  et  d'Aix- 
la-Chapelle,  né  à  Deventer  en  1340, . 
et  mort  le  30  août  i384,   fonda  ^' 
dans    le   14^  siècle,  un  institut  dit 
de  la  F'ie  commune ,  ou  des  Frères 
de  bonne  volonté.  C'étoient  des  per- 
sounes  distinguées  par  leur  savoir 
^  leur  piété ,  qui ,  pour  opposer  une 
digue  à  la  fainéantise  et   à  la  men- 
dicité, fléaux  presque  consacrés  à 
cette  époque,  vivoient  en  commun 
du  produit  de  leurs  contributions 
volontaires  ou  de  celui  de  leur  in- 
dustrie et    de  leurs    lalens,  et  qui 
sapphquoient     particulièrement    à 
l'instruction    de    la    jeunesse.    Les 
moines  ne  manquèrent  pas  de  se 
déchainer  contre  ces  sociétés ,  qui 
tendoient  en  effet  au  décri  des  vœux 
monastiques  et  à  la  ruine  des  cou- 
vens.    Un    dominicain    de    Saxe, 
nommé  Matthieu  Grabon ,  présenta 
au  pape  un  écrit  conçu  en  vingt- 
cinq  articles,  où  il  exposoit  l'illé*- 
gitimité  et  le  danger  de    ces  cor- 
porations. Le  potitife  ,  ayant  con- 
sulté le  cardinal  de  Cambrai  et  le 
célèbre   Gerson  ,    n'abonda     point 
dans  le  sens  du  moine,  qui  se  ré- 
tracta,  (  Voyez  Histoire  du  concile 
de   Constance,    par   Lenfant  ,   p. 
tn.6oi.  604.)  Celle  congrégation 
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^s*est  rendue  singulièrement  recom- 
raandable  dans  tes  Provinces-Unies 
par  l'éf^blissement  de  plusieurs 
•écoles  utiles.  On  a.  dei  Gérard  des 
Libres  de  piété  et  des  Sermons. 

t  V.  GERARD  ^Balthasar),  as- 
^sa8sin  de  Guillaome  ,  prince  d'O- 
range ,  naquit  à  Willafaus  en  Fran- 
che-Comté.  Ce  scélérat  trouva  le 
moyen  de  s'insinuer  dans  les  bonnes 
.grâces  de  ce  prince ,  en  a£Pectant  un 
2èle  outré  pour  la  religion  pro- 
testante y  et  une  haine  furieuse 
contre  les  catholiques.  Il  assistoit 
régulièrement  aux  prières  etaux  ins- 
tructions. On  ne  le  trou  voit  jamais 
sans  un  Psautier  ou  un  nouveau 
Testament  à  la  main.  Tout  le  monde 
fut  dupe  de  son  hypocrisie.  Uu  jour 
que  le  prince  d'Orange  sortoit  de 
son  palais  à  Oeltt ,  Gérard  le  tua 
■d*un  coup  de  pistolet  chargé  de  trois 
balles.  Dès  que  le  meurtrier  eut  été 
atrêté,  il  demanda  du  papier  et 
une  plume  pour  écrire  tout  ce  qu  on 
Touloit  apprendre  de  lui.  Il  déclara 
que  depuis  six  ans  il  avoit  résçlu 
de  donner  la  mort  au  prince  d'O- 
range ,  chef  des  hérétiques  rebelles. 
Et  pourquoi  ?  «  Pour  expier  ses  pé- 
-chés  )  et  pour  nrériter  la  gloire  éter- 
nelle. »  Il  accusa  quelques  religieux 
-d'avoir-  applaudi  à  son  projet^  et 
osa  se  donner  pour  un  généreux 
athlète  de^'Ëglii^e  romaine.  Il 
avoua  qu^^  le  prince  vivoit ,  il  le 
tueroit encore,  dùt-on  luiiaire  souf- 
frir miHe  tortures.  Après  qu'il  eut 
été  appliqué  à  la  question,  on  pro* 
nonça  la  senttace  de  mort  ;  elle  por- 
ioit  qu'on  lui  brûleroit  la  main  droite 
avec  un  fer  rouge,  et  les  parties 
charnues  avec  des  tenailles;  qu'on 
couperoit  ensuite  son  corps  vivant 
«n  quatre,  quartiers  ;  qu'on  lui  ou- 
vriroit  le  ventre  ;  qu'après  lui  avoir 
-arraché  le  cœur  on  lui  en  battroil 
le  visage  ;  en&n  ,  qu  on  Ini  couperoit 
la  tète.  Cet  arrêt  fut  exécuté  le  i4 
fuiUei  i584 ,  «t  ce  £iDiaùqae  ttoumt 
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comme  un  martyr.  Philippe  II 
anoblit  tous  les  descendans  de  la  fa- 
mille de  l'assassin.  L'intendant  de 
la  Franche-Comté ,  Varoles,  les  re- 
mit à  la  taille.  Dans  le  livre  IV , 
chapitre  6  de  la  traduction.  fraiH 
çaise  imprimée  à  Douay  en  1618 , 
in- 1  a ,  de  l'Histoire  des  martyrs  de 
Gorcum,  par  le  théologien  Gnill. 
Estius ,  on  lit  un  passage  à  la  louan- 
ge de  cet  assassin ,  dont  on  a  aussi 
imprimé  un  Éloge  à  Douay  vers  le 
même  temps. 

VI.  GERARD  (Jean) ,  théologien 
luthérien,  né  à  Quedlimbourg  en 
i583  ,  enseigna  la  théologie  à  lène 
avec  un  succès  distingué.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages. 
Les  principaux  sont ,  I.  Des  Lieux 
communs  de  théologie.  IL  La  Con- 
fession catholique.  111.  UHûrmo^ 
nie  des  quatre  évangélistes ,  Ge- 
nève, 1646,  3  vol.  in-fol.  IV.  Des 
Commentaires  sur  la  Genèse,  sur 
le  Deutéronome ,  sur  le»  Épîtres 
de  saint  Pierre ,  et  sur  l'Àpocaljrpte. 
Ce  savant  mourut  en  1637. 

t  Vn.  GERARD  (Jean),  autre  sa- 
vant luthérien  ,  professeur  en  théo- 
logie, et  recteur  de  l'académie  d'Iène 
sa  patrie,  mourut  en  1668,  à  67 
ans.  On  a  de  lui ,  I.  Une  Harnuy 
nie  de  langues  orientales.  II.  Un 
Traité  de  l'Eglise  cophte  ,  et  d'au- 
tres ouvrafjes  estimés.  —  Jean  Er- 
nest ,  son  fais  ,  professeur  de  théo- 
logie à  Giesseu  ,  mort  en  1707  , 
a  laissé  quelques  ouvrages  sur  les 
sciences. 

VIII.  GERARD-DOW.  Voyez 
Dow. 

*  IX.  GERARD  (  Jean  ) ,  bota- 
niste anglais  ,  né  en  i545  ,  à  Nant- 
wick,  au  comté  deCheSter,  mort 
en  1607,  destiné  à  la  chirurgie, 
&t  ses  études  en  conséquence,  et 
s'établit  à  Londres  ,  où  le  tord  Bur- 
lei^h  le  protégea  ,  et  hii  donna  la 
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snrînixfiidânce  de  ses  jardins.  Il  eut 
aussi  en  propre  uù  trèy-grand  jardia 
bo^aoKiiie.  Gérard  «st  auteur  de  , 
hlCaîahgi/s  ;  arborum  frutisunt  et 
pinntarum  tara  indigeuarum^uàm 
exoticcu'ym  in  horlo  Joh,  Gérard i  ^ 
ia-4**>  1^9**  ^ï''  herbier ,  ou  His^ 
iiùre  générale  des  plantes.,  in  fol. 
piibii^  pour  la  première  fois  en 
1097,  dont  la  meilleure  édition  est 
celle  de  Johnsou, ,  •  i  &3  3. 

*  X.  GERARD  (Tlrterri), 
médecin  du  1 6*^  siècle ,  né  à  Tergow 
eii  Hollande ,  savant  dans  son  art  et 
daus  les  langues  grecque  et  latine  ,■ 
a  donné  les  ouvrages  suivans ,  I. 
Claudii  Gahni  Pergameni  de  cu" 
randl  ratione  per  sanguinis.  mis^ 
sionem  liber.  De  sanguifugis  re- 
Pulsione  y  cùciirbitulâ  etscarifica- 
tione  tractatulus,  Parisiis,  i53o, 
ïU  -  fol.  II.  CL  Galeni  de  sim- 
plicium  medicamentorum  faculta- 
tibus,  libri  JC/,  Parisiis,  i545, 
in -8**".  Ces  versions  sont  insérées 
dans  le  recueil  des  (Euvres  de  Ga- 
Ken,  imprimée  Bàle  en  i54i  et 
i56i  ,  in~frfio, 

♦  XL  GERARD  (Alexandre), 
théologien  écossais,  né  en  17128  à 
Oarioch  ,  au  comté  d'Aberdeen  , 
mort  en  1 795  ,  élève  d'Aberdeen  et 
d'Edimbourg  ,'fut  nommé  en  1700 
professeur  de  philosophie  au  collège 
de  Marischall  à  Aberdeen.  En  1759 
il  prit  les  ordres  ,  Tannée  sui- 
vante, il  fut  professeur  de  théolo- 
gie et  dans  le  même  temps  environ 
il  reçut  le  doctorat.  En  1771  il  pro- 
fessa la  théologie  au  collège  du  roi. 
Gérard  a  laissé  plusieurs  ouvrages  , 
dont  les  principaux  sont^  L  Un 
Essai  sur  le  goût ,  in -8**.  II.  Une 
Dissertation  sur  le  génie  et  l'évi- 
dence du  christianisme  ,  in  -  8**. 
m.  Un  Essai  sur  le  Génie ,  in-S** , 
IV.  Deux,  volumes  de  Sermons , 
ei  un  Discours  sur  les  devoirs  dun 
pasteur. 


} 

*  XIL  GERARD  j>e  Nj^aketh  , 
évoque  de  Laodicéeveri  ^i40',  ^ 
auteur  d?un  Traité  De  una  Màg- 
dalena ,  contra  Grrmcos.-.F'oyen 
la  Rible  lat.  med.  j  etc.  lem.  5 , 
pag.  45 ,  col.  1 .  Corneille  Setruçting , 
dans  la  Mibiiolheca^  ecclesia^stiça  , 
pac  une  méprise  assess  plaisante ,  eti 
confondant  Leodiensis  eiLaodien^ 
sis  ^  a  fait  ce, Gérard  de  NazarelH 
évéque  de  Liège,  du  moins  à  ce  qu'il 
paroi  I  par  l'article  Setructwg,  dant 
les  Mémoires  littéraires  sin  les  Pays* 
Bas,  par  Pacquot ,  tom .  3  ,pag.  611, 
col.  1  med.  «  Je  ne  sais  ,  dit  Pacquot, 
qui  esi^e  Géifard  de  Nazareth  ,  évé- 
que de  Liège ,  etc.  »  Ou  la  méprise 
est-elle  de  Pacquot  ? 

*  Xm.  GERARD  DE  Ckémone  , 
célèbre  dans  le  13*  siècle  par  ses 
connoissances  en  astronomie  et  en 
médecine,  fit  un  voyage  à  Tolède, 
et  y  traduisit  en  latin  plusieurs  trai- 
tés arabes. 

*  XIV.  G]feARD  ,  franciscain 
spirituel  du  i3^  siècle^  adopta.' les 
sentimens  de  l'abbé  Joachim  avec 
tant  de  chaleur  ,  qu'il  aima  mieux 
rester  dix-huit  ans  en  prison  que 
de  les  abandonner.  Il  expliqua 
rÉvangile  éternel ,  attribué  a  cet 
abbé,  dans  un  livre  qu'il  publia 
en  j  aôo ,  èous  le  titre  d'IntroduC" 
tion  à  PMvangile  éternel.  Le  pape 
Alexandre  IV  en  ordonna  la  sup- 
pression en  1355,  ei  l'université 
de  Paris  le.  condamna-  au  feu.  D'au-^ 
très  ont  mis  cet  ouvrage  sur  I9 
compte  de  Jean  de  Parme ,  générai 
des  franciscains,  l'ami  et  le  compa- 
gnon de  Gérard. 

*  Gi&RARDS(  Marck),  peintre  de 
Bruges ,  né  en  i55i,  mort  en  i636  , 
alla  eu  Angleterre  vers  1&80 ,'fut 
nommé  peintre  de  la  reine  Elisabeth, 
et  se  distingua  dans  ÏHistoire  ^  et 
poifgnît  aussi  le  Paysage  et  le 
Portrait* 
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t  GËRASIME  (  sdiiit  ) ,  solitaire 
,  de  Lycie  ,  après  avoir  mené  long- 
temps la  vie  érémttique  dans  son 
pays,  passa  en  Palestine,  où  il  bâ- 
tit xm  grand  monastère  près  du  Jour- 
dain f  dans  lequel  il  Unit  sa  vie  , 
le  5  mars  47&-  ^  praliquoit  labs» 
tinence  d'une  manière  si  parfaite , 
fu'il  passoit ,  dit-on ,  tout  le  carême 
ians  prendre  d'autre  nourriture  que 
Teucharistie.  Ses  actions  instrui* 
soient  encore  plus  ses  moines  que 
ses  paroles.  A  l'exemple  de  leur 
chef,  ils  n'a  voient  que  Thabit  qu  ils 
porioient.  Tous  leurs  meubles  étoient 
une  natte  pour  se  coucher ,  une  mé- 
chante couverture  faite  de  plusieurs 
pièces ,  et  une  cruche. 

I.  GERÀUD  ou  Gerald  (  saint), 
Geraldus ,  moine  de  Corbie  ,  abbé 
de  Saint-Vincent  de  Laon ,  puis  de 
Saînt-Médard  de  Soissous,  et  eniin 
premier  abbé  de  Saint-Sauve  près 
de  Bordeaux ,  mort  le  5  avril  io56 , 
a  laissé  une  P^ie  de  saint  Adalhard ^ 
insérée  dans  BoUaiftdns. 

.Tî.  GERAUD  (saint),  comte  et 
baron  d'Aurillac ,  le  père  des  pau- 
vres et  Texemple  des  solitaires  , 
fonda  l'abl^aye  d'Aurillac,  ordre  de 
Sami-Benoît,  eu  894  ,  et  mourut  le 
i3  octobre  909. 

tGERBAlS  (Jean) ,  né  en  1 636  à 
Rupois,  village  du  diocèse  de  Reims, 
docteur  de  Sorbonne  en  1661 ,  pro- 
fesseur d  éloquence  au  collège  royal 
en  1662^  mort  le  14  avril  1699, 
h.  nt>  ans.  Avec  un  esprit  vif  et  pé- 
nétrant ,  il  a  voit  une  érudition  très- 
variée.  Ou  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages en  latin  et  en  français  ;  les 
premiers  mieux  écrits  que  les  se- 
conds. Les  principaux  sont,  1.  Un 
Traité  De  causis  majoribus  ,  in-4'*> 
1691  ,  pour  prouver  que  les  causes 
des  évèqiies  doivent  être  jugées  en 
première  instance  par  le  méiropo- 
lilam  et  pnr  les  évêques  de  la  pro- 
vince. Ce  Traité ,  par  les  vérités  qu'il 
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conteuoît  sur  leS' libertés  de  TÉgTis» 
gallicane,  et  par  la  manière^  dure 
dont  elles  étoient  exprimées,  déplut 
à  la  cour  de  Rome.  Innocent  XI  le 
coudamna  en  1680.  L'assemblée  du 
clergé  de  l'année  suivante  ordonna  à 
Gerbais  d'en  publier. une  nouvelle 
édition  corrigée ,  pour  donner  quel- 
que satisfaction  à  la  cour  de  Rome. 
11.  Un  Traité  du  pouvoir  des  rois  sur 
le  rnariage  ^  iii-'4%  1690.  ILE.  Des 
Lettres  sur  le  pécule  des  religieux 
faits  curés  ou  évêques^  1698,  in- 
13.  IV.  Uue  édition  des  Règlement 
touchant  les  réguliers  y  donnée  par 
ordre  du  clergé  de  France  \  qui  le 
graiiHa  d'une  pension  de  six  cents 
livres.  Ces  régie uiens  parurent  eu 
1665  ,  iu-4^ ,  avec  les  notes  du  sa- 
vant Hallier.  Ou  les  trouve  aussi 
'dans  les  Mémoires  du  clergé >  par 
Le  Mère,  tome  sixième.  V.  Traité 
du  célèbre  Palorme ,  toucltant  le 
concile  de  Bdle,  mis  en  français, 
1697,  in-S**.  VI.  Quelques  écrits 
sur  la  comédie,  sur /la  parure  des 
femmes,  etc.  Gerbais  fonda,  par 
son  testament ,  deux  bourses  dans 
le  collège  de  Reims,  dont  il  étoit 
principal. 

t  GERBEL  (Nicolas  )  Gerbelius^ 
jurisconsulte  ,  natif  de  Pfortzheim  , 
habile  dans  les  langues  et  dans  la 
jurisprudence  ,  fut  professeur  en 
droit  à  Strasbourg  ,  oii  il  mourut 
fort  vieux  en  i56o.  Le  président  de 
Thou  l'appelle  idrum  optimum ,  et 
pariter  docirind  ac  motum  suavi" 
tate  excellentem.  Sou  principal  ou- 
vrage est  une  excellente  description 
de  la  Grèce  ,  sous  le  litre  de  :  Isa^ 
goge  in  tabulam  Grœciœ  Nicolai 
Sopkiani ,  imprimée  à  Bâle  en 
i55o  in-fol.  On  a  encore  de  lui  :  L 
f^ita  Joannis  Guspiniani.  II.  De 
anabaptistarum  or  tu  et  pix>gressu, 
etc.  Ces  écrits  «out  curieux.  Frisins, 
dans  son  Epitorae  de  la  Bibliothèque 
de  Gessner ,  parle  des  ouvrages  de 
Gerbel,mai8  il  ne  fait  point  men-- 
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'tÎDÎi  d'une  très-bonne  préface  sur 
quelques  opuscules  d'Eiasine,  im- 
primée à  âttasbourg  Tau  1617. 

GERBERGB ,  fille  de  sahil  Guil- 
laume,, comte  de  Toulouse,  renonça 
de  boiine  heure  au  monde  pour  me- 
ner une  vie  retirée  à  Chàlons.  Elle 
édilioîl  cette  ville  par  ses  vertus  , 
lorsque  Lolhaîre  ,  usurpateur  du 
trône  impérial  sur  sou  père  Louis- 
le-Débonuàirè  ,  eut  la  cruauté  de  la 
faire'  enfermer  dans  un  tonneau  , 
comme  une  sorcière  et  une  empoi- 
sonneuse ,'  e(  de  la  faire  précipiter 
dans  la  Saône  ,  où  elle  péril.  Cëloit 
pour  se  venger  de  Gaucelme  et  du 
duc  Bernard  ,  frères  de  cette  prin- 
cesse, qui  s'étoieat  opposés  à  ses  des- 
seins ambitieux  ,'  et  qui  avoient  fa- 
vorisé contre  lui  le  parti  de  l'empe- 
reur sou  père.  Le  P.  Daniel  prétend 
dans  son  Histoire  de  France  que 
Gerberge-  avoit  d*abor'd  épousé  le 
comte  Waht,  eréihbrassé  ensuite  la 
profession  moiiastique  dans  le  temps 
que  ce  seigneur  prit  dé  son  côté 
Thabit  de  religieux  cfans  l'abbaye  de 
Corbie-  Mais  tstr  il, probable  que  Lo- 
i)iaire^;eûttvk>Qlu:triiiter  avec  tant 
d^itthtH»anitè  Vépduse  de  Waln  son 
coulident ,  i{aï  hm  étoit  entièrement 
dévoué ,  et  qui. avoit  embrasse  ses 
intérêts,  avec  Cant  àe  chaleur  ?  — 
Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec 
Gerbebge,  îleja.  maison  de  Saxe, 
Wle  de  Henri,  dit  rOiseleUr\e.i 
sœur  d'Othdn  t*'',  tond  deux  em- 
pereurs, et  femme  de  Louis  IV,  dit 
A'Oi/tremer,  roi  de'  France.  Elle 
avoit  épousé'  ^  en  prenôièi^es  no- 
ces, Gilbert  ,,ducde  Lorraine.  Pen- 
dant la  pr^soti  fié'  Louis  IV",  son  se- 
cond epôux ,  elle  trai^îfilta ,  a  vec  zèle , 
pour  sa  délivrance.  Son  filsLolhaire 
ayant  succédé  à  la  conroutie  en  954 , 
elle, lui  donna  de  bons  conseils,  et 
gouverna  avec  sagesse.  Elle  vivoit 
encore  eu  968. 

t  GERBEÙON  (  Gabriel  ),   né  à 
Saint^CalaisdaniJi  le  j^Iaineen  iÇ%S , 
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entra  d*abord  à  TOratoire  et  se  iît  en- 
suite béi^ictiu  daus  la  congréga-- 
lion  de  Sâiut-Maur  en  1649*  Il 
y  enseigna  la  théologie  durant  quel- 
ques années  avec  beaucoup  de  suc- 
cès. U  seaiphquou  avec  si  peu  de 
méuagemenl sur  le  jansénisme,  que 
Louis  XIV  voulut  le  faire  arrêter 
dans.  l'aUUaye  de  Corbie  en  168;^; 
mais  it  échappai  aux  poursuites  de 
la  maréchaussée  »  et  se  sauva  eu 
Hollande.  Sa  vivacité  et  son  en- 
thousiasme l'y  suivirent.  L'air  de 
Hollande  étant  contraire  à  sa  santé, 
il  passist  daus  les  Pays-Bas.  L  arche- 
vêque de  Maiiues  le  ht  saisir  en 
1703  ,  ^t  le  Condamna  comme  par*< 
tisan  des  nouvelles  erreurs  sur  U 
grâce.  Le  P.  Gerberon  fut  ensuite 
enfermé,  par  ordre  du  roi  daus  la 
citadelle  d'Amiens  ,  puis  au  château 
de  Viucennes ,  sans  que  ni  les  pri- 
sons ,  ni  les  chatimens  ,  pussent 
modérer  la  chaleur  de  son  zèle  pour 
ce  qui  lui  paroissoit  ta  bonne  causea 
En  1710  il  fut  remis  à  ses  supé- 
rieurs ,  qui  renvoyèrent  à  l'abbaye 
de  Samt-Denys  en  France,  où  il 
mourut  le  39  mars  1711.  Ou  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  sur  les  dis- 
putes du  temps  ,  ou  sur  ses  que- 
relles particulières.  Ceux  qui  ont 
échappé  au  naufrage  de  l'oubli  soûl;, 

I.  Une  Histoire  générale  du  jaasé- 
niame ,  en  3  vol.  iu-i  a ,  à  Arastec- 
daui  17P0  ,  telle  qu'on  devoit  l'at- 
tendre d'un  apôlrede  cette  doctrine. 

II.  Plusieurs  Livres  de  piété  écrits 
avec  feu.  III.  Des  éditions  de  J[/<z- 
rius  JUercator y  Bruxelles,  1673^ 
iu-ia  ;  deiSV.  j4nselme  et  de  Baïus^ 
Paris,  1675  et  1681,  in -fol.  IV 
Une  ytpologie  latine  de  Piupert , 
abbé  de  Tuy ,  au  sujet  de  l'eucha- 
ristie ,  Paris ,  1669,  in-8°.  V.  Let- 
Ue.  à  Bossuet  louchant  ses  senli- 
niens  et  sa  conduite  à  l'égard  de 
Féuélon  ;  Traités  de  saint  yiugustin 
et  de  saint.  Bernard  ^  de  la  grâce 
et  du  libre  arbitre ,  Toulouse,  i  698^, 
iu-8°.  VI.  Jugement  du  bal  et  da 
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la  danse  ,  Paris  y  1679  ,  hi-i3^ 
VU.  La  Confiance  c/irétiei^.  VIII. 
Le  Càrélien  désabusé.  IX.  Ijàlt^le 
des  moeurs  y  contre  les  fausses  maxi- 
mes de  la  morale  corrompue ,  in-i  3. 
X.  La  Défense  de  rJE^lise  romaine , 
et  les  At^is  salutaires  de  la  Sainte^ 
Vierge  à  ses  dévots  indiscrets.  Ce 
dernier  livre  est  une  tr^dactioa  des 
Monita  salutaria  d'Adam  Windel- 
felSy  jurisconsulte  ailemaaid.  Le  père 
Gerberon  avoit  daus  ses  ouvragée , 
comme  dans  sou  caractère  ,  une 
impétuosité  qui  faisoit  de  ki  peine 
à  ses  amis  mêmes.  Voy,  dansl'His* 
toire  littéraire  de  la  Congrégation 
deSaint-Maur,  1770',  in-4%depttis 
longs  détails  sur  cet  écrivain* 

ï.  GERBERT.  roy.  Siltebtrej 
u'^IL 

r  » 

*  IL  GERBERT  (  Martin  ) ,  né  à 
Horb  dans  la  Forêt  -Noire  en  1730 , 
entra  dans  Tordre  de  Saint-Benoit , 
où  if  se  distingua  par  son  Vaste 
savoir  et  ses  vertus.  Devenu  abbé 
du  célèbre  monastère  de  St:-Blaise, 
il  ne  relâcha" rien  de  son  application 
à  rétude,  en  même  temps  qu'il  cou»- 
sacra  une  vie  laborieuse  au  bien  de 
la  maison.  Ses  principaux  ouvrages 
sont ,  I.  Apparatus  ûd  érudition 
nem  tàeologlcam,  Pribburg,  1764* 
H.  Tàeolùgia  vêtus  et  nova  oirûa 
reakm  prœsentiam  Christ*  in  en- 
cAaristid  ,  Fribourg  ,  1753.  III. 
Prirtcipia  theologke  evcegeticœ  y 
prasmittuntur  proUgomen^  theol. 
universa ,  Sl-Blaise,  1 767 .  IV.  JPW/i- 
cipia  theologiœ  dogmaticœ  juxta 
seriem  temporttm  et  traditionis  ec- 
olesiasticœ  digesta ,  1758.  V.  Prin- 
cipia  theologiœ  symholicœ,  1768. 
W.Principia  theologiœ, mysticœ  ad 
renovationem  interiorem  et  sanc- 
iificaiionem  christiani  homittis  ^ 
1758.  VII.  Principia  theologiœmo^ 
ralisjuxta  principia  et  legem  evan- 
gelicam  ,  1768.  VIIL  Principia 
theologiœ  canonicœ   quoad  e.r/tf- 
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riorem  Ecclesiœ  formam  elgtj^ben^ 
nationem  ,  1769.  IX.  Principim 
theologiœ  sacramentaHa^^  1 709.  X. 
Theologia  Utur^ca  ,  1759.  XL 
Dissert,  de  recto  et  perverso  usu 
theol.  scolasticœ ,  l'jB^'  3tIL  Z>w- 
sertatio  de  rations  exercitiohim 
scolasticorum  prœcipuè  disputa-^ 
tionurn  ,  cuni  inter  catholicos ,  fam 
inter  hœreticos  ,  //*  rehus  fidei  ,y 
1759.  XI IL  Demonstratio  ^èra^ 
religionis  verœque  Ecclesiœ,  1760. 
XIV.  De  légitima  Ecclesiœ  potes- 
tate  circa  sacra  y  1761.  XV.  De 
communione  potestatis  ecclesia&* 
ticœ  inter  summos  Ecclesiœ  princi* 
pas  ,,1761.  XVl;  De  veteri  Uturgilt 
alemannicâ,  XVII.  De  cantu  et 
musiçd  sacra  à  prima  Ecclesiœ  œta" 
te  usque  adpresenstempus.  XVÎII. 
De  radiis'  dlvinitatis  in  operibus 
naturœ  ,  proviàehtiœ  et  gratiœ^ 
176a  ,  etc.,  etc.    . 


*GERBEZIU>S  (Marc), 
deciu  y  membre  d^  l'académie  des 
curieux  de  la  nature ,  natif  de  la 
Croatie ,  pratiqua  son  art  à  Lâbach 
en  Carniolê  /où  il  mourut  en*  1718: 
Les  Mémoifies  de.rat»démie  d'Aile** 
magne  S(^nt  remplis  de  ses  observa-^ 
tious  ;  ilésteticore  aniLteifr  d*iin  traité 
intittilé  t  De  tnorbis  qomplicatis  , 
qui  parut  à  JVandfôrt*  eu  ii7i3 ^ 

t  t  G ERB'fÉR  (Pierre-Jean^ 
Baptiste  ).,  avocat  aii.  pàrlemeul  de 
Paris  -  ou  il  •  ifiourut  le  8  mars 
1 7^8,  etç),it  Xh.j  à  j^ennes ,  d'un  avocat, 
le  39  juin  1735.  6erbier  ayant  prêté 
sern^nt  à  1  âge  de^  âp  ans  ,  i]  eut 
bientôt  des  occasions  de  développer 
les  dons  qu'il  avdit' reçus  de  la  na-^ 
ture.  Les  càiusea  lès  plus -extraordi- 
naires semblèrent  se  présenter  pour 
lui  faire  une,  grande  repu  talion  ; 
mais  aucune  ne  servit  au  tant.  àTac- 
croître  que  le  procès  des  Lioncrj 
négocians  de  Marseille ,  contre  les  jé- 
suites. Il  s'agnwôit  de  savo^ir  si  le» 
jésuites  deTOieiit  être  regardés  com- 
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me  garants  d'un  de  leurs  religieux  |  femme, où  ilTenvironnoildu  mènir 
(  le  père  Lavalette  ) ,  supérieur  des    mystère  que  si  elJe  eût  donné  le  jour 


ïsles-du-Vent ,  qui ,   après  avoir 
tiré  sur  les  Lîonci   pour  environ 
1,600,000  liv.  de  lettres-de-change  , 
a  voit  jugé  à  propos  de  faire  ban- 
queroute. Il, n*étoit  pas  aisé  de  lutter 
avec  succès  contre  des  adversaires 
si  redoutables.  Gerbier  l'entreprit , 
et  plaida  pour  les  Lionci  avec  tant  de 
force  et  de  clarté ,  que  non  seule- 
ment il  obtint  la  garantie  qu'il  de- 
mandoit,  mais  qu'il  prépara  peut- 
être  ,  sans  le  désirer ,  ni  sans  le  vou- 
Joir  ,  la  chute  de. cette  société  fa- 
meuse. Ce  fut  alors  que.  l'on  vit  au 
barreau  presque  tous  les  talens  réu- 
nis en  liit ,  ronction  ^  la  force ,  le 
pathétique  à  la  grâce ,  la  modéra- 
*tion  à  l'énergie,  la  raillerie  fine  et 
décente   avec   la   majesté  de  Tau- 
dience.  Il  plaidoit  toujours  sans  ca- 
Jiier  ;  mais  en  se  livrant  aux  mou* 
vemeus  qui  donnent  la  vie  au  dis- 
cours ,  il  ne  s'écartoit  point  du  pian 
sage  et  lumineux  qu'il  avoit  tracé 
dans  sa  tète.  Il  ne  sufBsoit  pas  de 
Ventendre  parler  ,  il  falloit  le  voir  , 
pour  sentir  combien  les  grâces  ex- 
térieures sont  favorables  à  ^'art  ora^ 
toire.   Sa  taille   au  -  dessus  de  la 
médiocre  ;  toute  l'habitude  de  son 
corps ,  noble  et  sans  gène  ;  un  Cront 
découvert  ,  des  y^ux  étiupclans  , 
uî>  nez  aquiiin  ,  une  bouche  agréa-; 
ble  ,  une  physionor^^e  vive  et  mo-l 
bile ,  ajoutoient  ^aucoup  aux  char-j 
mes  de  son  organe  ^onore ,  flexible 
et  enchanteur.  Ceux  qui  n'ont  paaj 
été  à  portée  de  jouir  de  cet  ensem- 
ble séduisant   n'ont  ,pu  que  se  for- 
mer une  idée  imparfaite  de  cet  ora- 
teur ;  car  la  plume  à  la  main  il  étoit 
fort  médiocre.  On  trouve  dans  ses 
plaidoyers  beaucoup   de  traits  re- 
marquables, entre  autres  le  suivant  : 
un    sieur    Simonet  ,    pour    mieux 
tromper  ses  créanciers,  leur  avoit 
caché  qu'il  eût  des  enlans,  et  lorsque 
son  épouse  étoit  sur  le  point  d'ac- 
coucher ,  il  l'envoyoit  chez  une  sage- 


au  fruit  a  une  union  désavouée  par 
les  lois.  A  la  mort  de  la  dame  Si^ 
monet, deux  demoiselles ,  jusqu'alors 
Jgnorées ,  se  présentèrent  comme  se# 
^les  et  comme  ses  héritières.  Les- 
créanciersleur  contestèrent  leur  état  ; 
Gerbier  les  défendit.  Le  sieur  Si-^ 
monet  ,  qui  aQectoit  de  les    mé- 
connoitre,  étoit  présent.  L'orateur 
parla  dans  cette  cause  avec  tant  de 
véhémence  et  de  sensibilité  ,  que  le 
père ,  profoi^dément  ému ,  et  ou- 
bliant tout  à  QQup  son  r61e',ueput 
s'empêcher  de   verser  ^es  larmes. 
A  cette  vue ,  Gerbier  s'interrompt ,. 
et  s'écrie  :  a  lurisconsiUtes  ,  retirez- 
vous  !  lois ,  taisez-vous  !  magistrats , 
écoutez  la  voix  de  la  nature  :  voyez 
ces  larmes ,  et  jugez  !  »  Il  nous  sem- 
ble que  les  orateurs  anciens  et  mo- 
dernes fournissent  peu  de  jLrails  qu  on- 
puisse  comparer  à  celui-là.  Comme 
tous  les  hommes  à  grands  talens  ^ 
il  eut  des  ennemis.  «Ils  son^,  di- 
s6it-il ,  plus  à  plaindre  que  moi  ;  la 
haine  dévore  leur  cœur  ,  et  le  mien 
est  tranquille  :  il  rendit  plus  d'une 
Sois  à  se^  amis  des  services  impor- 
tans  :  ce  fut  )ui  qui  procura  une 
abbayis  à  l'abbé  Arnaud. 

*  II.  GERBIER  (sir  Balthazar  ) , 
peintre  d'Anvers ,  né  en  1 693 ,  mort 
en  1661  ,  très- considéré  de  Char- 
les I*'^  d'Angleterre  ,  qui  le  fit  che- 
valier, et  doul  il  fut  l'agent  à  la 
cour.de  Ënixelles ,  peignoit  la  fi- 
gure en  petit. 

GERBILLON  (  Jean  -  François  ) , 
né  eu  1 6.54  à  Verdun  sur  la  Meuse  , 
jésuite  en  1670 ,  fut  envoyé  à  la 
Chine  eii  1 685 ,  et  arriva  en  i^8S  à 
Pékin.  L'empereur  le  goûta  telle- 
ment, que  ,  trois  mois  s^rès  son  ar- 
rivée ,  il  eut  ordre  de  suivre  les  am- 
bassadeurs envoyés  en  Moscovie 
pour  régler  les  limites  de  cet  em- 
pire et  de  celui  de  la  Chine.  Le  jé- 
suite .  aidé  d'un  de  ses  cen&ères , 
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nplanit  toutes  les  difficultés  y  et  fut 
le  mëdiâleur  d'une  pai^  avanta- 
geuse.  L*einpereur  chinois,  pénétré 
de  reconnoissance  ,  le  fit  revêtir  de 
ses  habit»  royaux,  et  le  prit  pour 
son  maître  de  mathématiques  et  de 
philosophie.  Il  lui  permit  de  prêcher 
et  de  faire  prêcher  la  religion  chré- 
tienne dans  ses  vastes  états ,  et  vou- 
lut l'avoir  toujours  auprès  de  lui 
dans  ses  promenades  ,  dans  ses 
voyages,  et  même  dans  ses  mala- 
dies. I^  père  Gerbillon  mourut  à 
Pékin  en  i  ■707,  supérieur  général  de 
toutes  les  missions  delà  Chine.  lia 
composé  des  Elémens  de  géométrie 
tirés  d'Euclide  et  d'Archimède;  et 
nue  Géométrie  pratique  et  spécu- 
lative. Ces  deux  ouvrages ,  écrite  en 
chinois  et  en  tarlare,  furent  magni- 
fiquement imprimés  à  Pékin.  On 
trouve ,  dans  la  Description  de  l'em- 
pire de  la  Chine  du  père  du  Halde,' 
des  Ohserxfations  historiques  sur  la 

frande  T ar tarie  ^  par  le  père  Ger- 
illon  y  ainsi  que  les  Relations  des 
voyages  qu'il  fit  en  ce  pays.  La  rela- 
tion de  son  Voyage  de  Siam  n'a 
point  été  imprimée.  On  dit  que  c'est 
sur  cet  ouvrage  que  labbé de  Choisy 
composa  sa  Relation ,  en  y  aj  on  tant 
quelques  ornemens  dont  les  Mé~ 
moires  du  père  Gerbillon  avoieiit 
besoin.  Le  style  n'éloit  pas  -le  prin- 
cipal mérite  des  écrits  de  ce  jésuite. 
On  peut  voir  des  extraits  de  son 
manuscrit  sur  Siam  dans  le  tome 
premier  des  Mélanges  historiques  de 
M.  Michault. 

*  GERDES  (  Daniel),  profesrseur 
de  théol(^ie  à  Groningue  ,  né  à 
Brème  en  1 698 ,  inorl  eu  1 763 ,  prit 
le  doctorat  à  Utrecht ,  et  ensuite 
professeur  à  Duisbonrg  ,  obtint  , 
en  17D&,  la  chaire  de  théologie  à 
Groningue.  Ses  principaux  ouvrages 
8ont,I.  Ve^erœ  Vadenses^tm. Dia- 
iribœ  tkeologico-philologicûs  de  hy- 
perholis  ex  scriptoribus  sacris  eli- 
'minandis,'\n-4°.  IL  Obser^ationçs 
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miscallaneœ  ad  quœdaM  locâ  SS. 
in  quihus  historia  patriarcharum 
illustratur.  UI.  Misçellofiea  Duié" 
burgentia  ad  incrementum  rei  lii-^ 
ierariœ  omnis  prœcipuè  vero  e/ii- 
ditionis  theologicœpublicata,  rn-4*.' 
IV.  Florilegium  hislorico-criticum 
libroiiim  variorum,  V.  Coiflpetir 
dium  i/ieologiœ  dogmaticœ ,  etc. 

t   GERDIL    C  Hyacinthe-Sigis- 
mond) ,  cardinal  ,  né    le   23  juin 
1 7 1 8 ,  à  Samoens  en  Fauctgny,  pro- 
vince de  Savoie,  d'une  famille  esti- 
mée ,  donna  y    dès  la  plus  tendre 
jeunesse,  des  preuves  non  équivo- 
ques de  la  supériorité  des  talens  qui 
dévoient  le  faire  distinguer  pendant 
sa  longue  et  brillante  carrière.  Son 
oncle  paternel ,  homme  de  lettrts 
estimable  ,    soigna   ses    premières 
études,  qifil  cOntiûtia  sous  le.s  bar- 
nabites  ,  qui  aVoientla  direction  du 
collège  royal  d'Annecy.  A  Tàge  de 
quinze  ans ,  il  termina  sou  cours  de* 
philosophie  avec  le  jmus  grand  suc- 
cès. En  1 73a  il  devfnt  le  confrère  de 
ses  professeurs  ,  en  embrassant  leur 
institut.  Après  son  noviciat ,  ses  su- 
périeurs   renvoyèrent    à    Bologne 
pour  y  faire  ses  études  de  théologie. 
Parmi  les  témoignages  de  l'estime 
'  générale  qu'il  y  obtint,  celle  de  Lam- 
bertini,  alors  cardinal ,  archevêque 
de  Bologne  ,  sa  patrie ,   et  ensuite 
pape  sous  le  tiomî  dé  Benoit  XIV,  le 
flatta  beaucoup.  Ce  savant  homme 
le  jugea  parfaitement  dès  la  première 
entrevue  ,  et  en  .augura  les   plus 
grandes  choses:'  Il  donna  même  au 
jeune  Gerdi  lu  ne  preuve  de  confiance 
en  ses  lumières,  en  le  consultant  sur 
divers  morceaux  de  son  grand  ou- 
vrage  sur  la  canouisalion  ,  et  eu 
remployant  à  traduire 'du  fiançais 
en  latin  plusieurs  extraits  de  nos  au- 
teurs qui  dévoient  y  être  employés. 
Dès  qu'il  eut  achevé  son  coors  de 
tliéologie,  il  fut  envoyé  a  Macérata 
pour  enseigner  la  philosophie  à  ses 
confrères.  Peu  après  son  arrivée,  il 
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eut  roccasion  d'assister  à  utie  (h^de 
•pnbljque  de  philosophie  péripaiéli- 
cieune.  On  rmvha^i  instamment  à 
■proposer  quelques'  dîfficuilés  ,  qu'il 
ne  put  se  dispenser  d'argumenter 
sans  préparation.  Il  le  til  avec  tant 
de  force,  qu'il  embarrassa  le  maître 
et  le  disciple;  consterné  d'un  triom- 
phe pénible  à  sa  rare  modestie ,  il 
employa  toute  la  finesse  de  son  esprit 
pour  indiquer  adroitement  au  pro- 
fesseur le  mcjyen  de  se  tirer  d'em- 
barras. Gerdii ,  chargé  d'instruire 
•les  au  1res ,  se  livra  à  Tétude  la  plus 
assidue  des  philosophes  anciens  et 
modernes.  Il  se  mit  eu  état  de  pou- 
voir décider  avec  autorité  entre  Pla- 
ton et  Aristote,  Galilée  et  les  péripa- 
tëticiens  ,  Descartes  et  Newton  , 
Locke  et  Malebranche.  Il  neut  ja- 
miiis  de  prévention  ave\igl«  et  ser- 
TÎle  dans  l'adoption  de  leurs  sys- 
tèmes. Ses  deux  premiers  ouvrages 

•  furent  une  réfutation  de  I^ke.  Us 
ont  pour  titre ,  I.  1^ Immatérialité 
de  Vamjs  démontrée  contre  M, 
Lùcké,  par  ies   mêmes  principes 

'par  lesquels  ce  philosophe  démon- 
tre l'existence  etl'immaiérialitéde' 
JJîeUy  Turin,  i747-  H-J^éjènsedu 
temiment  du  père  MaJebranche , 
sur  la  nature  et  V origine,  des  idées , 
contre  l'examen  de  M.  Locke .  Tu-, 
'rin,  174s.  Cesdenx  prodii(:lions  delà 

.  iebnesse  de  Gerdit  furent  accueillies. 
par.  les  sa  vans  d'Ildie  et  d'Angle- 

'  lérre.  Parmi  les  Français  qui  en  firent 
les  plus  grands  éloges  ,iimis  citerons 
le  célèbre  Mairan ,  de  l'académie  des 

'  stîences  de  Paria  ,  qui  dit  à  celle 
époque  ,  dans  un  discours  public  : 
a'  Gerdii  porte  avec  lui,  daus  tons 
ses  discours,  un  esprit  géométrique 

'  qui  manque  trop  souvent  aux  géo- 

•  mètres  mêmes.  »  Il  lui  écrivit:  «On 
ne  peut  réfuter  M.  Locke  avec  pins 
d'adresse  et  de  force  que  par  le  tour 
que  vous  avez  pris.  11  faut  nécessai-r 
rement  qu'il  avoue ,  ou  que  Dieu 
n'est  pas  immatériel ,  ce  qu'il  n'ose» 
roit  dire ,  ou  qu'il  convienne  que 
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(otts  les  êtres  pensans  le  sont,  eu. 
tant  que  tels.  Continuez,  mon  révé- 
rend père,  de  remettre  la  bonne  phi- 
losophie en  honneur.  »  Cette  réfu- 
tation lumineuse  mérita  au  jeune 
auteur  une  chaire  dans  Hunitersité 
de  Turin  ;  et  c'est  à  Tinsinuation  dfn 
pape  Benoit  XIV,  auquel  il  avoit^ 
peu  auparavant,  dédié  son  ouvrage 
<ie  Vlntroduction  à  Vétude  de  la 
religion ,  que  Gerdii  fut  choisi  par 
le  roi  de  Sardaigne  pour  servir  de 
maître  et  de  guide  à  son  petit-fils.  Ul 
ne  pouvoit  manquer  de  iîxer  l'atten- 
tion de  Rome  ;  Pie  VI  l'honora  delà 
pourpre  le  27  juin  1777  ;  il  devint 
dès-lor»  Tame  et  le  flambean  de  la 
cour  romaine.  Dans  les  affaires  le» 
plui  épineuses^  il  ouvrit  toujouXf 
1  opinion  la  plus  sage,  la  plus  mor 
dérée.  Gerdii  réunissoit  Tériidition 
de  Bossuetà  la  piété  de  saint  Fran4 
çois  de  Sales  ,  sou  compatriote.  It 
est  mort  le  12  août  1803.  Ses  œu- 
vres ont  été  recueillies  à  Bologne 

en  6  volumes.in-4°' Po^^^o^^^*"- 
ime  idée  de  la  logique  pressante  qui 
règne  dans  tout  ce  qui  est  sorti  de 
sa  plume  eu  Caveur  de  la  religion, 
il  suffira  de  rappeler  que  J .  J.  Rous- 
seau, après  avoir  lu  la  réfutation 
faite  par  Gerdii  ,  Paris  et  Turin^ 
1753,  in-8°,  de  plusieurs  principes 
de  son  Emile,  éaivit  t  «  Voilà 
l'unique  écrit  publié  contre  moi 
que  )'aie  trouvé  digne  d'être  lu  en 
entier.  »  Sou  éloge,  publié  à  Rome 
eu  italien  ,  et  traduit  eu  fiançait  par 
M.  l'abbé  d'Aunbeau  ,  ne  peut  ba- 
lancer celui  qui  iui  est  donné ,  en  si 
peu  de  mots ,  par  l'auteur  d  Emile. 

,  GERHARD  ou   Géeard 

(  Ephraïm.),  jurisconsulte  allemand, 
né  à  Giersdorf,  dans  le  duché. de 
Brierg  ,.  en  1682  ,  avocat  de  la 
cour  et  de  la  régence  à  Weimar, 
professa  ensuite  le  droit  à  Altorf, 
où  il  mourut  en  171}^,  A  26  ans.  On 
a  de  lui  divers  Ouvrages  de  juris^ 
prudence  et   de  philosophie.  Le 
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pjçincipal  a  pour  titre  DtJineatio) 
philosophiœ  rationalls  ;  on  trouve 
à  la  iiLi  une  eiicellente  dissertation 
J?e  prœcipuis  sapientiœ  impedi- 
mentls ,  elc,  —  Il  y  a  ungrandnomy 
bre  de  sa  vans  du  nom  de  Gerhard 
ou  Gérard,  f^oy.  l^s  Gérard. 

*  GERIKE  (Pierre),  professeur 
ordinaire  de  chimie ,  de  théorie  et 
de  matière  médicale  dans  runiver- 
sttë  d'Helinstadt ,  est  auteur  de  pht- 
BÎeuTs  savantes  dissertations  anato- 
itiiques  et  chirurgicales.  Dan»  celle 
de  yenarum  i^alvulis,  harumque 
U9U,  qui  parut  à  Helnistadt  en  1 735-, 
il  accorde  a  Servet  la  découverte  4e6 
valvules.  On  a  de  lui  des  ouvrages 
^lus considérables;  tels  sont,  I.  Fun- . 
damenta  càimiœ  rationalisa  Lip- 
sifls  1740»  in- 8®.  IL  De  Gênera'^ 
aione  ,  Helmstadii  ,  i744i  in-foi. 
Suivant  Fauteur,  les  particules  pro-  j 
làhques  voltigent  dans  l'air,  oi|  soivt 
tx>i»teunes.dans  les  ahmens  :  et  celles 
qui)  par  leur  assimilation  produi- 
sent rhomuie,  sont  différentes  de 
celles  qui  conconrent  à  la  génération 
fies  animaux.  III.  Coipushumanum  ' 
machina  naturalis,  Helmstadit, 
l745,iu-4^ 

•    GÉJllNG  (Ulric),  né  à  Munster 
tbms  le  canton  de  Lu'cerne ,  fut  un 
"des  trois  imprimeurs  que  les  doc- 
Heurs  (fe   la    maison   de  Sdrbonne 
firent  venir  à  Paris  ,   Vers  1469 , 
pour  y  faire  les  premiers  essais  du 
bel  art  de  l'imprimerie.  Il  imprima 
id'abord  dans  la  maison  de  Sorbonne, 
et  la  quitta-  vers  l'an  i473,  pour 
transporter  ses  presses  dans  la  rue 
Sriiht-Jaéqî^e?.  Géring,  ayant  amassé' 
de  graqds  biens ,  Rt  des  fondations 
't^s'-con^idérables  aux  collèges   de 
'Sorbonne et  de  Montaigu;  Il  mourut 
'  en  1 5 1  o'.  Les  deux  imprimeurs  qui  le 
suivirent  en  France  étoiçnt  Martin 
Crantz  et  Michel  Friburger.  Voyez 
Crantz. 

t  GERLAC Pétri  de  Deventeb  , 
chanoine  de  Tordre  de  Saint-Aujgus- 


GERM 

titt  dans  le  monastète  de  Wliides<« 

heim,  mort  en  i4 1 1  >  ^  laissé  en  latin, 
des  Soliloques,  iu-ia  ou  iii-24» 
qu'on  a  traduits  en  français,  in-ia. 

*  GERLACH  (Etienne  ) ,  théolo- 
gien protestant,  né  en  Soqabe  en 
1546 ,  mort  en  1613  ,  élève  de  Tu- 
bingen,  fut  chapelain  de  Vambas- 
sade  d'Allemagne  à  Constantinople, 
où  il  resta  cinq  ans ,  et  retourna 
ensuite  à  Tubingen.  Peu  après  il  fut 
nommé  professeur  de  théologie  et 
doyen  du  chapitre  de  Tubingen.  Il  a 
laissé  plusieurs  ouvrages.  I.  Èpîtome 
de  P  Histoire  ecc/ésiastique.  II.  Jour" 
nal  de  V ambassade  de  la  Porte. 
II 1.  Des  Dissertations  et  des  Dis^ 
cours. 

I.  GERMAIN  (  saint  ) ,  psilriardie 
de  Constauiinopie  en  71a,  s'opposi 
avec  zèle  à  l'empereur  Léon  Tlsait- 
rien  ,  iooBOjoUete,  qui  le  chassa  dn 
siège  patriarcal.  Saint  Germaitt 
mourut  en  735,  âgé  de  96  ans,  avec 
une  grande  réputation  d'esprit  et  de 
vertu.  Les  ouvrages  qu'on  lui  attri- 
bue sont  pour  la  plupart  de  Gca-- 
MAIN  Nauplius ,  qui  occupa  levsiége 
de  Cous  tan  linople  depuis-  1221  jus- 
qu'en 12S9.  On  les  trouve  dans  U 
Bibliothèque  desPèrss. 

t  IL  GERMAIN  (  saint  ) ,  né  à 
Auxerre  eu  58o,  d'une  famille  illus- 
tre, fit  ses  éludes  à  Rome ,  et  brilla 
dans  le  barreau  de  cette  ville.  Deve- 
nu ensuit^  gouverneur  de  sa  patrie 
et  commandant  des  troupes  du  pays, 
il  se  fit  Içlleiuent  aimer  des  peuples 
par  son  intégrité ,  qu'après  la  mort 
de  saint  Amateur,  évêque  d'Auxerre, 
le  clergé ,  la  noblesse  et  le  peuple  le 
demandèrent  d'une  commune  voix 
pour  sou  successeur.  Auxerre  goâita, 
sous  son  nou  vçau  pasteur ,  toutes  les 
douceurs  de  la  paix  et  de  la  concorde. 
Germain  distribua  tousses  biens  aux 
pauvres  et  à  l'église.  Le  pela gianisme 
faisoit  alors  de  grands  progrès  en 
Angleterre.  Les  prélats  des  Gaules, 
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'«ssentblëd  611439 ,  envoyèrent  Ger- 
main arec  Loup ,  ëvèque  de  Troyes^ 
pour  le  combattre.  Saint  Germain  y 
fit  avec  succès  une  seconde  mission. 
«n  434?  et  acheya  d'y  détruire  le  p&- 
lagianisme^  diminué  déjà  par  la  pre- 
mière. Au  relourde  ce  second  voya^. 
ge^  il  passa  en  Italie,,  et  mourut  à, 
Kavenne  le  5i  juillet  44B«  Sa  charité 
étoit  extrême.  Un  jour,  en  sortant 
de  Milan,  despanvres  l'abordèrent  ; 
il  ordonna  tout  de  -suite  à  «on  diacre 
de  leur  donner  le  pend'argent  qui  leur 
reatoit.  a  Et  de  quoi  vivrons -nous, 
r^ondit  le  diacre  L —  Dieu  aura 
soio,  reprit  Germain,  de  nourrir 
ceux  qui  se  seront  rendus  pauvres 
pour  Tamour  de  lui.»  En  effet, peu  de 
fours  après ,  un  séig^ieùr  du  pajrs  le  , 
força  d'accepter  une^flomme  d'ar^gent 
pour,  la  dépense  de  son  voyage.  Sa 
Vie.^  écrite  par  le  prêtre  Constance, 
autenr  contemporain,  se  trouve  dans 
Burins^  Elle  a  été  mise  en  vers  hé-> 
roïqne,  par  Éric, moine  d'Auxerre, 
BOUS  le  règne  de  Charles^le-Chau  ve. 

,  t  HT.  GERMAIN  (  saint  ) ,  succes- 
senr  d-Eusèfae  à  TévAcbé  de  Paris , 
né  de  pareus^  nobles  ,  vers  ^9^  , 
dans  le  territoire  d'Autum,  devint 
abbé  du  monastère,  de  Saiut-Sym- 
|)diorienâe  cette  viUe.  6aréputalioii 
alla'  jusqu'à  Childebert  P',  qui  le 
choisit-  pour  son  acchidhapeiain', 
titre  qui  répond  à  celui  de  «grand 
aumôn  ier.  Ce  pr  ince,  connoissaut  son 
amour  .pour  les  pauvres^  lui  envoya 
six  fniUe  sous  dore  le  saint  en  dis* 
%ribua  trois  mUle.  Quand  il  fut  re- 
vemiiau  palais,  le  roi  lui  demanda 
s^il  en  avoit  encore  :  il  répondit  qu'il 
en.  avoit  la  moitié,  pacc^  <fuii  n'a- 
voit  pas  trouvé -assez  d'indigens. 
«  Donnez  le  reste,  repartit  le  roi , 
nous  aurona^loii jouré ,  Dieu  aidant , 
de  q«iot  donner;  »  et  faisant  rompre 
sa  vaisselle  d'or  et  d'argent^  il  or^^ 
donna  qu'on  la  portât  chez  l'évêque. 
Germain  assista  à  plusieurs  conciles , 
et'fit  paro|tre  dans  tous'SQu  zèle  et  sa 
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pirudenoe.  On  a  encore  9S^  sigpatur» 
dans  k»  quatrième  concile  de  Paris.:, 
ft.GjBitMAiN,  pécheur,  et  -qiwique 
in/lignç ,,  évèque  de  l'égl^çe  (^  Pari», 
au  nom  de  J.  C.  »  C  est  lui  qui  fonda 
le  monastère  de  S.-Germaiu-des-Prés. 
11  mourut  le  28  mai  676.  Nous  avons 
de  cet  évêque  une  excellente  Z^ez/re  à 
Bruneftauty  dans  laquelle  il  exhorte 
cette  reinç  avec  beaucoup  de  force  à 
empêcher  le  roi  Sigebert  de  faire  Ifi 
guerre  au  roi  Chilpéric.  Dom  Bouil-^ 
larlt,  bénédictin  de  Saint-jVlaur ,  a 
recueilli  tout  ce  qu'on  peut  dire  sur 
ce  prélat ,  dans  son  Histoire  de  l'ab- 
baye de  Saint-Germain ,  publiée  en. 
1734  >  in-fol. ,  avec  des  figures  rela*- 
tives  au  sujet. 

ÏV.  GERRIAIN  DE  Brie.  F'oyes 
Brie,  n*»  I. 

t  V.  GERMAtN  (  dom  Michel  )^ 
bénédictin  de  Saint-Maur ,  né  à  Pé^ 
ronne  en  j645  ,  fit  profession  en 
i665.  Il  aida  le  çavantMabillon  dans 
la  composition  des  7*  et  8®  siècles  dès 
Jetés  bénédictins  y  et  dans  celle  de 
la  Diplomatique  :  il  se  chargea  dû 
Traité  sur  les  palais  des  rois ,  qui 
contient  ei;ivjron  la  cinquième  partie 
du  livre.  On  a  encore  de  lui  VHis- 
toîre  de  l' abbaye  deNotre-Dame  dé 
«So /550/M,  Paris,!  675,  in-4**.  L'auteur 
mourut  à  Paris  en  1694'. 

VI.  GERMAIN  (  Pierrç  ) ,  orfèvre 
dïi  roi ,  né  à  Paris  eu  1647,  mort  eij 
i684t  ejxcelja  dans  1^  dessin  et  dans 
la  gravure.  Cçilbert  le  cliargea  de  ci- 
seler des  dessins  allégorique?  spr  lef 
planclies  d'or  qui  dévoient  servir  de 
couverture  aux  livres  cquienant  les 
conquêtes  du  çoi.  Ce  travail  prépieux 
f|it  admiré  et  dignement,  récompen- 
sé. On  a  encore  de  ce  célèbre  grav 
veur  ides  Médailles  et  dés  Jetons 
où  il; représenta  les  plus  fameux  évé;- 
nen^ens.du  règue  illustre  spus  lequel 
il  viyoit.  Il  mourut  à  la  fleur  de  soi| 
âge^  mais  ses  talens  se  perpétuèrent 
avec  le  plus  grand  éclat  dans  sou  fUf 
aîûé. .  . 
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^    t  VIT.  GERMAIN  (  Thomas  ) ,  fils 
du  précédent,  iié  à  Paris  en  1674,  fit 
Ua  long  séjour  en  Italie,  où  il  se  per- 
'fectiouna  dans  le  dessin  et  dan»  Tor- 
f  evrerie.  Le  palais  de  Florence  e*l  eu- 
TÎclïideplusieursdeses  chefs-d'œuvre. 
De  retour  en  France,    il  travatiHa 
pour   toutes  les  cours  de  l'Europe. 
Cermaiu  donna  les  dessins  sur  les- 
quels on    construisit   une  superbe 
église  à  Livourne,  et  celle  deSaint- 
"touis   du    Louvre  à  Paris.  Le  roi 
fui  si  satisfait  d'un  Soleil  douné  à 
TégUse  de  Reims  le  jour  desou  sacre , 
'qu'il  lui  accorda  un  logement  aux 
galerie*  du  Louvre.  Le  rfétail  de  tous 
Jes  ouvrages  sertis  des  mains  de  cet 
excellent   artiste  seroit  trop  long; 
Jpus  fipspirent  le génife elle  goût.  Cet 
homme  célèbre,  fait  échevin  de  Paris  . 
en  173&,  mourut  le  i4  août  1.748  , 
laissant  ua  Fils  disne  de  lui. 


\    t  GERM ANICUS  (  César  ) ,  fils  de 
Drusus  et  de  la  vertueuse  Anlonia, 
nièce  d'Auguste ,  hérita  du  caractère 
et  des  vertus  de  sa  mère.  Tibère, 
«011  oncle  paternel ,  l'adopta.  W  exer- 
ça ensuite  la  questure ,  et  fut  élevé 
au  consulat  l'an  1 2®  de  J.  C.  Auguste 
étant  mort  deux  aus  après  )  pendant 
(lue    Gevmauicus    coniraaudoit    en 
Allemagne,  il  refusa  l'empire  <jue  les 
soldats  lui  olfroient,  et  ramena  les 
rebelles  à  la  paix  et  à  la  tranqurllité. 
Il  battis  ensuite  les  Allemands,  défit 
Armittius,  et  reprit  sur  les  IVlarses 
trne  aigle  romaine  qu'ils  gardoient 
idèpuis  la  défaite  de  Vairus.  Râ|)pelé  à 
Rome,  il  y  triomp^ha,  et  fut  chargé 
de  pacifier  l'Orient!  Ildétrôn»  le  foi 
d'Arménie,  et  lui  don'n^  un  succes- 
seur. Ti  bère ,  jaloux  de  «es  succès ,  le 
fit,  dit-on,  empoisonner  à  Daphoé 
auprès  d'Antioche,  parPison,  Tan 
29  de  J.  C.  ^  à  34  ans.  Les  peiuples  et 
les  rois  versèrent  des  larmes  à  sa 
hîort.  Le  prince  qu'on  supposoit  l'a- 
^bir  ordonnée  fut  le  s^ul  qui  l'apprit 
av-ec  joie.  Il  voulut  en  vain  arrêter 
les  pleurs  et  les  gémissemens  des 
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Romains.  La  vérité  n'a  jamais  ëté 
éclaircie  touchant  cette  mort,  tant  H 
reste  d'obscurité, dit  Tacite,  sur  ks 
faits  les  plus  célèbres  et  les  plus  im- 
portans ,  parce  que  les  uns  prennent 
pour  sûrs  les  premiers  bruits  qu  ils 
entendent)  les  autres  déguisenlet 
allèrent  Je  vrai  qu'ils  connoissenL  U 
est  donc  incertain  si  Germantcus  iiit 
empoisonné.   Mais  ce  qui  est  bien 
avéré,  c'est  qn«  Pison,  qui  s'éloit 
rendu  le  ministre  de  la  mauvaise  vo- 
lonté deTibère^ait  moins  en  fa  liguant 
Germanicus,  et  en  s'éludiantà  cher- 
cher toutes  les  manières  de  le  morti- 
fier et  de  le  vexer,  fut  puni  par  le 
prince  même  dont  il  avoit  servi  la 
passion,  {yoy. les  articles  Czc^na... 
et  Jeanine  ^  »**  X  ,    vers  la  fin.) 
Germanicifô,  doux  daQs  la  sociéléi 
fidèle  dans  l'aontlié ,  prudent  et  brare 
à  la  tète  des  armées,  s'étoit  gagné 
tous  les  cceurs.  [«es  qualités  de  son 
esprit  répondaient  à  celles  .de  son 
ame.  Au  milieu  du  tumulte  des  art* 
mes  et  de  ia  guerre,  il  cultiva  la 
littérature   et  l'éloquence.  Il  avoit 
composé  des  Comédies  grecques  , 
une  Tradu^ùmi  d' Aratus,  .&bl  Ter» 
latins.  P.  Burmannle  secoqd  a  po^ 
blié  un  .fragment  jusqu'alors  inédit 
de  cette  traduction.dane  son^Àutho*^ 
ingie,  tom.  il ,  p«  538.  Ce  fragment 
est  de  cinquante  veirs, et  il  traité  dsms 
une  note  des  autres  fragmens  conser* 
vés  du  même  ouvrage.  11  a  fait  aussi 
des  Epigrammes  .*le  temps  eu  a  épar» 
gnc  quelques  •*  unes  ,  imprimées  k 
Cobourg  eni7i5et  1716,  in-8';cl 
dans  lé  Corpus  poëtarum  dé  Mait^ 
taire.  Il  y  en  a  d'inigéuieuses ,  il  y  en 
a  de  foibles.  Ge.r.manicus  avoit  épousé 
Agrippii3e,.dont  il  eut  neuf  enfansy 
parmi  lesquels  on  compte  Caligula. 

*  GERMANIO  (^stase),  cé- 
lèbre cauoniste ,  né  à^ala  dans  le 
Piémont  eu  i.55i  ,  eut  une  éduca- 
tion très -négligée,  et  parvint  à 
l'âge  de  3  2  ails 'sans  avoir  fait  au- 
cune élude.  Ce  fut  alors  que,  rêve- 
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nu  à  lui-même ,  il  parcourut  en  peu 
de  temps  tous  les  degrés  d'instruc-. 
tioii  avec  plus  de  rapidité  que  beau- 
coup d'autres  ne  rauroieut  fait.  II 
se  livra  ensuite  à  l'étude  des  lois  à 
Turin  ,"el  après  à  Padoue.  Il  occupa 
une  chaire  de  droit  canon  à  l'uni- 
Vcrsilé  de  Turin ,  et ,  quoique  nom- 
mé protouo taire  apostolique  et  ar- 
chidiacre de  l'église  mélropoli  laine 
de  celte  ville,  il  couiinua  d'enseigner. 
n  se  rendit  à  Rome  avec  le  cardinal 
Jérôme  de  La  Rovère  son  évêqiie, 
alors  élevé  à  la  pourpre ,  et  y  obtint 
l'estime  de  Sixle  V  et  des  pontifes 
qui  lui  succédèrent.  Son  savoir  et 
son  expérience  le  firent  charger  par 
les  ducs  d'Urbin  et  de  Savoie  de 
leurs  affaires  auprès  du  saiut  père. 
Ce  dernier  le  nomma  son  ambassa- 
deur en  Espagne,  et  il  mourut  à 
Madrid  en  1627.  Presque  tous  ses 
ouvrages  appartiennent  au  droit  ca- 
non. On  dislingxie  parmi  eux  un 
Traité  lalin  sur  la  Juridiction  ec- 
clésiastique^ où  il  y  a  beaucoup 
d'érudition.  Ses  Paratilli  sur  les 
décrétâtes  de  Grégoire  IX  parurent 
si  estimables  à  Cujas ,  qu'il  perdit 
ridée  de  traiter  le  même  sujet. 

*  GERMlNïANl  (Hyacinthe), 
peintre  d'histoire,  né  à  Pistoie  en 
j6ii  ,  disciple  du  Poussin  et  de  P. 
de  Cortone,  mourut  en  1681.  On  a 
de  lui  quelques  Eaux-Fortes  de  sa 
composition  y  entre  autres  un  Ro- 
saire j  une  suite  de  douze  petits  sujets 
représentant  des  Jeux  d'enfans, 

GERMOIN  (  Anasiase  ),  ar- 
chevêque de  Tarentaise  et  savant 
jurisconsulte ,  a  écrit  un  traité  De 
jurisdictione  ecclesiasticd ^  in-fol. , 
qui  est  peu  consulté.  I^e  duc  de 
Savoie  l'envoya  en  qualité  d'ambas- 
sadeur en  Espagne,  où  il  mourut  en 
1627. 

t  GERMON  (Barthélemi),  jé- 
suite, né  à  Orléans  en  ]663,  mort 
■dans  celte  ville  le  2  octobre  1718 , 
lut  aux  prises  pendant  quelque  temps 
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av«c  deux  célèbres  bénédictins  de 
Saint-Maur,  dom  Mabillon  et  domi 
Constant.  I^  diplomatique  du  prç— 
mier  lui  paroissoit  un  ouvrage  d'un 
grand  travail,  mais  inexact  à  plu-^ 
sieurs  égards  :  il  prélendit  y  irouvejr. 
plusieurs  diplômes  fa uxr  II.  publia, 
quelques  Dissertations  latines  à  ce 
sujet,  1703,  1706,  1707,  en  3  vol. 
in-12.  Comme  elles  étoient  écrites 
avec  élégance  et  pureté ,  quelquea 
littérateurs  prirent  parti  pour  lui  ; 
mais  plusieurs  savans  se  déclarèrent 
pour  le  bénédictin.  Il  est  certain 
qu'en  fait  de  titres  et  de  manuscrits- 
il  est  facile  d'en  imposer  aux  plus 
habiles ,  parce  qu'il  y  a  souvent  la 
plus  grande  ressemblance  entre  un 
enfant  légitime  et  un  eufant  sup- 
posé. Mabillon  étant  mort  en  1707, 
après  une-  longue  et  douloureuse 
maladie,  la  querelle  fut  continuée 
par  dom  Constant  et  par  dora  Rui- 
nart  ses  amis  et  les  défenseurs  de  svC 
diplomatique.  Ce  dernier  écrivit  en 
1 706  contre  les  dissertations  de  Ger- 
mon et  de  dom  Constant  en  1707. 
Germon  redonna  en  1710  un  gros 
in-8''  sous  ce  titre  :  De  veteribus  Hœ-' 
reticis  ecclesiaslic.  codicum  cor-' 
ruptibuSy3iU({nel  répondit  Constant 
par  ses  F^indiciœ  veterum  codicum 
co nfir matas ,  Paris,  1715.  Quoiqu'il 
soit  vrai  que  Germon  avoit  tort 
pour  le  fond ,  puisque  outre  Rui- 
nart  et  Constant  ^  il  eut  d'autres 
adversaires,  et  en  particulier  Foii- 
taniui,  il  y  a  pourtant  à  profiler, 
même  ])Our  les  savans ,  dans  les  écri  ts 
de  ce  jésuite  sur  cette  malière.  Ils 
se  joignent  ordinairement  à  la  diplo- 
matique de  Mabillon  ;  en  voici  les  « 
titres  :  De  veteribus  regum  Fran-*^ 
corum  diplomatibus ,  etc. ,  ad  Joh,^ 
Mabiilonum  disceptatio.  —  EfiiS" 
dem  disceptatio  secunda,  —  J^is* 
ceptatio  tertia  adversus  Tkeod.^ 
liuinart  et  justi  Fotanini  vindi^ 
cias^  Parisiis,  170.0,  1707,  3  vol. 
in-ia.  Le  père  Germon  s'engagea 
aussi  dans  les  contestations  concer- 
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nant  les  cent  une  propositions  de 
Quesnel;  il  fit  deux  gros  vol.'  in-4° 
sur  ces  propositions ,  sous  le  titre 
de  Traité  théologique.  Le  cardinal 
de  Bissj,  prélat  très -opposé  aux 
sentimens  de  l'oratorien  ,  adopta 
l'ouvrage  du  jésuite,  et  le  publia 
sous  «on  nom. 

*  GEROBULE  (Jean),  théolo- 
gien hollandais  ,  natif  d'Utrecht , 
propagea  avec  zèle  dans  sa  patrie  les 
principes  de  la  réforraatiou,  et  rem- 
plit le  ministère  évangéiique  succes- 
sivement à  Delà ,  Flessmgue ,  Har- 
lingue ,  Devin  ter  ,  Hardenvick  et 
Utrecht.En  1Ô90  il  remplaça  dans 
cette  dernière  ville  le  célèbre  Uteu- 
bogaert.  Il  a  laissé  quelques  ouvra- 
ges. Son  nom  hollandais  qu'il  avoit 
traduit  en  grec  étoit  Outraadt. 

GËRONCE,  général  des  troupes 
du  tyran  Constantin  ,  dans  le  4^ 
siècle,  se  brouilla  avec  cet  usurpa- 
teur, et  résolut  de  le  dépouiller  de 
la  pourpre  impériale  ,  pour  en  re- 
vêtir Maxime ,  une  de  ses  créatures. 
Il  assiégea  dans  Vienne  Constantin; 
inats  l'armée  de  l'empereur  Hono- 
xius  l'obligea  de  s'enfuir  en  Espagne. 
Ses  soldats,  remplis  de  mépris  pour 
lui,  résolurent  de  s'en  défaire.  Il  fut 
attaqué  dans  sa  propre  maison  en 
4ii>  Voyant  qu'il  lut  étoit  impossi- 
ble de  se  défendre ,  il  ôta  la  vie  à 
un  dé  ses  amis ,  à  sa  femme ,  et  se 
la  ravit  à  lui-même  par  un  coup 
d'épée  qu'il  se  plongea  dans  le  cœur. 

*  GERSDORF  ou  Gekstorf 
(  Jean  ) ,  médecin ,  né  à  Strasbourg 
vers  le  commencement  du  16*  siè- 
cle ,  pratiqua  la  chirurgie  ,  sur  la- 
quelle il  a  laissé  quelques  ouvra- 
ges en  allemand ,  et  un  autre  en 
latin  ,  sous  ce  titre  :  de  chirurgid 
et  corporis  humani  armtomid ,  Ar- 
genlorati ,  i542,  in-fol.  ;  Franco- 
furti,  i65i  j  in-8**.  Sa  chirurgie  n'a 
rien  d'original.  II.  a  copié  celle  de 
Gui  de  Chauliac ,  en  y  ajoutant  quel- 
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ques  remarques  puisées  dans  les  mé- 
decins arabes. 

GERSEN  CJean),.abbe'  de  Ver- 
ceil,  de  l'ordre  de  Saint  -  Benoît , 
l'ami  de  saint  François  d'Assise, 
et  le  maître  dans  la  vie  spiri- 
tuelle ,  de  saint  Antoine  de  Padoue , 
florissoit  au  i3*  "siècle.  Quelques 
savanslefout  auteur  de  l'Imitatioa 
de  Jésus -Christ ,  de  ce  livre  admira- 
ble  ,  traduit  dans  les  langues  des 
peuples  même  les  plus  bar1)ares  ,  et 
le  plus  beau  qui  soit  sorti  de  la  main 
d'un  homme  ,  dit  Fonleuelle  ,  puis- 
que rÉvangile  n'en  vient  pas.  L'o- 
pinion la  plus  générale  raltriboe 
néanmoins  avec  plus  de  fondement 
à  Thomas  à  Kempis.  L'abbé  VaUart 
a  prétendu  détruire  cette  opinion 
dans  une  dissertation  mise  à  la  tète 
de  l'édition  de  cet  ouvrage  publiée 
chez  Barbou,  in-12,  en  1768.  Il 
croit  prouver ,  1.  que  Timitation  de 
J.  C.  est  plus  ancienne  que  Thomas 
à  Kempis  ,  puisqu'on  a  ce  livre  dans 
des  manuscrits  antéri|urs  à  ce  pieux 
chauoine,  si  digne  d'ailleurs  de  l'a- 
voir composé.  2.  Qu'elle  étoit  con- 
nue avant  Tan  i35p  ;  car  Ludolpbe 
de  Saxe ,  qui  vivoit  en  ce  temps-là  , 
passe  pour  en  avoir  donné  une  tra- 
duction. 5.  Que  Jean  Gersen  doit 
en  être  l'auteur ,  puisqu'on  voit  son 
nom  jusqu'à  cinq  fois  dans  un  ma- 
nuscrit ancien ,  et  qu'on  le  retrouve 
dans  d'autres  manuscrits.  Celte  preu- 
ve n'est  pas  une  démonstration, car 
il  faudroit  ,  avant  tout,  prouver 
l'existence  de  Jean  Gersen,  qui  passe 
dans  l'esprit  de  plusieurs  savaiis 
pour  un  auteur  imaginaire.  L'abbé 
Desbillons  a  réfuté  les  autres  preu- 
ves de  l'abbé.  VaUart ,  dans  une  dis* 
sertation  qu'il  a  mise  à  la  tèle  de  s<m 
édition  de  l'Iniitation  de  J.  C.  y  ^&xor 
heim ,  1780. 

GERSON.  Foy.  Chablisr  ,  rf»  I. 

*  GERSTFJÎ  (  Chrétien-Louis  ) , 
professeur  de  mathématiques  à  Gier- 
seaoà  il  étoit  né  en  1701 ,  mort 
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en  176a ,  obtint  en  ijSS  une  châtre 
qui  lui  fut  ensuite  ôtée  pour  refus 
de  soumission  à  la  décision  de  la 
cour  de  justice  ,  dans  un  procès 
qn*il  eut  avec  son  beau  -  frère  : 
n'ayant  pu  obtenir  qu'on  la  lui  ren- 
dît, il  écrivit  une  lettre  pleine  d'ai- 
greur au  landgrave ,  qui  le  lit  met- 
tre eu  prison  en  1748  :  il  n'en  sor- 
tit qu'en  1760 ,  et  mourut  deux  ans 
après.  Il  a  laissé  beaucoup  d'ouvra- 
ges. I.  Tentamina  sjstemalis  nopi 
ad  muta fio nés  barometri  ex  na-^ 
turd  elaterii  œrei  dentonstrandas, 
II.  Methodus  nova  ad  éclipses 
terrœ  et  appulsus  lunœ  ad  stellas 
eupputandas.  111.  Exercitaliones 
recentiores  circa  roris  meteora. 
IV.  Methodus  nova  calcull  eclip- 
sium  terrœ  specialis ,  un  volume 
iiï-4*  inséré  dans  les  Transactions 
piiilosophiques  de  Londres.  V.  Mer- 
curlus  sub  sole  visus,  VI.  Qua- 
àrantis  astronomici  muralis  idea 
nova  et  peculiaris, 

GERTRUDE  (sainte),  née  à 
Landeu  en  Brabanl,  l'an  636  ,  de 
Pépin ,  prince  de  Landen ,  maire 
'du  palais^et  ministre  des  rois  d'Âus- 
trasie,  à  l'âge  de  quatorze  ans  refusa 
d'épouser  le  fils  du  gouverneur 
d'Au&trasie,  en  disant  que  J.  C.  étoit 
son  seul  époux.  Ayant  embrassé 
l'état  religieux  ,  elle  devint  abl)esse 
de  Nivelle,ènue  Mons  et  Bruxelles, 
en  647  ,  et  mourut  le  j  7  mars  669 , 
s^près  avoir  donné  la  démission  de 
son  abbaye.  Se  voyant  près  de  sa  fin, 
elle  ordonna  qu'on  l'ensevelit  dans 
son  cilice.  Elle  disoit  «  que  les  orne- 
mens  superflus  d'un  tombeau  ne  ser- 
vent de  rien  aux  vivans  ni  aux 
morts.  »  Sa  vie  a  été  donnée  en  ita- 
lien par  Bannucci ,  «in-  la  ;  et  en 
français  avec  ses  révélations,  167], 
ui-8**.  La  critique  n'a  pas  toujours 
présidé  au  choix  des  faits.  D,  Mége, 
bénédictin  ,  a  publié  les  Exercitla 
Certrudls ,  Paris  ,  1 664 ,  in-i  2. 

i.  GJERVAISe/PROTAlS  (saints)  j 
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souffrirent  ^  dit-on ,  la  mort  au  1 
siècle,  pour  la  foi  de  J.  C.  Leurs 
corps  furent  trouvés  à  Milan  en  386 
par  saint  Ambroise  ,  taudis  qu'il  se 
disposoit  ù  dédier  la  grande  église 
de  cette  ville ,  connue  aujourd'hui 
sous  le  nom  de  Basiliqne  ambroi- 
sienue.  On  y  porta  ces  reliques  ,  et 
pendant  celte  translation,  un  aveux 
gle  nommé  Sévère,  recouvra  ,  dit- 
on,  la  vue.  Les  ariens  contestèrent 
ce  miracle  ;  mais  il  contribua,  dan» 
la  ville  de  Milan,  à  l'extinction  de 
l'hérésie. 

*  II.  GERVAIS  (  Gervasius) ,  An- 
glais de  nation,  évèque  de  Séez, 
abbé  de  Prcmontré,  et  pénitencier 
du  pape  Honoré  IIÏ ,  mort  en  1 2^7, 
a  composé  des  Commentaires-  sié^ 
/es  Ir'saumes  etles petite  Prophètes, 
et  des  Jj€ttres  curieuses ,  imprimées 
à  Valeuçiennes  ,  166  3.  Elles  a  voient 
été  trouvées  par  Norbert  Caillen 
parmi  les  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque de  Vicogne.  Gervais  a  été 
enterré  à  Siily ,  abbaye  de  »on  ordre. 

*  III.  GERVAIS  (  Nicolas  ) ,  né  à 
Palerme  en  i63o,  un  des  plus 
fameux  droguistes  et  apothicaires 
de  cette  vilte ,  avoit  un  jardin  où 
il  cultivoit  un  grand  nombre  de 
plantes  rares  ^  dont  il  cherchoit  à 
connoitre  les  vertus  et  les  propriétés 
par  l'analyse  et  l'expérience  ;  et 
comme  le  résultat  de  ses  travaux 
jetoit  un  grand  jour  sur  les  matières 
médicales,  il  fut  considéré  de  ses  con- 
frères*, ainsi  que  des  médecins  de  Pa^ 
terme.  A  la  mort  de  sa  femme  il 
changea  de  goût  et  d'étal,  embrassa 
la  vie  cléricale ,  et  reçut  les  ordjree 
sacrés.  Il  mourut  dans  sa  patrie  le 
3omai  1681 .  Ou  a  de  lui  ,1.  Antrdo^ 

tarium  ponormitanum  pàarmaco» 
chimicum  ,  Panormi,  1669  ,  m-^^". 

II.  Succedanea ,  ibid.,  1670,  iu-z}".. 

III.  Norma  tyronum  pharmacopO" 
larum  Galenospargyrica^  Neapoli, 
1673,  in-4°.  \S .  Bizarrie  botaai'^ 
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e/i€  (Talcuni  simpllcesU  diSicilia, 
Naples,  1673,  in-»f°. 

*  IV.  GERVAIS  (  Augustin  ) ,  de 
Falerme ,  fils  du  précédent ,  docteur 
eu  philosophie  et  en  médecine ,  se 
rendit  célèbre  par  son  érudition  et 
son  expérience  ;  il  corrigea  et  enri- 
chit de  nouvelles  notes  l'ouvrage  de 
son  père ,  et  le  publia  sous  le  titre 
suivant  \  Gervasius  redivipus ,  seu 
Nicolai  Gerposii  antidotanum pa- 
normUanum  galeno  -  chymicum  ,, 
Panornai ,  1700,  in-4°-  Nous  avons 
aussi  de  lui  une  Oraison  funèbre  du 
célèbre  médecin  Domenico  Alaimi , 
publiée  à  Rome  en  1709. 

V.  GERVAIS  DE  TiLBURT,  ainsi 
nommé  d'un  l)ourg  d'Angleterre  sur 
la  Tamise  ,  neveu  de  Henri  II , 
roi  d'Angleterre  ,  florissoit  au  1 3* 
siècle.  II  eut  un  grand  crédit  auprès 
de  r«mpereur  Ollion  IV,  qui  le  fit 
maréchal  du  royaume  d'Arles.  Il  dé- 
dia à  cet  empereur  une  Description 
du  Monde  et  une  Chronique.  Ger- 
vais  de  Tiibur  j  composa  aussi  V His- 
toire d' /Angleterre ,  ceile  de  la  Terre- 
Sainte.  V.  Un  traité  de  V origine  des 
Bourguignons f  un  autre,  intitulé 
Miraài/ia  orbis^tl  d'au  très  ouvrages 
peu  estimés  :  ils  manquent  de  criti- 
que et  d'exactitude.  On  lui  attribue 
encore  une  Hisioife  tripartite  d'An- 
gleterre et  quelques  autres  traités. 

VL  GERVAIS  (Maître),  royez 
Chrétien,  n*  IL 

VII.  GERVAIS  (Charles-Hubert) , 
intendant  de  la  musique  du  duc  d'Or- 
léans ,  régent  du  royaume,  et  ensuite 
maître  de  la  musique  de  la  chapelle 
du  roi ,  mort  à  Paris  en  1 744  y  à 
t2  ans,  a  donné ,  I.  un  livre  de 
Cantates  estimées.  II.  Trois  opéras; 
Méduse  ,  Jtlypermnestre ,  et  les* 
Jmours  de  Prothée.  III.  Plusieurs 
Motets. 

-M.GERVAISEdeSainte  FoYE 

(  Nicolas),  Parisien  ,  fils  d'un  médc- 
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cin  ,  s'embarqua  fort  jeune  pour  le 
royaume  de  Siam  ,   avec  quelques 
missionnaires  de  la  congrégation  de 
Sain t- Vincent- de -Paulé.    U    s'ins- 
truisit par  lui-même,  ou  par  les  li- 
vres du  pays ,  de  tout  ce  qui  con- 
cemoit  les  mœurs  et  les  productions 
des  contrées  qu'il  parcourut.  De  re- 
tour en  France,  il  devint  curé  de 
Vannes  en  Bretagne  ,  puis  prévôt  de 
l'église  de  Saint-Martin  de  Tours  ; 
il  alla  ensuite  à  Rome,  et  y  fut  sa- 
cré évèque  d'Horren  dans  l^^Améri- 
que  méridionale.  Il  s'embarqua  pour 
exercer  son  zèle  dans  le  lieu  de  sa 
mission  ;  mais  ayant  voulu  apaiser 
uue  révolte  qui  s'étoit  élevée  parmi 
les  Caraïbes  ,  il  fut  massacré  par 
eux,  le  20  novembre  1729,  avec 
ses  compagnons.   Gervaise  est  ^au- 
teur de  plusieurs  ouvrages.  I.  His- 
toire   naturelle  et  politique    du 
royaume  de  Siam,  in-i  3 ,  compo- 
sée par  l'auteur  à  l'âge  de  ao  à  22 
ans.  II.  Description  historique  du 
royaume  de  Macaçar ,  Paris ,  1 688, 
in-12:  c'est  comme  une  suite  .du 
précédent.  Quoiqu'on  sente  bien  que 
l'un  et  l'autre  sont  la  production 
d'un  jeune  écrivain ,  on  ue  laisse 
pas  d'y  trouver  des  choses  curieuses 
sur  les  mœurs  ,  leshabilans,  les  lois, 
les  coutumes,  la  religion  ,  les  révo- 
lutions des  pays  qu'il  décrit.  L'abbé 
Gervaise    étoii  revenu    en  France 
avec  deux  fils  du  roi  de  Macaçar. 
m.  F'ie  de  saint  Martin ,  évêque 
de  Tours  y  vol.  in -4"  imprimé  à 
Tours  en  1699  ,  plein  d'abondantes 
recherches,  de  digressions  inutiles, 
d'opinions  peu  fondées  ,  et  de  traits 
de  vivacité  extrêmement  déplacés 
dans  une  histoire ,  et  sur-tout  dftna 
celle   d'un   saint.  IV.  tlistoire  de 
Boëce ,  séhafétir  romain ,  auec  ta- 
nalyse   de   tous  ses  ombrages ,  2 
part.,  in-i-j,  Paris,    I7i5  ;  livre 
bon  et  dirigé  par  une  critique  plus 
solide  et  plus  judicieuse  que  celle 
^ui  a  voit  présidé  à  la  Vie  de  saint 
Martin. 
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'^t  IL  GERV  AISE- (Dom-Àr- 

inaud-Frauçois  ) ,  frère    du  précé- 
dent ,  né  à  Tours ,   d  abord  carme 
déchaussé,  ensuite  religieux  de  la 
Trappe ,  plut  tellement  à  labbé  de 
Rancé  par  ses  lumières  et  par  son 
zèle,  qu'il  le  fit  nommer   abbé  de 
son  monastère  eu  1696.  Dom  Ger> 
yaise ,  impétueux  ,  bouillant  ,  bi- 
zarre,   inquiet,  singulier,  neloit 
point  fait  pour  être  à  la  tête  d'une 
maison  qui  demandoit  un  homme 
de  paix.  11  voulut  faire  des  change- 
meus  au   dedans  et  au  dehors  de 
l'abbaye.  11  affecta  de  ne  point  con- 
sulter l'abbé  de  Rancé  ,  à  qui  il  de- 
Toit  son  élévation  ,  et  de  ne  point 
suivre  sa   façon  de  gouverner.  Le 
pieux  réformateur ,  voyant  son  ou- 
vrage prêt  à  être  changé  ou  détruit , 
engagea  adroitement  le  nouvel  abbé 
à  donner  sa  démission.  Dom  Ger- 
Taise  sortit  de  la  Trappe ,  et  erra 
quelque  temps  de  solitude  en  soli- 
tude. Il  conservoit  par-tout  la  ma- 
nière de  vivre  des  trappistes.  Ayant 
publié  son  premier  volume  de  ÏHis- 
toire  générale  de  Citeaux  ,  Avi- 
gnon ,  1746  ,  in-4*  ,  les  bernardins, 
qui  éloient  vivement  attaqués  dans 
cet  ouvrage ,  obtinrent  des  ordres 
de   la  cour  contre  lui.   Il  fut  ar- 
rèlé  à  Paris ,   et  renfermé  à  l'ab- 
baye de  Notre  -  Dame  des  reclus  , 
dans  le  diocèse  de  Troy es.  Il  y  mou- 
rut en  1751  ,  âgé  de  91  ans.  On  a 
de  lui  ,  I.  Les  f^ies  de  saint  Cy- 
prien  ,  Paris ,  1717,  in-4**  ;  ^^  palnt 
/rcWeV,  Paris,  1723  ,  a  vol   in- 1-2: 
de  saint  Paul,  Paris  ,  i-^Sô,  3  v. 
,in-i  2  ;  de   saint  Paulin ,  Paris  , 
1743  ,  in-4*  :  de  Euffin  ,  prêtre  de 
régi i se d'Aqu liée  ,  refondue  parl'ab- 
bé  Gouget  ,  Paris,  1734,  a   vol. 
in-i  a  ;  de  saint  Epiphane  ,  Paris, 
1738  ,  iu-4°*  Les  matériaux  ont  été 
pris  dans  les  mémoires   de  TiUe- 
mont  :  mais  le  style  est  de  l'auteur. 
De  rimagiuation ,  delà  chaleur,  de 
la  facilité  ;  mais  peu  de    justesse  , 
l)eaucoup  de  négligences  et  d'idées 
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singulières  :  voilà  son  caractère.  II. 
La  Fie  d'Abailard  et  d'Uélow , 
a  vol.    in-12  ,   Paris,.  17 20.    Lea 
Lettres  iPJbailard  et  d'Tiéloise^ 
traduites  eu  français  d'une  maniera 
fort 'libre,  Paris,    1723,   2    vol. 
in-ia.  III.  Histoire  de  Pahbé  Su* 
^e/-,  Paris,    1721,  5  vol.   in-ia; 
curieuse,  mais  inexacte.  IV.  His- 
toire de  l'abhéJoachimy  surnommé 
le  Piopilke,  religieux  de   l'ordre 
de  Citeaux où  C on  voit  l'ac- 
complissement de  ses  prophéties 
sur   les  papes  ,    sur  les  ..empe-- 
reurs ,  sur  les  rois ,  w'  les  éj.^t9  et 
sur  tous  les  ordres  religieux  ,  Pa- 
ris, 1745,  2  vol.  in-i2.  (  f:^oyez 
JoACuiM  ,  n*  IV.  )  V.  Histoire gé^, 
nérale  de  la  réforme  de  l'ordre  de 
Citeaux  en  France  ,  contenant  ce 
qui  s'y  est  passé   de  plus  curieux 
et   de  plus  intéressant .  depuis   son 
origine    jusqu'en   1726  ,  Avignon, 
1746 ,  in-4**.  Le  premier  volume  de 
cet  ouvrage  rare,  curieux  et  intéres- 
sant ,  contre  lequel  Us  bernardins 
portèrent  des  plaintes ,  n'a  pas  été 
suivi  du  second.  VI.  Jugement  criti- 
que ,  mais  équitable,  des  F" les  de  feu 
M,  l'abbé  de  Hancé ,  réformat&ur 
de  r abbaye  de  la  Trappe  ,  écrites 
par  les  sieurs  de  lUaupeou  etMar^ 
sollier  y  in-ia,   1744  ,   à  Troy  es  ,. 
sous  le  titre  de  Londres.  L'iiuteur 
y  relève  plusieurs  fautes  que  ces  deux 
écrivains    out  commises  contre  la 
vérité  de  l'histoire.  11  faut  lire  cet 
écrit,  quand  on  veut  bien  cou noitre, 
le  réformateur  de  la  Trappe,  un  peu 
,flatié  par  ses  historiens.  Gervaise  s'y 
jusli&e,  sur  plusieurs  imputations  |. 
d'uue  manière  satisfaisante.  On  peut 
voir  ausâi  la  longue -^/Wc^^/e  qu'il 
publia  au  sortir  c5e  la  Trappe.  VIL 
Quelques  autres  Ouvrages  iiuprùnés 
et  manuscrits. 

t  III.  GERVAISE  DE  LAToircnE 
(  Jean-Charles  ) ,   avocat  au   parle- 
ment de    Paris  ,    étoit   d'Amiens 
Malgré  ses  divers  Mémoires  et  ce 
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qu^il  a  écrit  pour  quelques  ma- 
gistraU ,  il  est  moius  connu  au  bar- 
reau que  dans  la  littérature.  On  a 
de  lui  des  Romans  dont  on  doit  lais- 
ser ignorer  même  les  titres.  Ses  JUé- 
moires  de  mademoiselle  Bonne^ 
valf  1738,  in- 13 ,  sont  écrits  avec 
plus  de  décence.  Lors  de  la  Êiillite 
de  la  maison  Guémenée ,  Gervaise, 
qui  y  avoit  déposé  toute  sa  fortune , 
tomba  malade  de  chagrin  ^et  mou- 
rut à  la  fin  de  norembre^iySa. 

*  GERY  (  André-Guillaume  de), 
né  à  Reims  le  17  février  1737 ,  en- 
tré dans  la  oongrégation  de  Sainte- 
Geneviève  en  174^  9  enseigna  la 
philosophie  et  la  théologie  dans  son 
ordre',  prêcha  avec  succès  à  Paris, 
devint  successivement  curé  de  S. 
Léger  à  Soissons ,  de  S.  Irénée  à 
Ljon  :  il  fut  lié  avec  Fitz-James  à 
Soissons,  avec  de  Montazet  à  Lyon. 
Gery  parvint  à  être  élu  supérieur 
général  de  son  ordre  en  1778 ,  et 
mourut  d'une  attaque  d'apoplexie  le 
7  octobre  1786.  On  a  de  lui ,  L  L'I- 
mitation ,  contre  Tabbé  Vallart.  II. 
Oraison  funèbre  de  Louis  XV,  III. 
Panégyrique  de  saint  Louis,  IV. 
Eloge  de  Jeanne  d^Arc.  V.  Des 
Prônes  et  des  Sermons,  Le  recueil 
de  ses  œuvres  est  en  6  vol.  in-i3  , 
Paris,  1788.  Gery  ne  fut  pas  moins 
recomraandable  par  ses  vertus  et 
ton  caractère  que  par  set  talent. 

OÉRYON  (MythoL),  fils  de 
Chrysare  et  de  Callirhoé ,  roi 
des  trois  lies  Baléares ,  selon  quel- 
ques-uns ,  et ,  selon  d'autres  ,  de 
trois  royaumes  en  Espagne.  Il  y  en 
a  qui  disent  qu'ils  étoient  trois  frères 
si  parfaitement  unit,  qu'ils  sem- 
bloient  n'avoir  qu'une  ame  ;  c'est  ce 
qui  a  donné  lieu  aux  poètes  de  fein- 
dre que  Géryon  avoit  trois  corps. 
D  fut  tué  dans  un  combat  singulier 
par  Hercule ,  parce  qu'il  nourritsoit 
des  bœuft  avec  de  la  dudr  humaine. 
Un  chien  à  triyle  tète  et  un  dra- 
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gon  qui  en  avoit  sept  gardoient  cet 
boeufs  :  Hercule  tua  aussi  ces  nlont- 
tres ,  et  emmena  les  bœufs. 

t  GESLEN  ou  Ghslen  (Sigit- 
mond  de  ) ,  Gelenius,  né  à  Prague , 
correcteur  de  rimprimerie  de  Fro- 
ben  ,  et  mort  pauvre  en  i554 ,  ëtoil 
digne  d'une  meilleure  fortune  par 
son  érudition.  11  a  traduit  du  grec 
en  latin  Josèphe ,  S.  Justin ,  Deny» 
d'Halicamasse ,  Philon^  Appien,  et 
d'autres  auteurs. 

*  I.  GË&NER  (Salomon) ,  théolo* 
gien  protestant  allemand ,  né  enSi— 
lésie  en  iSôg,  mort  en  i6o5  ^  fit 
ses  études  à  Bretlaw  et  à  Stras* 
bourg ,  et  professa  la  théologie  à 
Wirtemberg  vers  1  f>93  ;  il  fat  en— 
suite  honoré  de  la  place  de  doyen 
et  de  recteur  de  celle  université ,  et 
en  même  temps  premier  prédica- 
teur de  l'église  du  château.  Getner 
a  publié  quelques  ouvrages.  L  Let 
PrqpAéties  d'Ozée ,  d* après  la  per* 
sion  de  S,  Jérôme,  II.  Rechercltes 
sur  les  psaumes,  IIL  J^isserlation 
sur  le  livre  de  la  Genèse,  IV.  Des 
Sermons,  etc. 

*  IL  GESNER  (  Jean-Matthieu  \ 
érudit  profond ,  et  critique  célèbre, 
né  en  1691  à  Rolh ,  principauté 
d'Ânspach,  mort  en  1761.  A  la  re- 
commandation de  Buddœus ,  il  fat 
nommé  recteur  de  l'école  de  Wei- 
mar ,  et  garda  celte  place  pendant 
onze  ans.  De  là  il  passa  à  Leipsick, 
et  ensuite  à  Gottingen ,  où  il  pr6~ 
fessa  la  rhétorique,  et  fut  biblio»* 
thécaire  et  inspecteur  des  écoles.  S^ 
ouvrages  les  plus  estimés  sont  det 
Editions  de  quelques  auteurs  cla^ 
siques  f  et  un  excellent  livre  inti- 
tulé Thésaurus  li/tguœ  latinœ. 

*  m.  GESNER  (  Jean-Jacquet  ) , 
né  en  1707  à  Zurich ,  où  il  fut 
professeur^  mort  en  1787,  est  auteur 
de  deux  ouvrages  intituÛs ,  L  TAe^ 
saurai  unipersalis  omnium  numU^ 
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matum  veterum  Grœcorum  et  Ro^ 
manorum ,  4  vol.  in-ibl.  II.  Spéci- 
men rei  nummariœ  ,  numismata 
regum  Maceduniœ  omnia  quœ  la^ 
boribus  celeber.  pirorum  Crophii, 
Ztazii ,  Go/zii ,  eic. 

CESSÉE  (  Jean  de  la  ) ,  né  en 
Gascogne  en  i55i  ,  et  secrëlaire  du 
duc  d'AJençon  ,  a  laissé  des  Poésies 
latines  et  françaises  assez  ignorées. 
Le  recueil  des  premières  parut  à  An- 
vers en  i58o,  in-8^;  et  celui  des 
Mcoudes  en  i583^  aussi  in~8^. 

*  GESSEL  (  Simon) ,  natif  d'A- 
mersfort ,  ayant  perdu  ,  À  raison 
de  son   attachement  aux  opinions 
d'Arminius ,  la  place  de  recteur  de 
Véoole  publique  de  sa  ville  natale, 
sy  livra  à  la  pratique  de  la  méde- 
cine et  se  fît  généralement  estimer 
par  ses  connoissances  et  par  ses  ver- 
tus. Ses  principaux  ouvrages  sont , 
I.  Un  Abréigé  de  l* Histoire  Sainte 
et  de  l* Histoire   Ecclésiastique  , 
Utrecht,  1669,  3  vol.  in-4**.  II.  Une 
Histoire  des  principaux  éi^énemens 
depuis  le  commencement  du  monde 
jusqu'en  1635 ,  Utrecht ,  1661 .  Il  a 
écrit  }xa  Abrégé  de  Théologie  %o\xh 
le  nom  de  Simplicius  christiano- 
catholicus ,  Amsterdam ,  1 6ôo ,  iu- 
13.  Son  père,  Jean  Corneille,  éga- 
lement recteur  de  Técole  d' Amers- 
fort  ,  et  en  1619  destitué  de  cette 
place  pour  cause  d*hétérodoxie ,  a 
aussi  laissé  quelques  o/7i;r«;&/e«  rela- 
tifs à  la  première  instruction. 

t  I.  GESSNER  (Conrad),  sur- 
nommé le  Pline  d'Allemagne  ^joé 
à  Zurich  en  i5i6  ^  mort  de  la  peste 
le  32  décembre  i565 ,  professa  la 
médecine  etla  philosopbieavec  beau- 
coup de  réputation.  La  botanique 
et  ITiistoire  naturelle  Toccupèrent 
toute  sa  vie.  Bèze  dit  «qu*il  a  voit, 
lui  seul ,  toute  la  science  qni  avoit 
été  partagée  entre  Pline  et  Varron.  m 
Il  étoit  impossible  de  donner  une 
idée  plus  exacte  de  ce  grand  homme , 
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dont  le  nom  est  trop  peu  révéré 
aujourd'hui.  La  réputation  de  Bâr 
con,  qui  a  dévoré  tant  de  grandes 
réputations,  xrest  peut-être  pas  fon* 
dée  sur  des  droits  aussi  solides.  Si 
on  disoit  que  les  écrits  bibliogra- 
phiques de  Gessneront  créé  la  science 
bibliographique  encore  dénuée  d« 
méthode  ;  que  ceux   sur  l'histoire 
naturelle  ont  produit  Linnée  ;  que 
ses  écrits  sur  la  lexicologie  ont  pro» 
duit  Leibnitz  ou  Condillac,  on  ne 
diroit  rien  que  de  vrai  ;  et  cepen«- 
dant  OH  allègueroit  des  faits  ignorés 
de  presque  tous  les  lecteurs.  Habenl 
suafatà  libelli  y  et  les  hommes  de 
génie  ont  leurs  destinées  comme  les 
livres.    Conrad   Gessner  est  mort 
très-pauvre.  L  empereur  Ferdinand 
I*'  donna  à  la  famille  de  cet  auteur 
des  armoiries  qui  raarquoient  les 
matières  qu'il  avoit  approfoudiet. 
C'éioit  un  écu  écartelé.  Dans  le  pre- 
mier quartier  on  voyoit  un  aigle 
aux  ailes  déployées  ;  daus  le  deuxiè- 
me ,  un  lion  armé  ;  dans  le  troisiè- 
me ,  un  dauphin  couronné  ;  dans  le 
quatrième ,  un  basilic  entortillé.  On 
a  de  lui ,  I.  Une  Bibliothèque  uni' 
verselle ,  publiée  à  Zurich  en  1 54i>^ 
iu-fol.  C'est  une  espèce  de  Diction- 
naire d'auteurs  et  de  livres,  dont 
on  donna  une  seconde  édition,  cor- 
rigée et  augmentée  ,  à  Zurich ,  ea 
1 585,  in-fol.,  plus  estimée  que  Tou- 
v|:ag(B  même.  II.  Historia  anima- 
lium  ,    Zurich,  iô5i,   4  ^^^'  ^"^ 
fol.  Cette  compilation  ,  qui  offre  de 
grandes  recherches ,  n'est  pas  tou- 
jours exacte.  On  7  trouve  tout  ce 
qu'Aristote  ,   Pline ,    Élien  ,   Op- 
pien  ,  Varron  ,  Columelle ,  Vegèce^ 
ont  écrit  de  plus  intéressant  sur  let 
quadrupèdes.    L  auteur   commence 
leur  histoire  par  celle  de  l'Âne ,  le 
plus  patient  des  animaux  de  charge. 
Il  s'occupe  ensuite  du  boquf ,  de  U 
chèvre ,  du  cheval ,  de  la  brebis  , 

du  porc^   etc III.   Un  Lexicon 

grec  et  latin ,  1 56o ,  in^fol.  Gessner 
posiédoit  bien  c€^  deux  langues; 
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mais  j  comme  il  ëcrivoit  pour  avoir 
du  pain,  ainsi  qu'il  l'avoue  lui- 
même  dans  sa  Bibliot||èque  ,  ses  ou- 
Trages  ne  sont  pas  exempts  de  fau- 
tes. IV  Mithridates  ,  seu  dé  diffe- 
reniiis  iinguarum,  iô58.  Il  cherche 
à  y  comparer  toutes  les  langues 
connues  entre  elles  ,  et  à  former  de 
leur  mélange  une  langue  universelle. 
Waserius  en  a  publie  une  seconde 
édition  en  1 6 1  o  ,  in-8*^ ,  avec  des  no- 
tes. V.  Delctcte  etoperibus  lacta- 
riis ,  Tiguri ,  1 54i ,  in  -  8°.  C'est  un 
opuscule  sur  les  laiteries.  VI.  Op^ra 
Bolanica ,  à  Nuremberg ,  in  -  fol. , 
1 754.  Barthélemi  Aneau  a  traduit  en 
français ,  Trésor  des  remèdes  secrets , 
Lyon,  155?  ,  petit  in-4°-  C'est  à 
Oessner  que  nous  devons  l'idée  d'é- 
tablir les  genres  des  plantes,  par 
l'apport  à  leurs  fleurs  ^  à  leurs  se- 
mences, et  à  leurs  fruits.  Les  amis 
des  fleurs  ne  doivent  pas  ou'olier 
<que  c  est  à  Conrad  que  l'on  doit  la 
première  culture  et  la  naturalisation 
«le  la  tulipe  en  Europe.  On  doit  re- 
garder comme  une  perte  considé- 
rable celle  d^  grand  Herbier  qu'il 
avoit  entrepris  ,  et  dont  il  parle 
«cuvent  dans  ses  diCFérens  écrits  sur 
la  botanique,  ^oy.  le  17*  vol.  des 
Mémoires  du  P.  Nicérou ,  qui  fait 
connoitre  d'autres  savans  de  la 
même  famille. 

t  II.  GESSNER  (Salomon), 
ijnprimeur  et  poète ,  naquit  à  Zn- 
ricb  eu  i73o,  où  il  acquit  bien 
plus  de  célébrité  par  ses  poésies  que 
par  ses  impressions.  Un  préjugé 
de  s»  patrie  y  faisoit  regarder  la 
poésie  comme  une  occupation  oi- 
seuse^ et  même  comme  contraire 
à  la  religion  et  aux  mœurs.  Le  jeune 
iïessuer  ,  en  s'y  livrant,  ne  fut  plus 
dès-lors  que  l'élève  de  la  nature.  H 
«ima  à  la  peindre  dans  ses  sites 
agréables  et  ses  doux  sentimens, 
dans  les  travaux  paisibles  de  la  vie 
pastorale  ,  dans  les  vertus  cham- 
pêtres et  kospitalières.  Sa  muse  est 


GESS 

une  bergère  modeste  ,  innocente  et 
pleine  oattraits.  Rien  n'égale  la  fraî- 
cheur ,  la  délicatesse ,  le  charme  de 
ses  Idylles.  Il  a  porté  ce  genre  au 
plus  haut  degré  de  perfection.  Plus 
varié  que  Théochte  ,  plus  sensible 
que  Sannazar  ,  ^Gessner  y  a  donne 
les  traits  les  plus  attachans  à  l'amour 
pur ,  au  respect  tilial ,  à  la  recon- 
noissance.  Il  imprima  lui-même  ses 
Idylles  en  1773-1777  ,  a  vol.  in-4** , 
après  en  avoir  dessiné  et  grave  tou- 
tes les  planches.  Turgo).  ,  sous  le 
nom  de  Huber ,  a  traduit  ces  Idylles 
en  français ,  Lyon  ,  176a  ,  in  -  8". 
On  doit  encore  à  ce  poète  aimable 
Vapknis  ou  le  premier  Naviga- 
teur. On  connoit  ce  poëme  char- 
mant dont  la  fable  est  ingénieuse. 
«  Si  Ja  fidélité  sévère  de  Thi^toire  , 
a  dit  un  littérateur  ,  nous  donne  la 
soif  de  l'or  comme  le  premier  mo- 
bile de  la  navigation  ,  il  appartenoit 
à  la  riante  imagination  du  poète  de 
représenter  l'amour  élevant'  le  pre- 
mer  mât  et  faisant  flotter  la  pre- 
mière voile  sur  la  vaste   étendue 
des  mers  ;  il  lui  appartenoit  de  nous 
peindre  un  beau  jeune  homme ,  ani- 
mé par  le  courage  qu'inspire  une 
passion  vive   et   tendre  ,  voguant 
sur  les  ondes  comme  un  cygne  ma- 
jestueux ,  entouré  par  les  néréides, 
les  tritons  et  les  dieux  marins,  qni 
forment  autour   de  sa  barque  des 
danses  tumultueuses.  Il  estimpos-> 
sible  de  donner  à  la  navigation  une 
plus  aimable  origine  ;  et  si  les  poè- 
tes anciiens  l'eussent  consacrée  ,  le 
galant   Horace  n'eût  point  revêtu 
d'un  triple  airain  le  cœur  de  celui 
qui ,  le  premier  ,  osa  sur  une  frêle 
barque  s'exposer    à    la  fureur  des^ 
tlots  :  »  il  n'y  a  que  trois  acteurs 
dans  le  poetne  de  Gessner;  mais 
comme  ils  sont  intéressaos  !  Une 
mère  et  une  fille  séparées ,  par  une 
terrible   catastrophe  ,  'du  reste   des 
humains  ,  leur  tendresse  récipro* 
que^  l'innocence  de  la  jeujie  Mélida , 
sa  curiosité  naturelle  excitée  par  ses 
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obseryations  ,  les  vagues  désirs  qui 
s'élèvent  dans  sou -jeune  cœur,  la 
tendre  inquiétude  de  sa  mère  Sé~ 
mire  ;  lenlreprise  hardie  du  jeune 
homme ,  sa  navigation  ,  la  surprise , 
la  joie  que  cause  «on  arrivée  à  Mé- 
lida ,  la  naïveté  de  leurs  transports , 
tous  ces  détails  fournissent  au  poète 
des  tableaux  pleins  de  diarmes  ,  de 
décence  et  de  volupté.  II.  Le  poème 
de  la  Mortd'Abet^  aussi  renommé, 
et  dont  rimprimeur  Dtdot  a  publié 
une  superbe  édition.  L'auteur  n'y  a 
employé  qu'une  prose  poétique ,  mais 
toujours  douce  et  harmonieuse.  L'a- 
me  est  émue  en  y  voyant  réunies 
la  majesté  religieuse  et  la  simplicité 
pastorale.  III.  Eraste ,  drame.  IV. 
Evandre\   autre  drame.    V.  Des 
Lettres  sur  le  paysage ,  dignes  d'un 
poète  qui  étoit  peintre  et  d'un  pein- 
tre qui    étoit  poëte.    Gessner   fut 
poëte   célèbre  ,   en   même    temps 
peintre  de  paysages  estimés ,  gra- 
veur agréable  ,  et  musicien  plein 
de  goût.  On  le  vit  tout  à  la  fois 
bon  ami ,  bon  époux  ,  bon  père ,  et 
magistrat  irréprochable.  Naturelle- 
ment mélancolique  ,  il  montroit  ce- 
pendant toujours  une  douce  gaieté 
au  sein  de  sa  famille.  Il  quitta  quel- 
que temps  sa  patrie^  oà  ses  conci> 
toyens  l'appeloient  aux  places  les 
plus  importantes ,  pour  voyager  en 
Allemagne ,  et  fit  quelque  séjour  à 
Leipsick ,  à  Hambourg ,  et  à  Berlin. 
Par-tout  il  reçut  des  preuves  écla- 
tantes d'estime.  L'impératrice  Ca- 
therine II  lui  envoya  une  médaille 
d'or.  Gessner  n'a  voit  pas  encore  60 
ans  lorsqu'il  mourut  à  Zurich  le  2 
mars  1787.  Plusieurs  de  ses  Poëmes 
et  sur -tout  ses  Id/ylles  ont  été  tra- 
duites dans  presque  toutes  les  lan- 
gues de  l'Europe  :  L'abbé  Bertola  , 
Fabbé  Ferri ,  et  Maltéo  Procopio  , 
professeur  de  littérature  italienne 
dans  l'académie  Caroline  ,  les  ont 
fait  connoitre  à  l'Italie.   Turgot , 
sous  le  nom  d'Huber ,  puis  Meis- 
ter  et  Brute  de  Loirelle  ont  tra- 
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duit  en  français  le»  (Envtes  com- 
plètes, de  Gessner ,  dont  Tuae  des 
plus  agréables  éditions  est  en  3  vol. 
in-4°  >  avec  36  tig. ,  d'après  Le  Bar- 
bier ,  ou  4  vol.  iu-S**,  Paris  ,  1799 , 
avec  une  notice  par  Petitain.  Du^' 
pont  de  Nemours  a  publié  des  mé- 
moires sur  la  vie  de  cet  écrivain ,  et 
Condorcet  a  donné  sa  vie.  Gessner 
eutle  bonheur  de  trouver  une  compa* 
gne  digne  de  lui,  et  dont  la  beauté  , 
dit-on,  le  rendit  poète.  Voici  comme 
madame  de  Genlis  a  peint  les  deux 
époux  dans  les  Souvenirs  de  Félicie  : 
—  «  Gessner  m'a  invitée  à  l'aller 
voir  dans  sa  maison  de  campagne  ; 
j'avois  une  extrême  curiosité  de  con- 
noitre la  femme  qu'il  a  épousée  par 
amour,  et  qui  l'a  rendu  poëte.  Je 
me  la  représentois  sous  les  traits 
d'une  bergère  charmante ,  et  j'ima- 
ginois  que  l'habitation  de  Gessner 
devoit  être  une  élégante  chaumière 
entourée  de  bocages  et  de  fleurs; 
qu'on  n'y  buvoit  que  du  lait,  et  que, 
suivant  l'expression  allemande ,  on 
y  mar choit  sur  des  roses.  J'arrive 
chez  lui,  je  traverse  un  petit  jardin, 
uniquement  Rempli  de  carottes  et 
de  choux  ,  ce  qui  commence  à  dé- 
ranger un  peu  mes  idées  d'églogues 
et  d'idylles ,  qui  furent  tout-à-l^it 
bouleversées  en  entrant  dans  le  sa- 
lon ,  par  une  fumée  de  tabac  qui 
formoit  un  véritable  nuage ,  au  tra- 
vers duquel  s'aperce  voit  Gessner^  fu- 
mant sa  pipe  et  buvant  une  bou- 
teille de  bière  à  côté  d'une  bonne 
femme  en  casaquin^  avec  un  grand 
bonnet  à  carcasse  et  tricotant.  Ce- 
toit  madame  Gessner.  Mais  la  bon- 
homie de  l'accueil  du  mari  et  de  la 
femme,  leur  union  parfaite  ,  leur- 
tendresse  pour  leurs  eufans ,  leur 
simplicité ,  retracent  les  mœurs  que 
Gessner  a  chantées.  C'est  toujours 
une  idylle  et  l'âge  d'or ,  non  en  bril- 
lante poésie,  mais  en  langue  yul-* 
gaire  et  sans  parure.  » 

*  GESTEL ( CorneiUe  Van),  né 
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à  IVIalinea  en  i658 ,  cure  aux  en- 
virons de  Gaad ,  puis  chanolae  de 
MaliuevS,  où  il  mourut  le  19  jan- 
vier 17/18,  a  douné  Historia  sacra 
et  profana  archiepiscopatus  Mec- 
chliniensis ,  avec  fig.  ,  La  Haye, 
1735  ,  SI  vol.  in-foi.  Celle  histoire 
estimable  par  le  grand  norabre  de 
faits  qu'elle  reuferme,  par  reten- 
due des  recherches,  et  par  Tordre 
qui  y  règne ,  lest  peu  du  côté  du 
style. 

GESVR|S.  Voy,  Potieh  ,  n«  II. 

t  G  ET  A  (Septimius  ) ,  fils  de 
Tempereur  â^évère,  et  frère  de  Ca- 
racâlla ,  eut  Vhvimeur  aigre  dans  sa 
première  enfance;  mais  lorsque Tâge 
eut  développé  son  caractère ,  il  parut 
doux,  tendre,  compatissant,  sen- 
sible à  l'amitié.  Un  jour  que  Sévère 
vouloit  faire  périr  tous  .les  partisans 
de  Niger  et  d'Âlbtn ,  Qeta ,  qui  u  a- 
voit  guère  phis  de  huit  ans ,  parut 
ëmu.  Sévère  crut  calmer  son  agita- 
tion en  lui  disant  :  a  Ce  sont  des  en- 
nemis dont  je  vous  délivre.  »  —  Gela 
demanda  quel  en  seroit  le  nombre  ? 
Lorsqu'on  l'en  eut  instruit ,  il  in* 
sista ,  et  fit  une  nouvelle  question  : 
«c  Ces  infortunés  ont-ils  des  parens 
et  des  proches  ?  »  Comme  on^  fut 
obligé  de  lui  répondre  qu'ils  en 
avoient  plusieurs  :  «  Hélas  !  repli- 
qua-t<il ,  il  y  aura  donc  plus  de  ci- 
toyens qui  s'affligeront  de  notre 
'victoire  que  nous  n'en  verrons 
prendre  part  à  notre  joie.  »  On  pré- 
tend que  Sévère  fut  ébranlé  par  cette 
xéilexion.  Mais  les  deux  préfets  du 
prétoire^  Plautten  et  Ju vénal,  qui 
aouhaitoient  de  s'enrichir  par  la 
confiscation  du  bien  des  proscrits,' 
l'enhardirent  à  passer  outre.  Ca- 
racalla  étoit  présent  à  la  conversa- 
tion dont  on  vient  de  rendra  compte , 
et,^loin  d'être  de  l'avis  de  Ckta,  il 
vouloit  que  Ton  fit  périr  les  enfans 
avec  leurs  père».  >  Geta  ^  indigné , 
lui  dit  :  «  Vous  qui  n'épargnez  le 
«ang  da  personne,  vous  êtes  capable  I 
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de  tuer  un  jour  votre  frère  ;  1»  et  oc 
fut  ce  qui  arriva.  Caracalla  se  pon> 
voit  le  souffrir.  Sa  jalousie  éclata 
après  la  mort  de  Sévère  ,   lorsque 
Geta   partagea   l'empire  avec    lui. 
Après  avoir  inuiilement  essayé  de 
s'en  défaire  par  le  i>oison ,  il  le  poi* 
gnarda  entre  les  bras  de  Julie ,  leur 
mère  commune,  qui ,  voulant  parer 
les  coups,  fut  blessée  à  la  main, 
l'an  313  de  J.  C.  Geta  n'a  voit  pas 
encore  a3  ans;  son  goût  pour  les 
arts  ^  sa  modération ,  promettoient 
au  peuple  romain  des  jours  heu- 
reux. 

*  GETHIN  (Grâce),  dame 
anglaise,  née  eu  1676,  morte  en 
1697  ,  célèbre  par  son  esprit  et  par 
un  poëme  que  Congrève  a  composé 
en  son  honneur,  étoil  fille  de  George 
Northon,  au  comté  de  Sommerset, 
et  fut  mariée  jeune  à  sir  Richard 
Gethin  d'Irlande.  On  publia  ,  après 
sa  mort,  un  ouvrage  intitulé  ite//- 
quiœ  Gethinianœ ,  ou  ce  qui  reste 
de  V excellente  et  spirituelle  lady 
Grâce  Gethin^  âécédée  depuis  peu  ^ 
in-4^.  Il  y  eut  une  fondation  pour 
que  son  Panégyrique  fût  annuelle* 
ment  prononcé  à  Westminster. 

*  GEUDER  (  Melchior-Frédéric  ) , 
médecin,  passa  à  Stulgarden  qua- 
lité de  physicien,  et  y  mourut  à  la 
Heur  de  son  âge ,  vers  la  fin  du  17* 
siècle.  On  a  de  lui  un  ouvrage  en 
allemand  contre  Jean  -  Abraham 
Gehema,  et  un  autre  en  latin  ,  qui  a 
paru  sous  ce  titre  :  Diatriba  de  fer- 
mentis  variarum  corporis  animalis 
partium  spécifiais  et  particuUiri" 
bus ,  cui  subjungitur  dissertatio  de 
ortu  animaliutn ,  Amstelodamt , 
1689,  in-8*.  Cet  ouvrage  n'a  d'autre 
objet  que  de  réfuter  la  doctrine  des 
fermens ,  qui  a  eu  tant  de  vogue  dans 
son  siècle ,  et  dont  il  avoit  été  lui- 
même  un  des  plus  zélés  défenseurs. 

*  GEUFS  (  Jean-Michel  ) ,  pro- 
fesseur de   mathématiques  à  Co-> 
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penhague,  ne  à  Kiel,  au  comté  de 
Holstein,  en  1745  ,  mort  dans  la 
même  Tille  en  1786  »  a  publie  plu- 
sieurs ouvrages.  I.  Théorie  de  Vart 
des  constructions  pour  les  mines , 
1776.11.  Voyage  en  Islande  y  tra- 
duit de  l'allemand ,  a  vol.  in'4^. 
)ll.  Une  édition  des  Logarithmi 
Bt^ggiani  numerorum^  ai  unitate 
ad  lOyOoo. 

*  L  GEUNS  (Pierre),  ne  en 
1706  à  Maëseyck,  petite  ville  du 

?Bys  de  Liège,  se  rendit  ieune  à 
aris ,  où  il  apprit  Torféverie  sous  de 
grands  maîtres,  et  se  fit  remarquer 
par  Texactitude  de  sa  gravure  sur 
Fargent  et  le  cuivre.  De  retour  dans 
sa  patrie  vers  1731 ,  il  s'adonna  en* 
tièrement  à  son  goût  pour  les  scien- 
ces pratiques  et  les  arts.  La  géomé- 
trie, rëlectricité ,  Toptique  ,  Tart  du 
tour,  mais  sur-tout  les  aimans  arti- 
ficiels faisoient alternativement  lob- 
jet  de  ses  recherches.  Les  personnes 
les  plus  distinguées  s'empressèrent 
de  voir  son  laboratoire.  Il  étoit  en 
relation  avec  les  savans  de  Paris  et 
de  Hollande;  mais  trop  d applica- 
tion lui  causa  un  épuisement ,  et  il 
mourut  le  6  février  1776.  Parmi  un 
grand  nombre  d'observations  faites 
sur  les  objets  de  ses  études  favorites, 
il  n'a  fait  imprimer  qu'un  Mémoire 
sur  la  construction  des  aimans  ar- 
tificiels y  etc,^  Venio,  1768,  in-19. 
Ce  petit  livre ,  écrit  en  style  assez 
dur  et  négligé  ,  cqntient  des  choses 
neuves  et  curieuses.  Ses  pièces  d'ar-. 
genterie  et  de  gravures ,  ses  instru- 
mens  de  physique  et  d'optique,  ses 
tabatières  ,   médailles  ,  pyramides 
d'ivoire ,  etc. ,  faites  au  tour ,  mais 
lur-tout  ses  aimans  artificiels,  sont 
encore  très  -  recherchés  des    con- 
noisseurs. 

*  IL  GEUNS    (  Etienne  -  Jean 
\  Van  ) ,  créé  maitre-ès-arts  et  doc- 
teur en  philosophie  à  Harderwyck 
le  20  avril  1789,  a  voit  déjà  pubUë , 
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en  1788.  Plantarum  Belgil  con- 
fœderati  indigenarum  spiciUgium , 
Harderwyck,  in-8®,  77  pag.  Gla- 
nant après  le  célèbre  David  dé  Gor- 
ter ,  il  a  enrichi ,  dans  cette  brochure , 
la  Flora  VÎI  provinciarum  Belgii 
fœderati  indigena  de  ce  botaniste  , 
de  i5o  nouvelles  espèces,  dont  80 
de  la  famille  des  cryptogames.  On 
ignore  l'époque  de  sa  naissance  et  da 
sa  mort.  U  vivoit  encore  en  1790. 

GETER.  Fcyez  Geïer. 

I.  GEYGER  ou  Gigoer  (  Jean  )  « 
né  à  Zurich  en  1 599 ,  mort  en  1 674 , 
a  inventé  le  secret  de  peindre  à 
l'huile  sur  verre.  11  peignoit  aussi  en 
émail. 

*  IL  GEYGER  (  Daniel  ) ,  né  à 
Rosenheim  en  Bavière  le  8  octobre 
1595,  tout  à  la  fois  médecin  et 
chirurgien ,  étoit  très  habile  ,  sur- 
tout dans  l'opération  de  la  taille.  U 
pratiqua  la  inédecine  à  Presbourg  en 
1657 ,  et  se  rendit  à  Ratisbonne ,  où 
il  mourut  en  1664.  On  ne  connoil 
de  ce  médecin  que  l'ouvrage  suivant  : 
Jlesponsum  medicum  defensivum 
de  morbo  et  morte  cardinalis  Wur* 
tenbergici  ad  Joannem  Helwi" 
^{2/i»,AugustaBVindelicorum,  166  3  y 

in-4^ 

*  m.  GEYGER  ,  dit  Wald- 
mann  (  Isaac),  fils  de  Daniel  Gey- 
ger,  né  à  Presbourg  le  9  novembre 
1646,  étudia  la  médecine  à  léna,  et 
la  pratiqua  à  la  cour  de  Hesse-Cas- 
sel  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1719. 
On  a  de  lui  un  Traité  en  allemand 
sur  les  eaux  de  Liébenzell  en 
Suabe,  dans  le  duché  de  Wurtem- 
berg. 

»  IV.  GEYGER  (Màlachie), 
médecin  bavarois ,  vivoit  dans  1« 
17*  siècle^  Il  a  écrit  :  Kelegraphia , 
seu  Descriptio  herniarum^  cum 
earumdem  curationibus  tam  me- 
I  dicis  quàm  càirurgicis,  Monachii , 


L 


4o3 


geYs 


i63i,  in-8*;  en  allemand,  Slntl- 
gard,  1661,  in-ia;Ulm,  1696, 
iu-iii.  Dans  la  préface  de  cet  ou> 
vrage,  ce  hiédecin''fait  une  vive 
«ortie  conlre  les  chirurgiens  alle- 
'mands  qui  vivoient  de.  son  temps. 
Il  les  traite  d'empiriques ,  de  char- 
latans ,  et  les  accuse  d'une  ignorance 
crasse  ;  il  avance  même  que  la  peste 
n'est  pas  plus  dangereuse  qu'eifx.  On 
a  encore  de  Malachie  Geyger  iMicrO" 
cosmus  hypocondnacus ,  sive  de 
melancholid  hypocondriacd  irac- 
tatuSj  Monachii,  i65i ,  in-4^. 

*  V.  GEYGER  (  Jean-Daniel  ) , 
membre  de  rucadémie  des* curieux, 
de  la  nature  ^  né  à  Ratisbonae  , 
fut  d'abord  médecin  des  troupes 
palatines,  et  passa  ensuite  au  ser- 
vice de  Frédéric- Auguste  II,  roi  de 
Pologne.  Il  mourut  vers  l'an  1735. 
Ou  a  de  lui^  I.  Thargeltus  Àpol^ 
Uni  sacer  contineris  trigam  medi- 
cam  ex  regno  anîmali ,  minérale 
et  vegetabili.  II.  De  Cantharidi^ 
bus.  m.  De  Montibus  çonchiferis 
et  glossopetris.  IV.  JJe  Dictamno  ^ 
Francofurti,  1687,  in-4*. 

t  ï.  GEYSSOLM  (Guillaume), 
de  l'illustre  famille  des  barons  de 
Cromnes  eu  Ecosse^  fut  évèque  de 
Dumblane,  dans  le  même  royaume. 
Les  hérétiques  l'ayant  chassé  de  son 
siège,  Marie  Stuart,  et  Henri ,  son 
époux ,    renvoyèrent  ,    en    qualité 
d*amljassadeur ,  auprès  de  Pie  V  et 
de  ses  successeurs  ,  pour  les  assurer 
de  leur  attachement  à  la  foi  catho- 
lique.  Le  pontife,  touché  de  l'état 
où  les  fureurs  des  hérétiques  a  voient 
réduit  cette  reine  infortunée  ,  lui 
envoya  des  nonces  pour  la  consoler , 
et  de  largenl  pour  la  secourir.  Geys- 
sol  m  se  Et  estimer  de  Pie  V  et  de 
saint  Charles,  qui  lui  donna  le  vi- 
cariat de  Tarchiprêtré  de   Sainte- 
Marie- IVÎaj  eu  re.  Lëvêque  de  Dum- 
blane fut  pourvu  ,  quelque    temps 
après  ^   de  révèché  de  Vaison   eu 
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Provence  ,  suffragaut  d'Avignon  , 
qu'il  défendit  contre  les  calvinistes 
du  Dauphiué.  Sixte  V  l'envoya  en 
qualité  de  nonce  en  Ecosse  ,  où  rë~ 
gnoit  Jacques  VI.  Geyssolm ,  à  peine 
de  retour  dans  son  diocèse,  le  quitta 
pour  se  renfermer,  à  l'âge  de  3oans , 
dans  la  grande-chartreuse,  où  il  lit 
profession.  Son  mérite  le  f\i  nommer 
prieur  de  Notre-Dame  des  Anges  à 
Rome.  Peu  après  il  fut  fait  procu- 
reur général  de  sou  ordre,  et  mou- 
rut dans  cet  emploi  le  a6  septembre 
1593. 

IL   GEYSSOLM   (Guillaume), 
neveu  du  précédent  ,  lui   succéda 
l'an  1.584  dans  le  siège  de  Vaison. 
Ileut  les  vertus  de  son  oncle.  Comme 
lui ,  envoyé  à  Jacques  VI  en  qua- 
lité de  nonce  ,  il  ne  négligea   rien 
pour  rétablir  la  religion  catholique  . 
dans  sa  patrie;  et  ne  pouvant  y  réus- 
sir, il  revint  dans  son  évèché.  On 
lui  donna  le  gouvernement  du  corn- 
tat  Venaissiu  après  la  mort  de  Té- 
vèque  de  Carpentras.  Il  mourut  le 
j3  décembre  1629.  L'aïeule  mater- 
nelle de  ce    prélat  éloit  sceur   de 
Jacques  VI,  roi  d'Ecosse.  Il  est  au- 
teur d'un  livre  peu  connu  aujour- 
d'hui ,  intitulé  Examen  de  la  foi 
cahiniste* 

*  GHEDTNI  (  Fernand-Antoine  ), 
né  à  Bologne  en  1684^  fit  ses  étu- 
des chez  les  jésuites.  Porté  natu- 
rellement à  l'étude  de  la  littérature, 
il  s'y  livra  entièrement,  et  quitta  la 
médecine  qu'il  n  avoit  embrassée  que 
pour  plaire  à  ses  parens.  Ses  ouvra*' 
gcs  en  vers  et  en  prose  le  lièrent 
avec  les  hommes  les  plus  marquaus 
de  son  temps,  tels  que  Martelli , 
poëte  célèbre ,  Crescembeni  ,.  etc. 
Après  avoir  été  précepteur  des  en- 
fans  des  princes  Caraccioli  di  Santo- 
bono ,  ambassadeur  du  roi  d'Espagne 
à  Venise,  et  Bisignano,  seigneur  na- 
politain, il  obtint  la  chaire  d'élo- 
quence de  Lucques,  où  il  mourut  en 
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1760.  Satisfait  de  son  emploi  et  de 
son  8ort,Qhediui  parvint  à  Tàge  de 
74  ans  avec  une  extrême  tranquilliié 
d'esprit*,  évitant  les  embarras  du 
inonde  ,  et  sans  soins  pour  lui- 
même  ;  Tauecdote  suivante  en  est 
une  preuve  :  étant  dans  son  lit  une 
nuit  et  très-attaché  à  la  lecture  d'un 
livre ,  le  plancher  de  sa  chamhre 
s'affaissa  tout  à  coup  avec  une  égalité 
l>arfaite  et  tomba  dans  la  cave  ;  Ghe- 
diiii  se  trouvant  dans  sou  lit  comme 
il  étoit  auparavant,  ne  se  dérangea 
point,  et  dormit  paisiblement  jus- 
qu'au jour.  On  a  de  lui ,  I.  Adexer- 
citationes  de  rébus  naluralibus 
prœfatiOf  Bononiss,  1720.  II.  Rime 
ai  Fernando  Antonio  Ghedini , 
Bologna,  1769.  III.  Leitere  fami^ 
iiari y  Bologna,  1744*  II  écrivit 
aussi  plusieurs  Satires  adressées  à 
Gio.  Pietro  Zannotti  ;  mais  il  or- 
donna en  mourant  qu'elles  fussent 
briilées. 

*  GHEEUAERDS  (Marc),  peintre 
et  graveur  flamand  du  16^  siècle, 
8 établit  à  Bruges  et  excella  dans  les 
paysages.  Vers  i566  il  se  retira  en 
Angleterre  où  il  mourut.  On  a  de 
lui ,  1.  Un  Plan  de  la  pille  de  Bru- 
ges ,  qu'il  dessina  et  grava  dans  la 
dernière  perfection.  II.  Les  Fables 
véridiques ,  ou  la  F'érité  enseignée 
par  des  animaux  ,■  Bruges,  1667, 
in-4°,  en  flamand.  Ce  sont  les  Fables 
d'Esope  ornées  d'estampes  estimées 
des  connoisseurs  ;  elles  ont  été  copiées 
par  Venceslas  Hollar.  111.  L'Art  de 
l'enluminure,  Amsterdam,  1706, 
in-ia. 

GHELEN.  rbycsGESLEN. 

*  GHÉNART  (  Antoine  ) ,  né  à 
Visé,  dans  la  principauté  de  Liège, 
^ers  l'an  i5a*j  ,  chanoine  de  l'é- 
glise de  Liège,  vice-doyen,  inquisi- 

»te«r  dç  la  foi  cl  professeur  en  théo- 
logie ,  assista  au  concile  de  Trente 
avec  Guillaume  de  Poitiers,  prévôt 
âe  la  même  église ,  et  mourut  le  1*' 
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mars  1695 ,  fort  regretté,  sur-tout 
des  pau\  res  dont  il  a  voit  été  le  père. 
Ghénart  a  eu  la  plus  grande  part  a 
rédition  du  Maître  des  sentences 
faite  à  Louvain  ,  i546 ,  in-4°.  On  a 
encore  de  lui  Manipulus  curatorum 
à  Guidone  de  monte  Rocherii  ; 
Adjunctus  est  ritus  celebrandi  SS. 
missœ  officium  juxta  morem  diœ^ 
cesis  Leodiensis;  Jtem  Hildeherti 
Cenomanensis  episcopi  poëma  dû 
qfficio  missœ,  AaserSf  1670,  in- 
12.  ' 

*  GHERARDESCA  (  Philippe  ) , 
célèbre  musicien  et  compositeur , 
mort  à  Pise  en  1808,  âgé  de  70  ans. 
Cet  artiste ,  maître  de  chapelle  de 
l'église  de  Saint-Etienne  ,  avoit  des 
counoissances  très-profondes  snr  la 
nature  de  Tharraouie ,  auxquelles  il 
joignoit  un  goût  exquis.  Il  devoit  la 
pureté  de  son  style  à  son  maître,  le 
P.  Martini  à  Bologne  ^  et  à  son  élude 
assidue  des  anciens  auteurs  de  mu-> 
sique  italiens  et  allemands.  Parmi 
ses  ouvrages  on  Temar^ue  une  Messe 
de  requiem,  qu'il  composa  après  la 
mort  du  roi  d'Etrurie,  Louis I.  C'est 
un  chef-d'œuvre  dans  ce  genre.  Ce 
compositeur  connoissoit  et  aimoit 
les  sciences,  les  arts  ,  la  littérature , 
et  principalement  l'histoire. 

*  I.  GHÈRARDI  (Pierre-Hercule), 
professeur  de  langue  grecque  et  des 
langues  orientales  à  1  université  de 
Modène,  avoit  de  grandes  connais- 
sances dans  les  sciences  sacrées  et 
profanes ,  et  fut  très-utile  à  Muratori 
pour  la  compilation  de  ses  ouvrages. 
Il  eut  beaucoup  de  part  à  la  traduc- 
tion Joëlle  cose  greche  du  même 
auteur.  Il  fut  quelque  temps  employé 
par  la  cour  de  Modène  en  qualité  de 
précepteur  et  de  secrétaire;  mais  il 
montra- un  plus  grand  désir  d'être 
tranquille  et  de  jouir  de  sa  liberté. 
Il  mourut  en  175a.  L'unique  ou- 
vrage que  nous  ayons  de  lui  est  la 
Traduction  latine  de  la  Vie  de 
Cola  di  Rienzoy  écrite  dans  le  dia- 
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lecte  romain  par  im  auteur  d<  ce 
siècle ,  et  publiée  par  Muratori. 

*  IL  GHERMDI  (  Jacob  de'  ),  de 
Vol  terra ,  premier  secrétaire  aposto- 
lique,  vécut  jusqu'à  Léon  X,  par  qui 
il  fut  fait  ëvèque  d'Aquino,  et 
écrivit  la  Storia  urbana,  et  la  yUa 
del  cardinal  Ammanaliy  dont  il 
avoit  été  l'ami.  Gherardi  fut  envojé 
en  ambassade  par  Innocent  VllI ,  et 
mourut  en  i5i6. 

*  GHERÏN  (  Jacques  ) ,  médecin 
du  16®  siècle,  exerça  sa  profession 
avec  honneur  à  Anvers.  Il  a  publié 
à  Anvers  en  1597,  in -8*,  ain 
Traité  en  flamand  sur  les  moyens 

préservatifs  et  curatifs  de  la  peste 
qui  ravageoit  les  envirous  de  Gor- 
cum  dans  la  Hollande  méridionale. 

*  GHERING  ou  Gherinx  (  Phi- 
lippe de),  né  à  Saint -Trou  dans  le 
pays  de  Liège ,  vers  le  milieu  du  i6* 
siècle,  fut  premier  médecin  d'Er- 
nest de  Bavière ,  électeur  de  Cologne 
et  évèque  de  Liège.  Ghering  mourut 
dans  sa  patrie  en  1604.  On  a  de  lui 
Description  des  fontaines  acides 
de  Spa ,  et  de  la  fontaine  de  fer  de 
Tungre  y  Liège,  i583,  in-ia.  On 
prétend  que  la  fontaine  de  fer  , 
autrement  la  fontaine  de  Saint- 
Gilles  ,  proche  des  vieux  remparts 
de  Tongres  ,  est  celle  dont  Pline 
parle  dans  son  ouvrage ,  traduite  en- 
Utin  par  Thomas  de  Rhie,  médecin 
de  Màlines. 

*  GHERLI  (  Odoardo  ] ,  Modenois , 
né  en  i73o  à  Guastalla  ,  où  son 
père  exerçoit  la  médecine,  entra  en 
1748  dans  l'ordre  de  Saint-Domi- 
nique  y  et  y  fut  bientôt  destiné  à  pro- 
fesser la  théologie  dogmatique  à 
ruuiversité  de  Modène ,  place  qu'il 
occupa  pendant  plusieurs  années. 
L'étude  des  mathématiques  fut  néan- 
moins celle  qu'il  préféra.  Il  s'y  étoit 
livré  dès  son  enfance;  et  pénétrant 
de  plus  en  plus  dans  cette  science 
pénible ,  il  se  trouva  en  état  de  pu- 
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blier  &  Modène ,  en  1770  et  ann^ 
suivantes ,  le  cours  de  mathémati- 
ques le  plus  ample  et  le  plus  coinpfet 
qu'on  eût  encore  vu  ,  sous  le  titre 
suivant  :  Gli  elementi  teoricfy-pror 
tici  délie  matematiche pure  ^  7  vol. 
in-4^>  ^^  177^  Gherli  occupa  la 
chaire  de  mathématiques  à  l'univer- 
sité de  Parme,  et  la  réputation  dont 
il  jouissoit  lui  fît  offrir  plusieurs 
chaires.  Il  mourut  à  Parxne  en 
1780.  On  trouve  à  la  fin  de  l'ou- 
vrage de  Gherli  des  Lettres  qu'il 
reçut  de  La  Grange  et  de  Condor- 
cet,  pleines  d'éloges  honorables  pour 
lui  et  pour  son  ouvrage. 

*  GHEROUPNA ,  fils  d'Apchai- 
har ,  florissoit  dans  le  1*'  siècle  ;  il 
occupa  la  place  de  secrétaire  auprès 
des  rois  Abagar  et  Sanadrong  qui 
régnèrent  à  Ëdesse  en  Mésopotamie. 
U  iK>s8édoit  à  fond  les  langues  grec- 
que, syriaque,  arménienne,  pei^ 
sane  et  latine  ;  il  étoit  instruit  dans 
la  philosophie  de  son  temps,  dans 
l'histoire  et  dans  l'antiquité  ;  il  écri- 
vit un  grand  nombre  d'ouvrages  qui 
ne  sont  pas  parvenus  jusqu'à  nous. 
L'historien  Vartan   en  parle  avec 
beaucoup  d'éloges.  Moyse  de  Kho- 
rène  cite  dans  le  livre  II ,  chap*.  33 
de  son  Histoire,  un  ouvrage  de  Ghe- 
roupna  qui  contenoit  tous  les  événe- 
mens  arrivés  sous  les  règnes  d'Aba- 
gar  et  de  Sanadroug.  Il  y  ajoute  que 
cet  ouvrage  étoit  déposé  dans  les  ar- 
chives de  la  ville  d'Edesse,  qn'il  en 
a  tiré  des  matériaux  qui  lui  étoient 
nécessaires  pour  la  continuation  de 
son  Histoire.  I^es  ouvrages  de  Ghe* 
roupna  éclaircirent  plusieurs  points 
de  l'histoire  de  ce  temps  reculé ,  sur 
lesqneb  ont  différé  les  auteurs  ro- 
mains et  arméniens  dans  l'histoirs 
de  ce  pays.  Gheroupna  paroit  avoir 
vécu  jusqu'à  l'an  70  de  J.  C. 

*  GHETALDI  (  Marin  ),  de  Ra- 
guse,  mathématicien,  vécut  en  1607, 
et  écrivit  divers  ouvrages  qui  au- 
jourd'hui même  sont  très-estiméi  ; 
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^Jtpollonius  rediuipusi  Co/lectiones 
problematum ,  etc..  Divers  auteurs 
en  parlent  avec  éloge. 

*GHEYN  (  Jacques  de  ) ,  peittre 
cl  graveur  hollandais  ,  vivoit  an 
commencement  du  17*  siècle.  Il  a 
grave  plusieurs  estampes  exécutées 
d'un  burin  ferme,  et  dont  plusieurs 
sont  recherchées ,  entre  autres  la 
Confusion  des  langues  obligeant 
les  hommes  à  se  séparer  après  la 
construction  de  la  tour  de  Babel , 
d  après  C.  Van  Mander';  la  Dispute 
d'Apollon  et  de  Pan ,  ou  le  Juge- 
ment de  Midas ,  d  après  le  même  ; 
deux  Sujets  emblématiques  sur  la 
folie  de  ceux  qui  consument  leur 
bien  dans  les  plaisirs ,  d  après  le 
même;  les  quatre Euangélistes  en 
rond  y  d'après  Goitzius;  une  Annon- 
ciation oit  la  yierge  est  assise  au 
pied  de  son  lit ,  d'après  A.  Bloe- 
maert;  la  Multiplication  des  pains , 
de  forme  ovale,  d'après  le  même, 
«te,  etc. 

*  1.  GHEZZI  (  François  ) ,  de 
Côme,  né  en  ib85  ,  entra  jeune 
dans  Tordre  des  dominicains  ,  et 
apprit  la  philosophie  et  la  théo- 
logie an  collège  général  de  Bologne , 
où  il  fit  de  tels  progrès ,  qu'immé- 
diatement après  son  cours  il  fut 
fait  profeueur ,  et  enseigna  dans  di- 
vers convens  de  son  ordre ,  à  Cré- 
mone, à  Vicence,  à  Pavie,  à  Plai- 
sance ,  avec  tant  de  succès ,  qu'on  le 
fit  maître  en  théologie  avec  tous 
les  honnenrs  possibles.  Il  fut ,  en  di^ 
vers  lieux ,  consulteur  du  tribunal 
de  l'inquisition ,  et  se  conduisit 
dans  cette  place  délicate  avec  beau- 
coup de  prudence  et  d'intégrité.  On 
a  de  lui,  I.  Theologiœ  moralis, 
4ipe  casuum  conscientiœ  ,  è  D. 
Thomœ  Aquinatis  doctrine  ,  9 
tom.  II.  Arcana  theologiœ  selec- 
tiora  de  Deo ,  de  F'erbo  incarnato , 
de  Sacramentis ,  de  Statu  sépara- 
iorum,  etc,  Mediolani,  i65o.  III. 
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Thésaurus  animas,  etc,  Mediolaui^ 
1639,4  vol. 

*  II.  GtlEZZI  (Nicolas),  philoso- 
phe et  savant  théologien  jésuite^  né 
à   Domaso  ,  sur  le  lac  de  Côme, 
vers  1^85 ,  fut  estimé  dans  son  ordre 
pour  son  savoir  et  pour  ses  vertus. 
Il  se  mêla  des  disputes  théologiques 
de  son  temps ,  et  publia ,  pour  dé-* 
fendre  la  doctrine  de  son  ordre ^  Sag- 
gio  di  supplementi  theologici  mo- 
ralij  e  critici^  dei  cuiabbisogna  la 
storia  del probabilismo  e  delrigo^ 
rismo  del  P.  Daniele  Concina , 
Lucca,  1745.  Il  publia  encore ,  sur 
le  probabilisme ,  I?e*  principi  délia 
morale  filosofia   riscontranti  co* 
principi  délia  cattolica  retigione , 
Milan ,  1762 ,  a  vol.  in-4*.  Cet  ou- 
vrage est  en  forme  de  dialogue ,  et 
ses  ennemis ,  j  trouvant  des  propo- 
sitions d'un  mauvais  sens ,  le  défé- 
rèrent à  la  congrégation  de  l'index  ; 
l'auteur  donna  sa  rétractation ,  qui 
fut  publiée  à  Côme  en  1754>  sous  ce 
titre  :  Dichiarazione ,  e  protesta  del 
P.  Niccold  Ghezzi.  On  a  encore  du 
même  auteur  un  ouvrage  sur  VOrigi" 
ne  délie  fontane,  e  sopra  V  ad  do  Ici" 
mento  delV  acqua  marina ^  Venise, 
174a  >  où  il  unit  les  comioissances 
d'un  philosophe  aux  grâces  du  style 
et  à  l'agrément  du  dialogue.  On  lui 
doit  la  traduction  suivante  :  Vita 
del  P.  Edmondo  Augerio  délia 
compagnia  di    Gesà ,  scritta    in 
francese  dal  P.  Giovanni  Dauri^ 
gny  délia  medesima  compagnia. 
Milan,  1767.  Il  mourut  à  Côme  en 
1766. 

*  III.  GHEZZI (  Sébastien) ,  d'Âs- 
coli  dans  la  marche  d'Ancône ,  de- 
vint élève  du  Guerchin  dans  un  âge 
fort  avancé ,  et  fut  peintre ,  sculp- 
teur en  bois ,  architecte  et  ingénieur  ; 
il  fit  de  tels  progrès  dans  cette  der- 
nière partie,  que  le  pape  Urbain  VIIT 
l'employa  et  le  nomma  inspecteur 
des  forteresses  de  Tétat  romain.  On 
voit  ses  peintures  et  d'autre»  ou- 
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vrages  à  Ascoli  et  dans  dautres 
lieuxl  II  mourut  vers  la  fia  du  18^ 
siècle. 

*  IV.  GHEZZI  (Joseph),  tiU 
du  précédent ,  né  dans  la  même 
ville  eu  i634  >  devint  peintre  à 
réoole  de  son  père.  A  sa  mort ,  il  se 
Tendit  à  Fermo ,  pour  étudier  la  ju- 
riftprudencè  ^t  la  philosophie ,  sans , 
pour  cela,  abandonner  la  peinture , 
dans  laquelle  il  Ht  de  grands  progrès  1 
8OU8  la  direction  de  Lorenzino  de 
Fermo,  peintre  de  cette  ville.  Ayant 
fini  ses  études  à  Rome ,  il  abandonna^ 
la  jurisprudence  pour  se  livrer  à  la^ 
peinture.  Il  peignit  dans  dix-sept 
églises  de  cette  capitale ,  en  concur- 
rence avec  d'excellens  peintres.  En 
1667  il  fut  nommé  membre  de  l'aca- 
démie de  Saint-Luc ,  dont  il  devint 
ensuite  secrétaire. 

*  V.  GHEZZI  (le  chevalier  Pierre- 
Léon)  ,  fils  du  précédent,  né  à 
Rome  le  38  juin  1674,  fut  élève 
de  son  père,  et  devint  un  peintre 
célèbre.  Il  travailla  beaucoup ,  par 
ordre  de  Clément  XI ,  à  Rome  et  à 
Urbin,  et  il  grava  les  figures  qui 
ornent  la  magnifique  édition  des 
Homélies  de  ce  pontife.  Il  devoit 
peindre  la  galerie  du  palais  papal  à 
Castel  Gaudolfo ,  et  il  en  avoit  fait 
les  dessins  ;  mais  le  lieu  parut  trop 
petit  aux  connoisseurs  ,  et  l'ou- 
vrage fut  suspendu.  Il  travailla  beau- 
coup pour  les  neveux  du  pape,  et 
particulièrement  pour  les  cardinaux 
Anuibal  et  Alexandre  Albani.  Plu- 
sieurs souverains  employèrent  les 
pinceaux  deGhezzi,  et  entreautresle 
duc  de  Parme ,  qui  le  créa  chevalier. 
Ses  vertus  ,  la  hardiesse  de  son  des- 
sin ,  ses  talens  dans  la  peinture ,  la 
gravure  à  l'eau-forte  et  en  pierres 
précieuses  ,  la  peinture  eu.  émail, 
ses  connoissances  en  littérature  ,  eu 
musique ,  et  la  facilité  de  jouer  de 
plusieurs  instrumens ,  le  rendirent 
agréable  à  Rome,  où  il  passa  sa  vie 
presque  entière  ;  et  où  il  mourut  eu 


GHIL 

1755  ,  âgé  de  81  ans:  On  voit  beau- 
coup d'ouvrages  de  lui  dans  les  basi^ 
liques  de  Sainl-Jean-de-Latran  et  de 
Saint'^bastien,  dans  les  églises  de 
Saint-Clément,  de  Saint-Théodore, 
et  dans  plusieurs  galeries.  Les  cari- 
catures qu'il  fit ,  représentant  plu- 
sieurs objets  de  Rome,  et  dont  les 
originaux  se  conservent  à  la  villa 
Falconieri ,  dite  la  Ruffina ,  à  Fras- 
cati,  méritent  une  attention  parti- 
culière. 

*  GHIBERTI  (Laurent),  peintre, 
sculpteur ,  fondeur  et  graveur ,  né  à 
Florence,  et  mort  âgé  de  64  ans, 
vers  le  milieu  du  16^  siècle,  ex- 
cella tellement  dans  les  arts  qu'il 
exerçoit ,  que  l'on  choisit,  de  préfé- 
rence à  quantité  d'autres  qui  avoient 
été  présentés  ,  ses  dessins  pour  la 
porte  de  Saint-Jean  ;  ils  furent  jetés 
en  bronze  eu  1410 ,  à  la  satisfactiou 
générale.  Selon  le  dictionnaire  d'ar- 
chitecture de  Virloys  ,  la  répu- 
tation de  cet  artiste  s'étendit  telle- 
ment dans  la  Toscane ,  que  tout  le 
monde  y  voulut  avoir  quelque  ou- 
vrage de  sa  main ,  soit  en  brooze , 
soit  en  or ,  soit  eu  argent ,  et  que  le 
pape  Eugène  IV ,  venant ,  en  14^9  > 
au  concile  de  Florence ,  lui  fit  faire 
une  mitre  d'or.  Lorsque  Michel- 
Ange  Buonarotti  vit ,  pour  la  pre- 
mière fois ,  la  troisième  ^orte  de 
Saint- Jean  par  Ghiberti,  il  la  trouva, 
dit-on ,  digne  de  servir  de  porte  au 
paradis.  Estimé  et  bien  payé  de  ses 
travaux ,  cet  artiste  eut  encore  la 
gloire  d'être  appelé  à  la  magistra- 
ture.' 

*  GHILERI  (Michel),  Romain, 
clerc  régulier,  composa,  au  corn-* 
meucement  du  17®  siècle,  divers  ou- 
vrages, et  entre  autres  un  Corn- 
mento  sopra  la  cantica  délie  canli» 
chei  Catenaveterumpatrumgrœ" 
coruniy  et  aliorum  in  Hieremiam 
et  Baruch ,  e/c. ,  imprimé  en  i6a§ , 
à  Lyon ,  in  fol. 
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I.  GHILINI  (Jérôme),  ne  à  Monza 
dans  le  Milanais  en  1689,  marié 
fort  jeune ,  partagea  son  temps 
entre  les  soins  de  sa  maison  et  la  lit- 
térature. Devenu  veuf,  il  rekul  Tor- 
dre de  prêtrise  et  le  bonnet  de  doc- 
teur en  droit  canon.  Il  mourut  à 
Alexandrie  de  la  Paille  vers  1  an 
1670^  membre  de  l'académie  des 
Incogniti  de  Venise,  et  prQtouo taire 
apostolique.  On  lui  doit  plusieurs 
ouvrages  en  vers-  et  en  prose.  Les 
plus  connus  des  sa  vans  sont ,  I.  u4n- 
nali  di  Alessandria ,  Milan  ,  1666  , 
in-fol.  IL  Teatro  di  Uomini  leite- 
ratiy  en  3  volumes  in-4*^,  Venise, 
1647  :  livre  peu  estimé,  quoique 
curieux  à  certains  égards.  Ghilini  est 
très-souvent  inexact  et  peu  judi- 
cieux. Ses  éloges  ne  contiennent  que 
des  généralités  et  des  phrases  d'éco- 
lier. 

*  n.  GHIUNÏ  (Pierre),  d'A- 
lexandrie de  la  Paille,  fameux  juris- 
consulte ,  llorissoit  sous  Jean  Ga- 
lëà&  Visconti ,  premier  duc  de  Milan , 
qui ,  sur  sa  réputation  ,  l'honora 
d'une  chaire  à  Tuniversité  de  Pavie , 
•^Vi  un  concours  nombreux  d'audi- 
teurs lui  fournit  l'occasion  de  déve- 
lopper ses  talens  et  de  satisfaire  ce 
priuce.  On  a  de  lui  un  traité  inti- 
tulé De  identitate  rerum  et  perso- 
nanim.  Il  mourut  jeune. 

in.  GHILINI  (  Camille  ).  Voyez 
Fregose  ,  n**  II. 

♦GHINGHI  (François),  célèbre 
graveur  en  pierres  fines,  né  à  Flo- 
rence en  1689  ,  apprit,  à  l'âge  de 
1 5  ans ,  le  dessin  à  la  galerie  impé- 
riale ,  sous  François  Giaminghi ,  et 
ensuite  l'art  de  modeler  sons  le  cé- 
lèbre sculpteur  Jean-Baptiste  Fog- 
gini ,  Florentin.  Quelques  bonnes 
médailles  qu'il  fit  lui  méritèrent 
l^approbation  de  sou  maitre  et  du 
marquis  Incontri ,  un  des  surinten^ 
dans  de  la  galerie.  Ce  seigneur,  cotn- 
noissant  les  moyens  de  soutenir  et 
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d'affermir  les  premiers  pas  du  la- 
lent  ,  lui  offrit  des  secours ,  et  le  pré- 
senta au  prince  Feirdinand,,  qui   lui 
promit  son  appui  s'il  se  livroit   à 
graver  des  camées  et  des  bijoux  dans 
le  goût  antique.  La  vivacité  de  sou 
esprit  et  des  circonstances  favora- 
bles le  firent  parvenir  à  la  perfec- 
tion dans  cet  art.  Son  premier  ou- 
vrage fut  le  Portrait  du  grand-duc 
Cosme  III ,  fait  snr  une  calcédoine 
de  deux  couleurs^  ouvrage  qui  ac- 
crut singulièrement  sa  réputation. 
Parmi  les  camées  qu'il  a  gravés  ,  ou 
doit  distinguer  le  Sauonarole ,  uu 
Adrien  ,  un  Trajan ,  et  le  Suppléa 
ment  en  saphirs  orientaux  qu'il  fit 
à  la  collection  des  empereurs  que 
possédoit  rélectrice  Anne- Louise  de 
Médicis.  Il  fit  encore  pour  elle  les 
Portraits  de  ses  frères  Ferdinand  et 
Jean  Gaston ,  et  en  émeraudes  ceux 
de  Cosme  111,  père  de  la  patrie  ,  et 
de  rélecteur  palatin,  son  époux.  Ce 
qui ,  parmi  ses  ouvrages ,  rendra  à 
jamais  immortel  le  nom  de  Gbin- 
ghi ,  c'est  la   F^énus  de  Médicis  y 
qui,  faite  d'abord  pour  le  cardinal 
Gualtieri   d'Orvieto ,    passa ,  à    sa 
mort,  dans  le  musée  d'Auguste  III , 
roi  de  Pologne.  Elle   est  sur   une 
améthyste  du  poids  de  dix-huit  liè- 
vres ,  et  dont  la  grosseur  faisoit 
croire  qu'il  étoit  impossible  de  la 
travailler.  Dans  le  cours  de  dix-huit 
mois,  Ghiughi  termina  cet  ouvrage, 
qni'élonniEi  le  grand-duc  Cosme  III , 
et  lui  fit  éÀié  qu'il  n'avoit  pas  une 
pareille  pièce  dans  sa  galerie.  A  la 
mort  du  grand-duc  Jean  Gaston , 
Ghinghi  se  rendit  à  Naples ,  où  il 
travatlloit  en  1753.  Il  fut  fait  direc- 
teur des  professeurs  dans  lart  de 
graver  les  pierres  précieuses,  et  ob- 
tint la  protection  et  les  bonnes  grâces 
du  roi  Charles,  dont  il  fit  le  portrait 
sur  un  camée ,  et  ses  armes ,  ainsi 
que  celles  de  la  reine,  sur  une  cal- 
cédoine orientale.  Ghinghi  étoit  un 
excellent  gravenr  en  pierres  fines , 
et  il  sortit  de  son  école  des  élé^bes 
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qui  s'appliquèrent  avec  succès  à  cet 
art ,  qui  faisoit  les  dëlices  des  Grecs 
€t  des  Rouiaios.  —  Vincent ,  André- 
Philippe  y  frères  de  Ghinghi ,  et  Jo- 
seph ,  leur  père  ^  se  disliuguèreut , 
dans  le  17*^  siècle,  dans  le  même  art, 
et  travaillèrent  pour  la  galerie  de 
Florence. 

*  I.  GHINI  (Luc) /savant  méde- 
cin et  botaniste  du  16*^  siècle,  né 
à  Imola  dans  la  Romagne  ,  ensei- 
gna la  botanique  dans  les  écoles  de 
Bologne,  depuis  1Ô37  jusqu'en  1 555. 
Le  seul  ouvrage  qu*dn  a  de  ce  mé- 
decin est  un  petit  Traité  de  la 
cure  du  mal  de  Naple's ,  qui  fut  im- 
primé à  Francfort  en  1610,  in-8®; 
et  à  Spire  en  i585,  1589,  159Q  , 
în-8'*,  avec  la  Pratiqué  de  Jean 
Marquard ,  médecin  de  Vienne. 

*  II.  GHINI  (  Léonard  )  naquit 
à  Cortone  en  Toscane.  La  nature 
Tajant  doué  d  un  esprit  vif,  il  s'ap- 
pliqua avec  succès  aux  arts  libéraux , 
et  passa  ensuite  aux  sciences  les 
plus  élevées ,  dans  lesquelles  il  fit 
de  grands  progrès.  Paul  111  étant 
venu  à  Péruse ,  il  récita  devant  lui 
et  les  prélats  qui  Taccompagnoient 
un  Discours  très -éloquent- de  sa 
composition  ,  que  la  variété  et  Tex- 
cellence  des  idées  fit  recevoir  avec 
de  vifs  applaudissemens.  U  fit  une 
ëtnde  particulière  des  langues  la- 
tine ,  grecque  et  italienne  ,  et  par- 
vint à  une  telle  perfection ,  que 
peu  d'hommes  de  son  temps  purent 
lui  être  comparés.  U  traduisit  du 
grec  VIstoria  di  Eliodom  êeUe 
cose  Etiopic/te.  Cette  traduction 
est  agréable  et  purement  écrite. 

*{GHIRARDACCI  (Chérubin),  de 
Bologne ,  religieux  de  Tordre  dç  St.- 
Augustin  ,  écrivit  en  latin  quelques 
ouvrages  moraux  et  ascétiques ,  et 
en  langue  italienne  VHistoire  de 
sa  patrie^  en  trois  gros  volumes. 
Le  premier  fut  publié  à  Bologne  en 
1596;  et  le  secrâd,  qui  ya  jusqu'à 
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Van  1435  ,  ne  fut  imprimé  que  long- 
temps  après  la  mort  de  1  auteur , 
c'est-à-dire  en  1657.  Ou  trouve  un 
troisième-    ouvrage  manuscrit    du 
même  auteur  dans  la  bibliothèque 
de  St. -Jacques.  Ghirardacci  Ht  dans 
lesarchives  publiques  et  particulières 
des  recherches  immenses,  dont  il  a 
lire  un  grand  nombre  de  documens 
qu'il  a  insérés  en  entier  ou  par  ex- 
trait dâxii  son  ouvrage.  S'il  avoit 
joint  à  la  patience  nécessaire  pour 
ces   recherches  le   talent  d'en  faire 
un  bon  usage ,  peu  d'histoires  pour- 
roieut  être  comparées  à  la  sienne. 
U  mourut  dans  sa  patrie  eu.  1598, 
âgé  de  74  ans.  Ou  a  encore  de  lui 
un  Trattaio  morale  de*  moderni 
^ngcgni^  Venise,  1576. 

GHIRLANDENI  (Dominique), 
peintre  fiorentin  ,  mort  en  149S , 
eut  de  la  réputatiou ,  quoique  sa 
manière  fût  sèche  et  gothique  ; 
mais  sa  plus  grande  gloire  est  da-* 
voir  été  le  maître  du  célèbre  Michel- 
Ange. 

*  I.  GHTROGOS ,  docteur  armé- 
nien ,  natif  de  Canzag  oa  Ghengé , 
étudia  avec  succès  auprès  du  doc- 
teur Vanagan ,  homme  célèbre  de 
son  siècle  ;  ensuite  il  embrassa  l'état 
célibataire,  et  professa  dans  un  mo" 
nastère  arménien ,  pendant  plus  de 
vingt  ans,  la  philosophie,  l'histoira 
et  la  théologie.  U  mourut  dans  un 
âge  avancé  vers  l'an  1271  ,  el 
laissa  un  corps  èk  Histoire  d'armé- 
nie ,  depuis  Van  Zoo  Jusqu'à  1 36e. 
Cet  ouvrage  est  très^estimé  à  cause 
de  l'exactitude  des  faits,  des  dates 
et  de  rimpartialité  de  l'auteur  ;  il 
y  parle  amplement  des  irruptions 
des  Tartares  et  de  tous  les  é vénemeus 
qui  arrivèrent  en  Asie  dans  son 
temps.  Son  ouvrage  est  manuscrit; 
on  en  voit  un  exemplaire  dans  la 
bibliothèque  du  monastère  armé- 
nien  à  Venise. 

*  IL  GHIROGOS ,  célèbre  doc- 
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leur  arménien ,  florissoit  vers  le 
oommencemenl  du  13^  siècle.  Après 
avoir  étudié  arec  succès  la  théolo- 
gie, Thistoire  et  la  philosophie  ,  il 
acquit  de  la  réputation ,  et  devint 
tecrétaire  intime  du  patriarche  de 
C3  pays.  Ghirogos  remplit  cette 
fonction  avec  honneur  pendant  plu- 
sieurs années ,  et  mourut  vers  Tan 
]  1 97.  On  a  de  lui  les  ouvrages  sui> 
Vans  qui  sont  manuscrits,  I.  Une 
Histoire  des  conciles'  tenus  jusqu'à 
son  temps.  Cette  'production  est 
une  des  plus  estimées  dans  son 
genre ,  à  cause  de  l'ordre  et  de  Tim- 
partialité  de  l'auteur.  II.  Traduc- 
iion  du  commentaire  de  PEvan- 
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gile  de  saint  Jean ,  fait  par  saint 
iean^Chrysostôme,  III.  Traité  sur 
Vart  de  la  versification  armé^ 
nienne. 

♦  I.  GfflSLANDI  (  fra  Vittore  ) , 
de  Bergame  ,  religieux  laïque  de 
Saint -François -de- Paule  ,  appelé 
vulgairement  yra  Goi^S^ar,  du  nom 
de  son  monastère ,  étudia  sous  Sé- 
bastien Bombelli  d'Udine  ,  célèbre 
peintre  de  portraits  ;  et  quoi- 
qu'il eût  peint  quelques  petits  ta- 
bleaux dliistoire ,  son  goût  le  porta 
à  peindre  des  portraits  avec  la  grâce 
et  la  vivacité  de  coloris  du  Titien. 
Ses  ouvrages  sont  très  -  recherchés 
des  amateurs.  On  en  conserve  beau* 
coup  à  Bergame ,  où  il  mourut  en 
1758  ,  après  y  avoir  passé  une 
grande  partie  de  sa  vie. 

*n.  GHÏSLANDI  (Antoine),  de 
Tordre  dé  Saint-Dominique ,  floris- 
soit vers  1490.  Il  naquit  à  Chia- 
veunadanslaValteline,  et  ses  qualités 
lui  acquirent  la  dignité  d'inquisiteur 
à  Turin.  Il  a  laissé  un  volume  latin 
intitulé  Opéra  aurea  ,  qui  a  été 
imprimé  plusieurs  fois. 

GHISLERI.  Voye%  GaetaK  et 
PibV  (saint). 

*  GHISTELE(CorneiU6  Van), 
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d'Anvers,  membre  de  la  chambre 
des  rhétoriciens  de  cette  ville,  dite 
du  Souci  (  Goudsbioem  ) ,  écrivoit 
vers  i55o,  et  a  publié  des  traduc^ 
tions  en  vers .(  ou  plutôt  rimées  )  de 
quelques  poètes  anciens,  celles  entre 
autres  de  l'Enéide  de  Virgile ,  des 
Héroïdes  d'Ovide  ,  des  comédies  de 
Térence.  Sa  diction  est  un  peu  moins 
barbare  que  celte  des  autres  camé- 
ristes  de  son  temps.  11  est  encore 
auteur  de  deux  Poèmes  latins ,  dont 
l'un  est  le  Sacrifice  d'Jphigénie ,  et 
l'autre  est  à  la  louange  de  Philippe  ^ 
roi  d'Angleterre  et  prince  d'Ëspa» 
gne. 

*  GHUISI  (George),  dit  le 
Mantouan  ,  né  en  i534>  étoit  fils 
de  Jean-Baptiste  Ghuisi  de  Bertano» 
Graveur  et  élève  de  Jules  Romain  ^ 
il  s'est  distingué  en  Italie.  Il  rendit 
d'une  manière  agréable  ,  vraie  et 
savante  les  chairs  délicates  des  en^ 
fans ,  les  linges ,  les  terrasses ,  le 
paysage  y  etc.  U  fit  paroitre  en  i56o; 
quatorze  ans  après  la  mort  de  Marc- 
Antoine  ,  son  estampe  de  la  lUÎort  de 
Memnon,  11  a  aussi  gravé  VEcole 
d'Athènes  de  Raphaël  d'Urbirt  ;  le 
Jugement  de  Paris ,  d'après  Jean- 
Baptiste  Britanno  de  Manloue;  F'é^ 
nus  et  Adonis  ;  une  Adoration  des 
bergers ,  e/c. ,  etc, 

GIAC  (  Pierre  ,  seigneur  de  ) , 
en  grande  considération  par  ses  ta- 
le.ns,  ses  services  et  ses  richesses, 
devint  chancelier  de  France  en  1 383, 
se  démit  de  sa  place  en  i388,  et 
mourut  en  1407. 11  avoit  été  cham- 
bellan de  Charles  V.  — Son  petit  fils, 
Pierre  i>B  GiAC ,  favori  de  Char* 
les  VU  ,  et  administrateur  de  ses 
finances ,  dont  il  disposa  à  son  pro- 
fit, s'attira  la  haiue  du  conuéiable 
de  Richemont ,  qui  le  fit  jeter  dan» 
la  rivière  en  1436 ,  pour  crime  do 
concussion.  Il  avoit  été  accusé  d'a- 
voir empoisonné  sa  première  femme, 
dont  il  eut  un  fils,  Louis  j>e  Giac» 
mort  sans  postérité  vers  ifyj^* 
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*  GIACCETO  ou  DiACGETO 

(François  Cattaiieo)  ,  ■  fameux  phi- 
losophe platonicien  ,  et  orateur  , 
né  à  Florguce  le  16  novemhre 
1466  ,  fut  disciple  de  Marsilio  Fi- 
ciuo ,  lui  succéda  dans  «a  chaire  de 
philosophie ,  ei  mourut  dans  sa  pa- 
trie eu  i52Q.  0\i  a  de  lui  un  Tral- 
tato  del  bello  ;  un  autre  de  U amour 
des  lettres  fti  beaucoup  d'ouvrages 
imprimés  à  Basilea,  x565,  in-fol.Il 
laissa  treize  enfans.  Un  d'entre  eux 
cultiva  la  poésie,  et  entra  dans  la 
éonjuralion  contre  le  cardinal  Ju- 
lien de  Mëdicis  ,  qui  lui  fit  trancher 
la  tète. 

*  GIACOBAZIO  (Dominique), 
évêque  de  LucQria  ,  employé  dans 
diverses  affaires  importantes  par 
Sixte  IV  et  ses  successeurs  ,  et  fait 
cardinal  en  i5i7  par  Léon  X,  mou- 
rut le  j  juillet  1637  ,  âgé  de  84  ans. 
On  a  de  lui  un  Traité  des  Conciles , 
en  latin  ,  qui  est  très -rare,  mais 
peu  estimé  à  cause  de  sou  inexac- 
titude. Ce  Traité  forme  le  dernier 
volume  de  la  Collection  des  conciles 
du  P.  Labbe.  La  première  édition 
est  de  Rome  ,  1 538 ,  in-folio  ;  mais 
ou  n'estime  que  Téditiou  de  Paris, 
faite  pour  la  collection  que  nous  ve- 
nons de  citer. 

tGIACOMELU  (Michel- Ange), 
Secrétaire  des  brefs  sous  le  pape 
Clément  XIII,  chanoine  du  Vati- 
can, et  SiTche'vttme  in  partibus  de 
Calcédoine ,  né  à  ristoie  en  1695 ,  et 
xaortà  Rome  en  1774,  à  79  ans, 
d'un  débordement  de  bile,  fut  d'a- 
bord bibliothécaire  du  cardinal  Fa- 
broni ,  et  ensuite  du  cardinal  Col- 
ligola.  U  avoit  tout  ce  qu'il  falloit 
pour  ces  places  :  une  vaste  littéra- 
ture, et  la  connoissauce  des  langues. 
Divers  écrits  en  faveur  du  saint- 
siège  lui  méritèrent  les  bienfaits 
des  pontifes  romains.  Il  perdit  ce- 
pendant sous  Clément  XIV  la  place 
de  secrétaire  des  brefs,  peut-être 
parce  qu'il  ayoit  montré  des  senti- 
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mens  trop  favorables  aux  |ësuites , 
que  ce  pape  vouloit  détruire.  Ou 
a  de  lui  divers  ouvrages  ;  les  prin- 
cipaux sont,  I.  Une  traduction  la- 
tine du  Traité  de  Benoit  XI y 
sur  les  Fêtes  de  Jésus-Càrisi  ei  de 
la  ï^ierge^  et  sur  le  sacrifice  de  la 
messe,  à  Padoue  ,  174^*  H-  ^^^ 
Version  italienne,  avec  le  texte 
grec  à  côté  ,  du  livre  de  saint  Jean> 
Chrysoslôme  ,  sur  le  sacerdoce, 
Rome,  1767  ,  in-4**-ni.  VrométlUe 
aux  liens ,  tragédie  d'Ësclijle  ,  et 
V Electre  de  Sophocle,  traduites  à 
Rome,  1754.  IV.  Les  Amours  de 
Càérée  et  de  CaUirkoé ,  traduites 
du  grec,  Rome,  1755  et  1766.  V. 
Une  édition  exacte ,  avec  une;  tra- 
duction latine  de  sa  façon  de  XE» 
narratio  in  Canticum  Canticorum, 
parPhilon  ,  évêque  deCarpases,  pu- 
bliée sous  le  nom  de  saint  Epiphane, 
V.  Di  S.  Giovanni  Grisostomo  del 
sacerdozio  libri  sel  i*olgarezzati 
et  con  annotazioni  illustrati  , 
17&6.  Ouvrage  plein  d'érudition. 
Il  a  laissé  plusieurs  autres  ouvrages 
en  manuscrit.  Il  avoit  de  la  philoso- 
phie dan£(  l'esprit  et  dans  le  cœur , 
et  soutenoit  les  disgrâces  avec  fer- 
meté. Nous  avons  peint  Giaco- 
melli  d'après  les  notices  venues  de 
Rome.  Duclos  en  donne  une  idée 
beaucoup  moins  favorable  daus  sou 
Voyage  d'Italie.  II.  dit  qu'il  s'étoit 
associé  à  Tabbé  de  Caveirac  pour  la 
correspondance  avec  les  é vaques  ul- 
tramoQlains  de  France  ;  Caveirac 
fournissoit  la  matière  des  brefs 
adressés  aux  prélats  français,  Gta- 
comelli  les  meltoit  en  latin  ,  et  ils 
parlageoient  l'argent  que  leur  en- 
voyoient  les  évèques  qui  vouloieat 
être  honorés  de  ces  brefs.  Ainsi  ils 
fomenloient  -en  France  lesdisputit 
ecclésiastiques.  ^ 

*  GIACOMETTl  (  Jacob  ) ,  naquit 
à  Padoue  ,  de  parens  pauvres ,  vers 
1667.- Le  cardinal  Grégoire  Rarba- 
rigo ,  lui  ayant  connu  d'heureuses 
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dispositions,  le  fit  élever  au  «ëmi-  r  parle  de  V origine  délia  lîngua  Jio- 


iiaire.  11  y  éludia  les  langues  grec- 
que et  latiue  avec  tant  de  succès, 
qu'il  fut  fait  professeur    de  rhéto- 
rique et  préfet  des  éludes.  Il  exerça 
cette  place  jusqu'eu  1718 /époque 
à  laquelle  les  réformateurs  des  éludes 
l'appelèreal  à    uue  chaire  de  phi- 
losophie    morale  ;  mais  ne  s^étant 
jâtnais   livré    sérieusement   à    ïi- 
tude  des   sciences,   ce  changement 
ra£fecta  au  point  que,  daus  bon  dé* 
sespoir,  il    se    hîessa  grièvement. 
Guéri  de  corps  et  d  ame  par  les  soins 
de  ses  auiis ,  il  recommença  à  en- 
seigner deux  ans  après  ,  et  continua 
jusqu'à  sa  mort ,  arivée  en   1707. 
Il  publia  un  discours  intitulé  Dis- 
sertatio  rhetorica.  Après  sa  morlon 
imprima  un  Recueil  de  Discours 
en  latin ,    de  Lettres  et  quelques 
Poésies ,  qui  n'annoncent  pas  dans 
l'éditeur  nn  grand  discernement. 

GIAFAR.  rof.  Abassa  ,  n**  II. 
Abdallah  ,  n**  VI,  et  Jafar. 

*  GIAHEUH  ou  Grand-(Sil, 

docteur  musulman ,  fondateur  d'une 
secte  nommée  niolazales ,  qui  ob- 
scurcissoil  la  philosophie  et  la  reli- 
gion ,  mort  eu  840,  avoit  étudié 
les  philosophes  grecs;  il  a  composé 
des  Traités  métaphysiques. 

'  *  GIAMBUÎ.LARl  (  Pierre  Fran- 
çois  ),  gentilhoranie  et  académicien 
tlorentiu  ,  vécut  dam  le  i6*  siècle. 
11  éloil  très* versé   dans  la  littéra- 
ture italienne,  latine  ,  grecque  et  hé- 
braïque ,  étoit  bon  mathématicien  et 
avoit  des  connoissauces  en  philos©^ 
phie.  Devenu  êecrélaire  d  AlFonsine , 
femme  dft  Julien  de  Médieis,  sa  con- 
duite lui  acquit  les  bonnes  grâces 
de  l'un  cl  de  l'autre.  On  a  de  cet  au- 
\   leur,    I.    Storia  di  Europa,   On 
I   Irouve  son  éloge  à  la  Bn ,  par  Co- 
1   siinoBarioli.  11.  Délia  lingua,  che 
\   si  parla  e  scriue  in  Tirenze  ^  en  8 
\^  livres.  Ill,  Il  Gello  da  Giamba- 
tisia  Gelli ,  ouvrage  dans  lequel  il 
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rentina ,  et  où  il  soutient  que  quel- 
ques-uns de  ses  mots  dérivent  de 
lancien  étrusque ,  opinion  qui,  quoi- 
que tournée  en  dérision  par  AUonso 
de'  Pazzi ,  Varchi ,  Lusca  et  Gré- 
goire Ichesius  ,  dans  le  Trésor  des 
langues  septentrionales,  ne  paroi t 
pas  dénuée  de  fondement  depuis  les 
découvertes  faites  récemment. lV/>e/ 
sito ,  forma  e  misitra  deir  it'femo 
di  Dante.  V.  Les  diverses  Le&ioni 
sur  Le  Dante ,  récitées  à  lacadémie 
de  Florence.  VI.  Descrizioni  dell* 
apparato  e  feste  nelle  nozze  di 
Cosimo  îy  duca  di  hirenze  ^  e  di 
Eleonora  di  Toledo  sua  moglie. 


*   GIANGREGORIO    di   Gfisir 
ET  Maria,  auguslin  déchaussé,  né 
en  1697,  entré,  à  l'âge  de  17  ans, 
au  couvent  de  Sainte-Marie-de-t«r- 
Vérité,  à  Naples  pour  y  faire  son 
noviciat,  y  ïw.  profession  en  161 5, 
se  livra  aux  bonnes  études ,  et  devint 
très-savant  dans  les  langues  grecque- 
et  hébraïque  ,  ce  qui  le  fit  appeler  à 
Bologne  pour   expliquer   la  sahiie 
Écriture.  Il  prêcha  dans  les  villeélet 
plus  remarquables  d'Italie ,  et  en  ou^ 
Ire,  eu  i644  >  dans  la  métropolitaine 
de  Candie,  où  il  accompagna  l'ar- 
chevêque Louis  Mocenigo ,  qfu'Ur- 
baiu  VIII  avoit  chargé  de  faire  dans 
cette  contrée  une  reclierche  exacte  des 
livres  calvinistes.  Giangregorio  fut 
théologien  de  la  congrégation  de  la 
Propagande,  et  fit  imprimer  plusieurs 
ouvrages:  I.  Délia  diyinità  di  Gesù 
Crisâo  manifestata  nella  sua  pas- 
sione  ^    dichiarata  in   77    lezioni 
recitate  nella  chiesa  di  S,  Pelro- 
nio  di  Bologna,  Rome  ,  1660.  11. 
Délia   diuinità    et  innoce nza  di 
Gesù  Cristo  manijesiata  nel  pre- 
torio  di  Pilato  tribunale  de'  Gen- 
tilèy  Rome,  1661.  111.  De  ultimo 
instanti  hominis^  et  primo  instanti 
animas  separatœ ,  et  de  his  quœ 
fiunt  in  illo  instanti,  etprœcipue  de 
judicio  particulari ,  Naples ,  1 665.  ^ 
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*GIANNELLI  (Basdio)  ^n^ 
daus  une  ancienne  terre  près  de  Bé- 
nëveut ,  fut  élevé  par  des  hommes 
instruits  de  celte  ville ,  et  ensuite 
il  alla  à  Naples,  où  il  se  fit  avocat. 
Giannelli  cultiva  en  même  temps  la 
poésie  y  et  publia  à  37  ans  un  Chan- 
sonnier estimé.  La  vivacité  de  son 
esprit  et  le  charme  de  son  style  le 
rendirent  cher  au  célèbre  Gennaro 
d'Andréa ,  qui  le  mena  avec  lui  en 
Espagne  ;  mais  ayant  eu  une  dis» 
cussion  sur  la  littérature ,  alors  peu 
cultivée  dans  ce  royaume ,  et  quel- 
ques personnes  ayant  cherché  à  le 
calomnier  auprès  du  saint  office  ^  il 
se  détermina  à  retourner  à  Naples. 
Giannelli  exerça  alors  la  profession 
d  avocat,  et  entreprit  la  continuation 
de  la  Storia  dltalia  de  Guichardin  ; 
mais  Tobligation  d'exercer  sa  profes- 
sion pour  fournir  à  ses  besoins  ,  et 
une  mort  prématurée ,  l'empêchèrent 
d'achever  un  ouvrage  qui ,  d'après  les 
essais  qu'il  en  avoit  donnés ,  eût  été 
d'un  grand  prix  pour  la  i;épublique 
des  lettres.  Il  publia  plusieurs  Vis" 
cours  y  l'un  pour  le  rétablissement 
de  la  santé  de  Charles  II ,  et  l'autre 
à  la  louange  du  cardinal  Onini ,  ar- 
chevêque de  Béuévent ,  ensuite  pape, 
soas  le  nom  de  Benoit  XIII ,  qui 
l'estima  et  le  protégea  toujours  sin- 
gulièrement. Ou  a  aussi  de  Giannelli 
uneD issertation  pour  prou  verl'exis- 
tence  du  corps  de  saint  Barlhélemi 
dansla  ville  de  Béné  vent^  et  quelques 
Poésies  insérées  dans  le  tome  6  de 
la  RaccoltadegU  Arcadi.  Il  mourut 
,1e  a3  juin  1716,  assassiné  pi^*  un 
de  ses  domestiques  qui  le  vola. 

*  GIANNETTASIO  (  Nicole  Par- 
lenio  ) ,  né  à  Naples  en  1 648,  entra 
das/)  l'ordre  des  jésuites,  et  dis- 
tingué par  son  savoir  et  ses  vertus, 
il  fut  professeur  de  philosophie  à 
Beggioen  Calabre ,  et  ensuite  de  ma- 
thématiques au  grand  collège  de 
Naples.  Il  mourut  le  10  septembre 
1718.  Foëte  aussi  fécond  qu'élégant , 
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il  publia  beaucoup  de  poèmes  latîutf 
sur  la  pêche  ^  la  navigation.  Fart 
de  la  guerre ,  la  vie  de  saint  Fran-. 
çois-Saverio  et  divers  autres  sujets 
profanes    et  sacrés  ,    et  en    outre 
plusieurs  ouvrages  en  prose ,  par- 
mi lesquels  on  dislingue  la  Storia 
di  Napoli ,  écrite  en  latin  ,  et  im* 
primée  dans  celte  ville  en   17 iS, 
3  y.  in-4'*.  Ses  Poésies  ^  imprimées 
plusieurs  fois  séparément  ,  furent 
réunies  en  4  vol.  in'4'*,  et  rëimpri^ 
mées  à  Naples  en  1716,  sous  ce  litre: 
Nicola  i  Partheniifiiannettasiisoc, 
Jesu  Opéra  omnia  poëtica,  nau-- 
machicay  piscaloria  ,    naulica^ 
halieutica  ,  et  annus  eruditus ,  etc. 
Le  P.  Giampietro  Bergantini ,  théa- 
tin,  traduisit  quelques-uns  de  ces 
poèmes ,  qu'il  envoya  manuscrits  au 
célèbre  P.  Lagomarsini ,  |éfluite,  son 
ami.  Ou  a  encore  de  Giannettasio  des 
Elémens  de  géographie  écrits  en  la- 
tin, et  imprimés  à  Naples  en  1699. 
Ce  jésuite  étoit  savant  dans  les  lan- 
gues grecque  et  hébraïque. 

*  GlANNINI  (Thomas)  enseigna 
la  médecine  avec  distinction  dans  les 
universités  de  Bologne ,  de  Pise  et  de 
Padoue»  vers  le  commencement  du 
17*^  siècle.  On  ne  connoit  de  ce  mé- 
decin qu'un  seul  ouvrage ,  intitulé 
De  substantid  cœli  et  stellarum 
efficieniiâ  dispuiationes  ^aristoU' 
licœ ,  Venetiis,  1618  ,  in-4°. 

t  GïANNONE  (  Pierre) ,  né  dans 
le  royaume  de  Naples  vers  1 680 , 
mourut  en  174B  dans  le  Pié- 
mont ,  où  le  roi  de  Sardaigne  lui 
avoit  donné  un  asile.  La  cour  de 
Rome ,  peu  ménagée  dans  son  His- 
toire de  Naples ,  n'oublia- rien  pour 
anéantir  l'auteur  et  l'ouvrage.  Gian- 
none,  que  la  politique  avoit  fait 
chasser  de  sa  patrie, erra  long-t^mps 
fugitif,  et  ne  trouva  sa  sûreté  que 
daus  une  espèce  d'esclavage  honora- 
ble que  lui  procura  le  roi  de  Sardai- 
gne.  Il  fut  enfermé  en  Piémont  sous 
la  pri^tection  du  souverain  :  ce  fut 
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ttn  lemperkmenl  que  ce  prince 
trouva  pour  ménager  à  la  fois  Rome 
justement  offensée  ,  et  les  jours  de 
Fauteur  satirique.  Son  Histoire  de 
Naples  écrite  avec  autant  de  pu- 
reté que  de  liberté  ,  est  divisée 
en  quarante  livres  ,  et  imprimée  à 
Naples ,  en  4  vol.  in-4*' ,  1733.  Les 
efforts  qu'on  a  faits  pour  la  suppri- 
iner  l'ont  rendue  peu  commune. 
C'est  par  cette  raison  qu'on  l'a  réim- 
primée à  Genève  et  à  Venise  en 
1766.  La  traduction  française  qu'en 
fit  Desmonceaux,  attaché  au  duc 
d'Orléans ,  fils  du  régent  (La  Haye , 
1742,  4  voL  Jn-4**)  ,  est  exacte  , 
mais  assez  mal  écrite.  Ou  a  extrait 
de  ce  corps  d'histoire  tout  ce  qui 
regarde  la  partie  ecclésiastique  ;  c'est 
un  in-13  ,  imprimé  en  Hollande , 
sous  ce  titre  :  Anecdotes  ecclésias- 
tiques^ etc.  Il  s'y  trouve  des  senti- 
mens  hardis  sur  l'origine  de  la  puis- 
sance pontificale.  On  a  donné ,  de- 
puis la  mort  de  l'auteur,  en  1755  , 
sous  le  litre  àt  Palmire ,  à  l'ensei- 
gne de  la  vérité ,  un  vol.  à' Œuvres 
posthumes ,  Lausanne  ,  1760 ,  in-4**, 
qui  contient  sa  profession  de  foi ,  et  la 
défense  de  son  histoire.  Lorsqu'il  eut 
composé  cette  histoire,  il  la  confia 
à  un  de  ses  amis  pour  en  savoir  son 
sentiment.  L'ami  enchanté,  mais 
surpris  de  la  hardiesse  de  sa  plume , 
lui  dit  :  «  Vous  allez  vous  mettre 
,  sur  la'  tète  une  couronne  d'épines 
très-piquanles.  w  Giannone  a  encore 
donné  sous  le  nom  de  Janus  Peron- 
tînuSy  qui  est  l'anagramme  de  son 
nom ,  un  volume  latin  ,  iu-i  3  ,  im- 
primé à  Halle  en  1733  ,  sous  ce 
titre  :  De  consiliis  ac  dicasteriis 
quœ  in  urle  Vindohond  hahentur. 
Cetauteur,  d'une  rare  fécondité,  est 
aussi  auteur  d'une  foule  d'écrits  et 
de  dissertations  polémiques  relatives 
à  des  questions  littéraires  et  aux 
affaires  du  temps. 

*L  GIANNOTTI(Donat)  fut,  à 
l'époque  du  gouvernement  populaire 
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à  Florence ,  secrétaire  des  dix  après 
la  mort  de  François  Tarugi  de  Mon- 
tepulciano ,  place  qu'il  obtint  en  con- 
currence avec  Nicolas  Machiavel  , 
qui ,  se  voyant  négligé  ,  et  connois^ 
sant  combien  il  éloit  haï,  en  prit 
un  chagrin  si  vif,  qu*il  tomba  ma- 
lade et  mourut  peu  de  temps  après. 
Varchi,  dans  son  Istoria  FioF^ntinOy 
dit  que  «  Giannotti  étoit.un  homm* 
de  basse  condition ,  mais  grave  et 
modeste  ,  de  bonnes  mœurs,  versé 
dans  les  lettres  grecques  et  latines  et 
dans  les  affaires ,  très-instruit  dans  le 
gouvernement ,  et  sur-tout  amateure 
enthousiaste  de  la  liberté.  »  U  »$ 
retira  à  Venise,  où,  selon  le  père 
Poccianli,  il  mourut  en  1573,  et  eu 
i565 ,  d'après  Zeno.  On  a  de  lui  les 
ouvrages  sui vans  :  I.  Un  livre  Deila 
repuolica  de"  Feneziani.  IL  La  F'ie 
manuscrite  du  comte  Jérôme  Savor- 
gnauo ,. Vénitien ,  homme  également 
instruit  dans  l'art  de  la  guerre  et 
dans  les  belles-lettres.  III.  La  f^ie 
de  Nicco)6  Capponi ,  gonfalonier  de 
la  république  de  Florence.  IV.  Un 
ouvrage  sur  cette  république  en  4 
livres  in-4* ,  imprimés  à  Venise  , 
1731,  in-S**. 

*1L  GIANNOTTI  (Alfonse),  U 
à  Correggio  ,  dans  le  Modeuois  ,  eu 
1696 ,  se  rendit  à  Reggio  pour 
continuer  les  études  commencées 
dans  sa  patrie ,  et  entra  dans 
Tordre  des  jésuites  à  19  ans.  Après 
avoir  été  professeur  de  philosophie 
à  Parme,  et  recteur  du  collège  de 
Saint-Luc  à  Bologne ,  et  après  avoir 
donné  des  preuves  constantes  de 
sa  piété  ,  il  mourut  à  Bologne  le 
19  septembre  1649.  On  a  beaucoup 
d'ouvrages  ascétiques  de  cet  auteur, 
parmi  lesquels  on  distingue,!,  j^ 
guerra  crlstiana ,  Bologne,  1646. 
II.  Tratienimenti  spirituali  con 
Gesù ,  Bologne,  1645.  III.  Praliche 
morali ,  Venise ,  1664.  ÎV.'  Diario 
religioso ,  Bologne.  Sa  famille  con^ 
serve ,  à  Correggio, un  manuscrit  d« 
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ses  Poésies  Itères  —  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Hippolyte  Gian- 
NOTTi ,  de  la  même  famille ,  célèbre 
jurisconsulte,  qui,  après  avoir  oc- 
cupé plusieurs  emplois  honorables 
que  lui  confièrent  ses  souverains , 
devint  sénateur  à  Mantoue  ,  fui  en- 
voyé pour  des  affaires  imporlautes 
à  Paris  et  à  Rome,  et  qui  ilorisaoit 
cj^ns  le  ]6^  siècle. 

*  GIATRE  (Matthieu),  reli- 
gieux grec  du  i3*  siècle,  dont  on 
a  deux  grands  ouvrages  en  vers 
grecs,  d'iiue  mesure  plus  propre  à 
la  po(;sie  qu*à  la  musique  ;  un  sur  les 
Offices  de  l'Eglise  de  Constantlrio- 
ple ,  et  l'autre  sur  les  Officiers  du 
palais  de  la  même  ville.  Le  père 
Goar  les  fit  imprimer  en  1 648 ,  in- 
fol.  ,  en  grec  et  en  latin  ,  avec  ses 
Commentaire^, 


GIATTINl  (  Jean-Baptiste  ) ,  jé- 
suite de  Palerme  en  Sicile  ,  mort  à 
Rome  en  1673  ,  à  7a  ans  ,  a  fait  un 
grand  nonfibre  de  Discours  et  de 
Tragédies  à  Tu  sage  des  collèges  ; 
mais  son  principal  ouvrage  est  la 
Traduction  latine  de  ^Histoire  du 
Concile  de  Trente  de  Pallavi^ini , 
à  Anvers,  1670,  5  vol.  in-4*. 

*  G I A  V  E  L  L  O  (  Chrysosiôme  ), 
^vant  dominicain  du  16**  siècle» 
né  a  Milan  ;  enseigna  la  théologie 
et  la  philosophie  à  Bologne  avec 
l^eaucoup  de  succès  ,  et  mourutvej;s 
i54o.  On  a  de  lui  une  Philoso- 
phie^ une  Politique,  et  une  Eco- 
HO  mie  chrétienne ,  assez  estimées  ; 
quelques  Commentaires  sur  Pompo- 
nace ,  et  d'autres  ouvrages  imprimés 
^n  3  vol.  in-fol. ,  Lyou ,  1567  ,  et 
in-S*»,  1574.  Toutes  ces  productions 
^qnt  médiocrement  bonnes  ,  même 
pour  leur  temps.  Ses  autres  ouvra- 
ges sont,  I.  Un  trailé  De  Deiprœ^ 
destinatione  et  reprobatione ,  que 
tous  les  Thomistes  jugent  peu  con- 
forme k  U  doctrine  de  saint  Tho- 
m^ft.'  II.  Des   Commentatj  sulle 
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prime  i5  questioni  délia  prima 
parte,  e  sulle  queslioni  délia  trinità. 
Les  notes  critiques  sur  les  ouvrages^ 
de  Pompo\iace  parurent  écrites  avec 
tant  de  force  et  de  vérité  ,  que  l'in- 
quisition ordonna  qu'on  ne  pourroit 
imprimer  les  ouvrages  de  cet  au- 
teur sans  y  )oiudre  les  observations 
de  Giavello.  Une  chove  digne  de  re- 
marque y  c^est  que  ces  deux  savana 
étoient  amis. 

*  GIBBES  (Jacqoes-AIban),  mé- 
decin, né  à  Rouen  vers  Tan  1616, 
et  mort  à  Rome  le  i»6  juin  1677, 
professeur  de  rliélorique  au  collège 
de  Sapieuce ,  a  prouvé  qu*îl  a  voit 
des  lalans  au-delà  de  la  méde- 
cine. On  a  de  lui  plusieurs  ouvra- 
ges en  vers  latins  ,  ainsi  que  Iroia 
livres  ,  intitulés  De  medico  ,  dans 
le  goiït  de  Cicéron  ,  qui  a  écrit  De 
oratore. 


t  GIBBON  (Edouard  )  ,  célèbre 
historien  auçlaîs  ,  né  à  Putney  daus 
le  comté  de  Su  rrey  en  1737  ,  éprouva 
pendant  son  enfance  tous  les  maux 
qu'entraîne  une  constitution  valé- 
tudinaire ,  et  ses  premières  études  se 
ressentirent  de  cette  foiblesse  p'iy- 
sique.  Son. tempérament  s'étant  for- 
tifié vers  Tàge  de  16  ans,  il  em- 
ploya une  année  à  des  recherches 
théologiques  qui  ,  en  le  déterniinaut 
à  un  changement  de  religion  ,  luk 
attirèrent  Ta  colère  de  sq^  parens  ; 
ce  furent  rexpo&ltion  et  les  varia- 
tions de  Bossuel,  qui  le  conduisirent 
là  ce  changement  ;  ceux-ci  l'en- 
voyèrent à  Lausanne  chez  un  curé 
:  protestant ,  e.t  le  jeune  Gibbon  n« 
tarda  pas  à  être  ramené  à  la  reli<^ 
gion  réformée  par  la  lecture  des 
j  écrits,  des  philosophes  ,  ou  plutôt  \\ 
ne  fut  ni  catholique  ,  ni. protestant  ^ 
imais  sceptique  comme  Bayle.  C« 
.n'est  que  pendant  son  séjour  eu 
Suisse  qu'il  sortit  de  cette  lougue 
enfance  dans  laquelle  sa  mauvaise 
santé  Ta^voit  fQrK:é  de  languir  ;  de 
ce  moment^,  ses  progrès  furent  ra-> 
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pides  et  surprenans.  Gibbon ,  rap- 
pelé par  son  père  en  17 58,  après 
«ïinq  années  d*nn  exil  si  favorable  , 
rapporta  en  Angleterre  la  plus  vive 
«rdeiir  pour  le  travail  :  Vëliule  avoit 
embelli ,  ponr  lui ,  la  relraite  de 
Lausanne  ;  il.en  sortoit  sonventponr 
aller  visiter  Voltaire.  Son  .imagina- 
tion ianguissoit  dans  le  Inmulle  des 
grandes  villes  ;  Tair  paisible  des 
champs  l'aiguillonnoit  ;  c/est  encore 
à  l'élude  qu'il  dut  ses  plus  grands 
plaisirs  an  milieu  même  du  tumulte 
de  Londres.  Gibbon  publia  en  i'?6i 
un  volume  intitulé  Essai  sur  l'é- 
ti/f/e  (fe  la  lutérûture.  Cet  ouvrage , 
écrit  en  français,  d'un  style  correct 
et  même  élégant ,  obtint  un  grand 
succès  dans  notre  patrie ,  et  valut 
à  Tauteur  l'accueil  le  plus  distingué 
pendant  le  séjour  qu'il  fît  à  Paris 
à  denx  époques  difiPérentes.  Mais  les 
Anglais  eussent  difficilement  par* 
doni^é  à  Gibbon  un  pareil  hommage 
rendu  èf  une  kingue  étrangère  ,  s'il 
n'eût  bien  lot  réparé,  à  îeihs  yeux  , 
ce  tort  momentané  ^  en  composant 
dans  sa  propre  langue  im  ouvrage 
qui  ,  par  le  mérite  et  Tétendue ,  sur- 
passe de  lieancoup  celui-ci.  11  avoit 
d*abord  applaudi  à  la  révolution 
française  ;  mais  les  excès  commis 
au  nom  de  la  liberté  a  voient  Kmi 
par  lui  faire  haïr  ce  qu*il  avoit  aimé. 
Ses  prévenli<ind  contre  là  nouvelle 
ré|^nblique  lui  in»pitèfe?ni  des  vc&ux 
pour  le  triomphede  la  coalition,  dont 
les  succès  lui  paroissoieni  assurés. 
Il  eut  la  douleur  de  voir  une  par- 
tie de  ses  présages  démentis  par  les 
ëvéuemens.  Déterminé  à  consacrer 
sa  plume  à  rhisloirc  ,  Gibbon  hési- 
toit  entre  diverses  époques  également 
intéressantes, lorsqu'un  voyage  qu'il 
fil  eu  Italie,  en  1764  ,  le  tira  tout 
à  coup  de  son  irrésolu Vion.  et  C'est 
à  Rofue  ,  dit-il ,  que ,  rêvant  assis 
>au  milieu  des  ruines  du  Capitole  , 
pendant  que  les  moines  chant  oient 
vêpres  dans  le  temple  de  Jupiter  , 
ridée  de  tracer  le  déclin  et  la  chute 
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de  cetl^  ville  vint,  pour  la  première 
fois  ,  8e  saisir  de  mon  esprit.  »  Ce 
plan  ,  l>orné  d'abord  à  la  décadence 
de  la  capitale,  s'étendit  biehtôt  à 
celle  de  tout  l'empire ,  et  exigea  , 
de  la  part  de  Gibbon  ,  le  travail  le 
plus  assidu  et  souvent  le  plus  pé- 
nible. Obligé  ,  pour  remplir  la  tâche 
qu'il  s'étoit  imposée,  d'abandonner 
les  auteurs  classiques  qui  avoieijt 
fait  le  charme  de  sa  jeunesse,  il'lni 
fallut  dès-lors  parcourir  le  dédale 
obscur  de  l'histoire  du  Ba«l^  Em- 
pire. Critique  judicieux  et  profoiid , 
Gibbon  scrute  tous  les  faits  et  sur^ 
monte  toVié"  les  obstacles.  Parvenu 
jusqu'à  la  vérité,  il  la  dépouille  des 
voiles  dont  l'ignorance  et  les  pré^ 
jugés  Ta  voient  enveloppée,  et  non* 
la  présente  darts  tout  son  jour.  Ra^»- 
peler  que  V Histoire  de  fa  décadence 
et  de  la  chute  de  VEmpii^  No-^ 
main  valut  à  Gibbon  les  éloges  leé 
plfis  flatteurs  de  la  part  de  Hume  et 
de  Robertson  ,  et  qu'elle  lui  assigna 
près  d'eux  une  place  dans  les  fastes 
de  \9l  littérature  anglaise  ,  c'est  dir<; 
asseâs  combien  cet  ouvrage  mérité 
d'èffe  âdKrtiré.  Elle  a  été  traduite  eil 
Françâië,  en  18  vol.  in  8**.  Cet  ou-- 
vrage,  remarquable  par  la  pro- 
fondeur des  recherches  et  la  saga- 
cité des  vues  ,  fourmille  de  train 
lancés  cofltre  la  religion  catholique. 
Sa  narration  marche  à  la  vérité  un 
peu  pesamuirent  ;  mais  il  avoit  voulu 
approfondir  des  faits  que  d'aulreà 
historiens  eut  dénaturés  ou  n'otit 
fait  qn'eWeiirer.  La  critique  histo- 
rique a  été  comparée  aux  échafauJ^ 
dressés  pouf  élever  un  édifice  ;  il 
ftinl  le#  abattre  quand  il  est  bâti. 
C'est  ce  qtw  n'a  pas  fait  Gibbon  ;  il 
est  vrai^qrt'iï  a  renvoyé  dans  des 
notes  une  partie  des  di8<;us(«'roiis  quf 
auroient  trop  retardé  son  récit.  L'Al- 
lemand Zimmermann  a  \fil  de  -cet 
ouvrage:  A  Toute  la  dignité,  tout 
le  charme  dont  est  susi:<*piil)]«  \ft 
style  de*  l'histoire,  se  trouve  dans 
.  coauteur;  to»te»ses  pensées  oui  du 
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nerf  et  de  la  hardiesse  ,  et  ses  pé- 
riodes sont  la  mélodie  elle-mêine.  » 
On  lui  a  reproché  a^i  contraire,  en 
France ,  d'avoir  donné  à  son  style 
un  peu  trop  de  luxe  et  de  pompe. 
Les  travaux  de  Gibbon ,  lors  même 
que  leur  résultat  n'eût  pas  été  aussi 
important  y  auroient  encore  quel- 
ques droits  à  notre  estime.  Plus  d'un 
ërudit ,  sans  doute ,  consacre  sa  vie 
entière  à  de  savantes  recherches  ; 
mais  il  en  est  bien  peu  qui  rendent 
à  rétu^  un  culte  aussi  désintéressé 
que  Gibbon.  Pendant  vingt -cinq 
années  de  sa  yie  ,  il  ne  travailla  pas 
pour  augmenter  sa  fortune ,  qui  suf- 
fisoit  à  ses  goftts  ;  et  nous  oserions 
même  ajouter  qu'il  ne  travailla  point 
pour  la  gloire.  Mais  cette  passion 
pour  l'étude  ne  rendit  point  Gibbon 
élranger  aux  distractions  d'un  cercle 
choisi  ;  il  porloit  même  dans  la  so- 
çiété  une  amabilité  et  une  gaieté  ex- 
trêmes ;  cependant  sa  timidité ,  au-- 
tant  que  ses  travaux  ,  le  tinrent  tou- 
jours éloigné  du  grand  monde.  C'est 
à  Lausanne,  séjour  vers  lequd  le 
xappeloient  les  plus  doux  souvenirs 
de  sa  jeunesse ,  que  Gibbon  termina 
son  ouvrage ,  et  qu'il  passa  les  dix 
dernières  années  de  sa  vie  :  sa  mau- 
vaise santé  et  les  troubles  ^i  agi- 
toient  alors  l'Europe  TeuasenT  pro- 
bai)lement  empêché  de  jamais  re- 
voir sa  patrie  ,  si  les  devoirs  de  l'a- 
mitié ne  l'y  avoient  rappelé..  Ayant 
appris  que  lord  Scheâield ,  son  ami 
intime ,  venoit  de  perdre  une  épouse 
chérie ,  Gibbon  n'envisagea  plus  au- 
cun olistacle  à  son  retour  en  Angle- 
terre; il  partit  sur-le-champ ,  arriva 
près  de  son  ami  au  mois  de  juin 
1793 ,  et  mourut  au  mois  de  jan- 
vier suivant ,  victime  p^i4-ètre  de 
ce  dévouement  généreux.  Gibbon  , 
ami  zélé  et  Ris  respectueux ,  eut  pro- 
bablement joint  à  ces  titres  celui  de 
bon  époux ,  si  son  père  ne  se  fût  op- 
posé à  son  union  avec  mademoiselle 
Suzanne  Curchod  (depuis  madame 
"Necker  ) ,  pour  laquelle  iJlavoit  conçn 
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en  Suisse  nu  attachement  sincère. 
Gibbon  fut  traité  toute  sa  vie  en 
ami  par  M.  et  madame  Necker  ,  etoa 
auroit  peine  à  dire  auquel  des  trois 
cette  noble  confiance  fait  le  plus 
d'honneur.  Gibbon  ne  s'étoit  pas  ex- 
clusivement voué  à  l'étude;  il  fut 
deux' fois  député  au  parlement,  et 
en  1779.  il  obtint  du  ministère  la 
place  de  lord-commissaire  du  com^ 
merce  et  de  l'agriculture,  ce  qui 
peut  faire  supposer  qu'il  ne  reni- 
plissoit  pas  ses  fonctions  de  repré- 
sentant du  peuple  d'une  manière  qui 
déplût  à  la  cour,  et  que,  dans  ce 
cas,  il  agissoit  contre  les  principes 
qu'il  avoit  proclamés  dans  ses  ou-» 
vrages.  Cette  supposition  se  change 
en  preuve  par  le  trait  suivant  :  Fox 
avoit  écrit  de  sa  main,  en  tète  d'un 
exemplaire  dé  r^i^/o/re^ff  Gibbon  : 
a  Lorsque  l'Espagne  déclara  la  guerre 
en  1779 ,  l'auteur  de  ce  livre  affirma 
publiquement  chez  Bjook  ,  qu'il  n*y 
avoit  point  de  salut  pour  F  Angle- 
terre ,  à  moins  qu'on  ne  fît  couper 
six  tètes  dans  le  conseil  d'état  ,  et 
que ,  pour  Fexemple ,  on  ne  les  étalât 
sur  la  table  eu  plein  parlement. 
Avant  quinze  jours  il  accepta  une 
place  dans  le  même  conseil.  »  Cette 
noie  étoit  suivie  de  trois  couplets 
satiriques  contre  Gibbon ,  également 
écrits  de  la  main  de  Fox.  Les  Mé- 
moires que  Gibbon  a  laissés  peu- 
vent être  vraiment  utiles  aux  jeunes 
gens  qui  se  destinent  aux  lettres ,  pai 
les  détails  que  l'auteur  y  donne  sur 
sa  manière  d'étudier  :  on  y  trouve 
également  des  extraits  raisonnes  de 
ses  lectures  ;  ils  sont  suivis  de  queU 
ques  ouvrages  posthumes  et  traduits 
en  français,  a  vol.  in-is.  Dans 
cette  espèce  de  confession  plus  fidèle 
que  d'autres  ouvrages  qui  ont  le 
même  titre,  il  ne  paroi t  extrême 
ni  dans  ses  senlimens,*  ni  dans  ses 
opinions.  Sage  observateur  des  hom- 
mes, il  se  défend  contre  les  illu- 
sions de  l'amour-propre  ,  de  la  haine 
ou  de  la  vengeance;  et  Von  près-? 
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lent ,  en  les  lisant ,  nne  idëe  fayo- 
Table  de  ses  mœurs  et  de  son  carac- 
tère. Il  travailla  avec  Deyverdun 
aux  Mémoires  littéraires  de  la 
Grande  -  Bretagne ,  et  publia  en 
1770  des  Observations  critiques  sur 
le  6®  liifrede  P Enéide,  M.  Brtant  a 
donné  en  3  vol.  iii-8^  un  abrégé  de 
l'Histoire  de  Gibbon, 

*  î.  GIBBONS  (Orlando) ,  mu- 
s'cien  anglais  très-célèbre  ,  né  à 
Cambridge  en  i583  ,  mort  à  Can- 
torbéry  en  i5a5 ,  fût  à  ai  ans  or- 
ganiste de  la  chapelle  royale.  En 
1623  il  fut  reçu  docteur  en  musique 
à  Tuniversité  d*Oxford.  Gibbons ,  le 
ipeilleur  compositeur  de  son  temps , 
a  aussi  publié  des  Madrigaux  en 
161s.  Ses  deux  frères  et  son  fils  ont 
été  de  bons  musiciens. 

*  IL  GIBBONS  (  Grinling  )  ,  lia- 
bile  sculpteur  du  17*  siècle  >  mort 
en  1731 ,  Hls  d'un  Hollandais  établi 
en  Angleterre  ,  fut  employé  par 
Charles  II  à  décorer  plusieurs  pa- 
lais. C'est  lui  qui  a  sculpté  les  feuil- 
lages dans  la  chapelle  de  Windsor , 
qui  a  fait  aussi  les  sculptures  du 
chœur  de  S.  Paul  de  Londres,  et  l'ad- 
mirable fronton  de  l'église  de  S.  Jac- 
ques à  Westminster  ;  mais  ses  plus 
beaux  ouvrages  sont  à  Petworth. 

*  GIBBS  (Jacques),  architecte 
écossais,  néàAberdeen  en  i683  , 
mort  eu  1754  ,  a  fait  les  dessins  des 
églises  de  S.  Martin  et  de  Sainte- 
ftlarie-le-Strand,  à  Londres ,  et  de 
l'église  neuve,  à  Derby  ;  il  a  fait 
eniin  la  salle  du  sénat ,  les  réparations 
du  collège  du  roi  à  Cambridge  ,  et 
d'autres  travaux. 

*  GIBELIN.  Dénomination  don- 
née généralement  au  parti  des  emr 
pereurs  en  Italie,  et  à  ceux  qui 
étoient  en  opposition  aux  papes.  V. 
son  origine  en  11,3 6  ,  article  Welf 
(  Henri  le  Superbe ,  duc  de  Bavière.  ) 

tl.  GIBERT  (Jean-Pierre),  né 
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à  Aix  en  1660,  d  un  référen- 
daire en  la  chancellerie',  prit  le 
bonnet  de  docteur  en  droit  et  en 
théologie  dans  l'université  de  cette 
ville.  Après  avoir  professé  pendant 
quelque  temps  la  théologie  aux  sé- 
minaires de  Toulon  et  d'Aix  ,  il 
quitta  la  province  pour  s'établir  dans 
la  capitale.  Ami  de  la  retraite  et  de 
l'étude ,  il  vécut  à  Paris  en  véritable 
anachorète  ,  et  refusa  constam- 
ment tous  les  bénéfices  qu'on  lui 
o£Prit.  Quoiqu'il  fût  le  canoniste  dn 
royaume  le  plus  laborieux  et  le 
plus  consulté  ,  il  mourut  pauvre 
le  s  décembre  1736 ,  à  76  ans.  Ses 
principaux  ouvrages  sont,  I.  Cas 
de  pratique  concernant  les  sacre-* 
mens  en  général  et  en  particu" 
lier,  Paris,  1709,  in-ia.  VL.  Mé- 
moire concernant  l'Ecriture  sainte^ 
la  Théologie  scolastique  et  PHis^ 
toire  de  P Eglise ,  1  vol.  in-ia ,  qui 
n'eut  point  de  suite.  lU.  Institua 
tions  ecclésiastiques  etbénéficiales^ 
suivant  les  principes  du  droit 
commun  et  les  usages  de  France. 
La  seconde  édition ,  augmentée  d'ob^ 
servations  importantes  puisées  dans 
les  Mémoires  du  clergé,  est  de  1736, 
a  vol.  in-4^.  On  y  trouve  le^  usages 
particuliers  aux  différens  parlemens 
du  royaume.  IV.  Usage  de  l'Eglise 
gallicane ,  concernant  les  censures 
et  irrégularités,  FariSf  1734  9  iu-4^. 
V.  Consultations  canoniques  sur 
les  sacremens  en  général  et  enpar^ 
ticulier ,  1726  ,  13  vol.  in-ia.  Vh 
Tradition  ou  Histoire  de  VEgUs$ 
sur  le  soicremeru  de  mariage ,  Paris , 
1736  ,  3  vol.  in-r4*'  Cette  his- 
toire est  tirée  des  monumens  les 
plus,  authentiques  tant  de  l'Orient 
que  de  rOccident.  VII.  Des  Notes 
sur  le  traité  de  V^l^ùs  ,•  par  Fevret  y 
et  d'autres  sur  le  Jus  ecclesiasticum 
de  Van^Espen.  VIII.  Corpus  Juris 
canonici  per  régulas  naturali  or^ 
dine  dispositas,  Cologne,  1735,  S 
vol.  in-folio.  Cîelle  compilation,  as^ 
tez  bien  digérée^  a  été  recherchée, 
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Cl  l'est  encore.   Voyez  C4BASsut. 

.  t  II.  GIBERT  (  Ballhasar  ),  fWfeiit 
du  précédeut ,  né ,  comme  lui ,.  à  Aix 
en  i66a,  professât  pendant  quatre 
aas,  la  philosophie  à  Qeau  vais;  il  ob- 
tint i]|'ie  des  chaires  de  rhétorique  du 
collège  Ma^arin,  qu'il  remplit,  pen- 
dant cinquante  ans,  avec  autant  de 
zèle  que  d'exactitude.  L'université  de 
Paris ,  quM  houoroil  par  ses  talens , 
et  dont  il  défeudoit ,  dans  toutes  les 
occasions,  les  droits  avec  beaucoup 
de  chaleur,  lui  déféra  plusieurs  fois 
le  rectoral.  En  1738  le  ministre  ini 
offrit  une  chaire  d'éloquence  au  col- 
lège ro)'âl,  vacante  par  la  mort  de 
rahbé  Couture;  mais  il  crut  devoir 
la  refuser.    En  i74o    il  fut  traité 
bien  difiPëremmenl.  La  cour,  mécon- 
tente du  Réquisitoire  y  par  lequel  il 
forma  opposition  à  li)  révocation  de 
l'appel  que  l'université  a  voit  fait  de 
lu  hw\{c  Unigenhtus^w  futur  concile, 
Tes^ila  à  Auxerre.  U  mourut  à  Rë- 
geune»,  dans  la  maison  de  l'évêqne , 
le  28  octobre  1741-  Gibert,  célèbre 
dans  l'université  de  Paris ,  ne  le  fut 
pas  moins  dans  la  république  des 
lettres   par  plusieurs  ouvrages,    I. 
La  Rhétorique  ou  les  Régies  de  ré- 
ioquence,  iu-i  î4 ,  Tua  des  meilleurs 
livies  que  qous  ayons  sur  l'ait  de 
persuader  et  de  convaincre»  L'auteur 
possède  sa   matière  ;   les  principes 
d'Aristoie,  d'Hermogèine  »  de  Cicë- 
rou ,  dt'  QuintiUeUf  y  sont  bien  dé- 
veloppés :  mais  ou  y  rencontre  quel* 
ques  endroits  obscurs ,  et  cette  obs- 
curité vient  du  style,  quelquefois 
embarrassé  et  peu  châtié.  I/anteur 
du  Traité  des ^udes  est  plus  élégant, 
))lus  doux ,  plus  animé  ;  mais  il  a  peu 
d'ordre ,  et  plus  d'imagination  que 
de  dtateclique.  Pour  faire  une  Rhé- 
torique parfaite,  il  auroit  fallu  le 
style  de  Boltin  ,  et  la  .profoudeur  de 
Gibert.  C'est  le.  sentiment  de  l'abbé 
d  s  FoBtaiiy^s^  et  celui  de  tons  les 
gens  d<?  g<i6t.  11.  JugemerU  des  sa- 
f^a/is  sur  ies  auteurs  qui  oru  traité 
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de  la  Rhétorique,  3  vol.  in-isi. 
C'est  un  recueil  de  ce  qui  s'est  dit  de 
plus  curieux  et  de  plus  intéressant 
sur  lëloquence,  depuis  Aristote  îns- 
qu'à  nos  jours.  Cet  ouvragé  ,  fort 
supérieur  aux  Jugemens  de  Baillet, 
et  pour  le  fond  et  pour  la  forme ,  a 
pourtant  eu  moins  de  cours.  IH.  Des 
Observations  très  -  justes  sur  le 
Traité  des  études  de  RoJlin.  C'est 
un  volume  in-13  de  près  de  5oo 
pages,  écrit  avec  autant  de  vivacité 
que  de  politesse.  Rollin  y  répondit 
en  peu  de  mots  :  Gibert  répliqua  ; 
mais  celte  petite  guerre  n'altéra  ni 
l'amitié,  ni  Testime  dont  les  deux 
célèbres  antagonistes  étoient  pëné^ 
très  l'un  pour  l'autre. 

t  IIÏ.  GIBERT  (  Joseph-Baltha- 
sar  ) ,  neveu  du  précédent ,  né  à  Aix 
le  17  avril  1711  ,  mort  le  12  no- 
vembre 1772,  à  Paris,  où  il  éloil 
secrétaire  de  la  librairie  et  membre 
de  l'académie  des  belles  -  lettres  , 
étoit  un  savant  profond.  On  a  de 
lui  ,  I.  Des  Mémoires  pour  V His- 
toire des  Gaules  y  1744,  in- 12.  H. 
Tableau  des  mesures  itinéraires 
anciennes  ,  1756.  lll.  Lettre  à  JH, 
l'réret  sur  P histoire  ancienne ,  Pa- 
ris, 1741  ,  iu-12.  IV.  Dissertation 
sur  r Histoire  de  Judith ,  dans  la- 
quelle on  prouve  que  cette  his- 
toire n'est  arrivée  qu'après  la  cap- 
tivité de  Babylôue,  Paris,  1759 , 
in-8\ 

t  GIBËRTI  (  Jean-lVfallbieu  ),  fils 
naturel  de  François  Giljerti ,  Génois, 
général  de  larmée  navale  du  pape , 
naquit  à  Palerme.  Giberti ,  \\\n  des 
hommes  les  plus  sa  vans  et  les  plus 
pieux  du  16^ siècle, fut  gouverneur  de 
Tivoli ,  et  mérita  l'estime  de  Léon  X 
et  de  Clément  Vil  »  qui  le  chargèrent 
d'affaires  importantes.  Ce  derniet 
pape  lui  donna  l'évèché  de  Vérone. 
Giberli  le  gouverna  avec  tant  de 
zèle  et  de  prudence  ,  que  saint 
Charles  et  les  autres  pieux  évoques 
d'Italie  établirent  dans  leurs  diocèses 
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les  mêmes  réglemens  que  Giberti 
avoit  faits  {K>ur  ]e  sien.  H  aiipoit  el 
protégeoitles  lettres^  et  avoit, daus 
sa  maison ,  une  imprimerie  pour 
l'impression  des  pères  grecs.  Il  en 
sortit  ,  en  1639  ,  la  belle  édition 
grecque  eu  4  vol.  in- fol,  des  Homé- 
lies de  saint  Jean-Chrysostôme  sur 
les  Epitres  de  saint  Paul ,  si  estimée 
pour  l'exactitude  et  la  beauté  des 
caractères.  C'est  eucore  de  cette 
même  imprimerie  que  sortirent  d'a- 
bord en  i55i  ,  in-4*>  un  saiut  Jean 
Daraascèue  ,  en  grec,  étUliou  fort 
belle ,  devenue  très-rare;  et  ennuite 
en  i.^Sa,  in-fol. ,  le  Commentaire 
grecd'OEku  ménius  sur  quelques  1  iv  res 
du  nouveau  Testament.  Erasme  parle 
avec  fa  plus  haute  estime  de»  con.* 
noiasances  et  des  vertus  de  Giberti  ; 
mais  ce  préUt  respectable  n*a  pas  été 
à  labri  des  insultes  du  trop  fameux 
Pierre  Arétin,  qui ,  en  i534  »  com- 
posa nu  libelle  injurieux  contre  lui  ; 
libelle  qui  na  jamais  été  imprimé, 
et  dont  Mazzuchelli,  dans  la  vie  du 
satirique ,  page  994  »  cite  une  copie 
manuscrite  qui  étoit  dans  la  biblio- 
thèque Soraozo.  11  y  en  a  aussi  une 
dans  la  bibliothèque  Naui.  Mo- 
jrelli ,  dans  le  catalogue  des  ôj^AUs- 
crits  de  cette  dernière,  en  Sait  men- 
tiou,page  137.  Giber.ti  mourut  eu 
1543,  en  réputation :dbe  sainteté, 
regretté  de  ses  diocésains,  à  qui  il 
dounoit  l'exemple  de  ses  vertus,- et 
dont  il  étoit  le  père  par  ses  immexises 
charités.  On  a  fait ,  dans  ce  siècle  , 
à  Vérone,  une  édittou  de  ses  ou- 
vrages. 

t  GIBIEUF  (Guillaume),  doc- 
teur de  Sorbonne ,  natif  de  Bourges, 
entra  dans  la  congrégation  de  l'Ora- 
toire ,  fut  vicaire-général  du  cardinal 
de  Bérulle ,  supérieur  des  carmé- 
lites en  France,  et  mourut  à  Saint- 
Maglotre,  à  Paris  >  le  6  juin  i65o. 
Pn  a  de  lui  divers  ouvrages  ,  entre 
antres  un  Traité  latin  de  la  li- 
hvrié  de  Dieu  et  de  la  créature , 
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]6aO,  in-4* ,  qui  ne  prouve  pas  la 
logique  de  l'auteur. 

1 1.  GIBS0N(  Edmond  ) ,  savant 
prélat  anglais ,  né  en  1669  à  Bamp- 
ton  au  comté  de  Westmoreland', 
mort  à  Bath  en  1748 ,  élève  d  abord 
de  récole  de  sa  ville  uatale,  ensuite 
du  collège  de  la  Reine  à  Oxford  ,  où 
il  étudia,  avec  un  soin  particulier , 
les  langues  du  nord.  En  1691,  il  fut 
reçu  maitre-ès-arts  ,  et  publia  une 
nouvelle  édition  du  Drummond's 
Folemo-Miihiiana ,  and  James  P^, 
in-4%  avec  des  notes  curieuses.  Eu 
1693,  il  publia  une  Traduction 
latine  du  Chronicon-Saxonicum  y 
in-4*,  îtvec  des  notes.  Ces  ouvrages 
furent  suivis  d'un  autre  volume 
intitulé  Catalogue  des  manuscrits 
des  bibliothèques  de  JJe/tison  et  de 
J?ugdale,  Oxfort,  1693 ,  in-4°»  dé- 
dié à  revécue  Tenisou ,  qui  reçut 
Touvrage,  protégea  l'auteur  ,  et  le 
ht  son  chapelain.  En  1694  ,  Gibson 
fut  reçu  docteur ,  et  Tannée  sui- 
vante il  douua  son  édition  du 
Cojnbden's  Britannia  ,  avec  des 
additions  ccoiaidérabks.  En  1700  , 
il  fut  nommé  recteur  de  Sisted 
au  comté  d'Ëseex. ,  puis  il  obtint 
le  rectorat  de  Lambetli ,  et  fut  nom- 
mé supérieur  de  l'hôpital  de  Sainte- 
Marie.  En  1710,1!  fut  archidiacre 
de  Surrej.  Eu  1 7 1 3 ,  il  publia  son 
Codex  juris  ecçlesiasiiei  j4ngli* 
ca/^\  iU'-foL ,  qui  eut,  comme  ses 
au  très  ou  v  rages  ^  beaucoup  de  succès. 
Eu  171*^  ,  IVvèc^ede  Liucoln ayant 
été  nommé  primai,  ie  dottenr  Gil- 
son  fut,. mis  sur  ce  siège  ^  et  ,  en 
1733,  il  passa  à  celui  de  Londres.  Ce 
prélat  se  distingua  dans  celle  place 
éminente  par  sa  piété  el  son  désin-« 
téressement.  Outre  les  ouvrages  dont 
nous  avons  parlé  ,  if  a  publié  d'ex- 
cellentes Le  tues  pastorales  contre 
rinlidélilé ,  l'immoralité  et  Tenlhou- 
siasme.  1 

,  *  IT.   GIBSON  (  Thomas  ) ,    mé- 
decin du  17*^  siècle^    membre   du 
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collège  royal  de  Londres  a  donn^ 
un  abrégé  d'analomie  sous  le  titre 
de  The  analomy  ofkumané  bodies 
epitomised y  Londres,  1684  ,  1694  , 
1705,  1716,  iu-8°.  Cet  ouvrage 
n'est  qu'une  compilation  des  écrits 
deHarvée,  de  Réad,  Tysoav,.  Bar- 
tholin  ,  de  Graaf  et  de  Willis,  dont 
Gibson  a  emprunté  les  figures.  —  Il 
ne  faut  pas  confondre  ce  médecin 
avec  un  autre  ,  Thomas  Gibson  , 
qui  vivoit  au  16*  siècle  ,  qui  pra- 
tiqua la  médecine  avec  le  plus  grand 
succès ,  et  auteur  ,  en  sa  langue 
maternelle,  d*un  Traité  de  6oia~ 
nique  y  d'un  autre  sur  la  cure  des 
maladies  ,  et  d'un  troisième  contre 
.les  chimistes. 

t  IIL  GIBSON  (  Richard), 
connu  sous  le  nom  du  Nain ,  peintre 
anglais  du  temps  de  sir  Pierre  Le- 
Ijr ,  avoit  étudié  la  manière  de  cfe 
maître,  qu'il  imitoit  parfaitement. 
Dans  sa  jeunesse  ,  Gibson  avoit  été 
domestique  de  lady  Morilake ,  qui , 
remarquant  son  goût  pour  la  pein- 
ture ,  l'envoya  étudier  sous  le  pein- 
tre Cleyn.  Il  fut  ensuite  page  de 
Charles  I'^' ,  et  épousa  Aune  She- 
pherd^  qui  étott  naine  commelui.Le 
roi  voulut  honorer  leur  marisige  de  sa 
présence.  Ces  deux  époux  étoient  de 
même  taille ,  c'est-à-dire  de  3  pieds 
10  pouces  d'Angleterre.  Ils  eurent 
neuf  enfans ,  dont  cinq  parvinrent 
à  l'âge  de  maturité,  et  Turent  de 
taille  ordinaire.  Gibson  vécut  7 5 
ans ,  et  sa  femme  89.  Elle  mourut 
en  1709.* 

*  IV.  GIBSON  (Guillaume), 
mathématicien  anglais ,  distingué 
par  ses  connoissances  dans  les  scien- 
ces ma  thématiques,particuUèrement 
dans  l'optique  ,  la  navigation,  et  la 
mécanique,  mort  en  1791,  se  forma 
sans  maîtres. 

G I E  (le  maréchal  de ).  f^oyez 
R0HA.N ,  n°  1. 

GlEZI.  rayez  Elisée  ,  n*  L 
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GIFFEN  (Hubert),  Giphantus,  aê 
vers  l'an  i533 ,  jurisconsulte  de  Bu- 
ren  dans  la  Gueldre,  professa  le  droit 
avec  beaucoup  de  réputation  à  Stras- 
bourg ,  à  Altorf  et  à  IngoLstad. 
L'empereur  Rodolphe  U ,.  qui  l'ap- 
pela à  la  cour,  l'honora  dÀs  litres 
de  conseiller  et  référendaire  de  l'em- 
pire. Giffen  mourut  en  1604.  On  a 
de  lui  des  Commentaires  sur  la 
morale  et  la  politique  d'Aristote  , 
in-8^ ,  sur  Homère  ,  sur  Lucrèce  ^ 
et  plusieurs  Ouvrages  de  droit  » 
parmi  lesquels  on  distingue  ^eàNo* 
tes  sur  les  Institutes  de  Justînien. 
Ce  savant  fut  accusé  plus  d*une 
fois  de  plagiat ,  et  sur  -  tout  pax 
Lambin  ;  mais  c'est  un  reproche 
qp'on  peut  faire  à  tous  les  com- 
mentateurs, et  Giffen  ne  paroit  pas 
l'avoir  mérité  plus  qu'un  autre. 

* I.  GIFFORD  (  André) ,  ministre 
dissident ,  savant  antiquaire ,  né  en 
170a,  mort  en  1784,  long- temps, 
bibliothécaire  du  muséum  britanni- 
que^ possédoit  lui-même  une  fort 
belle  bibliothèque ,  qu'il  légua  à  l'a- 
cadémie dissidente  de  Bristol. 

II,  GIFFORD  (Guillaume),  arche- 
vêque de  Reims ,  mort  en  1629  ,  à 
76  ans ,  est  auteur  du  livre  inti-tulé  y 
Calpino  '  tkrcismus. ,  qui  parut  à 
Anvers ,  en  1 597 ,  in  -  8*^ ,  sous  le 
nom  supposé  de  Guillaume  Régi- 
nald  y  et  qui  &t  beaucoup  de  brmt., 

*  GIGANTE  (  Jérôme  ) ,  de  Fos- 
sombrone.  Après  avoir  étudié  à  Pa- 
doue  il  alla  avec  Antoine  Burgos  à 
Salerne ,  et  se  rendit  ensuiteà  Rome» 
ou  Clément  VU  le  fit  référendaire 
apostolique.  Lors  du  sac  de  cette 
ville,  il  parvint  à  s'échapper  avec 
son  argent  ;  et  après  être  resté  quel- 
que temps  à  Ancône  il  se  rendit  à  Ye* 
nise,  où  il  mourut  ea  i56o ,  avec  la 
réputation  d'un  bon  jurisconsulte. 
Son  traité  De  pensionlbus  est  très- 
estimé» 
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'  GIGAULT  (Bernardin),  mar- 
quis DE  Bellefond  ,  gouverneur  de 
Vincennes  ,  et  maréchal  de  France  , 
fils  de  Henri-Robert  Gigault,  sei- 
gneur de  Bellefond  ,  et  gouver- 
neur de  Valogues  ,  fut  ambassa- 
deur en  Angleterre  en  1670.  Il  se 
signala  en  diverses  occasions  sous 
Louis  XIV,  qui  lui  donna  le  bâton  de 
maréchal  en  1 668 ,  commanda  Tar- 
niée  contre  les  Hollandais  en  1675  , 
et  celle  de  Catalogne  en  1684  ,  prit 
Pont-Major  et  entra  dans  Girone  ; 
mais  il  en  fui  repoussé  par  les  Es- 
pagnols. Il  mourut  en  1694,  à  64 
ans.  Sa  postérité  subsiste.  —  Gi- 
gault DE  Bellefond  (  Jacques- 
Bonne)  ,  parent  «du  précédent ,  de  la 
branche  aînée  de  sa  famille,  évêque 
de  Bayonne  en  1735  ,  archevêque 
d'Arles  en  1741 ,  et  de  Paris  en  1746, 
mourut  en  i747' 

GIGGÉIUS(  Antoine  ) ,  docteur 
du  collège  Ambroisieu  à  Milan , 
vivoit  au  commencement  du  17'' 
siècle.  Son  Thésaurus  linguœ  ara- 
^/ccp,  Milan,  i63a,4vol.  in-fol. , 
est  fort  estimé.  Il  est  encore  auteur 
delà  traduction  latine  d'im  Commen- 
taire de  trois  rabbins  sur  les  Pro- 
verbes de  Salomon,  Milan,  i6ao, 
iu.4°. 

*  GIGLI  (  Jérôme  ),  noble  sié- 
nois  d'un  très-grand  esprit  et  d'une 
profonde  érudition  ,  mais  plus  cé- 
lèbre encore  par  son  caractère  facé- 
tieux et  les  querelles  qu'il  eut  avec 
des  littérateurs  distingués  et  beau- 
coup d'académies,  particulièremeut 
avec  celle  de  la  Crusca,  mourut  à 
Rome  le  4  juiii  1733.  On  a  de  lui 
les  Ouurages  de  sainte  Catherine 
de  Sienne ,  le  Vocabolario  Cale- 
riniano,  une  Grammaire  italien- 
ne ,  beaucoup  de  Drames  et  autres 
poésies.  Son  Coliegio  petroniano , 
dans  lequel  il  prétend  que  les  nour- 
rices doivent  enseigner  le  latin  au^ 
«iifaus ,  est  très*curieux. 
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*  GIGOT  p'Orcy  '(N.),  ins- 
pecteur des  mines ,  et  receveur-gé- 
néral des  j^nance»  ,  né  en  1755  , 
mort  en  1790,  livré  dès, sa  jeu- 
nesse à  rétude  de  Thisto^re  naturelle, 
s'appliqua  sur -tout  à  des  recher- 
ches sur  les  insectes,  et  en  forma 
une  magnifique  collection.  Ce  sa* 
vànt  est  l'éditeur  de  ÏHistoire  na- 
turelle des  papillons  d* Europe  , 
par  Ernest,  6  vol.  iù-4®,  avec 
figures  coloriées.  Il  a  publié  aussi 
V Entomologie -i  ou  Histoire  géné- 
rale des  insectes  y  rédigée  par  OH-r- 
vier,  fig.  color. ,  Paris,  1790,  a 
vol.  in -4°  I  tirés  aussi  sur  format 
in,-  fol. ,  avec  24^  planches.  Gi- 
got possédoit  une  riche  bibliothè- 
que ,  intéressante  sur -tout  par  les 
livres  rares  de  la  science  qu'il  cul- 
tivoit. 

*  GILARDINO  (Melchior) ,  pein- 
tre milanais  ,  élève  ,  gendre  et 
héritier  de  Jean-Baptiste  Crespi ,  dit 
Cerano  ,  peintre  et  architecte , 
acheva  beaucoup  d'ouvrages  que  son 
maître  a  voit  laissés  imparfaite  ,  et 
en  exécuta  dans  les  églises  d'autres 
de  son  invention.  Il  fiit  peintre  du 
cardinal  Antoine  Barber ini ,  et  grava 
même  à  l'eau-forte  plusieurs  sujets 
de  caprice.  Il  avoit  tant  de  goût  pour 
les  ouvrages  de  Callot ,  qu'il  grava 
beaucoup  de  batailles  et  des  sujets 
d'histoire  dans  ce  genre.  Il  mourut 
en  1675. 

I.  GILBERT  (saint),  gentil- 
homme qui  se  croisa  avec  le  roi  Louis 
le  Jeune ,  qu'il  accompagna  en  Pales- 
tine ,  Tan  1 146.  De  retour  en  Fran- 
ce, il  embrassa  la  vi«  monastique 
avec  Pétronille  sa  femme ,  et  fonda 
en  ii5i,  l'abbaye  de  Neufontaine» 
en  Auvergne,  ordre  des  prémontrés, 
dont  il  fut  abbé.  Il  y  mourut  le  6 
juin  de  l'ahnée  suivante. 

1   II.  GILBERT ,  abbé  de  Cîteaux , 
étoit  Anglais-;  il  se  distingua  telle* 
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inenl  par  son  savoir  et  par  sa  piëlé 
daas  son  ordre  et  dans  les  univer- 
sités de  l'Europe, qu'il  futsumoninié 
ie  Grand  et  le  Théologien^  Il  mou- 
rut à  Citeaux  en  11G6,  ou  J168, 
laissant  divers  Ecrits  de  théologie 
et  de  morale  ,  peu  connus  ,  malgré 
«on  titre  de  Grand, 

*  m.  GILBERT  (  sir  Huraphrey  ) , 
habile  navigateur,  né  en  i53t)  à 
Darlraoulh  au  Dëvoushire.  Sa  mère, 
après  la  mort  de  son  premier  époux , 
épousa  Raieigh  et  l'ut  mère  du  cé- 
lèbre sir  Gautier.  Humphrey  fut  mis 
au  collège  d'£uton  à  Oxford;  mais  il 
quilla  la  carrière  des  lettres  pour 
celle  dvis  armes  ,  et  servit  en  Ir- 
lande, où  il  se  fit  une  réputation. 
Quelques  actions  d'éclat  lui  méritè- 
rent l'honneur  d'èlre  fait  chevalier. 
En  1576  il  ^iblia  un  discours  dont 
l'objet  éloit  de  prouver  qu'il  exis- 
toit  au  nord -ouest  du  Cathay  un 
passage  aux  Indes  orientales.  Deux 
ans  après  il  obtint  des  patentes 
pour  for  tuer  un  établissement  au 
nord  de  TA-inérique.  En  iô85  il 
prit  possessiou  des  terres  qu'il  a  voit 
nouvellement  découvertes:  croyaut 
y  trouver  des  mines  d'argent ,  il  y 
tit  un  autre  voyage  pour  cet  objet  ; 
mais  eu  revenant ,  son  vaisseau  périt 
avec  tout  l'équipage. 

IV.  GILBERT,  surnommé  r^/2- 
glais,  est  le  premier  de  sa  nation 
qui  ait  écrit  sur  la  pratique  de  la 
médecine.  Il  avoil beaucoup  voyagé , 
et  l'avott  fait  utilement.  Il  coiinois- 
soit  les  simples ,  leurs  vertus  et  leurs 
propriétés.  Son  Abrégé  de  médecine^ 
publié  à  Genève,  1608,  in -4**  et 
in-12,  en  est  un  témoignage. 

t  V.  GILBERT  DE  Semprtw- 
GiiAM ,  originaire  de  Normandie  , 
fondateur  de  l'ordre  desgilbertins  en 
Angleterre ,  né  à  Lincoln  vers  1 1 04  , 
lut  péuilencier,  et  tint  une  école 
pour  instruire  la  jeunesse.  Il  mourut 
tres-ugé  en    1 1**^9,   spre»  avoir, 
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outre  la  fondation  de  son  ordre, 
établi  plusieurs  hôpitaux. 

t  VL  GILBERT  (  Gabriel  )  .né  à 
Paris ,  secrétaire  des  commandeineus 
de  la  reme  Christine  de  Suède,  et 
sou  résident  en  Frauce,  aina^isa  peu 
de  biens  dans  ses  emplois.  Il  seroit 
mort  dans  l'indigence,  si  Hervard, 
protestant  comme  lui,  ne  lui  avoit 
donné  un  asile  sur  la  fin  de  ses 
jours.  On  a  de  Gilbert  une  tragétlie 
de  Mérope  qui  n'est  pas  sans  mérite, 
et  dans  laquelle,  si  on  en  supprimoit 
un  amour  déplacé  ,  on  trouveroit  à 
peu  près  le  même  plan  que  celui  de 
Voltaire  ;  on  lui  doit  encore  d'au- 
tres Tragédies  ,  des  Opéras  et  de» 
Poésies  diverses ,  VArt  de  plaire , 
poème  ,  recueillis  en  1661 ,  in-is. 
On  y  trouve  quelques  bons  vers; 
mais  en  général  ses  productions  sont 
au-dessous  du  médiocre.  11  mourut 
en  1675. 

t  VIL  GILBERT  (  Nicdas-Joseph- 
Laurens),  jeune  poète  plein  de  verve, 
né  à  Fon tenoy -le -Château,  près  d# 
Nanci,  en  1761 .  Une  chute  de  che- 
val dérangea  son  cerveau.  Dans  un 
accès  de  folie  il  avala  une  clef,  et  en 
mourut  le  i3  novembre  1780,  à 
l'Hôtel- Dieu, à  2g  ans.  On  a  de  lui  des 
Odes ,  des  Satires ,  et  une  pièce  qui 
coucourut  pour  le  prix  de  l'académie 
française ,  sous  ce  litre:  I^e  Génie 
aux  prises  avec  la  Fortune ,  ou  le 
Poë/e  malheureux.  Ses  Odes  sui' 
le  Jugement  dernier  ^e\  Je  Combat 
d'Ouessantj  ofFreiil  de  l'énergie  cl 
de  très-beaux  vers.  Sa  Satire  intitu- 
lée Le  dix- huitième  siècle ,  et  celle 
qui  a  pour  titre  Mon  Apologie  , 
étincèleut  de  beautés  du  premier  or- 
dre. Ce  poète  a  encore  traduit  le 
premier  chant  du  poè'me  allemand 
de  la  Mort  d*  /fbel.  Presque  mou- 
rant ,  il  fit  ces  beaux  vçrs  : 

• 

Au  banciucl  de  la  vie,  inrortuné  convive, 

J'tippiH-UK   tiii  )i>iir  t't  je  meurs; 
yf^TTPor»,  l'tfur  11  tombe  où  Ient#;iin*nt  i'arrir», 
f^ul  AU.  Vietulr»  x^uutt  des  pleut». 
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S«(iU  I  cbantpa  qac  )'ain}oi>y  et  Tons  doncf 
verdure  , 

Til  voiist  r/îani  exil  des  hoi» ,  ' 

Ciel,  pavillon  d«  l'homme,  admirable  nature , 
Salut  pour  la  dorni^re  foÏA  L 

Ak!    puissent  roir  lo«g- temps  votre  beanii 
sacr6e 

Tant  d'Émis  sonirds  à  mes  adieux  l 
Qu'ils  meurent  pleins  de  jours ,  que  leur  mort 
soit  picurée. 

Qu'un  ami  lenr  ferme  Tes  ;eux  l 

On  a  publié,  Tan  lo  (1802),  à 
Paris  ,  les  (Buwes  de  Gilbert  y  en 
2  vol.  iii-i8.  U  eu  avoil  paru  précé- 
demuient,  eu  1786,.  une  édiliou, 
1   vol.  in-8°. 

VIIL  GILBERT  ^Guillaume), 
médecin  anglais  ,  né  à  Colchesler 
en  1540,  mort  dans  la  fueuie  ville 
en  j6o3,  l'ut  le  premier  inventeur 
d«  deux  lustrumens  dout  se  servent 
les  marins  pour  observer  la;  lalitûde 
(jiiaud  le  temps  est  couvert.  On  a 
de  kii ,  I.  Ve  Magnete ^x^oo ,  in- 
folio.  Il  augmenta  cousidéraUlement 
dans  cet  ouvrage  le.  catalogue  de« 
substances  qui  ont  l<a  pi^^priélé  d'at- 
Ùrer  les  corps  léger»)  et  y  donna 
les  premiers  élémens  des  connois- 
sauces  sur  Télectricité^.  U .  I)€  Mundo 
nostro  sublunari ,  1 65i ,  in-4°. 

*  IX.  GILBERT  (Fraidçcis- 
HilairQ  ),  niembie  de  Tinstitut,  du 
corps  législatif»  du  conseil  d'agricul- 
ture au  ministère  de  l'int^cieur  et 
de  la  société  d'agriculture  du  dépar- 
tement de  la  Seii^e,  professeur  et 
directeur  adjoint  de  l'école  vété- 
rinaire d'Alfort  ,  né  à  Châtelle- 
rault  le  18  mars  1767.  Après  avoir 
achevé  ses  études  à  Paris,  au  col- 
lège de  Montaigu  ,  il  fut  placé  chez 
un  procureur,  qui,  le  jugeant  inca- 
pable de  tout ,  en  porta  des  plaintes 
à  son  pèrf.  Celui-ci,  attribuant  à 
riuconduite  le  peu  de  succès  de  son 
liis  ,  lui  retira  la  pettt«  pension  qu'il 
lui  faisoit,  et  Gilbert  fut  obligé  de 
se  l^gjBr  dans  un  grenier,  au  fond 
di'ua   faubourg  ,   vivant  d'alimeui^ 
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grossiers  qu*il  préparoit  tni-mèrae , 
et  u  ayant  d'autre  société  que  les 
livres  qu1l  emprunioit.  Un  jour  , 
lisant  Buifon ,  il  fut  frappé  de  Té- 
loge  du  cheval,  et  conçut  un  vif 
dé^ir  de  connoitre  en  détail  ce  no- 
ble animal.  Il  apprend  qu'il  existe 
une  école  où  le  gouvenieraeni  en- 
tretient des  jeunes  gens  pour  les  for- 
mer  à  l'art  vétérinaire,-  il  se  pré- 
sente à  l'audience  de  M.  Neoker, 
qui ,  frappé  de  l'air  assuré  du  ^eune 
homme,  lui  donne  une  place  gra-. 
tuile  à  l'école  d'Alfort.  Trois  ans 
après ,  il  en  fut  nommé  professeur. 
Il  se  iit  alors  counottre  par  divers 
prix  qu'il  remporla  sur  des  ques- 
tions relatives  à  l'agriciUture ,  et  par 
plusieurs  Mémoires  qu'il  préseuia 
au  ministère.  Il  fut  envoyé  en  An- 
gleterre pour  y  étudier  U  manière» 
de  conduire  Les  moutons  à  laine  lon- 
gue ,  et  fut  employé  contre  un  grand 
nombre  d'épizooties.  Après  la  paix 
avec  l'Espagi^e»  il  fut  chargé  d'aller. 
,daus  ce  royaume  pour  y  acheté c 
quelques  milliers  de  ces  moutons 
pfé^ieux  nommés  mérinos,  dout 
i'âcquiMtion  étoit  permise  aux  Fran- 
çais par  un  des  articles  secrets  du 
traité.  A  sou  arrivée  A  Madrid  ,  Gil- 
bert ne  trouva  que  3o,ooo  fraucs, 
au.  lieu  des  millions  qui  étoieut  né- 
cessaire» pour  cette  opératipu,  L« 
chagrin  qu'il  éprouva,  et  les  fatigues 
des  voj^ages  qu'il  fut  obligé  de  faire 
dans  les  montagnes  de  Léon.,  abré-» 
•gèrent  ses  jours  ;  il  mou  ru  ta  âeiguèu* 
riolano,  prèfi  Saint-Ildépbouse,  le 
5  septembre  1800,  âgé  de  /\0  au^. 
Pendant  son  séjour  en  Espagne ,  il 
envaya  au  minisire  de  llntérieur 
ces  glands  doux  ,  préférables  aux 
cîiàtaignes,  la  pistache  de  terre,  et 
des  boutures  de  ceps  qui  produiseut 
ces  vins  si  célèbres  dans  toute  l'Eu- 
rope. U  examina  attentivement  les 
fameux  haras. d'Andalousie,  et  en- 
voya à  ce  sujet  un  excellent  JI/«'- 
maire  à  l'institut.  Gilbert  a  publié  , 
1,  TK<^Ué  dejs  prajrie^  arf/fideUes  , 
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cl*ime  congrëgalioii  dtssidefite.  lAi- 
iiiversilë  d'Aberdeen  lui  conféra  le 
dociorat  en  ihéologie.  GiU\  Irês- 
rigide  calviniste  ,  a  publié  beau- 
coup d'ouvrage,  l.  Une  Exposi- 
tion  de  la  Hibh  ^  9  vol.  in-folb. 
II.  La  cause  eie  Dieu  et  de  la  ifé- 
rite,  3  vol.  in- 8".  lU.  Un  Corps 
complet  de  théolugie  ,5  vol.  in-4*'. 
IV.  Dissertation  sur  l'antiquité  de 
la  langue  hébraïque.  V.  Plusieurs 
Traités  et  Sermons ,  qui  prouvent 
que  lauteur  étoit  meilleur  calvi- 
niste que  bon  logicien. 

L  GILLES  (saint)  /Fgidius , 
abbé  en  Languedoc,  né  à  Âlhène», 
perdit  de  bonne  heure  ses  parens , 
et  se  consacra  à  la  solitude.  Ses 
vertus  rayant  fait  counoilre ,  il 
se  retira  en  France  auprès  de  saint 
Césaire,  évèqne  d'Arles  ,  qu'il  quit* 
la  ensuite  pour  s'enfoncer  dans  un 
désert ,  non  loin  du  Hhône ,  où  il 
bâtit  un  monastère.  Des  légendai- 
res crédules  rapportent  qu'iuae  biche 
le  nourrit  .quelque  tempK  de  son 
latt,  et  que  ÇKildebert  ayant  chassé 
dans  la  forêt  où  elle  éioit ,  lahaais 
les  chiens  n'en  pureui  approcher. 
Saint  Gilles  mourut  vers  550^  après 
il  voir  fait  un  pèlerinage .  à  Rome. 
Son  attacheuient  à  saint  Césaire 
lavoit  déterminé  à  y  aller  pour  pré- 
tenter au  pape  Symmaque  une  re- 
^  qlièie  en  faveur  des  privilèges  de 
*  rëglise  d'Artes.  (  Voyez  EciDio,  n** 
]  ;  qui  est  le  même ,  mais  iucoraplè' 
tfmenl  rédigé.  ) 

II.  GILLES  DE  Rojkt^.   Voysz 
CoLOKNE ,  n^  II!. 

IIL  GILLES,  y^yez  Ssaamv^  , 
v^\  ,et  6iix)iN. 

IV.  GILLESpe  CHANTOci.  Voy. 
ce  dernier  mot. 

t  V.  GILLES  (Pierre) ,  né  à  Aîbi 
4ffi  1490  )  aprè»  s'être  rendu  habite 
dans  les  langues  grecque- et  laline  , 
«luns  la  philosophie  et  l'iiiteloire  na^ 
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tutelle,  voyagea  en  France  et  ^n 
Uaiie,  et  rendit  ses  voyages  ntiles 
par  ses  recherches  et  par  ses  obser- 
vations*. On  voit  par  son  livre  De 
vi  et  natiirâ  animalium  qu'il  sé- 
journa à  Marseille,  à  Antilxîs ,  à 
Nice  ,  à  Gènes ,  à  Pavie ,  à  Venise  ; 
dans  celle  dernière  ville ,  il  se  lia 
d'amilié  avec  Lazare  Baif,  abbé 
de  CharouK ,  alors  ambassadeur  de 
France  auprès  de  la  république.  II 
alla  ensuite  à  Naples  ,  où  il  demeura 
un  mois.li-dédiaen  i533  \\\i  ouvrage 
à  François  F',  et  il  exhorta  ce 
prince ,  dans  son  épitre  dédicatotre, 
à  eu-i  oyeràses  frais  des  sa  vans  voya- 
ger dans  les  pays  étrangers.  I^  roi, 
goùiant  cet  avis  ,  envoya  ,  quelque 
•temps  après,  Pierre  Gilles  dans  le 
Levant  ;  mais  celui-ci  n'ayant  rien 
reçu  de  la  cour  pendant  tont  son 
séjour  y  fut  obligé ,  après  la  mort  de 
François  P' ,  arrivée  en  1 .547  ,  de 
s'enrôler  dans  les  troupes  de  Soli- 
JûQau  II,  pour  pouvoir  subsister.  Dans 
un  autre  voyage  il  fut  pris  par  des 
corsaires',  ix  rofeoé  captif  à  Alger. 
Quand  il  eut  ol^temi  sa  liberté,  par 
)es  soivi9  génére'ux  du  cardinal  d*Ar- 
ma^iàe,  i*!  ise  rendit  k  Rom«  auprès 
de  son  bien  fut  leur,  chargé  des  afi&i' 
ires  de  Francci  et  y  monruien  i555. 
Pierre  Bélotï  ,  du  Mans,  est  accusé 
d'avoir  volé  lés  manuscrits  de  Gilles, 
jSt  de  les  avmr'  publiés  sous  sou 
;i>rdj)re  nom.  OA  a  de  lui,  I.  De 
W  et  nature  animalium ,  I&35, 
Lyon ,  in-4'  ;  ce  n'est  proprement 
qu'un  extr-cril  d'Héliodore ,  d'Appicn, 
d'Eli«n  ,  ef  de  Porphyre ,  accompa- 
gné des-ol^sef  val  toris  du  compilateur. 
II.  De  BospkoYo  Thracio  libri 
très ,  in-a4.  HI-  ^^  Topograpkiâ 
Constantinopokos  libri  quatuor  ^ 
in-î>4  »  «^  ^^^0»  VImperium  Orien- 
tale de  Banduri.  Ces  denx  derniers 
ouvrages  ne  sont  pas  inutiles  aux 
géographes.  IV.  deux  discours  la- 
tins, dans  lesquels  il  s'efiPorcede  per< 
suader  a  l'empereur  Charles  V  que 
le  roi  dte  France,  pris  à  la  guerra^ 
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de  voit  être  renvoyé  gratis.  Ces  deux 
discours,  de  l'an  iSaS  ,  n'ont  été 
imprimés  qu'eu  1640.  V.  Elephanii 
descripiio  ,  avec  quelques  Lettres  , 
etc.,  Lyon,  i562.  On  a  imprimé  à 
Lyon,  en  1562,  une  traduction  d'Ê- 
lien ,  avec  des  remarques  de  Pierre 
Gilles. 

VL  GILLES  Djs  ViTERBE.  Voyez 
Egidio  ,  n°  IV.  *^ 

VU.  GILLES  (Nicole  ou  Nicolas), 
secrétaire  de  Louis  XII,  et  contrô- 
leur du  trésor  ,  mort  en  i5o5,  afait 
des  Annales  ou  Chroniques  de 
France,  depuis  la  destruction  de 
Troie  jusqu'en  1/196.  Cette  histoire 
n  est  bonne  que  depuis  le  règne  de 
Louis  XI.  Denys  Sauvage  ,  Bellefo- 
rest  et  plusieurs  anonymes,  y  ont 
fait  des  additions  ;  et  Gabriel  Chap- 
puys  les  a  continuées  jusqu'à  l'an 
i585  ',  in-fol.  Elles  ont  été  traduites 
en  latin.  On  y  trouve  des  choses  cu- 
rieuses ;  mais  l'extrême  crédulité  de 
Gilles  l'a  si  fort  décrié  ,  qu'on  n'ose 
presque  pas  le  citer. 


GILL 


433 


t  YIIL  GILLES  (N.  Saint-)  , 
sous-brigadier  de  la  première  com- 
pagnie des  mousquetaires  du  roi  , 
né  en  1680,  mourut  en  1736  dans 
un  couvent  de  capucins ,  où  il  s'étoit 
retiré.  Son  imagination  gaie ,  et 
quelquefois  libertine ,  réussissoit  par- 
ticulièrement dans  les  sujets  obscè- 
nes. Quelques-uns  de  ses  Contes  et 
plusieurs  de  ses  Chansons  ^^xtxw  de 
l'espri  l  et  de  l'agrément.  Son  Poëme 
sur  l'Origine  des  oiseaux  n'en  man- 
que pas.  La  plus  grande  partie  de 
ses  Poésies  a  été  imprimée  en  un 
volume,  intitulé  la  Muse  mous- 
quetaire ^  et  se  trouve  dans  les  re- 
cueiJa  de  Ballard.  Celte  muse  a  de 
reujouement,  et  l'air  libre  que  son 
titre  annonce ,  mais  peu  de  correc- 
tion ,  peu  de  finesse.  — Saint-Gilles 
avoit  un  frère  qui  mourut  en  1745, 
à  86  ans.  Celui-ci  éloil  auteur  ù'A- 

ï.  YII. 


riarathe ,  tragédie  qui  n'eut  aucun 
succès. 

tlX.  GILLES  (Jean) /de  Taras- 
con  en  Provence,  né  en  1669  ,  mort 
en  1704  à  Toulouse ,  maître  de  mu- 
sique de  1  église  Saint-Etienne  ,  unit 
à  beaucoup  de  talens  de  grandes  ver- 
tus. On  l'a  vu  se  mettre  lui-même 
dans  l'indigence  pour  en  retirer  d'au- 
tres. 11  avoit  été  enfant  de  chœur 
avec  le  compositeur  Campra  dans 
la  métropolitaine  d'Aix.  Guillaume 
Poitevin,  prêtre  de  cette  église ,  leur 
enseigna  la  musique.  Gilles  se  fit 
bientôt  un  nom  par  ses  talens. Bertier, 

évèquedeRieux,quil'estimoitparti- 
culièrcment,  demanda  pour  lui  la 
mai  irise  de  Saiut-Elienne  à  Toulouse  ; 
mais  le  chapitre  avoit  disposé  de 
celte  place  en  faveur  de  Farinelli  : 
celui-ci ,  informé  de  ce  qui  se  pas- 
soit  ,  alla  trouver  son  concurrent 
et  le  força  d'accepter  sa  démission  ; 
démarche  qui  fait  également  hon- 
neur à  tous  deux.  Nous  avons  de 
Gilles,  I.  Grand  nombre  de  beaux 
Motets,  On  en  a  exécuté  plusieurs 
au  concert  spirituel  de  Paris,  avec 
beaucoup    d'applaudissement.     On 
estime  sur  -  tout  son  Diligam  te. 
IL  Une  Messe  des  morts  ;  c'est  son 
chef-d'œuvre.    L'origine  de  ce  bel 
ouvrage   est  assez  singulière  :  deux 
conseillers  au  parlement  de  Toulouse 
étant  morts,  leurs  familles  se  réuni- 
rent poUr  leur  faire  faire  un  superbe 
service.  Gilles  fut  prié  de  composer 
une  messe  de  Requiem  ;  lorsqu'elle 
fut  achevée ,  ceux  qui  l'avoient  en- 
gagé à  y   travailler   trouvèrent  que 
l'exécution  de  la  messe  et  du  service 
seroitlrop  coûteuse;  Gilles  en  fut 
si  piqué,  qu'il  s'écria:  «Eh  bien! 
elle  ne  sera  exécutée  pour  personne, 
et  j'en  veux  avoir  l'étrenne.  »  Biî 
effet,  elle  fut  chantée  la  première 
fois  pour  son  auteur.  On  a  raconté 
depuis  la  même  auecdote  sur  Mo- 
zard. 

*  X.  GILI.es  D£  Chin,  chiva- 
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lier  célèbre  par  sa  force  et  wa  cou- 
rage ;  regarda  comme  le  vain- 
queur du  terrible  dragon  qui  déao- 
loit  les  environs  de  Mons  en  Hai- 
naut.  Les  détails  de  ce  combat  res- 
semblent beaucoup  à  ceux  du  che- 
valier Gazon ,  combattant  le  fameux 
dragon  de  Rhodes.  Voyez  THistoire 
de  Notre-Dame  de  Vasmes  ,  Mons, 
2771  ,  un  vol.  in-ia. 

*  XI.  GILLES  ou  GiMO  (Chris- 
tophe ) ,  jésuite  portugais ,  né  à  Bar- 
^auza,  et  mort  à  Coimbre  eu  1608^ 
^gé  de  hli  ans,  enseigna  successive- 
ment les  humanités  ,  la  rhétorique 
•et  la  philosophie  dans  l'université  de 
«ette  ville  ,  et  la  théologie  à  Evora. 
Appelé  à  Rome  ,  il  y  fut  nommé 
censeur  des  livres.  De  retour  en 
Portugal ,  ii  enseigna  la  théologie 
jusqu'à  sa  mort.  On  ne  connoit  de 
lui  que  l'ouvrage  suivant ,  Com," 
mentationum  theologicarum  de  sa- 
cra doctrinal  et  essentiâ  atque 
unitate  Dei  libri  duo  ,  Colonise 
Agrippinae,  1610,  in-fol . 

t  L  GILLET  (François-Pierre), 
né  à  Lyon  en  1648^  avocat  au  par- 
lement de  Paris  en  1674  >  mort 
dans  cette  ville  le  a 3  octobre  1720, 
fit  quelque  honneur  au  barreau 
par  ses  plaidoyers;  mais  il  en  fît 
moins  à  la  république  des  lettres  par 
tes  Traductions  des  Catilinaires 
de  Cicéron  et  de  plusieurs  de  ses 
Oraisons.  Ces  versions,lrès-inférieu. 
res  à  l'original ,  sont  même  inutiles 
depuis  les  nouvelles  Traductions.  Ses 
Plaidoyers ,  publiés  en  2  vol.  in-4°, 
offrent  de  rérudition,  de  la  solidité, 
et  quelquefois  de  la  force  ;  mais  le 
style  en  est  un  peu  sec. 

II.  GTLLET  (  Hélène  ) ,  fille  de 
Pierre  Gillet ,  châtelain  royal  de 
Bourg  en  Bresse ,  au  commencement 
<3u  -1 7^  siècle  ,  fut  condamnée  à  per- 
dre la  tête  par  arrêt  du  parlement  de 
Dijon  ,  pour  avoir  fait  périr  son 
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i  fruit.  Le  bourreau  ,  mal  habile ,  la 
frappa  d'abord  à  l'épaule  gauche , 
et  an  second  coup  ne  lui  fit  qu'une 
légère  blessure  :  cette  seconde  faute 
excitant  les  murmures  du  peuple ,  il 
fut  obligé  d'abaudouner  sa  fâche.  La 
femme  de  l'exécuteur,  voulant  répa- 
rer la  maladresse  de  son  mari ,  fit  ses 
efforts  pour  étrangler  Hélène  Gillet, 
et  ne  put  y  réussir.  Autres  plaintes 
du  peuple  qui  se  révolte  :  chacun 
s'arme  de  pierres ,  les  jette  avec  fu- 
reur sur  la  femme  du  bourreau  et 
sur  son  mari;  l'un  et  l'autre ,  près 
d'en  être  accablés ,  sont  obligés  de 
fuir.  Hélène ,  qui  étoit  encore  pleine 
de  vie ,  fut  menée  chez  un  chirur- 
gien à  qui  le  magistrat  permit  de  la 
panser;  et  le  roi  ne  tarda  pas  à  lui 
accorder  sa  grâce. 

m.  GILLET  {  Louis-Joachim  ) , 
chanoine  régulier  de  Sainte- Gene- 
viève à  Paris,  et  bibliothécaire  de 
celte  abbaye  jusqu'en  1717,  fut  curé 
de  Mahon  daus  le  diocèse  de  Saint- 
Malo.  Après  en  avoir  rempli  les  fonc- 
tions pendant  vingt-  trois  ans,  il 
revint  prendre  son  emploi  de  biblio- 
thécaire. Il  mourut  en  17.53,  à  74 
ans.  Nous  avons  de  lui  une  ^oucel/e 
traduction  de  P historien  Josèphe , 
faite  sur  le  grec  ,  aueo  des  notes 
critiques  et  historiques  pour  en  cor- 
riger  le  texte  dans  les  endroits  où 
il  parott  altéré,  r expliquer  dans 
ceux  où  il  est  obscur,  fixer  les  temps 
elles  circonstances  de  quelques  évé- 
nemens  qui  ne  sont  pas  assez  déve- 
loppés y  éclair cir  les  sentimens  de 
V auteur  ,  et  en  donner  une  juste 
idée,  4  vol'  in-4**»  1756  et  années 
suivantes,  à  Paris.  Cette  \nersioa 
plus  fidèle,  mais  moins  lélégante  que 
celle  d'Aruauld  d'Andilly ,  n'a  pas  eu 
tout  le  succès  qu'elle  méritoit. 
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GILLl  (  David  ),  ministre  pro- 
testant, natif  du  Languedoc,  abjura 
le  calvinisme  eu  i6â3.  Louis  XIV  et 
le  clergé  de  France  lui  firent  une  pen- 
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siou  jusqu'à  sa  mon,  arrivée  à  An^- 
gers  eu  1711,  à  75  aus.  On  a  de  lui 
\m  recueil  utile  aux  conlroversisles  , 
sous  le  titre  de  Conversion  de  Gilli^ 
i6h5,  in-ia.  Il  y  expose  les  rai- 
sons qu'il  eut  de  se  réunir  à  TËgUse 
romaine* 

GILLIER  (  Jean-Claude  ),  musi- 
cien français,  auteur  de  la  musique 
de  la  plupart  des  Divertisseraens  de 
Dancourt  et  de  Bernard ,  mort  à 
Paris  en  17^7,  à  70  ans ,  jouoit  très- 
bien  du  violon. 

GILLIERS  (  Joseph  ) ,  officier  de 
l'office  du  roi  de  Pologne,  mort  en 
1768,  étoit  Alsacien.  Son  Canna- 
meliste  français  ,  Nanci  ,  1761  , 
in  -4%  est  utile  aux  gens  de  sa  pro- 
fession. 

t  ï.  GILLOT  (  Jacques),  d'une  fa- 
mille noble  de  Bourgogne,  chanoine 
de  la  Saiivle -Chapelle  de  Paris,  et 
doyen  des  conseillers  clercs  du  parle- 
ment ,  mourut  en  1619  ,  laissant 
une  belle  et  riche  bibliothèque.  Sa 
maison  étoit  une  espèce  d'académie 
ouverte  à  tous  les  savans.  Ce  cha- 
noine eut  beaucoup  de  part  au 
Catholicon  d'Espagne ,  ou  Satire 
MenipéCy  Ratisbonne,  Elzévir,  1 664, 
in-i  2  ;  et  avec  les  notes  de  Godefroy, 
pruxelles,  1709,  5  vol.  in-8°.  C'est 
dans  sa  maison  que  fut  composée 
celte  Satircy  plus  gaie  que  fine  ;  très- 
ingénieuse  si  on  la  compare  aux  pro- 
ductions de  son  siècle;  très -mé- 
diocre*, si  on  la  met  en  parallèle 
avec  celles  des  temps  qui  l'ont  suivie. 
Celte  pièce,  faite  pour  tourner  en  ri- 
dicule les  querelles  funestes  de  la 
Ligue,  ne  pou  voit  partir  que  d'un 
homme  |}'esprit  et  d'un  bon  citoyen. 
Ce  fut  Gillot  qui  imagina  la  proces- 
sion rapportée  dans  cet  ouvrage.  La 
Harangue  du  légal  est  encore  de  lui. 
Les  antres  Harangues  sont  de  Flo- 
rent Chrétien,  de  Nicolas  Rapin,  et 
de  Pierre  PIthpU;  trois  beaux  esprits 
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amis  de  Gillot:  ils  a  voient,  comme  , 
lui,  cette  gaieté  qui  fut  autrefois  1« 
partage  des  Français.  Nous  avons  en* 
core  de  Gillot ,  î.  Y^z  Instructions 
et  Lettres  missipes  conce tuant  le 
concile  de  Trente ,  dont  la  meilleure 
édition  est  celle  deCraraoisy,  1654^ 
in  -  4°.  Cet  ouvrage  renferme  des 
choses  très-intéressantes  pour  l'his- 
toire du  16^  siècle.  II.  La  F'ie  de 
Calvin,  imprimée  ia-4**>  sous  le 
nom  de  Papyre  Masson.  On  a  encore 
de  lui  un  recueil  de  Lettres  à  Joseph 
Scaliger ,  imprimées  avec  des, no  tes 
Curieuses  pour  l'histoire  littéraire  de 
son  temps  dans  le  t.  III  des  Miscel- 
lanea  Groninguna* 

t  IL  GILLOT  (  N ),  habile 

mathématicien  ,  fut  d'abord  domes- 
tique du  célèbreDescartes,  qui  voulut 
bien  être  aussi  son  premier  maître^ 
et  qui  n'eut  pas  lieu  de  s'en  repentir. 
Giliot,  en  quittant  son  bienlaileur, 
passa  eu  Angleterre ,  puis  de  là  en 
Hollande, où  il  enseigna  les  mathé- 
matiques à  divers  officiers  de  l'ar- 
mée du  prince  d'Orange.  Desçartes 
l'envoya  ensuite  à  Paris  comme 
capable  d'enseigner  sa  méthode  ea 
général,  et  sa  géométrie  en  parli- 
culier;  Gillot,  en  efiFct,  entendoit 
l'une  et  l'autre  mieux  qu'aucun  des 
mathématiciens  de  sou  temps. 

fin.  GILLOT  (Germain),  d'une 
famille  noble  de  Paris  ,  prêtre  et 
docteur  en  lliéologie ,  de  la  société  de 
Sorbonne ,  dépensa  plus  de  cent  mille 
écus  à  faire  élever  des  pauvres  jeunee 
gens.  Plusieurs  de  ses  élèves  brillè- 
rent dans  le  barreau  et  dans  les  facul- 
tés de  médecine,  de  droit  et  de 
théologie.  On  lesappeloit  Gillotins'. 
ce  nom  annonçoit  à  la  fois  la  gé- 
nérosité de  leur  bienfaiteur  et  leur 
propre  mérite.  Des  ecclésiastiques 
qu'il  avoit  élevés  donnèrent  leurs 
soins  pour  que  ses  bienfaits  se  per- 
pétuassent. Il  mourut  en  1688,  à 
66  ans. 
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IV.  GlLLOTCLouise^Geneviève), 
Parisienne ,  morte  dans  sa  patrie  en 
1718,  à  78  ans,  fut  mariée  à  de 
ôaintouge,  avocat,  qui  cultiva  ses 
talens  pour  la  poésie.  Ses  (Euvres 
tousisteut ,  I.  Eu  Epi  très,  Eglogues, 
Madrigaux ,  Chansons.  II.  En  deux 
<K>médies,  Griselde  et  P Intrigue  des 
concerts.  Ilï.  En  deux  tragédies- 
opéra,  CircéeiJ^idon,  qui  se  jouent 
encore.  Le  pinceau  de  cette  dame  étoit 
loible ,  mais  facile.  Outre  ses  Poésies  y 
recueillies  en  1714»  in- 12,  on  a 
d'elle  une  nouvelle  historique  très- 
romanesque  ,  intitulée  Histoire  de 
don  Antoine  ,  roi  de  Portugal , 
in-j  3. 

V.  GICLOT  (Claude),  peintre  et 
1^  faveur,  célèbre  sous  cesdeux  titres, 
«lève  de  Valeau  ,  et  maître  de  Jean- 
Baptiste  Corneille ,  né  à  Laugres  en 
1675,  et  mort  à  Paris  en  1722, 
membre  de  l'académie  de  peinture, 
réussissoil  à  représenter  des  figures 
grotesques.  Ses  dessins  ont  de  la  fi- 
nesse, de  l'esprit  et  du  goût,  mais 
peu  de  correction. 

*  GILLY  (  Frédéric  ) ,  né  à  Alt- 
ilnmm  en  Poméranie  eu  1771,  mort 
À  Carlsbad  en  1 800 ,  passa  ses  pre- 
mières  années  à  Stargard,  et  vint 
ensuite  à  Stettin  ,  où  son  père  étoit 
directeur-géuéral  des  constructions. 
Instruit  des  premiers  élémeus  des 
lettres  et  des  sciences,  il  étudia  les 
mathématiques  sous  le  professeur 
Meyien ,  fit  des  progrès  surprenans 
dans  le  dessin ,  et  acquit  toutes  les 
connoissauces  nécessaires  à  Tarchi- 
tecte.  Il  les  étendit  beaucoup  pendant 
le  séjour  que  son  père  fit  avec  lui  en 
3787  d'abord,  et  en  1788  à  Berlin, 
où  il  fut  appelé  comme  grand-con- 
t  eiller  des  constructions.  Après  avoir 
successivement  vu  et  étudié  les 
monumens  des  arts  dans  les  états  de 
Brandebourg,  en  France,  en  An- 
gleterre, à  Vienne,  il  sedisposoità 
faire  un  voyage  en  Italie,  quand  la 
guerre  seroit  finie  dans  ce  pays  ; 
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mais  une  pulmonie  incurable  qui 
lavoit  forcé  de  renoncer  au  travail 
l'enleva  aux  arts  qu'il  auroit  ho- 
norés. 

GILON  ou  Gilles  ,  diacre    de 
l'église  de  Paris ,  ensuite  moine  de 
Cluni ,  enfin  évéque  de  Tusculam 
et  cardinal ,  un  des  meilleurs  poè- 
tes  du    13*  siècle,  réunisso^^,  Tlit 
l'abbé  Lebeuf ,  le  goût  et  la  fécon- 
dité. On  a  de  lui,I.  Un  Poëme  latin^ 
où   il  chante  la  première  croisade 
de  1 1 60.  IL  Une  Instruction  en  vers 
qu'il  dédia  au  prince  Louis ,  fils  de 
Philippe-Auguste,  pour  lui  inspirer 
Tamour  de  la  vertu  par  l'exemple 
de  Charlemagne  qu'il  y  célèbre  :  c'est 
ce  qui  a  fait  appeler   cet   ouvrage 
le  Carolin.  A  la  fin  du  cinquième 
et  dernier  livre,  il  donne  une  liste 
de  savaus  illustres  nés  à  Paris,  pour 
veuger  sa  patrie  des  injustes  repro- 
ches que  quelques  détracteurs  lui  fai- 
soient  d'être  stérile  eii  littérateurs; 
trop  heureuse,  disoient-ils ,  que  les 
étrangers  e  tries  sa  vans  des  provinces 
du  royaume  se  rassemblassent  dans 
cette  capitale  pour  la  faire  fleurir. 
L'auteur  eût  pu  se  citer  pour  preuve 
de  leur  calotimie ,  si  cet  aveu  n'eût 
pas  plus  blessé  sa  modestie  que  la 
vérité.  Il  a  fait  encore  une  Vie  de 
saint  Hugues ,  abbé  de  Cluni. 

♦  I.  GILPIN  (  Bernard  ),  théolo- 
gien, né  en.]5i7  à  Kentmire,  an 
comté  de  W^estmoreland ,  raort  eu 
i583,  élève  d'abord  du  collège  de 
la  Reine  à  Oxford ,  ensuite  de  l'é- 
glise du  Christ ,  où  il  fut  bour- 
sier. Ce  fut  là  que  la  lecture  d'E- 
rasme le  porta  à  embrasser  se- 
crètement les  principes  de  la  réfor- 
raation.  En  i552  il  obtint  la  cure 
de  Northon ,  au  diocèse  de  Uurhanj, 
que  bientôt  après  il  résigna ,  ne  se 
croyant  pas  digne  d'une  charge 
pastorale.  Il  voyagea  par  le  conseil 
de  l'évêque  Tourtal ,  son  oncle ,  et 
fit  imprimer  un  manuscrit  de  ce 
prélat  diu'  ^Eucharistie.  Eu  i556 
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il  retourna  en  Angleterre ,  et  son 
oncle  le  nomma  archidiacre  de 
Durham  ,  et  recteur  d'Ëasington , 
ou  il  fit  preuve  d'un  zèle  aposto- 
lique. En  sa  qualité  d'archidiacre  , 
il  fit  de  strictes  visites.  Il  exigeoit 
la  résidence ,  et  éloit  sévère  ennemi 
de  la  phiralité.  Gilpin  fut  depuis 
rec te n r  d'Hou gton -  le  -  Spring ,  où 
le  zèle  qui  le  dévoroit  dans  ses  tra- 
vaux pour  sa  religion  fut  si  remar- 
quable, que  révêque  Bonner,  qui 
étoit  catholique,  donna  ordre  de 
l'arrêter  et  de  l'envoyer  à  Londres. 
Gilpin  se  disposa  à  obéir;  mais 
avant  qu'il  fût  arrivé  dans  cette 
ville ,  la ,  nouvelle  de  la  mort  de 
Marie  se  répandit  :  Gilpin  retourna 
sur  ses  pas ,  à  la  grande  satisfaction 
de  ses  paroissiens.  I^  reine  Eliza- 
beth  lui  offrit  l'évêché  de  Carlish  ; 
mais  il  le  refusa.  Sa  vie  a  été  écrite 
en  latin  par  George  Charleton ,  évo- 
que de  Chichester. 

*  II.  GILPIN  (  Richard  ) ,  théo- 
logien auglais  non-conformiste ,  né 
au  CumberUnd  ,  mort  eu  1697, 
prit  ses  degrés  au  collège  de  la  Reine 
à  Oxford  ,  embrassa  letat  ecclé- 
siastique, et  fut  curé  de  Greystock , 
au  Cumberland  ;  mais  il  fut  interdit 
en  1662,  pour  refus  du  serment  de 
conformité.  Alors  il  s'adonna  à  la 
médecine ,  qu'il  pratiqua  avec  suc- 
cès à  Newcaslle-sur-Tyne. 

*  IIL  GILPIN  (Guillaume), 
théologien  anglais,  né  en  1734  au 
Westmoreland  ,  mort  en  1 8o4 , 
élève  du  collège  delà  Reine  à  Ox- 
ford ,  où  il  fut  reçu  maître-ès-aris , 
fut  pendant  plusieurs  années  supé- 
rieur d'un  séminaire  de  beaucoup 
de  réputation,  à  Cheam,  au  comté 
deSurrey,  ensuite  vicaire  de  Bol- 
dre  ,  au  comté  de  Hamps  ,  et 
chanoine  de  Salisbury.  Gilpin  est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages.  1.  La 
f^ie  dé  Bernard  Gilpin ,  son  aïeul , 
ci-dessus  mentionné.  II.  Les  P^ies 
de  Latimer }  Wickliffe,  Hufi^  et 
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de  Vaixheiféque  Crammer ,  a  vol- 
III.  Conférences  sur  le  Catéchisme 
de  r  Eglise,  in-12.  IV.  Exposi-^ 
tion  du  noupeau  Testament ,  2  voL 
in-S**.  V.  Obseruations  relative* 
aux  beautés  pittoresques  ,  in-8®. 

VI.  Voyage    aux    lacs,   in-12. 

VII.  Remarques  sur  la  forêt  de 
Scènery ,  a  vol.  VIII.  Essai  sur 
r  Imprimerie.,  IX..  Essai  sur  la 
beauté  pittoresque.  X.  Obserua- 
tions sur  la  rivière  de  H'ye ,  etc.  y 
in-8*.  XI.  Remarques  pittoresques 
sur  les  parties  occidentales  de 
l'Angleterre  ,  in-8°.  XII.  Sermons 
pour  une  Congrégation  à  la  cam- 


pagne 


a  vol.  in-8°.  XIIÏ.   Con- 


tractes moraux  y  in-8°. 

*  GÏL-POLO  (  Gaspard  ) ,  né  à 
Valence  ,  où  il  étudia  les  belles- 
lettres  et  le  droit  qu'il  y  professa  , 
florissoit  vers  le  milieu  du  16®  siè- 
cle. Gil  -  Polo  doit  sa  célébrité  à 
son  poëme  intitulé  Ea  Diane 
Enamorada  ,  roman  pastoral  qui 
fait  suite  à  la  Diana  de  George 
de  Monlemayor.  Cervantes  ,  pas- 
sant en  revue  la  Bibliothèque  de 
don  Quixotte,  donne  le  plus  graudv 
éloge  à  la  Diana  de  Gil-Polo ,  qui 
fut  imprimée  et  traduite  dans  pres- 
que toutes  les  langues.  La  deruière 
édition  en  espaguol  fut  faite  à  Londres 
en  1709,  par  Pierre  Pineda\  juif, 
éditeur  de l'Hisloirede  don  Quixotte, 
imprimée  également  à  Loudres. 

*  GIiMMA(Giacinlo  ) ,  littérateur 
distingué  de  Bari ,  mort  le  19  oc- 
tobre 1735  ,  fit  imprimer  beau- 
coup d'ouvrages ,  dont  le  meilleur 
çst  le  suivant  :  Idea  de/la  storia, 
deir  Italia  lettera  fa  y  Napoli,  1723,. 
a  vol.  in-4°.  U  travailla ,  dès  1692  ,. 
à  un  grand  ouvrage  en  7  volumes  ^ 
intitulé  Nopa  encyclopedia ,  sivff 
novus  doctrinarum  orbis  in  quo 
scientiœ  omnes  tam  divince  quam 
humanœ,nec  non  et  artes  tum  libé- 
rales ,  tum  mechànicœ  pertractan- 
tur  i  mais  les  sommes  énormes  qu'il 
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auroit  fallu  dépenser  empêchèrent 
de  riiuprimer. 

*  GIN  (  Pierre-Louis-Claude  )  , 
ne  à  Paris  le  17  novembre  1726 ,  et 
mort  dans  cette  ville  au  mois  d'oc- 
tobre 1807,  fut  successivement  avo- 
cat et  conseiller  au  parlement  de 
Paris,  et  ensuite  au  grand-conseil. 
On  a  de  lui  iin  grand  nombre  de 
traductions  d ouvrages  grecs,  latins 
et  anglais ,  et  plusieurs  écrits  sur  des 
matières  de  politique  ,  de  jurispru- 
deiice  et  de  religion.  Ce  toit  l'un  des 
écrivains  les  plus  laborieux  et  les 
plus  recommandables  par  ses  con- 
uoissances  en  jurisprudence ,  et  par 
une  intacte  probité.  On  a  de  lui ,  I. 
Traité  de  V éloquence  du  barreau , 
1767, 1  vol.  iu-12.  ÎI.  De  la  Reli- 
gion, par  un  homme  du  monde  ^ 
Paris,  1778  et  suiv. ,  fï  vol.  in-8**. 
ÏII.  Les  vrais  principes  du  ^ouuer- 
nement  français  y  Genève  y  1  vol. 
in-8°;  Paris,  1780,  1  vol.  in-8°  ; 
ibid. ,  3  pet.  vol.  in-12.  IV.  u^na- 
fyse  raîsonnée  du  droit  français , 
par  la  comparaison  des  lois  ro- 
maines et  de  celles  de  la  coutume 
de  Paris ,  suivant  l'ordre  des  lois 
civiles  de  Vomaty  Paris,  1782, 
1  vol.  in-4°'  V.  (Euvres  complètes 
d'Homère  y  en  prose  poétique ,  Pa- 
ris, 1784. 11  y  a  eu  trois  éditions  de 
cet  ouvrage;  la  première,  in-8°  et 
in-i  2  ;  la  deuxième  ,  de  Didot  l'aîné , 
avec  des  Notes  géographiques  de  M. 
Mentelle ,  et  les  imitations  des  prin- 
cipaux poêles  latins,  français,  ita- 
liens et  anglais,  8  vol.  in-8°;  la 
troisième  ,  in -4°,  avec  figures  et 
'Cartes  géographiques  ,  également  de 
Didot  laine.  VI.  Nouveaux  Mé^ 
langes  de  philosophie  et  de  littéral 
tare  ,  ou  Analyse  raisonnée  des 
tonnoissanbes  les  plus  utiles  à 
l'homme  et  au  citoyen  ,  1785  , 
in-i8.  VU.  (Sitvres  d'Hésiode  ,. 
avec  le  combat  d'Homère  et  d'Hé- 
siode j  ijSG  et  suiv.,  1  vol.  petit 
in -8°.    Idylles  de   Théocrite   et 
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^glogues  rfe  Virgile^  deux  édi- 
tions, l'une  in-8",  et  l'autre  petit 
in-12,  Paris,  1788.  VIII.  Haran-- 
gués  politiques  de  Démostltènes^, 
avec  diverses  autres  traductions  , 
pièces  et  notes ,  Paris ,  1 791  et  1 79. S , 
3  vol.  in-8**.  IX.  Le  f^icaire  de 
J^^ahefield^  irad. ,  deux  éditionâ; 
l'une  avec  le  texte  anglais,  1797,  ^ 
vol.  in-8**;  l'autre,  de  U  seule  tra:- 
dnction  française,  1  vol.  in-8°,  elc. 

*  1.  GINANNI  ou  ZîNANNi 
(  Joàeph  ) ,  i>é  à  Ravenne  en  1692  ,  y 
mourut  en  1753.  Le  célèbre  Micheli, 
botaniste  de  la  cour  de  Toscane ,  lui 
donna  son  goût  pour  l'élude  de  l'his- 
toire naturelle,  dans  laquelle  il  fit  de 
très-grands  progrès.  Son  musée  ^ 
très-riche  en  œufs,  plantes  et  autres 
objets  ,  et  fourni  des  meilleurs  livres 
qu'on  ait  dans  ce  genre,  étoit  un  des 
plus  beaux  oniemens  de  sa  maison. 
En  1747  l'académie  des  sciences  de 
Bologne  le  mit  au  nombre  de  ses 
associés;  et,  en  1752,  il  fut  admis 
au  nombre  des  douze  membres  de 
la  société  littéraire  tie  Ravenne. 
Dans  la  même  année,  il  obtint  à 
Florence,  par  les  soins  de  Silvîa, 
une  médaille,  sur  laquelle  on  voit 
d'un  côté  son  buste ,  et  au  revers  la 
nature  et  quelques  génies  exprimant 
les  découvertes  que  Ginianni  a' faites 
dans  notoire  naturelle,  avec  1  épi- 
graphe :  Inuènit,  Ou  a  de  lui , 
Délie  uova^  e  dé'  nidi  degli  ûc- 
celli  rCsservazio/ii  giornali  sopra 
le  cavûllette ,  avec  huit  taMes  ;  Lef- 
tera  ail'  acadetnia  délie  sciense  di 
Bologna  sopra  il  nascere  d' alcuni 
testacei  marini,  qu'on  trouve  dans 
\k  tome  V  des  Mélanges  de  divers 
petits  ouvrages  imprimés  à  Venise, 
d'abord  par  Lazzaroni ,  purs  par 
Bettinelli  ;  Raccolta  délie  plante 
marine  del  mare  Adriatico  ,  e  os- 
servazioni  sopra  i  testacei  che  si 
trovanû  nel  mare  medesimo ,  nette 
paludi ,  e  nel  territorio  di  Raven- 
na ,  coll'  istaria  d'  alùuni  insetii. 
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*  IL GINANNIC François),  n«veu 
du  précédent ,  p^trice  de  Ra venue  , 
né  le  i3  décembre  1716  ,  fut  élevé 
à  la  cour  de  Parme,  et  eut  pour 
maîtres  les  hommes  les  plus  dis- 
tinguas dans  les  sciences  et  les 
belles-lettres.  De  retour  à  Haveune  , 
il  étudia  parlicuUèremeut  l'histoire 
naturelle  »  étude  qui  lui  fut  facilitée 
par  le  riche  musée  que  «ou  oncle  lui 
avott  laissé.  11  acquit  beaucoup  cle 
célëbriié  dans  celte  partie  de  la  phi- 
losophie., et  fut  reçu  menibre  de 
plusieurs  académies  italiennes  et 
«traugëres.  Il  mourut  à  l'âge  de  49 
ans.  On.  a  de  lui  divers  petits  Ou- 
vrages  dans  la  RaccoUa  Cahge- 
riana  ;  un  lAvre  très-estimé  sur  les 
maladies  des  grains  ^  et  ia.' Sloria 
naturale  e  civile  délie  pignetle  di 
Jtauenna  y  manuscrite.  En  1750  ,  il 
publia  les  ouvrages  inédits  de  son 
•oncle  sur  les  plantes  marines  et  les 

lestacéea,  précédés  de  sa  vie  ;  sept 
ans  après ,  il.ht  graver  le  recu^l  des 
objets  d'histoire  naturelle  compo- 
sant  son  cabine,  et  les  enrichit  de 
bonnes  remarques. 

*  m.  GINANNI  (  P.  abaie  D. 
PierPaolo  ) ,  moine  du  Mont-Cassin , 
né  à  HavenueleS  mai  16^,  étoit 
de  la  Êimille  du  précédent.  Ayant 
4ichevé  ses  études  sous  la  direct iou 
des  iésuiles ,  il  prit  l'habit  de  Saint- 
Benoit  en  1713 ,  et  se  rendit  à  Rome 
pour  étudier  la  théologie.  Il  devint 
professeur  de  philosophie  à  Florence 
et  ensuite  à  Ra  venue  y  oi)i  il  ensei- 
gna aussi  la  théologie  ,  et  occupa  plu- 
sieurs charges  de  sou  ordre.  Ginanni 
Vy  distingua  par  plusieurs  disser- 
tations savantes ,  et.  par  la  RaccoUa 
délie  rime  de*  poeii  roAfennati , 
qu'il  publia  en  1739.  .En  mkïûe 
temps  ^  il  se  livra  au  travail  pénible 
de  faire  des  recherches  dans  les  ar- 
chives les  plus  célèbres  de  Ravenne, 
et  il  en  fit  les  index  généraux  et  par- 
ticuliers. Eu  1745  il  retourna  à 
Rome  ay«c  le  titre  d'abbé  de  Saint- 


GINA 


43g 


Paul ,  et  fut  mis  au  nombre  des 
membres  de  l'académie  de  l'histoire 
ecclésiastique  par  Benoit  XI Vj  qui 
l'a  voit  instituée,  et  qui  le  chargea  de 
plusieurs  travaux  littéraires.  jËn 
1748  il  reviiil  dans  sa  pairie  avec 
le  tilre  honorable  de  président  géné- 
ral de  sa  congrégation  ;  et  ce  fut 
alors  qu'il  eut  l'occasion  de  mettre 
au  jour  rétendue  de  son  érudition 
dans  les  académies  nouvellement 
instituées  en  communiquant  avec 
facilité  ses  profondes  counoissançes 
sur  rhisioire  de  sa  patrie  et  de  beau- 
coup d'autres  villes ,  une  bibliothè- 
que choisie,  une  excellente  collection 
des  médailles  des  empereurs,  des 
consuls ,  et  de  plusieurs  villes  dont  il 
avoit  formé  un  riche  musée.  Elu, 
en  1769,  procurateur  général  de  sa 
cougrégation  à  Rome ,  il  fut  obligé 
de  s'y  rendre  de  nouveau.  Les  per- 
sonnages les  plus  distingués  l'accueil- 
lirent avec  distinction  y  et  Clément 
XIV  lui  conda  l'emploi  de  consul?- 
teurdes  rits.  Il  mourut  vers  1774- 
,Ginanuiful  en  relation  avec  les  sa- 
vans  de  son  temps,  qui,  bien  sou- 
vent, font  mention  de  lui  d'une 
manière  honorable  dans  leurs  écrits. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  ,  L 
Disse rtazione  epistolare  sulla  let- 
teratura  ravennate  y  Ravenne  , 
1749.  l'f'  Dissertazione  sopra  V 
origine  delV  esarcato  ,  e  délia 
dignità  degli  esarchi.  On  la  trouve 
dans  la  nouvelle  RaccoUa  calage-' 
riana  y  lom.  IV,  page  4^7,  1758. 
UL  Dissertazione  sopra  il  mauso- 
leo  di  Teodorico ,  re  de*  Goii  in 
Italia ,  ora  S.  Maria  délia  Ro- 
londa  y  Cesena,  1765.  IV.  Elogio 
del  doUore  Ruggiero  Calhi.  Il  est 
inséré  dans  le  25*  volume  des  Nou- 
velles littéraires  de  Lami.  V.  Let- 
tera  nella  quale  si  dimostra  c/ie 
Ratfenna  è  la  i^era  patria  di  «S. 
Fier  Damiano ,  e  non  Faenza ,  As- 
sisi,  1741.  VI.  Lettera  in  difesa 
d*alcuni  letlerati  ail*  eminentis- 
simo  cardinal  D,  Angelo  Maria 
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Quirini,  Elle  est  insérée  dans  le 
deuxième  volume  de  la  nouvelle 
Raccolta  chlogeriana  ,  pag.  iSg. 
iVII.  Elogi  di  due  repère ndissi mi 
j)adri  abati  casinesi  D»  Camillo^^ 
jiffhrosi  di  Reggio,  e  D.  Frarp" 
cesco  Maria  Ricci  ,  *Romano.  Ils 
sont  imprimés  dans  la  nouvelle 
Raccolta  calogeriana ,  tome  XVI , 
p.  229,  et  ont  été  réimprimés  par 
Lami  dans  ses  Nouvelles  littéraires 
de  l'année  1768.  VllI.  Memorie  sto- 
rico-critiche  degli  scrittori  raven- 
J7a// ,  Faenza  ,  1769,  2  vol.  in-4°' 
On  y  trouve,  à  la  fin  ,  une  liste  d'au- 
tres Ombrages  imprimés  et  manus- 
crits du  même  auteur. 

GÏNGA.  royezTimonk, 

^  *  GINNASI  (Dominique), 
cardinal ,  né  à  Castel  Bolognèse  en 
j55o,  distingué  par  son  savoir  , 
ses  vertus  et  sa  charité  ,  éleva  , 
dans  son  propre  palais,  à  Rome, 
douze  jeunes  gens  de  son  pays ,  en 
forma  ensuite  un  collège  appelé  Giru- 
nasi  ,  actuellement  existant  ,  et 
fonda,  dans  sa  patrie,  un  monas- 
tère de  moines  sous  la  règle  de  saint 
Dominique.  H  mourut  le  i3  mars 
3639,  âgé  de  89  ans.  On  a  de  lui 
Jn  unipersos  Psalmos  Davidicos 
enarratio.  Il  a  laissé  un  ouvrage 
manuscrit  ,  intitulé  Annotationes 
in  P entai  heucum, 

t  GIOACHINO-GRECO  ,  plus 
connu  sous  le  nom  de  Calabrais  ^ 
Vivoit  vers  l'an  1640.  Cétoit  le  plus 
habile  joueur  d'échecs  de  son  temps. 
11  parcourut  inutilement  toutes  les 
cours  de  l'Europe  pour  trouver  son 
pareil.  On  a  de  lui  les  Règles  du 
jeu  qu'il aimoit  tant,  petit  vol.  in-12, 
dont  ou  trouve  le  précis  dans  l'aca- 
démie des  jeuK,  5  vol.  iu-i  2.  Le  duc 
de-  Nemours  ,  Arnauld-le-Carabin , 
Chaumont  de  La  Salle,  les  trois 
plus  fameux  joueurs  de  la  cour  de 
France,  voulurent  rompre  une  lance 
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avec  ce  champion ,  et  furent  Tain« 
cus. 

t  GIOœNDO  { Jean  ) ,  Joconde 
ou  Jfconde  ,  dominicain  y  né  à  Vé- 
rone vers  le  milieu  du  15*^  siècle ,  se 
fit  un  nom  par  sa  capacité  dans  les 
sciences,  dans  les  arts,  et  dans  la 
coqnoissance  des  antiquités  et  de 
l'architecture.  Appelé  en  France  par 
Louis  XII ,  il  construisit  à  Pans 
le  Ponl-^u~change  et  le  pont  Saint- 
Michel.  On  croit  que  Jean  Jocoude 
donna  également  les  dessins  et  les 
plans  du  beau  château  que  le  car- 
dinal George  d'Amboise  avoit  fait 
construire  à  Gaillon.  Celle  espèce  de 
chàteau-fort,  la  résidence  habituelle 
des  archevêques  de  Rouen ,  où  la  no- 
blesse de  larchitecture  et  la  richesse 
de  la  sculpture  se  faisoient  également 
admirer ,  ayant  été  démoli  pendant 
la  révolution  ,  M.  Alexandre  Le*- 
noir,  administrateur  du  Musée  im- 
périal des  mouumens  français ,  en 
a  fait  transporter  à  Paris  les  princi- 
pales façades^  qu'il  a  restaurées  dans 
la  seconde  cour  de  ce  Musée.  Pour 
remédier  aux  atterrissemens  causés 
dans  les  Lagunes  de  Venise  par  Tem- 
bouchure  de  la  Brenta,  qui  faisoient 
craindre  qu'un  jour  cette  ville  ne  se 
trouvât  jointe  à  la  terre  ferme,  Gio- 
condo  imagina  de  détourner  une  par- 
tie des  eaux  de  cette  rivière  ,  et  de  les 
faire  entrer  dans  la  mer  auprès  de 
Chioggia.  S'étant  retiré  à  Home,  il  fut 
choisi ,  après  la^mort  de  Bramante , 
pour  un  des  architectes  de  l'église  de^ 
Saint-Pierre  :  il  travailla  avec  Ra- 
phaël d'Urbin  et  Antoine  Pangailo, 
à  renforcer  les  fondemens  de  cet  ira-, 
mense  édifice  ,  auxquels  Bramante 
n'a  voit  pas  donné  la  solidité  néces- 
saire. Giocondo  est  auteur  de  Re- 
marques curieuses  sur  les  Commen- 
taires de  César,  et  il  fut  le  premier 
qui  publia  le  dessin  du  pont  que  ce 
conquérant  fit  construire  sur  le 
Rhin,  dont  la  description  jusqu'à* 
lors  avoit  été  mal  entendue.  Il  a 


GIOC 

donne  aussi  des  éditions  de  Vltruve 
et  (le  Frontin.  Ce  futpai*  son  moyen 
qu'on  trouva ,  dans  une  bibliothèque 
de  Paris,  la  plupart  des  Epitrés  de 
Pline  ,  qu'Aide  Manuce  imprima. 
Son  savoir  ne  se  bornoit  pas  à  Tar- 
chilecture  et  aux  antiquités  ;  il  étoit 
également  versé  dans  la  philosophie 
et  la  théologie ,  et  fut  le  maître  de 
Jules  César  Seal iger.  Dès  avant  i5o6, 
il  avoit  quitté  Thabit  de  sou  ordre, 
et  vivoit  prêtre  séculier.  Il  mourut 
vers  i53o.  Outre  les  ouvrages  des 
auteurs  anciens,  que  Giocondo  a  res- 
titués et  publiés,  on  a  encore  de  lui 
une  collection  d'inscriptions  anti- 
ques au    nombre    d'environ    deux 
raille ,  divisée  en  deux  parties^  dont 
la  première  contient  les  inscriptions 
qui  existoientàRorae  de  son  temps , 
cl  la  seconde ,  celle  des  autres  villes 
d'Italie  ,  de  l'Europe ,  et  même  de 
l'Asie.  C'est  là  le  Liber  epigramma- 
ium  adressé  à  Laurent  de  Médicis 
par   Giocondo,  selon  Fontéius,  de 
Prisca  Cœsiorum  gente ,   lib.  II, 
cap.  2  ,  cité  à  la  page  i5  de  la  pré- 
face du  premier  volume  de  FAnlho- 
logie  latine  de  P.  Burmann,  impri- 
mée en  1759.  On  lit  présent  au  pape 
Clénïent  XIV  d'un  beau  manuscrit 
sut  vëlin  contenant  cette  collection 
d'inscriptions.  Les  lettres  peintes  en 
or  et    en    couleurs ,  l'écusson   des 
Médicis  dont  ce  manuscrit  étoit  dé- 
coré ,  a  fait  croire  qu'il  étoit  l'ori- 
ginal de  l'auteur.  On  en  a  donné  la 
description  dans  les  Revues  litté- 
raires de  Florence ,  année  1772,  pag. 
134.  Dans  la  bibliothèque  Maylm- 
becchi ,  il  y  en  a  une  copie  manus- 
crite, in-8°,  de  la  fin  du  16*  siècle. 
\A%3untarum  lypographiœ  annales 
de  Bandiui ,  part.  I ,  pag,  io5 ,  con- 
tiennent les  différentes  éditions  d'au- 
teurs anciens  publiés  par  Giocondo, 
et  renvoient,  pour  cet  écrivain  ,  à 
Echard ,  à  Nicéron,  tom.  XXX,  à 
George  Vasari,  et  à  la  Verona  illus- 
tratade  Maffey.  Thomas  Temanza  , 
dyns  ses  Vies  des  plus  célèbres  ar- 
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chitecles  et  sculpteurs  vénitiens ,  pu- 
bliées en  1778,  in-4"  »  donne  la  liste 
de  tous  les  ntonu mens  d'architecture 
élevés  par  Giocondo. 

GIOENL   royez  Colonne, 
n*»  XVI. 

*  GIOFFREDO  (  Pierre  ) ,  l'un 
des  meilleurs  historiens  de  la  Savoie 
dans  le  17®  siècle  ,  né  eu  1639 ,  ob- 
tint ,  en  i663,  le  titre  d'historio- 
graphe de  Savoie.  En  i665  il  fut 
fait  recteur  de  la  paroisse  de  Saint- 
Eusèbe  à  Turin ,  et  eut  en  outre 
plusieurs  bénéfices.  En  1673  il 
fut  nommé  aumônier ,  précepteur 
et  conseiller  du  prince  de  Piémont , 
depuis  roi  sous  le  nom  de  Victor 
Amédée  ,  et  enfin  bibliothécaire 
avec  des  appointeraens  honorables.- 
En  1679  il  fut  fait  chevalier  de 
Saint-Maurice  et  de  Saint-Lazare , 
et  mourut  à  Nice  le  11  décembre 
1692.  Parmi  ses  ouvrages  imprimés, 
on  dislingue  le  suivant  :  Nicœa  ci- 
pitas  sacris  monumentis  illustra^ 
to,  Turin,  i658.  Burmaun  l'a  in- 
séré dans  son  Recueil.  On  distingue , 
parmi  ses  ouvrages  inédits  ,  la  Co- 
rographia  et  la  Sioria  délie  Jlpi 
mariitime ,  dont  on  conserve  l'ori- 
ginal dans  les  archives  de  la  cour  à 
Turin;  la  Stotiadell'  ordbiedé*  SS. 
Maitrizio  e  Lazzaro,  dont  l'original 
est  également  conservé  à  Turin. 

GIOJA  ou  plutôt  GiLiA  (Flavio), 
fameux  pilote ,  né  à  Pasitano  ,  châ- 
teau près  d'Amalft  dans  le  royaume 
de  Naples,  vers  l'an  i5oo,  connut 
la  vertu  de  la  pierre  d'aimant ,  s'en 
servit ,  dit-on ,  dans  ses  navigations^ 
et  peu  à  peu  ,  à  force  d'expériences , 
inventa  la  boussole.  On  ajoute  que, 
pour  apprendre  à  la  postérité  que 
cet  instrument  avoit  été  inventé  par 
un  sujet  des  rois  de  Naples,  alors 
cadet  de  la  maison  de  France ,  il  mar- 
qua le  nord  avec  une  fleur  de  lis  : 
exemple  qui  fut  suivi  par  toutes  les 
nations  q^uii  firent  usage  dé  celle  nou- 
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Telle  découverte.  Kircher  cite,  clans 
«ou  Art  magnétique ,  Guiot  de  Pro- 
vins ,  poète  français  du  i  a®  siècle , 
qui ,  après  avoir  parlé  du  pôle  arc- 
tique ,  fait  mention  de  la  boussole 
en  c«s  termes,  qui  sont  assez  obscurs 
pour  qu'où  n'en  puisse  rien  con- 
clure : 

Jcelle  étoile  ne  de  iniirt  ; 
Un  art  otic  qui  mentir  ne  pue'l 
Par  vertu  de  !■  marioette, 
Une  pierre  laide  et  noirette  , 
Où  le  fer  volontiers  se  joint. 

Ceux  qui  trouvent  tout  dans  les  an- 
ciens prétendent  qu'ayant  connu  la 
propriété  qu'a  l'aimant  de  se  tourner 
vers  Je  pôle  septentrional ,  ils  ont 
eu  y  par  conséquent^  une  aiguille  ai- 
mantée. Mais  Pline  ,  qui  parle  plu- 
sieurs fois  de  l'aimant  et  de  son  at- 
traction  ,  ne  fait  aucune  mention  de 
sa  direction  vers  le  pôle.  L'antiquité 
n'ayant  point  le  mérite  derinvenliou 
de  la  boussole ,  on  a  voulu  eu  grati- 
fier les  Chinois.  Mais  ce  peuple  n'a 
point  counn  la  boussole  proprement 
dite  ;  ou  du  moins  l'aiguille  qu'ils 
mettent  dans  la  boite  n'est  point  ai- 
mantée ;  elle  est  seulement  enduite 
dHin  emplâtre  qui  communique  au 
fer  la  propriété  de  se  tourner  vers 
le  pôle.  Il  est  probable  que  les  Arabes 
eurent ,  les  premiers,  l'idée  de  la 
boussole  telle  que  nous  la  connois- 
sons.  On  passoit  d*abord  l'aiguille  ai- 
mantée dans  un  brin  de  paille ,  et 
on  la  je  toit  dans  l'eau.  Ensuite  on 
fit  une  boussole  dans  les  formes.  C'est 
sans  doute  l'amélioration  d'un  ins* 
trument connu ,  mais  grossier, qu'on 
doit  attribuer  à  Flavio  Gioja.  Cepen- 
dant la  chose  n*estpas  démontrée, 
mais  elle  est  vraisemblable.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  l'auteur  de  cette  in- 
vention,  c'est  la  boussole  qui  ouvrit, 
pour  ainsi  dire,  l'univers.  Les  voya- 
ges ,  auparavant ,  ét<^ient  longs  et  pé- 
nibles ;  on  n'alloit  presque  que  de 
côte  à  côte;  mais,^ grâce  à  cette  in- 
vention ,  on  trouva  une  partie  de 
l'Asie  et  de  TAfrique ,  dont  on  ne 
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connoissoit  que  quelques  cotes;  et 
l'Amérique,  dont  on  ne  connoissoil 
rien  du  tout. 

t  GIOLITO  DEL  Ferraki  (  Ga- 
briel) ,  célèbre  imprimeur  de  Venise 
dans  le  16°  siècle, étoii  originaire  de 
Trino,  ville  de  Monlferral  ,  d'où 
Jean  son  père ,  imprimeur  lui-même, 
étoit  venu  s'établir  à  Venise  vers  l'an 
làSo.  Gabriel  se  lit  dans  son  art  une 
grande  réputation ,  qu'il  mérita  plus 
cependant  par  l'élégance  de  ses  ca- 
ractères, et  par  la  qualité  du  papier 
qu'il  employoit ,  que  par  la  correc- 
tion de  ses  éditions,  qui  n'est  pas 
toujours  aussi  soignée  qu'on  pourroit 
le  désirer.  Il  vécut  fort  estimé  et 
considéré  à  Venise ,  et  reçut  pendant 
sa  vie  des  marques  distinguées  de  la 
faveur  de  plusieurs  princes.  Il  tiroit 
son  origine  de  la  famille  noble  des 
Ferrari  de  Plaisance  ,  et  sa  noblesse 
lui  futs:ou(irmée  par  un  diplôme  de 
l'empereur  Charles  V  en  154?.  Il 
mourut  en  1 58i  ,  et  laissa  deux  Bis, 
Jean  et  Jean-Paul,  qui  furent  impri- 
meurs comme  hii.  —  Jean  Gioltto 
a  traduit  en  italien,  in  persi  scio/tt, 
le  poëme  De  parla  J^irgînis ,  de 
Sannazar ,  Venise ,  i588. 

L  GIORDANl  (Viul),né  à  Bitonto 
en  1633 ,  passa  sa  )euneiae  dans  la 
débauche.  Un  de  ses  beaux-frères  lut 
ayant  reproché  ses  désordres,  il  fe 
tua ,  et  s'enrôla  dans  la  flotte  que  le 
pape  envoyoit  contre  les  Turcs.  L'a- 
miral, lui  trouvantdu  génie,  lui  don- 
na l'emploi  d'écrivain,  qui  étoit  va- 
cant Giordani ,  obligé  d'apprendre 
l'arithmétique  pour  remplir  ses  fonc- 
tions ,  dévora  celle  de  Clavius,  et  prit 
du  goût  pour  les  mathématiques.  De 
retour  à  Rome  en  1 656,  il  devint 
garde  du  château  Saint-Ange ,  et  pro- 
fita du  loisir  que  lui  donuoit  cet  em- 
ploi pour  se  livrer  à  Tétude  des  ma- 
thématiques. Il  y  fit  de  si  grands 
progrès ,  que  la  reine  Christine  de 
Suède  le  choisit  pour  son  mathéma- 
ticien. Louis  XIV  le  nomma  pour  en* 
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seigner  les  mathématiques  à  Rome 
dans  racâdémie  de  peinture  et  de 
sculpture  qu'il  y  a  voit  établie  en 
]666  ;  et  le  pape  Clément  X  lui 
donna  la  charge  d'ingénieur  du  châ- 
teau Saint-rÂnge.  Giordani  eut,  en 
i685  ,  la  chaire  de  mathématiques 
du  collège  de  la  Sapience  ,  fut  reçu 
membre  de  lacadémie  des  Arcadi 
le  5  mai  1691  ,  et  mourut  le  3  no- 
vembre 1711.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont ,  I.  Euclide  restitutOf  1686, 
în-fol.  II.  De  componendls  gra- 
vium  momentis  ,  i685.  lll.  Funda- 
mentum  docirinœ  motus  gravium  , 
1686.  IV.  Ad  HyaciiU/tum  CJiris- 
lophorum  Episiola,  m-fo\ïo  ,  1705, 
à  Home  ,  comme  les  précédens.  Ces 
écrits  eurent  de  la  réputation  dans 
leur  temps. 

^  II.  GÏORDANI-BRUNI.  rojez 
Brtjnus,  n°  I. 

*  I.  GIORDANO  (  Fabio ) ,  Napoli- 
tain ,  avocat  d'un  grand  mérite 
dans  le  1 7'  siècle.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  :  P/o /Ci/5;  Vaddi- 
zionl  aile  costituziofii  del  regno  ; 
la  Storia  diNapoli,  que  Capaccio 
publia  en  son  nom ,  et  d'autres  ou- 
pf'oges. 

^  *  II.  GIORDANO  (  Giacinto  )  de 
S.  Agé  la  dans  la  Fouille ,  d'abord 
médecin ,  entra  ensuite  dans  Tor- 
dre des  frères  prêcheurs  vers  Tan 
1643  ,  et  devint  un  fameux  théo- 
logien. On  a  de  lui ,  T/ieorica  /we- 
dicinœ  S.  Thomas  docloris  ange- 
iiciy  aliorum  SS>  palrum  et  sa- 
cras Scriptwœ  locis  iUustraia.  — 
Gio.  Jacopo  Giordano  ,  délia  Cava , 
abbé  général  de  la  congrégation  de 
Monte  Vergine  di  3.  Benedetlo  ,  vi- 
Toit  aussi  dans  le  même  temps ,  et 
a  fait  imprimer  P'itn  SS,  pairis 
Gulielmi  Vercellensis  ab,  funda- 
toris  congregationis  montis  Viigi- 
nis  ordinis  dlvl  Benedicti  ,  vnà 
cum  ifUd  S.  Jo/i.  à  Mai  Aéra  A  pu  H 
0rbbatU  Pukan.  ipsius  S*  patris 
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Guliel.  socii  ,  nec  nàri  S.  Amati 
epUcopi  Nuscani  èjus  dlscipuli  , 
et  S.  Donali  de  Ripâcandidâ  ejus^ 
dem  congregationis  fnonachi.  — 
Lelio  Giordano  ,  qui  fut  évêqne 
d'Ace rno  dans  le  même  siècle ,  fit 
imprimer  De  majorihus  ,  renim- 
que  capitaliurn  e.;  iscoporum  eau- 
iis  ad  papam  deferendis  ,  et  de 
Romance  seâis  origine ,  atque  auc- 
toritate  >  Veneliis,  1572,  in-4*. 

*  III.  GIORDANO  (  Luc  )  peintre 
célèbre  ,  né  à  Naples  eu  i632  , 
fut  disciple  de  l'Ëspagnolel ,  et  se 
mit?  avec  Pierre  de  Cortone,  qu'il 
aida  dans  ses  grands  travaux.  Fotil 
Véronèse  fut  le  modèle  auquel  H 
s'attacha  préférablement.  Il  imitoit 
néanmoins  les  pins  fameux  peintres 
avec  une  telle  perfection ,  que  le» 
connoisseurss'y  trompoient.  On  l'ap- 
pela aussi  Z/«rayàjo/*C5/o  ,  soit  parce 
(\\\e  son  père  l'excitok  par  ces  mots 
à  étudier  ,  soit  par  l'incroyable  ra- 
pidité avec  laquelle  il  peignoit.  Son 
imagination  étoit  très-féconde ,  son 
coloris  doux  et  harmonieux  ,  et  son 
pinceau  libre  et  ferme  ;  il  étoit  très- 
instruit  dans  4a  perspective.  Le  roi 
d'Espagne  Charles  II  l'appela  près 
de  lui  pour  embellir  l'Escurtal.  Le 
roi  et  la  reine  prenoient  plaisir  à 
le  voir  travailler  ,  et  le  faisoieni  tou'^ 
jours  couvrir  en  leur  présence.  Gior- 
dano avoit  un  caractère  gai  et  des 
saillies  qui  amusoient  la  cour.  Un 
jour  la  reine  lui  parla  de  sa  femn^e 
et  lui  ii!hrt'qna  le  désir  de  la  connol- 
tre.  Le  peintre  la  dessina  sur-le- 
champ  et  fit  voir  son  portrait  à  cette 
princesse,  qui  eti  fut  tellement  en- 
chantée  ,  qu'elle  détacha  son  collier 
de  perles  et  lui  en  fil  présent  pour 
sa  femme.  Le  roi  lui  montra  un  ta- 
bleau  du  Bassano,  et  Inlmarqua  le 
déplaisir  qu'il  avoit  de  ne  pas  pos- 
séder sou  pendant  ;  peu  de  jours 
après  Luc  loi  en  offrit  nn- qu'il  prit 
pour  être  du  Bassano ,  et  il  )ie  fut 
détrompé  qtie  lorsque  ce  peintre  lui* 


444 


GIOR 


fit  voir  qu*il  ëloit  son  ouvrage. 
Outre  ces  deux  tableaux ,  il  en  fit 
deux  autres,  pour  imiter  la  ma- 
nière de  ce  peintre ,  qu'on  voit  dans 
la  chartreuse  de  Saint-Martin  à  Na- 
ples  ;  et  un  autre  qu'on  voit  dans 
la  même  église  imitant  le  faire  dn 
chevalier  Massimo  Stanzioui.  Tel 
ëtoit  le  talent  de  Giordano  ,  qu'il 
imiioit  à  volonté  les  plus  célèbres 
peintres,  et  qu'on  pouvoit  le  nom> 
mer  le  Prolée  de  son  art.  A  la 
mort  de  Charles  II  il  revint  dans 
sa  patrie ,  et  y  mourut  en  1704.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  à  l'Escu- 
rial ,  à  Madrid  ,  à  Florence  et  à 
Rome.  Ses  tableaux  sont  en  trop 
grand  nombre  pour  que  la  plupart 
ne  soient  pas  incorrects  ;  mais  il  en 
a  laissé  quelques-uns  qui  sont  finis 
et  très  -  agréables ,  et  dans  tous  on 
remarque  une  grande  facilité  de  tra- 
vail. 

*  I.  GIORGI  (Barlhélemi) ,  gen- 
tilhomme vénitien ,  et  compté  au 
nombre  des  troubadours  du  la^ 
siècle  ,  cultiva  la  poésie  provençale. 
Il  nous  reste  18  pièces  de  sa  compo- 
sition. 

*  II.  GÎORGI  (  Alexandre),  d'Ur- 
bin,  vécut  dans  le  16*  siècle,  et 
traduisit  du  grec  en  latin  ,  Spi- 
rituali  ai  Erorie ,  imprimé  à  Urbiu, 
159a,  in-4**. 

*  III.  GIORGI  (  Dominique  ) ,  de 
Rovigo,  prélat  très -versé  dans  la 
littérature,  mort  à  Rome  en  i?^?, 
âgé  de  57  aus.  Ou  a  de  lui ,  I.  De 
antlquis  Iialiœ  melropolibus ,  Ro- 
me ,  1732.  II.  yfnnotazioni  à  l'é- 
dition de  Paris  du  traité  de  Poggio 
13racciolini.  111.  De  varietate  J'or- 
tunœ  ,  ibid. ,  1735  ,  in-8*..  iV.  De 
cathedra  episçopali ,  Seûfe  ,  ibid., 
1727.  V.  De  lUurgiâ  Romani pon- 
tificisy  Rome,  1731.  VI.  De  mo- 
nogrammate  Càrisli  ,ihià.,  1738. 
VU.  La  Pita  de  Niccold  V,  ibid. , 
1742.   VIII.   Il  Marùrologio  di 
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Adone  Côn  i^arie  lezioni  e  notSy 
ibid. ,  1745.  On  a  encore  de  lui  plu- 
sieurs Dissertations» 

*  IV.  GIORGI  (Alexandre)  na- 
quit à  Venise  en  1747  d'une  famille 
noble.  A  l'âge  de  17  ans,  ayant  ter- 
miné ses  études  sous  la  direction  des 
jésuites,  il  entra  dans  leur  ordre ,  et 
enseigna  à  Parme  et  dans  d'autres 
villes.  En  1770  ,  époque  de  la  sup- 
pression de  son  ordre ,  il  donna  dans 
sa  maison  des  leçons  de  théologie  à 
de  jeunes  ecclésiastiques  ,età  la  mort 
de  sa  mère  il  se  rendit  à  Ferrare 
auprès  du  marquis  Bevilacqua  ,  qui 
lui  confia  l'éducation  de  deux  de  ses 
neveux.  Ce  fVit  alors  que  Giorgi, 
sans  négliger  l'éducation  de  ses  élè- 
ves ,  se  livra  à  de  profondes  éludes , 
et  conçut  le  projet  d'une  nuova  En- 
ciclopedia  italiana,  dont  il  pu- 
blia le  prospectus  en  1776.  Il  a  voit 
décidé  beaucoup  de  savaus  italiens 
à  s'unir  à  lui  pour  rexécutiou  de  ce 
grand  ouvrage  ,  lorsqu'il  mourut  eu 
1779  ,  âgé  de  52  ans.  On  a  de  lui  , 
I.  Lfel  modo  d'insegnare  a'  fan" 
ciulli  le  due  lingue  italiana  e  la- 
tin a  ,  Ferrare^  i77.^.  II-  Prodromo 
délia  nuova  enciclopedia  italiana , 
Siene  ,  1 780.  III.  Lettere  tre  al  si- 
gnor  Proposto  Marco  La^tri  Fio- 
rentino  intorno  a  cià ,  clie  a  scritto 
ilsignor  Marlino  Sherlol ,  1  dello 
stalo  délia  poesia  italiana  ;  2  delP 
Ariosto  y  3  del  Shakespear  ^  Fer- 
rare  ,  1779. 

*  V.  GIORGI  (  François  ) ,  l'un 
des  membres  les  plus  distingués  de 
l'ordre  de  Saint-François  ,  uë  ea 
1460  d'une  ancienne  et  illustre  fa- 
mille vénitienne ,  fit  ses  études 
avec  succès ,  et  prit  le  ]>onnet  de 
docteur  à  l'université  de  Padoue.  A 
l'âge  de  20  ans  il  entra  dans  l'ordre 
des  frères  mineurs,  où  il  se  distingua 
par  son  attachement  à  ses  devoirs. 
Ses  supérieurs  le  chargèrent  d'ensei- 
gner la  philosophie  et  la  théologie  y 
et  il  soi^tit  de  sou  éco)e  des  ho:n« 
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mes  d*im  grand  savoir.  Après  avoir 
rempli  les  principales  charges  de 
son  ordre,  il  mourut  ea  i56o.  On 
a  de  lui  ,  De  Annonia  mundi  to- 
tius  cantica  tria^  Venetiis,  iSaô, 
iu-fol.  ouvrage  mis  à  l'index  ;  In 
Scripturam  sacram  problemata  , 
Veneliis,  i56a,  6  vol.  in-4°,  qui  sont 
également  à  l'index  ;  T^ita  beaiœ 
Clarœ  monachœ  sancti  Sepulchri 
Venetiarum ,  MSS.  ;  Parère  inr 
torno  alla  fabbrica  délia  nuoua 
c  aies  a  di  S.  Francesco  délia  Vi-^ 
gna  in  Venezia ,  MSS.  :  Rime 
^pirituali  ;  Vita  pénerabilis  soro- 
ris  Ursulœ  Ausnage  teitii  ordinis 
S.  Francise i  in  monasterio  S.  Se- 
pulchri Venetiarum  ;  Votum  pm 
Henrico  Vlll  Angliœ  rege ,  quo 
probaiur  diportium  interse  et  Ca- 
tharinam  uxorem  licitum  essCj  etc. 

*  VI.  GIORGI  (Jean-André) ,  Na- 
politain ,  professeur  de  droit  féo- 
dal à  l'université  de  Naples ,  avocat 
d'un  mérite  distingué ,  et  ensuite 
conseiller ,  a  donné  ,  I.  Repetitio- 
nes  ad  caput  impériale  de  pro- 
hibilâ  Jeudi  aliénations  II.  Les 
Alleganze  avec  les  Annotazioni 
d'Octave  Bilotta  son  neveu  ,  etc. 

*  GIORGIANI,  célèbre  docteur 
musulman ^  mort  à  Shiraz  en  i/|i3. 
Son  véritable  nom  étoit  Alsied  Als- 
clierif  abou  Hassan ,  ou  Houssaiu 
ali  :  mais  on  le  nommoit  Giorgiani 
parce  qu'il  étoit  né  en  Géorgie.  11 
a  donné ,  I.  Une  Explication  des 
termes  usités  en  philosophie  et  en 
théologie.  II.  Un  Commentaire  sur 
Euclide, 

t  GIORGIO  (  François  de  ) ,  de  la 
famille  des  Martini  de  Sienne,  né 
en  1435,  et  mort  en  i47<> ,  bàùtà 
Urbin  le  fameux  palais  du  duc  Fré- 
déric Fcllre  ,  dont  les  counoisseurs 
estiment  l'architeciure.  Ou  n'avoit 
jamais  construit  d  escaliersaussi  sin^ 
guliers  et  en  même  temps  si  agréa- 
bles et  si  bien  entendus. 
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(George),  peintre  célèbre  ,, né  en 
1478 ,  au  bourg  de  Castel-Franco  , 
dans  le  Trévisan ,  s'adonna  d'abord 
à  la  musique ,.  et  devint  un  habile 
joueur  de  luth  ;  mais  la  considéra- 
tion que  les  deux  Bellin  s'attiroient 
à  Venise  lui  ht  changer  d'inclination. 
Jean  Bellin  lui  donna  les  premières 
leçons  de  peinture.  L'élève  passa 
tout  à  coup  de  la  manière  de  sou 
maitre  à  une  «utre  qu'il  ne  dut  qu'à 
lui-même.  L'étude  qu'il  fit  des  ou- 
vrages de  Léonard  de  Vinci ,  et  sur- 
tout de  la  nature,  acheva  de  le  per- 
fectionner. Ce  fut  lui  qui  introdui- 
sit à  Venise  la  coutume  où  étoient 
les  grands  'de  faire  peindre  les  de- 
hors de  leurs  maisons.  Titien,  ayant 
connu  la  supériorité  de  ses  taleus  , 
le  visiloit  fréquemment  pour  lui 
dérober  les  secrets  de  son  art  ;  mais 
Le  Giorgiou  trouva  des  prétextes 
pour  lui  interdire  sa  mai  sou.  Cet 
habile  maître  mourut  eu  i5n  ,  de 
la  douleur  que  lui  causa  l'infidélité 
de  sa  maîtresse.  Dans  l'espace  d'une 
vie  qui  ne  dura  que  53  ans  ,  il  porta 
la  peinture  à  un  point  de  perfection 
qui  surprend  tous  les  connoisseurs. 
11  euteudoit  parfaitement  l'art  si 
difficile  de  bien  ménager  les  jours 
et  les  ombres ,  et  de  mettre  toutes 
les  parties  dans  une  belle  harmo- 
nie. Ses  tableaux ,  pour  la  force  et 
la  fierté  ,  sont  supérieurs  à  tout  ce 
qu'on  connoissoit  alors.  Son  dessin 
est  délicat  ,ses  carnations  sont  pein- 
tes avec  une  grande  vérité  ;  ses  figu-  , 
res  ont  beaucoup  de  rondeur;  ses 
portraits  sont  vi  vans,  et  ses  paysages 
touchés  avec  un  goût  exquis.  Il  est 
le  fondateur  de  la  troisième  école 
d'Italie  ,  dite  de  Lombard ie, 

*  GIORNA  (  N.  ) ,  savant  natu- 
raliste ,  professeur  de  zoologie  et 
d'anatomie  comparée  à  l'académie 
des  sciences  et  belles-lettres  de  Tu- 
rin ,  mort  dans  cette  ville  en  1809 , 
à  l'âge  de  60  ans ,  se  distingua  paï 
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son  savoir  el  &e&  talens.  Le  cabinet 
d'histoire  uatureliede  ceVie  ville  doit 
à  ses  soins  le  graad  nombre  d'articles 
en  celle  science  qu  on  y  admire  au- 
jourd'hui. 

GIOSEPPIN.  roy,  Arpino. 

GIOTTINO  (  Thomas  Di  Lappo, 
dit  le  )  f  ainsi  appelé  parce  qu'il 
imita  parfaitement  la  manière  du 
Giotto ,  son  compatriote.  Les  Flo- 
rentins lui  firent  faire  un  portrait 
ridicule  de  Gautier  de  Brienne ,  duc 
d'Athènes  y  leur  ennemi.  II  mourut 
en  i356,  à  5a  ans. 

GIOTTO   (le),  peintre,  paquit 
dans  un  bourg  près  de  Florence ,  de 
parens  pauvres.  Le  fameux  Cima- 
bué ,  fondateur  de  l'école  florentine , 
Tayaut  rencontré    à   la  campagne 
gardant  le  troupeau  de  son  pçre ,  et 
qui ,  pendant  q\ie  ses  moutons  pais- 
soient,  les  dessinoit  sur  une  brique , 
le  mit  au  nombre  de  ses  élèves. 
Giotto  profita    tellement  sous  son 
maître  ,  qu'après  sa  mort  il  passa 
pour  le  premier  peintre  de  l'Europe. 
Ou  rapporte  que  le  pape  Benoit  XI, 
voulant  éprouver  le  mérite  des  pein- 
tres florentins,  envoya  un  connois- 
seur  pour  rapporter  ui|   dessin  de 
chacun.  Le  Giotto  se  contenta  de 
faire  sur  du  papier ,  à  la  pointe  du 
pinceau,  et  d'un  seul  trait,  un  cercle 
parfait.  Cette  hardiesse^  et  eu  même 
temps  cette  sûreté  de  main,  donna 
.  au  pape  une  grande  idée  de  son  ta- 
lent ,  et  fit  naître  ce  proverbe  ita- 
lien :  Tu  sei  più  rqndo  ,  cfie  /'O  del 

Qiotto Benoit  l'appela  à  Rome  , 

d'oilk  il  passa  k  Avignon  dans  le 
temps  de  la  translationdu  saint-siége. 
Après  la  mort  de  Clément  V,  il  re- 
tourna dans  sa  patrie ,  et  y  mourut 
çn  1554 }  suivant  Monaldini.  Les 
Florentins  ont  fait  élever  sur  8on 
tombeau  une  statue  de  marbre.  Pé- 
trarque et  Le  Dante^  amis  de  ce  pein- 
tre ,  le  célébrèrent  dans  leurs  vere. 
te  grand  tableau  de  mosaïque  qui 
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est  sur  la  porte  de  l'église  de  Saiat- 
Pierre  de  Rouie ,  et  qu'on  appelle  la 
nave  d^l  Giotto,  est  de  lui  :  c'est 
un  saint  Pierre  marchant  sur  les 
eaux. 

GIOVANÏ.  Voyez  Poleni. 

*  I.  GIOV ANNINI  (  Jérôme  ) ,  de 
Capuguauo  dans  le  Bolonais ,  reli- 
gieux dominicain  du  16*^  siècle,  se 
rendit  célèbre  par  sa  grande  appli- 
cation à  la  littérature  sacrée  et  pro- 
fane. Eu  1080,  Paolo  Costabili , gé- 
néral de  son  ordre ,  le  prit  eu  qualité 
de  secrétaire  ;  et  à  sa  mort ,  arrivée 
en  i58a  y  Giovanniui  devint  prienr 
à  Bologne  ,  et  ensuite  inquisiteur  à 
Vicence.  Il  mourut  à  Rome  eu  1604. 
On  a  de  lui ,  1.  Dialogki  piacevo- 
lissimi  di  Niccolà  franco  da  Be- 
nevento  espurgati  da  Fr.  Girolamo 
Giopannini  da  Capugnano  ,  Ve- 
nise, 1695.  II.  yaticini  delV  abate 
Malachia  tradottl  in  latino  con 
note  y  Venise,  1601.  111.  Pensieri 
cristiani  scelti  dai  puri  fond  degli 
antichi padri yWztwce ,  1600.  INT. 
Esposizioniy  e  dic/tiarazioni  sopra 
Vuffizio  délia  settimana  santa.  V. 
Tractatus  de  cambiis ,  Bologne. 

*  II.  GIOVANNINI  (Jacques- 
Marie)  ,  Bolonais  ,  né  en  1667  , 
apprit  la  peinture  à  l'école  de  Jo- 
seph Roli,  et  s'étant  ensuite  livré  à 
la  gravure  à  l'eau-forte ,  il  publia  les 
ouvrages  de  plusieurs  maîtres.  11 
grava  en  30  feuilles  ,  le  fameux 
CloUre  de  S.-Mic/iele  in  Bosco  ^ 
peint  par  Louis  Carraclie  et  ses 
élèves,  où  sont  représentées  les  ac- 
tions et  la  vie  de  saint  Benoit.  U 
grava  aussi  en  1 2  feuilles  la  Coupole 
du  Corrège,  qu'il  dédia  au  prince 
Ferdinand  de  Toscane  en  17 00,  U 
Tribune  de  saint  Jean  de  Parme , 
la  fameuse  Table  représentant  saint 
Jérôme  ,  et  d'au  1res. ouvrages  du 
même  peintre.  11  fut  aussi  employé 
par  le  duc  de  Parme  pour  graver  les 
médailles  d*or,  d'argent  et  de  bronze 
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des  anciens  empereurs ,  composant 
son  riche  musée,  et  au  nombre  de 
sept  mille.  Il  en  avoit  déjà  grave 
deux  mille  formant  7  vol.,  avec  de 
savantes  notices  du  père  Paul  Pe- 
drusi^  )ésuite,  lorsqu'il  mouiut  le 
i5  mai  1717.  Giovannini  avoit  en* 
-corç  un  talent  particulier  pour  res» 
taurer  les  tableaux,  et  Taccord  de 
l'ancienne  peinture  avec  les  non- 
vielles  couleurs  étoit  si  parfait ,  qu'on 
n'apercevoit  point  son  travail. 

GIPHANIUS.  Voyez  Giffen. 

GIPPIUS ,  nom  d'un  citoyen  ro- 
main qui  feignoit  de  dormir  lorsque 
sa  -femme  recevoit  quelque  caresse 
un  peu  vive  de  ses  amans.  Un  jour 
voyant  un  esclave  de'rober  duf  vin 
dans  le  buffet,  il  lui  cria  :  a  Mon  ami , 
je  ne  dors  pas  pour  tout  le  monde.  » 
(JVb/î  omnibus  dormio.)  Ces  paroles 
passèrent  en  proverbe  à  Rome. 

t  GIRAC  (  Paul -Thomas  sieur 
de  )  y  natif  d'Angoulême ,  et  con- 
seiller au  présidial  de  cette  ville, 
iutime  ami  de  Balzac  et  'l'adver- 
saire de  Voiture  ,  dél'endit  le  pre- 
mier contre  Costar,  partisan  outre 
du  second.  Cette  querelle  produisit 
une  vive  fermentation  dans  son 
temps.  Une  Disseriation  latine  de 
-  Girac  sur  les  lettres  de  Voiture  , 
adressée  à  Balzac ,  qui  courut  ma- 
nuscrite en  16Ô0,  donna  lieu  à  cette 
querelle.  Girac  paroi  t  fort  savant, 
mais  encore  plus  emporté.  Il  mourut 
en  i663.  C'ëloit  un  assez  plat  écri- 
vain ,  qui  croyoit  se  f^ire  valoir  en 
s'afïîchant  pour  le  champion  d'un 
auteur  très-renommé. 

1 1.  GIRALm  (Lilio  Gregorio), 
savant  profond  dans  les  langues , 
dans  la  connoissance  de  l'antiquité 
et  dans  les  mathématiques,  né  à 
Ferràre  en  1478 ,  où  il  mourut  en 
i553  dans  la  misère  ,  disoit  or- 
dinairement qu'il  avoit  eu  à  com- 
battre trois  ennemis,  la  nature 
la  fortune,  V  injustice.  Il  perdit  son 
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bien  et  sa  bibliothèque  losrque  l'ar- 
mée de  Charles-Quint  pilla  la  ville 
de  Rome.  La  goutte  vint  se  joindre 
à  la  pauvreté  ,  et  il  en  fut  tellement 
tourmenté  dans  sa  vieillesse ,  qu'il 
ne  pouvoit  pas  tourner  le  feuillet 
d'un  livre.  Il  occup*a  parmi  les  lit- 
térateurs de  son  temps  la  place 
qu'a  Job  parmi  les  patriarches.  Dans 
un  des  accès  de  ses  maux ,  il  écrivit 
contre  les  lettres  et  les  lettrés  une 
diatribe  intitulée  :  Vn^mnasmata 
ad  ver  sus  lifteras  et  iitteratos.  On 
doit  néanmoins  le  regarder  comme 
une  des  plus  grandes  lumières  de 
l'Italie.  La  plupart  des  écrits  de  ce 
savant  ont  été  récueillis  à  Leyde  en 
1696  ,  deux  volumes  in-folio.  Les 
plus  souvent  cités  sont ,  I.  Syntagma 
de  Diis  gentium,  livre  excellent 
pour  ce  qu'il  contient ,  mais  qui  ne 
renferme  pas  tout  ce  |qu'on  peut  faire 
entrer  dans  une  mythologie.  IL 
U Histoire  des  Poètes  grecs  et  la^ 
tins,  III.  Celle  des  Poètes  de  son 
/e/7z/75.  Ces  deux  ouvrages  sont  moins 
consultés  que  son  Histoire  des  Dieux 
des  Gentils.  Cependant  il  mauque 
à  ce  Recueil  les  Poésies  de  cet  au- 
teur ,  qui  ne  sont  pas  sans  élégance. 
Giraldi  les  adressa  à  Symphorien 
Cbampier;  elles  ont  été  imprimées 
à  Lyon  en  i556  ,  in-4**.  Ce  fut  lui 
qui  inventa  les  trente  nombres  épac- 
taux,  commençant  à  trente,  au  pre- 
mier jour  de  janvier  ,  et  allant  tou- 
jours en  diminuant  jusqu'à  un,  pour 
suppléer  le  nombre  d'or ,  et  désigner 
exactement  les  nouvelles  lunes.  Il 
fit  aussi  un  traité  pour  la  réforme  du 
calendrier  que  son  frère  Lilio  Anto- 
nio GiR  A.LDI  présenta  au  pape  Gré- 
goire XIII,  et  qui  fut  suivi  après 
avoir  été  communiqué  à  tous  les 
princes  chrétiens ,  et  aux  plus  sa- 
vantes universités  de  l'Europe. 

t  II.  GIRALDI  CïNTHlO  (Jean- 
Baptiste)  Giraldus  Cinthius  ,  né  à 
Ferrare  d'une  famille  noble,  au  com- 
mencement du  16^  siècle,  ti^t  un 
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rang  di  si  in  gué  parmi  les  po'ëtes  el  ' 
les  litléralenrs  de  son  temps.  On  a 
de  cet  auteur,  I.  Neuf  Tragédies , 
Veiiise  ,  1583,  in-8°  ,  dont  la  meil- 
leure est  YOrbèche.  Crescimbeai  es- 
time Giraldi  comme  tragique.  II.  Un 
Poëme  en  viugt-^ix  chants,  intitulé 
Ercole,  imprimé  à  IModètieeu  1 557 , 
in-4'' ,  et  qui ,  selon  Crescimbeni , 
€st  lonibédans  l'oubli.  111.  Un  Re- 
cueil de  cent  Nouvelles  ,  sous  le 
litre ,  Hecaiommithl  nel  Monte- 
regali  oppressa  Lionardo  Tarren- 
tiiio  ,  i565  ,  en  deux  volumes  in-8°; 
c'est  le  plus  connu  de  ses  ouvrages. 
Gabriel  Chappuys  les  traduisit  en 
français,  Paris,  i583  ,  i  vol.  in-8®, 
et  les  annonça  dans  le  frontispice 
comme  contenant  plusieurs  beaux 
exemples  et  notables  histoires. 
IV.  11  a  donné  en  latin  des  Poésies 
et  V Histoire  d^ André  Doria  ,  Ley- 
de  ,  1696,  3  vol.  in -fol.  Giraldi 
avoit  enseigné  les  belles-lettres  à 
IMondovi  et  à  Turin.  11  professa 
ensuite  avec  distinction  la  rhéto- 
rique à  Fa  vie.  Des  raisons  de  santé 
le  ramenèrent  à  Ferrare  ,  où  il  mou- 
rut en  1 575 ,  k  69  ans.  Jean-Baptiste 
Giraldi  joignoit  à  un  esprit  fleuri  et 
cultivé  un  caractère  lionnèlp.ïl  laissa 
un  fils ^  Celso  Giraldi,  qui  recueillit 
les  tragédies  de  son  père. 

GIRALDUS.  Voy.  Barry,  n°  I. 

■\  I.  GIRARD  DE  ViLLETHIERRY 

(  Jean  ) ,  prêtre  de  Faris ,  mort  dans 
ta  patrie  en  1709 ,  à  68  ans  ,  auteur 
d'un  grand  nombre  de  livres  de 
piété.  Ses  principaux  ouvrages  sont , 
I.  Le  véritable  Pénitent.  II.  Le 
Chemin  du  ciel.  IIL  La  Vie  des 
vierges.  IV.  Celle  des  Gens  mariés j 
des  Veuves:  des  Religieux  ;  des 
Religieuses  ;  des  Riches  et  des 
Pauvres.  V.  La  Vie  des  saints. 
VI.  La  Vie  des  clercs.  Vil.  Un 
Traité  de  la  vocation.  Vlll.  Le 
Chrétien  étranger  sur  la  tene.  IX. 
Deux  Traités^  Tua  de  la  Flatterie, 
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et  Taulre  de  la  Médisanse ,  Paris , 
1701 ,  iu-i.î.  X.  La  Vie  de  J.  C. 
dans  VKucharistie.  XL  Le  Chré- 
tien dans  la  tribulatlon.  XII.  Un 
Traité  des  Eglises  et  des  Temples. 
Xllï.  Un  autre,  du  respect  qui  leur 
est  du.  XIV.  La  Vie  de  saint  Jeoji' 
de-Dieu  f  Paris,  1691  ,  in-4°-.XV. 
Un  Traité  des  Vertus  théologales* 
XVL  Enfin  La  Vie  des  Justes.  Ces 
dlfierens  ouvrages  sont  chacun  en 
1  ou  2  vol.  in-12;  on  les  a  sou- 
vent réimprimés.  Il  seroit  a  sou- 
haiter que  Tauteur  eût  écrit  avec 
plus  de  pureté  et  de  précision,  et 
qu'il  eût  rempli  ses  livres  de  choses 
moins  communes. 

II.  GIRARD  (  Guillaume  ),  archi- 
diacre d'Angoulême,  avoit  été  se- 
crétaire du  duc  d'Epernon.  Après 
la  mort  de  ce  duc,  il  donna  sa 
Vie  ou  des  Mémoires  pour  sa  vie, 
d'abord  à  Paris,  i([>55  ,  in -fol., 
puis  à  Rouen  ,  î663,  5  vol.  in-ia. 
Ils  ont  été  réimprimés  en  1750, 
en  4  vol.  in- 13.  Il  nous  y  apprend 
beaucoup  de  particularités  intéres- 
santes. Sur  la  fiii  de  ses  jours, 
livré  à  la  dévotion ,  ce  fut  alors 
qu'il  entreprit  la  traduction  des 
(Suures  de  Louis  de  Grenade. 
Elle  parut  sur  la  fin  du  dernier 
siècle  ,  en  10  vol.  in-8°  ,  ou  3  voL 
iu-fol.  C'est  la  plus  exacte  que  nous 
ayons;  mais  nous  pourrions  en  avoir 
une  plus  élégante. 

m.  GIRARD  (  Albert  ) ,  habile 
géomètre  hollandais  ,  publia  vers 
l'an  1629  un  livre  intitulé  Invenr 
tion  nouvelle  en  algèbre.  Il  y  traite 
savamment  des  racines  négatives 
ou  affectées  du  signe  moins;  et 
montre  que  dans  certaines  équa- 
tions cu])iques ,  ou  du  3**  degré ,  il 
y  a  toujours  trois  racines,  ou  deux 
positives  et  une  négative,  ou  deux 
négatives  et  une  positive.  Girard 
entrevoyoit  bien  d'autres  vérités 
que  Descartes  développa  peu  de 
temps  après. 
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IV.  GIRARD  (  Jean-Baplisle  ) , 
j&uite ,  natif  de  D6)e ,  se  fît  un 
nom  dans  son  ordre  par  ses  talens. 
Après  avoir  professé  les  humanités 
et  la  philosophie,  il  se  consacra  à 
la  prédication  et  à  la  direction.  Un 
nombre  infini  de  femmes  du  monde 
fuirent  mises  par  lui  dans  le  chemin 
du  salut ,  et  plusieurs  filles  entrèrent 
dans  le  cloître  à  ia  persuasion.  Le 
père  Girard   eut  la  réputation  de 
faire  des  saintes ,  et  cette  réputation 
lui  étoit  chère.  Directeur  habile, il 
ne  fut  pas  exempt  de  vanité  ;  mais 
elle  ëtoit  cachée  sous  un  air  pénitent 
et  mortifié.  Envoyé  d'Aix  à  Toulon 
en  1728,  pour  être  supérieur  du 
séminaire  royal  de  la  marine^  il 
distingua  ,  parmi  les  pénitentes  qui 
vinrent  à  iui ,  Marie-Catherine  Ca- 
dière,  fille  de  1 8  à  ao  ans ,  née  avec 
m»  cœur  sensible ,  et  entêtée  de  la 
passion  de  faire  parler  de  ses  vertus. 
La  pénitente ,  échauffée  par  le  plaisir 
d*avoir  un  directeur  qui  la  prônoit 
par-tout ,  eut  des  extases  et  des  vi- 
sions, et 'reçut  des  stigmates  à  côté 
du  cœur.  Son  directeur  \  assez  im- 
prudent pour  s'enfermer  avec  elle , 
dans  le  dessein  de  voir  ce  prétendu 
miracle ,  le  vit ,  et  sentant  qu'il  y 
avoit  quelque  chose  d*outré  dans  la 
conduite  de  sa  pénitente ,  il  chercha 
à  s'en   débarrasser.    La   Cadière , 
piquée,  choisit  un  autre  directeur. 
Elle  s'adressa  à  un  carme  ^  fameux 
janséniste^  et  connu  par  sa  haine 
contre  les  jésuites.  Il  engagea  sa 
pénitente  à  faire  une  déposition  , 
dans  laquelle  elle  déclara  que  le  P. 
Girard,   après  avoir  abusé  d'elle, 
lui  avoît  fait  perdre  son   fruit;  et 
comme ^  par  cette  déclaration,  elle 
auroit  été  aussi  coupable  que  lui, 
elle  l'accusa  A' enchantement  et  de 
sortilège.  Cette  misérable  étala  sa 
honte  aux  yeux  de  l'univers ,  par 
l'unique  plaisir   de    la    vengeance. 
L'affaire, portée  au  parlement  d'Aix, 
mit  la  combustion  dans  les  famil- 
les. Enfin  ,  après  des  cabales  ,  des^ 
T.  VU. 
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querelles,  des  satires,  des  chansons 
et  des  injures  sans  nombre ,  le  par- 
lement déchargea  le  P.  Girard  des 
accusations  intentées  contre  lui.  La 
Cadière ,  mise  hors  de  cour  et  de 
procès ,  fut  condamnée  par  un  arrêt 
prononcé  le  16  décembre  1731 ,  aux 
dépens  faits  devant  le  lieutenant  de 
Toulon.  C'étoit  le  parti  le  plus  sage 
qu'on  pût  prendre.  L'entêtement  et 
la  prévention  des  deux  factions  in- 
téressées dans  cette  dispute  ont  mis 
un  tel  nuage  sur  cette  affaire ,  qu'on 
eu  raisonne  encore  diversement  au- 
jourd'hui. Quelques-uns  regardent  le 
P.  Girard  comme  un  hypocrite  vo- 
luptueux ;  mais  il  avoit  alors  plus  de 
5o  ans  :  l'amour  n'étoit  point ,  à  ce 
qu'on  pense ,  sa  foiblesse ,  mais  l'am- 
bition, qui  le  jeta  dans  cette  scène 
risible  et   funeste ,  en  lui  faisant 
croire  trop  facilement  les  prétendus 
miracles  de  sa  pénitente  ,  dont  la 
gloire  rejaillissoit  sur  le  directeur. 
Ses  supérieurs  l'envoyèrent  à  DôIe 
après  que  le  procès  fut  terminé.  Il 
fut  fait  recteur ,  et  y  mourut  avec 
la    réputation  d'un  saint ,  s'il  faut 
en  croire  ses  «on frères.  On  a  formé 
plusieurs  volumes  in-ia  des  pièces 
de  ce  singulier  procès. 

t  V.  GIRARD  (Gabriel),  né  à 
Clermont  eu  Auvergne  ,  posséda 
dans  sa  jeunesse  un  canonicat  de  la 
collégiale  de  Notre-Dame  de  Mont- 
férrand  ;  mais  il  le  résigna  bientôt 
à  un  de  ses  frères,  pour  aller  cultiver 
la  littérature  à  Paris.  11  se  fit  des' 
amis  qui  lui  procurèrent  la  place 
d'aum6nier  de  madame  la  duche&se 
de  Berri ,  fille  dn  régent ,  et  celle 
d'interprète  du  roi  pour  les  langues 
esclavonne  et  russe.  En  1744  il 
mérita  d'être  reçu  membre  de  l'aca-, 
demie  française  ,  par  quelques 
ouvrages  de  grammaire  qui  res* 
pirent  la  philosophie,  l.  Syno^ 
nymes  français  y  leurs  différentes 
significations  y  et  le  choix  qu'il  en 
favt  faite  pour  parhr  av^c  /us* 
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tesse  ,  iu-ia.  Ce  livfe,  plein  de 
goût ,  de  finesse  et  de  précisiou , 
subsistera  autant  que  la  langue ,  et 
servira  même  à  la  faire  subsister.  Le 
but  de  l'auleur  est  de  prouver  que 
presque  tous  les  mots  qu'on  regarde 
comme  parfaitement  synonymes 
dans  notre  langue  différent  réelle- 
ment dans  leur  signiftcation  ,  à  peu 
près  comme  une  même  couleur  pa- 
roît  sous  diverses  nuances.  Ce  gram- 
mairien philosophe  saisit  très-bien 
ces  différences  imperceptibles,  et  les 
fait  sentir  à  son  lecteur  ,  eu  rendant 
ce  qu'il  aperçoit  et  ce  qu'il  sent  en 
des  termes  propres  et  clairs.  Le 
choix  des  exemples  est  générale- 
ment excellent»  Us  présentent  près- 
(]^ue  toujours  des  pensées  fines  et  déli- 
cates y  des  maximes  judicieuses  ,^t 
des  avisimportaus  pour  la  conduite, 
Beauzée  a  donné  en  1769  une  nou- 
velle édition  de  cet  ouvrage,  aug- 
mentée d'un  volume  et  de  quelques 
articles  posthumes  deTabbé  Girard. 
Les  Nouveaux  Synonymes  français, 
par  l'abbé  Roubaud  ,  1786  ,  4  vol. 
iu'8^,  sont  regardés  comme  un  sup- 
plëmenti  à  ceux  de  Girard  et  Beau- 
zée. II.  Une  Grammaire ,  sous  le 
liire  de  Principes  de  la  langue 
française ,  2  vol.  in-i  a  ,  1747,  in- 
l'érienre  anx  Synonymes,,  du  moins 
pour  la  forme  ;  mais  qui  offre  d'ex- 
cellentes choses,  et  même,  suivant 
sou  titre,  les  vrais  principes  de  la 
langue.  L'auteur  subtilise  trop  sur 
la  théorie  du  langage  ,  et  ne  cher- 
che pas  assez  à  en  exposer  claire- 
ment et  nettement  la  pratique.  11 
n'écrit  point  d'une  manière  conve- 
nable à  son  sujet.  Il  affecte  ridicule- 
ment d'employer  des  tours  de  phrase 
qu'on  souffriroit  à  peine  dans  ces  ro- 
mans bourgeois  et  familiers  dont 
nous  sommes  rassasiés.  L'abbé  Gi- 
rard s'étoit  imaginé  que  ces  préten- 
dus agrémens  de  style  lui  procure- 
roient  plus  de  lecteurs  ;  et  quand  on 
lui  en  faisoit  apercevoir  la  discor- 
dance avec  son  sujet,  il  rëpondoit 
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naïvement  :  «  J'ai  mis  cela  pour  le» 
femmes.»  Vivant  dans  la  retraite, 
étranger  au  ton  deè  gens  du  monde, 
il  avoit  cru  emprunter  leur  langage 
en  parlant  un  jargon  de  précieuse. 
On  crut  trouver  dans  sou  livre  des 
assertions  babilemeut  enveloppées 
coutre  la  spiritualité  de  Tame  et 
d'autres  dogmes  religieux  ;  on  crai- 
gnit même  que  le  gouvernement  n% 
len  punit  ;  inais  l'obscurité  dans  la- 
quelle il  vivôit  le  .sauva  ;  <(  et  il  eut, 
dit  d'Alembert,  l'avantage  d'échap- 
per à  la  hainç  par  le  peu  de  surface 
qu'il  présentoit  à  ses  coups.  »  L'abbé 
Girard  mort  le  4  février  174^» 
à  70  ans ,  étoit  un  homi4b  d'un 
esprit  fin  et  versé  dans  la  lecture 
des  bons  auteurs.  ' 

i  VL  GIRARD  (  GiUes  ) ,  curé 
d'Hermanville  ,  près  Caen  ,  né  à 
Campsour  dans  le  diocèse  de  Cou- 
tances ,  un  des  meilleurs  poètes  la- 
tins de  son  temps  ,  professa  les 
humanités  dans  Tunivérsité  de  cette 
ville.  Girard  réussit  sur  -  tout  dans 
rOde  alcaïque ,  et  ne  le  cède  en  es 
genre  à  aucun  poëte  moderne  :  nous 
avons  de  lui  un  nombre  assez  consi- 
dérable de  Poésies  lyriques ,  dont  la 
plupart ,  couronnées  aux  palinods  de 
Caen  et  de  Rouen ,  ont  été  imprimées 
séparément.  Ou  devrait  donner  au 
public  le  recueil  de  toutes  ces  pièces. 
L'auteur  mourut  eu  176a ,  âgé  de  6» 
ans. 

VU.  GIRARD  Dtr  HAiLtAir.  Voy. 

EUlLLAN. 

GIRARUET,  peintre  du  roi  de 
Pologne ,  duc  de  Lorraine ,  Stanislas, 
et  l'un  des  membres  de  racadémie 
de  peinture  de  Paris ,  né  à  Lu- 
né ville  en  1709,  et  mort  en  178.., 
étoit  petit  neveu  de  Charles  Mes* 
sin  ,  et  fut  le  meilleur  élève  de 
Claude  Charles.  Il  rendit  service  4 
sa  patrie ,  par  les  instructions  gra- 
tuites qu'il  donnoit  de  son  art,  et 
se  fit  estimer  par  les  qualités  idu 
cœur  autant  que  par  ses  tad^os. 
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GIRARD  IN  (Patrice  Piras 
de  ) ,  Anglais ,  reçu  docteur  de  Sor~ 
bonne  le  i5  avril  1707,  mort  au 
mois  de  septembre  1764,  âgé  d'en- 
YÎron  90  ans  ,  est  auteur  de  la 
T réface  de  l'ouvrage  du  docteur 
Atterbury ,  intitulé  Ve  perd  et  non 
interrupiâsuccessione  episcoporum 
in  Angiid^  in-4°.  Ce  docteur  joua 
un  rôle  dans  un  projet  de  réunir  les 
Tiglises  gallicaiM  et  anglicane.  G. 
Wake  dit  de  lui  dans  une  de  ses  leU 
très  :  (c  M.  Fiers  est  celui  de  vos  doc- 
teurs qui  me  paroit  le  plus  poli  et  le 
plus  franc,  même  sur  ce  qui  regarde 
l'union  en  question. 

t  GIRARDON  (  François  ),  sculp- 
teur et  architecte  ^  né  à  Trbyes  en 
Champagne  l'an  16a 8^  de  Nicolas 
Girardon  ,  fondeur  de  métaux  ,  eut 
pour  muitre  Laurent  Mazière.  Après 
s  être  perfectionné  sous  François  An- 
guier,  il  s'acquit  une  si  grande  ré- 
putation, que  Louis  XIV  l'envoya 
à  Rome  pour  étudier  les  chefs-d'œu- 
vre anciens  et  modernes  avec  une 
pension  de  mille  écus.  De  retour  en 
France,  il  orna  de  ses  ouvrages  en 
marbre  ou  en  bronze  les  maisons, 
royales.  Après  la  mort  de  Le  Brun, 
*  Louis  XIV  lui  donna  la  charge  d'ins- 
pecteur-général de   tous  les  mor- 
ceaux de  sculpture.  Les  sculpteurs 
se  réjouirent  de  ce  choix  ;  il  n'y  eut 
que  le  célèbre  Pujel ,  qui ,  pour  ne 
pas  dépendre  de  lui,  s'éloigna  de 
la  capitale,  et  se  relira  à  Marseille. 
Ces  deux  ci  vaux  étoient  dignes  l'un 
delautre;  Pu  jet  me  tloit  plus  d'ex- 
pression dans  ses  figuA,  et  Girar- 
don plus  de  grâces.  Les  ouvrages  de 
celui-ci  sont  sur-tout  remarquables 
par  la   correction  du  dessin  et  la 
beauté  de  rordounance.   Les  plus 
célèbres  sont,  I.  le  magnifique Jlfa2/- 
iolée  fin  cardinal  de  Richelieu  , 
ci-devant  dans  l'église  de  la  Sor- 
bouue ,  et  à  présent  au  Musée  des 
Petits -Augustins.    II.    La   Statue 
équestre  de  Louis  XI F ^  où  le  hé- 
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ros  et  le  cheval  étoient  d'un  seul  jet  : 
c'étoit  son  chef-d'œuvre.  Il  a  été  ren<* 
versé  le  is  août' 1792.  141.  Dans  les 
jardins  de  Versailles ,  VEnlèpemetit 
de  Prosetpine  par  Pluton  ,  et  les 
excellens  Groupes  qui  embellissent 
les  bosquets  des  bains  d'Apollon  , 
etc.  Cet  artiste  ,  trop  occupe  pour 
pouvoir  travailler  lui  -  même  ses 
marbres ,  abando^ina  cette  partie 
essentielle  de  la  sculpture  à  des  ar- 
tistes qui,  quoique  habiles,  n'ont 
pas  jeté  dansTexécution  tout  l'esprit 
et  toute  la  vérité  que  la  main  de 
Tauteur  y  imprime  ordinairement. 
Il  mourut  à  Paris  le  i**^  septembre 
1715.  11  a  voit  été  reçu  de  l'acadé- 
mie  de  peinture  en  1607  ,  professeur 
en  1669,  recteur  en  1674,  et  chan- 
celier eu  1695.  Catherine  du  Che* 
min ,  son  épouse ,  'se  fit  un  nom  par 
son  talent  pour  peindre  les  tleurs, 
F'oyez  Chemin,  n°  I. 

GIRAUD.  yoyez  Raury  ,  n"  L 

t  GIRAUDEAU  (  Bonatenture  ), 
jésuite  ,  né  à  Saint-Vincent -su  r- 
Jard  en  Poitou  ,  mort  le  14  sep-^ 
tembre  1774,  étoit  un  homme  at- 
taché à  ses  devoirs ,  et  un  excellent 
humaniste.  On  a  de  lut ,  f.  une 
bonne  Méthode  pour  apprendre  la 
langue  grecque ,  1 7  5 1  e  t  su  i  van  les , 
en  5  part.  in-ijK  II.  Praxis  linguœ 
sacrcBf  La  Rochelle  ,  1757  ,  in-4**. 
III.  Histoires  et  Paraboles  du  P. 
Bonaventure  ,  Paris ,  1766 ,  in-i  2, 
où  la  morale  est  présentée  d'une 
manière  agréable.  IV.  \^ Evangile 
médité  ^  Paris,  177? — 1774  >  la 
vol.  in-i  a ,  qui  a  eu  du  succès,  parce 
qu'il  y  a  de  l'onction.  Cet  ouvrage 
fut  publié  par  les  soins  de  Tabb^ 
Duquesne, 

*  I.  GIRAULT(  Baigne  ) ,  îié  à 
Auxoune  en  1725,  mort  dans  îa 
même  ville  en  I79r>  ,  suivit  avec 
fruit  les  cours  de  médecine  des  uni- 
versités  de  Montpellier  et  de  Pans, 
Ses  licences  i\9xyi  comjplètes  ,  U  r#- 
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vint  à  ÂQXonne ,  où  il  eut  occasion 
de  discuter  d'une  manière  trèfr-sa- 
¥antc  y  dans  deux  mémoire»  impri- 
més à  Dijon ,  17Ô4,  le  privilège  des 
gradués,  et  le  danger  de  permettre 
Texercice  de  Tart  de  guérir  à  ceux 
qui  ne  peuvent  autbentiquement 
juslifîer  d'études  préalables.  Pour 
arrêter  le  cours  dHine  épidémie  qui 
ravageoit  les  environs  d'Âuxonne  , 
on  crut  devoir  s'en  rapporter  au  doc- 
teur Girault  ;  il  en  découvrit  la 
cause ,  administra  les  remèdes  con- 
venables, et  ce  tléau  disparut.  Mé- 
decin pour  la  salle  militaire  de 
rhôpital  d*Auxonne,  il  étendit  sa 
réputation  par  des  dissertations  sa- 
vantes ,  où  il  savoit  saisir  d'une  ma- 
nière juste  et  précise  le  point  des 
difficultés ,  dont  il  donnoit  des  so- 
lutions approuvées  par  les  docteurs 
en  réputation.  Une  de  ces  disserta- 
tions se  trouve  insérée  aux  tomes 
4  et  5  du  Journal  de  médecine  mi  - 
litaire,  imprimé  en  1786  et  1786 , 
par  ordre  du  gouvernement,  sous 
le  titre  :  Obserpaiions  de  médecine- 
pratique  ,  faites  dans  la  salle  mi- 
litaire de  r  hôpital  cP  Auxonne  pen- 
dant P  année  1783.  Au  second  vol. 
des  Observations  faites  dans  le  dé- 
partement des  hôpitaux  civils ,  im- 
primé en  1788,  on  trouve  encore 
de  Girault,  Observations  de  méde- 
cine-pratique sur  hs  fièvres  inter- 
mittentes traitées  par  lui  depuis 
cinq  ans  en  la  salle  ciuile  de  P hô- 
pital d'Auxonne,  La  société  royale 
de  médecine  fai soit  beaucoup  de  cas 
des  mémoires  qu'il  lui  adressoit  an- 
nuellement. Enfin,  nommé  médecin 
en  chef  d'un  des  hôpitaux  de  pre- 
mière classe .  Girault  ne  put ,  à  cause 
de  son  âge  '  déjà  avancé ,  accepter 
cette  place  dont  on  vouloit  récom- 
penser ses  talens  et  ses  services. 

-^  11.  GIRAULT  (  Félix  ) ,  baron 
y  DE  Mabtignt,  nevcu  du  précé- 
'  dent ,  né  à  Châlons- sur -Saône  en 
1771  y  mort  en  1809^  se  signala  | 
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dans  la  carrière  militaire.  Sous-lièu** 
tenant  au  14*  régiment  de  dragons  , 
ilfit,en  1793,  avec  ce  régiment ,  des 
prodiges  de  valeur  à  la  bataille  de 
Valmy,  oÀ  il  eut  son  habit  criblé 
de  balles.  Devenu  ,  en  1795  ,  aide- 
de-camp  du  général  Beauvoir  à 
Fermée  du  Rhin ,  il  reçut  dans  une 
eharge,  le  as  juillet,  plusieurs  coups 
de  sabre  au  poignet  et  à  l'épaule 
droite.  A  la  fin  de  cette  campagne» 
il  retourna  à  son  régiment  et  fît 
avec  lui  celles  de  1794»  179&  et 
1 796.  Sa  santé  s'étant  extrêmement 
affoiblie ,  il  crut  devoir  momenta- 
nément renoncer  au  service  ;  mais 
pour  que  cette  espèce  de  repos  fût 
encore  utile  à  la  patrie ,  il  accom- 
pagna le  général  Clàrke  en  qualité 
d'aide-de-cam  p,  lors  de  son  ambassade 
enÉtrurie.  Nommé  colonel  du  ii* 
régiment  de  dragons,  Girault  fut 
le  joindre  au  camp  de  Boulogne , 
et  de  là  le  conduisit  en  Allemagne. 
A  la  bataille  d'Austerlitz  ,  le  major 
ajrant  été  blessé  dès  le  commence- 
ment de  l'action,  Girault  prit  le 
commandement  des  escadrons  ,  s'j 
distingua ,  et  abattit  d'un  coup  de 
sabre  un  canonnier  russe ,  au  mo- 
ment où  il  alloit  mettre  le  feu  à  une 
batterie  pointée  contre  son  régi- 
ment. Du  1 1® ,  étant  passé  au  12*^, 
toujours  en  qualité  de  colonel  ,  il 
combattit  vaillamment  aux  jour- 
nées d'Jena ,  d'Eylau  ,  et  de  Preus- 
sich-Ejlan.  Le  12  février  1807, 
voulant  débusquer  les  cosaques  d'un 
village  qu'ils  occupoient  sur  les 
bords  de  l^assarge,  et  s'étant  trop 
avancé,  ilVe  vit  tout  à  coup  cerné 
par  un  gros  d'ennemis.  A  moi  les 
dragons  du  la*,  s'écrie  Martigny^ 
et  la  valeur  de  ses  soldats  le  déli* 
vre.  Mais  il  a  voit  reçu  dans  la  mê- 
lée un  coup  de  lance  qui  le  trans- 
perçoit, et  ce  fut  avec  beaucoup  de 
peine  qu'il  guérit  de  cette  blessure. 
Au  mois  d'août  1808 ,  son  régiment 
rappelé  d'Allemagne  fut  envoyé  en 
Espagne  d'abord  sous  les  ordres  du 
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maréchal  duc  de  Dantasik ,  puis  sous 
ceux  du  général  Sébastiani.  Gîrauit 
faisoit  fonction  de  géuéral  de  bri- 
gade commandanl  les  éclatreurs  de 
la  division  Milhaud  ,  lorsque  ^  le  a5 
mars.  1809  ,  veille  de  la  bataille  de 
Ciudad  -  Real ,  ayant  déjà  chargé 
plusieurs  fois  les  ennemis  aux  avant- 
postes  dans  la  journée ,  il  fut  frappé 
au-<lessus  de  la  cuisse  d  un  boulet 
qui  le  renversa.  «  Mes  amis ,  dit  -  il 
à  ses  soldats ,  qui  le  chérissoient 
comme  un  père  ,  je  perds  la  vie 
avec  gloire  ,  vengez  ma  mort  en 
exterminant  nos  ennemis  r)|  Ils  tin- 
rent parole,  et  Rreut  les  27  et  â8 
des  prodiges  de  valeur ,  en  combat*- 
tant  aux  cris  de  vengeons  notre 
colonel.  Après  un  transport  dou- 
loureux de  trente  lieues ,  il  arriva 
le  39  à  Occana ,  devenu  célèbre  par 
la  victoire  du  j  9  novembre ,  et  j 
mourut  quelques  heures  après ,  em- 
portant les  regrets  de  toute  Tarmée. 
11  étoit  officier  de  la  légion  d'hon- 
neur, et  jamais  distinction  ne  fut 
mieux  méritée. 

t  GIROD  (Jean-François-XavierJ, 
fils  d'un  médecin ,  et  médecin  lui- 
même  ,  né  en  1735  ,  dans  un 
village  près  de  Salins  ,  exerça  «on 
art  à  Besançon  avec  autant  d'habi- 
leté que  de  désintéressement.  Il  se 
signala  sur- tout  contre  les  épidé- 
mies ,  sur  lesquelles  il  envoya  un 
long  mémoire  à  la  société  de  mé- 
decine de  Paris ,  dont  il  étoit  mem- 
bre. 11  mourut  victime  de  son  zèle  , 
en  juillet  1783  ,  au  milieu  de  l'épi- 
démie qui  afHigeoit  le  village  de 
Chàtenois ,  bailliage  de  Dôle.  Le  roi 
Tavoit  anobli.  Il  fut  un  des  premiers 
qui  introduisit  l'inoculation  dans  sa 
patrie. 

I.  GIRON  (D.  Pierre  ),  due 
n'OssONE,  issu  d'une  famille  illustre 
d'Espagne ,  fut  mené  à  Naples ,  en- 
core enfant,  l'an  i58i ,  lorsque  son 
grand-père  alla  se  mettre  en  pos- 
session de  la  vice -royauté  de  ce 
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royaume.  Giron  servit  en  Flandre 
pendant  six  campagnes  avec  beau- 
coup de  valeur.  Etant  retourné  en 
Espagne,  il  y  obtint  la  charge  de  gen- 
tilhomme de  la  chambre  du  roi ,  e| 
Tordre  de  la  Toison  d'or.  Le  duc 
d'Ossone  fut  un  de  ceux  qui  s'op- 
posèrent le  plus  à  l'expulsion  des 
Maures  :  expulsion  qui  lui  parut , 
ainsi  qu'aux  bons  citoyens,  funeste 
à  la  patrie.  Nommé  en  1611  vice- 
roi  de  Sicile  ,  il  fit,  relever  les  for- 
tifications des  places  fortes  ^  et  mit 
la  marine  en  si  bon  état ,  que  les 
Turcs  n'osèrent  plus  paroître  sur  les 
côtes  de  cette  île.  Après  avoir  été 
pendant  quatre  ans  gouverneur  de 
la  Sicile ,  il  fut  nommé  vice-roi  de 
Naples.  En  Sicile,  ses  seuls  enne- 
mis avoient  été  les  Turcs  ;  à  Naples , 
ce  furent  les  Vénitiens.  Il  résolut  d'a- 
battre leur  fierté ,  et  de  leur  disputer 
l'empire  de  leur  golfe.  Il  les  fatigua 
en  effet  extraordinairement  par  les 
courses  et  les  prises  que  ses  vaisseaux 
firent  sur  eux.  En  i6a6,  la  vice- 
royauté  de  Naples  lui  fut  continuée 
pour  trois  ans.  Ce  fut  dans  cette 
année  qu'on  découvrit,  par  le  moyen 
de  Jaffier ,  un  des  conjurés  ,  la  fa- 
meuse conspiration  contre  Venis)*. 
(  F".  CuEVA ,  n**.  II.  )  Le  duc  d'Ossone 
eut  beaucoup  de  part  aux  préparatifs 
qui  se  firent  pour  l'exécution  de  ce 
projet  exécrable.  T^s  Napolitains  ne 
se  louoient  pas  plus  de  lui  que  les 
Vénitiens  ;  il  les  traitoit  en  tyran. 
Ses  ennemis ,  aidés  par  les  officiers 
de*  l'inquisition  qu'il  avoit  refusé 
d'établir  à  Naples ,  y  rendirent  bien* 
tôt  sa  fidélité  suspecte.  Il  se  soutint 
pourtant  quelque  temps  contre  les 
intrigues ,  en  mariant  son  fils  avec 
la  fille  du  duc  d'Ucéda,  favori  du 
roi  d'Espagne  ,  et  fils  du  duc  de 
Lerme.  Mais»enfin  le  cardinal  Borgia 
fut  envoyé  à  sa  place.  La  mort  de 
Philippe  III  mit  le  comble  à  sa  dis- 
grâce. Le  duc  de  Lerme ,  son  pro- 
tecteur ,  fut  éloigné  par  le  nouveau 
ministre  ;  et  le  duc  d'Ucéda ,  beau- 
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père  de  son  &ls  ,  subit  le  même  sort. 
On  informa  contre  lui.  I>es  Napoli- 
tains remplirent  plus  de  sept  raines 
de  papier  de  diSereules  accusations. 
Là  duc  leur  répondit  avec  la  fierté 
d'un  homme  qui  n'auroit  rien  eu  à 
se  reprocher  ,  et  ses  réponses  servi- 
rent presque  à  le  justiiier.  Enfin  , 
après  avoir  été  enfermé  pendant 
trois  ans  ,  il  mourut  dans  la  prison 
en  1 6a4  f  âgé  d  environ  4?  ^  4^  ans , 
sans  qu'on  lui  eût  prononcé  sa  sen- 
tence. Nous  n'examinerons  pas  si  le 
duc  d'Ossone  étoit  innocent  ou  cou- 
pable ;  mais  il  est  certain  qu'il  poussa 
trop  loin  1  ambition  ,  l'orgueil  ,  le 
faste ,  la  cruauté  et  le  despotisme. 
On  rapporte  de  lui  plusieurs  fades 
plaisanteries  qu'on  trouve  dans  tous 
les  insipides  recueils  de  bons  mots. 
Gregorio  Léti  a  écrit  sa  Vie  et  Ta 
brodée  à  ea  manière. 

II.  GIRON-GARCIAS  de 
LoAYSA ,  archevêque  de  Tolède  ,  né 
à  Talavera  eu  Espagne ,  appelé  à 
là  cour  de  Philippe  II,  qui  le  fit  son 
aumônier,  lui  confia  l'éducation  de 
l'infant  d'Espagne  son  fils,  et  le 
plaça  ensuite  sur  le  siège  de  Tolède , 
mourut  cinq  ou  six  mois  après  , 
en  lôog.  On  dit  que  le  chagrin  qu'il 
conçut  du  peu  de  considération  que 
lui  témoignoit  le  roi  Philippe  111 , 
successeur  de  Philippe  II  ,  hâta  sa 
mort.  Ce  savant  prélat  avoil  publié 
en  1 594  ,  in -folio,  une  nouvelle 
Collection  des  Conciles  cT Espagne , 
avec  des  notes  et  des  corrections. 
C'étoit  la  meilleure  qu'on  eût  avant 
celle  du  cardinal  d'Aguirre. 

*  GIRONNA  (  André  ) ,  de  Squil- 
îaci,  jésuite  très-savant  du  17*  siècle, 
a  écrit  ^  De  epîscopo  Ub,  ly  in 
quibusfusè  disputatur  deprœsulis 
electione  ,  de  personti  eligendâ  et 
justitid  in  electione  servandâ. 

1 1.  GIROUST  (  Jacques),  jésuite, 
né  ù  Beaufort  en  Anjou  en  1624  » 
mort  àParis  le  19  juillet  16^9 ,  rem- 
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plit  avec  beaucoup  de  distinction  les 
chaires  de  la  province  et  de  la  capi-* 
taie.  Sa  manière  de  prêcher  étoit 
simple  et  sans  art ,  mais  non  pas  sans 
onction.  Le  P.  Brelonneau  ,  son  con- 
frère ,  publia  ses  Sermons ,  Paris , 
1704,  &  vol.  in-i  2.  Ou  y  trouve  une 
éloquence  naturelle  et  forte,  et  néan- 
moins un  style  fort  médiocre.  Son 
Aident  est  intitulé  le  Pécheur  sans 
excuse.  C'étoit  l'usage  des  prédica- 
teurs de  ce  temps- là  de  choisir  un 
dessein  général ,  auquel  ils  rap}M>r- 
toient  tous  les  discours  de  lavent. 

*  IL  GIROUST  (  N.  ),  musicien. 
Il  manifesta  son  talent  de  bonne 
heure  ,  et  fut  nommé  à  l'dge  de  dix- 
neuf  ans  maître  de  musique  de  la 
cathédrale  d'Orléans.  Un  concours 
fut  ouvert  au  concert  spirituel  de 
Paris.  Le  sujet  étoit  le  psaume  Super 
flumina  Babylonis ,  et  le  prix  une 
médaille  d'or.  Vingt-cinq  ouvrage» 
furent  présentés  à  l'examen  ,  deux 
fixèrent  l'attention  et  partagèrent  les 
suffrages  des  juges;  l'un ,  d'un  carac- 
tère large  et  majestueux ,  mais  som- 
bre et  imposant,  exprimoit  la  dou- 
leur profonde  qui  n'a  plus  d'espé- 
rance; l'autre,  d'un  style  plus  bril- 
lant ,  mais  d'une  mélancolie  plus 
douce  et  plus  tendre,  pénétroit  jus- 
qu'au cœur  et  charmoit  l'imagina- 
tion. Cesdeux  rompositionsparureut 
également  dignes  du  prix.  Il  uy 
a  voit  qu'une  médaille  :  on  en  frappa 
un  seconde,  et  les  deux  auteurs  dé- 
voient être  couronnés.  On  lève  les 
cachets  qui,  suivant  l'usage,  tenoient 
leurs  noms  sous  le  secret ,  et  on  vit 
avec  une  extrême  surprise  qu'un  seul 
homme  avoit  remporté  les  2  prix,  et 
cet  homme, étoit  François  Giroust. 
On  ignore  peut-être  à  quel  heureux 
enthousiasmel'artest  redevable  de  la 
magnifique  musique  du  Regina  cœli, 
Giroust  avoit  désespéré  de  pouvoir 
donner  de  l'intérêt  à  un  poëme  aussi 
stérile,  aussi  dépourvu  d'idées;  et 
pour  la  première foh  il  avoit  éprou- 
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xé  le   dëcouragement.  Passant   un 
jour  dans  les  appartemens  du  palais 
de  Versailles ,  il  fut  frappé  à  la  vue 
d'un  tableau  de  la  rësurrecticm,^  le 
feu  créateur  du  peintre  passa  rapi- 
dement dans  lame   du    musicien., 
(c  Voilà  un  beau  tableau ,  8*écria-l-il , 
\e  veux  le  mettre  en  musique.  »  U  fit 
un  chef-d'œuvre.  Ainsi  ces  beaux 
vers  où  le  plus  illustre  des  poëtes 
grecs  peignit  Jupiter  avec  son  front 
majestueux ,  son  sourcil  menaçant , 
sa  main  armée  de  la  foudre ,  fil  éclore 
celte  belle  statue  de  Phidias ,  qui  fut 
le  plus  digne  ornement  du  temple 
d'Ephèse.  Le  Regina  cœli  de  Gi- 
roust  est  un  véritable  drame  dans 
lequel  il  a  réuni  tous  les  accessoires 
qui  pouvoient  y  prêter  de  la  vie. 
Tous  les  mystères  religieux  qui  ont 
précédé   et  suivi  la  résurrection  , 
y  sont  caractérisés  avec  une  vérité 
d  expression  qui  étonne  la  pensée  et 
qui  s*empare  du  cœur.  Rien  ne  dut 
faire  plus  d'impression  sur  ce  savant 
compositeur  que  l'effroi  naïf  d'une 
bonne  villageoise  qui  crut  que  la 
terre  trembloit ,  et  que  le  lieu  de  la 
scène  alloit  s  écrouler,  tant  le  musi- 
cien a  voit  rendu  fidèlement  le  mou- 
vement de    la  pierre  sépulcrale  à 
l'instant  où  le  Christ  sort  du  tom- 
beau. La  cour  s'empara  du  génie  de 
Girou«t;  le  roi  le  nomma  d'abord 
maître  de  la  musique  de  sa  chapelle, 
et  ensuite  surintendant  de  toute  sa 
musique.   C'étoil  alors  le  poste  le 
plus  éminent    où  l'ambition   d*un 
homme  de  son  art  pou  voit  prétendre; 
mais  plus  ce  poste  éloit  éminent, 
plus  il  étoit  environné  d'écueils.  Il 
ialloit  justifier  le  choix  du  monar- 
que. Cest  là  qu'il  se  surpassa  lui- 
même  ;  c'est  là  qu'ayant  à  rendre  le 
Passage  de  la  mer*Rovge,  il  fut 
puissant  par  l'harmonie  >  comme  le 
législateur  des  Hébreux  Tavoit  été 
par  la  parole.  La  révolution  de  1 789 
lui  ayant  fait  perdre  ses  places  et  sa 
fortune,  il  fut  trop  heureux  d'obte- 
air  k  pkce  de  concierge  du  château 
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de  Versailles,  appelé/^a/a/^  national. 
Il  composa  des  chants  civiques  pour 
les  fêles  nationales  et  décadaires  : 
c'est  à  lui  qu'on  est  redevable  du 
beau  chant  de  ce  morceau  si  connu  , 
Nous  ne  reconnaissons  sons  l^em- 
pire  {/es  lois  ^  etc.  Il  a  mis  encore 
en  musique  une  partie  de  l'Ode  de 
Thomas  sur  le  temps,  el  les  passages 
les  plus  frappans  de  son  Epître  au 
peuple.  Le  ministre  de  l'intérieur, 
qui  n'a  été  informé  que  très-tard  de 
*8a  détresse,  venoit  de  lui, accorder, 
au  nom  du  gouvernement,  un  se- 
cours de  huit  cents  francs;  mais  le 
long  oubli  dans  lequel  lavoient  laissé 
ses  prédécesseurs  a  voit  miné  sa  vie. 
Il  est  mort  en  1799,  vendant  du  miel 
et  du  lait  aux  habitans  de  Ver- 
sailles. 

*  GIRTIN  (  J.  ),  jeune  peintre  d« 
beaucoup  d'espérance  ,  né  en  1773  , 
mort  en  1802.  Son  amour  pour  sou 
art  éloit  tel  qu'il  ne  cessa  de  travail- 
ler que  quelques  jours  avant  sa  mort , 
quoiqu'il  fût  tourmenté  d'un  asthme 
qui  lui  rendoit  le  travail  extrême- 
ment pénible.  Il  a  peint  le  paysage 
à  l'huile  et  en  détrempe.  Les  Pano- 
rama de  Londres ,  el  des  V^ues  de 
Paris  qu'il  a  exécutés  sont  des  ta- 
bleaux admirables.  Quelques-uns  des 
derniers  ont  été  gravés. 

t  I.  GIRY  (  Louis  ) ,  Parisien  , 
avocat  au  parlement  et  au  conseil , 
un  des  premiers  membres  de 
l'académie  française  ,  se  fit  con- 
noiire  par  ses  traduciions.  On  dis- 
tingue celles  de  VJpologétique  de 
Tertullien ,  de  X Histoire  sacrée  de 
Sulpice  Sévère ,  de  la  Cité  de  Dieu 
de  saint  Augustin  ,  des  Epitres 
choisies  de  ce  père  ;  du  Dialogue 
des  orateurs  de  Cicéron ,  in  -  4°  î  » 
de  VUnion  de  l'Eglise  et  de  l*Etal 
d'isaac  Habert,  Paris,  1641  >  in-8^. 
Ces  traduciions  eurent  beaucoup 
de  cours  en  son  temps;  mais  elles 
sont  quelquefois  obscures,  souvent 
infidèles  y  et  d'une  diction  trop  né* 
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gligée.  Ce  traducteur  mourut  à  Paris 
en  166 5  y  à  70  ans.  F^^z  Afer, 

II.  GIRY  (  François  ),  fils  du  pré- 
cédent, entré  dans  Tordre  des  mi- 
nimes, en  devint  provincial.  Ega- 
lement recommandable  par  sa 
piété ,  son  savoir  et  sa  modestie ,  il 
avoit  une  si  grande  facilité  à  s'expri- 
mer sur  les  matières  de  dévotion , 
qu'il  écrivoit  sans  préparation.  Son 
plus  grand  ouvrage  est  une  F'ie 
des  Saints  ,  a  vol.  in  -  folio  , 
écrite  avec  onction  ;  maïs  elle  n'est 
pas  entièrement  purgée  de  ces  fables 
qui  donnent  souvent  une  petite  idée 
de  l'historien ,  sans  en  donner  une 
plus  grande  du  héros.  Ce  pieux  écri- 
vain mourut  à  Paris  le  ao  novembre 
1688,  à  53  ans.  Le  P.  Raffron,  son 
confrère ,  provincial  de  la  province 
de  France,  a  écrit  sa  Vie,  in-ia, 
1691. 

*  I.  GISBERT  (  Jean) ,  savant  jé- 
suite français ,  long-temps  profes- 
seur de  théologie  à  Toulouse,  et  en- 
suite provincial  de  son  ordre  en 
Languedoc, naquit  à  Cahors  en  1 63^, 
et  mourut  eu  1710.  Il  est  auteur 
d'un  livre  intitulé  Antiprobabilis" 
mus  g  in-4*'î  et  d'autres  ouvrages. 

1 11.  GISBERT (  Biaise) ,  jésuite, 
né  à  Cahors  en  1667,  prédicateur 
célèbre,  passa  les  dernières  auuées 
de  sa  vie  dans  le  collège  de  Mont- 
pellier, où  il  mourut  le  a8  février 
i  7  3 1 .  On  a  de  lui ,  I .  VArt  d* élever 
un  prince  y  in-4**  ,  réimprimé  en 
1688,  en  a  vol.  in- 13,  sous  le  titre 
de  VArt  de  former  tesprii  et 
le  cœur  d'un  prince ,  livre  rempli 
de  lieux  communs  ainsi  que  le  sui- 
vant. IL  jCa  PAilosophieîdu  prince, 
Paris,  1688,  in-S**.  L'ouvrage  qui 
lui  fait  le  plus  d'honneur  est  son 
Eloquence  càrétienne  dans  tidée 
et  la  pratique ,  Lyon ,  1 7 14  et  17 1 5, 
in-4^ ,  réimprimée  in-i  a  à  Amster- 
dam^ 17^8,  avec  les  remarques  du 
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célèbre  Lenfant.  Il  a  éii  traduit  en 
italien,  en  allemand,  etc.  La  pre- 
mière édition  de  ce  traite  avoit  pam 
en  1702,  iu-13,  à  Lyon,  tous  ce 
titre  :  Le  bon  goût  de  ^éloquence 
chrétienne, 

GISCALA  (  Jean  de),  ainsi 
nommé  parce  qu'il  étoit  originaire 
de  cette  ville  en  Palestine  ,  étott  im 
bhgand  qui  exerça  les  plus  horribles 
cruautés  pendant  la  guerre  des  Juifs 
contre  les  Romains.  Après  la  prise  de 
Giftcala ,  il  se  jeta  dans  Jérusalem , 
où  il  se  rendit  chef  de  parti.  Il  appela 
les  Iduméens  à  son  secours  contre 
Ananus ,  grand-sacrificateur,  et  con- 
tre les  bons  citoyens  qu'il  traita  avec 
la  dernière  indignité.  Ses  plus  grands 
divertissemens  étoient  de  piller,  vo- 
ler et  massacrer.  Ce  scélérat  8*ëtant 
joint  à  Simon,  fils  de  Gioras,  qui 
étoit  un  autre  chef  de  parti ,  ils  ma 
cessèrent  pas  leurs  brigandages  et 
leurs  massacres  que  la  ville  ne  f&t 
entièrement  ruinée.  Ils  firent  périr 
plus  de  monde  par  le  feu ,  le  fer  ei 
la  faim ,  que  les  Romains,  qui  les  as- 
siégeoient,  avec  toutes  leurs  machines 
de  guerre  ;  mais  tous  ces  crimes  ne 
restèrent  pas  impunis.  Après  la  ruine 
de  la  ville  et  du  temple ,  Jean  de 
Giscala  se  cacha  dans  des  égouts ,  oô 
il  fut  trouvé  au  bout  de  quelques 
jours.  Titus  ne  le  condamna  qu'à 
une  prison  perpétuelle. 

GISCON,  fils  d'Himilcon  ^capi. 
tame  des  Carthaginois,  après  avoir 
fait  la  guerre  avec  beaucoup  de  bon- 
Jieur,  fut  banni  de  sa  patrie  par  une 
cabale,  et  rappelé  ensuite.  On  lui 
permit  de  se  venger  de  ses  ennemis 
comme  il  voudroit.  Il  se  contenta  de 
les  faire  prosterner  par  terre,  et  de 
leur  presser  ie  cou  sous*  un  de  ses 
pieds  y  pour  leur  marquer  que  Ja 
vengeance  la  plus  digne  d'un  grand 
homme  est  d'abattre  ses  ennemis 
par  ses  vertus,  et  de  leur  pardonner. 
Peu  de  leoips  après,  l'an  309  avant 
J.  C. ,  il  fut  général  d'une  armée 
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pour  la  Sicile,  fît  la  guerre  aux  Co- 
rinthiens et  conclut  une  paix  avan- 
tageuse. 

♦-GISEKE  (  Panl-Thierri) ,  né  à 
Hambourg  le  ii  décembre  1741 ,  et 
mort  dans  cette  ville  le  a  5  avril 
1795 ,  se  distingua  dans  la  médecine 
et  les  sciences  naturelles.  Ses  princi- 
paux ouvrages  roulent  sur  la  bota* 
siqne.'^Linnée,  son  maître,  faisoit 
ai  grand  cas  de  lui ,  qull  consacra 
son  nom  dans  une  des  dénomina- 
tions dont  cette  science  lui  est  re- 
devable. 

GISLEN.  F'o;yez  Busbec. 

GISORS  (  le  comte  de  ).  Voyez 
FoucQUET,n*  IV,  à  la  fin  de  Fart, 

*  GISSELIN  ou  Ghisblin 
(  Victor  ) ,  médecin  des  Pays-Bas , 
né  le  »3  mars  i543  à  Sunifort, 
village  de  Flandre.  Après  avoir 
pratiqué  son  art  dans  plusieurs 
villes  ,  il  se  fixa  à  Dunquerque, 
où  il  mourut  en  iSgi.  Ce 
médecin  a  laissé  divers  ouvrages 
en.  prose  et  en  vers.  En  iô64,  il 
publia  les  œuvres  de  Prudence  , 
avec  des  notet.  U  en  fît  encore  sur 
V Histoire  Sacrée  de  Sulpice  Sévère , 
dont  il  donna  nne  édition  en  1574. 
On  a  encore  de  lui  Epistola  de 
fiydrat^ri  usu  ad  Martinum  Eve- 
rartum^  Antverpiaa  ,  1679,  in-8°, 
avec  Jbannis  Ternelii  de  luis  ve- 
nereœ ,  sive  morbigallici  curatione 
liber.  C'est  la  première  édition  de  ce 
traité  de  Femel. 

GIUDICE.  Vqy.  Ceixamare. 

*  GIUGLARIS  (  Louis  ) ,  jésuite 
italien  et  célèbre  prédicateur  du 
17'  siècle,  le  seul  peut-être  qui  ail 
porté  à  un  haut  degré  les  mêla- 
phores  extravagantes  et  les  idées 
alambiquées.  On  a  de  lui,  hAtHfento 
ï)on  alire  prediche  insigni  ,  Milan , 
1668.  il.  Teatro  delP  eioquensa, 
Venise,  1680.  III.  Panegiriciy  Ve^ 
aise ,  1669.  IV.  Quaresimale ,  Ve^  ^ 
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nise  ,  1666  et  1671.  V.  Apanzi 
preziosiy  out^ero  prediche  jnorali 
epanegiric/te  ,Mi\sin^  1693.  VI.  Xa 
scuola  de/la  perità  aperta  a*  prin- 
cipi,  Venise,  i665.  Cet  ouvrage, 
fait  pour  rinstruclion  du  prince 
royal  de  Piémont  ^  est  écrit  d'un 
style  concis  et  élégant. 

GIULANO  DE  Mayano, 
sculpteur  et  architecte  florentin , 
né  en  i377,  eut  beaucoup  de  ré- 
putation en  son  temps ,  sur-tout  pour 
l'architecture.  U  fut  employé  à 
Rome  par  le  pape  Paul  II.  Le  roi 
Alfonse  l'ayant  appelé  à  Naples , 
il  y  construisit  pour  lui  le  magni- 
fique palais  de  Poggio  Reale  ^  et 
embellit  cette  ville  de  plusieurs 
autres  édifices.  Il  y  mourut  en 
i447*  Le  roi  lui  fit  faire  de  super- 
bes obsèques. 

*  GIULINI  (George),  d'une 
famille  noble ,  né  à  Milan  en  17 14  ^ 
prit  le  bonnet  de  docteur  en  droit 
à  Pavie,  et  étudia  dans  sa  patrie  les 
diverses  branches  de  l'instruction 
sous  la  direction  d'hommes  sa  vans. 
Il  se  livra  aussi  arec  beaucoup  d'ar- 
deur à  l'étude  de  la  musique.  U 
donna  à  l'académie  des  Trasformali 
des  preuves  éclatantes  de  son  savoir 
dans  les  belles-lettres,  dans  l'anti- 
quité latine  et  dans  l'histoire  de  son 
pays,  dont  il  devint  historiographe 
et  président  des  archives.  U  mourut 
en  1780.  On  a  de  lui,  I.  Memorie 
spettanti  alla  storia  e  al  govemo 
di  Milano  ne  '  secoli  bassi, 
II.  Continuazione  délie  suddette 
memorie  ,  etc.  III.  Disserta'^ 
zione  di  Giulia  Drusilla  , 
figliuola  di  Germanico.  IV.  /?a- 
gionamento  sopra  Vanfiteatro  di 
Milano,  V.  Rime,  orazioni,  etc.  • 
II  a  laissé  manuscrit  des  Comédies , 
des  Tragédies  f  des  Dissertations, 
des  Cantates ,  eic, 

*  GlUNTA  (Onnphre),    de 
Palerme^.et  du  tiers^ordre  de  Saint- 
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François ,  fut  pendant  5o  ans  cou- 
eiilteur  et  qualificateur  du  saint  of- 
fice. Outre  son  profond  savoir  en 
matières  morales ,  une  longue  pra- 
tique le  mit  en  état  de  s'instruire 
à  fond  des  causes  qui  étoient  du  res- 
sort de  ce  triliunal,  et  il  iit  beau- 
coup de  dissertations  savantes  qui 
furent  imprimées  après  sa  mort  : 
Fragmenta  juris ,  et  praxis  ad  sa- 
crum fidei  tribunal  spectantia,elc. , 
opus  posthumum ,  Panormi ,  1748  , 
in-fol.  Manuale  quallficatoj'um  S. 
officii,  Païenne  ,  1 743.  Giuuta mou- 
rut en  1745. 

*  GTUNTINl  (  M.  Fraucesco  ) , 
Florentin  ,  docteur  en  théologie  , 
disciple  de  Julien  da  Pralo  ,  savant 
matliéinaticien  ,  florissoit  dans  le 
16"  siècle.  Giuntini  fut  4'a^ord 
carmélite,  et  ensuite apostasia.  Après 
une  vie  errante  et  licencieuse ,  il 
vint  eu  France ,  oii  il  abjura  la  reli- 
gion catholique.  S'étant  rendu  à 
Lyon,  il  y  devint  correcteur  de 
l'imprimerie  des  Giunti.  Il  se  livra 
ensuite  au  commerce  de  papiers ,  (it 
la  banque ,  prêta  à  usure ,  et  amassa 
ainsi  60,000  écus,  dont  on  ne  re- 
trouva rien  après  sa  mort.  Il  étoit 
rentré  dans  le  sein  de  TËglise  catho- 
iique,sans  devenir  plus  modéré.  Son 
esprit  se  ressenloit  de  la  corruption 
de  ses  mœurs.  On  a  de  lui ,  1.  De' 
Cominentarj  latini  sopra  la  sfera 
di  Sacrobosco,  1 677  et  j  678 ,  3  vol. 
in -4°.  n.  Spéculum  astrologiœ , 
Lugduni,  i58i ,  a  vol.  in-fol.  lit.  Un 
Traité  en  français  sur  la  (  'omète  qui 
parut  en  1677  ,  in-8°.  IV.  Un  autre 
sur  la  réforme  du  Calendrier  faite 
par  Grégoire  XIII ,  en  latin ,  in-8**. 
V.  Discorso  in  difesa  de*  buonl 
astrologi  contro  quelli ,  che  biasi- 
mando  non  intendono  taie  sciensa 
di  astro/ogia,  avec  une  lettre  de 
Castelvetro ,  et  la  réponse  de  Giun- 
tini, Lyon,  1571,  in-8°.  VI.  Dis- 
corso sopixt  il  tempo  delV  innamo- 
ramento  delFetrarca^  con  la  spo- 
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sizione  del  sonetto  •  Gia  fiamme^ 
gava  Vamorosa  Stella ,  alli  magni" 
fici  signori  academici  fiorentini  , 
1 567 ,  in-8°.  On  prétend  qu*ea 
1690  il  fut  enseveli  sous  les  ruines 
de  sa  bibliothèque  ,  quoiqu'il  eût 
prédit  qu'il  mourroit  d'un  autre 
genre  de  mort.  11  a  voit  environ  68 
ans. 

GIUNTINO.  Voy,  Junctin. 

*  GÏURBA  (  Mario  ),  jiirisconsuUe 
de  Messine,  mort  en  1648,  fit  ses 
études  à  Padoue.  De  retour  dans  sa 
patrie,  il  s'acquit  beaucoup  de  ré- 
putation dans  la  profession  d'avocat. 
On  a  de  lui ,  Decisionum  S.  R,  C 
regni  S  ici  lice  ,  1  vol.  ;  Laicubrà" 
tionum  P.  /.  concilia  seu  deci^ 
siones  criminales  ;  repetliiones  de 
successione  feudorum  inter  ascea" 
dentés  et  descendentes  masculos, 
ad  cap.  118  reg.  et  imper.  Ca- 
roli  y  s  Tribunalium  regni  Siciliœ 
decisce  obse/vationes  ;  Decisionum 
novissimarum  consistorii  sacrot 
reg.  conscientiœ  regni  Siciliœ  y  etc. 

t  GIVRE  (  Pierre  le  ) ,  médecin , 
né  en  1618 ,  près  de  Cbàteau-Tliier- 
ri,  mort  en  1684  à  Provins,  où  il 
exerçoit  son  art,  est  auteur  du  Se^ 
cret  des  eaux  minérales  acides, 
168a,  in-13  :  livre  qui  fut  traduit 
eu  latin  la  même  année.  On  a  en- 
core de  lui  un  Traité  des  Eaux 
minérales  de  Provins ,  1 659 ,  in-i  a. 

GIVRÏ,  Ployez  Mesmes  ,  a"  IV. 

*  GlUSSANO  (  Jean-Pierre  ) ,  de 
Milan ,  exerça  d'abord  la  profession 
de  médecin  ;  il  embrassa  ensuite  Té- 
tât ecclésiastique  j  prit  l'habit  cléri- 
cal de  Saint-Charles-Borromée ,  et 
reçut  les  ordres  sacrés.  Il  servit 
jusqu'à  sa  mort  ce  saint  prélat,  qui, 
l'estimant  beaucoup  à  cause  de  ses 
vertus  ,  lui  offrit  plusieurs  bénéiices 

1  qu'il  refusa.  A  k  fin  de  ses  jours  ^  il  <• 


retira  dans  «ne  maison  de  campagtte 
siluëe  SÔU9  les  nïurs  de  Mooza  .f>n  il 
mourut.  On  a  de  \m,\,   f^ita  di 
S.  Carlo,  qui  a  été  traduite  eu  latin 
parBossi ,  et  publiée  avec  de  longues 
notes  par  Oltracch'i.  II.  Velle  set  te 
chiese  privllegiate  di  Milano.  lll. 
Traîtato  in  dialogo  per  il  sacra- 
mento  délia  penilenza  ,  e  per  le 
cause  del  peccato  ,  e  de*    rimedj 
fia  esso  preserpatipi.  IV.  ïstoria 
evangelica^,  in  cui  sono  spiegali  i 
quattro  evangelj  con  lor  senso  let- 
terale.  V.  Isùmzione  a'  sacerdoti 
curati per  le  congregazioni  che  do- 
<Jono  fare  de*  padri  di  famigUa. 
\I.  nta  e  miracoli  délie  SS.  Ver- 
i   gini  Libéra  ta  e  Giustina .  VII .  J^ita 
di  S,  Abbondio.  VIII.  Vita  di  Fi- 
lippo  Archinti  arcwescovo  di  Mi^ 
lano.YS..   Vita  di  S.  Gimeppe. 
X.  T^ita  di  S.  Egidio.  XI.  Vita  di 
S.   Gio.  e  monaco  Vositeo.  XII. 
Trattato  délia  penerazione  che  si 
deue  alla  S,  Croce,  XIII.  Panegl- 
rieoper  le  lodi  di  S.  Carlo,  XIV. 
Avpisoper  modo  di  esortazione  ad 
una  pei'sona  nobile.j  cke  attenda 
ad  insegnar  e  la  dottrina  cristiana 
in  dieci  libri  spiegata, 

GIUSTINIANL    F'o;yez    Justi- 

NIANI. 

*  GÏZZABELLO  (Nicolas -An- 
toine ),  de  la  terre  de  Saint-Pierre  , 
dans  la  province  de  Labour ,  mais 
originaire  de  la  ville  de  Tareate, 
avocat  ,   et  ensuite   fiscal   et  con- 
eeiller  du  roi  à  Naples  dauî  le  17® 
siècle,    a  fait    imprimer  Touvrage 
suivant  :  Aureœ  decisiones  5.  reg. 
consilii  neapol.  in  duos  libr.  dis- 
tributœ.  On  a  de  lui  manuscrit  : 
Apologia  de  summi  pontifiais  po^ 
testate  etEcclesiœ  catkoiicœ  libers 
tate  ,  et  exemptione  adversùs  in- 
verti auctoris  pro  republicâ  P'enetà 
propositiones  adPaulum  V-y  Trac- 
tatus  de  régie jarisdictione  ;  conçi- 
lium  seu  allegatio  in  causa  mar- 
chionis  Oricœ  cum  episcopo  Neri- 
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tonensi  ad  explicationem  Bullœ 
cœnCB  Domini, 

*  GIZZIO  (  Michel-Ange  ) ,  ju- 
risconsulte napolitain ,  mais  origi- 
naire de  Chieli,  vécut  dans  le  !?• 
siècle.  Ou  a  de  lui  Obseruaiiones 
ad  decisiones  S.  R.  concilii  Nea- 
polilani  ;  Hectoris  Capycii  JL,atri 
observationum  liber. 

t  GLABER(Rodolphe),bénédiclin 
de  Cluni,  florissoit  sous  les  règnes  de 
Robert  et  de  Henri  I*%  rois  de  Fran- 
ce. Il  aima  et  cultiva  la  poésie. 
Le  plus  considérable  de  ses  ouvrage» 
est  une  Chranîque  ou  Histoire  de 
France  y  adressée  à  l'abbé  Odilon  , 
sans  ordre  et  sans  suite  ,  pleine  de 
fables  ridicules  ;  mais ,  malgré  ce? 
défauts,  irès-ulile  pour  les  premiers 
temps  de  notre  monarchie.  On  petit 
consulter  sur  Glaber  un  Ménioire 
fort  curiAix  don  t  La  Cunie  de  Saiute- 
Palaye  a  enrichi  le  tome  huitième 
des  Mémoires  de  l'acadénaie  des  bel- 
les-lettres. Ou  \xo\\\e\si*Chronique 
de  Glaber  dans  les  Collections  de  Pi- 
thou  et  de  Duchesne. 

GLABRIO.  yoy,  AciMUs,  n*»  III. 

*  GLACAN  (  Neil  6  Glacan  ) , 
Nellanus  Glacanus,  néàDonagajl 
en  Irlande ,  professa  d'abord  la  mé- 
decine à  Toulouse,   et  ensuite    à 
Bologne ,  où  il  mourut ,  on  ne  sait 
à  quelle  époque.  On  a  de  lui ,  Trac^ 
tatus  de  peste ,  seu  brebis  facills 
et  experta  methodus  curandi  pes- 
tent ,  Tolosœ  ,   1629 ,  in-i 2.  Ce  fut 
à  l'occasion  de  la  peste  qui  ravagea 
Toulouse  au  commencement  du  17* 
siècle  qu'il  composa  ce  traité.  Il  a 
aussi  publié  à  Bologne,  en  i655  , 
in-^** ,  un  ouvrage  intitulé  Cursus 
medicus   libris    tredecim  propo- 
situs. 

t  GLA1N  (  N.  de  Saint-  ) ,  né  à 
Limoges  vers    1620,  se  retira  en 
^Hollaude,  po^r  y  professer  avec 
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plus  de  liberté  la  religion  prëlendue 
réformée  ,  pour  laquelle  il  étoit  fort 
zélé.  Les  armes  et  les  lettres  l'occu- 
pèrent tour  à  tour.  Après  avoir  servi 
dans  les  armées  en  qualité  de  capi- 
taine de  la  république ,  il  travailla 
pendant  quelque  temps  à  la  Gazette 
de  Hollande.  La  lecture  des  livres 
de  Spinosa  changeant  ensuite  ce  pro- 
testan  zélé  en  athée  opiniâtre,  il  s'en- 
têta si  fort  de  la  doctrine  de  ce  subtil 
incrédule ,  qu'il  crut  rendre  service 
au  public  en  le  mettant  à  portée  de 
la  connoitre  plus  facilement.  lUra- 
duisit  en  français  le  fameux  Tracta- 
ti4S  t/teologico'politicus.  Cette  tra- 
duction parut  d'abord  sous  ce  titre  : 
LaCUfdu  sanctuaire^  Leyde,  1 678, 
in- 13  de  53 1  pag.  L'ouvrage  ayant 
fait  beaucoup  de  bruit,  l'auteur, 
p^ur  le  répandre  encore  davantage, 
le  fit  paroi tre  avec  le  titre  de  Traité 
des  cérémonies  superstitiçuses  des 
Juifs ,  Amsterdam  ,  1678  ;  et  enfin 
il  l'intitula  Réflexions  curieuses 
d'un  espri^désintéressé  sur  tes  mor 
tières  lesp/us  importâmes  du  salut. 
Il  est  difficile  de  trouver  cette  tra- 
duction ,  imprimée  à  Cologne  en 
1678,  in-ii2^  avec  ces  trois  titre» 
réunis. 

l.  GLANDORP  (  Malbias  ) ,  de 
Cologne,  se  consacra  à  la  chirurgie 
et  à  la  médecine  daus  la  ville  de 
Brème ,  dont  il  étoit  originaire.  Il 
y  mourut  en  i65o ,  médecin  de  l'ar- 
chevêque, et  physicien  de  la  répu- 
blique. Ses  ouvrages  ont  été  publiés 
à  Londres  en  1729  ,  4  parties  en  un 
vol.  in-4°,  sous  ce  litre  :  Glandorpi 
Opéra  omnia ,  nunc  simul  collecta 
et plurimàm emendata.  Son  éloge, 
à  la  tète  de  cet  utile  recueil ,  ren- 
ferme plusieurs  Traités  curieux  sur 
les  Antiquités  romaines, 

*  II.  GLANDORP  (  Jean  ),  savant 
allemand ,  né  à  Munster  ,  mort  à 
Marpurg  en  i564  »  disciple  de  Mé- 
lancthon ,  professeur  d'histoire  à 
Marpurg  ,   a  laissé  .  plusicart  ou- 
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trages.  I.  Syha  carrrUnum  elegitir- 
cormn,  II.  Vescriptio  gentU  An-- 
toniœ  ;  familiœ  Juliœ  gentis.  IIt« 
Distica  sacra  et  moraJia. 

GLAN  VILL  (  Joseph  ) ,  né  à  PU- 
mouth  en  Angleterre  en  i636  ^ 
membre  de  la  société  royale  y  cha- 
pelain de  Charles  II ,  et  chanoine  de 
Worcester  ,  se  distingua  par  une 
mémoire  heureuse  ei  un  esprit  pé* 
nétrant.  Il  mourut  en  1680  ,  à  44 
ans ,  à  Bath,  dont  il  étoit  curé  ,  lais- 
sant plusieurs  ouvrages  en  anglais. 
Les  principaux  sont ,  1. 2?e  la  vanité 
de  décider^  1 661  ,  in- 13  ;  livre  dans 
lequel  il  prouve  l'incertitude  de  nos 
connoissances.  IL  Lux  orientaliê^ 
ou  Recherches  sur  l'opinion  des  sa- 
ges de  l'orient  touchant  la  préexis- 
tence des  âmes.  111.  Scepsis  scientif 
fica,  i665 ,  in-4°»  ou  l'Ignorance 
avouée^  servant  de  chemin  à  la 
science.  IV.  Des  Sermons,  V.  Un 
Essai  sur  Part  de  prêcher,  VI.  PAi" 
losophiapiafhonAre»,  1671,  in- 
8^.  VIL  Divers  écrits  contre  l'in- 
crédulité ,  parmi  lesquels  il  faut  dis- 
tinguer une  brochure  curieuse  et 
rare ,  intitulée  Eloge  et  défense  de 
la  raison  en  matière  de  religion. 
L'auteur  attaque  dans  cet  ou- 
vrage l'incrédulité  ,  le  scepticis-^ 
me,  et  le  fanatisme  de  toutes  les 
.  espèces. 

*  GLANVILLE  (Barthélemi), 
gentilhomme  anglais ,  embrassa  la 
vie  m^nafttique  et  entra  chez  les 
cordeliers.  Son  goût  décidé  pour 
les  sciences  ne  diminua  point 
dans  le  cloitre;  il  Des  cultiva  avec 
zèle  et  succès ,  et  composa ,  vers 
le  milieu  du  14^  siècle,  l'ouvrage  de 
proprietatihus  rerum  ,  qui  est  en 
19  livres.  11  fut  imprimé  à  Cologne 
en  1481  y  petit  in-fol.  ;  à  Strasbourg, 
1491 ,  in-fol.  ;  à  Nuremberg,  1492 
et  1619  ,  in-fol  ;  à  Francfort ,  1601 , 
in-8^.  11  parut  aussi  en  anglais  en 
1491  et  en  i55&.  Charles  V,  roi 
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^e  France,  le  fit  mettre  en  français 
par  Corbiclion  peu  d'années  après 
qn*ïï  fut  sorti  des  mains  de  Glan- 
Tille  ^  et  cette  traduction  fut  si  bien 
accueillie  dans  le  siècle  suiyant, 
qu'on  rimprima  à  Lyon  en  i49i  , 
in-folio. 

I.  GLAPHYRA ,  femme  d'Arché- 
laiis  ,  grand -prêtre   de  Bellone  à 
Comane  en  Cappadoce ,  célèbre  par 
sa  beauté  et  parle  commerce  qu'elle 
eut  avec  Marc-Antoine ,  obtint  de  ce 
général  le  royaume  de  Cappadoce 
pour  ses  deux  fils ,  Sisinna  et  Arche- 
îaîis,  àlexclusiond^Ariarathe. Com- 
me Glaphyra  étoit,  selon  Dion ,  une 
femme  de  mauvaises  mœurs,  il  y  a 
apparence  qu'Antoine  obtint  pour  ces 
dons  le  prix  qu'un  voluptueux  peut 
exiger.  Le  bruit  de  cette  nouvelle 
galanterie    vint    jusqu'à  Rome,  et 
Fui  vie ,  femme  de  Marc- Antoine  , 
auroit    bien   voulu  qu'Auguste  la 
vengeât  de  l'infidélité  de  son  époux. 
Ses  désirs  étoient  si  ardens,  qu'elle 
menaçoit  Auguste  d'une  déclaration 
de  guerre  s'il  ne  se  pr^toit  pas  a 
celte    vengeance.  Auguste  méprisa 
ses  méhaces  et  dédaigna  ses  avan- 
ces. C'est  au  moins  ce  qu'il  voulut 
qu'on  jugeât  de  lui;  car  il  composa 
à  ce  sujet  une  épigramme  fort  obs- 
cène ,  que  Martial  a  insérée  dans  ses 
poésies.  Ou  ne  sait  par  quelle  fata- 
lité le  mari  de  Glaphyra  n'avoit  pu 
obtenir  de  César  la  même   faveur 
que  ses  fils  eurent  auprès  de  Marc- 
Antoine.  Il  étoit   grand-prètre  de 
Bellone  ;  c'étoit  une  dignité  consi- 
dérable ;  César  la  donna  à  un  grand 
seigneur  nommé  Lycomède.  On  ne 
sait  où  étoit  alors  Glaphyra ,  qui  eût 
plaidé  sans  doute  la  cause  de  son 
époux  devant  César  ,  et  qui ,  par  ses 
charmes,  auroit  vraisemblablement 
gagné  un  homme  aussi  galant. 

II.  GLAPHYRA,  petite-fille  de  la 
précédente  ,  et  fille  d'Archélaus, 
roi  de  Cappadoce,  épousa  Alexandre; 
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fils  dHérode  et  de  Marianne.  Elle 
mit  la  division  dans  la  famille  de  son 
beau>père^  et  causa  par  sa  fierté  la 
mort  de  son  mari.  Hérode,  ayant 
privé  de  ta  vie  Alexandre  ,  renvoya 
Glaphyra  à  son  père  Archélaus  ,  et 
retînt  les  deux  enfans  que  son  fils 
a  voit  eus  d'elle.  Archélaiis  ,  fils 
d'Hérode  ,  en  devint  si  amoureux  , 
que  pour  l'épouser  il  répudia  sa 
femme.  Glaphyra  mourut  quel- 
que temps  après  ce  second  ma-* 
riage ,  effrayée  par  un  songe  dans 
lequel  son  premier  mari  lui  avoit 
apparu  pour  lui  reprocher  son  in- 
continence. Les  deux  fils  qu'elle  avoit 
eus  d'Alexandre  abandonnèrent  la 
religion  judaïque ,  et  se  retirèrent 
auprès  d' Archélaus  leur  aïeul  ma- 
ternel ,  qui  prit  soin  de  leur  fortune. 
L'un  s'appeloit  Alexandre ,  et  l'autre 
Tigranes. 

GLAREANUS.  ^oyez  Lobit. 

V 

GLASER  (  Christophe),  apothi- 
caire ordinaire  de  Louis  XIV  et 
du  duc  d'Orléans,  est  connu  par 
un  Traité  de  Chimie,  Paris,  1688, 
in-8",  et  traduit  en  anglais  et  en  al- 
lemand. Dans  ce  livre  court ,  mais 
clair  et  exact,  Fauteur  donne  la 
recette  de  plusieurs  eaux  minérales 
artificielles ,  propres  à  remplacer  les 
naturelles.  Glaser  mourut  vers  l'an 
1670.  ((C'étoit,  ditFontenelle,  un 
vrai  chimiste  ,  plein  d'idées  obscu*- 
res  ,  avare  de  ces  idées-là  même  , 
et  très-peu  sociable.  »  — Onue  sait 
s'il  étoit  parent  de  Jean-Henri  Gz«a.- 
S£R ,  professeur  de  inédecine  à  Bàle , 
sa  patrie ,  où  il  naquit  le  6  oc- 
tobre  1639,  et  où  il  mourut  le  5 
février  en  1676 ,  auteur  d'un  Traité 
de  CerebrOj  Bàle ,  1680, in-8®. 

*  I.  GLASS  (Jean),  théologien 
presbytérien  écossais ,  né  à  Dundéo 
en  1693,  mort  au  même  lieu  en 
]  773  ,  fondateur  d'une  secte  appelée 
eu  Ecosse  glassi^es ,  et  en  Ài»gle*< 
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terre  ^andemaniam^  a  publié  on 
17127  uu  ouvrage  pour  prouTer  que 
tout  ëtablissement  civil  de  religion 
est  incompatible  avec  le  christia- 
nisme. Comme  il  étoit  ministre  ,  il 
fut  déposé  pour  ce  livre  ;  alors  il 
se  0iit  à  la  tète  de  plusieurs  de  son 
parti ,  et  ils  formèrent  uue  secte.  Il 
est  encore  au  leur  de  plusieurs  Traités 
de  controverse ,  in-4°  et  in-8". 

*  IL  GLASS  (  Jean  ) ,  fris  du  pré- 
cédent ,  capitaine  d'un  vaisseau 
marchand  anglais ,  fut  massacré 
en  1763  sur  les  côtes  d'Irlande  ,  avec 
sa  femme  et  ses  enfans  par  quatre 
hommes  de  son  équipage  qui  vou- 
loient  le  voler.  Les  assassins  furent 
exécutés  peu  après.  On  a  de  Glass 
tme  Description  de  Téiiériffe. 

GLASSIUS  (  Salomon  ) ,  théolo- 
gien luthérien,  docteur  et  professeur 
de  théologie  à  lène,  surintendant 
général  des  églises  et  des  écoles  de 
Saxe-Gotha ,  s'acquit  de  la  réputa- 
tion ,  et  y  mourut  en  i656  ,  à 
65  ans.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages en  lalin.  Le  principal  est  sa 
"Philologie  sacrée ,  Leipsick ,  1 705  , 
in-4°. 

GLATIGNY  (Gabriel  de),  pre- 
mier avocat-général  de  la  cour  des 
monuutes ,  et  membre  de  l'académie 
de  Lyon,  naquit  dans  cette  ville  en 
1690,  et  y  mourut  en  1755.  Sa  prin- 
cipale occupation  fut  l'étude  des 
lois;  mais  elle  ne  l'empêcha  point 
de  cultiver  les  belles-lettres.  Ou  a 
publié  à  Lyon ,  en  1 767 ,  un  Pecueil 
de  ses  Œuvres  posthumes ,  in-i  2  , 
qui  renferme  ses  Harangues  au  Pa- 
lais ,  et  ses  Discours  académiques. 
Il  règne  dans  les  uns  et  les  autres 
de  l'élégance  et  de  l'érudition  :  on 
souhaiteroit  seulement  plus  de  fi- 
nesse dans  les  réflexions  et  de  viva- 
cité dans  le  style. 

*  GLAUBER  (  Jean  ) ,  peintre  de 
paysages ,  né  à  Ufrecht  en  1645  ,  et 
mort  à  Amsterdam  en  1726^  di&- 
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ciple  de  Berghem ,  grava  à  Teau- 
forte  plusieurs  estampes  qui  font 
partie  de  Tœuvre  de  Berghem  ;  di- 
vers paysages  de  sa  composition  ,  et 
autres, d  après  Le  Gaspre, etc.;  quatre 
grandes  compositions  ,  d'après  le 
Gaspre,  etc.  ;  qlialre  grandes  compo- 
sitions ,  d'après  G.  Lairesse  ,  repré- 
sentant 4a  fin  des  quatre  empires  du 
monde  :  l'Assyrie,  par  la  mort  dt 
Sardanapale  ;  la  Perse  ,  par  celle  de 
Darius  ;  la  Grèce  ,  par  celle  d'A- 
lexandre ;  Rome  ,  par  celle  de  César. 

t  GLAUBERT  (  Jean-Rodolphe  ), 
Allemand,s'a|)pliqua  à  la  chimie  dans 
le  17  siècle ,  et  se  fixa  à  Amsterdam, 
après  avoir  beaucoup  voyagé.  Il  com- 
posa difFérens  Traités,  dont  quel- 
ques-uns ont  été  traduits  eu  latin  cl 
en  français  par  UuteiK  Toutes  ses 
(Euvres  ont  été  rassemblées  dans  un 
volume  ,  allemand  intitulé  Glau- 
berus  concentratus.  Ce  livre ,  tra- 
duit en  anglais  depuis  ,  et  im- 
primé in-folio ,  à  Londres,  en  1689, 
est  utile;  mais  il  le  seroit  davan- 
tage, si  l'auteur  n'avoit  mêlé  ses 
raisonnenl^ns  et  ses  vaines  spécu- 
lations à  ses  expériences.  On  a  de 
lui  en  latin,  Furni  philosophici y 
i658,  2  vol.  in-8®,  traduits  en  fran- 
çais en  3  vol.  aussi  in-S". 

GLAUCÉ.  Voy,  Creusb  ,  n»  IL 

GLAUCUS  (  Mythol.  ^,  pêcheur 
célèbre  dans  la  mythologie,  ayant 
un  jour  remarqué  que  les  poissons 
qu  il  posoit  sur  une  certaine  herbe 
reprenoieut  de  la  force,  et  se  reje- 
toient  dans  l'eau ,  s'avisa  de  manger 
de  cette  her'oe ,  et  sauta  aussitôt  daus 
la  mer  ;  mais  il  fut  métamorphosé 
en  triton  ,et  regardé  comme  nn  dieu 
marin.  Circé  l'aima  inutilement  ;  U 
s'attachaà  Scylla,  que  la  magicienne, 
par  jalousie  ,  changea  en  monstre 
marin  ^  après  avoir  empoisonné  la 
fontaine  où  ces  deux  époux  alloient 
se  cacher.  Glaucus  étoit  uue  desdi- 
vinités  qu'on  aommoit  littorales  ; 
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nom  qui  vient  de  ce  que  les  anciens 
avoient  coutume  de  remplir ,  sil^t 
qu'il»  ëtoient  au  port,  les  vœux  qu'ils 
avoient  faits  sur  mer.  —  La  fable 
parle  d'un  autre  Glaucus  ,  Ris  de 
Sisyphe  »  natif  de  Potnie  dans  la 
Béolie ,  qui  voulut  empêcher  que  ses 
cavales  ne  fussent  couvertes,  pour 
les  rendre  légères  à  la  course.  Vénus 
leur  inspira  une  telle  fureur,  qu'elles 
SB  déchirèrent  ;  Scilicet ,  dit  Vir- 
gile : 

Scilicet  ante  omnes  furor  mI insifrnia e quorum  , 
Mt   menlem    yenua   ipsa   dédit,  quo  tempore 

G'auci 
Potniadta  maliamembra  àbaumpaénquadrigix, 

(Georg.) 

*  GLAZEBROOK  (Jame$),  pré- 
dicateur de  Saint- James  -  Latch- 
ford  en  Ladcastershire ,  mort  à  Bel- 
ton  ,  le  i"  juillet  i8o3  ,  a  écrit  un 
ouvrage  intitulé  Defence  of  infant 
baptlsmo  in  ansa^er  lo  Gilb.  Wa- 
kefieUl, 

GLEICHEN,  comte  allemand, 
fut ,  dit-on ,  pris  dans  un  combat 
contre  les  Turcs  ,  et  mené  eu  Tur- 
quie ,  où  il  souffrit  une  longue  et 
dure  captivité.  Ou  ajoute  qu'il  plut 
tellement  à  la  fille  du  sultan , qu'elle 
promit  de  le  délivrer  et  de  le  sui- 
vre ,  pourvu  qu'il  l'épousât  ,  quoi- 
qu'elle sût  qu'il  étoil  déjà  marié  ; 
qu'ils  s'embarquèrent  en  secret ,  et 
qu'ils  arrivèrent  à  Venise  ,  d'où  le 
comte  alla  à  Rome, et  obtint  du  pape 
une  permission  solennelle  de  l'épou- 
ser ,  et  de  garder  en  même  temps 
la  comtesse  Gleichen  sa  première 
épouse.  Tout  ce  récit  paroît  une 
fable  débitée  par  Hondorf ,  auteur 
luthérien ,  qui  ne  l'a  racontée  que 
pour  l'opposer  au  double  mariage 
du  laudgravede  Hesse.  On  a,  dit-on, 
à  Erfurt ,  un  monument  de  cette 
prétendue  histoire  ;  mais  ce  n'est  ni 
sur  des  inscriptions,  ni  sur  d'autres 
restes  des  temps  barbares  ,  que  les 
critiques  s'appuient ,  lorsqu'il  s'agit 
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de  choses  aussi  extraordinaires  qu«    ' 
les  aventures  du  comte  de  Gleichen. 
Ajoutez  qu'on  ne  di,t  point  en  quel 
temps  il  vivoit. 

*  II.  GLEICHEN  (  le  baron  de), 
mort  en  1 807  à  Ratisbonne  ,  où  il 
résidoit  depuis  plusieurs  années ,  joi* 
gnoit  aux  talens  de  l'homme  d'état 
et  aux  agrémens  de  l'homme  d«i 
monde ,  des  connoissances  philoso- 
phiques très-étendues.  Il  est  auteur 
des  Hérésies  métaphysiques ,  ou- 
vrage plein  d'observations  profon*' 
des  ,  et  d'une  lecture  agréable  ,  qui 
lit  beaucoup  de  bruit  en  Allemagne 
à  l'époque  où  la  nouvelle  philosophie 
occupoit  tous  les  esprits. 

t  GLEIM  ,  poète  aljemand  ,  célé- 
bra les  victoires  et  les  exploits  d« 
Frédéric-Ie-Grand  ,  roi  de  Prusse. 
Il  se  cachoit  souvent  dans  ses  écrits 
S0Ù3  la  désignation  de  grenadier 
prussien.  Il  mourut  à  Halbersladt 
le  18  février  i3o3,  à  l'âge  d«  84 
ans. 

t  GLEN  (  Jean  de  ) ,  imprimeur 
e^  graveur  en  bois  ,  ^né  à  Liège  vers 
le  milieu  du  16I  siècle,  a  donné 
un  livre  curieux  et  rare,  inlitulé 
Des  habits  ,  mœurs ,  cérémonies  , 
façons  de  faire  anciennes  et  mo^ 
dénies ,  avec  les  portraits  des  babils 
taillés ,  in-8°  ,  Liège  ,  1601 .  Cet  ou- 
vrage est  orné  de  io5  figures  de  son 
invention  ;  de  manière  que  ce  livre 
lui  appartient  entièrement  comme 
auteur  ,  impriftieur  et  graveur.  Ces 
estampes  sont  eu  général  d'un  des- 
sin correct..,  et  ont  beaucoup  d'ex- 
pression. On  a  encore  de  lui  Le§ 
merpeilles  de  la  i^ille  de  Rome , 
avec  ligures. 

*  GLENDOWER  (  Owen  )  ,  cé- 
lèbre Gallois  ,  né  en  i354  ,  mort  en 
i4i5  ,  combattit  Henri  IV d'Angle- 
terre pendant  quatorze  ans  ,  comm« 

I  usurpateur  de  la  couronne. 
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t  GLICAS  ou  Glycas  (  Michel  ) , 
hîstorieu  grec ,  savanl  dans  la  théo- 
logie et  dans  Thistoire  ecclésiastique 
et  profane ,  passa  une  partie  de  sa 
vie  en  Sicile.  Il  n'est  connu  parti* 
culièrement  que  par  des  Annales 
depuis  Adam  jusqu'à  Alexis  Corn- 
nène  ,  mort  en  1118.  L'auteur  , 
crédule  et  exagérateur,  mêle  à 
son  ouvrage,  important  pour  les 
temps  voisms  de  cette  mort ,  une 
foule  de  questions  théologiques  et 
physiques  qui  ne  sont  pas  du  res- 
sort de  l'histoire.  Le  père  Labbe  en 
a  donné  une  édition  au  Louvre  en 
1660 ,  in-fol.  grec  et  latin.  La  tra- 
duction est  de  Leuuclavius;  mais 
l'éditeur  l'a  revue  et  l'a  enrichie  de 
notes  et  d'une  cinquième  partie.  Cet 
ouvrage  entre  dans  la  collection 
appelée  Byzantine,  On  n'est  point 
d'accord  sur  le  temps  où  cet  auteur 
a  vécu.  Les  uns  le  placent  au  la*, 
les  autres  au  15*^  siècle. 

*  GLISCENTI  (  Fabio  ) ,  philoso- 
phe et  médecin  du  17^  siècle,  né  à 
Vestoue  ,  petit  village  près  de  Bres- 
cia ,  et  mort  à  Venise  vers  l'an  1 620 , 
a  laissé  plusieurs  ouvrages  de  sa 
façon  ,  tant  en  lafin  qu'en  italien. 
Cependant  les  bibliographes  ne  par- 
lent que  de  celui  que  Laurent  Strauss 
a  traduit  de  l'italien,  sous  ce  litre  : 
Tractatus  de  lapide  philosopha- 
rum^  Giesss,  1671  ,in-8". 

GLISSON  (François),  professeur 
royal  de  médecine^à  Cambridge  ,  ht 
plusieurs  découvertes  anatomiques 
qui  lui  acquirent  une  grande  réputa- 
tion. La  principale  est  celle  du  canal 
qui  conduit  la  bile  du  foie  dans  la  vé- 
sicule du  fiel.  Il  mourut  à  Londres  en 
1677 ,  dans  un  âge  assez  avancé.  On 
a  de  lui  plusieurs  écrits  estimés.  Les 
principaux  sont^  I.  De  morho  pue- 
rilifkLeydey  1671,  in-8**.  II.  !>« 
ventriculo  et  intesllnis ,  à  Londres , 
1677  I  în-4°.  III.  Anatomia  hepa- 
tis,  à  Amsterdam ,  i665 ,  in-i  a.  Ce^ 
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deux  derniers  livres  se  trouvent  aussi 
dans  la  Bibliothèque  analomique  de 
Mange  L 

GLOCESTER  (  ducs  de  ).  Voyez 
Marguerite  d'Anjou  ,  et  Henri 
VI ,  roi  d'Angleterre. 

*  GLOUCESTER  (  Robert  ) ,  Je 
plus  ancien  des  poètes  anglais,  vi- 
voit  au  temps  de  Henri  II ,  et  mou- 
rut très-âgé  au  commencement  da 
règne  du  roi  Jean.  Cambden  vante 
son  génie  et  cite  plusieurs  strofthes 
de  lui. 

t  GLOVER  (  Richard  ),  poëte  an- 
glais, né  en  1713,  mort  en  1786, 
se  consacra  au  commerce.  Un  revers 
de  fortune  le  força  de  s'ensevelir 
dans  la  retraite.  Il  a  voit  cultivé  les 
muses  dès  sa  jeunesse  ;  il  revint  à 
elles  dans  son  exil  volontaire.  Ce 
fut  alors  qu'il  mit  la  dernière  main 
à  son  poëme  de  Léonidas ,  Londres , 
1798,  a  vol.  in-'8° ,  traduit  en  fran- 
çais par  Bertrand ,  1768 ,  in-ia.  Ce 
n'est  pas  proprement  un  poème  épi- 
que. On  n'y  voit  ni  prodiges,  ni 
enchantemens ,  ni  divinités,  ni  allé- 
gories ;  mais  on  y  trouve  des  idées 
qui  instruisent ,  et  des  sentimens 
qui  touchent.  Les  caractères  sont 
variés,  et  relui  du  héros  principal 
est  tvès-beau.  Cependant ,  comme 
l'ouvrage  offre  plus  d'esprit  que  de 
génie  poétique ,  il  réussit  moins  eu 
France  qu'en  Angleterre.  Ou  a  en- 
core de  Glover  deux  tragédies  , 
Boadicée  et  Médée,  distinguées  par 
quelques  beaux  vers  et  des  senti- 
mens élevés,  mais  qu'on  trouve  un 
peu  froides  dans  l'original ,  ainsi 
que  dans  les  traductions.  On  a  in- 
séré la  dernière  dans  le  Théâtre  an- 
glais ,  par  madame  de  Vasse.  On  a 
publié  j  après  sa  mort,  VAthénaïde, 
poëme  en  vingt  -  quatre  chants  ,^ 
qui  n'est  qu'une  espèce  d'histoire 
d'Athènes.  Glover  jouissoit  d'une 
grande  considération  comme  litté- 
rateur et  comme  citoyen.  Ses  lalens 
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le  firent  appeler  ^us  la  cliambre 
d«8  communes,  et  il  fut  nommé 
dëpiilé  au  parlement  en  1761. 

t  GLUCK  (  Christophe  ) ,  che- 
valier, pensionnaire  de  la  cour  de 
Vienne  depuis  1774  1  ^^  Tacadémie 
de  musique  de  Paris,  né  en  171a 
dans  le  Raut-^Palatinat ,  sur  les  fron- 
tières   de  la  Bohème ,  apprit   dans 
sou  enfance  les  premiers   principes 
de  la  musique  à  Prague,  et  se  dis- 
tingua par  son  habileté  à  jouer  de 
divers  instrumens.  11  passa  en  Italie, 
et  8*étant  fixé  à  Milan ,  il  étudia  la 
composition  sous  J.-B.  San-Miirtino, 
maître  de  ta  chapelle,  et  fit  exécuter 
son   premier  opéra.  Se  trouvant  à 
Venise. en   174^»  il  y  donna  son 
Démétrius.  D'Italie  il  passa  en  An- 
gleterre ,  oiî  il  porta  son  opéra  de 
la    Chute    des  géaris.  Revenu    à 
Vienne,  il  y  séjouria  long-temps. 
Après  avoir  obtenu  des  succès  en 
Allemagne  ,  •  il    vint    à  Paris    eu 
1774  ,  ^  ^o  ^^^  )  ®^  f  malgré  toutes 
les  cabales ,  il  parvint  à  faire  jouer 
eu  1776  I.  Son  Iphi génie  en  Ju- 
Ude  y  où  il  détruisit  le  préjugé  que 
notre  langue  ne   pou  voit  recevoir 
les  impressions  d'ime  musique  éner* 
gique,  sentimentale  et  lière.  11.  Ov" 
jphèe   et  Eurydice.  Cet  opéra  excita 
Tenthousiasme  ,   sur -tout    lorsque 
Tacteur  Legros   en    remplissoit   le 
principal  rôle.  On  admira  les  deux 
airs ,  Objet  de  mon  amour  et  J'ai 
perdu  mon  Eurydice^  parodie  bril- 
lante de  lariette  italienne  Che  faro 
senza  Euridice.  J.-J.  Rousseau  ,  si 
bon  appréciateur  du  chant ,  ne  man- 
qua pas  une  seule  représentation  de 
cet  opéra.  «Puisqu'on  peut,  dit-il, 
avoir  un  si  grand  plaisir  pendant 
*    deux  heures,  je  conçois  que  la  vie 
peut  être  bonne  à  quelque  chose.  » 
lu.  jiiceste ,  opéra  eu  trois  actes, 
imité  de  celui  de  Titalieu  Calsabigi  , 
soutint  la  réputation  de  son  auteur. 
L'invocation  des  prêtres  d'Apollon  , 
h%  différent  airs  àiAkene ,  le  beau 
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duo  et  le  chœur  des  enfers  Caron 
t^ appelle  y  obtinrent  de  justes  a(^- 
plaudissemens  ;  ou   trouva    cepen- 
dant dans  le  reste  de  la  pièce  une 
lamentation  continuelle,  mais  sou- 
vent   relevée     par   des    morceaux 
d'expression  et  des  airs  admirables. 
Aussi  un  amateur  à  qui  un  ennemi 
de  Ghick   vint  dire  ,   /ftceste  est 
tombée ,  répondit ,  tombée  du  ciel. 
IV.  jirmide }  cet  opéra  offre  une 
musique  supérieure  à  celle  des  trois  * 
précédens  ;  on  y  reconnoit  le  grand 
harmoniste,  et  ou  ne  peut  s'empê- 
cher d'être  ému  au  chœur  du  pre-* 
mier  acte ,  à  celui  de  la  haine  au 
troisième  ,    et   au  charmant    duo 
à'Armide  et  Renaud  dans  le  cin- 
quième. V.  Iphigénie  en  Tauride 
eut   aussi  un  grand  succès.  On  y 
trouva  cependant  plus  d'efforts  que 
de  sensibilité ,  plus  d'harmonie  que 
de  chant.  On  y  applaudi  ta  vec  rai- 
son la  tempête  de  l'ouvertnre,  le  ' 
chœur  des   prêtresses   de  Diane , 
celui   des  Scythes   autour  d'Oresfe 
et  de  son  ami  ;  les  remords  de  Thoas 
et  le  songe  à'Iphigénie.  C'est  après 
une  représentation   de   celte  pièce 
que  l'abbé  Arnaud ,  grand  partisan 
de   Gluck  ,    disoit    que   «  la   dou- 
leur  antique  a  voit  enfin  été  retrou- 
vée par  ce  musicien  »  ;  à  quoi  lam*. 
bassadeur  de  Naples  répondit  asse:^ 
plaisamment  «  qu'à  la  douleur  au^ 
tique  il  préféroil  le  plaisir  moder-. 
ne.  »  VI.  Echo  et  Narcisse ,  opéra 
eu    trois  actes   qui  attira  peu    dç 
monde.  Le  sujet  maoquoit  d'intérêt  ; 
un  homme  se  regardant  sans  cesse 
dans    une  fontaine  ne  pouvoit  en 
exciter.  VU.  Le  Siège  de  Cyihère 
eut  encore  Aïoins  de  succès  que  le 
précédent.  Gluck  le  nommoit  lui- 
même  son  Opéra  d'éfé,  parce  qu'où 
n'y  faisoit  pas  foule.  En  général  , 
ses  productions  échauffant  l'a  nie  et 
la  déchirent  ;  elles  ont  de  grandes 
beautés,  mais  interrompues.  Gluck 
eût  été  sans  douteplusadmiré  parmi 
nous ,  si  Piccitti  ne  fût  venu  s'y  faira 
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entendre.  La  capitale  et  le«  provm- 
ceâ  se  divi»èrent  entre  ces  deux  mu- 
siciens célèbres;  leurs  parlisaos  fi- 
rent secte.  Ils  publièrent  une  foule 
d'ëcrils  et  d'épigrainmes  les  uns 
contre  les  autres,  et  furent  plusieurs 
fois  prêts  à  en  venir  aux  mains. 
Cette  espèce  de  guerre  ëtoit  une  pa* 
rodie  de  celle  des  moliaiâtes  et  des 
jansénistes.  Le  caractère  de  Gluck 
ëtoit  franc  et  droit ,  mais  souvent 
bouillant  et  colère.  Son  impatience 
ëtoit  es^trème  lorsqnon  ne  rendoit 
pas  ses  airs  avec  le  mouvement  et 
l'expression  qui  leur  convenoieut. 
«Vous  chamez  bien  fort  y  dit-il  un 
jour  à  une  actrice;  mais  ne  vous 
imaginez  jamais  que  vous  chantez 
fort  bien,  »  Sur  la  fin  de  sa  vie , 
Gluck  se  retira  à  Vienne ,  oii  il  fut 
visité,  en  1783,  par  l'empereur  de 
Russie  Paul  Pëtrowitz  et  son  épouse. 
Il  est  mort  d'une  attaque  d'apo* 
plexie  dans  cette  ville  le  17  novem- 
bre 1787,  laissant  une  fortune  con- 
sidérable. 

I.  GLYCÈRE,  courtisane  de 
Sicyone ,  se  distingua  tellement  dans 
Tart  de  faire  des  couronnes  ,  qu'elle 
en  fut  regardée  comme  Tinventrice. 
(  Voyez  Stylpon.  )  —  Il  y  a  eu 
une  autre  courtisane  du  même  nom, 
qu'Arpalus  fit  venir  d'Athènes  à  Ba- 
bylone ,  où  Alexandre-le-Grand  l'a- 
voit  laissée  pour  garder  ses  trésors 
et  ses  revenus.  Il  fit  donner ,  pour 
lui  plaire ,  des  fêtes  qui  coûtèrent 
des  sommes  immenses. 

n.  GLYCÈRE  (  Flavius  -  Glyce- 
rius  ) ,  ëtoit  un  homme  de  qualité  , 
yqui  avoit  eu  des  emplois  considé- 
rables dans  le  palais  des  empereurs 
d'Occideni.  Dominé  par  Tarn bition, 
et  secondé  par  quelques  grands ,  il 
il  se  fit  donner  le  titre  d'Auguste  à 
Revenue  ,  au  commencement  de 
mars  4?' ,  et  repoussa  les  Oslro- 
goths  à  force  de  présens.  Il  se  croyoit 
affermi  sur  letr6tie,  IwqueLéon, 
empereur  d'Orient ,  fit  élire  Juliut  1 
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Népos,  qui  marcha  vers  Rome  ,  y 
entra  le  a4  W^^  474»  et  surprit  Gly- 
cere  sur  le  port  de  cette  ville.  Népos, 
ne  voulant  pas  tremper  ses  mains 
dans  son  sang,  le  fit  renoncer  à 
l'empire  et  sacrer  ëvèque  de.Salone 
en  Dalmatie.  Glycère  trouva  le  re- 
pos dans  son  nouvel  état,  se  con- 
duisit en  digne  pasteur ,  et  mourut 
vers  Tan  480. 

♦  GLYCON,  sculpteur  d'Athènes, 
contemporain  d'A(>ollonius ,  fioris- 
soit  vers  le  septième  siècle  de  Rome. 
Une  opinion  généralement  reçue  le 
fait  venir  ^  Rome  avec  Pompée  , 
après  la  guerre  des  pirates.  C'est  là 
qu'il  fit  cet  Hercule  Farnèse ,  portant 
son  nom  ,  regardé  comme  un  ou* 
vrage  original . 

*  GLYNN  (  Robert  ) ,  médecin  et 
poète  anglais  ,  uë  à  Cambridge  en 
1718  ,  mort  M  1800  ,  élève  du  col- 
lège du  Roi  à  Eton ,  où  il  fut  reçu 
docteur  en  médecine  en •1702.  Glynn 
resté  jusqu'à  sa  mort  dans  son  col- 
lège ,  où  il  jouissoit  de  la  plus  haute 
estime ,  est  auteur  d'un  Poème  sur 
le  jour  du  jugeaient,  qui  lui  mérita 
un  prix  en  17^7 ,  et  dont  on  a  fait 
un  grand  nombre  d'éditions. 

t  ï.  GMELTN  (  Jean  -  George  ) , 
botaniste  et  médecin  allemand  ,  né 
à  Tubingen  en  1 709 ,  et  mort  en 
1750  ,  membre  de  l'académie  de 
Pétersbourg ,  et  employé  avec  d'au- 
tres sa  vans  par  le  gouvernement 
de  Russie  pour  visiter  les  frontières 
de  la  Sibérie  ,  a  publié  le  résultat 
de  son  voyage  et  de  ses  recherches 
dans  sa  Flora  Sibérien ,  ou  Histo- 
ria  ptàntarum  Siberiœ,  4  volumes 
in-4''.  M.  de  lierai io  en  a  donné  une 
traduction  française ,  ou  plutôt  un 
extrait ,  en  1767. 

i  n.GM£LlN(SamuëlGotUieb),de 
l'académie  de  Pétersbourg ,  neveu  du 
précédent, et  fils  d'un  médecin  de  Tu- 
bingen ,  où'il  naqui  t  le  35  juin  1 745, 
se  consacra  de  bonne  heure  à  rhistotre 
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jiatureUe.  llfit  divers  voyages pourla 
perfectionner.  Sa  première  course  se 
dirigea  sur  les  bords  de  la  mer  Cas- 
pienne,  qu*il  visita  en  1770  et  1771. 
îi  voulut  parcourir  ensuite  les  pro- 
vinces occidentales  de  la  Perse,  et  s'a- 
vança jusqu'à  Tembôuchure  du  Kur. 
£n  retournant,  il  fut  fait  prisonnier 
par  le  kau  Usmej  ,  comme  il  se  ren- 
doit  par  terre  de  Derbent  à  Kislar  , 
forteresse  russe. La  dureté  de  sa  pri- 
son ,  les  chagrins ,  les  inquiétudes ,  le 
mauvais  régime  et  rintempérie  du  cli- 
mat achevèrent  de  ruiner  un  corps 
miné  depuis long-temps;  et  le  37  jum 
1774 lut  le  dernier  de  sa  courte  vie , 
qu'il  termina  dans  un  village  du  Cau- 
case .  Gmelin  a  voit  une  grande  facilité 
pour  le  travail  ;  ^ais  Timpétuosité 
de  son  caractère ,  et  son  penchant 
pour   le  plaisir,  lempèchoient  de 
produire  rien  d'exact  et  de>tiui.  On 
trouve  cependant  de  bonnes  obser- 
vations dans  le  Recueil  de  ses  Voya- 
gea en  Ru9sieypour  des  recherches 
concernant  les  irois  règnes  de  la 
nature,  publié  en  allemand  à  Péters^ 
bourg  en  1771 ,  5  vol.  iu-4**.  Le  der- 
nier volume  renferme  son  Voyage 
d^Asiracan  à  Zarizin ,  et  de  la  par 
le  district  de  Cuman  ,  au-delà  de 
Mosdoi  ;  apec  son  second  voyage 
de  Perse ,  en   177a  et  1776  ,  jus- 
qu'au printemps  de  1774;  avec  la 
Vie  de  l'auteur,  rédigée  par  Pallas. 

*  *  IIL  GMELIN  (  Jean-Frédéric  ) , 
né^u  1 748  à  Tubingen  en  Souabe , 
Kls  du  précédent ,  et  mort  à  Gottin- 
gue  en  i8o5  ,  étoit  un  des  plus  labo- 
rieux et  des  pins  sa  vans  professeurs 
de  l'université  de  celte  ville.  On  lui 
doit  plusieurs  ouvrages  sur  la  ptiy*- 
siologie  végétale  et  sur  la  classitica- 
tion  des  plantes.  H  a  donné  aussi  sur 
la  matière  médicale  et  sur  la  chimie, 
la  minéralogie ,  et  sur  toutes  les  par- 
ties de  l'histoire  naturelle  ,  de  nom- 
breux et  volumineux  écrits;  un  des 
plus  célèbres  est  son  édition  du  Systè- 
nie  naturel  de  Linnœus,  en  5  tomes 
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divisés  en  ioparties,et  achevés  d'i«i- 
primer  àLeipsicken  1793.  Il  a  cepen- 
dant introduit  dans  la. science  uu 
grand  désordre ,  eu  multipliant  les 
espèces.  On  a  encore  de  lui  une  His' 
toire  de  la  chimie ,  faisant  partie 
de  XHistoire  générale  des  sciemeê 
et  des  arts  depuis  la  renaissance 
des  lettres ,  entreprise  par  une  so-r 
ciété  de  professeurs  de  Goltmgue , 
d'abord  sous  la  direction  de  M.  £i- 
chorn,  et  depius  sous  celle  de  M. 
Heeren.  Un  des  mérites  particuliers 
de  Gmelin,  et  celui  qui  lui  est  par- 
ticulier ,  fut  d'avoir  tenté  de  nom- 
breuses applications  de  la  chimie  aux 
arts  et  aux  procédés  manufacturiers. 
C'est  à  lui  qu'on  est  redevable  de  lu 
découverte  de  plusieurs  bonnes  tein- 
tures extraites  des  végétaux  et  des 
minéraux. 

GNAPHÉE.  Voyez  Foulon  ,  n" 
l  et  lit. 

GNYPHON  (Marc-Antoine), 
Gnipho ,  grammairien  gaulois ,  con- 
temporain de  Cicérou  ,  enseigna  la 
rhétorique  à  Rome  dans  la  maison  de 
Jules-César  avec  succès  et  avec  dé- 
sintéressement. Il  mourut  âgé  d'en- 
viron 5o  ans. 

*  GOADBY  (Robert) ,  imprimeur 
anglais  ,  né  à  Sherborne  au  comté 
de  Dorsel ,  mort  eu  1778  ,  homme 
habile, qui  a  donné,  I.  explication 
des  Ecritures,  5  vol.  in- fol.  11. 
V Univers  déployé,  et  quelques  au- 
tres ouvrages,  llf .  Vie  de  Bamp-^ 
fylde  Moore  Carew ,  roi  des  men-»- 
dians,  Goadby  a  voit  établi  dans  les 
comtés  de  l'ouest  de  l'Angleterre  uii 
journal  qui  eut  beaucoup  de  succès. 

1 1.  GOAR(  saint) ,  prêtre ,  né  eu 
Aquitaine ,  se  fit  construire  une  pe- 
tite cellule  avec  un  oratoire  sur  la 
rive  gauche  du  Rbin ,  eutr«  Mayeuco 
et  Cobleulz,  L'éclat  de  ses  vertus  eu-r 
gagea  Sigebect  à  luiofiPrir  le  gouver- 
nemeut  de  l'église  de  Trêves  :  mais 
le  saint  le  refuî^a ,  et  mourut  dans  sa 
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solitude ,  qui  fiit  bientôt  peuplée  par , 
les  tréquens  péleriuages  qui  se  f'ai- 
'soieiit  à  son  tombeau.  C  est  aujour- 
d'hui une  ville  qui  porte  son  nom. 

II.  GOÂR  (  Jacques  ) ,  ne  à  Paris 
en  1601  ,  dominicain  en  1619 ,  en- 
voyé dans  les  missions  du  Levant, 
oà  il  apprit  à  fond  la  croyance  et  les 
coutumes  des  Grecs.  De  retour  à 
Rome ,  il  lia  une  étroite  amitié  avec 
les  savans,  et  en  particulier  avec 
Léon  Allatius.  Toutes  les  bibliothè- 
ques lui  furent  ouverl«s.  Il  y  puisa 
ce  vaste  fonds  d'érudition  qui  paroit 
dans  tous  ses  écrits.  Le  principal  est 
ÏJSucologe  des  Grecs,  publié  en 
1647  ,  à  Paris,  in- fol. ,  grec  et  latin. 
Cette  édition ,  faite  sur  une  foule 
tl'exemplaires  imprimés  et  manus- 
crits ,  qu'il  rechercha  avec  beaucoup 
de  soins  et  de  peines,  est  enrichie  de 
«a  van  tes  remarques  ,  qui  sont  d'une 
grande  utilité  pour  bien  connoitre 
les  liturgies  et  les  cérémonies  ecclé- 
siastiques de  rÉgUse  grecque.  Cet 
ouvrage  ,  devenu  rare ,  a  été  réim- 
primé à  Venise  en  1780 ,  in-fol.  Le 
père  Goar  traduisit  aussi  quelques 
livres  grecs  de  Y  Histoire  byzan- 
tine ,  qui  font  partie  de  la  précieuse 
collection  imprimée  au  Louvre.  Il 
mourut  en  iÔ53,àôa  ans.  Voyez 
Jatre. 

*  I.  GÔBEL  (  Séverin  ),  médecin  , 
né  le  â5  juin'i53o  à  Kœnigsberg 
dans  la  Prusse  ducale,  professa  d'a- 
bord la  physique  à  Dantzick ,  et  en 
1Ô83  il  fut  nommé  à  une  chaire  de 
médecine  dans  l'université  de  sa 
ville  natale,  et  la  remplit  avec  hon- 
neur jusqu'en  lôgS.  Gobel,  homme 
érudit  et  savant,  mourut  en  161a. 
On  a  de  lui ,  De  alce  /  I>e  suc- 
ci  no  libri  duo.  Cet  ouvrage  pa- 
rut à  Zurich  en  i565,  in-8®,  avec 
quelques  Traités  de  la  composition 
de  Gessner. 

tu.  GO%L(Jeaii-BaplUu),  néà 
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Haune,. département  du  Haut-Rlûn, 
en  17  21  ;  évèque  de  Lydda  (  in  par- 
tibus) ,  et  suffragant  de  Tévèque  de 
Bàle ,  nommé  député  du  clergé  de 
Huuingue  et  de  Béfort  aux  élats^ 
généraux  de  1789.  Né  avec  quel- 
ques moyens  ,  il  ne  se  Ht  remarquer 
que  par  sou  zèle  pour  la  réunion  du 
clergé  et  de  la  noblesse  au  tiers- 
état.  Son  âge  et  la  foiblesse  de  «oa 
caractère  le  rendoient  plus  propre 
à  jouer  un  rôle  secondaire  qa*à  de- 
venir un  chef  de  parti.  H  étott  ver-> 
tueux  et  avoit  les  mœurs  douce». 
M:  Delandine ,  son  collègue  à  l'as- 
semblée  constituante ,  le  connoissoit 
sans  dpute ,  et  devoit  parler  de  lui 
avec  moins  de  partialité  dans  la  hui- 
tième édition  de  cet  ouvrage  :  nous 
allons  rétablir  la  vérité  des  faits.  Le 
a  janvier  1791 ,  Gobel  prêta  serment 
de  fidélité  à  la  nouvelle  constitution 
civile  du  clergé;  le  37  mars  suivant 
il  fut  nommé  évêque  mélropolîlaîu 
de  Paris,  et  le  b  avril  il  publia 
une  lettre  pastorale ,  dans  laquelle  il 
prouvoit  que  les  élections  populaires 
reraontoient  au  temps  de  la  pri- 
mitive Eglise.  Dans  le  même  temps 
il  fut  un  des  consécrateura  des 
nouveaux  évêqu^s.  La  majorité  des 
membres  de  l'assemblée  nationale 
composoit  alors  la  société  des  ja- 
cobins; l'évèque  Gobel  étoit  du  npQi- 
bre.  L'histoire  n  oubliera  pas  que 
c'est  dans  cette  première  société  que 
le  système  révolutionuaire  a  pri^ 
naissance.  L'évèque  Gobel ,  comme 
beaucoup  d'autres  qui  vouloient  par- 
venir aux  premières  places ,  sui voit 
le  cours  des  évéuemens.  La  conduite 
de  cet  évêque  est  sans  reproche  jus- 
qu'à l'époque  du  10  août  179^.  11 
fut  nommé  quelque  temps  après 
commissaire  du  pou  voir  exé^cutif  près 
la  république  de  Rauracie  (le  pays 
de  Poreiitruy  ),  pour  déterminer  les 
habitans  à  demander  leur  réunion  à 
la  France.  Il  y  parvint  autant  par  la 
persuasion  et  la  douceur ,  que  par  la 
liaute  considération  que  les  habiuus 
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aroîeul  pour  lut.  De  retour  à  Paris,  il 
reyirtt  son  saint  miuisière  ;  mais  une 
facliou  de  la  convenu  ou  nationale  et 
de  la  conamune  de  Paris ,  voulant 
détruire  le  clergé  sou&le  fauxprétexte 
<{u'il  portoit  obstacle  à  la  liberté, 
imagina  de  faire  faire ,  paf  la  crainte^ 
la  première  démarche  à  l'évèquede 
Paris  :  en  conséquence  Chaumelte , 
procureur  de  la  commune,  Momo- 
ro,  président,  Lu] lier,  procureur- 
général  du  département  de  Paris, 
Collot  -  d'Herbois  ,  Hébert ,  dit  le 
JPère  JDuchêne ,  et  trois  individus 
qui  ne  professoieiit  pas  la  religion 
catholique ,  se  rendirent  à  1 1  heures 
du  soir,  le  9  novembre  1798, chez 
Vévêque  Gobel ,  et  \\\\  enjoignirent, 
au  nom  du  peuple  français  et  de  la 
raison,  de  se  rendre  le  lendemain 
avec  sou  clergé  à  la  barre  de  la  cou> 
vention  pour  y  abjurer  ;  ils  a)outè< 
xesX  que  le  salut  de  la  patrie  Texi- 
geoit;  qu'il  navoit  à  choisir  que 
ïabjuration  ou  la  mort.  Ce  vieillard, 
quoique  foible  et  sans  caractère  y 
employa  le  peu  de  force  qui  lui  res- 
ioit  pour  convaincre  la  députatton 
de  l'impossibilité  011  il  étoit  de  se  prê- 
ter à  une  démarche  aussji  contraire 
à  sa  religion  qu'à  sa  conscience.  Nous 
devons  à  la  vérité  de  dire  qu'il  versa 
même  des  larmes  de  désespoir. 
K*ayant  pas  le  courage  de  résister 
plus  long-temps  aux  makiaces ,  il  se 
rendit  le  lendemain  à  deux  heures  à 
k  convention  avec  sou  clergé.  On 
l'obligea  aussi  de  communiquer  le 
discours  qu'il  prononceroit ,  abn  qu'il 
se  trouvât  d'accord  avec  celui  des 
autorités  de  Paris,  et  celui  du  pré- 
sident^e  la  couvenliou.  Voici  l'ex- 
trait du  procès- verbal  de  cette  fa- 
meuse séance  qui  a  ébranlé  le  peuple 
dans  le  respect  qu'il  a  voit  pour  sa 
religion  et  pour  les  ministres  du 
culte  catholique.  Momoro,  président 
de  la  députation,  dit  à  la  barre  de 
la  convention  :  «  Citoyens  repré- 
sentans ,  Tëvèque  de  Paris  et  plu* 
4eurs  autres  prêtres,  conduits  par 
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la  raison ,  viennent  dans,  votre  sein 
se  dépouiller  du  caractère  que  leur^ 
a  voit  imprimé  la  superstition  :  ce 
gran4  exemple,  nous  n'en  d  ou  ion» 
pas,  sera  imite  par  leurs  collègues. 
C'est  ainsi  que  les  fauteurs  du  des<*> 
potismeen  deviendront  les  desti*uc- 
teurs;  c'est  ainsi  que  dans  peu  la 
république  française  n'aura  plus  d'au- 
tre culte  que  celui  de  la  liberté ,  de 
régali(é  et  de  la  vérité  ;  culte  puis^ 
dans  le  sein  de  la  nature,  et  qui , 
grâce  à  vos  travaux,  sera  bientôt  le 
culte  universel.  »  Gobel  dit  :  «L'é- 
vèque  de  Paris  prie  les  représentans 
du  peuple  d'entendre  sa  déclaration. 
Né  plébéien ,  j'eus  de  bonne  heure 
dans  l'ame  les  principes  de  la  li^ 
berté  et  de  Tégaltté  :  appelé  à  l'as- 
semblée constiluanie  par  le  vœu  de 
mes  concitoyens,  je  n'attendis  pas 
la  déclaration  des  droits  de  l'homme 
pour  reconnoitre  la  souveraineté  <lu 
peuple  ;  j'eus  plus  d'une  occasion  de 
faire  publiquement  ma' profession  dé 
foi  politique  à  cet  égard  ,  et  depuis 
ce  moment  toutes  mes  opinions  ont 
été  rangées  sous  ce  grand  régula- 
teur ;  depuis  ce  moment,  la  volonté 
du  peuple  souverain  est  devenue  ma 
loi  suprême  et  mon  premier  devoir  , 
ma  soumission  à  ses  ordres  ;  c'est 
cette  volonté  qui  m'avoit  élevé  au 
siège  de  l'évêché  de  Paris,  et  qui 
m'avoit  appelé  en  même  temps  à 
trois  autres.  J'arobéi  en  acceptant 
celui  de  cette  grande  cité,  et  ma 
■  conscience  me  dit  qu'en  me  rendant 
au  v<BU  du  peuple  du  département 
de  Paris ,  je  ne  l'ai  pas  trompé  ;  que 
je  n'ai  employé  l'ascendant  que  pou- 
voit  me  donner  mou  saint  ministère 
et  ma  place  ,  qu'à  augmenter  eu  lui 
son  attachement  aux  principes  éter-^ 
nels  de  la  liberté ,  de  l'égalité  et  de 
la  morale,  bases  nécessaires  de  toute 
constitution  vraiment  républicaine. 
Aujourd'hui  que  la  révolution  mar- 
ché à  grands  pas  vers  une  fin  heu- 
reuse, puisqu'elle  emmène  toutes 
les  opinions  à  un  seul  centre  politi- 
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que  ;  aujourd'hui  qu'il  ne  doit  plus 
j  avoir  d  autre  culte  public  et  na- 
tional que  celui  de  la  liberté  et  de 
la  sainte  égalité ,  parce  que  le  sou- 
verain le  veut  ainsi  ;  conséquent  à 
mes  principes ,  ^e  me  soumets  à  sa 
-volonté,  et  je  viens  vous  déclarer 
hautement  que  dès  aujourd'hui  je 
renonce    à   exercer  mes   fouclion»  : 
de  ministre  du  culte  catholique.  Les 
citoyens  mes  vicaires  ici  présens  se^ 
réunissent  à  moi;  eu  conséquence 
^ous  vous  remettons  tousnps  titres. 
Puisse  cet  exemple  servir  à  conso- 
lider le  règne  de  la  liberté  et  de  Té- 
gallté  !  Signé  ,  Gobel,  ainsi  que  les 
douze  vicaires.»  Chaumelte,  pro- 
cureur ile   la   commune  ,  a.  dit  :  r 
<c  Le  jour  où  la  raison  reprend  son 
empire  mérite  yne  place  dans,  ies 
brillantes  époques  de  la  révolution 
française  ;  je  fais  en  ce  ipoment  la 
pélilion  que  la  convention  charge 
son  comité  d'instruction  publique 
de  donner  dans  le  nouveau  calen- 
drier une  place  au  jour  de  la  raisoii.» 
Le  président  de  la  conveulion --ré- 
pondit  :  «Citoyens^  parmi  les  droits 
naturels  à  Thomme,  on  distingue 
la  liberté  dé  Texercice  des  cultes  ; 
il  étoit  essentiel  qu'elle  fût  consa- 
crée dans  la  déclaration  des  droits 
de  l'homme  et  du  citoyen  que  le 
peuple  français  vient  de  proclamer; 
ses  représentans  l'ont  iait ,  c  est  im 
hommage  rendu  à  ^a  zaison  pour  ses^ 
eSbrts  consians.   La    constitution 
vous-  a  donc  garanti  le  libre  exer- 
cice des  cultes,  et,  sous  cette  garan- 
tie solennelle,  éclairés  par  la  raison 
et  bravant  des  préjugés  anciens  , 
vous  venez  de   vous  élever  à^cette 


hauteur  de  la  révolution  où  la  phi- 
losophie vous  alteudoit.  Citoyens, 
vous  avez  fait  un  grand  pas  ver» 
le  bonheur  commun;  il  étoit  sftu» 
doute  réservé  aux  habilans  de  Paris 
de  donner  encore  ce  grand  exemple 
à  la  république  entière  :  là  commen- 
cera le  triomphe  de  la  raison.  Vous 
venez  aussi  déposer  sur  l'afttfl  d»  k. 
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patrie  les  boites  gothiques  qne  la 
crédulité  de  nos  ancêtres  avoit  ccm- 
sacrées  à  la  superstition.  Vous  al>- 
jurez  des  abus  trop  long-temps  pro- 
pagés au  sein  du  meilleur  des  pcu^ 
pies.  La  récompense  de  ce  sacrifice 
se  retrouvera  dans  le  bonheur  pur 
dont  vous  allez  jouir  ,  sous  la  plua 
belle  constitution  du   monde  ,   au 
sein   d'un  état  libre  ei   dégagé  da 
préjugés.Ne  nous  le  dissimulons  pas, 
citoyens,  les  hochets  insultoient  à 
TEire  suprême ,  au  nom  duquel  on 
les  entretenott  :  ils  ne  pou  voient  ser- 
vir à  son  culte ,  putsquM  n'exige 
que  la  pratique  de»  vertus  sociales 
et  morales  ;  telle  est  sa  rdigiou  ;  il 
ne   veut   de  culte  que  celui  de  la 
raison,  il  n'en  prescrit  pas  d'autre, 
et  ce  sera  désormais  la  religion  na- 
tionale. La  convention  accepte  vo» 
offrandes  ;  elle  applaudit  aux  senti-> 
mens  qne  vous  venez  d'exprimer  , 
et  vous  tuvi le. à  assister  à  sa  séance. 
J'observe  que ,  d'après  rabjuration 
qui  vient  detre  fait^,  l'évêqne  de 
Paris  est  un  être  d^  raison  ;  je  vais 
embrasser  le  ci-devaut  évêqne  Go- 
bel.  »  Un.  ecclésiastique  ,    indigne 
de  ce  nom  ^  qui  se  trou  voit  à  la  con- 
vention, et  qui  ne  faisott  pas  par- 
tie du  clergé  de  Paris ,  déclara  a  que 
la  religion    qu'il  professoil  depuis 
son  enfance  n a  voit  pour  base  que 
le  mensonge  et  Terreur.  i>  Phtsieur» 
écrivains  eut  atlribiW  injustement  à 
l'évèque  Gobel  celte  deshonorante 
abinraxion,  Ce  vieillard  a  été  per-* 
lidemeni  accusé  d'être  de  la  faction 
.  des  athées, et  condamné  à  mort  par 
l'iufàme  tribimal  révolutionnaire ,  le 
I  a4  germinal  au  a  (  i3  avril  17^* } 


t  GOBELIN  (  Gilles  ),  teinturier 
sous  le  règne  de  François  I*',  de- 
mcuroit  au  faubourg  St .-Marceau  , 
à  Paria ,  où  sa  maison  et  la  petite 
rivière  qui  passenl.. auprès  portent 
encore  aujourd'hui  le  nom  de  Go- 
belins}  il  troifva^  à  ceqii  ou  dit ,  le 
;  secret  de  teiudfe  la  ^Ue  ésarlalf , 


GOBI 

^ui  de  là s*est  nommée  Ecarlate  âes 
Gobelitis.  Voy,  Brinvilliehs. 

t  GOBIEN  (Charlesle),  jéiuile 
de  Saint Malo,    secrétaire  «I  })ro> 
cureur  des  missions,  mort  à 'Paris 
ea    1708  ,    à    55   ans  ^    étoit    u» 
homme  d'un  esprit  plein  de  resAQur- 
ces,  d*an  caractère  actif,  et  assez 
bon  ëchvaia.  Nous  avons  de  lui , 
1.  \é  Histoire  des  îles  Marianes  ; 
1700,  iu-iiî.  II.  I^  commencerneui 
d^  Lettres  curieuses  et  édifiantes , 
dont  la  collection  recueillie  par  les 
PP.  Duhalde ,  iogou ,  La  Neuvitie  , 
Patomllet  et  autres,  forme  54  vol.in- 
1 3.  Ce  livre,  qu'on  lit  toujours  avec 
plaisir ,  offre  des  détails  intéressans 
£ur  Tht s loire  naturelle,  Ja  géographie 
et  la  poli  tique  d«»états  que  les  jésuites 
ont   parcdnrns  ;  mais  on  y  a  glissé 
quelquefois  des  choses  peu  croyables , 
et  l  Qu  y  montre  trop  l'envie  de  faire 
valoir  la  société  ,  et  même  les  peu- 
ples qu'elle  a  convertis  ou  tâché  de 
convertir.  L'abbé  de  Quefbeuf ,  ex- 
jésuite ,  a  donné  une  nouvelle  édf-» 
tion  des  Ijttlres  édifiantes ,  Paris , 
1780  ,  1785  ,  a6  vol.  in-12.  Gobien 
entra  dans  la  fameuse  querelle  éle- 
vée entre  les  missionnaires ,  sur  le 
culte  que  les  Chinois  rendent  à  Con- 
fucius  et  aux  morts.  Les  éclaircis- 
semens   qu'il   a  donnés  à  ce  sujet 
se  trouvent  dans  les'  Nouveaux  Mé* 
moires  sur  l'éiat  présent  de  la  Chine , 
du  P.  I^  Coniie,   1697  ,  en  3  vol. 
in-i  2.  Le  troisième  volume  dé  cet 
ouvrage  entièrement    de    lui     est 
composé  des  Lettres  sur  les  pro- 
grès de4a  religion  à  la  Chine ,  1 699 , 
in-8**;  et  de  Nouveaux  Mémoires 
uir  r état  présent  de  la  Chine  ,  con- 
leuant  VHi&tmre  de  l'Edit  de  l'em- 
pereur de  la  Chine,  en  fa/i>eur  de 
la  religion  chrétienne ,  et  Eclair- 
eissèmens    sur   les  honnews  que 
les  Chinois  rendent  à  Confucius^ 
1698,  in- 13. 

t  GOBINET  (Charles) ,  principal 
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du  collège  du  Plessis,  docteur  de  la 
maison  et  société  de  Sorbonne  ,  né 
à  Saint-Quentin  ,  et  mort  à  Paria 
le9décembre  1690,  à  77  ans  ,  ins- 
triusit  la  jeunesse  confiée  à  ses  soins 
par  ses  exemples  et  par  se»  ouvrages, 
don  t.  les  principaux  sont ,  I.  Instrac* 
tions  de  la  jeunesse ,  in-ia  ,  i655, 
et  souvent  réimprimées  depuis.  IL 
lyts-tructions  sur  la  Vénitence  et 
sur  la  sainte  Communion  ,  in-ï2; 
m.  Instruction^  sur  la  manière 
d'étudier,  in-12,  etc.  Ce»  ouvrages 
pieux  sont  mal  écrits.  - 

*  GOBINSING,  chef  dfs  slks, 
sectateurs  de  Nàn^Ëk.  Ayant  fait  une 
irruption  dans  lès  états  de'St'hâh~a*- 
lem ,  souverain  deTlndostan ,  il  pi!la 
la  province  de  Lahore  et'  s'empara 
de  Sarind  en  1121  dé  rbégire.  Il  fut 
assiégé  dans  Talvandy  l'année  sui* 
vante ,  par  Schah*a'lem  en  persotlne , 
et  lorsqu'il  désespéra  de  tenir  pins 
long-temps  il  se  sativs  seul ,  laissant 
I  son  monde  à  la  merci  du  vaiu<}ueur , 
et  se  retira  dans  les  montagne»  da 
Djaurmou.  Il  y  demeura  huit  ans 
sans  riçn  entreprendre  ,  jusqu'à'  ce 
qtie  Scfaah-a'lem  étant  mort ,  il  parut 
à  la  tête  de  100,000  siks,  revint  à 
Talvandy  ,  que  le  monarque  indien 
a  voit  rasé  ,  le  rebâtit ,  lui  donna  le 
nom  de  houhâgor  et  ravagea  tout 
le>  pays  ;  mais  après  avoir  gagné 
pluéieuTS  batailles  contre  trois  gou- 
vemeiirs  de  Lahore,  qui  périrent 
successivement*,  il  se  laissa  enfer- 
mer dans  Louhâgor  et  y  fui  pris 
par  famine  ,  avec  son  Hls ,  sa  femme 
et  5oo  siks  qui  rest<>feni  seuls  de 
son  arihée.  Pendant  cm 'mois  Pa- 
roukh  -syar ,  successeur  de  Schah- 
a'iem,  en  fit  conduire  dix  chaque 
jour  sur  la  place  publique,  et  on  tran- 
choit  la  tête  à  ceux  qui  refusoient 
de  se  faire  musulman.  Ensuite  s'é- 
tant  fait  présenter  Gobînsing ,  il 
lui  demanda  sHl  n'étoit  pas  désabusé 
de  sa  prétendue  divinité  ;  si  son  in- 
fortune ne  lui  fatsoit  point  sentir 
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m,  feOCLENIUS  (Rodolphe), 
ne  dans  le  cornlat  de  Wardeck  ea 
i547,  poë^te  et  philosophe  ,  fut  en- 
viron 5o  ans  professeur  de  logique  à 
Marpoiirg  ,  où  il  mourut  en  1628  , 
dans  un  âge  avance.  On  a  de  lui 
un  très  -  grand  nombre  d'ouvra- 
ges, actuellement  oublies.  Les  prin- 
cipaux scint ,  l.  Miscelianea  theo^ 
Ic^ica  et  philosophica  ,  in  -  8**. 
11.  ConcUiatorphiiosophicuSy  in-S®. 
Uï.  Idea  philosophiœ  platonicœ  ^ 
in- 8** .  IV.  Lexicon  philosopkorum , 
in-fol.  V.  P hisiognomicœ  et  cki^ 
roffianticœ  spécialité  ,  iu-8° ,  etc. 


s. 
I 


qu'il  étoit  homme  ?  .Gobinsîng ,  an 
Heu  de  répoudre  à  ses  questions,  de- 
manda à  être  traité  comme  les  au- 
tres siks.  Il  eut  ta  tête  tranchée  avec 
sou  fils  Tau  ]i5i  de  Thégire.  Son 
courage  fut  admiré,  et  le  peuple  de 
Delby  pleura  sa  mort  héroïque. 

GOBRIAS  ,  un  des  sept  sei* 
gneurs  de  Perse  qui,  après  la  mort 
de  Cambyse  ,  s'unirent  pour  chasser 
les  mages  usurpateurs  du  trône  , 
vers  l'an  53 1  avant  J.  C.  Il  étoit 
beau-père  de  Dariu)  ,  et  accompa- 
gna ce  prince  dans  son  expédition 
contre  les  Scythes.  Ces  peuplesayant 
envoyé  à  Darius  un  oiseau ,  un  rat , 
une  grenouille  et  cinq  flèches ,  Gor 
brias  conieciura  que  ee  présent  si- 
gnitioit  :  a, O Perses,  si  vous  ne  vous 
envolez  comme  les  oiseaux ,  ou  si 
vous  ne  vous  jetez  dans  les  marais 
comme  les  grenouilles  ,  ou  si  vous 
ne  vous  cachez  sous  la  terre  comme 
les  rats ,  vous  serez  perces  de  ces 
tléches.  »  Son  Hls  Mardouius  devint 
gendre  de  Darius. 

.  L  GOCLENIUS  (Conrad) ,  né  en 
i486  dans  la  Westphalie ,.  mort  eu 
1539  ,  se  ht  un  nom  ,  I.  Par  de  sa- 
vantes Notes  sur  les  OlBces  deCi- 
céron.  1(.  Par  une  nouvelle  édition 
de  Lucaiu.  Ilï.  Par  une  Traduc- 
tion latine  de  THermotime  de  Lu- 
cien ,  ou  des  sectes  des  philosophes. 
Goclénius  enseigna  assez  long* temps 
dans  le  collège  de  Bois-le-Duc  à 
Louvain. 

i\.  GOÇl.ENlUS(Rodolph«i), 
docteur  en  médecine,  né  à  Wiliem- 
berg  eu  lôya,  mourut  eu  i6âi , 
après  avoir  été  professeur  de  phy- 
sique ,  puis  de   mathématiques,  a     poplexie  ,  d'épilepsie ,  de  léthargie, 

fit  désirer  à  Charles  II  d'en  connoitre 
la  composition.  Mais  l'inventeur  se 
fit  beaucoup  prier  pour  lui  vendra 
son  secret  vingt-cinq  mille  écus.  l^ 
prince  le  communiqua  à  ses  méde- 
cins; et  dans  la  suite  Lister  en  fit 


-Alarpourg.  On  a  de  lui ,  L  Uranos- 
copia,  C/iiroscopia  et Meloposco- 
pia,  1608,  in -13.  II.  Tractaitis 
de  magueùcâ  pulneris  curatione  ^ 
i6i3,in-i3  :  on  y  trouve  léger  m  ç  de 
la  ridicule  doctrine  du  magnétisme. 


GODARD  (  saint  ) ,  archevê- 
que de  Rouen  ^  né  à  Salency  en  Pi- 
cardie ,  frère  ,  à  ce  qu'on  croit , 
de  saint  Médard  ,  évêque  de  Tour- 
nai ,  convertit  un  grand  nombre 
d'idolâtres  à  Roueû  ,  et  contribua, 
avec  saint  Rémi  de  Reims ,  à  faire 
adopter  le  christianisme  à  Clovis  i*''. 
Il  mourut  vers  Tan  55o.  —  Il  y  a 
eu  un  autre  St.  Godard  ou  Go- 
THARD ,  bénédictin  ,  cliargé  de  la 
cond  u  i  te  de  ses  frères ,  corn  me  prieur 
et  comme  abbé,  mort  évèqued'Hil- 
desbeim  le  4  ^^^^  loSg. 

GODDARD  (  Jonathan  )  ,  célèbre 
médecin  auglais ,  né  à  Greenwich 
en  1617,  mort  à  Londres  le  94  ^^"^^ 
1674 ,  un  des  ardens  promoteurs  de 
la  société  royale  ,  est  moins  connu 
par  les  Mérnoires  qu'il  fournit  aux 
Transactions  philosophiques ,  que 
par  quelques  reçûtes,  et  sur -tout 
par  celle  des  Gouttes  d* Angleterre^ 
connues  à  Londres  sous  le  aom  de 
Gouttes  de  Goddard.  Ce  remède 
chimique  a  été  fort  célébré  autrefois. 
Son  efficacité  dans  les  attaques  d  a- 
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pari  à  Tonniefort  ,  qui  le  rendit 
public.  Quoique  Goddard  vendit 
fort  cher  ses  recettes,  et  qu'il  fût 
riche  ^  il  publia  ,  en  1678,  în'4*  » 
«n  livre  anglais,  slir  la  misérable 
condition  d'un  médecin  de  I^on" 
dres.  Cette  condition  est  en  effet  si 
malbeureuse  ,  que  certains  charla^ 
tane  arrivés  à  pied  dans  cette  grande 
ville  y  ont  bientôt  acquis  une  grande 
fortune. 

t  ï.  GODEAU  (  Antoine  ) ,  né  à 
Dreux  d*un  élu  de  cette  ville,  re- 
chercha une  demoiselle  qui  le  rebuta 
parce  qu'il  étoit  petit  et  laid.  Après 
cette  mortification,   il  vint  àPa^ 
ris  embrasser  l'état  ecclésiastique. 
Produit  par  Chapelain  à  Thôtel  de 
Rambouillet,  le  bureau  du  bel  es- 
prit ,  et  Souvent  du  feux  esprit ,  il  y 
brillapar  ses  vers  et  par  une  con- 
versation  aisée*    On    Tappeloit    h 
J^ain  de  Julie   (mademoiselle  de 
Ranabouillet  s  appeloit  Julie. }  IL  fut 
Un  de  ceuK  qui  ,   en  s'assemblant 
chess  Conrart,  contribuèrent  à  l'éta- 
blissement de  l'académie  française. 
I^  cardinal  de  Richeiieii ,  instruit 
de  son  mérite ,  lui  accorda  irae  place 
dans  cette  compagnie  naissanle.  On 
dit  que  ce  ministre  hii  donna  levê- 
ché  de  Grasse  pour  faire  nu  jeu  de 
mots.  Godeau  présenteà  ce  cardinal 
une  Paraphrase  en  vers  du  cantique 
Éenedicite  ,  et  il  reçoit  pour  ré- 
ponse :  «  Vous  m'avez  donné  Bene- 
dicite,  et  moi  je  vous  donne  Grasse.  » 
Plusieurs  critiques  prétendent  que 
le  cardinal  de  Richelieu  ne  se  servit 
jamais  de  ce  calembourg ,  et  leurs 
raisons  paroisseut*plausibles  (/^.  les 
Remarques  de  labbé  Joly  sur  le  Die- 
tioiinaire  de  Bayle,  an  mot  Balzac.) 
Cependant,  comme  cette  anecdote 
est  répandue  ^  nous  avons  cru  devoir 
la  rapporter ,  en  la  donnant  pour  un 
bruit  populaire.  Il  est  certain  que 
Godean  commença  sa    lyaduciion 
des  Psaumes  par  la  Paraphrase  du 
Benedicitci  et  ce  poëme^  très- 
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bon  pour  le  temps, le  fit  connoUrc* 
avantageusement.  Dès  que  Godeau 
eut  été  sacré,  il  se  retira  dans  son 
diocèse^  et  Se  dévoua   entièreiiTent 
aux  fonctions  épiscopales.  Il  y  tint 
plusieurs  synodes  ,    instruisit   son 
peuple  ,  réforma  sou  clergé ,  et  fut 
une  leçon  vivante  des  vertus  qu'ilf 
demandoit  aux  autres.  Il  vécut  dans 
l'étude  et  dans  la  retraite.  11  disoit 
des  Provençaux    «    qu'ils    étolent 
riches  de  peu  de  bien  ;  glorieux  de 
peu  d'honneur";  sapans  de  peu  de 
science.   «  Les  états  de  Provence 
l'ayant  député  à  Anne  d'Autriche  , 
pour  obtenir   la  diminution  d'une 
somme  demandée   pai^  cette  priur 
cesse,  il  dit  dans  sa  harangue  que  «  la 
Provence  étoit  fort  pauvre,  él  que 
comme  elle  ne  portoit  que  des  jas-^* 
mins  et  des  orangers,  on  pou  voit 
rappelertine  Gueuse  parfumée ....  » 
Innoceut  X  lui  accorda  des  bulles 
d'union  de  l'évèché  de  Vence  avec 
celui  de  Grasse;  mais  le  clergé  de 
Vence  s'étant  opposé  à  cette  union  , 
il  quitta  le  diocèse  de  Grasse  ,  et 
mourut  à  Vence  le  21  avril  1673 ,  à 
67  ans.  Ce  prélat  écrivoit  avec  beau- 
coup de  facilité  en  vers  et  en  prose  ; 
mais  ses  vers  ne  sont  le  plus  souvent 
que  des  rimes  ;  et  sa  prose  coulante 
et  aisée  est  quelquefois  trop  abon- 
dante et  trop  négligée.  I^s  princi- 
paux fruits  de  son    esprit    fécond 
sont,  I.  Histoire  de  F  Eglise  de- 
puis le  commencement  du  nionde 
jusqu*à  la  fin  du  c^^  siècle  ^  5  v'ol. 
in-folio ,  et  6  vol.  in-ia.  Celle  his- 
toire, écrite  avec  noblesse  et  avec 
majesté,  est  moins  exacte  que  celle 
de  l'abbé  Fleury  ;  mais  elle  se  fait 
lire  avec  plus  de  plaisir.  Lorsque 
Godeau  travailioit  à  la  suite  de  son 
Histoire,  il  eut  l'occasion  de  rencon- 
trer la  P.  Le  Cointe ,  de  TOratoire , 
chez  un  libraire.  L'oralorien,  ne  se 
doutant  pas  qu'il  parloit  devant  l'au- 
teur, se  plaignit  de  l'inexactitude 
des  faits  et  des  dates.  Godeau  ne  se 
fit  point  connottre;  mais  le  jour 
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«nêrae  il  se  rendit  à  UOratoire ,  re- 
mercia ie  père  Le  Coiute  de  sa  cri- 
tique, et  protita  da  ses  remarques 
pour  une  seconde^  édition.  Ce  trait 
de  modestie  inspira  au  père  Le 
Cointe  beaucoup  desUine  pour  le 
prélat.,  qui ,  à  sou  tour  ,  conçut  uue 
vive  ainilié  pour  l'oratorien.  ILFa^ 
rapkrases  des  Epître&  de  saint 
Paul^  et  des  Jlpitres  canoniques , 
111-4**)  dans  le  goût  des  Paraplirases 
du  père  Carrières,  qui ,  en  prenopt 
l'idée  de  levèque  de  Grasse-,  l'a 
perfectionnée.  îlï.  ^ies  de  saint 
J^aul,  in-4°î  ^^  saint  Augustin  :, 
in- 4^  ;  de  saint  Charles  Boiromèe , 
i.748ly  3  vol.  in- 13;  de  Venys  de 
Cordes  i  Me  IV,  Les  Eloge^  des 
êuéqués  qui.,  daf^s  tous  des  siècles 
de  i Église  i^  o;it  fieuri ,  en  doçtriii^ 
el  €ii  saijitetéy  in-4°-  V.  Morale 
chrétienne  t^'^^^^  y  *709.,  3  yol. 
in-'ts,  pour  riustructioiv  des  curé^ 
et  des  prêtres  du  diocè^  de  Veuce. 
Lanieur,  ennemi  de  la  morale  re- 
lâchée ,  opposa  cet  ouvrage  aux 
maximes  pernicieuses  de  certains 
casuiftes.  Ce  corps  de  morale  ,  com- 
posé, pour  Tusage  de  son  diocèse,  e«l 
écrijt  avec  beaucoup  de  netteté ,  de 
précision  et  de  méthode.  C'est,  *e- 
îon  Nicéron',  le  meilleur  ouvrage  de 
Godeau .  VI.  F'ersion  expliquée  du 
naat^eau  Testament,.  i668  ,  a  vol. 
in-8°.  Cette  traduction  ,  à  peu 
près  du  même  çeare  que  le«  Para- 
phrases de  saint  Paul,,  dont  nous 
avons  parlé  ,  est  plus  concise. 
Godeau  traduit  littéralement  les 
paroles  du  texte ,  et  j  insère  seule- 
ment quelques  moits.  im.primés  en 
italique  ,  qui  Téclaircissent.  Richard 
Simon  prétend  qu'il  ne  t^'aduit  pas 
toujours  exactement ,  parce  que  ne 
sachant  ni  le  grec ,  ni  l'hébreu ,  il 
n'avoit  pas  taut  ce  qu'il  falîoil  pour 
être  un  bon  traducteur.  VIL  Les 
Psaumes  de  David  ,  traduits  en 
\>ersjrançais\  iu-i  9.  Les  calvinistes 
s'en  servent  dans  le  particulier,  à  la 
*   place  de  ceux  de  IVlàrot,  consacrés 
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pour  les  lèmples.  Quoique  le  stjle 
de  c«Ue  version  soit  eu  général  lâche 
et  diffus,  cependant  la  verhiUcalioa 
a  de  la  noblesse  et  de  la  douceur. 
VUl.  Phisieufs  autres  Poésies  :  les 
Fastes  de  f  Eglise  ,  qui  con tiennent 
plu^ de  i5,ooo  vers;  le  Poème  de 
l' AssQniptiom  ceux  de  saint  Paul^ 
de,  la  Magdeleine  ,  de  saint  Eus- 
tache  i  des  Egloguesc/u'étiennes^eXc. 
Le  fécond  auteur  de  tant  de  pro- 
ductions différentes  disoit  «  que  le 
paradis  d'un  écrivain  ëtoit  de^com- 
poser  ,  que  son  purgatoire  étoit  de 
relire  et  retoucher  ses  conaposilious; 
maisjque  >'oir  les  épreuves  de  l'im-* 
primf^iU ,  c'étjQit  là  son  enfer.  »  D  au- 
tres auteuré  ,;  meilleurs,  juges   que 
Godeau,  ont.  trouvé  leur  enfer  k 
passer ,  apr^  la  crise  de  Timpres- 
s^ll  t  sous  les  V^erges  de  la  satire. 
Gpdeau ,  touch^^es  abus  que  la  plu- 
part;-des  yersil^pateurs  faisoienl  de 
la  poésie  ,  voulut  la  ramener  à  soa 
véritable  usage.;  mais  iljiiérila  plus 
d'éloges  pour  son  intention  que  pour 
ses  succès*  Froid  dans  les  détails, 
métbodiqjue  d^ns  l'ordonnance,  ont' 
forme  dans  les  expressions ,  il  se  co- 
■'  pielui-i^Knie ,  et  ne  counoit  pâa  fart 
4a  ^'arier  ses  tours  et  ses  figures ,  de 
plaire  à  Tesprit   et   d'écWiffer  le 
ccBur»  Ou  est  forcé  de  se  demander, 
en  les  lisant ,  comme  le  jésuite  Va- 
vasseur  i.Godellus  utrùm po^ia? 
Et  l&;go£it  répoi^d  presque  toujours  : 
Non*...  Despréaux  n'en  a  pas  jugé 
plus  favorablement.  Voiei  comme  il 
en  parle  daus  uue  lettre  à  l'abbé  de 
Maucroix  :  «4e  suis  persuadé ,  aussi 
bien  «que  vous,  que  M.  .Godeau  est 
uu  poëtô  fort  estimable*  11  me  sem- 
ble   ppurtaut  qu'on  peut    dire  de 
lui ,  ce  que  Lougjn.  dit  d^Hipéride  , 
qu'il  est. l^oiijours  à  jeun,  et  qu'il  na 
rien  qui  remue ,  ni  qui  échauffe;  en 
un  mot,  qu'il  n'a  point  cette  force 
de  style  et  celle  vivacité  d'expres- 
sious  qu'on  cherche  dans  les    ou- 
vrages et  qur  les  font  durer.  Je  ne 
sais  po^Ql  «'il  passera  à  la  postérité  ; 
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mais  il  faudra  pour  cela  qn^il  res- 
suscite; puisqu'on  peut  dire  qu'il  est 
déjà  mort  ,  n  étant  presque  pluç 
mainteuant  lu  de  personne.  »  Mau- 
CToix  ,  en  rëpoudant  à  Desprëaux  , 
lui  dit  :  (c  M*  Godeau  écrivoiK  avec 
beaucoup  de  facilité ,  disN^ns  avec 
trop  de  facilité.  U  faisoit  detix^  ou 
trois  ccnls  vers  (  comme  dit  iiprace  ) 
sians [iede,  in  una.  Ce  n'est  pas  ainsi 
que  se  fout  les  bons  vers.  Ntan- 
moins,  pariAÎ  8e&  vers. négligés.,  il  y 
en  a  de  beaux  qui  Jiui  écbfippent...  » 

II    QODEAU  (  Michel  h  profes- 
seur de  rhétoriqi^  au  eoUlé^  des: 
Qffiçsins,  ensuite  rhéteur  de  l'uni- 
versité  et  curé  de  Saint^-Otoeà  Pa- 
ris ,  mourut  à  Cor^eii  ^où  d«s  ordres 
supérieurs  l'a  voient,  relégué,  le  ad 
mars  1736»  à  8o.srt)^>  Oaa.de  lui 
nn  assçK'grand  notn^bur^^d'écrits,  sor- 
tout  en  vers  latin^/  Le  pl^M  connu 
est  une  Traducti9^  4  U¥^  paortie  des 
(Eu  vres  poétique»  de  lAes préaux  , 
imprimée  à  Paris  em  i^S?»  iilf-ia. 
Tou#  ceux  qui  se  coiyBoisaentei:^  vers> 
latins    avoueront  y    dit  un  célébré 
critiqi:^,  quç  qsux  d^  Godeao  ne 
sont  guère  digney.  de  smi  originaL 
C'est  un    grand    mai  tire    traiiesti 
en  bon  écpUer  du  pays  Uii^.  <jo~ 
deau.  se  sert  en  .  générai  d'expres- 
sions propres ,   et  v^ri^  te»,  tours  ; 
mais. il  est  diffus,. et  pkitèt.  para-* 
pbraste  que   tcaduçtenr*  D'aiUeors 
sa  ver^iticatiou  e»!,  eu  général) assez 
dnre,      , 

•  '  • 

-t.I.  GODEFRQY  ob  Bouiiagh  , 
né.avant  le  milieu  du  ii^  siècle,  à 
Basy^  villag^e  du  Brabant  Wallon ,  à 
d4»ux  lieues  di^^iveUe ,  ftW  d'Eus- 
tache  U  ,  comte  de  Boulogne  et 
de  Leu^^  succéda  en  107&  à  son 
Qncle  Godefroy4e*Bossu  ,  duo  de  la 
Basse-Lorraine,  daii3.1e  duebé  de 
Boi^ijlon.  Il  servit,  avee  «ntant  de 
fidélité;  qu(R  de  valeur»,  l'empereur 
Henri  IV  en  Allem9giie  et  en  Italie. 
La  réputaiion  d^bra  VQur^quesQituot 
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ces  lui.  a.v oient  acquise  leftt  choisir, 
en  1095  )  pour  uû  de»  principaux 
cheis  des  croisés,  que  le'  pape  Ur- 
bain II  ^t.  les  antres  princes  chré- 
tiens  envcKyèrent   dans   la  Terre-' 
saiitte.  11  parti  t  pour  cette  expédi  tion 
au. printemps  de   1096  ',  avec  ses 
frèreB,  £usta<^e  et  Baudoin.  Les 
Gree&a'opipmèf«nl  vainement  à  leur 
passage.  Godef  ;ro j  obli  gea  Vem  pereur 
Alexis. Comnène  de   lui  ouvrir  les 
chemina  de  TOrieni ,  et  de  dissimn-^ 
1er  ses*  justes  inquiétudes.  Par  lëé 
traitéaqn'il  iit  avec  ce  prince,  il- de- 
vctit  lui  rendre  les  places  de  l'empire 
qttil  prendrbtt  sur  les  infidèles,  à 
condition  qu'il  fourniroit  à  l'arinéfr 
deSi  i^iivTes   et   des    troupes.    Mais 
Alexis;  oraignit  pour   ses  propres 
états»  et    tiïéootttent   d'ailleurs   de 
ce. que  les  croisés  avoient  pillé  les- 
eni^ri^»iu.  de  Consianiinople ,  il  net 
tint  rien-  de  ce  qu^il  a  voit 'promît.'' 
Qodefrej  alla  mettre  le  siège  devant' 
Ni<^  ,/  s'en  rendit  màitve-,  et ,  en. 
continuant  sa  route,  prit  un- grand* 
nombres  de  places  dans  la  Naiolie:| 
L'atmés  croisée  étoit  alors  composée- 
de^  cent  mille,  cavaliers  et  de  5od; 
mille  gens  de  pied ,  sans  y  compren- 
due  des  Vei^gieux  y  dont  plusieurs  , 
animés  d'un  saint  enthousiasme ,  et 
dent  d  autret ,  ennuyés  du  cloître  , 
a^voiei^t  quitké  leurs  cellules ,  et  de 
femmes  qui,  lasses  de  leurs  maris, 
suiiV oient  en  Palestine  l'objet    de 
U^s  passions,  «c  Ce  dtvoitètre,  dit 
le  président  Hénault ,  d'après  le  ja-^ 
.difiieiix,.  abbé  Fkury,  un  spectacle 
asae 9  $ingulier ,  de  voir  partir  un 
tas  d'hanumes  et  de  femmes  perdiis 
de  crimes ,  parmi  lesquels  le  chris- 
tianisme étoit  aussi  rare  que  la  vertu  ; 
qui  étoient  dans  la   bonne>*foî  da 
croire  qu'ils  combattaient  pour  la 
gloire  de  Dieu,  et  qui,  chemin faî- 
.sant  ,    s'abandonnoient    aux    plus 
grands  excès;  qui  laissoientsur  les 
lieux  de  leurs   passages  les  traces 
scandaleuses  de  lenrs^dissolutioas  et 
-dd  lewra  hrigondagea;  ou  qui  erapor- 
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toient  dauft  leur  cœur  le  souvenir 
crimiueldes  maiiresses  qu'ils  avoieut 
laissées  dans  leurs  pays.  »  V6ilà 
comme  ks  hommes  ,  abutant  de 
tout  »  même  des  choses  les  plus 
saîuleSy  tourueni  la  religion  en  pas- 
sion ;  et  comme  une  entreprise  res* 
pectable  par  son  objet  devint  nu 
spectacle  ridicule  et  scandaleux.  «  Ce 
fut  alors ,  dit  Fletiry,  que  commença 
l'indulgence  plénière ,  c  est-ànlire  la 
rémission  des  peines  canonique»  à 
quiconque  feroit  le  voyagé  et  le 
service  de  Dieu.  Ainsi  se  nommoit 
cette  guerre ,  et  c'étoit  ce  pardon  eiD* 
traordinairequiattiroit  tant  de  gens. 
U  fut  bien  doux  à  cette  noblesse , 
qui  ne  sa  voit  que  chasser  et  se  battre, 
de  voir  changer  en  nn  voyage  de 
guerre  les  pénitences  laborieuses , 
qui  consis toient  en  jeûnes  et  en 
prières ,  et  sur-tout  en  ce  temp»4à, 
à  s'abstenir  de  Tusage  des^  armes  et 
des  chevaux.  La  pénitence  devint  un 
plaisir  ;  car  la  fatigue  du  voyage 
^toit  peu  considérable  pour  des  gens 
aocputumés  à  celle  de  la  guerre  et 
le  changement  de  lieux  et  d*ob^ts 
QSt  un  divertissement.  11  n'y  avoit 
guère  de  peine  sensible  que  de  quitter 
pQur  long -temps  son  pays  et  sa 
famille.  Cependant  un  si  long  voya- 
ge^  et  en  si  grande  compagnie,  n'était 
pas  un  remède  bien  propre  à  corriger 
les  pécheurs  :  aussi  est  •  il  certain , 
au  rapport  des  historiens,  que  les 
armées  des  croisés  étoient  non  seule* 
mentcomme  les  autres  armées,  mais 
encore  pires  ;  que  toutes  sortes  de 
vices  y  régnoient ,  et  ceux  que  les  pè- 
lerins avoient  apportés  de  leur  pays, 
et  ceux  qu'ils  avoient  pris  dans  les 
pays  étrangers.  »  La  croisade,  con- 
duite par  Godefroy,  ne  fut  pas  plus 
exempte  de  corruption  et  de  désor- 
dres que  celles  qui  la  suivirent;  mais 
elle  fut  plus  heureuse.  Ântioche  fnt 

Crise  par  intelligence  le  5  juin  1098. 
rois  jours  après  il  arriva  mie  ar- 
mée immense  qui  assiégea  les  croisés 
renfermés  dans  la  ville.  Comme  il« 
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étoient  sans  provisions ,  ils  se  virent 
réduits  à  manger  les  chevaux  et  leé 
chameaux.  Dan^  cette  extrémité,  ils 
furent  délivrés  par  la  prétendue  dé- 
couverte de  la  sainte  lance  ,  décou- 
verte faite  sur  Tindication  d*un  clerc 
provençal ,  qui  avoit  eu  une  révéla- 
tiou«  Cet  événement  ruuima  telle-* 
ment  le  courage  des  croises ,  qn'ils 
repoussèrent  vivement  les  Turcs,  et 
remportèrent  sur  etix  une  grande 
victoire.  La  ville  de  Jérusalem  fut 
prise  Tannée  suivante,  19  juillet 
1099,  ^pf^s  cinq  semaines  de  siège. 
On  fit  main  basse  sur  les  infidèles^ 
le  massacré  fut  horrible ,  tout  nageoit 
dans  le  sang,  et  les  vainqueurs ,  fati- 
gués  do  carnage ,  en  avoient  horreur 
eux-mêmes.  Godefroy,  dont  la  piété 
égaloitla  valeur ^  fnt  sans  doute  un 
de  ceux  que  ces  fureurs  soulevèrent. 
Huit  jours  après  la  conquête  de  Jéru* 
salem ,  les  $eiguenrs  croises  relurent 
roi  de  la  ville  et  du  pays.  Ce  prince 
ne  voulut  jamais  p6rter  une  couronne 
d'or  dans  une  ville  oii  J.Cî.  avoil  été 
couronné  d'épines.  Il  refusa  le  litre 
de  roi ,  et  se  contenta  de  celui  de  duc 
et  d'avoué  du  Saint -Sépulcre.  Le 
sultan  d'Egypte  appréhendant  que 
les  chrétiens,  après  de  si  grands 
avantages,  ne  pé^iétrassent dans  son 
pays ,  et  les  voyant  tellement  affoi- 
blis ,  que  de  trois  cent  mille  hommes 
qui  avoient  prié  Antioche,  il  en  res- 
toit  à  peine  vingt  mille  ,  envoya 
contre  eux  une  armée  de  quatre  cent 
mille  combattans.  Godefroy  les  mit 
en  désordre  et  en  tua,  dit-on ,  plus  de 
cent  mille.  Cette  victoire  lui  donHa 
la  possession  de  tonte  laTerre-saînte» 
à  la  réserve  de  deux  ou  trois  places. 
11  songea  moins  à  étendre  ses  non— 
veaux  états  qu'à  les  conserver  et  à  y 
mettre  une  bonne  police.  Il  étahlit 
un  patriarche ,  fonda  deux  chapitres 
de  chanoines,  l'un  dans  l'église  du 
Saint-Sépulcre  ,  l'autre  dans  celle 
du  Temple ,  et  nn  monastère  dans  la 
vallée  de  Josaphat.  Après  cela  il 
doui^a  nn^Code  de  ioh  à  ses  )iou* 
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veaux  sujets ,  qui  eurent  la  douleur 
de  ie  perdre  après  un  an  de  règne  ; 
qar  il  mourut  le  18  juillet  iioo.  Ce 
nouveau  royaume  subsista  88  ans. 
ce  Jamais ,  dit  Tabbë  de  Cboisy  (  Jour- 
pal  des  savans,  1713,  pag.  119), 
rantiquité  fabuleuse  ne  s'est  imaginé 
un  héros  aussi  parfait  en  toutes  choses 
que  la  vérité  de  l'histoire  nous  re-> 
présente  Godefrdy  de  Bouillon.  Sa 
naissance  éloit  illustre;  mais  ce  fut 
^  son  mérite  qui  Téleva  au-dessus  des 
autres,  et  ion  peut  dire  de  lui  que 
sa  grandeur  fut  l'ouvrage  de  sa  ver- 
tu. »  Son   Code  de  lois,  dont  on 
conserve  des  manuscrits  dans  les  bi- 
bliothèques dii  Vatican ,  et  quelque^ 
autres  en  France,  a  été   imprimé 
in-fol. ,  Paris,  1690,  avec  des  notes 
par  Thaumas  de  La  Thaumassière , 
sous  le  nom  des  uéssises  de  Jérusa- 
lem. On  en  trouve  une  partie  dans 
les  Deliciœ  equestrium  ordlnum, 
de  François  Meunens ,  Cologne,  1 6 1 5, 
in- 12.  Il  y  a  une  L.ettre  de  Gode- 
froyà  Boëtnond  ^  dans  Guillaume 
deiyr,  lib.  2,  cap.  10,  édition  de 
Bdle,  1Ô64,  où  il  répond  àBoemond, 
qui  lui  avoit  dit  de  se  défier  d'Alexis 
Comnène,  «qu'il  connoissciit la  ma- 
lignité de  cet  empereur,  et  qu'il  en 
éprouvoit    tous  les    jours   quelque 
chose.  ))   Les  exploits  de  Godefroy 
ont  été  célébrés  dans  les  Laborès 
HercuUs  c/tristiani  Godefridi  Bulr- 
Uoniiy  Lille,  1674,  in-13,*  par  le 
P.  de  Waha,  jésuite,  ouvrage  d'une 
latinité  pure  et  nerveuse ,  et  dans  là 
Jérusalem  délivrée  du  Tasse. 

IL  GODEFROY  (  saint  ) ,  évêque 
d'Amiens  ,  mort  au  monastère  de 
St.-Crépin  de  Soissons  Tan  1 1 18,  se 
rendit  recommandable  par  ses  vertus 
et  par  ses  connoissances. 

IIL  GODEFROY  de  Vitbrbe  , 
«insi  nommé  du  lieu  de  sa  naissance , 
chapelain  et  secrétaire  des  em- 
pereurs Conrad  III ,  Frédéric  V ,  et 
Henri  VI  son  Ris ,  fouilla  pendant 
i^uATânte  iins  dans  les  archives  de 
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l'Europe  pour  y  recueillir  de  quoi 
composer  une  Chronique ,  écrite 
en  vers  et  en  prose  ,  qu'il  dédia 
au  pape  Urbain  IIL  Elle  commence 
à  Adam^  et  finit  en  1186.  L'auteur 
affecte  dans  ses  vers ,  quoique  latins, 
des  rimes  et  des  jeux  de  mots  ridi- 
cules; c'étoient  les  pointes  d'esprit 
de  son  siècle.  Il  y  traite  indifférem- 
ment le  profane  et  le  sacré  ;  il  y 
parle  de  tous  les  princes  du  monde^ 
et  il  intitule  sa  Chronique  :  Van^ 
t/iéon;  comme  s'ils  et  oient  des  dieux! 
Quoique  cette  compilation  soit  mar- 
quée au  coin  de  la  barbarie ,  on  ne 
peut  refuser  de  l'érudition  à  l'auteur. 
Son  long  séjour  à  la  cour  impériale 
l'a  voit  mis  au  fait  des  nfBiires  de 
son  temps.  Ia  meilleure  édition  de 
sa  Chronique  est  celle  de  Hanovre 
en  16]  0  ,  dans  le  recueil  des  his-r 
toriens  d'Allemagne ,  par  Pislorius. 

t  IV.  GODEFROY  (  Denys  ),  ju- 
risconsulte célèbre ,  né  en  j  549,  d'un 
conseiller  \m  châtelet  de  Paris  ,  se 
retira  à  Genève ,  et  de  là  en  Alle- 
magne ,  où  il  professa  le  droit  dans 
quelques  universités.  On  voulut  le 
rappeler  en  France  pour  remplir  la 
chaire  que  la  mort  de  Cujas  laissoit 
vacante;  mais  le  calvinisme,  dont 
il  faisoit  profession  ,  l'empêcha  de 
l'accepter.  11  mourut  loin  de  sa  pa- 
trie le  7  septembre  1622.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  de 
droit,  parmi  lesquels  on  distingue, 

I.  Corpus  j'uris  cipilis  y  avec  des 
notes  que  Ferrière  regardoit  comme 
un  chef-d'œuvre  de  clarté ,  de  pré- 
cision et  d'érudition.  Les  meilleures 
éditions  sont  celles  de  Vitré,  1628  , 
et  d'Elzévir,  i683,  a  voL  in-folio. 

II.  Notas  in  quatuor  libros  Institu- 
tionum.  111.  Opuscula  varia  juris. 
IV.  Praxis  cii^iiis ,  ex  antiquis  et 
recenlioribtis  scriptoribusX .  Index 
chronologicus  legum  et  nopellarum 
à  Justiniano  imperatore  composi" 
tarum.  VI.  Consuetudines  ciui fa- 
tum etproifinciarum  Galliœ ,  eu  m 
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iiotis ,  in-fol.  Vil.  Quœsiiones poli- 
ticœ  y  ex  jure  commun  i  et  hUtorid 
desumptoe.  VHI.  Dissertatlo  de  no- 
bililate,  IX.  Statu  ta  regni  Gai  lias 
^  cumjure  commuai  collata,  ia-t'ol. 
X.  Synopsis  statutorum  municipa- 
lium.  XI.  Une  édiiion  en  grec  et  en 
latin  du  tromptuarium  juris  , 
d'Harnaenopule.  Xll.  Des  Conjec- 
tures et  Diverses  leçons  sur  Séné- 
que  y  avec  une  Défense  de  ce*  Con-- 
jectures  que  Gruler  avoil  attaquées. 
Xlll.  Un  llscuell  des  anciens  gram- 
mairiens latins  y  etc.  On  attribue 
encore  à  Denys  Godefroy ,  1.  Juis 
pour  réduire  les  monnaies  à  leur 
juste  prix  et  pâleur ,  iu-8".  il.  Main- 
tenue et  Défense  des  empereurs , 
rois , princes,  étatst  ei  républiques, 
contre  les  censures,  monitoires  et 
excommunications  des  papes,  i«-4*'. 
111.  Fragmenta  duodecim  tabula^ 
rum,  suis  nunc  primùm  tabulis 
restituta ,  1616,  in-4*.  I^es  Optiscu- 
/e5  de  Denys  Godefroy  ont  été  réauis 
et  imprimés  en  Hollande ,  tn^fol. 

t  V.  GODEFROY  C  Théodore  ) , 
fils  aine  du  précédent ,  né  à  Ge> 
nève  eni58o,  embrassa  Ja  religion 
catholique  que  son  père  a  voit  quit- 
tée, obtint  une  charge  de  conseiller 
d'état ,  et  mourut  le  5  octobre  1649 
a  Munster,  où  il  étoit  eu  qualité  de 
conseiller  de  l'ambassade  de  France 
pour  la  paix  générale.  Ce  savant  sou- 
tint parfaileiuent  la  réputation  de 
son  père  ,  et  Ht  de  grandes  dé- 
couvertes dans  le  droit  , .  dans 
l'histoire  et  dans  les  litres  du 
royaume.  La  république  des  lettres 
lut  doit  ,  1.  Le  Cérémonial  de 
France,  recueil  curieux ,  iii*4",  et 
publié  ensuite  par  Denys  sonfi.U>  en 
a  V.  in-fol.  II.  Mémoire  concernant 
kt  préséance  des  rois  de  France  sur 
les  rois  d'Espagne,  in-4**.  III.  His- 
toire de  Charles  Fi,  par  Jean  Ju^ 
vénal  des  Ursins;  de  I^éuis  XII , 
par  Seyssel  et  par  d'Auton ,  etc.  ;  dé 
Ç /taries  Flll,  par  Jaligny  et  autres; 
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du  ckepolier  Bayard ,  nvec  ie  Sup- 
plément,  par  ExpiUy,  in-^°  ;    de 
Jean  Le  Meingre,  dit  Boucicault, 
maréchal  de  France,  in-4^  ;  t^Ar-^ 
tkus  m ,  duc  de  Bretagne  ,  in-4*; 
de  Quillaume  Marescot ,   in  -  4*» 
Godefroy  n'est  que  l'éditeur  de  cet 
Histoires,  composées  par  des  auteurs 
contemporains  ;  mais  il  les  a  «nricbies 
de  Notes  et  de  Dissertations.  Denys 
Godefroy  son  fil8(u^  VII}  en  a  fait 
réimprimer   la  plus  grande  partie 
avec    de   nouvelles   additious  :   et 
c'est   un  grand  service  que  I  un  et 
lautre  ont  rendu  aux  architectes  de 
l'histoire  que  de  leur  avoir  dressé  ces 
utiles  éclialaudages.  IV.  JJe  la  véri-- 
table  origine  de  la  maison  d*Au-  ' 
triche,   in -4**-  V.  Généalogie  des 
ducs  de  Lorraine.  VI.  L'Ordre  et 
les  Cérémonies  observés  aux  ma^ 
riages  </«  France   et  dEj^agne, 
in-4°.  VIL  Généalogie  des  comtes 
et  ducs  de  jBor ,  in-4".  VIIC.  Traité 
touchant  les  droits  du   roi  très- 
chrétien  sur  plusieurs  étals  et  sel" 
gneuries  voisines ,  in-fol. ,  sous  le 
nom  de  Pierre  Dupuy.  IX.  Généa- 
logie des  rois  de  Portugal ,  issus 
en  ligne  directe  masculine  de  la 
maison  de  France  qui  régne  au- 
jourd'hui, in-4*.  X.  Entrevue  de 
Charles  IV,  empereur,  et  de  CImw" 
les  F,  roi  de  France  :  plus ,  l'En- 
trevue de   Charles   Fil ,  roi  de 
France  ,   et  de   Ferdinand  ,    roi 
d^L-^ragtm,  etc.,  in -4®.  Godefroy 
n'écrit  pas  purement  ;  mais  il  pense 
juste ,  et  n avance  nen  sans  le  prou- 
ver avec  autaul  de   savoir  que  de 
netteté  ;  mérite  assez  rare  aujour-** 
d'hiii ,  oii  l'on  sVfforce  de  montrer 
plus  de  bel  esprit  que  de  jugement. 

t  VI.  GODEFROY  (  Jacques  ), 
frère  du  précédent  et  aussi  savant  que 
lui,  persévéra  dans  le  calvinisme. 
Elevé  anx  premières  charges  de  la 
république  de  Genève  ,  sa  patrie ,  il 
en  fut  cinq  fois  syndic^  et  y  mourut 
en  i6&â,à.65an8»  Cétoitiin^homme 
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djume  profonde  et  enacte  éruditiôa. 
Ou  a  de  lui ,  I.  UHisioue  eccfésias" 
iique  de  Philostorge,  en  grec  et  en 
latin,  164^2 ,  in-4^,  avec  uue  version 
peu  fidèle  ;  un  Jppendi:s  et  des 
jDissertations  pour  rintelligeDce  de 
cet  historien*  IL  Le  Mercure  jé- 
suitique. C'est  un  recueil  de  pièces 
concernant  les  jésuites ,  qui  y  sont 
tfès-^maltraités.  La  dernière  édiliou 
de  cet  ouvrage  curieux  est  de  i63i  , 
en  il  vol.  in-8°.  Ul.  Opuscula  ^aria , 
juridica ,  poliïica ,  historica ,  cri- 
lica,  iii-4°-  IV'Pon/esjuris  cipilis, 
i6ft3 ,  in-4*.  V.  De  dipersis  regulis 
juris  y  1 653 ,  iu-4°.  VL  De  famosis 
latronibus  inuestigandùi ,  in  -  4°' 
,VIL  De  jure  prœcedentiœ ,  iu-4°' 
VIIL  De  salaria,  in-4°.  IX.  Jni- 
madPersiones  juris  civllis,  X,  De 
suburbicariis  regionibus ,  in  -  4°  > 
Francfort,  1617.  XL  De  statu pa- 
ganorum  sub  imperatoribus  càris- 
iianis,  Leipsick,  1616  ,  in-4°.  Xlî. 
ï(ragmenta  legum  Juiiœ  et  Pappiœ 
collecta  y  et  notis  illustrata.  XlII. 
Codex  Theodosianus  ,  Leipsick  , 
1736,  1745,  6  yôl.  in-folio.  XIV". 
Vêtus  orbis  descriptio  ,  Grœci 
scriptoris  sub'  Constantio  et  Cons- 
tante,  imperatoribus  y  grec  et  latin, 
avec  des  notes ,  in-4**. 

t  VU.  GODEFROY  (Denys),fils 
de  Théodore  et  neveu  du  précédent^ 
né    à    Paris    eu    i6i5  ,    mort    à 
Lille  ,    directeur  .et  garde    de    la 
cbamhre  des  comptes ,  le  9  juin  1 68 1 , 
à  66   ans ,    hérita  du  goût  de  sou 
père  pour  rhisiolre  de  l^rance ,  et  ht 
réimprimer  uue  partie  des  éditions 
que  ce  dernier  avoit  donuées  ,  avec 
de  nouveaux  éclaircissemens.  De  0^ 
nombre  sont  des  Mémoires  et  ins- 
t/Tictions  pour  servir  dans  les  né- 
gociations et  les  affaires  concernant 
jies  droits  du  roi,  i665,  in-folio, 
'  que  Ton  avoit  attribués  au  chance- 
lier Séguier.  Les  Histoires  de  Char^ 
les  P^Iy  i6f»5,  in- fol.  ;  de  Charles 
m,  1661,  in-f.  ;  de  Charks  VIU, 
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|684t  in.-» folio  ,  magnihquemeui 
imprimées  au  Louvre.  On  a  en- 
core de  lui  Y  Histoire  des  officiers 
de  la^  couronne  y  que  Le  Feroa 
avoit  commencée,  et  qu'il  a  conti- 
nuée, corrigée  et  augmentée.  Cet 
ouvrage  parut  en  ]658,  iu-fol. ,  sous 
le  litre  à' Histoire,  des  connétables  ^ 
des  chanceliers  y  gardes  des  sceaux , 
marécfiauxj  amiraux-  Parmi  les 
fautes  qu'il  a  laissé  subsister ,  il  y  en 
a  qui  sont  de  peu  d'importance,  et 
d'autres  essentielles.  Il  a  donné  des 
armoiries  à  tous  tes  officiers  de  la 
couronne,  quoiqu'il  n'y  en  ait  point 
eu  de  particulière  avant  Philippe  1*'. 
Godefroy  avoit  formé  le  projet  de 
donner  uue  suite  d'historiens  fran- 
çais contemporains ,  et  de  les  faire 
imprimer  dans  la  langue  où  ils  ont 
écrit.  Il  devoit  commencer,  en  1 285 , 
à  Philippe-le-Bel  ;  mais  d'autres  oc- 
cupations l'empêchèrent  d'exécuter 
son  dësteiu.'   « 

t  VIÏI.  GODEFROY  (  Jean  ) ,  fiU 
du  précédent ,  eut,  comme  ysa 
père ,  la  passion  de  la  littérature  gau- 
loise. Il  lui  succéda  dans  la  charge 
de  directeur  de  la  chambre  des  comp-* 
tes  de  Lille,  et  mourut  en  i73i3, 
dans  un  âge  fort  avancé  ,  empor- 
tant les  regrets  des  bons  citoyens  et 
des  sa  vans.  C'est  k  ses  soins  gue  nous 
devons,  I.  Une,  édition  des  Mé- 
moires de  Philippe  de  Commises , 
en  5  vol.  in-8**,  qui  passoit  pour 
la  meilleure  avant  celle  de  l'abbé 
lu^uglet  du  Fresnoy  ,en  4  vol.  in-4'*. 
11.  Le  Journal  de  Henri  HI ,  a  vol. 
in-8°;  édition  éclipsée  encore  par 
celle  de  l'abbé  du  Fresnoy,  en  5 
vol.  in-8®.  111.  Les  Mémoires  de  la 
reine  Marguerite  ,  17 i3,  in- 8°, 
IV.  Un  JLiçre  fort  curieux  contre 
cehù  du  Père  Guyard  ,  jacobin  , 
intitulé  La  Fatalité  de  ^ai^t- 
Cloudy  etc.  C'est  ce  Jean  Godefroy 
qui  a  le  mieux  fait  connoitre  la 
Ligue  y  et  qui  a  donné  le  plus  de 
pièces  curieuses  concernant  les  Li- 
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gueurs.  L'aLbé  Barrai  le  fait  mourir 
ea  1719,  et  lui  attribue  rédllioiv 
dé  la  Satire  Ménipjyée.  Il  a  confondu 
Jean  Godefroj  avec  Denys  Godb- 
FROY  ,  HP  du  nom ,  garde  de»  re- 
gistres de  la  chambre  des  comptes  à 
Paris ,  mort  en  1719.  C'est  à  celuH-ci 
q\ie  le  public  est  redevable  de  rëdi- 
lion  de  la  Satire  Ménippée.  H  est 
vrai  que  son  frère  en  donna  une 
deuxième  édition  en  1726. 

IX.  GODEFROY  (Jacques), 
né  à  Carentan  ,  mort  en  1624^ 
contemporain  et  rival  de  Bi^rauU  , 
avoit  une  grande  connoissance 
des  lois,  et  une  dialectique  excel- 
lente ,  qui  le  rendit  souvent  redou- 
table à  son  illustre  adversaire.  Il  est 
auteur  d'un  Commentaire  de  la 
Coutume  de  Normandie,  joint  à 
celui  de  Hérault  et  d'Aviron,  1684 
et  1776,  a  vol.  in^fol. 

*  X.  GODEFROY  (  Arnold  ) ,  né 
à  Anneberg,  ville  de  Misnie,  en 
1666,  fittoutessesétudesà  Wittem- 
berg,et<6*y  distingua.  11  passa  ensuite 
à  Dresde ,  où  il  fit  éclater  son  aver- 
sion pour  les  luthériens,  et  son  peu- 
chant  pour  le  particularisme ,  c'est- 
à-dire  pour  la  religion  individuelle. 
Appelé  à  Gieffen  pour  y  enseigner 
l'histoire,  il  remplit  très -peu  de 
temps  cette  chaire ,  et  publia  un  ou- 
vrage sur  son  abdication,  forcée  , 
disoit-il,  par  sa  conscience.  De  Gies- 
«en  il  passa  à  Quedlimbourg,  et  s'y 
retira  chez  Jean -Henri  Spregelius , 
dont  il  Vpousa  la  fille.  Ses  discours , 
et  quelques  ouvrages  où  il  débitoit 
ses  nouveautés,  occasionnèrent  des 
brouilieries  qui  ne  l'empêchèrent 
pas  de  parvenir  aux  charges  ^de 
prédicateur  de  la  duchesse-douai- 
rière d'Eisenach ,  d'inspecteur  à  Wer- 
ben ,  et  enfin  de  prédicant  à  Sain.t- 
Jacques  de  Serleberg ,  dans  la  Mar- 
che de  Brandebourg,  où  il  mourut 
le  3o  mai  i7i4>  Dans  son  Histoire 
de  V Eglise^  il  attaque  toutes  les 
sociétés  chrétiennes.  Ses  principaux 
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disciples  ou  défenseurs  furent  Dîp<- 
peiius  ,  que  les  luthériens  nom- 
moîent  le  boufiEbn  banal  des  pié- 
tisles  ;  Krazensteinius  ,  qui  fit  dn 
bruit  à  Quedlimbourg  ;  Magdalena , 
servante  de  Spregelius  ,  l'une  des 
héroïnes  d'Arnold  ;  Karl ,  Scho&* 
dius  ,  etc. ,  et  d'autres. 

Xr.  GODEFROY.  Voyez  Geo- 

FROX. 

GODEGRAND.    Voyez  Chro- 

DEGAND. 

GODESCALQUE.     Voyez 

GOT£3CAI.a 

*  GODESC  ARD  (  Jean-François  ) , 
né  àRocquemont,  diocèse  de  Rouen, 
en  1 798,  ancien  chanoine  deS.-Louis 
du  Louvre  et  de  S.-Houoré,  a ,  conn 
jointement  avec  M.  Marie,  traduit 
librement  de  l'anglais  un  ouvriige 
d'Alban  Butler,  intitulé  Vies  des 
Pères  ^  des  Martyrs  et  des  autres 
principaux  saints ,  tirées  des  actes 
originaux  et  des  monumens  les  plus 
au t/ten tiques ,  tn  19  vol.  in-8*.  11 
a  entrepris  ensuite  d'en  faire  yjt" 
brégé;  mais  eulevé  par  la  mort  à 
Paris,  le  21  août  1800,  il  a  laissé 
son  ouvrage  au  18  juillet.  Un  pieux 
et  élégant  anonyme  l'a  complété  et 
publié,  en  4  ^ol.  iu-12,  à  Paris ^ 
an  11  (jSoS).  0,i  y  trouve  «ne 
Notice  sur  la  vie  et  les  écrits  de 
l'auteur.  On  doit  à  Godescard  quel- 
ques autres  Traductions  et^Uii- 
lions. 

GODETZ.  Voyez  U^sGonvrx, 

* .  GODEWICK  (Marguerite  ) , 
Hollandaise,  célèbre  par  ses  taleus 
dans  la  peinture  ,  née  à  port  en 
1627,  morte  en  1677,  peignoit  le 
Paysage-^  elle  brodoil  aussi  admi- 
rablement. 

*  GODFREY  (  sir  Edmundbury  ) , 
magistrat  anglais,  vivoit  en  1678, 
et  s'est  distingué  par  Tactivité  qn*il 
a  déployée  contre  le  complot  des  pa- 
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]M8(es  dails  cette  année.  Il  fut  aussi 
remarquable  par  les  circonstances 
de  sa  mort  :  on  le  trouva  perce  de 
sa  propre  épée ,  et  son  corps  portoit 
djBS  marques  évidentes  des  violences 
qu'il  avoit  souffertes.  On  n'a  pas  ba* 
Wcé  à  accuser  Les  papistes  de  cet 
assassinat;  et  ses  funérailles  Fis^reut 
célébrées  avec  grande  pompe. 

*L  GODIN  (Nicolas),  médecin 
ordinaire  de  |a  ville  d'Arras ,  vécut 
au  commencement  du  16^  siècle.  Il 
a  publié  la  Chirurgie  pratique  de 
Maistre  Jean  de  Vigo ,  docteur  en 
médecine,  diuisée  en  2  parties ^ 
auec  les  aphorismes  et  les  canons 
de  la  chirurgie ^^  Paris  ^  i53i  ; 
Lyon ,  i537  ,  in-S*^.  On  lui  attribue 
^  aussi  un  Traité  de  CJiirurgid  mili- 
tari, dont  la  traduction  française , 
par  Jacques  Bloudel ,  clîirurgieu  de 
Lille,    parut  à  Anvers  en  1558, 

'  t  ir.  GODIN  (  iJouis  ) ,  né  à  Paris 
en  1704,  montra  de  bonixe  heure 
beaucoup  de  talens  pour  les  mathé- 
matiques. L'académie  des  sciences 
lui  ouvrit  son  sein  en. 17  25.  Une  des 
époques  les  plus  int.éressantes  de 
sa  vie  est  d'avoir  été  comme  le  chef 
d'çs  académiciens  qui  allèreut  au  Pé- 
rou en  i73f>  ,  pour  la  mesure  du 
degré  de  la  terre.  Etant  entré  au 
service  de  l'Espagne,  il  fut  déter- 
làiné,  en  1702,  à  accepter  la  place 
de  fcecteur  de  l'académie  des  gar- 
des-marines de  Cadix,  où  il  mourut 
.  le  11  juillet  1760.  On  a  de  lui, 
L  Cinq  années  de  la  Connaissance 
des  Temps.  IL  Table  des  Mémoires 
de  l'Académie  des  sciences  ,  in-4**. 
lîl.  Machines  approuvées  par  FA- 
dadémie,  3  vol.  in-fol.,ou  6  vol.  in-4**' . 

lïl.  GODIN  DE  Satnte-Croix. 
Voyez  Brinvilliers. 

t  GQDINÔT  (  Jean  ) ,  docteur  en 
théologie  et  chanoine  de  la  calhé- 
dfale  de  Reims,  naquit  dans  cette 

T.  VII.  / 


GODI 


48 1 


ville  en  1661.  Persuadé  qu'il  pbn-^ 
voit  unir  le  commerce  aux  paisibles 
fonctions  canoniales  ,  il  s'enrichit 
par  celui  du  vin  ;  mais  ses  richesses 
ne  furent  que  pour  les  pauvres  et 
pour  ses  concitoyens.  Après  avéit 
rendu  le  double  de  son  patrimoine 
à  sa  famille  ',  il  emjj^oya  plus  dd 
5oo,ooo  livres  à  décorer  la  cathé-» 
drale ,  à  faire  venir  de  bonne  eail 
dans   la  ville ,  à  fonder  des  écoleA  : 
gratuites,  à  ouvrir  un  asile   airié»' 
malades.  Pendant  qu'il   s'iltusttôtt 
par  des- bienfaits ,  quelques-mis  (ie 
ses^  compatriotes^  aussi  fauatrqlie^ 
qu'ignorans ,  le  censuroievitet  lecott* 
trarioient.   Lorsqu'il  eut  fermé  le»- 
jeuxen  1749 /ses  e^inemis  voûloiilnt  ' 
lulfairereifuser  la  sépulti^reecdiésias- 
tique,  à  cause  de  son  oppositioii  à  !â^ 
bulle  Unigenitusj  matsld6S>  cîto^rdu*  ' 
plus  éclairés  obtinrent  'qu'iï  seroit 
enseveli  honorablement ,  et' il  y  eut- 
un  grandxoncours  à  ses  .obsèques.  ■    • 

GODIVE ,  femme  de  Leottrick , 
duc>  de  Mercie ,  se  signala  j)ar  Un 
trait  singulier.  Pour  délivrer  les  ha-^ 
bilans  de  Coventry  d'une  amendé^ 
à  laquelle  son  époux  les  avoit  coH-»; 
damnés ,  elle  voulut  bieâ  se  sétt^^ 
mettre  à  utle    condition   elKlrftot^i 
dlnaire ,  sdus  laquelle  le  diK  ptmùlÉ* 
de  leur  pardonner  :'C'^%ôiC  qu'elki 
iroit,  toute  nue ,  à  thetâl  là'un  bbift - 
de  la  ville  à  l'autre.  Cette  4:onditiôtt> 
lai^soit  peu .  d'espérance  aiix  bbu^*^ 
gèois  d'être  exempts  d*l  ratn0fid^> 
Mais  Godive  trouva  k  moyen'  dé 
l'exécuter,  en  se  couvrant  dé  ses* 
cheveux,  aprè»  avoir  fait  publie^, 
des  défemies  aux  '  habitaus  de  pd*^ 
nyitre  davs  Ict  ru«  ou  aux  fenêtres^ 
sous  peine  de  la  vie.  Quelque  rigoii'^^ 
reux  que  fût  le  châtiment  y  il  set 
trouva  tin  homme  trop  curieux  {êé* 
toit  un  boulanger  )j  qui  fut  assèât 
téméraire  pour  s'y  exposer^  et  qui 
fut  puni  de  iilort^  Pour  conseftef 
la  mémoire  de  cet  évétiêtaetit  j  OU 
portoit  ^  à  certain  jour  à%  l'amure  ^ 
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«u  procession ,  la  statue  de  Godive , 
ornée  de  fleurs  et  richement  vêtue  y 
an  milieu  d'une  fouie  de  peuple; 
et  la  statue  du  boulanger  est  mise 
sur  la  même  fenêtre  d'où  il  regar- 
doit.RapiuThoiras  rapporte  ce  trait 
dans  le  premier  volume  de  sou  His- 
toire d'Angleterre. 

*  L  GODOLPHIN  (Sidney  ) , 
poëte  anglais,  né  en  1610,  d'une 
ancienne  famille  de  Cornouailles , 
mort  en  i645  ,  élève  du  collège 
d'Exeter  à  Oxford,  en  1640  ,  nom- 
mé représentant  d'Helston  au  par- 
âetpeni ,  y  prit  le  parti.  4o  Stafibrd  ; 
«fisuite  il  joignit  l'armée  royale  , 
€|..périi  dan»  une  action  contre  les 
rebelles*  On  a  de  lui  plusieurs 
Po'émes  ,  et  une  Trofiuction  de 
l'Episode  de  Didon  dans  r-£néide, 
imf>nmé6  eu  i658,  in- 8®.  Cet  au- 
tf^ur  a  eu  de»  Aiaisons  intimes  avec 
Hobbes,  qui  parle  de  lui  trèâ-avai>- 
tageusemeut  dans  son  Lëviathan. 

*  II.  GODOLPHIN  (Jean),  cé- 
lèbre jurisconsulte  anglais,  né  en 
1^17 en  Cor nouailles,  mort  en  1678, 
prit  ses  degrés  à  Oxford ,  de- 
viul  ,  en  i6ô3  ,  un  des  trois 
jugiea  .de  Taoïirauté.  L'année  même 
dei  m  motsV^  il  fut  fait  avocat  du 
rm^  Goc^ly^^  est  auteur  de  plu- 
ûaur*  on  tirages.  I.  UAlambU  sa^ 
ci^yOU  ^Esprit. ex  irait  de  la  let- 
ue,  II.  U Arbre  eacré,  ou  Corps 
de  iM^gie^  in-foL  IH.  Catalogue 
de  ce  qui  Jhrnie  Pqffice  du  lord 
grwid'^amiral*  IV.  Vue  fie  la  ju- 
ridiction de  l'amirauté.  V.  JLe  Legs 
de  tofphelin  ,  4>m  Abrégé  testa- 
mentaire,  in^^**.  VL  Repertorium 
canonicuni ,  ilL«-4*'-  • 

t  GODONESCHE  (Nicolas)  fut 
mis  à  la  pastille  en  i75a ,  pour 
avoir  fait  les  figures  qui  sont  dan»  le 
livre  de  Boursier  >  intitulé  Explica- 
tion abrégée  des  principales  Ques- 
tions qui  ont  rapport  aux  aÛaircs 
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présentes,  17 Si,  in-*  13.  On  a  en-* 
core-de  lui  Les  Médailles  de  Louis 
XV  y  in-fol. ,  qui  partirent  en  1737 
et  en  1736 ,  augmentées.  Ce  graveur 
mourut  en  1761.  Voyez  Boursier, 

nm. 

"^I.  GODWINcomtedeKeut,  puis- 
sant seigneur  saxon  ,  mort  en  io53, 
accompagna  Canut,  en  1017,  dans 
son  expédition  contre  la  Suède ,  et  se 
distingua  par  une  valeur  peu  com- 
mune. Le  prince,  pour  prix  de  ses  ser- 
vices ,  lui  donna  des  terres  considé- 
rables, et  sa  iille  en  mariage.  Après 
la  mort  de  Canut ,  le  comte  embrassa 
la  cause  d'Hardicanut  contre Harold  ; 
mais  ensuite  il  passa  dans  le  parti  de  . 
ce  dernier,  et  se  chargea  d'aasassi- 
ner  Alfred ,  un  des  fils  d'EtheIred  II  ; 
mais  il  se  purgea  de  ce  crime  par  le 
serment.  Après  la  mort  d'Hardi- 
canut, il  se  joignit  à  Edouard,  qui 
épousa  sa  fille  :  mais  ensuite  il- prit - 
les  armes  contre  ce.prince^  et  ayant 
été  battu,  il  se  réfugia  en  Flandre. 
Là  ,  Godwin  leva  de  nouvelles  trou- 
pes ,  descendit  la  Tamise,  se  mon- 
tra devant  Londres,  et  répandit  un 
tel  effroi  dans  cette  ville ,  que  le  roi 
fut  obligé  de  négocier  la  paix  avee 
lui,  et  de  le  rétablir  dans  ses  biens. 
Ce  seigneur  mourut  subitement  à 
table  avec  le  roi  à  Winchester. 

*  IL  GODWIN  (Thomas), 
évèque  anglais ,  né  en  1 617  à  Oking- 
ham  ,  au  comté  de  Berks  ,  mof^ea 
159a,  élève  du  coUdgede  la  Magde- 
leine  à  Oxford,  où  il  fut  boursier. 
En  1549  il  fut  nommé  maître  dé 
lecole  de  Brackley,  au  comté  de 
Norlhampton  ;  mais  à  Tavéuemeut 
de  Marie  il  quitta  cette  place  , 
et  pratiqua  la  médecine.  Sous  le 
règne  suivant,  il  prit  les  ordres; 
en  i565  il  obtint  le  doyenné  d« 
lëglise  du  Christ  à  Oxford  ,  et  X^L^ai*^ 
née  suivante  celui  de  Canlorbéry. 
En  i584  il  fut  nommé  évêque  de 
fiath  et  de  Wells;  mais  fort  peu  de. 
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^emps  après  il  fut  iatèrdit  par  la 
reine  Ëlizabeth^  pour  s'être  marié 
eu  secondes  noces. 

m.  GODWIN  (  Thomas) ,  liilé- 
rateur  auglais ,  profond  dans  la  con- 
noissâuce  des  langues  et  de  l'anti- 
quité ,  né  à  Sommerset  ,  mort 
le  30  mai  i642>  à -55  ans,  après 
a^oir  professé  avec  distinction  dans 
l'universilé  d'Oxford.  On  a  de  lui, 
I.  Moses  et  Aaron,  réimprimés  à 
Utrechten  1698 ,  in-8° ,  avec  les  sa- 
vantes noies  de  Reizius.Godwin  ex- 
plique avec  autant  d'intelligence  que 
d'érudition  les  rits  ecclésiastiques  et 
politiques  des  Hébreux.  II.  Un  bon 
Abrégé  d^s  Antiquités  romaines , 
publiées  sous  le  titre  à'JfntiqUita- 
tum  Romanarum  compendiurn,  in* 
4",  Oxford,  i6i3.     . 

t  IV.  GODWIN  (  François  ) ,  évè- 
que  de  Landaff ,  puis  d'Herford  ,  né 
à  Havington  ,  Ris  de  Vévêque  de 
Bath,  mourut  en  i655,  à  72  âns> 
après  avoir  publié  plusieurs  ou- 
vrages, entre  autres,  I.  Ue  Pras- 
sulibus  Angliœ  commentarius  , 
Cambridge,  i743,  in-fol.  II.  y^«- 
nales  d^ Angleterre  sous  Henri 
VIII y  Edouard  VI ,  et  Marie  ^  en 
latinT-Loodres ,  1616,  in-folio,  es- 
timées en  Angleterre-,  moins  à 
cause  du  style  que  pour  la  véracité 
de  rhi8t<E»rieu.  III.  IJ Homme  dans 
la  l^ne,  ^raduit  eu  français,  in-i  a  : 
ouvrage  de  sa  jeunesse  ,. publié  sous 
le  nom  de  Dominique  Gonzalès.  — 
Son  fils,  Morgan  GpDWiN,  a  tra- 
dui  t  ses  Annales  en  anglais ,  Londres , 
i63o. ,  in-folio.  11  y  en  a  une  version 
française  par  Loigny ,  Paris,  1647, 
in-4°. 

*  V.  GODWIN  (  Marie  Wollsto- 
NSCRAFT  ),  anglaise  extraordinaire , 
née  ,  en^l768,  à  Béverley  au  comté 
d'Yorck ,  morte  en  1797.  Les  dissi- 
pations de  son  père  ayant  réduit  sa 
famille  à  la  pauvreté ,  elle  ouvrit 
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une  ëcoleà  Islington,  puis  une  autre 
à  Newiugton-Green.  Ensuite  elle  fut 
gouvernante  des  filles  du  lorp 
Kinsborough  ;  mais  elle  ne  resta 
que  peu  de  temps  dans  cette  maison* 
En  1787  elle  alla  s'établira  Londres, 
et  vécut  du  prodtiit  de  ses  ouvrages 
littéraires.  Madame  Godwin  en  a 
publié  un  grand  nombre.  I.  His^ 
toires  originales  à  r usage  des  c«- 
fans.  II.  Plusieurs  Traductions 
d'ouvrages  français  et  allemands; 
elle  eut  aussi  quelque  part  à  ÏAna^ 
litical  Rei^iew,  En  1790  elle  publia 
une  Réponse  aux  Réflexions  de 
Burke  sur  la  révolution  française  ^ 
et  Tannée  suivante  ,  sa  Défense  des 
droits  des  femmes.  En  1793  elle 
vint  à  Paris,  et  elle  y  forma  une 
liaison  malheureuse  avec  un  Amé- 
ricain, dont  elle  eut  une  fille.  Elle 
entreprit  pour  lui  un  voyage  à  Nor- 
way,  où  il  avoit  quelques  aÉaires  de 
commercé  à  régler.  Ce  voyage  fut 
l'occasion  des  JLettres  de  Scandi^ 
navie  qu'eUe  a  publiées.  A  son  re- 
tour en  Angleterre  elle  y  trouva  cet 
homme  qui  l'avoit  oubliée,  et  qui 
l'abandonna  totalement.  Elle  en  con- 
çut un  si  vif  chagrin,  qu'elle  voulut 
se  noyer  dans  la  Tamise.  Cependant 
elle  fut  retirée  vivante  ;  et  même 
elle  a  épousé  M.  Godwin  en  17-96. 
Mais  l'année  suivante  elle  mourut 
en  coucbes.  Ses  (Suvres  posthumes 
sont  des.  Lettres  et  des  Fragmens^ 
publiés  en  4  vol.  in-is^ 

*  GOEDART  (Jean),  naturaliste 
anglais ,  vi voit  dans  le  1 7^  siècle.  On 
a  de  lui ,  I.  Metamorphossos  et  Àis" 
torioB  naluralis  insectdrum  partes 
très ,  auçtas  observationibus  et  ap' 
pendicibus  Johannis  de  Mejy  cum 
fguris  œneisy  Medioburgi ,  16.68, 
5  vol.  in-8**.  II.  J>è  Insectis  trac- 
talus  in  methodum  redactus  ^  et 
cum  noiulis  ediius  à  Marlino  Lis- 
tero ,  Londini,  i6«r>,  in-8°.  L'édi- 
teur y  a  joint  Appendix  ad  Âis.O' 
riam  animalium  Anglioe, 
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*  GOÊLÎCKE  (  André  -  Otton  ) , 
médecin  allemand,  s*acquit  une 
grande  réputation  au  commence- 
ment du  i8*  siècle ,  sur-tout  à  Halle 
en  Saxe ,  et  à  Francfort-sur-l'Oder, 
où  il  enseigna  la  médecine  avec  dis- 
tiuction.  Ses  écrits  sont  renommés 
parmi  les  sectateurs  de  la  doctrine 
de  Stahl^  dont  il  fut  lui-même  un 
des  plus  grands  partisans.  Ce  méde- 
cin est  auteur  d'un  grand  nombre 
d'ouvrages ,  dont  les  principaux 
sont,  I.  Historia  anatomiœ  nopa 
œquè  ac  ^/z/i^z/a^  Halas  Magdefour- 
gicae,  1 7 1 5,  in-8°;  traduite  enf'rançais 
par  Éidous ,  avec  l'Histoire  de  la  chi- 
rurgie. II.  Historia  cfdrurgiœ  an- 
tiqua ,  ihid. ,  I7i3 ,  in-8®.  111.  His- 
toria chirurgiœ  recentior ,  ibid. , 
17  j  3,  in-8°.  IV.  Historia  medicinœ 
universalis  quâ  celebriorum  quo- 
rumcunque  medicorum  ,  qui  apri- 
mis  artis  natalibus  ad  noslra  us- 
que  tempora  inclaruerunt ^  viiœ  ^ 
nomina ,  dogmata  singularia ,  ra- 
iiocinia ,  hypothèses ,  sectœ ,  etc. , 
accuratè  pertractantur  ,  Hallis  , 
1717- 1720,5  vol.  in-8**.  lia  di- 
"visé  cette  histoire  par  époque ,  et 
elles  ont  paru  en  différentes  années. 
La  première  en  1717  ;  il  y  traite  des 
personnages  qui  ont  vécu  avant  et 
après- le  déluge  ;  et ,  à  ce  sujet ,  il  s'é- 
tend sur  la  médecine  des  Hébreux. 
La  seconde  en  la  même  année  ;  il  y 
parle  des  Phénicienè,  des  Assyriens, 
des  Babyloniens ,  des  Indiens  ,  et 
principalement  des  Egyptiens ,  qu'il 
défend  contre  les  attaques  de  Corhi- 
gius.  La  troisième  période,  qu'il  a 
publiée  en  1718,  a  pour  objet  la 
médecine  des  Grecs,  depuis  Escu- 
lape  jusqu'à  la  guerre  de  Troie.  La 
quatrième^  qui  est  aussi  de  1718, 
s'étend  sur  l'état  de  la  médecine ,  de- 
puis la  guerre  de  Troie  jusqu'à  Hip- 
pocrate.  La  cinquième  a  paru  eu 
1719,  et  se  borne  à  traiter  de  la 
médecine  d'Hippocrate.  Enfin  la 
sixième  en  1720  ,  passe  en  revue 
les  desceudaus  du  père  de  lamé*» 
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decîne  et  leurs  contemporains  \ 
jusqu'au  partage  de  Tart  en  trois 
professions.  V.  Medicina  practica 
clinica  etforensis,  Lipsîas,  17 55, 
in-4''. 

t  L  GOÉRÉE  (Hugues-Guil- 
laume ) ,  mort  à  Middelbourg  en  Zé- 
lande  vers  l'an  ï645^  docteur  eu 
tliéologie  et  habile  médecin.  On  a  de 
lui  une  Traduction  en  flamand  du 
Traité  de  la  république  des  Hé* 
breux  de  Pierre  Cunaeus ,  Ams- 
terdam, in-8^.  11  a  aussi  donné  une 
Continuation  de  ce  Traité  en  2  vol., 
qui  a  encore  été  augmentée  d'un  vo- 
lume par  Guillaume  Outram,  qui 
fait  le  quatrième  volume  de  cette 
collection,  Amsterdam,  1701,  in- 
13.  Le  tout  a  paru  aussi  en  français 
à  Amsterdam.,  I7p5. 

t  II.  GOÉRÉE  (  Guillaume  ) ,  sa- 
vant libraire  d'Amsterdam,  fils  du 
précédent ,  né  à  Middelbourg  en 
i635^  mort  dans  la  même  ville  le 
5  mars  171 5,  avoit  des  connois- 
sances  sur  tous  les  arts ,  accompa- 
gnées d'une  vaste  érudition.  Il  est 
d'autant  plus  surprenant  qu*il  eût 
cultivé  son  esprit^  qu'il  avoit  eu  le 
malheur  de  perdre  son  père  de  bonne 
heure ,  et  de  tomlier  entre  les  mains 
d'un  beau-père  rude  et  fâcheux.  Cet 
homme  n'ayant  pas  étudié  ,  ne  vou- 
lut pas  permettre  à  ce  jeune  homme 
de  s'adonner  à  l'étude,  et  Tobligea 
de  s'attacher  à  quelque  profession. 
Goérée  choisit  la  librairie,  comme 
un  état  qui  t\c  le  prîveroit  pas 
du  commerce  des  savans  ,  ni  en- 
tièrement de  l'étude.  Ses  ouvrages 
montrent  que ,  s'il  avoit  chargé  sa 
mémoire ,  il  n'avoit  pas  négligé  soa 
esprit  :  la  plupart  sont  in-folio,  et 
roulent  sur  l'histoire  des  Juifs,  sur 
la-  peinture  ,  sur  l'architecture.  Ils' 
sont  écrits  en  flamand.  Les  princi- 
paux sont ,  I.  Les  An tiifuités  judaï- 
ques ,\}ixt(^X.,  1700,  à  vol.  in-fol., 
ornés  de  belles  estampes.  On  y  troave 
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de  Tërudîtion  ,  mais  aussi  beaucoup 
de  hors-d'œuvre ,  et  il  neparoît  pas 
que  Fauteur  ait  puisé  dans  les  sour- 
ces. Les  tailles- douces  n*y  servent 
souvent  que  d'ornement,  et  l'on  peut 
croire  qu'une  bonne  partie  de  l'ou- 
vrage a  été  faite  pour  les  amener.  ' 
On  doit  porter  le  même  jugement 
du  suivant.  II.  Histoire  de  l'Eglise 
juive  y  tirée  des  écrits  de  Moyse, 
1700,  4  ^^^'  in-fol.,  ornés  d'es- 
tampes. III.  Histoire  ecclésiasti- 
que et  civile.  Amsterdam  ,  1706  , 
in -4°,  etc.  IV.  Introduction  à  la 
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pratique  de  "peinture  unii>erselle ,    confiance,  le  ministère  est  réduit  !i 


eut  retours  à  des  moyens  extrêmes 
et  ruineux  pour  fournir  aux  dé- 
penses que  les  folies  héroïques  de 
l'Alexandre  du  Nord  exigeoient.  Il 
donna  au  cuivre  à  peu  près  la  même 
valeur  qu'à  l'argent  ;  de  sorte  qu'une 
monnoie  de  cuivre  valant  intrinsè- 
quement é  toit  un, demi-sou,  passoit 
pour  trente  ou  quarante  avec  la  mar- 
que du  prince.  C'éloit  comme  ces. 
billets  de  change  ,  dont  la  valeur 
imaginaire  excédant  bientôt  les 
fonds  d'un  état,  finissent  par  le 
ruiner.   Les  peuples  manquant  de 


manquer  de  bonne-foi.  Lesmonnoies 
idéales  se  multiplient  avec  excès; 
les  particuliers  enfouissent  leur  ar- 
gent ^  et  la  machine  se  détruit  fivec 
une  confusion ,  accompagnée  sou- 
vent des  plus  grands  malheurs.  C'est 
ce  qui  arriva  à  la  Suède.  Aussi ,.  à  la 
mort  de  Charles  Xïl,  le  baron  de 
Goertz  fut  arrêté  ;  et  pour  apaiser 
les  peuples  eu  leur  sacrifiant  une 
victime  du  pouvoir  arbitraire  ,  qui 
les  avoit  fait  gémir  sous  Charles  XII  ^ 
il  fut  décollé  le  a  mars  1719.  «Ja- 
mais homme  ^  dit  Voltaire,  ne  fut  si 
souple  ,  ni  si  audacieux  à  la  fois ,  si 
plein  de  ressources  dans  les  dis- 
grâces ,  si  vaste  dans  ses  desseins ,  ni 
si  actif  dans  ses  démarches.  Nul  pro^ 
jet  ne  l'effrayoit^nul  moyen  ne  lui 
cou  toi  t.  Il  prodiguoit  les  dons,  les 
promesses ,  les  sermens ,  la  vérité  et 
le  meHsonge.  » 

*  GOES  (  Hugo  Vander  ) ,  peintre 
flamand,  né  à  Bruges ,  et  qui  vrvoit 


in-$**.  V.  De  la  connaissance  d^ 
ff  homme  par  rapport  à  sa  nature 
et  à  la  peinture,  in-8**.  VI .  Arcki^ 
lecture  universelle  y  etc. 

t  ItL  G  GÉRÉE  (  Jean  ) ,  né  à 
Middeibourg  en  1670  ,  fils  du  pré- 
cédent, se  fit  ime  grande  réputation 
par  son  habileté  dans  le  dessin.  Il 
dessina  les  beaux  tableaux  qui  sont 
dans  la  salle  bourgeoise  de  l'hôtel  de 
Tille  d'Amsterdam,  et  mourut  dans 
celle  viîle  le  4  janvier  1731.  Il  tra- 
duisit en  hollandais  VHistoire  mé- 
tallique de  Louis  XIV.  Ou  a  en- 
core de  lui  des  Poésies  /wlland aises j 
1734,  in-8^ 

GOERTZ  (  Jean ,  baron  de  ) ,  du 
duché  de  Holstein  ,  sut  plaire  à 
Charles  XII  par  son  caractère  entre- 
prenant et  son  audace.  Ce  que  ce 
prince  étoit  à  la  tête  d'une  armée  , 
Goertz  l'étoit  dans  le  cabinet.  Em- 
ployé par  son  maître  en  différentes 
négociations  hasardeuses ,  il  fut  ar-  Yen  14^0,  élève  de  Van  Eyck,  inven* 


rèté  en  Saxe  et  en  Hollande.  Il 
échappa  la  première  fois  du  milieu 
de  six  cavaliers  :  la  seconde ,  il  fut 
Ternis  en  liberté ,  et  l'affaire  fut  as- 
soupie. Il  s'agissoitde  faire  révolter 
TAngle terre  en  faveur  du  préten- 
dant ,  et  d'embraser  l'Europe  par 
une  guerre  générale.  Il  s'agita  beau- 
coup ,  et  ne  réussit  point.  Chargé  des 
toauces  du  royaume  de  Suède  ^  il 


teur  de  la  peinture  à  l'huile.  On  voit 
encore  à  Bruges  plusieurs  beaux  ta- 
bleaux de  cet  artiste,  parmi  lesquels 
on  en  distpgue  particulièrement 
im  qui  représente  AbigaU  devanù- 
David.. 

*  GOESIUS  (  Guillaume  ),  beau-w 

fils  de  Daniel  Heinsius ,  né  à  Leyde  ^ 

.  mort  eu  iô8&,  a  publié  des  Aan(k^ 
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talions  sur  Pétrone,  ({wi  se  trouvent 
dans  lëdiliou  que  Burmann  adonnée 
de  cet  auteur. 

GOETHALS.  royez  Henri  de 
Gand. 

t  GOETZE  (George^Henri  ),  zélé 
luthérien  de  Leipsick,  dont  on  a  un 
très-grand  nombre  d'ouvrages  sin- 
guliers en  latin  et  en  allemand. 
Parmi  les  latins,  on  distingue  Se^ 
lecta  ex  Historiâ  litterariâ,  Lu- 
beck,  i709,in-4°,  et  Melelemala 
Annebergensia y  ibid. ,  1706,  3  vol. 
in-i  2,  lesquels  contiennent  plusieurs 
dissertations  qui  a  voient  paru  sépa- 
rément. Il  mourut  à  Lubeck  le  25 
mars  1739 ,  à  61  ans,  surintendant 
des  églises  de  cette  Tille.  «  On  voit 
dans  quelques-uns  de  ses  livres 
beaucoup  de  choses  qui  sentent  le 
coutroversiste  du  plus  bas  étage,  dit 
Nicéron.  11  saerifioit  en  cela  à  ses  pré- 
jugés ou  à  ceux  de  ses  disciples.  »  Ce 
qui  prouve  cependant  qu'il  étoit  fana- 
tique lui-même ,  c*est  son  traité  De 
reiiquiis  Lutkeri ,  à  Leipsick,  1 70  5, 
in-4°.  Cette  dissertation  roule  uni- 
quement sur  les  lieux  que  Luther 
a  habités.  Les  autres  ouvrages  de 
Goetze  sont  chargés  de  citations  ti- 
rées ordinairemeul  d'auteurs  luthé- 
riens ,  dont  il  accompagne  toujours 
les  noms  d'épithètes  pompeuses. 

t  GOEZ  (Damien  de),  gentil- 
homme portugais  ,  distingué  dans 
le  monde  par  les  emplois  qu'il  oc- 
cupa ,  et  dans  la  république  des 
lettres  par  ses  ouvrages,  fut  camé- 
rier  du  roi  Emmanuel ,  qui  lui  conBa 
plusieurs  négociations  importantes 
dans  les  cours  de  Pologne ,  de  Dane- 
inarck  et  de  Suède.  Entraîné  par  la 
passion  de  la  littérature,  il  se  retira 
à  Lonvain  pour  la  cultiver  plus  trnn- 
quillement.  Cette  ville  ayant  été  as- 
siégée en  i54a  par  vingt-cinq  mille 
Français,  Goez  se  mit  à  la  tète  des 
écoliers,  fit  des  prodiges  de  valeur  , 
et  fut  enfin  pris  par  les  assiégeaos. 
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Lorsqu'il  eut  sa  liberté ,  il  retourna 
en  Portugal,  pour  écrire  Thistoire 
de  cet  état  ;  mais  il  ne  put  achever 
ce  grand  ouvrage.  Il  se  laissa  tomber 
dans  son  feu  en  1596 ,  et  n'en  fut 
retiré  que  mort  et  à  demi  brûlé. 
Parmi  les  ouvrages  que  ce  savant  et 
fécond  écrivain  a  publiés,  on  se 
contentera  d'indiquer  ,  I.  Legatio 
magni  Indorum  imperatoris  ad 
Emmanuelem  Lusitaniœ  regem  , 
a/7;z(7  i5i3,  Louvain,  i532,in-8®. 
C  est  un  mémoire  curieux  sur  l'am- 
bassade du  Prête-Jean  en  Portugal. 
II.  Fides,  religio,  moresque  JFAhio- 
pum ,  in-4*,  Paris,  i544-  ïl^-  Com- 
menter la  rerumgestarum  in  Indid 
à  Lusitanis  anno  i538^  Louvain, 
1549  >  iii-8'*.  IV.  Vrbis  U/ysippo^ 
ni  s  descriplio ,  Evora ,  1.554 ,  iii-4*« 
V.  Histoire  du  roi  Emmanuel,  en 
portugais,  in-fol.  VI.  Chronique  y 
en  portugais,  du  prince  don  Juan 
II y  in-fol.,  etc. 

*  GOEZE(Jean-Aug.-Ephraïm>, 
célèbre  naturaliste ,  né  en  i73i  à 
Âscherlebeu,  mort  en  1786,  ëlève 
de  Halle  ,  ministre  à  Quedlim- 
bourg,  où  il  mourut,  s'est  distin- 
gué par  ses  découvertes  microscopi- 
ques ,  particulièrement  sur  les  vers 
engendrés  dans  le  corps  humain  , 
dont  il  a  donné ,  en  1 782 ,  une  His- 
toire raisonnée  en  allemand.  On 
en  fait  beaucoup  de  cas.  Il  a  publié, 
entre  les  années  1771  et  1781 ,  ses 
Collections  entomologiques  en  qua- 
tre parties. 

*  GOFF  (Thomas),  théologien 
anglais  et  poète,  né  en  1589,  au 
comté  d'Essex,  mort  en  1627,  élève 
du  collège  du  Christ  à  Oxford ,  fut 
curé  de  East-Claydon  au  comté  de 
Surrey.  Ou  a  imprimé  ,  après  sa 
mort,  cinq  Tragédies  de  lui  ,  qui 
prouvent  que  l'auteur  uavoit  pas  le 
génie  dramatique. 

GOFFREDY,  élève  de  Bartho- 
lomé,  peintre  et  graveur  du   17* 
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siècle  ,  égala  son  maître  par  sa 
touche  légère  et  spirituelle  ;  mais 
il  resta  fort  au-dessous  de  lui  pour 
le  coloris.  Ses  Paysages  sont  re- 
cherches. 

+  GOFRIDY  (  liouis  ) ,  curé  de 
la  paroisse  des  Acoules  de.Marseille, 
avoit  beaucoup  de  goût  pour  les 
livres  de  magie.  A  force  d'en  lire  , 
il  s'imagina  qu'il  ^toit  sorcier.  Il 
crut  que  le  diable  lui  avoit  don- 
né Tart  de  se  faire  aimer  de  toutes 
-les  femmes  en  soufflant  sur  elles 
et  il  souffla  sur  beaucoup.  Une  des 
filles  d'un  gentilhomme  nommé  I^ 
Falud  fut  celle  qu'il  choisit  pré- 
férablement  pour  exercer  son  pou- 
voir. Il  l'initia  dans  tous  les  mys- 
tères du  sabbat  et  de  l'amour.  Cette 
folle  étant  revenue  à  elle  alla  s'en- 
fermer dans  un  couvent  d'ursu- 
lines.  Son  amant ,  fâché  de  ce  qu'on 
lui  avoit  enlevé  sa  proie ,  persuada 
aux  religieuses  du  monastère  où 
elle  s'étoit  retirée  qu'il  y  avoit  en- 
voyé une  légion  de  diables.  Ces 
'bonnes  filles  fii'ent  mille  extrava- 
gances. Le  mystère  éclata ,  et  Go- 
fridy  fut  condamné  au  feu  par  le 
parlement  de  Provence.  Uarrèt  fut 
exécuté  le  dernier  avril  i6ii.Plu-r 
sieurs  années  après  Texécutiou ,  sa 
maîtresse  reparut  sur  la  scène.  Dé- 
noncée au  parlement  d'Aix  comme 
sorcière,  elle  fut  condamnée, eu  1 635, 
à  être  enfermée  pour  le  reste  de  ses 
jours. 

*  GOGAVA(Anloine-Herman), 
de  Grave  dans  le  Brabant ,  médecin 
et  mathématicien  du    16^   siècle  , 
passa  la  plus  grande  partie  de  -sa, 
vie  en  Italie,  oii  il  mit  en  latin* 
quelques  ouvrages  de  Ptolomée ,  d'A- , 
TÎBtoxène  et   d'Aristote  ,    qui   oatj 
paru  sous  ces  titres ,  I.  C  X.  P/0/0- 
mœi  dejudiciUjCLstrologicis  lib.  W, 
Lovanii,  1646 ,  in-4^.  II.  Aristoxeni 
harmonicorum    eUmentorum    II- 
hri  V,  111.  Aristptelis  de  objecta  \ 
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pieus  fragmentum ,  cum  Porphi^ 
rli  commeniariis,  Venetiis,  i56s, 
in-4^ 

t  GOGUET  (  Antoinf  -  Yves  ) 
naquit  à  Paris  en  1716,  d'un  père 
avocat.  Les  succès  des  premières  étu-^ 
des  sonlsouvent  équivoques  ;  Goguet 
en  fut  un  exemple.  Il  fit  ses  huma- 
nités et  sa  philosophie  sans  éclat  ;  i\ 
ne  brilla  pas  davantage  dans  la  ma- 
gistrature, lorsqu'il  eut  acheté  une 
charge  de  conseiller  au  parlement. 
Mais  dès  qu'il  eut  pris  le  goût  de  1« 
littérature    pour    laquelle   il    étott 
propre ,  son   génie ,   naturellement 
froid   et   tardif,  s'échauffa,  et  fut 
bientôt  en  état  de  produire  d  excel- 
lentes choses.    Il  mît  au  jour ,  en 
1758,  de  société  avec  sou  ami  Fu- 
gère ,  le  savant  ouvrage  de  VOri" 
gine  de  lois,  des  aris  et  des  scien- 
ces,  et  de,  leurs  progrès  chez  les 
anciens  peuples  fFàùè,  17^8,  3  voK 
in-4*;  réimprimé  depuis  en  6  vol. 
in-13,  Paris  ,  1778.  L'auleiir  consi- 
dère la  naissance  et  les  progrès  des 
connoissances      humaines     depuis^ 
Aàtaa  jusqu'à  Cyrus.  La  matière  est 
traitée  avec  autant  d'érudition  que 
d'exactitude.  Si  ce  livre  est  super- 
ficiel sur  quelques  points ,  il  est  très- 
étendu  sur  plusieurs  autres ,  et  le 
3®  volume  sur-tout  est  digne  d'es- 
time. 11  seroit  à  souhaiter  que  l'au- 
teur, si  profond  pour  la  partie  his^ 
torique,  se  fût' attaché  davantage  à 
saisir  l'esprit  des  choses  ,  et  fût  un 
peu  plus  fort  dans  la  partie  philo- 
sophique. Sou  style ,  en  général  noble 
et   élégant,  n'est    pas  tout-à>fait 
exempt  de  ces  expressions  que  la  mo- 
de introdui  t  et  que  le  goût  réprouve» 
Goguet  ne  jouit  pas  long-temps  des 
éloges  que  le  pubUc  savant  donnoit 
à  son  ouvrage.  Il  mourut  le  2  mai 
1758,  et  laissa  par  son  testament 
ses  manuscrits  et  sa  bibliothèque  à 
Alexandre-Conrard  Fugère,  conseil- 
ler de  ia  cour  des  aides,  son  ami , 
qui  la'voit  1>eaucoup  servi  dans  ses 
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études ,  et  que  là  douleur  de  sa  perte  1  suite  échevin  de  la  ville  de  Lyon , 

précipita  trois  jours  après  dans  le  ''        '  '*      ^*'  '^* 

tombeau ,  âgé  seulemeut  de  5?  ians. 

Goguet  avoit  commeucé,  lorsqu'il 

imourut,    un    grand    ouvrage  sur 

X  Origine  et  les  progrès  des  lois,  des 

4irts  et  des  sciences  en  France ,  de- 


puis le  commencement  de  la  ma 
fiarchie  jusqu'à  nos  jours.  Le  succès 
de  sa  première  production  doit  faire- 
regret  ter  qu'il  n'ait  pas  eu  le  temps 
(le  donner  la  seconde. 

tGOHORRY  (Jacques),  né  à 
f  aris ,  professeur  de  mathématiques 
et  parent  du  président  Faucliet , 
^  traduit  en  français  les  tomes  ]0, 
11,  i2etip  de  XAmadis  des 
Gaules.  On  a  encore  de  lui ,  I,  un 
petit  livre  singulier ,  intitulé  Le 
JLivre  de  la  fontaine  périlleuse 
ai^ec  la  chartre  de  V Amour  ^  au- 
trement intitulé  le  Songe  du  Ver- 
gier.  (Euvre  très  -  excellent  de 
foèsie  antique  ,  contenant  la  sté- 
nographie   des  .  mystères    secrets 

de  la  science  mi  né  raie, Vaù^  X  ^573, 
in^8°.  Il  ne  se  donna  que  poiur  l'édi- 
teur et  le  commentateur  de  cet  ou- 
\rage.  IT.  Instruction  sur  l'Iterbe 
fétum  ,  dicte  en  Jfrance  Vlierbe 
de  Ici  rojne,  ou  médicée  ,  Paris  , 
3572  ,  iu-8°.  C'est  le  tabac ,  récem- 
nient  ^p^^orlé  en  France.  Ul.  JJis- 
cours  de  l'état  de  paLx  et  de  guerre 
de  Machiavel ,  traduit  de  Tiialie.n  , 
paris ,  1.571 ,  in-8°  ,  réimprimé  in- 
4°,  i  655.  IV.  Les  occultes  mer- 
teilles  et  secret^  de  nature  ^  tra- 
duits du  latla  de  Levin-Lemne, 
Paris,  1574,  in-S**.  V.  Depis  sur 
la  f^ig/ie,  virf,  et  vendanges  ,  auquel 
4a  façon  ancienne  du  pldnt ,  labour 
^t  garde  est  découverte  et  réduite 
nuprésent  usage,  Paris,  1 549  j,  in-8^ 
Crohorry  mourut  eu  1676. 

*  GOIFFON  (  Jean  ^  Baptiste  ) , 
docteur  en  médecine  de  la  faculté 
de  Montpellier  ,     d'abord    méde- 


sa  patrie ,  où  il  publia  une  Disser- 
tation ,  in-4*' ,  sur  un  monstre  né 
en  1703,  et  une  nouvelle  édition  de 
la  chirurgie  de  Scullet. 


G 01 S  (les) ,  trois  frères  ,  bou- 
chers de  Paris  ,  sous  le  règne  de 
Charles  VI ,  vers  la  iin  du  14' 
siècle  et  au  commenoement  du  15**. 
La  France  étoit  alors  partagée  en 
deux  grandes  factions  :  celle  d'Or- 
léans ,  dite  des  Jrmagnacs  ,  et  celle 
des  Bourguignons.  Ces  trois  bon-- 
chers ,  auxquels  plusieurs  autres  du 
même  métier  se  joignirent ,  avec 
une  troupe  d'écorcheurs  et  d'autres 
artisans  et  gens  de  néant,  prirent 
le  parti  du  duc  de  Bourgogne  ,  et 
causèrent  de  grands  désordres  dans 
Paris ,  pillant  et  tuairt  ceux  qu'on 
soupçonnoit  de  favoriser  les  Ar- 
magnacs. 

'    GQISBAUD.  -Toy.  Bots,  n°  HL 

*LGOKELIUS  (Everard), 
membre  dé  l'académie  des  curieux 
de  la  nature,  né  à  Ulm  eh  16 36, 
pratiqua  la  médecine  à  Giengen  dans 
la  Souabe ,  et  eusuite  là  physique 
dans  sa  ville  natale.  On  a  de  lui 
quelques  ouvrages  en  allemand ,  sur 
le  coq  ,  sur  la  colère  et  les  maux 
qu'elle  produit ,  sur  les  effets  du  pin 
frelaté  au  moyen  de  la  litharge  ,  et 
les  remèdes  qui  lui  conviennent; 
sur  la  morsure  des  chiens  enragées  ; 
il  en  a  publié  d'autres  en  latin  sous 
les  titres  suivans  :  I,  Enchiridion 
medico-practicunt  de  peste ,  Au- 
guslœ  Viudelicorum  ,  it369,  in-8*, 
avec  un  opuscule  sur  les  poisons.  II. 
CoTfsiliorum  et  observationum  me- 
dicinalium  décades  VI ,  ibid. ,  1 682, 
in  -  8°.  m.  Gallicinium  medico^ 
practicum ,  slu^e  consiliorum ,  ob- 
servât ionum  et  curationum  medi^ 
cinalium  novarun/ centuriœ  duo^ 

cum  dimidiâj  Ulmae ,  1707,  in -4° . 
çi«  des  aVmées  de   Louis  XIV  en 

ItaU«  «t  «ft  Espgttç ,  devim  tvr\     *  Il  GOKEHUS,  ou  Gosexi 
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(  Chmtian-Louis  ) ,  île  à  Gotha  dans 
lia  Tharinge  ea  i66a,fut  médecin 
de  la  ville  dHersprttck  en  Fran- 
-conie  en  i685,  mort  à  Nuremberg 
le  sS^out  1736.  Ses  ouvrages  con- 
sistent en  une  Chirurgie  médlti- 
Ftale,  en  haut  allemand,  imprimée 
à  Ulm  tu  1704 ,  in-8**  ;  et  en  quel- 
ques ObservalivTis  ,  qu'on  trduVe 
dans  les  Mémoires  de  Tacadémie 
d'Allemagne. 

*  GOLAM  -  ZOHAL ,  habile  as- 
tronome ,  ou  pour  mieux  dire  as- 
trologue ,  car  dans  tout  rOrienl ,  où 
*on  ajoute  une  foi  aveugle  à  l'in- 
fluence des  astres  sur  les  événemens 
de  ce  monde,  Tastronomie  et  l'as- 
trologie judiciaire  sont  une  même 
science,  et  l'on  n étudie  guère  les 
ëlémens  de  la  première  que  pour 
arriver  à  l'intelliffence  de  la  seconde. 
Il  llorissoit  daus  l'Jraq  Agémy 
vers  le  milieu  du  4*  siècle  de  l'hé- 
gire ou  du  10®  de  Tèra  chrétienne , 
ijous  le  règne  d'Adhad  -  ed -Doûlet 
Khosrôu  le  Bôuy.  Golâm  -Zohal  fai- 
soit  des  dupes  comme  tous  ceux  de 
sa  profession;  mais  il  avouoit  de 
.l3onne-foi,dans  les  épanchemens  de 
l'amitié, le  peu  deslime  qu'il  avoit 
pour  son  art.  L'astrologie,  disoit- 
i\  y  est  la  moins  certaine  des  scien- 
.ces ,  car  on  y  trouve  des  choses  aux- 
quelles les  plus  habiles  gens ,  malgré 
toute  leur  sagacité,  et  la  meilleure 
volonté  possible ,  ne  peuvent  rien 
counoitre ,  et  celles  qui  sout  claires 
pour  eux  sont  à  la  portée  des  igno- 
rans  comme  à  la  leur.  11  a  laissé 
plusieurs  ouvrages  sur  son  art  , 
dans  lesquels  il  euseigne  avec  as- 
aurauce  aux  autres  ce  à  quoi  il  ne 
croyoit  point  lui-même. 

t  GOLDAST  {  Melchior-Hai- 
ïninsfeld),  né  à  Bischofs-Zell  en 
Suisse,  vers  1676,  conseiller  du 
duc  de  Saxev  mort  pauvre  le  1 1 
(loût  1 6^5,étoit  un  homme  extrême- 
ment laborieux,  et  un  grand  com- 
piifttenr,  La  manière  dont  il  ira- 
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fiquoit  aeè  livres  fait  assez  coniM>itre 
son  indigence.  Quand  il  en  pu- 
bHoit  quelqu'un,  il  en  envoyoit  de« 
exemplaires  aux  magistrats  des 
villes:  on  lui  donnoit  ordinaire- 
ment un  peu  plus  que  le  livre  ne 
coûtoît,  et  ces  petites  libéralités  le 
faisoient  vivre.  Cependant ,  quoi- 
que le  besoin  lui  ait  mis  souvent 
la  plume  à  la  main  ,  on  lui  est  re- 
devable d\in  grand  nombre  de  pièces 
inconnues  ^  qui  rendent  ses  collec- 
tions assez  estimables.  Les  princi- 
pales s'ont,  I.  Monarchia  sancil 
Imperii  Romani,  i6n-i5  et  14, 
en  5  vol.  in-fol.  C'est  une  compila- 
tion de  différens  traités  sur  la  ju- 
ridiction civile  et  ecclésiastique  a»«- 
aez  curieuse,  mais  pleine  de  faux 
titres.  H.  Alamanniœ  scHptores , 
1730,  3  vol.  in-fol.  ;  recueil  utile. 
III.  Commentarius  de  Bohemiot 
regnOy  in- 4**.  IV.  Informatio  de 
statu  Bohemiœ  quoadjus ,  in -4*  ' 
traités  imporlans  pour  l'histoire  de 
Bohême ,  réimprimés  depuis  peu  à 
Francfort.  V.  Sibytla  Francica  ^ 
Urssellis ,  1606  ,  in-4**.  C'est  un  re- 
cueil de  différens  morceaux  sur  \fi 
Pucelle  d'Orléans;  il  est  rare.  VI. 
Seriptores  aliquot  rerum  Suevica- 
rum,  in -4**.  vll.  Cotlectio  consU- 
tutionum  imperatorum ,  a  vol.  in- 
folio. VIll.  CoUectio  consuetudi-^ 
num  et  legum  imperalium  ,  in- 
folio. IX.  Parœnitici  veteres  eu  ni 
no  lis,  Lindavise  ,  1604  ,  in-4°  ;  re- 
cueil* recherché  des  savans  ,  et  peu 
commun:  X.  Politica  imperalia , 
a  vol.  in-fol.  F'oy.  un  Recueil  de 
Lettres'  qui  lui  furent  écrites  par 
divers  savans  ,  imprimé  en  1688,  à 
Francfort. 

GOLDMAN  (Nicolas)  ,  né  à 
Bresitfwen  1623  ,  mort  à  Leyde  en 
i665  ,  auteur  de  plusieurs  ouvra- 
ges ,  dont  les  plus  connus  sont  , 
I.  Èlementa  architecturœ  milita- 
risa et  un  autre  traité  d'architec- 
ture ,  publié  par  Stui^xnius.  11.  l>e 
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Siyiçmetricis,  III.  J?e  usu  propor--  \  même  dëcèle  un  génie  extraordi- 


tionarii  circulL  Ces  ouvrages  ont 
quelque  mérite. 

t  GOLDONI  (Charles)  ,  auteur 
dramatique ,  ué  à  Venise  en  1707, 
mort  à  Paris  en  179a  ,  avoit  com- 
mencé sa  carrière  dans  le  barreau 
qu'il  abandonna.  Il  conçut  le  pro- 
jet de  tirer  la  scène  italienne  de 
l'état  déploraW  où  elle  étoit  ré- 
duite et  le  remplit  avec  succès.  Plu- 
sieurs tragédies ,  plus,  de  cent  co- 
médies eu  trois  actes  ou  en  cinq  le 
firent  surnommer  le  Molière  de 
l'Italie.  Plusieurs  cours  disputèrent 
à  son  pays  l'avantage  de  le  possé- 
der. La  France  obtint  la  préférence. 
Il  arriva  à  Paris  en  176 j  ,  et  fut 
nommé  maître  de  langue  italienne 
des  tantes  du  roi.  Les  tragédies  les 
plus  remarquables  de  cet  auteur 
sont  Bélisaire ,  Griselda ,  Renaud 
de  Montauban.  Elles  sont  inférieu- 
res à  ses  comédies.  La  première , 
intitulée  La  bonne  femme ,  fut  re- 
présentée en  Italie  en  174^2 ,  une 
autre ,  intitulée  XApocat,  a  été  imi- 
tée par  Dejaure ,  et  mise  sur  notre 
théâtre;  elle  l'a  été  aussi  très>heu- 
reusement  depuis  par  ]^.  Roger. 
Cécile  de  ï Aif  are  fastueux  ne  réussit 
pas.  La  dernière  fut  celle  du  Bourru 
bienfaisani ,  jouée  à  Parts  avec  un 
grand  succès.  Toujours  exact  dans 
ses  peintures,  toujours  comique daas 
ses  intrigues  et  vrai  dans  son  dia- 
logue ,  il  n'est  guère  de  ridicules 
qu'il  n'ait  attaqués,  de  caractères 
q^'il  n  ait  approfondis.  Souvent  mê- 
me ,  mécontent  d'un  premier  essai , 
ou  s'aperce  vaut  que  quelques  nuan- 
ces  principales  d'un  caractère  avoienl 
échappé  à  son  pinceau ,  il  le  repro- 
duisoit  dans  un  autre  ouvrage,  et 
le  plaçoit  de  manière  à  faire  sessor- 
tir  sans  effort  les  traits  nouveaux 
sous  lesquels  il  le  puSseoioit.  Cette 
attentiqn  scrupuleuse  caractérise 
l'observateur  philosophe ,  comme 
celte  ^facilité  à  se  replier  sur  soi*- 


naire.  Ses  (Eupres  complètes ,  divi- 
sées en  quatres  classes ,  ont  été  im- 
primées à  Venise/,.  1788  - 1794 ,  en 
44  vol.  in-8** ,  et  à  Turin ,  1793 , 
44  vol.  in-8°. 

t  GOLDSMITH  (  Olivier  )   na- 
quit à  Ëlphin,  dans  le  comté  de  Roa- 
common  en  Irlande,  Pan  1729  ,  et 
mourut  le  4  avril  1774*  ^^  parena 
l'ayant  destiné  à  la  médecine  ,    il 
passa  à  Edimbourg    pour    étudier 
cette  science .  Forcé  de  qu  t  tter  PÉcosse, 
pour  avoir  répondu  d'une  somme 
considérable  ,  il  parcourut  une  partie 
de  l'Europe  à  pied ,  toujours  joyeux, 
toujours  chantant,  bravant  la  mau- 
vaise fortune ,    et   se  faisant  une 
ressource  de  son  talent  à  jouer  de 
la  flûte.  Il  se  ht  cependant  recevoir 
bachelier  en  médecine  à  Louvain. 
Ayant  rencontré  un  jeune  homme 
qui  se  chargea  de  le  conduire  en 
France ,  il  l'y  suivit,  et  s'en  retourna 
bientôt  à  Londres  sans  argent.  Il 
devint  successivement  alors  garçon 
apothicaire,  sous- précepteur  dans 
une  école  ,  écrivain  périodique  ,  et 
enfin  homme  célèbre.  Il  ne  fut  ja- 
mais à  son  aise.  Cependant  les  poè- 
mes du  Voyageur  y  traduits  en  fran- 
çais par  M.  Henuequin,   Riom  et 
Clermont ,  1801 ,  iu-12 ,  du  Village 
abandonné ,  les  Lettres  sur  rHi^ 
toire   d* Angleterre ,  traduites    en 
français  par  madame  Brissot,  Paris^ 
1786,  2  vol.  in -8**,  qui  décèlent 
une  touche  originale  ,  lui  procurè- 
rent des  sommes  considérables;  mais 
sa  facilité  à  prêter,  et  son  incli- 
nation pour  le  jeu  ,  le  privèrent  de 
ces  ressources  passagères.  Il  mou- 
rut comme  il  a  voit  vécu  ,  daus  la 
pauvreté  et  Tincurie.  U  s'est  peint,, 
sous  le  nom  de  George ,  daus  son 
Vicaire  de  Vaheficldy  traduit  en 
français  par  M.  Elie  Aignan,  Paris, 
i8o3,  in- 13.  Ce  roman  l'a  placé 
bien  près  de  Richardson  et  de  Fiel- 
d  ing .  Le  premier  vol  u  me  est  le  meil- 
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leur;  mais  le  second  n'est  pas  «ans 
mérite.   Le  parti  qu'il  a  tiré  d'un 
sujet  mince  en  apparence  ,  les  ca- 
ractères   neufs,   l'intérêt  suivi,  le 
feront  toujours  lire  avec  plaisir  pat 
les  hommes  sensibles.  La  Vertu  de 
son  vicaire  est  simple ,  son  carac- 
tère doux  et  indulgent  ;  on  retrouve 
en  lui  le  bon  père  de  famille  ;  et  ce 
n'est  que  dans  les  occasions  qù't  exi- 
gent de  la  fermeté  et  du  courage 
qu'on  reconnoit  le  philosophe.  On 
}ui  doit  encore  des  Essais,  de  mo- 
rale ,   des   Pièces  de   théâtre  ,  et 
même  quelques  Ecrits  sur  les  scien- 
ces ,  parnii  lesquels  on  remarque  , 
I.  Histoty  ofthe  Greece,  Londres, 
1 8o5  ,  a  vol.  in  -  8**.  I L  Roman 
Aistorf ,  froum  tke  foundation  of 
Rome ,   Londres  ,    1770^    2    vol. 
in- 8®.  m.  History  of  England  ^ 
ivith  continuation  down  to,  1803, 
LK)ndres ,  i8o5 ,  4  vol.  in-8**.  Golds- 
mith  éloit ,  malgré  son  esprit ,  d'une 
grande  simplicité  dans  la  vie  privée, 
et  d*une  candeur  qui  l'exposa  quel- 
quefois à  des  désagrémens.  Un  jour 
il  se  rendit  chez  le  duc  de  Nor- 
thumberland  ,  qui  ,  sur  sa  réputa- 
tion ,  ayoit  désiré  -de  le  voir.  Le 
docteur,  flatté  ,  courut  chez  ce  sei- 
gneur, et  trouvant  deux  personnes 
dans  son  appartement  où  onl'avoit 
introduit,ilfit  une  méprise  assez  plai- 
sante ,  en  saluant  profondément  un 
domestique  qu'il  prit  pour  le  duc ,  et 
en  traitantassezcavalièrementle  duc 
qu'il  prit  pour  un  valet.  Il  fut  si 
étourdi  et  si  honteux  lorsqu'on  le 
détrompa  ,  qu'il  ne  sut  comment 
s'excuser ,  et  se  relira  sur-le-champ. 
Plusieurs  grands  seigneurs  lui  té- 
moignèrent le  même  empressement 
que  le  duc  de  Northiimberland  ;  et 
la  vanité  dont  il  étoit  rempli  le  fit 
tomber  dans  un  piège  qui  lui  fut 
tendu  peu  de  temps  après.  Lorsqu'il 
}ouis8ottde  sa  plus  haute  réputation , 
il  se  trouva  malheureusement  chargé 
de  dettes  criardes.  Un  de  ses  créan- 
ciers, un  peu  moins  patient  que  les 


GOLI 


49  ï 


autres  ,  obtint  un  jugement  de  prise 
de  corps  contre  lui  ;  mais  on  ne  pou- 
voit  larrèter  dans  son  appartement, 
et  il  n'en  sortit  plus.  On  lui  écrivit 
une  lettre  supposée  sous  le  nom  de 
l'intendant  d'un  grand  seigneur, 
qui  seroit ,  dit-on  ,  flatté  de  le  voirsi 
Il  vint  au  rendez -vous ,  et  il  fut 
arrêté  par  un  bailli  chargé  de  l'exé- 
cution de  son  décret.  Heureusement 
pour  le  docteur  que  son  imprimeur 
le  tira  de  ce  mauvais  pas,  en  payant 
pour  lui.  On  connoit  en  notrç  lan- 
gue le  poëme  àwJ^iUage  abandon^- 
né ,  par  une  traduction  en  vers  fran- 
çais qui  parut  en  1770 ,  in-8° ,  avec 
figures  ;  et  par  une  autre  en  prose , 
extraite  des  Pièces  c/toisies  de 
Goldsmiik,  1804,  in-ii2.  Dans  ce 
morceau,  dHine  composition  très- 
agréable  ,  il  règne  un  ton  de  mé- 
lancolie attachant ,  parce  que  l'ex- 
pression en  est  naturelle.  Les  ta- 
bleaux d'uhe  campagne  vivante  sont 
pleins  de  mouvement  et  de  vérité  , 
ceux  d'une  campagne  que  ne.  vivifie 
plus  la  présence  de  l'homme  ,  que 
ses  bras  ne  fertilisent  plus  ,  que  son 
intelligence" et  des  passions  douces  , 
comme  elles  doivent  l'être  au  vil- 
lage ,  n'animent  plus  ,  offrent  un 
contraste  agréable  ,  quoique  triste  , 
parce  que  nous  sommes  peut  -  être 
plus  intéressés  encore ,  et  plus  atta- 
chés par  les  scènes  de  tristesse  et 
d'infortune  ,  que  par  celles  du  bon- 
heur et  de  la  joie. 

GOLI ATH ,  géant  de  la  ville  de 
Geth  ,  d'environ  neuf  pieds  six 
pouces  de  hauteur,  tué  par  David 
d'un  coup  de  pierre ,  vers  l'an  io65 
avant  J.  C.  Ses  armes  répondoicnt 
à  la  grandeur  de  sa  taille.  Son  cas- 
que éloit  d'airain;  sa  cuirasse^  de 
même  métal  ,  pésoit  cinq  mille 
sicles ,  ce  qui  fait  plus  de  i56  livres 
de  notre  poids.  Il  avoit  aussi  des 
bottes  et  un  bouclielrt  d'airain.  Le 
fût  de  sa  hallebarde  éloit  de  la 
^  grosseur  d\]ue  eusuble  de  tisserand  ,* 
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et  le  fec  dont  elle  étoit  garnie  pe- 
8oit  siK  cents  sicles  ,  c  est  -  à  -  dire 
près  de  viagt  livres.  Horstius  pré- 
tend que  ses  armes  dévoient  peser 
au  moins  ^7 a  livrra  de  noire  poids. 

*  GOLIKOFF ,  ne  et  mort  à  Pé- 
tersbourg  au  commencement  de 
ce  siècle ,  scst  rendu  célèbre  par 
son  dëvouenienl  aux  intérêts  de  sa 
patne.  Fondateur  d'une  compagnie 
russe  en  Amérique ,  il  envoya ,  sans 
aucun  secours  du  gouvemetnent , 
plusieurs  vaisseaux  aux  îles  situées 
entre  TAnlériquè  et  la  Sibérie.  Cette 
tenlreprise  fut  si  heureuse  ,  qu'il 
soumit  à  Tempire  de  Russie  un  ter- 
ritoire considérable  et  plusieurs  peu- 
plades ,  où  il  fonda  des  églises ,  des 
écoles  )  des  places  fortes  et  des  co- 
lonies. Catherine  II  lui  accorda  des 
récompenses  honorables  ,  mais  bien 
au-dessous  de  ses  services, 

I.  GOLIUS  (  Jacques  ) ,  né  à  La 
Haye  en  1696,  successeur  du  savant 
Erpenius  dans  la  chaire  d'arabe  de 
l'université  de  Leyde  ,  voyagea  en 
Afrique  et  eu  Asie ,  pour  se  per- 
fectionner dans  la  connoissance  des 
langues  orientales.  Les  Turcs  le  lais- 
sèrent fouiller  dans  les  bibliothèques 
de  Cottstantinople ,  et  on  voulut 
1  y  retenir  en  lui  procurant  de  grands 
avantages.  Il  préféra  le  séjour  de 
Leyde,  et  y  mourut  le  28  sep- 
tembre 1667.  Ou  a  de  ce  savant, 
L  Une  édition  de  XHistoire  de  Ta- 
merlan  ,  composée  en  arabe  par  'tm 
des  meilleurs  écrivains  asiatiques. 
II.  Une  autre  de  V Histoire  des  Sar- 
rasins,  par*Elmaciu.  III.  Un  Dic^ 
tionnaire  persan^,  qu'on  trouve 
dans  le  Lcxicon-Heptaghttoii  de 
Castel.  IV.  Un  Lexicon  arabe, 
Leyde ,  i663 ,  in-fol. ,  estimé  pour 
son  cKactilude.  V.  Les  Elémens 
nstronoraiques  c^Alfargan  ,  avec 
de  sa  vans  commentaires ,  in  -  4°  , 
Amsterdam  ,  1669  ;  ouvrage  peu 
tommun. 
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II.  GOLIUS  (Pierre)  ou  CkuE»- 
TIN  DE  Sainte -LuDuviNE ,  frère 
du  'précédent,  né  à  Leyde,  se  fit 
carme-déchaussé ,  et  passa  en  qua- 
lité  de  missionnaire  à  Alep  ;  il  érigea 
un  monastère  de   son  ordre  sur  le 
mont  Liban.  Il  alla  ensuite  à  Rome, 
où  il  enseigna  la  langue  arabe,  et 
travailla  dans  cette  langue  à  l'édi- 
tion dé  la   Bible  ,   imprimée   l'an 
167 1 ,  par  les  soins  de  Sergius  Ri— 
sius ,  savant  maronite ,  archevêque 
de  Damas.  Ses  supérieurs  l'envoyè- 
rent vers  ce  temps  visiter  les  mis- 
sions des  Indes.  Il  mourut  à  Surate 
vers  l'an  1675.  On  a  de  lut,  I.  Une 
Traduction    en    langue    arabe  de 
l'Imitation  de  J.  C. ,  par  Thomas 
à,  Kempis ,  imprimée  à  Rome  en 
;  663.  II.  yie  de  sainte  Thérèse  y 
en  arabe.  III.  Il  a  traduit  en  latin  de 
l'arabe  Paraboles  et  Sentences, 

*  GOLLES  (  Adrien  ),  lieutenant 
du  premier  chirurgien  du  roi  de 
la  ville  de  Dieppe ,  chirurgien  or- 
dinaire de  l'Hôtel-Dieu  de  la  même 
ville ,  oïl  il  exerça  sa  profession 
avec  distiuctîon  ,  a  donné,  Abrégé 
de  l'économie  du  grand  et  du  petit 
monde,  Rouen,  1670,  in- 12.  Cet 
ouvrage ,  suivant  M.  Portai ,  est 
rempli  d'inepties  et  de  puérilités. 

I.  GOLTZIUS  (Hubert),  célèbre 
antiquaire  ,  né  à  Vauloo  dans  le 
duché  de  Gueldre  eu  iSaS,  parcou- 
rut la  France ,  l'Italie ,  l'Allemagne  ^ 
recherchant  des  insoriplions  ,  des 
tableaux  anciens ,  des  médailles. 
Son  mérite  lui  ouvrit  tous  les  cabi< 
nets  et  toutes  les  bibliothièques.  La 
ville  de  Rome  Thonora  de  la  qua- 
lité de  eitoyen.  De  reloutr  dans  les 
Pays-Bas,  il  mit  sous  presse  un 
grand  nombre  d'ouvrages»  Les  prin- 
cipaux^ sont ,  I.  Fasti  Romani  ex 
antiquis  numismaiibm  et  marmo^ 
ribus  .  œre  expressi  et  illastraii  > 
in~fol. ,  Brugis,  typis  ejusdem  CL 
Goltzii;  et  à  Anvers,  1618,  aveo 
les  Notes  d'André   Schott  eJt  do 
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Louis  Nonnius,  yt>].  in -fol.,  où 
l'érudition  n'est  pas  épargnée.  II. 
Icônes  Imperatorum  Romanoj-um, 
et  séries-  jâustriacorum  Casp^Ge- 
Tarsii ,  in^fol.  C'est  u»  recueil  de 
toutes  les  médailles  éch^pées  aux 
injures  du  temps,  ou.  aux  déy as- 
talions  des  barbares ,  depuis  Jules- 
César  jusqu'à  Cbarles-Quint.  On  a 
accusé  Goltzius  de  n'avoir  pas  tou- 
jours su  distingue^  les  médailles 
supposées  d'avec  les  véritables. 
Cependant  Vaillant  assure  qu'après 
un  examen  exact  il  n'en  a  pas 
trouvé  une  seule  dont  on  puisse 
douter.  111.  Julius  Gœsar,  seu  ilUus 
vita  ex  numismatibus ,  in-fol.  IV . 
Cœsar  Augusliis  ex  numismatibus., 
iu-foL'V.  Sicilia  et  magna  Gros- 
€4 a ,  ex  pmscis  numismatibus ,  in- 
ibl. ,  ouvrage  savant  et  estimé.  La 
première-  édition  est  de  Bruges  en 
i57^  ;  la  seconde  ,  ^nricbie  des 
liâtes  d'André  Scholt  ,  parut  à 
Anvers  -eu  1618.  VI.  Catalogue 
des  consuls.  VIL  Un.  Trésor  d'an-- 
tiqitités ,  plein  de  recherches»  Tous 
ces  -  ouvrages  sont  en  latin ,  et  for- 
xuent  5  vol.  ift-foL  ,  imprimés  à 
Anvers  en  i644  et  1645.  Ce  savant, 
mort  à  Bruges  le  14  mars  i585 ', 
étoit  aussi  peintre  et  graveur  en 
bois.,  et  a  voit  une  imprimerie  chez 
lui,  pour  qu'il  se  glissât  moins  de 
isutes.daus  ses  ouvrages.  Après  sa 
mort  on  a  publié  un  autre  ouvrage 
de  Goltzius  sur  les  médailles  des 
villes  grecques  ,  avec  un  conmien^ 
laire  de  Louis  Nunez,  Espagnol,  sous 
ce  titre  :  Ludoulci  Nunnii  Com-^ 
mentarius  in  Huberti  Goltzii  Groh 
»  eiam,  insulas ,  etAsiam  minopem , 
Anvers,  i6ao,  in-fol.  On  a  perdu 
la  phis  grande  partie  des  médailles 
recueillies  par  Goltzius.  De  trente 
provinces  dont  il  a  voit  des  suites  , 
it  n'en  a  été  conservé  que  cinq ,  la 
Cokhide,  laCappadoce,  laGalathie, 
le  Pont  et  la  Bithynie. 

tu.  GOLTZIUS  (  Henri  >;  peintre 
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et  graveur,  né  en  i558  au  vil- 
lage de  Mulbracht  dans  le  duché  d^ 
Juliers.  Goltzius  a  voit  une  mauvaise 
santé,  dxmi  le  dérangement  étoit 
causé  par  quelques  afiàires  domes- 
tiques. Cependant  l'envie  d'appren- 
dre le  détermina  à  faire  un  voyage. 
Il  passa  p^  les  principales  ailles 
d'Allemagne ,  et  de  son  valet  il  ât 
son  maître ,  alin  d'être  plus  libre  et 
de  n'èire  point  connu.  Il  visiloit  en 
cet  état  les  cabinets  des  peintres  et 
des  curieux.  Sou  prétendu  maître 
faisoit  aussi  voir  de  ses  ouvrages  ^ 
et  Goltzius  mettoit  son  plaisir  à  en- 
tendre les  jugemens  qu'on  en  portoit 
devant  lui  pour  .en  profiler.  Le  plai- 
sir du  voyage  i^établit. sa  sauté.  Il 
alla  à  Rome  et  à  Naples,  .où  il  fit 
beaucoup  d'études  d  après  les  anti- 
ques et  les  productions  des  meil- 
leurs artistes.  11  a  peu  travaillé  en 
peinture  ;  mais  il  a  gravé  plusieurs 
sujets  en  diverses  manières.  X)n  a 
beaucoup  6! Estampes  fort  eslinaées  , 
faites  d'après  les  dessins  qu'il  avoit 
apportés  d'Italie.  Ou  remarque  dans 
celles  de  son  invention  im  goût  de 
dessin  qui  a  quelque  cliose  de  rud« 
et  d'austère;  mais  on  ne  peut  trop 
admirer  lalégèreté  et  en  même  temps 
la  fermeté  de  son  burin.  11  mourut  à 
Harlem  en  1617. 

t  GOMAR  (  François  ) ,  théolo- 
gien calviniste,  chef  des  gomaristea 
ou  contre -lemontrans,  uéà  Bruges 
en  166 5.  Après  avoir  étudié. sous  le» 
plus  habiles  théologiens  de  sa -secte « 
il  obtint  une  chaire  de^  théologie  à 
Leyde.  Arminius  professoit  alors 
dans  l'université  de  cette  ville;  ce 
sectaire ,  favorable  à  la  nature  hu-* 
mains,  donnoit  à  Thomme  tout  le 
mérite  des  bonnes  œuvres.  Gomar, 
partisan  des  opinions  de  Calvin  sur* 
la  prédestination,  aussi  inquiet  que 
cet  hérésiarque  et  aussi  fanatique , 
s'éleva  avec  force  contre  un  senti- 
ment qui  lui  paroissoit  anéantir  les 
droits  de  la  grâce.  U  attaqua  Armi-* 
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nius  en  particulier  et  eu  public.  Il 
y  eut  de  longues  conférences  qui, 
loin  de  rapprocher  les  partis,  les 
aigrirent  davantage.  Gomar  soutint, 
dans  ses  thèses  contre  Ârniiuius , 
<c  qu'il  étoit  ordonné ,  par  un  décret 
éternel    de    Dieu ,  que  ])armi   les 
hommes  les  uns  seroient  sauvés  et 
les  autres  damnés.  D'où  il  s'ensui- 
voit  que  les  uns  étoient  attirés  à  la 
justice ,  et  qu'étant  ainsi  attirés  ils 
ne  pou  voient  tomber  ;  mais  que  Dieu 
permet  toit  que  tous  les  autres  res^ 
tassent  dans  la  corruption  de  la  na- 
ture humaine  et  dans  leurs  iniqui- 
tés. »  Arminius  conchioit  de  ces  pa- 
roles a  que  Gomar. iaisoit  Dieu  au- 
teur du  péché  et  de  l'endurcissement 
des  hommes  ,  en  leur  inspirant  nue 
nécessité  fatale.  »  Le  public ,  peu  ou 
point  du  tout  instruit  de  ces  ma- 
tières ,  suivit  aveuglément  le  parti 
du  miuistre   qu'il  counoissoit ,  ou 
qu'il  ai  moi  t  le  plus.  La  mort  d' Ar- 
minius ne  termina  pas  cette  dispute. 
Vorslius  fut  mis  à  sa  place ,  sans  que 
Gomar  put  Tempêchier.  Cette  que- 
relle théologique  devint  alors  une 
guerre  civile.,  <c  Les  prédicateurs  ne 
se   bornant  pas  à  instruire  ,  mais 
souillant  le  feu  de  la  sédition ,  dit 
l'abbé  Pluquet  y  les  magistrats  ren- 
dirent un  édit  qui  ordonnoit  aux 
■deux  partis  de  se   tolérer.  Cet  édit 
s<»uleva  tous  les  gomaristes ,  et  l'on 
craignit  de  voir  renouveler  les  sé^ 
d liions.  Le  grand-pensionnaire  Bar- 
ueveldt  proposa  aux,  états  de  donner 
aux  magistrats  de  la  province  le 
pouvoir  de  lever  des  troupes  pour 
réprimer  les  séditieux ,  et  pour  la 
sûreté  de  leur  ville.  Dordrecht ,  Ams- 
terdam, trois  autres  villes  favorables 
aux  gomaristes  protestèrent  contre 
cet  avis  ;  néanmoins  la  proposition 
de  Barneveldt  passa  ;  et  les  Etats 
dbnnèrent  un  décret  en  conformité 
le  4  Août  1617.  Le  prince  Maurice 
de    Nassau   haïssoit    depuis  long- 
temps Barneveldt.  Il  crut,  à  la  fa- 
v«ur  des  querelles  de  religion,  anean- 
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tir  son  autorité  ;  il  prétendît  que  I« 
résolution  des  Etats  peur  la  levée  des 
troupes  ,  ayant  été  prise  sans  son 
consentement ,  dégradoit  sa  dignitë 
de  gouverneur  et  de  capitaine  géné- 
ral. U  se  déclara  pour  les  gomaristes, 
qui  avoient  mis  le  peuple  dans  leuc 
parti ,  et  qui  étoient  ennemis  décla«» 
rés  de   Barneveldt ,    défendit  aux 
troupes  d'obéir  aux  magistrats ,  et 
engagea  les  Etais-généraux  à  ëarire 
aux  magistrats  des  villes  pour  lear 
enjoindre  de  congédier   les    levées 
faites  pour  la  sûreté  publique  ;  mais 
les  Etats  particuliers ,  qui  se  regar- 
doient  comme    souverains ,   et  les 
villes ,  qui  à  cet  égard  ne  croyoient 
devoir  recevoir  des  ordres  que  des 
Etâts^le  IjBur  province,  n'eurent au^ 
cun  égard  aux  lettres  des  £tais-g^ 
uéraux.  Le  prince  traha^-eette  con- 
duite de  rébellion ,  et  convint  inFsc 
les  Ëtats-'généraux  qu'il  marcherût 
lui-même  à  la  tête  d$s  troupes  qui 
étoient  à  ses  ordres ,  pour  obtenir  la 
cassation  de  ces  soldats  levés  irrégu- 
lièrement ;  qu'il  déposeroit  les  mat* 
gistrats  arminiens,  et  qu'il  chasserott 
les  ministres  attachés  à  ce  parti.  Le 
prince  d'Orange  exécuta  le   décret 
des   Etats -généraux  avec  toute  la 
rigueur  possible.  U- déposa  les  ma- 
gistrats ,  chassa  les  arminiens ,  fit 
emprisonner  tout  ce  qui  ne  plojm 
pas  sous  sa  justice  militaire  ;  il  fit 
arrêter  Barneveldt ,  un  des  plus  il- 
lustres défenseurs  de  la  liberté  des 
Previnces-Unies ,  et  lui  fit  trancher 
la  tête.  Barneveldt  avoit  aussi  bien 
servi  les  Provinces-Unies  dans  son 
cabinet,   que  le  prince  d'Orange  à 
la  tête  des  armées  :  la  liberté  publi- 
que n'a  voit  rien  à  craindre  de  Bar- 
neveldt ).  cependant  il  fut  immolé  à 
la  vengeance  du  pri née  d'Orange,  qui 
peut-être  avoit  formé  le  projet  d'une 
dictature,laquelleauroit  trouvé  dans 
Barneveldt  un  obstacle  invincible. 
Les  gomaristes,  appuyés  du  crédit  et 
de  la  puissance  du  prince ,  tirent  con^ 
voquer ,  à  Dordsecht ,  un  synode  »ù 
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les  arminieus  furent  condamnéB ,  et 
où  Ion  confirma  la  doctrinede  Calvin 
sur  la  prédestination  et  snfla  grâce. 
Appuyés  de  l'autorité  du  synode  et 
de  la  puissance  du  prince  d'Orange , 
les  gomaristes  firent  bannir ,  chasser, 
«mprisonner  les  arminiens.  Après  la 
mort  du  prince  Maurice ,  ils  furent 
traités  avee  moins  de  rigueur ,  et 
ils  obtinrent  enfin  la  tolérance  en 
i63o.  »  Gomar ,  pendant  toutes  ces 
querelles  ,  ne  restoit  pas  oisif.  Piqué 
de  ce  que  Vorstius  avoit  succédé  à 
Arminius ,  il  avoit  quitté  Leyde 
et  s'étoit  réfugié  à  Middelhonrg  en 
1611.  Il  remplit  dans  cette  ville  les 
places  de  minis^e  'et  de  professeur 
jusqn^Bn  1614,  qu'il  fut  appelé  à 
Saufttur ,  pour  remplir  «ne  chaire 
de  théologie  ;  mais  il  ne  l'occupa  que 
quatre  ans.  Le  triomphe  de  son  parti 
lui  faisoit  désirer  le  séjour  de  la  Hol- 
lande. Il  se  retira  donc  à  Groningue^ 
où  il  intrigua  pour  sa  petite  secte , 
et  où  il  professa  la  théologie  et  l'hé- 
breu. 11  fut  Tame  dii  syiiode  deDor- 
drecht ,  dont  il  dfcta  presque  toutes 
IfS  décisions.  Il  mourut  à  Groningne 
le  1 1  janvier  1 64 1 ,  '  regardé  comme 
un  savant  en  télé.  Ses  Oup/nges ,  re- 
cueillis in -fol.  à  Amsterdam,  en 
1644»  ^^  mériteient  pbs  cet  hon- 
neur. 

GOMBAUDv  Fby.  Gondebatj»  , 
6/Chipfi/ET,  n°.  i.   ' 

OOMBAULD  (  Jean  0«t£a  de  ), 
Tun  des-  premiers  nombres  de  Ta- 
cadémie  française  y  né  à  Saint-Just- 
de-Lussac  ,  près  'de  Bronage ,  éloit 
d'une  famille  distinguée  de  Sain- 
longe  ;  il  se  produisit  à  la  cour  de 
la  reine  Marie  de  Médicis ,  plut  à 
cette  princesse  par  se»'  vers ,  et  en 
obtint  une  peasion  de  douze  cents 
livres,  réduite  depuis  k  quatre  cents. 
Son  état  ne  fut  jamais  au-dessus  de 
la  oiédiocrilé.  Il  disoit ,  dans  son 
é)%it»phe  de  Malherbe .  a  11  est  mort 
pauvre ,  et  moi  )e  -vil  comme  il  est 
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mort.  »  II  fut  cependant  gentil- 
homme ordinaire  de  la  chambre  du 
roi.  Le  duc  et  la  duchesse  de  Mon- 
tausier  l'accueillirent  très-favorable- 
ment ,  et  il  fut  un  des  beaux  esprits 
de  l'hôtel  de  Rambouillet.  Il  avoit 
la  repartie  vive.  Ayant  lu  une  pièce 
au  cardinal  de  Richelieu ,  ce  ministre 
lui  dit  :  «Voilà  des  choses  que  je^ 
n'entends  point.  —  Ce  n'est  pas  ma 
faute,  répondit  le  poète»  ;  mais  le 
cardinal  feignit  de  n'avoir  pas  en-' 
tendu.  11  mourut  en  1666  ,  presque 
centenaire.  Ce  poète  contribua  beau- 
coup à  l'établissement  de  l'académie 
française  et  à  la  pureté  du  langage. 
Gombauld ,  si  zélé  pour  la  langue 
française  ,  ne  lui  a  pas  rendu  de 
grands  services  ,  ni  par  ses  poésies 
foibles  et  inégales  ,  ni  par  sa  prose 
quelquefois  légère ,  mais  le  plus  sou- 
vent lâche.  11  peint  ainsi  les  grands 

de  son  temps  : 

j 

Le  vice  csl  tout  leur  entretien; 
.'  Jje  \u*e  est  leur  soaverain  bien; 
Lètir  taMe  en  diKces  abchide; 
Z«eiirs  pieds  an  rmii  soni'  diHgeiM  ; 
^      <  JSt  les  plus  gnads  marauds  du  moude 
2»e  ncfipmept  les  Lonnêtes  ^ens. 

Il  parott  qii'il  fut  très- van  té  de  son 
temps ,  puisque  Boileau  a  dit  de  Itii  : 

Et  CoifibauKjaot  loné  garda  eucor  la  bou- 
tique. 

Ses  (Buvres  poétiques  sont ,  I.  Les 
tragédies  d':;^co/2ce ,  de  Oydippc  et 
des  Danaùtés^  pièces  mal  conduites 
et  mal  versifiées,  à  l'exception  de 
quelques  tirades.  H.  Une  Pastorale  y 
in-8®,  en  cinq  actes,  intitulée]  .^TTia- 
ranthe ,  dans  laquelle  il  a  répandu 
quelques-uns  de  ces  jolis  riens  ^  de 
ces  ingénieuses  bagatelles  qui  coû- 
tent si  peu  aux  courtisans  français ,  ^ 
mais  qui  déplaisent  dans  la  bouche 
des  bergers  et  des  bergères  :  il  est 
vrai  que ,  de  temps  en  temps^  ceux 
de  Gombauld  parlent  ave&ia  simpli- 
cité qui  leur  convient,  llï.  Des  Son-^ 
nets  ,  1649  ,  in-4'',  eu  grand  nom- 
bre ,  parmi   lesquels   Boileau  n'en 
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comptoit  qne  deux  ou  trois  passa- 
bles. IV.  Des  Epi^rarnmes y  1657  , 
in- 1 2 ,  préférées  à  ses  SoiinelSj; quoi- 
qu'elles soient  l'ouvrage  de  sa  vieil- 
lesse. Ou  les  a  mises  à  côté  de  celles 
de  Mayuard  ,  et  on  en  a  retenu  quel- 
ques-unes. V.  JËndymion,  iu-8°  , 
rjQOian  trouvé  agréable  lorsqu'il  pa- 
XAit,  et  aujourd'hui  confondu  dans 
la  foule  des  frivolités  du  17^  siècle. 
VI.  Traités  et  lettres  concernant  la 
religion ,  Amsterdam ,  1 669  ^  in- 1 2 . 


.  GQMBERVILLE  (  Marin  Le  Roy, 
sieur  de ) ,  Parisien ,  suivant  les  uns, 
et  né ,  suivant  d'autres,  à  Chevi;euse, 
dans,  le  diocèse  de  Paris,  un  de 
ceux  qui.  furent  choisis  parmi  les 
beaux  esprits  du  royaume ,  loi^sque 
le  cardinal  de  Richelieu  fo^rnaa  l'aca- 
démie française.,  étoit  alors  avan- 
tageusement connu.  A  l'âge  de  i4 
ans  il  donna  un  recueil  de  110  Qua^^ 
trains  à  l'honneur  de  la  vieillesse  : 
ouvrage  dont  on  n'aurpit .  pas  fait 
mention  ,  s'il  n'eût  été  prématuré.  11 
s'appliqua,  dans  la  suite  à  composer 
des  RO'manSf  mats  s'é tant  lié  avec 
les  solitaires  de  Porl-Royal ,  il  se 
consacra  comme  eux  à. la  piété  et 
aux  .ouvrages  qui  pouvoient  l'ins- 
pirer. Sa  i<erveur  s'attiédit  un  peu 
sur  la  lin  de  ses  jonrs  ;  mais  il  n'en 
fcK  pas  moins  attaché  4  ses  pieux  et 
illustres  amis.  Il  mo^rui  à  .Paris  Iq. 
]i  juin  1674,  à  75  ans. On. trouve 
dans  ses.  pof)sies  YEptl^pée  ^'xm. 
homme  de  lettres.  Je  ue  sais  ^. c'est 
la  sienne  que  le  poète  a  vo^u  faire  ; 
elle  est  modeste  : 

I«e9  grands  chargent  leor  sépnlltire 
De>cflMt  éloges  saperfloi. .....   , 

Pd^sADl^,  en  pen  de  mots  ,  voici  inon  avealare  : 
Ma  tiHissance  fut  fort  obscure  y     . 
Et  ma  morl  l'est  cucore  plus. 

«  Cet  auteur  avoit,  suivant  FJé- 
chier ,  une  raison  droite  et  éclairée  , 
un  génie  noble  et  élevé:  sa  société 
étoit  douce,  etune  partie  de  sa  vie  fut 
tranquille  et  innocente.  Il  joignit  les 
réllexions  à  l'expérience ,  et  les  ver- 
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tus  chrétiennes  anx  vertus  morales.* 
Ménage  prétend  qu'il  ne  sa  voit  pas 
le  lalin  ;  ;i»ais  il  est  fort  didicile  de 
le  croire ,  à  cause  de  ses  imitations 
d'Horace  ^  et  des  autres  poètes ,  dont 
il  a  inséré  le  texte  même  dans  sa 
Doctrine  des  Mœurs,  tirée  de  la 
philosophie  des stoïques,  représentée 
en  cent  tableaux  ,  Paris  ,  1646  ,  in- 
foL,  réimprimée  en  1684  ,  in-12. 
Ou  â  de  lui   des  ouvrages  en  vers 
et  en  prose.  Ceux  du  premier  genre 
sQiàt ,  I.  Des  Pàésies  'diverses  ^  dans 
le  recueil  de  Loménie  de  Brienne. 
Les  productions,  du  second   genre 
sont ,  Des  Romans  ,  Polexandre^ 
Paris ,  i63.7<,  5  vol.  in-8?  ;  la  Qy^ 
thérèe ,. F^iris.,  164? ,.  4  vol.  10-78®  ; 
la  Jewie^  AJ^idiajie  ^  in-8^  ,  ou  3. 
.vol.  in*i^(,  pleins,  d'aventures  peu 
vraisemblables  et-  longuement  con- 
tées ;  ils  eurent  quelque  vogue  avant 
le. temps  du  bon  goût.  C'est  dans  le 
roman  de  Polexandre  que.Gomber- 
ville ,  qui  «a voit  une  antipathie  in- 
vincible pour  le  mot  car ^>e  vantoit 
un  jour  de  ne  l'avoir  pas  employé 
une  seule,  fois.  Après  avoir  long- 
temps feuilleté  j  on  ^e  trouva  cepen- 
dant trois vfois  dans  son  ouvrage. 
Vqiture  l'enraiHa  plaisamment  dans 
une  de  sçs  lettres,  qui  comipençe. 
ainsi  :  «  Mademoiselle. . . .  Car  étant 
d'une  si  grande    considération   ea 
notre  laç^ue>;^tc.,p  IL.  Discours  sur 
les  vertus  et  Us  piçes  de  l'histoire^ 
et  de  la  manière  de  biea  écrire , 
avec  un  traité  de  Y  origine 'des  F  fart- 
fais ,  inr4*. ,  SarÂs ,  «6  &ô.  Il  est  plai^ 
sant  que  l'autenic.,  un  des  -plus  fé- 
conds romanciers  de  son  siècle,  ait 
donné  de  bonnes  leçons  pour  écrire 
l'histoire.  Ce  petit  ouvrage  est  £ort 
rare  ;  pa^mi  les.reeaarques  judicieu- 
ses qu'il  renferme.,  il  y  en  a  plu- 
sieurs desin^iftlièresjet  de  hardies, 
m.  Véôitioi^  des  Mémoires  du  duc 
de  Net^ers/i  votl.  in-fol.  ,  Paris  >. 
1 66.5.  Ces  j^lémoires  commencent:  ea 
1574,  c^  finissent  en   iSgG;    mais 
Gomberville  Us, a. enrichis  de  plu- 
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sieurs  pièces  curieuses  qui  vont  jus- 
qu  en  1610 ,  aiinëe  de  Tassassinat  du 
gran^  Henri.  IV.  Relation  de  la 
rimère  des  j^mazomes ,  traduite  de 
reA[>aguol  du  jésuite  d'Acuna,  avec 
d'autres  Relations ,  et  une  Disser- 
tation sur  cette  rivière  ,  in-ia  ,  4 
vol. ,  i68a.  V.  La  Doctrine  des 
mœurs ,  tirée  de  la  philosophie  des 
stolques ,  représentée  en  cent  ta- 
bleaux ,  et  expliquée  en  cent  disr- 
cours,  iu-folio,  1646  :  ouvrage  qui 
lut  plus  recherché  pour  les  planches/ 
que  pour  les  explications,  écrites 
d'un  style  lâche  et  incorrect.  Il  s'y 
trouve  aussi  des  vers  qui  ne  valent 
guère  mieux  que  la  prose  ;  mais  ils 
renferment  d  utiles  moralités  ,  dont 
quelques-unes  sont  plus  pliilosophi- 
qties  que  chrétiennes.  On  y  renconlve 
même  quelques  maximes.qu'une  mo- 
rale sévère  réprouveroil. 

GOMER  »  fille  de  Débélûm  ,  re- 
nonça à  la  prostitution  dans  laquelle 
elle  vivoit  pour  épouser  le  propltète 
Osée  ,  dont  elle  eut ,  dit  rËcnture , 
trois  eui'ans  ,  un  fils  et  deux  filles. 
Le  saint  honune  reçut  ordre  du  Sei- 
gneur de  prendre  pour  épouse  uue 
lenirae  débauchée ,  afin  de  marquer 
la  prostitution  et  les  désordres  de 
Samarie  ,  qui  avoit  abandonné  le 
Seigneur  pour  se  livrer  à  ridolâtrie; 
et  il  épousa  Goiïier.  Voyez  Osée. 

,  *I.GOMÈS(Garc4a8), gouverneur 
de  la  ville  de  Xérès,  donna,  au  siège 
de  cette  place  par  Us  Gcenadiiis ,  un 
Qxemple  de  bravoure  digne  d'être 
rapporté.  Sa  garnison  presque  dé- 
truite ,  obstiné  à  ne-  paâ  se  rendre  , 
debout  sur  le  rempart ,  couvert  de 
sang  ,  hérissé  de  ilèches ,  il  soutenoit 
seul  le  choc  des  assaillans.  Les  Mau- 
res ,  frappés  de  ce  coiuage  invinci- 
}>2e ,  convinrent  unanimement  de  ne 
pas  tuer  ce  héros  :  ils  lui  jetèrent 
des  crochets  de  fer ,  l'enlevèrent  vi- 
,vâiU  malgré  lui,  le  traitèrent  avec 
respect ,  firent  guérir  ses  blessures 
«st  le  renvoyèrent  avec  de»  préseiif . 
T.  vu. 


GOME 


497 


11.  GOMES-FEINAND ,  gentil- 
homme espagnol ,  distingué  par  sa 
noblesse  autant  que  par  sa  piété  , 
institua  en  1170,  son»  le  pontificat 
d'Alexandre  111 ,  Tordre  des  cheva- 
liers du  Poirier.  Cet  ordre  militaire 
ayant  été  mis  en  possession  d'Akan- 
tara  dans  TËstramadure ,  dont  U 
garde  leur  fut  confiée  à  la  place  des 
chevaliers  dciCalatrava,  ils  prirentle 
nom  de  cette  ville ,  avec  la-  croix 
verl«  fleurdelisée.  Leur  maitrise  fut 
unie  à  la  couronne  sous  le  règne  6»  -, 
Ferdinand  et  d'Isal)elle  ;  et  ils  ol>* 
tinrent  la  permission  de  se  marier , 
qupique ,  par  leur  institut ,  ito  fus- 
sent soumis  à  la  règle  de  S.  Benoit. 

^  I.  GOIVIEZ  jïL  Cicdai>.R£ai. 
(Ferdinand),  médecin  et  écrivain  es- 
pagnol,né  vers  l'an  uée  iSSâ  àCiudad^ 
Kéal ,  dans  la  province  cfce'k  Manehc  - 
dont,  selon  toute  apparence,  il  prit . 
le  nom  en  devenant  bitchelier  euiiié- 
deciue ,  selon  l'usage  pratiqué  eÀ 
Espagne  par  les  étudians,  lors  de 
leur  promotion  à  quelque  grade.  A 
l'âge  de  S24  ^^^  9  Gomez  attaché 
à  la  personne  de  Jeaja  11 ,  roi  de  Cas- 
tille  ,  en  qualité  de  médecin  ordi- 
naire ,  mérita  sa  confiance.  Maigre 
les  troubles  et  les  guerres  civiles  " 
qui  déchiroient  le  royaume  à  celte 
époque ,  il  eut  le  secret  de  gaguer 
tous  les  cœurs  ,  même  celui  du  pre- 
mier favori  du  roi ,  le  célèbre  don 
Alvaro  de  Luna ,  grand-connétable 
de  Caslille,  décapita  à  ValladoUd  , 
qui,  par  sa  mort  héroïque,  excita 
l'admiratioTi  du  peuple  qu'il  avoit 
opprimé.  Gomez  fut  en  relation 
avec  les  premiers  personnages  du' 
royaume  et  avec  les  sdvans  les 
plus  illustres ,  et  plus  particulière- 
ment avec  Jean  de  Mena,  qui  lui 
adressoit  ses  ouvrages  pour  les  lire 
au  roi.  On  n'a  sur  cet  auteur  d'au- 
tres renseigu«fliens  que  ceux  consi- 
gnés dans  ses  lettres  écrites  en  es- 
pagnol, et  imprimées  à,  Burgos  eu 
■  1499.,  sQUft  cft  tilrft  i  Canton  épis- 
la 


49» 


GOME 


iolaire  du  bachelier  Fernand  Go^ 
mez  de  Ciudad^Réal ,  médecin  du 
très-puissant  et  sublime  roi  y  don 
Juan  IL  Ce  recueil  ëtoit  devenu  ex-^ 
cessiyement  rare ,  lorsqu^il  en  parul 
à  Madrid,  en  1765,  une  nouvelle 
édition  corrigée  et  augmentëe  par 
Eugène  de  Plaguno  y  Amirola.  Ce 
Tolume  renferme  io5  lettres  que 
l'on  peut  regarder  comme  l'histoire 
secrète  d'un  règne  qui ,  par  la  nature 
des  ëvënemens  dont  il  est  rempli , 
rend  cet  écrit  un  des  plus  curieux 
peui-ètre  qui  existe  en  ce  genre.  Le 
caractère  des  hommes  de  marque  qui 
vivoient  au  milieu  des  calamités  de 
ce  règne  orageux ,  et  les  passions  de 
ces  grands  personnages,  y  sont  peints 
de  main  de  maître;  il  est  facile  d*y 
reconnoitre  l'étude  profonde  que  cet 
auteur  avoit  faite  du  cœur  humain. 
Oomez  continua  ses  fonctions  auprès 
de  Juan  II,  jusqu'à  la  mort  de  ce  roi, 
qui  eut  pour  successeur  Henri  IV  , 
surnommé  ÏImpuissant. 

t  II.   GOBIEZ  DB  ClUDAD-RiAL 

(  Alvarez  ) ,  né  en  i4g8  >  mort  le  14 
juillet  i538  ,  parent  du  précédent , 
poète  latin  de  Guadalaxara  dans  le 
diocèse  de  Tolède  ,  mis  comme 
enfant  d'honneur  auprès  de  l'archi- 
duc ,  depuis  l'empereur  Charles- 
Quint  ,  se  fit  un  nom  en  Espagne 
par  ses  poésies  latines.  Les  plus  con- 
nues sout ,  I.  Sa  Thalie  chrétienne ^ 
on  les  Proverbes  de  Salomon  en 
ifers ,  in-8**.  II.  Sa  Muse  Pauline , 
ou  les  EpUres  de  saint  Paul ,  en 
vers  élégiaques,  iSag,  in^S"*.  III. 
Son  Poëme  sur  la  Toison  dOr  j 
i54o  ,  in-8' ,  est  son  chef-d'œuvre. 
Oi^  reproche  à  Gomez  d'avoir 
pla(^é  dans  ses  poésies  chrétiennes 
les  noms  des  divinités  païennes  , 
d'être  déclamateur  et  de  manquer 
de  goût. 

III.  GOMEZ  (Louis),  juris- 
consulte, natif  d'Origuéla  dans  le 
royaume  de  Valence  ,  mourut  en 
id4?  >  érèque  de  Fano,  après  avoir 
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exercé  d i  vers  em  plois  dans  la  chancel- 
lerie de  Rome ,  où  il  avoit  été  appelé. 
Plusieurs  auteurs  ont  fait  l'éloge  de 
sa  piété  et  de  son  érudition.  Celui 
de  ses  ouvrages  qui  lui  a  fait  le  plus 
d'honneur  est  un  recueil  intitulé 
Varias  resoluiiones  juris  civilis  , 
communis  et  regii»  -—  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  François-Vincent 
Gomez  ,  prieur  des  dominicains  de 
Valence ,  qui  donna  dans  oette  ville 
en  1636,  in-4°,  un  traité  intitulé 
Gopierno  de  Principes,  composa 
par  un  religieux  de  son  ordre ,  cor- 
rigé et  augmenté  par  l'éditeur.  <cUn 
moine  qui  veut  apprendre  aux  prin- 
ces à  gouverner  leurs  états,  dit 
Tahhé  Leuglet,  ressemble  à  un  prince 
qui  voudroit  apprendre  à  des  moines 
à  conduire  des  novices.  » 

t  IV.  GOMEZ  DE  Castro  (Alva- 
rez), de  Sainte-Eulalie  près  de  Tolède, 
mort  en  i58o^  à  65  ans^  est  auteur 
de  divers  ouvrages  en  vers  et  en 
prose.  Le  plus  coauu  est  son  Histoire 
du  cardinal  Ximenès,  imprimée  a 
Alcala,  iô69,in-fol. ,  sous  ce  titre  : 
De  i^itd  et  rébus  gestis  à  Franc, 
Ximenes  ,  arckiepisc.  Toletano , 
libri  F'III.  Ce  ministre  y  est  uu  peu 
flatté. 

t  V.  GOMEZ  (  Magdeleine-An- 
gélique  Poisson  de  ) ,  née  à  Paris  en 
i684)  morte  à  Saint-Germain-en- 
Laye  le  38  décembre  1770,  à  86  ans, 
étoit  fille  de  Paul  Poisson ,  comédien. 
Don  Gabriel  de  Gomez  ,  gentil- 
homme espagnol ,  peu  favorisé  de  la 
fortune,  lui  trouvant  de  l'esprit  et  des 
grâces ,  l'épousa  dans  l'espérance  d*a- 
voir  une  ressource  dans  ses  talens. 
Madame  de  Gomez  ,  qui  avoit  cru  se 
marier  avec  un  homme  riche,  fut 
bientôt  obligée  de  chercher  dans  la 
plume  des  secours  coutre  l'indigence. 
Elle  se  consacra  entièrement  au  genre 
romanesque.  Sa  plume ,  plus  ié* 
conde  que  correcte ,  fit  ëclore  un 
grand  nombre  de  productions  ga- 
lantes qui  furent  lues  avec  avidité; 
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tnais  sur  lesquelles  011  s*est  beau- 
coup refroidi.  Tjcs  principales  sont, 
I.  Les  Journées  amusantes  y  2  vol. 
in  •  19  ,  qu'on   réimprime  encore^ 
maisqa'on  lit  moins  qu'autrefois.  I^ 
style  en  est  un  -peu  diffus.  II.  Anec- 
dotes y  ou  Histoire  secrète  de  la 
maison  ottomane ,    Amsterdam  , 
1732,  que  l'on  joiul  assez  ordinaire- 
ment aux  Anecdotes  persanes  y  a  v. 
in-13.  III.  Histoire  secrète  de  la 
conquête  de  Grenade  ,  in- 12. IV. 
Histoire  du  comte  d^ Oxford,  avec 
celle  d'Eus  tache  de  Saint-Pierre 
au  siège  de  Calais ,  Paris,   1765  , 
in- 19.  V.  La  jeune  Alcidiane,  3  v. 
in- 19.  Vï.  Les  cent  Nouvelles  nou- 
velles y  18  vol.  iu-1 3.  Il  y  en  a  quel- 
ques-unes d'agréables.  Madame  de 
Gomez  est  encore  auteur  de  plusieurs 
Tragédies  ,    Habis  ,    Sémiramis  , 
Cééarque ,  Marcidie  y  dont  aucune 
u'eat  restée  au  théâtre,  quoique  la 
première,  représentée  en  1714»  ^^^ 
été  reprise  en' 1733.  Elle  n'avoit  pas 
assez  d'énergie  dans  le  style  pour  des 
compositions  de  ce  genre.  On  lui  ac- 
corde seulement  le  mérite  de  l'expo- 
sition: mais  elle  u*avoit  pas  l'art  de 
conduire  une  intrigue.  —  11  y  a  eu 
encore  une  Louise  -  Geneviève  Go- 
MÉz  DE  Vasconcells,  dame    de 
Gillot  de  Béaucourt,  qui  est  auteur 
de  VArioste  moderne,  ou  Roland  le 
furieux ,  traduit  eu  français  ,  Paris, 
i683  et  1790^  en  3  vol.  iu-13. 

VI.  GOMEZ.  Foyez  Perbira 
(  George  ). 

t  ï.  GONDEB  AUD  ou  Gombaud, 
troisième  roi  de  Bourgogne  ,  fils  de 
Gondtcaire,  frère  et  meurtrier  de 
Cliilpéric,  s'empara  de  son  royaume 
aussitôt  après  qu'il  l'eut  ma^ssacré. 
Son  règne  commença  en  ^9 1 .  Il  porta 
la  même  année  la  guerre  en  Italie , 
pilla  et  ravagea  l'Emilie  et  laLigurie, 
se  rendit  maitre  de  Turin  ,  et  répan- 
dit par-tout  la  terreur  et  la  désola- 
tion. Au  retour  de  cette  sanglante 
f  Kpédition  ,  il  donna  Clotilde  ,  sa 
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nièce ,  à  Clovis  ;  mais  cette  union 
n'empêcha  pas  celui-ci  de  se  joindre 
à  Gondésigile  contre  Goudeband.  Cet 
usurpateur  fut  défait  et  s'enferma 
dans  Avignon  Tan  5oo.  Obligé  de 
racheter  sa  vie  et  son  royaume ,  le 
vaincu  accepta  les  conditions  que  le 
vainqueur  voulut  lui  imposer;  mais 
à  peine  fut-il  délivré,  qu'il  reprit 
les  armes.  Il  alla  assiéger  Gondési-. 
gile  dans  Vienne,  le  prit  et  le  fit 
égorger  au  pied  des  autels  dans  une 
église  où  il  s'étoit  réfugié.   Depuis 
cette  expédition  Gondebaud  fut  pai- 
sible possesseur  de  son  royaume'jus- 
qu'à  sa  mort  en  5 16,  après  un  rt-gne 
de  25  ans.  Tout  barbare  qu'il  eïoit , 
il  Rt  des  lois  très-sages.  Il  y  en  a 
quelques-unes  qu'on  pour  roi  t  trou- 
ver trop  sévèreS;.  Un  juif  qui  osoit 
porter  la  main  sur  un  chréiieu  de- 
voil  avoir  le  poing  coupé;  s'il  frap- 
poit  un  prêtre,  on  le  faisoît  mourir, 
l/adullère  étoit  puni  de  mort.  Si  une 
fille  libre  péchoit  avec  un  esclave, 
ils  étoient  mis  ;i  mort  l'un  et  l'autre; 
une  femme    qui   abandonnoit  son 
mari  étoit  étouITée  daus  la  boue.  Il 
y  avoit  d'autres  lois  qui  paroissoient 
peu  réfléchies.  Ceux  qui  n'a  voient 
pas  de  bois  pou  voient  en  aller  coit- 
per  daus  les  forêts  des  autres.  Daus 
les  procès  civils  ou  criminels,  ou  eu 
étoit  quitte  presque  toujours  eu  ju- 
rant qu'on  étoit  innocent.  Si  la  partie 
ne  vouloit  pas  s'en  rapporter  au  ser- 
ment, on  ordonnoit  le  duel;  et  si 
celui  qui  vouloit  prêter  serment  étoit 
tué,  tous  les  témoins  qui  avoient  jure 
avec  lui  |)ayoieut  trois  cents  sous.  On 
croyoit  que  celui  qui  étoit  mort  étoit 
leconpable,  et  on  nommoiiJu^m&it 
de  Dieu  cette  singulière  manière  de 
juger  les  procès.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
surprenant,  c'est  qu'une  loi  si  bi- 
zarre subsista  en  Bourgogne  pendant 
plusieurs  siècles.  Toutes  celles  que 
donna  Goudebaud  ,  dont  la  plupart 
étoicnl  heureuf ement  plus  sages ,  ior- 
meut  le  recueil  qu'on  nomme  la  Loi 
Gombette. 
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t  II.  GONDEB  AUD  ou  Gomb  aud, 
dil  Batlomer,  se  dîsolt  BU  de  Clo- 
laire  I*',  qui  refusa  de  le  reconnottre 
Mième  pour  son  bâtard.  Le  roi  Gon- 
trand  disoit  qu'il  éioit  iilsd  uu  meu- 
nier, ou ,  selon  Grégoire  de  Tours, 
d'un  boulanger  qui  se  mèloit  aussi 
de  carder  de  la  laine ,  et  qu'il  a  voit 
usurpe  le  nom  de  fîls  de  roi.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  il  se  retira ,  vers  l'an 
583,  à  Constantinople ,  où  l'empe- 
pereur  Tijjère  le  traita  avec  disliuc- 
tion.    Gontrand  -  Boson  ,    seigneur 
français,   ambitieux,  et  intrigant, 
ayant  fait  peu  de  temps  après  uu 
voyage  à  la  cour  de  lempereur  grec, 
persuada  à  Gondebaud  que  les  Fran- 
çais dësiroient  de  le  voir  À  leur  tète , 
et  qu'il  n'y  a  voit  pas  de  prince  qui  pût 
mieux  les  gouverner  que  lui.  Gonde- 
baud flatte  de  ces  espérances ,  et  se- 
couru par  Tibère,  partit  et  arriva  à 
Afarseille ,  oii  l'évèque  Théodore  et 
]e  patrice  Mummol,  qui  s'étoient  ré^ 
voltés  contre  Chilperic,  le  reçurent 
comme  un  prince  né  du  sang  royal. 
Mais  Gontrand  -  Boson ,  qui  l'avoit 
fait  venir,  lui  vola  ses  trésors,  et 
fut  le  premier  à  poursuivre  ceux  qui 
le  favorisoient.    Après  la  mort  de 
Chilperic,  les  grands  du  royaume 
engagèrent  Gondebaud  à  prendre  le 
litre  de  roi,  et  relevèrent  sur  un 
bouclier  à  Brive-la-Gaillarde  en  Li- 
mousin. Gontrand  envoya  contre  lui 
des   troupes  qui  l'assiégèrent  dans 
Lion  de  Comrainges  en  585  :  quinze 
jours  après ,  ceux  qui  a  voient  pris  le 
parti  de  Gondebaud,  livrèrent  aux 
ennemis  ce  malheureux  roi ,  qui  fut 
assommé  d*un  coup  de  pierre ,  après 
«voir  essuyé  les  traitemens  les  plus 
ignominieux.    Deux    enfans   qu'il 
av<iit  eus  d'un  mariage  contracté  en 
Italie  sont    rettés    dans   un  oubli 
absolu. 

GONDEBERGE ,  reine  des  Lotp- 
))ards.  Voyez  son  Histoire  dans  l'ar- 
^cle  de  Rhotaris. 

ÇONDÉSIGILE ,  second  fUs  de 
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Goudîoc,roi  desBonrguignons,ajraat 
partagé,  en  74-^,  ses  états  avec  ses  au- 
tres frères  ,  se  ligua  avec  Gonde- 
baud l'aiué  contre  les  deux  cadets , 
et  choisit  Genève  pour  le  siège  de 
son  royaume.  Craignant  ensuite 
l'ambition  de  Gondebaud,  il  se  ligua 
avec  Clovis  contre  lui.  y  oyez  les 
suites  de  cette  union  et  la  fin  mal- 
heureuse de  Gondésigile ,  à  I  article 
de  Gondebaud  ,  n°  I. 

GONDL  Voyez^^Z. 

1 1.  GONDRIN  (  Louis-Henri  di 
Pardaillan  de  ) ,  né  au  château  d* 
Gondriu,  diocèse  d'Auch  ,  en  i6âo, 
d'une  famille  qui  remonte  au   i3* 
siècle ,  Ht  ses  études  de  théologie  dam 
les  écoles  de  Sorbonne.  Ses  vertus  et 
ses  talens  le  firent  nommer,  eu  i645, 
coadjuteur  d'Octave  de  Bellegarde , 
archevêque  de  Sens ,  son  cousin.  Il 
prit  possession  de  cet  archevêché  en 
1646  ;  et  mourut  le  20  septembre 
1674,  à  54  ans.   c(  Les   autijansé- 
nistes  ont  dit  beaucoup  de  mal  de  ce 
prélat,  dit  le  P.  d'Avrigni,   et  les 
jauséaistes  assez  peu  de  bien ,  quoi- 
qu'il ne  parlât  que  de  réforme,  de 
morale  sévère  et  de  pénitence  pu- 
blique. Il  parut  toujours  ^vec  éclat 
dans  les  assemblées  du  clergé,  et 
défendit  avec  fermeté  les  intérêts  de 
l'Eglise  et  de  l'épiscopat.  Ce  fut  un 
des  premiers  évêques  qui  censurèrent 
V Apologie  des  casuisies.  Il  interdit 
les  jésuites  dans  son  diocèce  pendant 
plus  de  vingt-cinq  ans,  parce  qu'ils 
ne  vouloieut  pas  se  conformer  à  ses 
ordonuances.Gondrin  8igna,eu  i653, 
la  lettre  de  rassemblée  du  clergé  au 
pape  Innocent  X,  où  les  prélats  re- 
connoisseut  a  que  les  cinq  fameuses 
propositions  sont  dans  Jansénius,  el 
condamnées   au  sens  de  Jansénius 
dans  la  constitution  de  ce  pontife.  >• 
Il  signa    aussi  le  Formulaire  sans 
distinction  ni  explication  ;  mais   il 
crut  qu'on  de  voit  avoir  quelque  égard 
pour  ceux  qui  n'étoient  pas  aussi  bien 
persuadés  que  lui  de  l'obligatioa  d*/ 
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ftoiiscTÎre.  Il  vônloil  qu'on  leur  passât 
la  dtstinciion  du  fait  et  du  droit  s'ils 
faisoient  profession  de  condamner  la 
doctrine  des  cinq  propositions.  Il  se 
joignit  aux  quatre  évêques  d'Alet, 
de  Pamiers,  d'Angers  et  de  Beau- 
▼ais  pour  écrire  à  Clëment  IX  «qu'il 
étoit  nécessaire  de  séparer  la  ques- 
tion de  fait  d'ayec  celle  de  dr<^it, 
qui  étoit  confondue  dans  le  Formu- 
laire. »  On  a  de  lui,  I.  Des  Lettres. 
II.  Plusieurs  Ordonnances  pasto- 
rales, III.  On  lui  attribue  la  Tra- 
duction des  Lettres  choisies  de  saint 
Grégoire-  le  -  Grand ,  publiées  par 
Jacques  Boiieau.  On  reconuoit  dans 
Ions  ces  ouvrages  nn  homme  nourri 
de  l'Ecriture  et  des  Pères.  —  Louis- 
Henri  DE  GoNDRiN  de  Pardaillan  , 
marquis  de  Montespan ,  étoit  neveu 
de  ce  prélat  et  père  de  celui  qui  suit. 

+  IL  GONDRIN  (  Louis-Antoine 
DE  PARDAtLiiAN  de)  ,plus  connu  sous 
le  nom  de  duc d'jfntin,^H  du  mar- 
quis de  Montespan ,  et  de  Françoise 
Athenaïs  de  Rochechouart ,  lieute- 
nant-^énéraldes armées  du  roi,  etsur- 
intendant  des  bdtimens ,  épousa  ,  en 
1686,  Julie-Françoise  de  Crussol , 
•fille  du  duc  d'Uzes.  C'étoit  un  cour- 
tisan adroit  qui  se  .distingua  par 
plusieurs  traits ingénieuiide flatterie. 
Louis  XIV ,  étant  venu  coucher  à 
Petitbourg  qui  apparteuoit  au  duc 
d'Antin  ,  trouva  qu'une  grande  allée 
de  vieux  arbres  faisoit  un  mauvais 
efiFet.  Le  duc  la  fit  abattre  et  enlever 
la  même  nuit  ;  et  le  roi  étant  surpris 
à  son  réveil  de  ne  plus  voir  l'allée,  le 
courtisan  lui  dit  :  «  Sire,  comment 
vouliez  -  vous  qu'elle  osât  paroître 
encore  devant  vous?  Elle  vous  avoit 

déplu )>  Ce  fut  le  mèm^  duc 

d*Antin  qui ,  à  Fontainebleau ,  donna 
au  roi  et  à  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne ,  un  spectacle  plus  sin- 
gulier et  un  exemple  plus  frappant 
du  raffinement  de  la  tlatterie  la  plus 
délicate.  Louis  XIV  avoit  témoigné 
<][u'il  souhaiteroit  qu'on  abattit  quel- 
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que  jour  un  bois  entier  qui  lui  ôtôil 
un  peu  de  vue.  Le  duc  d'Antin  fit 
scier  tous  les  arbres  du  bois  près  de 
ta  racine  ,  de  façon  qu'ils  ne  ténoieut 
presque  plus  :  des  cordes  étoient  at- 
tachées à  chaque  pièce  d'arbre,  et 
plus  de  douze  cents  hommes  dans  ce 
bois  prêts  au  moindre  signal.  Le  duc 
d'Antin  savoit  le  jour  que  h  roi  de- 
voit  se  promener  de  ce  coté  avec 
toute  sa  cour.  Ce  prince  ne  manqua 
pas  de  dire  combien  ce  morceau  d<i 
forêt  lui  déplaisoit.  «  Sire,  lui  ré- 
pondit-il ,  ce  bois  sera  abattu  dès 
que  votre  majesté  Taura  ordonné, 
— Vraiment ,  dit  le  roi ,  je  voudrois 
déjà  en  être  défait.  —  Eh  bien  !  sire , 
vous  allez  l'être.  »  Il  donna  un  coup 
de  sifflet,  et  on  vit  tomber  la  forêt. 
«  Ah  !  mesdames ,  s'écria  la  duchesse 
de  Bourgogne,  si  le  roi  avoit  de- 
mtindé  nos  têtes,  M.  d'Antin  les 
feroit  tomber  de  même.  »  Bon  mot 
un  peu  vif,  maist  qui  ne  tiroit  pas 
à  conséquence.  Sa  postérité  a  fini  en 
1757, 

t  GONET (  Jean-Baptiste) ,  pro- 
vincial des  dominicains  ,  mort  à 
Béziers,  sa  patrie,  le  34  janvier 
1681,  à  6.S  ans,  étoit  docteur  de 
l'université  de  Bordeaux  ,  où  il  pro- 
fessa long- temps  la  théologie.  Sn 
piété  égaloit  son  savoir.  Nous  avons 
de  lui  une  Théologie  ^  imprimée  à 
Lyon  ,  ]68i ,  en  h  gros  vol.  in-fol. , 
sous  le  titre  de  Clypeus  theolor 
giœ  Thomisticas  y  et  quelques  ou- 
vrages de  scolastique.  Ses  autres 
écrits  sont ,  I.  Manu  aie  Thomis-- 
tarum ,  6  vol.  in-12.  IL  Disserta- 
tio  theologica  de  probabilitate. 

t  GONG  OR  A  Y  Argot* 
ouis  de  ) ,  chanoine  de  Cordoue", 
né  dans  cette  ville  le  ii  juillet 
]56i  ,  passa,  dès  l'âge  de  quinze 
ans  ,  à  Salamanque ,  où  il  étudia 
le  droit  ,  qu'il  abandonna  quel- 
que temps  après  pour  se  livrer  à 
la  poésie.  Ce  fut  dans  cette  ville 
qu'il  commença  à  s'y  exercer.  Il  fut 
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chapelain  du  roi  d'Espagne ,  et  mou- 
rat  claus  sa  patrie  le  33  mars  1637. 
Ce  poëte  a  eu  des  admirateurs  zélés 
et  de  grands  adversaires.  On  ue  peut 
lui  refuser  la  gloire  d'avoir  étendu 
les  bornes  de  la  langue  castillane, 
et  de  lavoir  enrichie  de  beaucoup 
de  choses  nouvelles;  mais  tes  ser- 
vices quM  lui  a  rendus  auroient 
été  plus  importans  s*il  n  avoit  pas 
chargé  sou  style  de  figures  gigantes- 
ques ,  de  métaphores  outrées ,  d'an- 
liLlièses  et  de  pointes.  Ses  CSuures 
poétiques  ont  été  imprimées  plu- 
sieurs fois,  in-4**  ,  à  Madrid,  à 
Bruxelles  et  ailleurs.  Elles  renfer- 
înent  des  Sonnets  ,  des  Chansons^ 
des  Romances ,  des  DLxains ,  des 
.l^ers  lyriques  y  quelques-uns  d'^e- 
roiques ,  une  Comédie ,  et  divers 
Fragmens.  \jà  meilleure  édition  est 
celle  sous  ce  titre  :  Las  Obras , 
comentadas  por  I).  GArcia  de 
Salcedo  Coronely  Madrid,  i656, 
j6/j.')  et  i64<i  ,  en  3  vol.  in-4**  »  au- 
quel il  faut  joindre  ïllustracion y 
ilefensa  de  la  fabula  de  Piramo 
y  Tisbe ,  conipuesta  por  L.  De 
Gongora,  Madrid,  i656,  in-4**- 

-;-  GONNEr.lEU  (  Jérôme  de  ) , 
lié  à  Soissons  Tan  1640,  jésuite  eu 
ï657  ,  mort  à  Paris  en  i7i5  ,  par- 
courut avec  succès  la  carrière  bril- 
Janle  de  la  chaire.  De  ses  ouvrages 
«•a  giaud  nombre,  le  plus  connu  est 
luie  Traduction  fidèle  de  l'imila- 
•  lion  de  Jésus -Christ,  in-ia  :  on  y 
trouve  de  roticlioii  :  il  y  a  joint  des 
réilexions  et  des  prières. 

GONNELLl  (Jean)  ou  GiNi- 
JîASiTTS ,  surnommé  ^jlueugle  de 
Comhassi  ,  du  nom  de  sa  pa- 
irie, lieu  proche  de  VoUerre  dans 
la  Toscan»,  fut  l'élève  de  Pierre 
Tacca,  disci'^le  dci  Jean  de  Sologne. 
Ses  taie  lis  douuoient  de  grandes  es- 
pérances, lorsqu'il  perdit  la  vue  à 
î'àge  de  20  au 9.  Cet  accident  ue 
rempcvha  pns  d'exercer  la  sculp- 
ture ;  il  faisoit  des  figt^rcs  de  terre 
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cuite ,  qu*il  conduisoîl  à  leur  per- 
fection par  le  seul  seiatiment  d« 
tact.  Il  fit  plus ,  il  tenta  de  faire  de 
la  même  manière  des  portraits,  et 
il  en  fit  de  très-ressemblans ,  teU 
que  ceux  du  pape  Urbain  VIII  et 
de  C6me  I ,  grand-duc  de  Toscane, 
On  en  a  vu  plusieurs  ei>  France. 
Cet  artiste  extraordinaire  mourut 
à  Rome  sous  le  pontificat  d'Ur- 
bain VIII. 

t  I.  GONSALVE-FERNANDEZ 
DE  CoRDOus ,  surnommé  le  Grand 
Ca/7//a/A6',ducdeTerra-Nova,prince 
de  Venouse,  où  il  naquit  l'an  1 44 ^t 
d'une  des  plus  illustres  maisons  d'Es- 
pagne ,    se  signala  d'abord  contre 
les  Portugais.  11  servit  ensuite  sous 
le  règne  de  Ferdinand  et  d'Isabelle 
à  la  conquête  du  royaume  de  Gre- 
uade  ,  où  il  se  rendit  maître  de  di- 
verses places.  Ferdinand  V ,  roi  d'A- 
ragon, le  mit  à  la  tète  des  iroupes 
qu'il  envoya  dans  le   royaume  de 
Naples  ,  sous  prétexte  de  secourir 
Frédéric  et  Alfonse,   ses    cousins; 
mais  en  effet  pour  les  dépouiller.  Il 
poussa  la  guerre  avec  vigueur ,  et  se 
rendit  maître  par  capitulation ,  en 
i5oi  ,   de    Tarante.  Ses   troupes, 
mécontentes  de  manquer  de  tout , 
ne  soutinrent  pas  ce  premier  succès, 
f^  plupart  des  soldats  vinrent  s'of- 
frir à  lui  en  ordre  de  bataille  poiK 
exiger  leur  solde.  Un  des  plus  hardis 
poussa  l'insolence  jusqu'à   lui  pré- 
senter la   poiute  de  sa  hallebarde. 
Le    général,  sans  s'étonuer,  saisit 
le  bras  du  soldat,  et  afTectant  uuair 
gai  et  riant,  comuie  si  ce  n'eût  été 
qu'un  jeu  :  a  Prends  garde ,  cama- 
rade, lui  dit-il,  qu'en  voulant  1»- 
diner  avec  cette  arme,  tu  ne  me 
blesses.  »  Un  capitaine  d  une  coni- 
paguie  décent  hommes  d'armes  porta 
l'outrage  plus  loin,  l!  osa  dire  à  Gon- 
j^alve,  qui  téiuoignoit  son  chagrin 
d'être  hors  d'élat  de  procurer    les 
choses  dont  on  avoit  besoin  :  «  Eh 
licîil  si  ta  m.inqr.es  d'argent,  livre 
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ta  fîlle,  tu  auras  de  quoi  nous  payer.» 
Comme  ces  odieuses  paroles  furent 
protioucëes  parmi  les  clameurs  de 
la  sédition,  Gonsalve feignit  de  ne 
les  avoir  pas  entendues  ;  mais  la 
nuit  suivante  il  fit  mettre  à  mort 
le  misérable  qui  les  avoit  dites,  et 
le  fit  attacher  à  une  fenêtre,  où 
tonte  l'armée  le  vit  exposé  le  len- 
demain. Cet  exemple  de  sévérité 
raffermit  Tautorité  du  général ,  que 
la  sédition  avoit  un  peu  ébran- 
lée. Gonsalve,  dont  la  situation 
exigeoit  un  grand  événement ,  as- 
siège Cérignoles,  pour  déterminer 
les  Français  à  hasarder  une  bataille  ; 
il  a  le  bonheur  de  rengager  et  de 
vaincre.  11  s*empare  de  Naples 
«ans  cottp  féri^ ,  emporte  les  châ- 
teaux l'épée  à  la  main  en  i5o3, 
et  les  richesses  qu'on  y  avoit  amas- 
sées deviennent  la  proie  du  vain- 
queur. Comme  quelques  soldats  se 
plaiguoient  de  n'avoir  pas  assez  de 
part  au  butin  :  a  II  faut  réparer 
\otre  mauvaise  fortune  ,  leur  dit 
Gonsalve;  allez  dans  mou  logis^,  )e 
vous  abandonne  tout  ce  que  vous  y 
trouverez.  »  Cependant  une  nou- 
velle armée  ,  arrivée  de  France  , 
meuaçoit  de  tomber  sur  les  Espa- 
gnols. Gonsalve ,  quoique  beaucoup 
plus  foihle,  se  relranche^à  la  vue 
des  Français.  Comme  les  ofRciers 
espagnols  trouvoient  quelque  témé- 
rité dans  la  conduite  de  leur  général, 
il  leur  dit  héroïquement  :  «  J'aime 
mieux  trouver  mon  tombeau  eu  ga- 
gnant un  pied  de  terre  sur  l'ennemi , 
que  prolonger  ma  vie  de  cent  années 
en  reculant  de  quelques  pas.  »  L'é- 
vénement justifia  cette  résolutiou. 
Gonsalve  battit  les  Françai;»  en  dé- 
tail ,  iînit  la  guerre  par  de  savantes 
manœuvres ,  et  assura  à  l'Espagne  la 
])088ession  du  royaume  de  Naples  , 
dont  il  devint  connétable.  Ses  enne- 
mis ,  jaloux  de  son  pouvoir ,  Taccu- 
fcèrcui  de  vouloir  se  rendre  souve- 
rain de  ce  royaume.  Ferdtuand  , 
prince  envieux  et  ingrat  ^  ajotHa  foi 
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à  ces  bruits  téméraires  :  il  te  rendit  à 
Naples,  et  obligea  le  héros  qui  lui 
avoit  conquis  ce  royaume  à  le  sui- 
vre en  Espagne.  Louis  XII ,  roi  de 
France ,  prince  beaucoup  plus  géné- 
reux, vit  Gonsalve  en  passant  à  Sa-^ 
voue ,  le  fit  manger  à  sa  table ,  et 
s  entretint  très-lorig-temps  avec  lui. 
Le  héros ,  de  retour  en  Espagne ,  se 
retira  à  Grenade,  et  y  mourut  en 
1 5 1 5.  Sa  générosité  contribua  autant 
à  sa  gloire  que  sa  valeur.  I^  répu- 
blique de  Venise  lui  fit  présent  de 
vases  d'or,  de  tapisseries  maguifi-' 
ques^  et  de  martres  zibeline^,  avec 
un  parchemin  oiî  étoit  écrit  en  let- 
tres d'or  le  décret  du  grand-conseil 
qui  le  faisoit  nc^ble  vénitien.  Il  en- 
voya tout  à  Ferdinand,  excepté  le. 
parchemin ,  a  qu'il  ne  retint,  disoit- 
il,  que  pour  montrer  à  son  concur- 
rent, Âlonze  deSilva,  qu'il  n'étoit 
pas  moins  gentilhomme  que  lui.  » 
L'histoire  lui  reproche  d'avoir  violé 
sa  parole  dans  une  occasion  impor- 
tante. Il  avoit  juré  sur  la  sainte  Eu- 
charistie à  Âlfonse ,  fils  de  Frédéric , 
roi  de  Naples ,  détr6né ,  de  lui  lais- 
ser la  liberté ,  s'il  se  rendoit  et  metr 
toit  bas  les  armes  :  cependant  il  le 
retint  prisonnier,  et  l'envoya  sous 
bonne  escorte  à  son  roi  Ferdinand , 
qui  lui  avoit  donné  plus  d'un  exem- 
ple d'un  tel  procédés  F^ojes  aussi 

CHABAN£S,n^IL 

t  n.  GONSALVE  (Martin  )  ,  na- 
tif de  Cuença  en  Espagne,  vivoit 
dans  le>i4*  siècle.  Il  prétendit  qu'il 
étoit  Fange  saint  Michel  à  qui  Dieu 
avoit  réservé  la  place  de  Lucifer ,  et 
qui  devoit  combattre  un  jour  contre 
*  l'Antéchrist.  L'inquisiteur  réfuta  les 
visions  de  Martin  Gonsalve  eu  le 
faisant  brûler.  H  avoit  un  disciple 
nommé  Nicolas,  le  Calabrais ,  qui 
;  voulut  le  faire  passer  après  sa  mort 
'  pour  le  fils  de  Dieu ,  et  qui'  assura 
'  que  le  Saint"-Esprit  devoit  sauver  , 
*  au  jour  du  jugement  .tous  les  dam- 
nés par  ses  prières.  Nicolas  le  Cnh- 
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brais  prêcha  ses  folies  à  Barcelonne. 
Il  fut  condamné  par  Tinquisiteur  , 
et  inonrut  au  milieu  des  ilammes. 

GONTAULT. -To/.  BiRON.  . 

1 1.  GONTHÏER ,  moine  de  Sa  in  t- 
Amand  ,  an  12*  siècle  ,  a  donné,  I. 
Martyrium^S.  Cyriaci,  en  vers.  11. 
Historia  miracuhrum  S.  Amandi^ 
dans  les  BoUandistes  /févr.  lom.l*'. 
Gonthier  assista  à  la  translation  du 
corps  de  saint  Amand  en  1107,  et 
fut  y  dit-on ,  témoin  des  miracles  ar- 
rivés à  ^tte  occasion. 

t  U.  GONTHIER ,  poète  latin  du 
iS',  ftiècle,  après  avoir  éCé  maître 
d'école  ,  fut  moine  de  l'abbaye  de 
Paris,  ordre  de  Citeaux,  dans  le 
diocèse  de  Bàle.  On  a  de  lui ,  I.  Hh- 

.  toriaCofistantinopoUiana  subBal- 
duino  circa  annum  ijo3,  insérée 
d eus  les  Leçons  anciennes  de  Henri 
Cauisius.  Gouthieir  composa  cette 
histoite  sur  la  relation  de  sou  abbé 
Martin ,  qui  a  voit  assisté  au  siège  de 
Coustaatmople.  II.  Ve  Oratione  , 
Jejuaio  et  Mleemo^inâ  y  lib.  XIII , 
.Bàle.  On  ne  sait  s'il  faut  attribuer 
l'ouvrage  suivant  au  même  Gon- 
thier, ou  s'il  est  d'un  autre  du  même 
nom.  Guntheri  poetœ  Lîgurinus  , 
siue  de  gestls  Frederici  /,  publié 
par  les  «»oins  de  Conrad  Pçutioger, 
à  Augsbourg,  i5o7  ,  in-folio,  et 
pUisteurs  fois  depuis.  Ce  poème  , 
dont  la  latinité  tient  plus  delà  pu- 
reté des  premiers  siècles  que  de  la 
barbarie  du  douzième,  porte  le  titre 
de  r^igurinus,  parce  que  l'auteur  y 
chante  l'es pédi lion  de  Frédéric  Bar- 
berousse  dans  la  Ligurie ,  c  est-^-dire 
dans  le  Milanais  et  la  Lombardie. 

.  Gonthier  composa  encore  un  autre 
poëtne  dans  le  genre  de  I épopée, 
intitulé  Solymarium^  dont  le  su|et 
étoit  la  prise  de  Jérusalem  par  Go- 

.  defroy  de  Bouillon ,  et  qui  est  resté 
inédit.  On  ne  sauroit  lui  contester, 
un  mérite  peu  commun  dans  le 
temps  oii  il  a  vécu. 
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m.  GONTIIlliR  (Charles) ,  comte 
de  Schwartzbourg  daus  la  Tbu- 
ringe,  fut  élu  empereur  d'Allemagne 
en  i347,  pour  s'opposer  à  Charles 
IV,  roi  de  Bohême  ,  qu'un  autre 
parti  avoit  nommé  à  l'empire.  P«[i.- 
dant  que  ces  deux  conçu rr ans  se 
disposoient  à  la  guerre  pour  se  ren- 
dre maîtres  de  la  couronné  impé- 
riale ,  Gonthier  mourut  de  poison  à 
Francfort,  à  Tâge  de  45  ans,  six  mois 
après  son  élection.  Ce  fut  un  méde- 
cin qui  le  lui  présenta  comnae  nn 
remède.  Ou  l'enterra  dans  l'ëgliae 
de  Saint-Barthélemi ,  et  on  lui  fit 
des  funérailles  royales ,  auxquelles 
assista  Charles  ,  son  adversaire. 
Gonthier ,  prince  conrageux  ,  étoit 
digne  de  l'empire. 

IV.  GONTHIER  { Jean  et  Léo- 
nard  )  \  frères  ,  peintres  sur  verre, 
étoient  Champenois ,  et  peut-être  de 
Troyes.  Ils  excellèrent  dans  les  figu- 
res et  pour  les  ornemens.  On  en  a  des 
preuves  dans  les  iTitres  de  l'église 
de  Saint-Etienne  de  Troyes,  et  les  ca- 
binets des  curieux  delà  même  ville. 
Léonard  Gonthier  peignit  les  vitres 
de  la  chapelle  de  la  paroisse  Saint-r 
Etienne  à  l'âge  de  dix-huit  ans,  et 
mourut  âgé  seulement  de  vingt- 
huit,  laissant  un  fils,  qui  travailla 
à  rornemenl. 

*  V.  GONTHIER,  archevêque  de 
Cologne,  premier  chapelain  du  roi 
Chàrles-le-Chauve ,  se  trouva  l'au 
8Ô9  aux  conciles  de  Metz  et  de  Toul , 
oii  il  se  distingua  par  ses  lumières 
et  ses  talens.  Mais  la  complaisance 
qu'il  eut  pour  Valdrade  sa  sœur  fut 
pour  lui  une  source  de  chagrins.  Lo- 
thaire  II,  roi  de  Lorraine,  aimoit 
cette  dame,  et,  pour  l'épouser,  il 
voulu  t  répudierThietberge  sa  femme. 
Gonthier  seconda  ses  vues ,  accusa , 
dans  un  concile  ,  cette  reine  de  plu- 
sieurs crimes  et  la  fit  répudier  :  cette 
dernière,  en  ayant  appelé  au  saint- 
siège  ,  U  démarche  de  Gonthier  fut 
condamnée. 
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VI.  GONTHIER.  rc^'es  GniN- 

THIER. 

t CONTRAN,  roi  cVOrléatis  et 
de  Bourgogne ,  RU  de  Clotaire  P', 
commença  de  régner   en  56 1  ,   et 
fixa  le  siëge  de  sa  domination  à  Chà- 
lou»>8ur-Saône  ou  à  Lyon.  LesLom- 
.bards  se  répandirent  dans  ses  états  , 
et  les  ravagèrent.  Mammoi ,  un  des 
plus  heureux  généraux  de  son  siècle , 
îes  poursuivit  jusqu  en  Italie ,  et  les 
tailla  en  pièces.  Contran,  délivré 
de  ces  barbares,   tourna  ses  'armes 
contre Bécarède»  roi  desGoihs  ;  mais 
elles  n'eurent  aucun  succès.  Il  fut 
plus  heureux  dans  la  guerre  contre 
Waroc ,  duc  de  Bretagne.  Ce  duc  fut 
forcé  de  lui  rendre  hommage  en  ces 
termes  :  a  Noas  savons  comme  vous 
que  les  villes  armoriquaines  (  Nantes 
«t  Rennes  )  appartiennent  de  droit 
au  fils  de  Clotaire,  et  nons  recon- 
noiss'OQS  que  nous  devons  être  leurs 
sujets...»  Chilpéric  ,  avec  lequel  il 
étoit  alors  en  guerre ,  ayant  été  tué , 
Contran  ,  loin   de  profiter  de  sa 
mort ,  se  prépara  à  la  venger.  Il 
servit  de  père  à  Clotaire  son  Hls,  et 
défendit  Frédégonde  sa  veuve ,  con- 
tre la  juste  vengeance  que  Childe- 
bert  et  Brunehaut  en  auroient  pu 
tirer.  Ce  prince  mourut  sans  posté- 
rité, après  35  ans  de  règne,  le  38 
mars  59^,  à  Châlons-sur-Saone , 
âgé  de    plus    de    60    ans.     Cest 
le  premier  de  nos  rois  que  l'Eglise 
mit  au  nombre  des  saints  :  il  aima 
]a paix, la  justice,  etdonna  des  preu- 
ves de  bienfaisance.  Ses  vertus  ne  fu- 
rent point  sans  tache  :  il  fit  mourir  les 
médecins  qui  a  votent  traité  la  reine 
Austrechilde  ,  et    lapider  un  sei- 
gneur accusé  d'avoir  tué  un  baille 
dans  la  foret  royale  de  Vosge.  C*étoit 
d'ailleurs  un  esprit  borné  ,  qui  se 
laissa  gouverner  par  ses  généraux 
et  par  ses  ministres. 

*  I.  GONZAGUE  (  Louis  I"  ), 
premier  capitaine  d«  Mantoue,  issu 
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d'une  famille  ancienne  et  distinguée, 
mais  dont  l'origine  est  ignorée  jus- 
qu'à présent,  est  la  première  souche 
bien  connue  de  cette  maison  de  Gon- 
zague    devenue  depuis   si    illustre 
et  si  féconde   en   grands  hommes 
comme  en  femmes  célèbres.  Après 
la  mort  de  Passerin  Bonacolst ,  qui 
avoit  succédé  aux  Scaliger  dans  le 
podestat  de  Mantoue ,  Louis  P'  de 
Gonzague  fiit  universellement  re- 
connu seigneur  de  cette  viUe ,  sous 
le  titre  de  capitaine.  La  révolution 
qui  l'y  porta  fut  l'ouvrage  de  Phi- 
lippin ,  Guy  et  Feltrin ,  ses  trois 
enfans,  qui  étoient   alors  majeurs 
(  poyez  ci-après  Gonzague  Phi- 
lippin) ;  aussi  les  associa-t-il  à  son 
gouvernement ,  qui  fut   sage  ,   et 
,q«'il  consolida  par  sa  douceur  et  «ou 
habileté.  Uni  d'abord  aux  Scaliger  , 
il  en  obtint,  en  i355,  la  ville  de 
Reggio  ;  mais  bientôt  jaloux  de  leur 
puissance  ,  il  se  ligua  contre  eux 
en    i354,  avec  les  Vénitiens,  les 
Véronais ,  les  Vicenlins ,  les  FÎrra- 
rais ,  les  Modenais  et  les  Reggians. 
Ces   villes  prirent  à  leur  solde  de» 
aventuriers  italiens  et  étrangers  , 
sous  la  conduite  du  comte  Conrad- 
Lando,  qui  étoit  Allemand ,  et  de 
Francesco  da  Carrarra.   Jean  Vis- 
conti,  archevêque  de  Milaii,  allie 
des  Scaliger ,  oppose   de  son  côté  à 
la  ligue  trois  excellens  capitaines  , 
Jean  da  Oleggio ,  Guillaume  Pala- 
vicini  et  Luohino   dal  Verme  ,  et 
munit  Guastalle  d'une  forte  garni- 
son, commandée  par  Jean  Oleggio. 
Celui-ci  obligea  le  comte  Lando , 
quoiqu'à    la    tête    de   trente   mille 
hommes,  de  lever  le  siège  de  cette 
place  et  de  passer  le  Pô  à  Borgo- 
Fortc.  Sur  ces  entrefaites ,  l'arche- 
vêque Jean  Visconli  étant  mort  le  S 
octobre,  Louis  de  Gonzague  eut  à 
faire  la  guerre,  en  ]355 ,  à  Bernabo^ 
Matthieu  et  Galeas  Visconti ,  ne- 
veux et  héritiers  de  ce  prélat.  La 
ligue  dans  laquelle  Louis  étoit  en- 
tré se  trou  voit  alors  renforcée  par 
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le  marquis  de  Montferrat ,  lei  Pa- 
Tesaas ,  et  le  marquis  Aldovran- 
diu  d*£8t.  Beruabo  Visconti  ne  fut 
point  effrayé  de  ces  forces  ;^et  ayant 
atliré  dans  son  parti  le  comie 
Guido  I  Torelli ,  uu  des  plus  vail- 
lans  condottieri  de  ce  temps  -  là , 
qui  se  trou  voit  brouillé  pour  le 
moment  avec  les  Gonzague  ,  ses 
beaux-frères ,  celui-ci  vint  avec  Jean 
Btsozzero  assiéger  Mantoue  en  iSôy. 
Alors  Hugoliu  de  Gonzague ,  pelit- 
fils  de  Louis  1*',  fut  brusquement 
assiéger  Novarre  et  Verceil ,  et  met- 
tre le  Milanais  à  feu  et  à  sang.  Celte 
diversion  obligea  Bernabo  de  iaire 
lever  par  ses  généraux  le  siège  de 
Mantoue.  Mais  les\  ravages  furent  si 
effroyables  de  part  et  d'autre ,  que 
Tempereur  envoya  en  Italie  Burcard, 
burgra ve  de  Magdebourg,  pour  tâcher 
deteiudre  cesdiscordes:  ily parvint, 
et  l'on  signa  à  Milan,  le  2a  août 
io58  y  une  confédéralion  pour  le 
maintien  de  la  paix,  à  laquelle  in- 
ter^iureut  Bernabo  et  Galeas  Vis- 
conti  ,  le  marquis  Âldovrandin 
d'Est,  Jean  da  Oleggio,  le  doge  de 
Gènes  y  le  marquis  de  Montlërrat  et 
les  Gonzague.  Louis  eut  le  bonheur 
de  recevoir  à  Mantoue,  à  son  pas- 
sage, l'empereur  Charles  IV,  qui 
lui  donna  pour  lui ,  et  nominative- 
ment i)our  ses  trois  enfans,  l'inves- 
titure de  la  seigueurie  de  Mantoue 
et  de  Reggio ,  en  y  ajoutant  le&> 
Hefs  de  Reggtolo  ,  Luzzâra ,  Rovère  , 
Carpinetlo ,  Caslellara  ,  Bibianello  , 
<'t  les  châteaux  de  Goito  ,  de  Solfe  , 
de  Gonzague,  et  plusieurs  autres, 
ainsi  que  le  privilège  d'écarteler leurs 
armoiries  qui  étoient  d'or  à  trois 
faces  de  sable  des  armes  du  royaume 
de  Bohème.  Louis  mourut  le  18  jan- 
vier 1060,  après  avoir  gouverné 
32  ans,  laissant  de  N.  de  Ramberti, 
sa  femme,  i' Philippin;  2*  Guido, 
qui  lui  succéda;  3**  Fellrin,  sou- 
èhe  des  Gonzague,  comtes  de  No- 
veUara ,  el  deux  filies  ,  Thomasme  , 
mariée  à  Guillaume;  comte  de  Cas- 
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telbarco ,  et  une  autre  mariée  à 
Azzo  Visconti.  Il  eut  encore  deux 
autres  femmes  N.  Malalesta ,  et  N. 
Maluspina.  Il  paroit  qu'il  eut  de  ces 
dernières  un  fils  nommé  Conrad, 
marié  à  N.  délia  Scala  ,  sœur  de 
iVIactin ,  seigneur  de  Vérone. 

*  II.  GONZAGUE  (Philippin), 
fils  aine  du  précédent  et  de  N.  Ram* 
berti,  avoit  de  grandes  qualités  qui 
le  rendirent  propre  au  gouverne- 
ment ,  comme  à  la  guerre.  Gonzague 
fut  la  source  de  la  fortune  et   de 
l'élévation  de  son  père  et  de  sa  fa- 
mille, par  suite   d'un  événement 
qu'il  n  avoit  pu  prévoir.  11  avoit  fait 
ses  premières  armes  sous  Passerin- 
Bonacolsi  son  parent  ,  alors    po- 
destat et  seigneur  de  Mantoue ,  et 
étoit  très-lié  avec  François  Bona^ 
colsi ,  son  fils.  Celui-ci  s'imagina 
que  Philippin  de  Gonzague  aimolt 
sa  femme  et  en  étoit  aune.  Phi- 
lippin protesta  du  contraire  ,  cher- 
cha à  le  désabuser  et  à  se  justifier: 
mais   François  Passerin,   emporté 
par  sa  jalousie  et  par  son  orgueil , 
menaça  Philippin  d'user  de  repré- 
sailles, et  de  violer  sa  femme  à  ses 
propres  yeux.  Philippin  ,  furieux , 
résolut  de  punir  cet  outrffge.  Animé 
à  la  vengeance  par  Albert  Savioli 
et  par  ses  frères  Guy  et  Feitrin  de 
Gonzague  ,  ils  méditent   ensemble 
les  moyens  de  renverser  la  puis- 
sance des  Bonacolsi.  Giîy  reste  dans 
Mantoue,    ^occupé   de    former   un 
parti  contre  eux.  Philippin  et  Al- 
bert se  retirent  à  Marmirola ,  fiefs 
de  leur  père,  où  ils  paroissent  ne 
s'occuper  que  de  leurs  plaisirs.  Guy, 
s'étant  assuré  de  ceux  qui  avoient  la 
garde  des  portes ,  vient  joindre  ses 
frères  à  la  câmpa^ie,  passe  secrète- 
ment à  Vérone  demander  des  se- 
cours à  Cane-François  della  Scala 
{ i^ojez  Scala.  Cane  François  L  ) 
Celui-ci ,  dans  l'espérance  de  s'em- 
parer de  Mantoue  pour  lui-même  , 
lui  donne  des  secouxs  d'argent  et 
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neuf  cenU  hommes  de  cavalerie  : 
mais  Philippin,  en  se  servant  de 
lui ,  prit  ses  précautions  pour  n'être 
pas  sa  dupe.  Ayant  rassemblé  un 
grand  nombre  de  paysans,  sous  pré- 
texte de  la  moisson ,  il  leur  donne 
des  armes.  On  lui  ouvre ,  la  nuit , 
la  porte  de  la  vUle  ;  ses  gens  s'y 
répandent  en  silence,  et  occupent 
les  principaux  postes.  On  crie  par- 
tout à  la  liberté.  Passer  in  Bonacolsi 
jnoiite  ie  premier  à  cheval  pour  ras- 
sembler ses  troupes  et  réprimer  cette 
sédition  ;  mais  Albert  Sayioli  lui 
donne  un  coup  d  epée  à  travers  la 
iigure  ;  le  cheval  de  Passerin  eu  est 
enrayé ,  emporte  son  maitn^  et  va 
lui  fracasser  la  tète  contre  les  murs 
de  sou  palais.  La  mort  de  Passerin 
Bouacolsi ,  la  prise  de  François,  son 
Els,  de  son  frère  Bot ti roue,  et  de 
son  neveu,  décourage  leurs  parti- 
sans :  tout  se  soumet  aux  vain- 
queurs ;  et  les  fils  de  Louis  de  Gou- 
zague  fout  élire  leur  père  premier 
capitaine  de  Mantoue.  Philippin  , 
qui  a  voit  mené  avec  adresse  et 
bonheur  cette  révolution ,  fut  aussi 
celui  qui  eut  le  plus  de  part  au 
gouvernement  sage  de  son  père. 
,  L'amour  de  la  gloire  lavoit  fait  Clas- 
ser, en  1^4?  9  dans  Tannée  de 
Louis,  roi  d'Hongrie,  qui  alloit  à 
!Naples  venger  la  mort  du  roi  An- 
dré,  sou  frère  ^  que  Jeanne  l'^®  avoit 
fait  étrangler.  (  Foyez  Jeanne  P®, 
reine  de  Napies.  }  Philippin  eu  re- 
vint  prompiement  en  août  j548, 
lorsqu'il  apprit  que  Luchino  Vis- 
conii ,  seigneur  de  Milan,  auquel 
il  àvoil  facilité  «  deux  aus  aupara- 
vaut,  lacquisition  de  Parme,  lui 
marquant  la  ])lus  noire  ingratitude, 
lui  avoit  déjà  eulevé  Casal-Mag- 
giore,  Sabiouella,  Azolo  Moule- 
Chiaro,  et  ravageoit  le  Mantouau. 
Philippin  se  réunit  alors  à  iin  cotps 
d  armée  que  commaudoit  Torelli , 
sou  geudre  (  voyez  TonF.i.iri-Gui- 
Do  l*"'  );  et  le  3o  septembre  de  la 
mtme  Gnutc^  ils  détiieiil  eniicre- 
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t  ment  Luchino  sons  les  murs  de 
Borgo-Forte;  puis,  ils  furent  déli- 
vrer  le  Mantouan  des  troupes  du 
marquis  de  Ferrare ,  qui  Tinfestoien  t  v 
Philippin ,  Tappui  de  la  vieillesse  et 
de  Tautorité  de  son  père,  mourut 
avant  lui  vers  Tan  1 557, laissant  une 
grande  réputation  de  valeur  et  d'ha- 
bileté. 11  avoit  été  marié  deux  fois  :  on 
ignore  le  nom  de  sa  première  femme; 
la  seconde  étoit  de  la  maison  Do- 
vara  :  il  en  laissa  trois  filles.  La 
première  ,  Eléonore  ,  mariée  au 
comte  Gruido  Torelli ,  dont  il  est 
parlé  ci -dessus,  petit-fils  de  Salin- 
guerra  III,  seigneur  de  Ferrare;  la 
seconde,  Liliola  ou  Egidiola,  fut 
femme  de  Matthieu  Visconli ,  sei- 
gneur de  Milan.;  et  la  troisième , 
Isabelle,  fut  mariée  à  Rodolphe 
d'Habsbourg,  comte  dlnspruck. 

*  m.  GONZAGUE  (  Guido  ou 
Çuy  ) ,  â^  capitaine  de  Mantoue ,  fils 
de  Louis  V^  de  Gonzague  et  de  N. 
Bamberti,  succéda  à  son  père  eu 
i36o.  Ayant  de  sa  femme,  Verde 
Beccaria  ,  trois  enfans  majeurs  , 
malheureusement  il  marqua  trop 
d'affection  pour  Hugolin ,  l'ainé  , 
jeune  homme  d'une  grande  espé~ 
rauce ,  qui  avoit  défait  deux  fois 
les  Milanais,  et  il  lui  laissa  pres- 
qu  entièrement  les  rèues  du  gouver- 
nement ;  cette  préférence  irrita  tel- 
lement la  jalousie  de  Louis  II  et 
de  François,  contre  Hugolin  leur 
frère ,  qu  elle  alla  jusqu*à  leur  faire 
médiler  sa  mort.  Aidés  des  fils 
de  Feltrin  leur  oncle,  ils  firent  as-> 
sassiuçr  l'infortuné  Hugoliu  lien- 
dan  t  qu'il  étoit  à  table ,  le  1 5  octobre  . 
1  n63 ,  et  sa  veuve ,  tille  de  Matthieu  ^ 
Visconli,  fut  renvoyée  à  Bernabo , 
seigneur  de  Milan  ;  l'année  suiv^tute 
ils  se  firent  absoudre  de  leur  crime 
par  le  pape  Urbain  V;  et  Tempereur 
Charles  IV,  qui  aimoit  Guy ,  leur  ac- 
corda à  sa  prière,  en  1 365,  des  lettres  . 
de  grâce.  Par  une  bulle  de  la  même 
annc'c    il  confirma  leur  père  dans 
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sa  qualité  de  vicaire  de  Tenipire. 
Guy ,  qui  éloit  d'un  caractère  doux 
et  tranquille,  laissa  presque  toute 
Tautoritéà  ses  deux  fils ,  et  mourut 
en   iSSg. 

*  IV.  GONZAGUE  (  FcUrm  P'  ) , 
comte  de  Novallara,  3*  fils  de 
Louis  I*'  et  de  N.  Ramberli,  étoit 
d*un  caractère  jaloux ,  inquiet  et 
remuant  ;  il  aida  Frëgnano  ,  fils  na- 
turel de  Cane-François  de  La  Scala , 
dit  le  Grand ,  à  s*emparer  dé  la 
ville  de  Vérone,  dans  sa  révolte 
contre  son  père ,  en  1 554  ;  mais  Cane 
étant  revenu  promptement  de  Bo- 
trano,  et  ayant  trouvé  le  moyen 
de  rentrer  dans  la  ville  ,  Frégnano 
se  noya  dans  TAdige  ,  et  Feltrin , 
fait  prisonnier ,  fut  obligé  de  se  ra- 
cheter pour  trente  mille  florins  d'or. 
Gonzague ,  dans  des  tracasseries  per> 
pétuelles  avec  Guido  son  frère ,  com- 
manda cependant  ses  armées.  11  défit 
en  i563  Bemabo-Visconti  ,  et  la 
paix  se' fit  le  5  mars  de  l'année  sui- 
vante, par  la  médiation  de  l'empe- 
reur ,  du  roi  de  France  et  dn  roi  de 
Hongrie.  S'étant  ensuite  emparé  de 
Reggio,  il  ofiPensa  tellement  par- là 
l'emperenr  Charles  IV ,  quece  prince, 
saisissant  le  prétexte  de  la  part  que 
Feltrin  et  ses  enfans  pou  voient  avoir 
eue  à  la  mort  d'Hugolin ,  les  déclara 
déchus  dé  leurs  droits  de  succession 
à  l'état  de  Mantoue  et  à  la  dignité 
de  vicaire  de  l'empire.  Les  Reggians , 
las  d'obéir  à  Feltrin  ,  cherchèrent  à 
secouer  son  joug ,  et  firent  proposer 
à  Nicolas  II,  marquis  d'Esté  de  se 
donner  à  lui.  Ce  prince  envoya  des 
troupes  pour  s^emprrer  de  la  ville 
vers  la  fin  de  mai  ]37i.  Mais  l'actif 
et  adroit  Feltrin ,  qui  s'éioit  aperçu 
des  dispositions  des  Reggians  , 
a  voit  déjà  traité  de  leur  liberté  , 
pour  soixante  mille  pistoles  d'or  , 
dès  le  17  du  même  mois  ^  avec 
Bernabo  Visconti,  qui  vmt  chasser 
les  troupes  du  marquis  d'Est,  et 
«ccuper  Reggio.  Feltrin  se  réserva 
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senlement  par  ce  traité  la  ville  d« 
Novellara  et  la  seigneurie  de  Ba- 
gnolo.  Il  mourut  peu  après  ,  lais- 
sant trois  enfans ,  Odoard ,  Guy  II 
et  GuHlaurae  ;  ces  deux  derniers  eu- 
rent '  poîiiérilé.  Guy  continua  la 
I  igné  des  Gonzague  comtes  de  Novel- 
lara ,  qui  s*éteignit  dans  la  personne 
de  Camille  Gonzague ,  prince  de 
Novellara,  en  1798;  et  ses  biens 
passèrent  à  Richarde-Marie  Gon- 
zague, son  unique  sœur,  mariée  vert 
1734*  À  AlderanCibo-Malaspina, 
duc  de  Massa  et  prince  de  Carara  , 
dont  est  issue  Marie-Thérèse,  der- 
nière duchesse  deModène  et  Reggio. 
roycz  Est,  n*»  XVII. 

*  V.  GONZAGUE  (  Jean  -  Fran- 
çois ) ,  premier  marquis  de  Mantoue, 
fils  de  François  l*'  et  de  Marguerite 
Mala testa  ,  seigneur  de  Rimini,  et 
arrière-petit-fils  de  Guido  I*' ,  suc- 
céda à  son  père  en  1407 ,  à  l'âge  de 
1 5  ans ,  sous  la  régence  de  Charles 
Malateêta,  son  oncle  maternel  et  sous 
la  protection  des  Vénitiens.  Onjngera 
de  ce  régent  en  sachant  que ,  jaloux 
de  la  gloire  de  Virgile ,  il  fit  jeter 
dans  le  Mincio  la  statue  de  ce  grand 
poëte.  Heureusement  le  pupille  va* 
lott  mieux  que  le  tuteur ,  et  il  se  fit 
un  nom  dans  les  armes  par  sa  valeur 
et  dans  le  gouvernement  par  son  ha- 
bileté. Général  des  troupes  de  TEglise 
sous  Jean  XXTII ,  il  défendit  Bo- 
logne assiégée  par  André  Mala  testa , 
seigneur  de  Rimini ,  général  de  La- 
dislas  ;  il  reçut  le  pape  Martin  V  à 
Mantoue  en  i4i8;  entra,  en  i43!>, 
dans  la  ligue  conclue  par  les  Véni- 
tiens ,  les  Florentins ,  les  marquis 
d'Est  et  de  Môntferrat ,  contre  Phi- 
lippe-Marie, duc  de  Milan.  Jean- 
François  de  Gonzague  et  le  célèbre 
François  Carmagnole  (  sur  lequel  on 
a  fait  la  chanson  de  la  Carmagnole  ) 
commandoient  les  troupes  confédé- 
rées. François  Sforce  (depuis  duc  de 
Milan) ,  Nicolas Piccinino  et  le  comte 
Guido  il  Torelli  furent  les  généraux 
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que  le  duc  de  Milan  leur  opposa 
dans  la  campagne  de  14^6.  Jean- 
Fiançois  de  Gonzague  en  iit  une 
brillante.  Carmagnole   fit  faire  le 
tiége  de  Guaslalle,  où  il  fut  repoussé 
et  baitu  par  Otsioa  Viscouti ,  ^mme 
de  Guido  II  Torelli.  (  roye%  Via- 
coNTi  Orsina ,  comtesse  de  Guas- 
talle.)  IL  prit  sa  revanche  Tanuée 
suivante ,  et  battit  les  troupes  mik- 
tiaises  à  Macalo.  La  paix ,  négociée 
par  le  marquis  de  Ferrare  et  par  le 
cardinal  Albergali, eut  lieu  eu  i4a8; 
mais  les  troubles  ayant  recommencé 
en  14^1  »  Jea a-François  commanda 
encore  larmée  véiàitienne  dans  le 
Bressan ,  et  Carmagnole  dans  le  Cré- 
monais.  Ce  fut  alors  que  Sforce,  To- 
relli ei  Piccinino,  donnant  le  change 
à  Carmagnole  ,  surprirent ,  le  9â 
inai ,  la  flotte  vénitienne  sur  le  Pô , 
f t  que  Nicolas  Trévisaoo  ^  qui  la 
çomuiandoit,  fut  totalement  défait. 
Les  Vénitiens  irrités  maudèreutleurs 
trois  généraux  pour  se  justiiier  de- 
vant le  séual  ;  la  république  Et  tran-» 
cher  la  tête  à  Trévisano  pour  avoir 
été  l)attu  ,  à  Carmagnole  pour  ne 
ravoir  pas   secouru  {i^oyez  Car- 
MAGMoi^e) ,  e^  remercia  Jean-Fran- 
çois de  Gouzague  de  son  zèle  et  de 
sa  conduite.  La  paix,  conclue  par  les 
soins  du  marquis  Nicolas  d'Est ,  étoi.t 
signée  en  i455 ,  lorsque  Jean-Fran- 
çois reçut  raaguitiquemeut  à  Man- 
toutt  l'empereur  Sigismond  ,  qui  le 
créa  alors  mainjuis  de  IVlanloue ,  vi- 
caire perpétuel  de  l'empire ,  et  lui 
permit  de  cantonner  la  croiic   de 
gueule  de  la  ville  de  Mantoue,  qui 
•upportoit  son  écu,  de  quatre  aigles 
de  sable.  Ces  deux  diplômes  sont  du 
33  septembre  i433.  Jean-Frauçois 
fut  encore  général  des  Vénitiens  en 
1437  ;  mais  mécontent  deux,  il  les 
quitta  le  3  juillet  de  l'année  suivante, 
pour  s'allier  avec  le  duc  de  Milan.  Il 
battit  plusieurs  fois  François  Sforce 
qui,  brouillé  avec  Philippe  Marie ^ 
commandoit  alors  les  troupes  tlo- 
rtutin«s  f  véiviti«iui«s  «t  génoise^. 
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Jean-François  de  Gonzague  défendit- 
le  cours  du  Pô,  couvrit  leMantouan^ 
prit  Lignano  le  1^'  mai  i439  t  sur- 
prit Vérone,  (it  Ui  paix  en  i44i  ^t 
mourut  le  a3  septembre  1444»  lais- 
sant de  Paule  Malatesta,  sa  femme , 
Louis-le-Turc ,  qui  suit  ;  trois  autres 
lils ,  et  Marguerite ,  mariée  à  Lionel 
d'Est.  Le  marquis  Jean  -  François 
acheva  le  château  de  Mantoue ,  Rt 
construire  le  fort  du  bourg  Saint- 
George,  jeta  les  fondemens  du  cqu-  ' 
vent  des  carmélites  et  de  celui  des 
chartreux.  Il  aimoit  la  magniBcence, 
établit  l'étiquete  à  sa  cour  et  y  in- 
troduisit l'usage  de  baiser  lamain  du 
souverain ,  que  Jean  Galéas  Visconti- 
av oit  établi  le  premier  en  Italie. 

*  VI.  GONZAGUE  (  Louis  IH  dit 
ie  T2^/'c),  fils  et  successeur  du  précé- 
dent, né, le  5  juin  i4i4»^I^^^  P^^ 
V^itlorio  di  Feltro,  fit  ses  première» 
armes  sous  le  fameux  capitaine  Pic-  . 
ciuino.  On  lui  donna  le  surnom  d« 
Tarùf  parce  qu'il  introduisit  le  pre- 
mier, en  Italie  l'usage  de  porter  des 
moustaches,  qu'il  regardoit  comme  la. 
parure  du  militaire.  Il  prit  les  rênes 
du  gouvernement  en  j444  *  ets'allîa^ 
en  i45o,  avec  François  Sforce ,  de- 
venu duc  de  Milan.  Il  eut  l'honneur 
de  recevoir  successivement  à  Man-* 
toue  le  pape  Pie  11,  l'empereur  Fré- 
déric 111  et  Chrislieru  I ,  roi  de  Da- 
uemarcli;.  Gonzague  désigné  et  choisi 
pour  général  des  Vénitiens  en  14^^  > 
mourut  à  Goïto  le  la  juin  1478.  ^ 
De  Barbe  del^rau.dbourg ,  qu'il  avoit 
épousée  en  1437,  il laissaquatre tilles, 
1**  Dorothée,  épouse  de  Galéas  Ma^ 
rie  Sforce,  duc  de  Milan;  2°  Paule, 
femme  de  Léonard ,  comte  de  Goritz, 
et  Barbe ,  femme  d'Ëberhard  1*^'  ^ 
duc  de  Wurtemberg^C  Ployez  ci-après 
Gonzague  ,  Barbe  )  ;  Catherine  , 
légitimée ,  mariée  à  Francesco  Secchi 
d'Arragone,  général  célèbre  ;  elîciuq 
fils,  i^frédéricll,  marquis  de  Man- 
toue; 2®  François,  premier  cardinal 
de  sa  fâjttiUe,  en  14,^0^  légat  à  Bu- 
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logue ,  roorteti  i483  ;  3°  Jean-Pran« 
çots ,  marie  à  Âutoiaette  Balza ,  fî!le 
«lu  duc  d*Audria ,  souche  de  la  bran- 
che des  Gouzague ,  ducs  de  Sabio- 
uetla  et  des  princes  de  Bozzolo  ;  4° 
Rodolphe  ,  né  en  i4&i  >  marié  eu 
1480  à  Catherine  Pic  de  La  Miran- 
dole,  auteur  de  la  branche  des  Gon- 
zague,  marquis,  puis  princes  de  Cas- 
tiglioue^  qui  huit  dans  la  personne 
du  prince  Louis  de  Gonzague,  exis- 
tant aujourd'hui  ;  5"  Louis ,  né  le  28 
âiars  14B8 ,  évêque  de  Manloue  en 
1485,  mort  en  iftii.  Louis-le-Turc 
entretenoit  conslammeut  un  corps 
de  bonnes  troupes  qu*il  louoit  aux 
princes  voisins;  elles  lui  rappor- 
toient  des  sommes  assez  considéra- 
bles ,  au  moyen  desquelles  il  faisoit 
d'utiles  entreprises  sans  grever  ses 
peuples.  La  ville  de  Mantoue  lui 
doit  une  partie  de  ses  embellisse- 
mens. 

*  VIL  GONZAGUE  (  Jean-Fran- 
çois II] ,  quatrième  tnarquis  de  Man- 
toue, fils  de  Frédéric  1**",  troisième 
marquis  de  Mantoue ,  et  de  Margue- 
rite ,  fille  d'Albert  lit,  duc  de  Ba- 
vière, naquit  le  10  août  1466^  suc- 
céda à  son  père  en  1 484,  et  commen- 
doit,  eu  1494  )  ^^  Vénitiens  lorsque 
Charles  VIU  entra  eu  Italie.  Géné- 
ralissime de  toutes  leurs  troupes  par 
lettres  du  27  juin  i4g-^ ,  il  fte  signala 
le  6  juillet  suivant  au  combat  de 
^Fornoue,  où  il  fit  prisonnier  le  bâ- 
tard de  Bourbon.  Gonzague  fut  Tan- 
née suivante  au  secours  du  roi  de  Na- 
pies  :  la  république  ne  reconnu  t  pas  les 
services  qu'il  lui  rendit  en  Cajabre: 
mécontent  d'elle ,  il  passa  au  service 
-de  l'empereur,  et  fut  fait  son  capi- 
taine général  eu  Italie.  Venise  voulut 
ramener  François  Gonzague  à  elle  en 
1498,  mais  Ludovic  Sforce,  dit  /e 
More ,  duc  de  Milan  ,  la  gagna  de 
vitesse ,  et  le  créa,  le  1 5  octobre  1498, 
commandant  général  de  ses  troupes. 
Après  la  perte  d'Alexandrie,  lorsque 
Louis  XII  entra  dans  Milau,  le  6 
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octobre  1499  ,  Jean-François  fut  lui 
faire  sa  cour  ;  ce  monarque  te  traita 
avec  une  grande  distinction  ,  lut 
donna  son  ordre  de  Saint-Michel,  et 
le  prit  Tannée  suivante  à  son  ser- 
vice. Il  l'envoya  en  i5oî  délivrer 
G«ëte<{ueles  Espagnols  assiégeoient, 
et  le  fit ,  le  â7  juillet',  son  vice-rot 
et  lieutenant-général  au  royaume  de 
Naples;  il  l'envoya  ensuite  contre 
les  Géuovs ,  qu'il  soumit.  Louis  XH 
ayant  passé  les  Alpes  en  avril  iSog, 
Jean-François  fut  le  voiràCasciono, 
et  y  fut  très -bien  traite;  mais  ce 
prince  s'étant  emparé  de  Peschiera 
sans  prévenir  le  Marquis  de  Man- 
toue ,  auquel  cette  place  apparte- 
noit,  celui-ci  s'en  offensa  ,  refusa  le» 
dédommagemens  que  le  rôt  lui  fit 
offrir  et  se  jeta  dans  le  parti  de 
l'empereur  Maxiinilien  ,  qui  l'en- 
voya occuper  Vérone ,  et  lui  promit 
des  secours  d'hommes  et  d'argent 
qui  n'arrivèrent  pas  ;  Jean-François 
fut  obligé  d'évacuer  cette  place  y  et 
ayant  trop  étendu  ses  quartiers  ,  il 
l'ut  surpris  la  nuit  dans  son  quartier 
géuéral  par  Lucio  Malvezzi  (com- 
mandant de  l'armée  vénitienne  ) , 
obligé  de  se  sauver  en  chemise  et  de 
se  cacher  dans  un  champ  de  millet; 
un  paysan ,  qui  l'avoit  découvert  et 
lui  avoit  prorais  de  lui  donner  asile, 
le  trahit,  et  le  malheureux  Jean-Fraui- 
çois,  fait  prisonnier  le  9  août  1 609 ,  fut 
conduit  à  Venise.  Le  sultan  Bajazet 
il  et  le  pape  Jules  II  sollicitèreut 
chacun  de  leur  côté  son  élargisse- 
ment, qui  eut  lieu  en  juillet  de  Tannée 
suivante  et  le  5  octobre.  Jules  II  le 
fit  gonfalonier  de  l'Eglise.  Ce  prince 
valeureux  ,  mort  au  mois  de  mars 
1619,  avoit  épousé,  le  i5  février 
1490  ,  Isabelle  d'Est,  fille  d'Hercule 
I" ,  due  de  Ferrare ,  morte  en  1  .*>39, 
dont  il  laissa,  1*  Hercule  Frédéric U, 
premier  duc  de  Mantoue,  qui  suit;  3" 
Ferdinand  ou  Ferrant  I*',  souche  de 
la  ligne  des  ducs  de  Guastalle  (voyez 
Gonzague  ,  n*  X  )  ;  3®  Ëléonore , 
mariée,  i®  à  Antoine  de  Montaltn, 
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*•  à  Françoia-Marie  de  La  Rovère 
(  uojrez  6oNZA6U£  ,  Eleonore  , 
duchesse  d'Urbin),et  quatre  autres 
iîlles, dont  deux  religieuses ,  et  deux 
mortes  sans  avoir  été  mariées.  Son 
frère  Jean  Gonzaguev  aDssi  Ris  de 
Frédéric  P'  et  de  Marguerite  de  Ba- 
-vière ,  épousa  Lanre  Bentivoglio ,  et 
fut  fondateur  de  la  branche  des  Gon- 
zague ,  marquis  de  Veslovato ,  dé* 
puis  princes  de  Temptre ,  établis  k 
Mantoue  et  y  existant  encore  au- 
jourd'hui. 

*yill.  GœîZAGUE(  Frédéric  II  ) , 
premier  duc  de  Mautoue  ,  fils  du 
précédent ,  né  le  17  mai  1600  ,  suc- 
céda ,  le  3  avril  1619 ,  à  Jean -Fran- 
çois II  son  père  ,  4*  marquis  de 
Manloue.  Il  donna  en  février  de 
l'année  suivante  un  magnifique  tour- 
nois ;  six  chevaliers  français  rou- 
vrirent, et  y  firent  preuve  de  leur 
adresse  et  de  leur  bravoure.  Ayant 
des  discussions  avec  Léon  X ,  rela- 
tives à  révèché  de  Manloue,  il  en- 
voya à  ce  pontife  Tilluslre  comte 
Baithasar  CastigUoni  (t^ojez  CasTi- 
GLiONi) ,  qui  ramena  le  pape  au  point 
qu'il  créa  Frédéric  II  capitaine-géné- 
ral de  ses  troupes, par  un  bref  très- 
faonorable,du  1*'  juillet  1 5  a  1 ,  Obligé 
par-là  de  porter  les  armes  contre  la 
France,  il  fit  remettre  au  général 
Lautrec  le  collier  de  Saint-Michel , 
dont  le  roi  François  P'  Ta  voit  ho- 
noré. Il  suivit  Prosper  Colonna  et 
'  lui  fut  très-utile  pour  la  défense  du 
Milanais.  £n  16^7  ,  Fré<Iéric  étoit 
entré  dans  la  ligue  des  princes  d'I- 
talie contre  Charles-Quint  pour  la 
délivrance  du  pape  Clément  VII; 
mais  ayant  été  trouver  ,  en  novem- 
bre iSag  ,  l'empereur  à  Bologne^ 
et  ayant  été  parfaitement  accueilli 
de  ce  prince,  il  s'attacha  à  ses  in- 
térêts, et  accéda  le  ^5  décembre  à 
la  contre  -ligue  conclue  pour  la  sû- 
reté de  l'Italie.  L'empereur  l'en 
récompensa  lorsqu'il  vint  à  Man- 
toue ;  par  éon  diplôme ,    du  ^fr 
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mars  i53o ,  i!  le  créa  duc  ainsi  que  sa 
postérité,  et  le  marquisat  de  Mont  fer- 
rat  étant  venu  à  vaquer  par  la  mort 
de  Jean  George -Paléologue  (  des 
empereurs  d'Orient  ) ,  décédé  sans  en- 
fans  (  i^oj'.  PALioLOGUE  )  ;  Charles- 
Quint  donna  à  Frédéric  la  préférence 
sur  le  duc  de  Savoie  et  le  marquis 
de  Saluce  ses  compétiteurs,  et  lui 
en  adjugea  la  possession  le  5  no- 
vembre i536.  La  prétention  de  Fré- 
déric étoit  fondée  sur  son  mariage 
avec  Marguerite  Poléologue  ,  fille 
de  Guillaume  VI  et  nièce  de  Jean- 
George  Paléologue  ,  dernier  marquis 
de  Moutferral.  Frédéric  mourut  à 
40  ans  ,  le  a8  juin  in^o  ,  laissaut 
de  sa  femme,  qu'il  avoit  épousée 
le  16  novembre  1 55 1 ,  François  III , 
2*  duc  de  Mantoue  ,  Guillaume,  S* 
duc  ,qui  succéda  à  son  frère;  Louis  , 
né  en  1 539 ,  qui  devint  duc  de  Ne- 
vers  en  i56a ,  par  sou  mariage  avec 
Henriette  de  Clèves  {uo^.  Nevers  , 
Louis  de  Gouzague  ,  duc  de  ]  ;  Fré- 
déric ,  évèque  de  Mantoue ,  puis 
cardinal  en  ]563;  Alexandre,  fils 
naturel  ;  et  une  fille ,  Isabelle ,  ma- 
riée à  François  d'Avalos,  marquis 
de  Pescaire. 

*  IX.  GONZAGUE  (  Hercule  )  , 
frère  du  précédent ,  fils  de  François 
II,  4*  marquis  de  Mantoue,  et  d'I- 
sabelle d'Est ,  né  en  1  ôo5 ,  évèque  de 
Mantoue  à  l'âge  de  j  5  ans  par  la 
résignation  de  son  oncle  Sigismond  , 
et  ci'éé  cardinal  en  i5a7,  à  l'âge  de 
3  3  ans ,  par  le  pape  Clément  VII , 
fut  aussi  archevêque  de  Tarragone. 
Pendant  la  minorité  de  ses  neveux , 
qui  dura  16  ans  ,  il  gouverna  l'état 
de  Mantoue  avec  beaucoup  de  sa- 
gesse et  de  douceur  ,  et  mourut  le 
3  mars  i563  au  concile  de  Trente , 
qu'il  présidoit  comme  légat  du  pape. 

*  X.  GONZAGUE  (Ferdinand  I , 
ou  Ferrant  de  ) ,  comte  de  Guastalle , 
•duc  de  Molfette  et  d'Ariano ,  3*  fils 

I  de  François  II ,  4*  marquis  de  Maa- 
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loue ,  et  4'IsabeUe  d'Est ,  frère  du 
cardinal  Hercule  qui  précède ,    né 
le   28  janvier  1607  ,   avoit    servi 
dès  sa  jeuuesse  sous  le  couuélable 
de  Bourbon  son  cousin,  et  sous  le 
prince    d'Orange,   auquel  il    suc- 
céda daus  le   commandement  des 
troupes  qui  assiégeoieni  i*'iorence.  Il 
commanda  aussi  avec  succès  lç&  ar- 
mées impériales  en  Italie  et  daus  les 
Pays-Bas  et  accompagna  i  empereur 
Cbarles-Quint  dans  s^s  expéditions 
eu  Hongrie  et  en  Afrique.  Ce  mo- 
narque qui  l'aimoit  l»eaucoup  le  lit 
chevalier  de  la  Toison-d'or  et  viçe- 
roi  de  Sicile  ;  et  après  la  mort  du 
uiarquis  de  Guasl  lui  donna  le  gou- 
vernement du  Milanais  qu'il  avoit 
si  glorieusement  défendu  contre  les 
Français.  Ferrant  de  Guastalle  ,.qui 
Youloit  une  souveraineté  pour  sa 
maison,  profitant  des  divisions  qui 
existoieul entre  Louise  Torelli ,  com- 
tesse de  Guastalle ,  et  les  Torelli , 
comtes   de    Mouléchiarugulo  ,    fit 
conseiller  à  la  comtesse  Louise  de 
vendre  sa  part  pour   se    tirer    de 
ces  procès,  et   présenta  requête  à 
l'empereur  pour  Tauloriser  à  faire 
l'acquisition  du  comté  de  Guastalle, 
promettant  à  ce  prince  de  se  recon- 
iioitre   vassal    direct  de   l'empire. 
Charles  V  lui  accorde  la  peruiissiou 
demandée  le  si  mal  i558.  Ferrant 
emploie  alors   toutes  les  intrigues 
possibles  pour  déterminer  la  coiu* 
tesse  à  lui  faire  la  vente  ,  qm  eut 
lieu  à  Milan  le  3  octobre  iSâg,  et 
elle  dispose  des  foiads  qui  eu  proviu- 
rent  pour  fonder  plusieurs  couveus 
magnifiques  dans  cette  ville.  <  Voy, 
Torelli,  Louise,,  comtesse  de 
Guastalle.  )  La  faveur  et  le  crédit  de 
Ferrant  de  Gonza^ue  étouffèrent  les 
protestations   des   copossesseurs  et 
.des Torelli  mineurs (j^c?^.  Torelli, 
Paolo  et  PoMPONio  ),  coulre  une 
vente  d'autant  plus  illégale,  qu'au 
terme  des  investitures  mêmes  ,  qui 
rappeloieut  les  Âgualis  jusqu'à  Tin- 
âni ,  Guastalle  ëloit  substituée  aux. 
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diverses  branches  de  la  maison  To- 
relli. Ferraud  de  Gonzag\ie  travailla 
avec  la  inème  ardeur  à  forcer  la 
maison  Lupi  à  lui  vendre  Soragna , 
hef  situé  au  milieu   des  états  des 
Farnèse ,  afin  d'aMolr  pins  de  faci- 
lités à  tourmenter  ces  derniers  qu'il 
n'aimoit  pas,  et  qu'il  avoit  mis  en 
défaveur  auprès  de  l'empereur.  Oa 
sait  que  Ferrant  conduisit  très-adroi- 
tement la  (évolution  ^  Plaisance  , 
qui  précipita  Pierre-Louis,  et  luien* 
leva  cette  ville  et  la  vie  le  10  dé- 
cembre 1547.  (  Voyez  Farnèse, 
n°  I.  )  Comme  Ferrant  étoit  très- 
dur  ,  les  plaintes  des  Milanais  se 
multiplièrent  tellement  contre  lui 
qu'elles  obligèreut  L'empereur  à  lui 
ôter   sou  gouvernement   en  i554, 
et  à  Le  mander  à  Bruxelles  ;  mais  il 
trouva  le  moyen  de  se  disculper ,  et 
Charles  -  Quiut ,  ayant  déclaré  son 
innocence  par  un  acte  publâc ,  du  10 
juin  i555  ,  pour  réparer  le  tort  qu'il 
craignoit  de  lui  avoir    fait  ,    lut 
donna    le  Val   de    San  -  Séverine 
confisqué  sur  le  prince  de  Salerne. 
Ferrant  de  Gon^ague  eut  l'adresse 
de  se  faire  aussi  déclarer  babtle  à 
succéder  au  comte  de  Novellara  et 
nommer  présideUft  dit  conseil  auUr- 
que;  mais  la  cour  ne  lui  rendit  poîM 
son  gouvernement  de  Milan.    Di^ 
simulant  son.  i^essentimient ,  il  fut 
combattre  sous,PbiUppe  II ,  roi  d'Es- 
pagne, et  se  trouva  au  siège  de  Saint- 
Quentin  ;  mais  uue  chute  de  cheval 
qu'il  fit  de  unit  eu  voulant  recon- 
no)tre  la.pl/ace  oblige^  de  le  trans- 
porter à  Bruxelles,,  e6  il  mourut  le 
lô  novembre  de  la  mente  année  k 
l'âge  de  5i   ans.  D'Isabelle  de  Ca- 
poue  ,  fille  dei  Fei^inand ,   prince 
de  Molfette  et  duc  de  Termoli  et 
d'Axiano,qu'ilavoitépousé^eni5a9, 
il  laissa  six  enfaus  ;. César ,,  comte  d« 
.Guastalle  l'ainé  ,  épousa  en   i..<>6o 
Camille  Borromée  ,  sœur  de  saint 
Charles,  et  en  eut  Ferrant  11  che- 
valier de  la  Toison- d  or  ,  créé  duc 
^dfi  Giuistalie ,  pour,  Iqi  et  sa  pos^« 
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rite ,  par  l'empereur  Ferdinand  II , 
le  s  juillet  i6âi .  La  ligne  des  Gon~ 
zague  f  ducs  de  Guastalle ,  s'éteignit 
dans  la  personne  de  Joseph,  dernier 
duc  9  mort  sans  enfans  le  j6  aoùL 
1746.  Alors  l'impératrice  Marie- 
Thérèse  s'empara  du  duché  de  Guas- 
talle sans  aucun  égard  pour  les 
droits  si  fondés  des  autres  branches 
existantes;  par^  le  traité  définilif  de 
la  paix  d' Aix-la-Chapelle,  signé  le  18 
octobre  1748^  le  duché  de  Guastalle 
^ssa  à  don  Philippe  ,  infant  d'Es- 
pagne :  et  l'empereur  de  France  l'a 
donné  depuis  à  la  princesse  Borghèse 
sa  sœnr  le  5o  mars  1806.  Gosselini, 
secrétaire,  de  Ferraud  de  Gonza- 
gue ,  a  écrit  la  vie  de  ce  prince. 
(  Ployez  Gosselini  ).  Ûe  Thou  dit 
que  Ferrant  de  Gonzague  fut  un 
homme  d'un  grand  courage  ,  qui , 
jeté  toujours  par  son  ambition  dans 
des  entreprises  grandes  et  difficiles , 
éprouva  toutes  les  vicissitudes  de  la 
fortune  ;  mais  il  lui  reproche  avec 
justice  son  avarice  sordide  ,  sa  cu- 
pidité insatiable  et  sa  cruauté.  Un 
seul  trait  la  fera  connoitre  :  «Des 
soldats  français  traversant  le  Mila- 
nais .deux  à  deux ,  sans  armes  ,  en 
i&f>i  ,  à  la  faveur  de  la  paix ,  pour 
se  rendre  dans  le  Parmesan ,  Fer- 
rand  les  fit  noyer  ou  égorger  impi- 
toyablement ,  et  n'épargna  que  les 
plus  robustes  pour  les  envoyer  ra- 
mer sur  les  galères  d'André  Doria. 
Gosselin  lui-même  n'a  pu  dissimuler 
cette  barbarie.  » 

*  XL  GONZAGUE  (François  II), 
a'  duc  de  Mantoue  ,  né  le  10  mars 
i533  ,  successeur  du  duc  Frédéric 
son  père  en  i5/|0 ,  sous  la  tutelle  du 
cardinal  Hercule  son  oncle  ,  se  noya 
le  21  février  i55o  sans  laisser  d'eu^ 
fans  de  Catherine  d'Autriche,  fille  de 
Ferdinand  ,  roi  des  Romains  ,  qu'il 
avoit  épousée  le  22  octobre  lÔ/Jp. 
Elle  se  remaria  le  5  juillet  1553 
avec  Sigismond  ,  roi  de  Pologne. 
F'oyez  Sigismond- AuousïjE. 
T.  vu. 
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*XII.  GONZAGUE  (Guillaume) , 
3^  duc  de  Mantoue ,  2^  fils  du  duc 
Frédéric  11  et  de  Marguerite  Paléo- 
logue,  né  l'an.  1 536  ,  succéda  à  son 
frère  en  1  ô5o  dans  le  duché  de  Man- 
toue et  le  marquisat  de  Montferrat  ; 
il  eut  à  apaiser  les  troubles  élevés  à 
Casai  contre  lui  par  le  bâtard  des  Pa- 
léologue.  Ce  prince  assista  à  Rome  à 
l'exaltation  de  Grégoire' XIU ,  reçut 
inagniliquement,  en  i574,  'e  roi 
Henri  111,  qui, fuyant  la  couronne  de 
Pologne  ,  avoit  pris  la  route  d'Italie 
pour  se  rendre  en  France ,  fit  ériger 
par  l'empereur  le  marquisat  de  Mon t« 
ferrât  en  duché,  et  mourut  à  Boz- 
zolo  le  .14  août  1587.  Guillaume 
étoit  mal  fait  de  corps,  mais  rache- 
toit  ce  défaut  par  beaucoup  d'esprit. 
Il  avoit  épousé  ,  le  26  avril  i56i  , 
Eléonore  d'Autriche ,  fille  de  l'empe- 
reur Ferdinand  I*'.  Celte  princesse 
mourut  le  5  août  i594,  laissant, 
1°  Vincent  qui  suit;  Anne-Cathe- 
rine ,  mariée  en  1683  à  Ferdinand 
d'Autriche,  archiduc  d'Inspruck ^  et 
Marguerite  ,  femme  d'Alfonse  II , 
due  de  Ferrare. 

*  XIII.  GONZAGUE  (Scipion)  , 
cardinal  ^  ué  en  i543,  étoit  fils  de 
Charles  Gonzague  des  comtes  de 
Bozzolo,  arrière-petit-fils  de  Louis 
111 ,  marquis  de  Mantoue  ,  comte  de 
Saint-Martin  ,  général  de  l'empereur 
Charles  V  et  d'Emilie  de  Cautio- 
Gonzague.  Etant  à  Rome,  il  se  fit  une 
mauvaise  affaire  avec  Guillaume  III , 
duc  de  Mantoue  ,  et  fut  arrêté  par 
ordre  de  Grégoire  XTII.  Mais  Sixte  V 
le  remit  en  liberté  ,  et  lui  donna 
même,  en  1687,  le  chapeau  de  cardi- 
nal. Nommé  archevêque  de  Jérusa- 
lem ,  il  se  distiugua  dans  la  théo- 
logie et  la  philosophie.  On  a  du  car- 
dinal Scipion  de  Gonzague ,  fonda- 
teur de  l'académie  des  Etérei  de  Pa- 
doue,  et  mort  en  i593,  quelques 
Poésies  italiennes  et  de  -  Comment 
taires  sur  sa  yte,  restés  e|i  ma- 
nuscrit. 
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*  XIV.  GONZAGUE  (Vincent) , 
.  4^  duc  de  Mantoue  ,  fils  du  duc 
Guillaume  et  d'Elëonore d'Autriche, 
né  le  21  septembre  i56a  ,  succéda 
à  sou  père  en  ]587 ,  mérita  Testime 
générale  et  Tamour  de  ses  sujets  par 
sa  libéralité,  sa  justice  ,  sa  piété  et 
son  goût  pour  les  sciences.  Il  insti- 
tua en  1608  Tordre  des  chevaliers 
du  Précieux  Sang ,  fit  construire 
une  belle  citadelle  à  Casai ,  et  mou- 
rut le  18 février  i6i a.  Vincent  avoit 
^té  marié  deux  fois;  la  première  ,  à 
Marguerite  Farnèse ,  fille  d'Alexan- 
dre ,  duc  de  Parme.  Il  s'en  fit  sé- 
parer en  i58o,  pour  un  défaut  cor- 
porel assez  rare  en  Italie  (  quàd 
erat  strlctior,  dit 'de  Thou ,  lib. 
104.  )  La  princesse  se  retira  à  Plai- 
sance et  s'y  fit  religieuse.  Le  duc 
Vincent  épousa ,  quatre  ans  après , 
Eléonore  de  Médicis  ,  sœur  ainée  de 
Marie  de  Médicis,  reine  de  France. 
Il  en  eut  trois  princes  qui  se  succé- 
dèrent rapidement ,  et  sans  laisser 
tous  trois  de  postérité,  savoir  :  Fran- 
çois IV ,  mort  le  a  a  décembre  1612  ; 
Ferdinand  IV ,  cardinal  en  i6o5  , 
6®  duc  de  Mantoue  en  1613  ,  mort 
le  ag  octobre  1626  ;  et  Vincent  ÎI , 
7^  duc  de  Mantoue  :  plus ,  deux 
princesses ,  Marguerite  ,  qui  épousa 
en  1606  Henri,  duc  de  Lorraine, 
et  mourut  en  1624  ;  Eléonore ,  ma- 
riée à  l'empereur  Ferdinand  II  d'Au- 
triche en  i6a2  ,  morte  en  1637. 

*  XV.  GONZAGUE  (Charles  I"), 
8^  duc  de  Mantoue  ,  duc  de  Nevers 
et  de  Kéthel  en  iBgS  ,  fils  de  Louis , 
duc  de  Nevers,  et  de  Henriette  de 
Clèves,  et  petit-fils  de  Frédéric  II , 
1*^'  duc  de  Mantoue  (  Voyez  Gon- 
ZAGVJE  *  n**  VIÏI  )  ,  apprenant  à 
Rome  la  mort  du  duc  Vincent ,  son 
cousin,  partit  aussitôt  pour  se  met- 
tre en  possession  des  états  de  ce* 
prince,  comme  étant  son  plus  pro- 
che héritier.  Il  eut  pour  concurrent 
César  deGonzague,  II*  duc  de  Guas-  j 
tall^  ^  qui  lui  disputa  celte  succès-  > 
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sien.  Alors  le  duc  de  Savoie  saisit 
cette  occasion  pour  redemander  le 
Montferrat ,  et  fait  avec  les  Espa- 
gnols le  siése  de  Casai.  Louis  XllI 
prend  la  défense  du  duc  de  Nevers , 
force  le  pas  de  Suze  en  1629,  et 
fait  lever  le  siège  de  -Casai  ;  d'un 
autre  côté ,  l'empereur  Ferdinand  U 
veut  mettre  le  Mantouan    en    sé- 
questre,  comme  fief  de  l'empire, 
et  le  comte  de  Collai to,  son  gênerai ,' 
forme  le  blocus  de  Mantoue.  Au  mois 
d'avril ,  le  maréchal  d'Eslrées  s'y  jette 
avec  le  duc,  malgré  la  peste  qui  y 
régnoit ,  et  qui  emportoit  aSo  per- 
sonnes par  jour  :  ils  s'y  défendirent 
courageusement  jusqu'au   18  juillet 
que  la  place  fut  surprise.  L.e  duc  et 
le  maréchal  se  retirèrent  alors  dans 
le  fort  de  Porto  ;  mais  n'ayant  ni 
vivres ,  ni  troupes  suffisantes  pour 
s'y  défendre,  ils  capitulèrent  et  oIj- 
tinrent  de  se  réfugier  dans  l'état  ec- 
clésiastique. Le  pillage  des  Allemands 
dans  Mantoue  dura  trois  jours.  Un 
soldat  qui  avoit  pour  sa   part  du 
butin  8000  ducats  les  perdit  au  jeu 
la  même  nuit  ;   le  général  CollaJto 
le  fit  pendre  le  lendemain  pour  avoir 
si  mal  usé  de  sa  fortune.  La  pins 
grande  partie  des  curiosités,  tableaux 
et  statues  du  palais  de  Mantoue  qui 
échappèrent  à  la  fureur  du  soldat, 
furent  alors  transportées  à  Prague. 
Christine,  reine  de  Suède,  les  acheta, 
et  les  fit  venir  à  Rome.  Le  duc  d'Or- 
léans les  acquit  depuis  pour  en  orner 
la  galerie  du  Palais-Royal.  Un  traité, 
signé  à  Ratisbonne   le   i3   octobre 
i63o  entre  l'empereur  et  le  roi  de 
France  ,  décida  de  la  succession  de 
Mantoue  qui  mettoit  l'Europe  en  feu  : 
il  y  fut  arrêté  «  que  le  duc  Charles 
écri'roit  à  l'empereur  une  ^ettre  de 
soumission  et  de  dép récation  ;  que 
six  semaines  après  ou  lui  enverrott 
l'investiture  des  duchés  de  Mantoue 
et  de  Montferrat,  et  que  les  troupes 
impériales   et    espagnoles    évacue- 
roienl  ses  étals.  Le  traité  de  Qnieraî^- 
que ,  du  6  avril ,  confirma  à  Charles 
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«la  possession  du  IVlantouan  et  du 

" Mou tf errai,  et  il  en  reçut  l'investi-î 
ture  le  32  juin  suivant.  Charles , 
un  des  plus  grapds  princes  de  sou 
temps  ,  avoit  fait  la  guerre  en 
1603  en  Hongrie  ,  où  il  fut  blessé  à 
l'épaule  gauche  au  siège  de  Bude.  Il 
avoit  ensuite  été  envoyé  par  Henri 
IV  ambassadeur  à  Rome  auprès  de 
Paul  V.  En  1616,  il  fut  à  Loudun 
Tuu  des  négociateurs  de  la  paix  entre 

^  la  cour  et  le  prince  de  Condé.  Ayant 
ensuite  pris  le  parti  de  ce  dernier 
en  1617  ,  il  fut  déclaré  criminel  de 
lèse-majesté.  Nevers  fut  assiégé  par 

.le  maréchal  de  Montigny  et  dé- 
fendu avec  courage  par  la  duchesse. 
Charles ,  réconcilié  avec  le  roi ,  resta 
depuis  un  de  ses  meilleurs  serviteurs. 
Le  duc  de  Nevers  fit  bâtir  Charle- 
ville  en  Champagne,  s'empara,  en 
1635,  delà  principauté  de  Correggio 
aux  dépens  de  la  maison  Siro,  et  mou- 
rut le  33 septembre  i657.DeCathe- 

-  therine  de  Lorraine  sa  femme  (sœur 
de  Henri ,  duc  de  Mayenne) ,  qu'il 
avoit  épousée  en  1699  ,  et  qui  mou- 
rut le  8  mars  1618  ;  il  eut  trois  fils  : 
François ,  duc  de  Rethelois  ,  mort  à 
l'âge  de  1 6  ans  ,  en  1 62  2  ;  Charles  II, 
duc  de  Rethelois  ,  marié  en  1637  à 
Marie  de  Gonzague ,  fille  de  Fran- 
çois IV,  duc  de  Mantoue,  mort  à 
23  ans ,  en   1601  ,  et  Ferdinand , 
duc  de  Mayenne,  mort  en   i63i; 
tous  trois  du  vivant  de  leur  père. 
De  ses  trois  filles,    Tainée  épousa 
d'abord   le  roi  Uladislas  VI,  'jpuis 
Jean   Casimir  II   (  i^ojez  Gonza- 
OXJE  ,   n*   XXrV  )  ;    la    seconde , 
épousa  Edouard  de  Bavière  ,  comte 
palatin  du  Rhin   (t^ojez  Gonza- 
OUE ,  n°  XXV ,  princesse  palatine  ), 
et^Benedicte    fut   abbesse   d'Ave- 
nay. 

*XVI.  GONZAGUE  (Charles  ÏII), 
9'  duc  de  Mantoue  ,  duc  de  Monl- 
ferrat ,  de  Nevers  et  de  Rethelois  , 
prince  de  Correggio  ,  né  le  3i  octo- 
bre 162g,  succéda  au  duc  Charles  V^, 
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son  aïeul  9  en  1637  ,  sous  la  tutelle 
de  sa  mère  ,  n'étant  âgé  que  de  8 
ans.  Il  épousa  le  i3  juin  16^9  Isa- 
belle-Claire d'Autriche,  fille  de  l'ar- 
chiduc Léopold  ,  et  arrière-pelite- 
fille  de  l'empereur  Ferdinand  I*'.  Le 
duc  de  Mantoue,  pendant  l'interrè- 
gne qui  suivit  la  mort  de  lempe- 
reur  Ferdinand  III ,  prétendit  exer* 
cer  le  vicariat-général  de  l'Italie  ; 
mais  le  duc  de  Savoie  réclama  ce 
droit    pour    lui-même,  en  vertu 
de   l'ancienne    observance ,    et  les 
lettres  de  vicariat   du  duc  CharUs 
III   furent    annulées    par  la  capi- 
tulation  de    l'empereur  , Léopold. 
Charles  avoit  d  abord  embrassé  le 
parti  de  la  France ,  à  laquelle  il  de- 
yoit  tout:  il  le  quitta  en  i653  pour 
s'attacher  à  l'Espagne.  Mais. le  duc 
de  Modène ,  qui  commandoit  l'armée 
française  ,  l'obligea,  eni658,  de  re- 
noncer à  cette  alliance.  Charles  III 
vendit  le  10  juillet  1 659  les  duché» 
de  Nivernois  et  de  Rethelois  et  ses 
domaines  de  France  au  cardinal  Jules 
Mazarin,  et  mourut  le  i4  août  i665, 
laissant  un  fils  unique ,  Charles  IV 
qui  suit. 

*  XVir.  GONZAGUE  (  Charles 
IV),  10^  duc  de  Mantoue  et  de  Mon t-* 
ferrât,  fils  de  Charles  III ,  né  le  3i 
août  i652,  succéda  à  son'père  sous 
la  tuf  telle  de  la  duchesse  Isabelle 
Claire  d'Autriche ,  sa  mère.  Etant 
venu  à  Paris  en  1704,  il  épousa 
en  premières  noces,  le  7  avril  167 1, 
Anne-Isabelle  de  Gonzague,  fille  de 
Ferdinand  III,  duc  de  Gu  a  stalle  , 
morte  en  1703,  et  en  secondes  no-** 
ces ,  le  8  novembre  ,  Susanne-Hen- 
rielle ,  fille  de  Charles  III  de  Lor- 
raine ,  duc  d'Elbœuf ,  qui  mourut  à 
Paris  le  19  décembre  1710.  La  guerre 
de  la  succession  éclate  :  le  duc,  dé- 
terminé par  les  menaces  de  Louis 
XIV,  lui  rend  Casai.  Mais  ta  bataille 
de  Turvin  fait  perdre  à  Louis  XIV 
la  moitié  de  l'Italie  et  les  états 
I  de  Mantoue   sqnt  envahis   par  le 
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^nqaear.  Charles ,  resié  sou veraîu 
«ans  états  et  sans  sujets,  vient  cher- 
cher un  asile  en  France ,  où  Louis 
■XIV  le  consoloit  par  des  promesses 
qu'une  continuité  de  malheurs  Tem- 
jpêcha  de  réaliser.  L'empereur  Jo- 
seph I ,  irrité  de  ce  qu'un  prince  son 
parent  se  fût  déclaré  son  ennemi ,  le 
snet  au  ban  de  l'empire ,  et  le  con- 
damne sans  daigner  l'entendre  ;  les 
formalités  usitées  ne  sont  pas  même 
observées.  Alors  le  duc  de  Mantoue 
fait  des  réclamations  à  la  diète  de 
Ratisbonne ,  où  il  établit  ses  motifs 
-ex  ses  droits  d'une  manière  victo- 
rieuse, oc  II  n'y  tint  point  le  langage 
•d'un  suppliant ,  mais  celui  d'un  sou- 
verain qui  vient  invoquer  la  justice 
dans  une  assemblée  de  souverains 
ses  égaux.  »  Il  invoqua  l'appui ,  l'as- 
sistance des  électeurs  et  des  autres 
princes  germains  intéressés  à  arrêter 
«es  actes  arbitraires  contraires  aux 
constitutions  de  l'empire,  et  qui  le 
sapoient  dans  ses  fondemens  :  mais 
Joseph  veuoit  de  dicter  des  lois  à 
Louis  XIV  même  :  tout  trembloit 
•devant  l'empereur  :  les  membres  de 
la  diète  furent  muets,  et  le  foible 
«pprimé  est  sacrifié.  Le  malheureux 
duc    Charles  traîna  dans   diverses 
yilles  dltalie  les  restes  onéreux  de 
sa  grandeur,  et  mourut  à  Padoue , 
dans  la  56*  année  de  son  âgç ,  le  5 
îuiUet  1 708 ,  empoisonné  par  une  de 
«es  maîtresses.  En  moins  d'un  demi- 
siècle,  on  vit  disparoi tre  les  descen- 
dans  nombreux  de  cette  maison  cé- 
lèbre.  La  branche  des   comtes  de 
Sabioneita  et  des  Bozzolo  s'éteignit 
en  170^  ;  celle  des  comtes  de  Novel- 
lara  en  1738  ;  celle  des    ducs    de 
Guastalle  n'existoit  plus  dès  1746  ; 
celle  des  marquis ,  puis  princes  de 
Castiglione ,  fut  accusée  de  félonie  , 
et  chassée  de  ses  états  dès  1723  ,  et 
leur  principauté  passa  au  fisc  impé- 
rial ;  elle  s'éteint  dans  la  personne  du 
prince  Louis  IH  de  Gonzague ,  ma- 
rié en  1 779  avec  Elizabeth  Rangoni, 
dont  il  u'a  poini  eu  d'euiiuL8«  La 
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branche  de  Gonzague-Luzzara  Bnit 
dans  une  fille  unique  du  prince 
Jean,  Louise,  mariée  en  1787  au 
comte  Stephano  Sanvilale,  de  Par- 
me. Celle  des  Gonzague  Vescovati 
seule  subsiste  encore  dans  la  per- 
sonne du  prince  François- Louis  , 

marié  à  N Cavriani  ,  et    d'un 

autre  prince,  tous  deux  établis  à 
Mantoue ,  mais  comme  particuliers , 
et  sans  avoir  conservé  aucune  sou- 
veraineté. Ainsi  finit  l'illustre  dy- 
nastie des  ducs  de  Mantoue ,  qui  a 
fourni  des  guerriers  célèbres  ,  des 
cardinaux  à  l'Eglise  ,  une  longue 
suite  de  souverains  protecteurs  des 
arts  ;  qui  a  donné  à  l' Allemagne  deux 
impératrices,  une  reine  à  la  Pologne  ; 
et  qui ,  dans  ses  malheurs ,  auroit  dû 
intéresser  presque  tous  les  souve- 
rains de  l'Europe,  auxquels  elle  étoit 
alliée. 

*  XVIÏI.  GONZAGUE  (Barbe),  du- 
chessedeWurtemberg,  fille  du  précé- 
dent et  de  Barbe  de  Brandebourg,  fiUe 
du  margrave  Jean  l'alchimiste ,  eut 
une  éducation  très-soignée  et  dirigée 
vers  les  lettres  :  elle  y  joignoit  le 
goût  des  arts.  Mariée  à  Everhard  ou 
Eberard  P',  duc  de  Wurtemberg, 
en  1474  f  cile  devint  auprès  de  lui 
la  protectrice  des  savans  et  des  ar- 
tistes. Ce  fut  à  sa  sollicitation  que  le 
duc  son  époux  fonda,  en  i4779  1^ 
célèbre  université  de  Tubinghen, 
qui  produisit  des  professeurs  et 
des  élèves  très  -  estimés.  Barbe  en 
relations  littéraires  avec  plusieurs 
savans  de  l'Allemagne ,  et  spéciale- 
ment avec  le  célèbre  Reuchling  , 
qu'elle  protégea  constamment  dans 
ses  malheurs  ,  fut ,  de  plus ,  la 
mère  de  ses  sujets.  Barbe ,  devenu 
veuve  en  1496 ,  mourut  en  octo- 
bre i5o3. 

XIX.  GONZAGUE  (Cécile  de), 
fille  de  François  P'  de  Gonzague , 
marquis  de  Mantoue,  apprit  les  belles- 
lettres  de  Viclorin  de  Fellri,  et  y  fit 
des  progrès  admirables.  Sa  mère  y 
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Paille  Malalesta ,  dame  illiistre  par 
sa  vertu  ,  8on  savoir  et  sa  beauté , 
lui  impira  le  mépris  du  monde.,  et 
l'engagea  à  se  faire  religieuse.  Ses 
vertus  illustrèrent  le  cloître  autant 
que  ses  connoissances.  Elle  florissoit 
au  i5*  siècle. 

t  XX.  GONZAGUE  (  Éléonore- 
Hippoly te  de  )  fille  de  François  II , 
quatrième  marquis  de  Mantoue,  et 
dlsabeUe  d'£st,  fille  d^Herculel",  duc 
de Ferrare,  mariée  en  premières  noces 
à  Antoine  duc  de  Montalte,  ensuite 
en  1 5 09 ,  à  François-Marie  de  La  Ro- 
vère  (  duc  d'Urbin  et  de  Montéfel- 
tro  de  Sora ,  de  Sinigalia,  préfet  de 
Rome  et  seigneur  dePésaro),  famille 
illustrée  par  deux  papes  et  par  plu- 
sieurs cardinaux,  etc.  (  Voyez  La 
RoYÈRB,    François -Marie.)  Cette 
princesse  fit  paroi tre  une  constance 
héroïquedansTadversité^etnequitta 
pas  d'un  seul  moment  son  mari  dans 
ses  disgrâces.  Elle  fut  un  modèle  de 
chasteté,  ne  voulut  avoir  aucune 
familiarité  avec  les  femmes  de  mau- 
vaise réputation,  et  leur  défendit 
l'entrée  de  son  palais  ;  elle  en  chassa 
même  plusieurs  de  ses  terres.  Celte 
vertueuse  dame,  morte  en  1Ô70 , 
laissa  deux    fils.    L'aîné    fut   duc 
d'Urbin ,  et  le  puîné  fot  duc  de  Sore 
et  cardinal.  De  ses  trois  filles  ,  la 
première ,  Hippolita ,  fut  mariée  à 
Antoine  d'Aragon  ,  duc  de  Mon- 
tai te;  la  seconde  >  Julie ,  épousa  Al- 
fonse  d'Est,  et  mourut  en  i563  ; 
la  troisième  ,  Elizabeth  ,  épousa  en 
i55a    Albéric  Cibo  ,    marquis  de 
Massa,  et  mourut  en  i56i. 

t  XXI.  GONZAGUE  (  Isabelle  ) 
fut  mariée  à  Gui  Ubald  de  Monte- 
feltro ,  duc  d'Urbin  ,  prince  très- 
valeureux  ,  mais  devenu  si  goutteux 
qu'il  ne  pou  voit  marcher.  Celte 
épouse  fidèle  se  refusa  aux  sollicita- 
tions qu'on  lui  faisoit  pour  faire 
casser  son  mariage,  à  cause  de  Tim- 
puiftsance  de  son  mari  ^lui  resta  cous- 


GONZ         Sij 

tansment  attachée ,  et  rendit  se» 
derniers  jours  heureux  ,  jusqu'eif 
i5o8  qu'elle  devint  veuve.  Sa  vie 
ne  fut  qu'une  suite  de  bonnes  œu- 
vres. Sansovino  l'appelle  la  mère- 
des  lettres  et  des  gens  vertueux.  Le 
comte  Castiglione ,  dans  so%  Cour- 
tisan, et  le  père  Hilar ion,  minime ,. 
donnent  lesplus  grands  éloges  à  cette 
princesse. 

t XXII.  GONZAGUE  (Julie  de),, 
fille  de  Louis  de  Gouzague ,  comte 
de  Sabionetia   et  de  Françoise  de 
Fiesque  ,    arrière  -  petite  -  fille    de 
Louis  III ,  deuxième  marquis  de  Man- 
toue.  Elle  fut  mariée  à  quatorze  ans^ 
à  ^espasien  Colonna  ,  due  de  Tra- 
jetlo ,  veuf  de  Béatrix  de  Piombino  ^ 
dont  il  avoit.  une  fille  nommée  Isa- 
belle. Vespaslen  étoit  estropié,  in- 
firme et  boileux.  Julie  devint  veuve 
en  i528.  Hippolyte  de  Médicis  eu 
fut  extrêmement  épris  ;    mais  elle 
résista  à  cette  passion.  Elle  fut  chan- 
tée par  tous  le  poètes  de  son  temps^ 
et  ne  fut  pas  moins  célèbre  par  ses 
attraits  que  par  ses  vertus  et  par 
son  esprit.  La  réputation  de  sa  beauté 
enflamma  la  curiosité  et  peut-être 
les  désirs  de  Soliman  II ,  empereur 
des  Turcs.  Il  chargea  Barberousse, 
roi  d'Alger, et  son  amiral,  d'enlever 
Julie.  Ce  général  arriva  la  nuit  à 
Foudi  ,oi!lâle  tenoit  sa  petite  cour, 
prit   la   ville  par  escalade ,   et  ne 
manqua  que  d'un  moment  sa  proie. 
Julie ,  au  premier  bruit ,  s'évada  en 
chemise  par  une  fenêtre  ;  et  s'étant 
engagée  dans  les  montagnes,  elle 
ne  sauva  son  honneur  qu'à  travers- 
mille  périls.  Après  la  mort  de  son 
mari  elle  refusa  les  plus  grands  sei-- 
gneurs ,  et  prit  pour  devise  une  ama- 
ranlhe ,  que  les  botanistes  ap])elleiir 
fleur  d'amour,  avec  ces  mots  :  Nort 
moritura, 

t  XXin.  GONZAGUE  dx 
GuAZOïiO  (Lucrèce  de )^  dame  re- 
nommée du  16*  siècle  9.  se  signala. 


5i8 


GONZ 


également  parées  vertus  et  par  ses 
écrits.  Hortensio  Landi  lui  dédia 
^  soa  Dialogue  sur  la  modération  des 
passions.  Elle  fut  malheureuse  dans 
son  mariage  avec  Jean -Paul  Man- 
frone,  qu'elle  épousa  à  regret  à  Tàge 
de  quatorze  ans.  Il  étoit  brave  ;  mais 
il  se  conduisit  si  mal ,  que  le  duc  de 
Ferrare  le  fit  mettre  en  prison  ,  et 
le  trouva  digne  du  dernier  supplice. 
Il  usa  néanmoins  de  clémeùce,  et 
ne  le  fit  point  mourir ,  en  considé- 
ration de  Lucrèce  son  épouse.  Elle 
employa  tous  les  moyens  qui  lui  pa- 
rurent les  plus  propres  à  procurer 
la  liberté  à  son  mari;  mais  elle  ne  put 
rien  obtenir;  ils  pouvoient  seule- 
ment s'écrire.  Enfin  sou  mari  étant 
mort  dans  la  prison,  elle  ne  vou- 
lut point  86  remarier ,  et  mit  ses 
deux  filles  dans  des  couvens.  On 
recueillit  ses  Lettres,  in-8**,  i5.52, 
à  Venise.  Haym  attribue  ces  lettres 
à  Hortensio  Landi. 

t  XXIV.  GONZAGUE  (Louise- 
Marie  de),  reine  de  Pologne,  fille 
de  Charles  de  Gonzague,  duc  de  Ne- 
vers,  puis  de  Mantoue,  épousa  da- 
bord  Ladislas  -  Sigismond  IV ,  roi 
de  Pologne,  en  1646,  et  en  secon- 
des noces,  Tan  ]64g,  Jean-  Casimir 
son  beau  -  frère ,  auprès  duquel  elle 
fut  la  protectrice  de  TorelU-de  Po- 
niatow^  qui  lui  fut  dévoué  et  périt 
à  son  service.  (  Voy.  Torelli  Po- 
NiATOWSKY  (Jean).  L'esprit  ,  la 
grandeur,  le  courage  de  cette  prin- 
cesse ,  dans  des  temps  difficiles ,  les 
moyens  qu'elle  prit  pour  remettre  la 
tranquillité  dans  la  Pologne,  troublée 
par  les  armes  des  Suédois  et  par  les 
factions  rebelles,  la  firent  chérir  et 
respecter.  Elle  mourut  à  Varsovie  le 
10  mai  1667. 

t  XXV.  GONZAGUE  (  Anne  de  ), 
sœur  de  la  précédente ,  et  plus  con- 
nue sous  le  nom  de  princesse  Pa- 
latine, épousa  en  j645  le  prince 
Edouard  ,  comte  palatin  du  Rhin, 
cinquième  fils  de  Frédéric  V,  électeur 
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palatin,  dont  elle  eut  trois  filles. 
Retirée  à  Paris ,  elle  maria  Tainée 
à  Henri-Jules  de  Bourbon,  prince 
de  Condé.  Sou  esprit  et  sa  beauté  lui 
firent  des  adorateurs,  elle  joua  même 
un  rôle  dans  les  troubles  de  la  Fronde. 
Dégoûtée  de  la  galanterie  et  de  Tin- 
trigue  ,  elle  finit  par  la  dévotion , 
et  mourut  à  Paris  en  1684,  à  68 
ans;  Bossuet  fit  son  oraison  funèbre. 
«  Toujours  fidèle  à  l'état  et  à  la 
reine  Anne  d'Autriche ,  dit  cet  ora- 
teur ,  elle  eut  le  secret  de  celte  prin- 
cesse et  celui  de  tous  les  partis  :  tant 
elle  étoit  pénétrante,  tant  elle  savoit 
gagner  les  cœurs.  Son  caractère  par- 
ticulier étoit  de  concilier  les  inté- 
rêts opposés ,  en  trouvant  le  nœud 
secret  par  où  on  pouvoit  les  réunir. 
Elle  soutint  sur- tout  le  cardinal  Ma- 
zarin  ,  deux,  fois  éloigné,  contre  sa 
mauvaise  fortune  ,  contre  ses  pro- 
pres frayeurs,  contre  la  malignité 
de  ses  ennemis  et  la  foiblesse  de  ses 
amis ,  presque  tous  divisés  ,  irré- 
solus ,  ou  infidèles.  » 

GONZALES.  Koyez  Coquks. 

L  GONZALEZ  DE  Mendoza.  F". 
Mendoza. 

n.  GONZALEZ  UE  ÇASTIG1.T0 
(  Jean  ) ,  augustin  espagnol  ,  célè- 
bre par  ses  prédications,  mort  à 
Salamanque  en  1479  ,  à  49  ^^^  « 
empoisonné  à  l'autel  par  une  hostie 
consacrée  ,  qu'une  veuve  lui  avoit 
fait  donner ,  fgrieuse  de  ce  qu'il  avoit 
converti  son  amant. 

III.  GONZALEZ  (  Thyrse),  Espa- 
gnol, général  des  jésuites,  mort  à 
Rome  le  24  octobre  1706,  a  combattu 
la  doctrine  de  la  probabilité,  soute- 
nue par  plusieurs  casuistes  de  sa 
compagnie ,  dans  un  Traité  impri- 
mé à  Rome  en  1694^  in-fol.  11  y 
montre  que  ce  n'est  pas  une  opinion 
généralement  reçue  dans  la  société , 
en  citant  quelques  auteurs  jésuites 
qui  s'eû  sont  éloignés.  Il  la  réfute  en- 
suite très-fortement,  sans  néanmoins 
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obliger  les  Uiéologiens  de  son  ordre  à 
suivre  son  senlimenl,  déclaranl  qu'il 
écTïi  comme  simple  particulier,  et 
lion  comme  général,  On  a  encore  de 
lui ,  I.  Un  Traité  contre  les  propo- 
sitions de  rassemblée  du  clergé  de 
France  en  1682;  mais  il  fut  moins 
accueilli  que  son  ouvrage  sur  la 
Probabilité.  II.  Manuductio  ad 
conversionem  Mahometanorum . 
111.  Veritas  religionis  chri^tianas 
demonstrata,  —  Il  y  a  encore  eu 
^  au  milieu  du  17*  siècle,  un  Gonza- 
i*Bz-Tellez  (  Emmanuel  ),  profes- 
seur de  droit  à  Salamanque,  qui  a 
laissé  un  Commentaire  sur  les  Dé- 
çrélalesy  en  4  vol.  in-fol.,  1693. 

IV.  GONZALEZ,  l'un  des  assas- 
sins dlnès  de  Castro.  Voy.  Inès. 

V.  GONZALEZ.  /^.  Gonsalve 

PXCORDOUE. 

VI.  GONZALEZ.  Foy,  Godwin  , 
n^  IV. 

*  GOODALL  (  Gaultier  ) ,  anti- 
quaire et  pbilologiste  écossais ,  né  en 
1689,  mort  à  Edimbourg  en  1760. 
Le  plus  célèbre  de  ses  ouvrages  est 
une  Justification  de  la  reine  Marie 
d'Ecosse,  publiée  en  1761. 

*  I.  GOODWIN  (  Jean  ) ,  tbéolo- 
gien  anglais  ,  zélé  indépendant  , 
arminien  et  républicain  ,  né  en 
1693,  mort  en  i665,  élève  du  col- 
lège de  la  Reine  à  Cambridge  ,  vi- 
caire de  Saint-Etienne  à  Londres  en 
i633,  fut  dépossédé  en  i645  ,  pour 
refus  de  baptême  et  d'eucharistie. 
Goodwin  avoit  fait  V^pologie  du 
meurtre  de  Charles  /,  et  à  la  res- 
tauration il  fut  excepté  de  l'am- 
nistie. Cependant  il  n'y  eut  pas 
de  procédure  dirigée  contre  lui.  Ses 
ouvrages  sont ,  I.  L'<Bui^re  de  la 
rédemption^  in-fol.  \l.L*  Imputation 
de  la  foi ,  ou  Traité  de  la  justifia 
cation ,  in-4°.  UI.  Exposition  de  la 
doctrine  romaine  JN.  Ce  qu'il  faut 
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pour  être  rempli  de  V Esprit  Saint, 
in-4°-  V.  Un  grand  nombre  de  Trai- 
tés de  controverse, 

*  IL  GOODWIN  (Thomas),  théo- 
logien anglais  du  paru  des  indépe^- 
dans ,  né  en  1 600  à  Bblesby  au  cpm lé 
deNorfolck,  mort  en  1679,  élève 
d'abord  du  collège  du  Christ  à  Cam- 
bridge ,  puis  de  Catherine  Hall ,  où 
il  fut  boursier,  devint  en  1628  prédi- 
cateur de  réglise  de  la  Trinité  dans 
celleville,  et  eiii  632  vicaire  dé  cette 
même  église.  Ses  opinions  le  forcè- 
rent de  fuir  en  Hollande,  où  il  des- 
servit une  cougrégation  d'indépen- 
dans.  Quand  la  guerre  civile  vmt  à 
éclater ,  il  retourna  en  Angleterre , 
et  fut  un  des  membres  ecclésiastiques 
de  l'assemblée  de  Westminster.  Là , 
;  sou  opposition  aux  presbytériens 
le  mit  en  grande  faveur  auprès 
de  Cromwel,  dont  il  fut  chapelain. 
II  assista  l'usurpateur  à  son  heure 
dernière.  On  dit  que  dans  ce  moment 
il  prédit  le  rétablissement  de  sa  santé, 
et  que  lorsqu'enfin  sa  mort  fut  cer- 
taine ,  il  commença  ainsi  sa  prière  au 
Tout-Puissant  :  «  Seigneur  qui  nous 
avez  trompés,  et  nous  qui  ayons  été 
trompés,  eU:.»  ïlcroyoït  beaucoup 
à  la  prédestination.  Sesoui^rages  sur 
de  sujet ,  admirés  de  ceux  de  sou 
parti,  sont  recueillis  en  5  v.  in-fol. 

GOOL  (  Jean  Van  ),  peintre  hol- 
landais, ,ué  à  La  Haye  en  i685 , 
mort  vers  l'an  1767,  avoit  la  touche 
ferme  et  la  composition  agréable.  11 
a  donné  en  flamand  le  Théâtre  des 
peintres fiamands ,  contenant  leurs 
vies  et  leurs  ouvrages ^  La  Haye,  1760, 
1751 ,  2  vol.  in-8°.  Ce  n'est  qu'une 
compilation  de  faits  et  d'observations 
sans  jugement  sur  les  manière /dif- 
férentes des  peintres. 

♦  GOOR  (  Arnold  Van  ),  natif  du 
comté  de  Meurs ,  professeur  de  philo- 
sophie morale  à  Utrecht,  a  laisse 
Disputatlones   ethicœ  ,   Utrecht  , 
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1657,  in-4®  ;  Collegium  disputatio- 
jium  phÙosophiœ  prctcticœ ,  ib. , 
a638. 

t  GORANI  (  Joseph ,  comte  de  ) , 
noble  de  Milan ,  distingué  dans  ses 
éludes  par  sa  facilité  à  tout  conce- 
voir, employa  son  âge  mûr  à  la 
composition  de  divers  ouvrages  in- 
téressans  sur  Téducation  publique , 
l'économie  politique  e  t  la  philosophie. 
Les  principaux  sont ,  I.  Un  Traité 
contre  le  despotisme, 2  v.  in-8**;  et  des 
Recherches  sur  la  science  dugou- 
vernement,^  v.  in-8°,  Paris,  l'/ga, 
traduit  en  français  par  Charles  Guil- 
loton  Beaulieu.  Les  idées  de  l'auteur 
sur  la  liberté,  la  faveur  due  au  peu- 
ple ,  rabolition  des  distinctions  hé- 
réditaires, les  droits  des  nations  et 
des  souverains  ne  plurent  point  au 
gouvernement  de  sa  pairie.  Le  titre 
de  citoyen  français  qu'il  chercha  à 
obtenir  le  Bt  rayer  des  registres  de 
la  noblesse  milanaise^  et  ses  biens 
furent  séquestrés.  Il  est  mort  quelque 
temps  après  la  traduction  de  son  ou- 
vrage. 

t  I.  GORDIEN  le  père  (  Marcus 
Ântonius  Gordianus  Africanus  ) ,  hls 
de  Métius  Marcellus^  qui  descendott 
des  Gracques  ,  étoit ,  par  sa  mère 
Ulpia  Gordiana ,  allié  à  la  famille  de 
lempereur  Trajan.  11  étoit  riche ,  et 
logeoit  à  Rome  dans  la  maison  de 
Pompée.  Dans  sa  première  jeunesse , 
il  composa  plusieurs  Poèmes,  dont 
)e  plus  mémorable^  et  qui  par  le 
choix  même  du  sujet  fait  i'éloge  de 
sou  auteur ,  étoit  une  jintoniniade 
en  trente  livres.  Il  y  célébroit  les 
vertus  de  Tite-Antonin  et  de  Marc- 
Aùrèle.  Il  cultiva  aussi  l'éloquence  et 
y  réitssit.  Pendant  qu'il  étoit  ques- 
teur il  donnoit  tous  les  mois ,  à  ses 
frais ,  des  jeux  d'une  dépense  prodi- 
gieuse. Un  jour  il  permit  une  chasse 
publique  dans  son  parc  (ju'il  avoit 
fait  remplir  de  bêtes  fauves  rassem- 
blées de  tous  les  pays ,  et  tous  ceux  | 
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qui  s'y  trouvèrent  eurent  Ja  liberté 
d  emporter  les  animaux  qu'ils  a  voient 
tués.  Gordien^  nommé  consul  Tan 
35i ,  se  distingua  dans  cette  place , 
et  fut  envoyé  l'année  d'après,   en 
qualité  de  proconsul,  en  Afrique.  Les 
cruautés  de  l'empereur  Maxim  in,  et 
les  exactions  tyrauniques  de  ses  in» 
teudaus  ayant  fait  révolter  cette  pro- 
vince ,  les  légions  proclamèrent ,  en 
337,  G#rdien  empereur  dans  la  ville 
de  Thysdrum',  quoiqu'il  eût  alors  80  ' 
ans.  Il  refusa  d'abord  :  mais  voyant 
qu'on  le  menaçoit  de  le  tuer ,  il  ac- 
cepta sans  balancer  davantage.  Le 
sénat,  instruit  de  cette  nouvelle, 
lui  décertia  le  titre  d'Auguste, et  dé- 
clara lesMaximins,  père  et  fils,  en- 
nemis publics.  Gordien  associa  son 
fils  à  sa  puissance ,  en  lui  donnant  la 
qualité  d'empereur.  Ces  deux  princes, 
après  avoir  fait  leur  entrée  à  Car- 
thage ,  011  ils  s'étoient  rendus  avec 
tout  l'appareil  attaché  à  la  dignité 
suprême,  apprirent  que  CapelUen, 
gouverneur  de  Mauritanie  ,    très* 
attaché  à  Maximin,  venoit  les  com- 
battre à  la  tète  d'une  armée;  ils  lè- 
vent à  la  hâte  des  troupes ,  et  Gor- 
dien le  fils  se  met  à  leur  tète.  Il  fallut 
en  veuir  à  une  bataille  qui  ne  fut  pas 
long-temps  disputée.  L'armée  des 
Gordiens,  composée  de  milice  ou  de 
mauvais  soldats,  fut  détruite  pen- 
dant l'action,  ou  dans  la  fuite  qu'elle 
prit  pour  venir  se  mettre  à  couvert 
sous  les  murs  de  Car  thage.  Gordien 
le  iils  fut  tué  dans  cette  déroute.  Son 
père ,  accablé  par  cette  funeste  nou- 
velle, etsachant d'ailleurs  que  l'armée 
victorieuse  approchoitde  Car  thage, 
s'étrangla  lui-même.  Le  sénat  les  mit 
l'un  et  1  autre  au  rang  des  dieux.  Le 
règne  de  Gordien  ne  dura  pas  six 
semaines.  Il  ne  goûta  du  rang  su- 
prême que  les  inquiétudes  et  les  amer- 
tumes. Il  eut  le  goût  des  beaux-arts, 
et  mourut  pleuré  des  Romains.  Il 
avoit  épouse Fabia  Orestiila,  petite- 
pièce  de  l'empereur  Aiitonin  et  fille 
d'Aunius  Sévérus.  Il  en  eut  Gordien 
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qui  surt^  et  Métia  Fauslina,  mariée 
à  Junius  Balbus,  père  de  Gordien- 
Pie  ,  5*  du  nom. 

t  II.  GORDIEN  le  fils  (  Marcus- 
Ânlonius  Gordianus  Africanus),  fils 
du  précédent ,  fut  instruit  dans  les 
belles-lettres  par  Serennus  Sammo- 
nicusle  jeune,  qui  lui  laissa  sa  biblio- 
thèque composée  de  63,000  volu- 
mes. L'empereur  Héliogabale ,  lui 
donna  la  charge  de  questeur  ou  de 
trésorier  des  fiuanees.  Alexandre  Sé- 
vère lui  confia  ensuite  la  préfecture 
de  Rome;  et  la  manière  dont  il  rem- 
plit cette  charge  lui  mérita  le  consu- 
lat. Son  père  étant  parti  lan  aSo 
pour  aller  gouverner  l'Afrique ,  il  le 
suivit  en  qualité  de  lieutenant  de 
cette  province.  En  aS?  l'un  et  l'autre 
furent  reconnus  empereurs.  Gordien 
le  fils  marcha  à  la  tète  d'une  armée 
contre  Capellien  ,  gouverneur  de 
Mauritanie ,  qui  étoit  resté  fidèle  à 
Maximin;  il  fut  vaincu  et  tué  le  a 5 
juin  de  la  même  année  a  Sy.  Son  cou- 
rage étoit  digne  d'un  général  romain. 
Il  s'abandonna  tellement  à  la  passion 
déréglée  qu'il  avoit  poiu  les  femmes, 
que  dans  la  vigueur  de  l'âge  il  ne  lui 
restoitplusque  la  débilité  de  la  vieil- 
lesse. Il  n'avoit  que  /fi  ans  lorsqu'il 
mourut,  et  n'avoit  joui  du  titre  d'em- 
pereur qu'environ  4o  jours. 

t-III.  GORDIEN -LE -JEUNE 
(  Marcus  Antonius  Gordianus  Pius), 
fits  du  consul  Junius  Balbus  ,  et  pe- 
tit-fils par  sa  mère  de  Gordien-le- 
Vieux,  fut  honoré  du  litre  de  césar 
à  l'âge  de  12  ans,  en  337  ;  à  16  ,  il 
fut  proclamé  empereur ,  et  tous  les 
peuples  de  l'empire  le  reconnurent 
avec  transport.  Cet  enfant  eut  toute 
la  sagesse  d'un  vieillard  instruit  par 
l'expérience.  Il  épousa ,  dans  sa  18*^ 
année ,  Furia  Sabina  Tranquillina , 
fille  de  Misilhée^  célèbre  par  son 
savoir  et  son  éloquence,  et  par  d'au- 
tres qualités  bien  plus  importantes. 
Gprdien  le  fit  préfet  du  prétoire 
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aussitôt  qu*il  eut  épousé  sa  fille.  Ce 
fut  par  le  conseil  de  cet  homme  sage 
qu'il  se  gouverna.   Les  deux  objets 
de  la  politique  de  ce  dernier  furent, 
la  gloire  de  son  maître  et  le  bon- 
heur des  peuples.  Il  rétablit  dans 
les  troupes  la  discipline  ,  altérée  par 
les  désordres  des  temps  précédens. 
Le  service  étoit  lucratif  chez  les  Ro- 
mains ;  et  plusieurs ,  pour  en  perce* 
voir  les  émolumens ,  y  demeuroient 
ou  y  entroient,  soit  au-delà,   soit 
en-deçà  de  l'âge  nécessaire  pour  eu 
supporter  les  fatigues.   Il  renvoya 
ceux  qui  étoient  ou  trop  vieux  ou 
trop  jeunes,  et  ne  voulut  point  que 
personne  fût  payé  par  Tétat ,  qu'il 
ne  le  servit.  Il  entroit  dans  les  plus 
petits  détails ,  jusqu'à  examiner  par 
lui-même  les  armes  des  soldats.  Il 
sa  voit  se  faire  en  même  temps  crain- 
dre'et  aimer,  et  le  respect  pour  sa 
vertu  faisoit  éviter  plus  de  fautes 
que  la  crainte  des   châtimens.   En 
temps  de  guerre^  rien  n'égaloit  sa 
vigilance  et  son  activité.  Dans  quel- 
que endroit  qu'il  campât,  il  avoit 
soin  que  le  camp  fût  toujours  euvi-> 
ronné  d'un  fossé.  Il  faisoit  souvent 
lui-^même  laronde  pendant  les  nuits, 
et  visiloit  les  corps- de-garde  et  les 
sentinelles.   11   avoit  si  abondam- 
ment approvisionné  toutes  les  villes 
frontières ,  qu'il  n'y  en  avoit  aucune 
qui  ne  pût  nourrir  son  armée  pen- 
dant quinze  jours^  et  les  plus  gran- 
des le  pou  voient  pendant  une  année 
entière.  Tel  étoit  Misiihée.  Avant 
lui,  les  commandemens  militaires 
étoient  donnés  sur  la  recommanda- 
tion des  eunuques  de  la  chambre  : 
les  services  demeuroient  sans  ré- 
compense :  les  absolutions  et  les  con- 
damna lions,  indépenda4te$  du  mé- 
rite des  causes ,  étoient  réglées  par 
le  caprice  ou  par  l'argent;  le  trésor 
public  étoit  pillé  et  réduit  à  rien  par 
des  fripons  qui  se  distribuoient  les 
rôles  pour  tromper  l'empereur  ,  et 
qui  chassoient  ses  bons  serviteurs 
pour  mettre  à  |eur  place  des  hom- 
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mes  pervers.  M isithéedëcouvrit  tous 
ces  abus  à   Gordien ,   qui  ne  put 
s^em pêcher  de  lui    dire  :  a  Le  son 
d'un  prince  est  bien  à  plaindre  !  on 
lui  cache  la  vérité  ;  et  comme  il  ne 
peut  pas  tout  voir,  il  est  obligé  de 
s'en  rapporter  à  des   hommes  qui 
sont  d'iutelligencepour  le  tromper.» 
Quand  les  désordres  des  règnes  pré> 
cédens  furent  reformés  ,   il   éleva 
plusieurs  grands  édidces  ,    dont  le 
plus  magnifique  fut  celui  du  champ 
de  Mars;  il  contenoit  deux  vastes 
galeries  de  mille  pieds  de  longueur, 
éloignées  de  cinq  cents  pieds  Tune  de 
Fautre.   Entre  ces   deux   galeries  , 
étoit  de  chaque  côté  une  haute  pa- 
lissade de  lauriers  et  de  myrte ,  et 
au  milieu  une  terrasse  de  la  longueur 
des- galeries ,  soutenue  par  plusieurs 
rangs  de  petites  colonnes  ;  au-dessus 
de  cette  même  terrasse  s'élevoit  nne 
autre  galerie  de  5oo  pieds  de  long... 
Il  j  a  voit  près  de  quatre  ans  que 
Gordtenréguoit  paisiblement,  quand 
Sapor  ,  roi  de  Perse ,  ravagea  les 
provinces  de  Fempire.  Le  jeune  em- 
pereur partit  bientôt  après,  pour  le 
combattre ,  avec  une  armée  nom- 
breuse. Au  lieu  de  s  embarquer  avec 
ses  troupes, ce  qui  étoit  le  plus  court, 
il  traversa  exprès  la   Mœsie,  afin 
d  y  arrêter  les  pVogrès  des  Goths  et 
d'antres    peuples  du  nord  ,   qui  , 
semblables  à  un  torrent,  venoient 
d'inonder  la  Thrace.  II  y  signala  son 
entrée  par  une  célèbre  victoire  qu'il 
remporta  sur  ces  barbares  ;  et  après 
y  avoir  rétabli  l'assurance  et  Tordre, 
il  continua  sa  route  par  le  détroit 
de  l'Hellespont ,  et  ensuite  par  l'A- 
sie mineure  ;  de  là  il  passa  en  Sy- 
rie, où  Sapor  et  lui  en  vinrent  bien- 
tôt aux  mains.  Gordien  fut  vain- 
queur ,  et  reprit  sur  lui  la  ville  d'An- 
tioche  :  il  se  rendit  aussi  maitre  de 
Carès  et  de  Ni«ible  ,  deux  places 
considérables  dont  les  Perses   s'é- 
toient  emparés.  Le  sénat  lui  décerna 
le  triomphe ,  et  doima  à  son  beau- 
père  le  titre  de  tuteur  de  la  repu- 
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blique.  Tandis  qu'il  illustroit  le  nom 
romain  par  ses  exploits ,  Philippe , 
préfet  du  prétoire ,  1^  fit  assassiner 
en  a44-  L'armée  honora  sa  mémoire 
par  un  tqmbeau  où  elle  déposa  sou 
corps ,  sur  les  confins  de  la  Perse  , 
avec  cette  inscription  en  langues  > 
grecque ,  syriaque ,  latine  et  égyp- 
tienne .  «  Au  divin  Gordien,  vain- 
queur des  Perses ,  des  Goths  et  des 
Sarmates,  qui  a  mis  fin  aux  ^roubles 
domestiques  de  l'empire ,  et  subju-  ^ 
gué  les  Germains....,  mais  non  les 
Philippe.  »  Le  sénat,  aussi  sensible 
à  cette  perte  que  l'armée  ,  fit  un  dé- 
cret en  l'honneur  des  Gordiens,  par 
lequel  leur  postérité  étoit  exempte 
de  tous  les  emplois  onéreux  de  la 
république. 

t  GORDIUS,  roi  de  Phrygic  et 
père  de  Midas,  simple  laboureur 
qui  parvint  de  la  charrue  au  trône. 
Tout  son  bien  cousis  toit  en  deux 
attelages  de  bœufs ,  l'un  pour  labou- 
rer, l'autre  pour  traîner  son  chariot. 
Les  Phrygiens,  ayant  appriscle  l'ora- 
cle que  celui  qu'ils  rencontreroient 
sur  un  char  seroit  leur  roi ,  décer- 
nèrent la  couronne  à  Grordius.  Mi- 
das ,  sou  fils ,  offrit  le  cljLariot  de 
son  père  à  Jupiter.  Le  noeud  qui 
attachoit  le  joug  avi  timon  étoit 
fait ,  dit-on ,  avec  tant  d'adresse  , 
que  le  peuple  étonné  fit  courir  le 
bruit  que  l'empire  de  l'Asie  appar- 
tiendroit  à  celui  qui  le  dénoueroit. 
Alexandre-le-Grand ,  passant  à  Gor- 
dium,  capitale  de  la  Phrygie,  fut 
curieux  de  voir  cet  ouvrage  qu'on 
disoH  être  si  merveilleux.  Il  vit  le 
nœud  ;  et  sans  s'amuser  à  le  défaire 
méthodiquement ,  comme  l'avoient 
essayé  en  vain  tant  d'autres  ,  il  brus- 
qua la  difficulté  en  le  coupant  d'un 
coup  d'épée. 

*  I.  GORDON  (Bernard),  médeciu; 
français ,  né  à  Gordon  en  Rouergue, 
commença  à  enseigner  à  Montpel- 
lier en  1 385  :  on  place  sa  mort  vers 
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Tah  i3i8.  Il  est  auteur  à'xm  gtaud 
nombre  d'ouvrages  dont  les  prin- 
cipaux sont ,  I.  JJe  decem  ingeniis, 
seu  de  indicationibus  curando- 
fum  morboruniy  il  commença  à  le 
dicter  dans  les  écoles  de  Montpellier 
au  mois  de  juillet  1^96.  IL  Opus, 
liliùm  medicinas  inscriptum  ,  de 
morborutn  propè  omnium  curatio-^ 
ne ,  seplem  particulis  dlstribatum; 
il  ie^  dicta  à  ses  écoliers  en  i3o5. 
III.  De"if ictus  ratiorie  etpkarma- 
corum  vsu  in  morbis  acutiSy  IV. 
£}e  prognosticis.  Il  coitiposa  cet 
ouvragç  dans  sa  vieillesse.  Ces  ou- 
vrage» tt  plusieurs  autres  parurent 
à  Ferrare  en  i487,in-fol.:  à  Venise, 
ii^94>  in-fol.  ;  à  Paris,  i543  ;  à 
Lyon,  ]ô5o  ,in-8°. 

IL  GORDON  (  Jacques  ),  con- 
troyersiste  jésuite,  d'une  des  meil- 
Ifures  maisons  d'Ecosse  ,  habile 
daps  la  philosophie  ,  la  théologie  et 
les  langues  ,  enseigna  Thébreu  avec 
réputation  à  Bordeaux,  à  Paris  et 
à  Pont  -  à  -  Mousson  ;  il  voyagea 
en  Allemagne ,  en  Danemarck ,  et 
dans  les  îles  britanniques ,  où  il  eut 
beaucoup  à  souffrir  pour  la  religion 
catholique ,  et  mourut  à  Paris  en 
i6ao ,  à  77  ans.  On  a  de  lui  Con-- 
trouersiarum  chrislianœfidei  epi- 
içme^  Cologne,   i6au,  s  volumes 

lit.  GORDON  (Jacques -les- 
More  ) ,  jésuite  d'une  des  plus  illus- 
tres maisons  d'Ecosse  ,  né  à  Aber- 
deen  en  i553,  se  distingua  dans 
sou  ordre ,  fut  confesseur  de  Louis 
XIII,  et  mourut  à  Paris  eu  i64i , 
à  88  ans.  11  est  auteur ,  I.  d'un 
Commentaire  latin  sur  la  Bible  , 
en  5  vol.  in-fol,  qui  est  peu  recher- 
ché. IL  D'une  Chronologie  in-fol., 
aXissi  en  latin,  depuis  la  création 
du  monde  jusqu'à  l'an  1617.  IIL 
D'une  Théologie  morale ,  et  de 
quelques  autres  ouprages  en  latin. 

IV^  GORDON  (  Thoma») ,  mort 
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au  mots  de  juillet  1760 ,  à  66  ans, 
avoit  le  génie  de  la  politique  et  de 
la  littérature.  Son  geûl  pour  les 
écrivains  penseurs  l'engagea  à  don- 
ner en  1739  une  bonue  Traduction 
anglaise  de  Tacite  ;  les  réflexion» 
dont  il  l'accompagna  ,  pour  la  plu- 
part neuves  et  judicieuses ,  furent 
traduites  en  français  par  Daudé , 
sous  le  titre  de  Discours  histori- 
que ,  critique  et  politique  sur  Ta- 
.cite ,  et  parurent  à  Amsterdam  en 
1743,  2  vol.  iu-13,  et  1761,  en  3. 
En  1743  il  donna  la  Traduction 
anglaise  de  Sallusie;  les  discours  po- 
litiques qu'il  y  a  joints  furent  aussi 
traduits  en  français  par  Daudé,  sout 
le  titre  de  Discours  historiques  et 
politiques  sur  Salluste,  1759,' a  vol. 
in-i  2  ;  et  quoique  moinsestiraés  que 
ses  Réflexions  sur  Tacite ,ou^tvX 
les  lire  avec  fruit. 

t  V.  GORDON  (  Alexandre  )  , 
Ecossais  ,  voyagea  en  Italie ,  en 
France,  en  Allemagne,  et  suivit 
le  gouverneur  Glen  dans  la  Caroli- 
ne ,  oxx  il  mourut  juge  de  paix ,  lais^ 
sant  une  fortune  considérable.  On 
a  de  lui ,  1.  Voyage  d'Ecosse ,  avec 
66  planches,  1727,  in-fol.,  et  un 
supplément  publié  en  I73a  ,  tn-fol., 
avec  7  a  planches.  IL  Vie  du  pape 
Alexandre  VJ ,  et  de  son  fils  Cé- 
sar de  Borgia.  (  Voy,  Alexandbk 
VI.)  IIL  JSssai  sur  les  antiquités 
égyptiennes ,  1737 et  1759,  in-fol . 
Gordon  secrétaire  de  la  société  des 
antiquités  de  Londres ,  a  voit  quille 
en  1741  cette  place,  qu'il  étoit  bien, 
en  état  de  remplir.  Tons  ses  ou- 
vrages sont  distingués  par  la  pro- 
fondeur encore  plus  que  par  Télé- 
gance. 

*  VI.  GORDON  (  André) ,  pro- 
fesseur de  philosophie  au  monastère 
écossais  des  bénédictins  à  Erfurt  , 
né  en  171a  près  d'Aberdeen,  mort 
eu  1761  ,  entra  dans  Tordre  des 
bénédictins.  Les  ouvrages  de  Gordon 
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sont ,  I.  PhenoTïtena  eîectricitatis 
exposita ,  in-8*.  II.  PAi/osopkia 
utilis  et  Jucunda  y  5  vol.  in -8°. 
III.  Traité  impartial  de  l'origine 
<ie  la  guerre  présent^  dans  la 
Grande-Bretagne ,  iu-4**»  IV.  Phy- 
sicœ  experimentalis  elementa ,  in- 
8°.  Gordon  est  le  premier  qui  ait  em- 
ployé un  cylindre  an  lieu  d'un  globe 
dans  lappareil  électrique. 

*V1I.  GOHDON  (George) ,  géné- 
ralement appelé  lord  Gordon  ,  fils 
de  Cosme  George,  duc  de  Gordon, 
né  eu  1750,  mort  en  1793,  entra 
fort  jeune  dans  la  marine ,  mais  il 
la  quitta  à  l'occasion  de  quelques 
différensavec  le  lord  Sandwich.  Le 

^  canton  de  Suggershan  l'élut  son 
représentant  au  parlement,   et  il 

'  8*y  distingua  par  lahardiesse  de  ses 
discours  contre  les  ministres.  Mais 
ce  qui  Ta  rendu  plus  célèbre  , 
c'est  son  opposition  au  bill  en  fa- 
veur des  catholiques  romains.  La 
violence  de  ses  opinions  excita  ,  ou 
du  moins  occasionna,  en  1780, 
des  tronbles  pour  lesquels  il  fut  ar- 
rêté et  mis  en  prison.  On  lui  fit  son 
procès ,  et  il  fut  acquitté.  En  1 786 
il  fut  excommunié  pour  n'avoir  pas 
])aru  dans  une  cause  où  il  étoit  ap- 
,pelé  comme  témoin.  En  1788  il  fut 
reconnu  comme  auteur  d^un  libelle 
contre  la  reine  Marie  -  Antoinette 
de  France,  et  obligé  de  s'enfuir  en 
Hollande.  Peu  après  il  retourna  en 
Aa^leterre,  sous  le  déguisement  d'un 
juif,  On  dit  qu'il  avoit  adopté  leur 
profession.  Il  fut  arrêté  et  mis  à 
Newgate,  où  il  est  mort  en  1793. 

*  VIII.  GORDON  (Robert) ,  au- 
tenr  anglais  ,  qui  a  donné  une  des- 
cription  exacte  de  l'Ecosse ,  avec 
des  cartes  des  difiPérens  comtés,  sous 
le  tilr^  de  Theatrum  Scoliœ, 

GORELLI^  poète  italien^  natif 
d'Arezzo,  a  écrit  en  vers  ce  qui 
8>st  passé  de  plus  remarquable  dans 
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sa  patrie  depuis  i3io  jusqu'en  iSS^^r 
C'est  un  fort  mauvais  poëme  ,  mais 
c'est  une  assez  bonne  chronique, 
utile  pour  connoUre  l'histoire  d«  son 
temps.  Il  a  pris  Le  Dante  pour  mo- 
dèle; mais  la  copie  est  fort  infé- 
rieure à  lorigiml.  Le  savant  Mura- 
tori  fa  insérée  dans  sa  grande  Col- 
lection des  Ecrivains  de  Thistoire 
d'Italie. 

I.  GORGIAS, célèbre  capitaine  de» 
troupes  d'Antiochus-Epiphanes ,  fut 
envoyé  par  Lysias  en  Judée ,  avec 
Nicanor ,  à  la  tête  d'une  puissante 
armée  ^  pour  désoler  tout  le  pays. 
Judas  Macchabée  s'étant  avancé 
contre  ces  deux  généraux,  attaqua 
d'abord  Nicanor,.  le  vainqnit^  et 
força  Gorgias  à  se  retirer.  Deux  ans 
après  ,  celui-ci  en  étant  encore  venu 
aux  mains  avec  Judas,  fut  vaincu. 
Il  étoit  sur  le  point  d'être  pris 
par  Dosilhée  ,  lorsqu'un  de  ses 
cavaliers  lui  facilita  le  moyen,  de  se 
sauver. 

n.  GORGIAS-LE-LÉONTIN, 
ainsi  nommé  parce  qu'il  étoit  de 
Leontium ,  ville  de  Sicile ,  sophiste 
et  orateur  célèbre ,  avoit  été  disciple 
d'Ëmpédocle  avec  Isocrate  et  beau- 
coup d'autres^  tant  philosophes  que 
rhéteurs,  qui  furent  formés  à  son 
école,  comme  Cicéron  nous  l'ap- 
prend dans  son  Bru  tus.  Ses  conci- 
toyens, étant  eu  guerre  avec  les  Sy- 
racusains,  le  députèrent,  l'an  417 
avant  Jésus-Christ ,  vers  les  Athé- 
niens pour  leur  demander  du  se- 
coilrs  contre  leurs  ennemis.  11  charma 
toute  l'assemblée  ,  de  façon  qu'il  eu 
obtint  ce  qu'il  voulut.  Les  Athé- 
niens forcèrent  cet  orateur  à  s'établir 
parmi  eux,  et  coururent  chez' lui 
prendre  des  leçons  de  rhétorique. 
Comme  il  étoit  toujours  prêt  à  par- 
ler sur  toutes  sortes  de  matières,  il 
éblouit  la  multitude.  Il  fit  briller  son 
talent  aux  jeux  olympiques  et  py- 
thiens  ^  et  il  y  reçut  de  si  grands  ap- 
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plaudissemens  de  toute  la  Grèce, 
qu'on  lui  érigea  une  statue  d'or  à 
Delphes.  D'autres  diseut  qu'il  gagna 
tant  d'argent  dans  sa  •  profession  , 
qu*il  fit  placer  une  statue  d'or  dans 
le  temple  de  Delphes^  Ce  fut  lui  qui, 
pour  exercer  ses  auditeurs,  établit 
cette  espèce  de  déclamation  ou  de 
discours  qui  se  fait  sur-le-champ 
et  sans  préparation ,  que  Quinlilien 
appelle  Extemporalis  oratio.  Gor- 
gias  n*étoit  qu'un  écrivain  froid , 
tendant  au  sublime  par  des  efforts 
qui  Ten  éloignoient.  La  magnifi- 
cence de  ses  expressions  et  la  har- 
diesse de  ses  figures  ne  servoient 
~  bien  souvent  qu'à  manifester  la  sté- 
rilité de  ses  idées.  Cependant  il  éten- 
dit les  bornes  de  Tart ,  et  ses  défauts 
mêmes  servirent  de  leçon.  Il  vécut 
juqu'à  cent  sept  ans,  sans  jamais 
interrompre  ses  études.  Koyez  Ci- 
MON  ,  n"  I. 

GORGO ,  femme  de  Léonidas  , 
roi  de  Sparte ,  est  très-célèbre  dans 
l'antiquité.  C'est  elle  qui  disoit 
que  ce  les  femmes  de  Sparte  étoient 
les  seules  qui  missent  des  hommes 
au  monde.  » 

GORGONES  (les)  (Mythol.) 
étoient  trois  sœurs ,  filles  de  Phor- 
cus  et  de  Ceta  ,  qui  demeuroient, 
suivant  Hésiode ,  près  du  jardin  des 
Hespérides  ,  et  transformoient  en 
pierres  ceux  qui  les  regardoient. 
Elles  n'avoient  qu'un  œil ,  dont  elles 
se  servoient  tour  à  tour.  On  les 
peint  coiffées  de  couleuvres,  avec  de 
grandes  ailes ,  des  défenses  de  san- 
glier pour  dents,  et  des  griffes  de 
lion  aux  pieds  et  aux  mains.  Persée 
délivra  la  terre  de  ces  trois  mons- 
tres ^  connus  dans  la  fable  sous  les 
noms'  de  Méduse  ,  Euryale  et 
Stàenyo,  Il  coupa  la  tête  à  Méduse , 
avec  le  secours  de  Minerve,  et  la 
déesse  l'attaclia  à  son  égide  0U 
liouclier. 

eORGONIE   (sainte),    fille 
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de  saint  Grégoire,  évèque  de  Na- 
zianze  ,  et  de  sainte  Nonne  ,  et 
sœur  de  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze.  Elle  avoit  de  la  beauté,  de 
l'esprit  et  des  lumières.  Sa  vie  fut 
toute  consacrée  aux  bonnes  œuvres, 
ce  Laissant  airx  comédiennes  et  aux 
courtisanes  ,  dit  saint  Grégoire  de 
Nazianze ,  le  fard  et  les  couleurs 
empruntées  ,  elle  ne  voulut  d'au- 
tres ornemens  que  ceux  de  l'ame.  » 
Elle  mourut  vers  373. 

GORGOPHONE ,  fille  de  Persée 
et  d'Andromède,  et  femme  de  Pé- 
rière ,  roi  des  Messéniens  ,  se  rema- 
ria ,  après  la  mort  de  son  époux  , 
avec  (Ebahis.  C'est  la  première 
femme  engagée  dans  de  secondes 
noces  dont  parie  l'histoire  profane. 

t  GORI  (Antoine  -  François  )  , 
professeur  public  d'histoire ,  prévôt 
du  baptistère  de  Florence,  mort  en 
celte  ville  le  ai  janvier  1757,  fut 
un  des  plus  sa  vans  antiquaires  du 
18®  siècle.  On  a  de  lui ,  I.  La  des- 
cription du  cabinet  du  grand-duc  , 
sous  le  titre  de  Musœum  Florenti- 
nuiriy  publié  à  Floreuce,  la  vol. 
in-fol.  ,i73iài762,  avec  un  grand 
nombre  de  figures  et  de  remarques 
curieuses.  Voici  la  division  de  cet 
ouvrage:  Les  pierres  gravées,  a  vol.  ; 
les  statues  ,  i  vol.  ;  les  médailles  , 
3  vol.;  les  peintures,  6  vol.  II.  Mw 
sœum  Etrtiscum,  Florence,  1787 
et  suivans ,  5  vol.  in-fol.  IIT.  Mu- 
sœum  Cortonense ^  Rome,  i7Î>o, 
in-fol.  IV.  Lfes  Inscriptions  ancien- 
nes qui  se  trouvent  dans  les  i>iltes 
de  Toscane,  Florence,  1726,  et 
le  dernier  en  i744i  3  vol.  in-4°. 
V.  Dactyliotheca  smithiana ,  Ve- 
nise ,  1767 ,  a  vol.  in-fol.  VI.  Com^ 
mentaria  in  XII  priorum  impe^^ 
ratorum  Romanonim  numisniata. 
Ces  commentaires  se  trouvent  dans 
le  Thésaurus  MorcUiauus.  Il  a  mis 
au  jour  d'autres  écrits  sur  les  anti-r 
quités  y  dans  lesquels  il  a  répandu 
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une  érudition  peu  commune,  et 
jKirmi  lesquels  ou  remarque  le  Tré- 
sor des  anciens  diptyques  consu- 
laires et  ecclésiastiques,  Florence, 
17.09  ,  3  vol.'  in-fol.  _,  qui ,  après  sa 
mort,  fut  publié  par  Passeri;  et 
Symboles  litlerariœ ,  eu  deux  dé- 
cades ,  dont  la  première  parut  de 
1748  à  1753  ,  et  la;secoude,  de 
1751  à  1754,  in-S**. 

GORIN  DE  Saint -Amour, 
Voyez  Amour  (  Louis  -  Gorin  de 
"  Saint-  ) 

GORION.  Voyez  Joseph  ,n*  VIL 

*  GORIUN,    surnommé   V Ad- 
mirable ,  à  cause  de  son  style  élo- 
quent et  harmonieux,  naquit  vers 
le    commencement    du    5®    siècle. 
Après  avoir   étudié  auprès  du  ca- 
tholicos  d'Arménie  la  philosophie, 
la  théologie  et  les  langues  savantes, 
:  grecque  et  syriaque  ,  il  alla  à  Cons- 
taiitiuople  par  l'ordre  de  ce   chef 
d'Église  ,  pour  y  ^quérir  de  nou- 
velles connoissances.- De  retour  dans, 
sa  patrie,  il  fut  sacré  évè^qUe  dans 
une  des  provinces  de  la  Géorgie , 
et  il  y  mourut  dans  un  âge  avancé. 
On  a  de  lui,  I.  U Histoire  des  épéne- 
mens  anipés  en  Arménie  dans  son 
temps,  li.  Un  grand  nombre  d'//o- 
mélies  et  de   Discours  oratoires. 
Ces  morceaux ,  regardés  comme  des 
chefs-d'œuvre    d'éloquence  ,    sont 
•  restés  manuscrits  dans  la  bibliothè- 
.  que  du  couvent  arménien  à  Venise. 

t  L  GORLÉE  (  Abraham  ) ,  en 
latin  Gorlœus  ,  né  à  Anvers  en 
1 549  »  mort  à  Delft  en  Hollande  , 
le  i5  avril  1609  ,  étoit  extrême- 
'  ment  versé  dans  la  connoissance  des 
médailles  ^  des  monuoies  anciennes 
et  des  autres  antiquités  ;  c'étoit  sa 
passion  dominante.  On  a  de  lui^ 
î.  Daetyliotheca ,  àLeyde,  i6oo», 
in-4* ,  et  réitoprimé  en  1 707 ,  2  vol. 
in-4° ,  avec  les  notes  de  Gronovius. 
C'est  un  traité  savant  et  curieux  , 
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vxt  les  anneaux  et  les  sceaux  en 
usage  ckez  les  anciens.  Ou  Ta  tra- 
duit en  français  sous  le  titre  de  Ca- 
binet de  pierres  antiques  gravées  , 
Paris,  1778  ,  2  vol.  in-4*'-  IL  Un 
thrésor  des  médailles  d!or  et  d^ajr- 
gent^  in-fol. ,  en' latin,  Leyde ,  1 608. 
111.  Paralipomena  numismatum. 
Ou  voit  dans  ces  divers  ouvrages 
un  savant  nourri  des  meilleurs  au- 
teurs de  l'antiquité.   . 

*  ri.  GORLÉE  (David)  ,  naitf 
d'Utrechl,  signalé  parmi  les  anta- 
gonistes de  la  philosophie  d'Aris- 
'  tote,  fiorissoit  au  commencement  du 
17®  siècle.  Il  a  laissé  Exercitatio- 
nes  philosophicœ  y  Leyde  ,  1620  , 
in-8^ 

G0R0PIU3  (Jean),  surnommé 
Becanus ,  parce  qu'il  naquit  à  Hil- 
verenbeck ,  village  du  Brabant ,  en 
1 5 1 8 ,  voyagea  en  Italie ,  en  Espagne 
et.euFjf'aûce ,  fut  médecin  de  la  reine 
Ëléonore,  épouse  de  François  1*',  et 
de  Marie ,  reine  de  Hongrie.  Philippe 
Il  lui  offrit  l'emploi  de  son  médecin  ; 
mais  Goropius ,  dégoûté  de  la  cour , 
se  contenta  d'un  présent  considéra- 
ble que  ce  prince  lui  fit.  Après  avoir 
exercé  long -temps  sa  profession  à 
Anvers,  il  l'abandonna  pour  se  livrer 
entièrement  à  Tétude  de  Tautiquité, 
et  mourut  à  Mastricht  le   27  juin 
1672,  à  55  ans.  C'étoit  un  homme 
bizarre  ,  qui  soutenoit  des  opinions 
ridicules.  Ses  Origines  Antuerpio' 
nœ  y  1696,  in-fol. ,  sont  pleines  de 
contes    fabuleux  sur  l'origine  des 
peuples ,  et  semées  de  cette  espèce 
d'érudition  qui  n'est  d'aucun  usage. 
11  s'efforce  de  prouver  que  la  langue 
cimbrique.   ou    flamande   est   x:elle 
qu'Adam  a  parlée.  Il  n'allègue  pour 
fondement   de    ses    extravagances, 
que    des     élymologies   burlesques. 
Olaiis  Budbeck  a  soutenu  à  peu  près 
un  semblable  système.  (  Voy.  Rud- 
BECE.  )  On  a  encore  de  lui  Opéra 
Goropii  àactenùs non  édita,  Aw- 
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-ver»  ,  i58o  ,  in -fol.  ,  ouvrage  , 
comme  le  prëcédenl ,  plein  de  para- 
doxes et  de  rêveries  cal>alisliques.  Il 
y  attaque  cependant  judicieusement 
les  Massorètes  ,  qui  ont  rendu  plus 
difficile  Fin  tell  igence  du  texte  hé- 
breu de  TEcriture  par  leurs  points 
\'oy  elles. 

t.GORRAN  (Nicolas  de),  religieux 
dominicain  à  Paris,  mourut  eu  1 296. 
Phiiippe-le-Hardi  le  nomma  confes- 
seur de  son  fils ,  depuis  roi  de  France 
sous  le  nom  de  Philippe-le-Bel.  On  a 
de  lui,  I.  Des  Commentaires  sur 
presque  toute  la  Bible.  II.  Des  5e/- 
/nons  et  quelques  autres  Ouvrages, 
La  plupart ,  restés  manuscrits,  ne 
•méritent  pas  d'être  imprimés. 

I.  GORRIS  (Jean  de),  Gor- 
reus ,  médecin  de  Paris  ,  protes*- 
tant ,  fut  rayé  deux  fois  de  la  fa- 
culté, à  cause  de  sa  croyance,  et 
rétabli  autant  de  fois.  Des  soldats 
armés ,  ayant  arrêté  son  carrosse  , 
lui  Tirent  tant  de  peur  qu'il  en  de- 
vint perclus.  11  vécut  plusieurs  an- 
nées dans  cet  état  déplorable  ,  et 
mourut  en  1573,  à  72  ans.  Il  pos~ 
sédoit  assez  bien  le  grec ,  ^t  il  donna 
une  Traduction  latine  (fe  Nican- 
dre, Paris,  i557,  in-4°.  Ses  (Bui^res 
imprimées  eu  1622,  iu  -  fol.  ,  ne 
sont  guère  consultés,  parce  qu'il  a 
paru  depuis  des  livres  meilleurs  sur 
son  art. 

n.  GORRIS  {Jean  de),  petit- 
fils  du  précédent ,  Parisien  ,  et  mé- 
decin ordinaire  de  Louis  Xlll ,  fit 
imprimer,  en  1622,  tous  les  Ou- 
vrages de  son  aïeul ,  avec  le  Traité 
des  Formulas  remediorum  ,  de 
Pierre  mpii  bisaïeul.  C'est  un 
gros  yi- folio  ;  les  Vefiniiiones 
medicœ  y  sont  augmentées  à  peu 
près  de  la  moitié  par  l'éditeur,  qui 
avoit  travaillé  pendant  vingt  ans  à 
suppléer  à  ce  qui  manquoit  au  tra- 
vail de  Jean  son  aïeul.  Ce  grand  ou- 


GORT 


Say 


vrage,  véritable  Dictionnaire  de  tous 
les  mots  grecs  qui  sont  en  usage  dans 
les  écoles  de  médecine,  est  rangé  se- 
lon l'ordre  de  l'alphabet,  et  les  termes 
grecs  y  sont  expliqués  en  latin  :Gor- 
ris  y  donne  la  signification  latine, 
et  explique  assez  au  long  les  choses 
marquées  par  les  termes.  Il  a  encore 
donné  quelques  ouvrages  français. 
Le  plus  connu  est  son  Discours  de 
l* origine,  des  mœurs,  fraudes  et 
impostures  des  charlatans  y  etc. 

t  GORSAS  (  Antoine  -  Joseph  ) , 
né  à  Limoges  le  20  mars  1761^  se  fit 
d'abord  maître  de  pension  à  Ver- 
sailles ,  puis  journaliste  au  moment 
de  la  révolution  française.  Sa  feuiUe 
intitulée  Courrier  de  Paris  à  f^er- 
sailles  est  écrite  dans  le  sens  de  la 
révoiutiou.  Nommé  député  à  la  con- 
vention ,  il  s'unit  aux  Girondins , 
dont  il  partagea  le  sort.  11  fut  rais 
hors  de  la  loi.  Pour  se  soustraire 
à  cette  loi  tyrannique ,  il  se  cacha 
dans  une  maison^ du  Palais-Royal  ; 
et  ^  par  une  trahison  infâme,  il  fut 
arrêté^  et  la  personne  qui  lui  avoit 
donné  asile  fui  mise  en  prison.  Gor- 
sas  a  été  décapité  le  9  octobre  1 790. 
Avant  la  révolution,  Gorsas  avoit 
publié  y J! ne  promeneur ,  ou  Apo- 
logie du  goût,  des  mœurs,  de  l'es- 
prit et  des  découvertes  du  siècle  , 
1786,  1  vol.  in-8°.  Cet  ouvrage , 
bien  écrit ,  a  eu  beaucoup  de  succès  ^ 
et  est  devenu  rare.  Gorsas  n'étoit 
pas  un  méchant  homme,  et  les  z//- 
//<d- révolutionnaires  lui  faisoient  ' 
un  crime  d'être  modéré. 

*  I.  GORTER  (  Jeau  de  ) ,  né  en 
1689  à  Enkuysen ,  disciple  du  célè- 
bre Boerhaave ,  enseigna  la  méde- 
cine à  Harderwick,  sa  patrie  ,  avec 
tant  de  réputation ,  qu'il  fut  reçu 
membre  des  académies  de  Pélers- 
bourg,  de  Rome,  de  Harlem,  et 
médecin  de  l'empereur  de  Russie; 
mais  en  17.58,  il  retourna  en  Hol- 
lande, où  il  mourut  en  1762.  On  lui 
doit  un  grand  nombre  dl'ouvrages , 
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tous  éciite  avec  beaucoup  d'ordre , 
et  qui  contiennent  un  grand  nombre 
d'observations  nouvelles  et  intéres- 
santes. Voici  la  liste  des  principaux , 
I.  De  Perspiratione  insenslbiti , 
Lugduni  Batavorum ,  1726  ,  1766  , 
in-4**;  Patavii ,  1756 ,  1765  ,  in-4'*: 
il  prétend ,  dans  cet  ouvrage ,  toutes 
choses  égales ,  qu'on  transpire  moins 
pendant  le  sommeil  que  pendant  la 
veille  ,  pendant  l'hiver  que  peudaut 
l'été.  II.  De  Secreiione  humorum  è 
sanguine,  ex  solidorum  fabricâ 
prœcipuè  et  humorum  indote ,  de- 
monstratâ,  Lugduni  Batavorum  , 
1727,  1735,  1761 ,  iu-4°  ;Palavii  , 
1761,  in-4*.  III.  Medicinœ  com- 
pendium  in  usum  exerciiationis 
dames ticœ  digestum ,  Lugduni  Ba- 
tavorum,  pars  prima ,  1731;  pars 
secunda,  1737,  2  vol.  iu-4^;  Fran- 
cofurli  et  Lipsias  ,  1749  >  ^  ^*^'* 
in-4**  ;  Venetiis ,  I75i,  in-4°;  Pa- 
tavii, 1766,  in-4".  La  première 
partie  traite  des  maladies  en  géné- 
ral ;  la  seconde ,  des  maladies  en 
particulier.  On  trouve  dans  Tune  et 
dans  l'autre  des  observations  impor- 
tantes. IV.  Exeixitationes  quatuor 
medicœ  ,  1^  de  motu  vilalii  2°  de 
somno  etvigiliâ;  3®  de  famé  ;  l{*  de 
siti,  Amstelodami ,  1737,  in-4^.  V. 
*  Chiruigia  repurgala,  Leid»,  1742, 
in-4'*;  Florentiœ ,  1745 ,  in-4°  ;  Pa- 
tavii, 1755  ,  1765  ,  in-4"-  Cet  ou- 
vrage ,  que  l'auteur  avoit  publié  en 
hollandais  en  i73i  ^  s'étend  très-peu 
sur  le  manuel  des  opérations. 

*  II.  GORTER  (David  de),  Ris 
du  précédent,  s'appliqua  comme  son 
père  à  l'étude  de  la  médecine, -et 
en  prit  le  bonnet  de  docteur.  On 
a  de  lui  Maleria  medica  exhi- 
hens  virium  medicamentorum  sim- 
plicium  catalogoSy  Amstelodami, 
1 740  ,  in-4*'  ;  Patavii ,  J  755 ,  in-4°. 

GORTZ.  Voyez  Goertz. 

GOSSELINI  (Julien  ) ,  né  à  Nice 
de  la  Paille  dans  le  Montfexrat  eu 
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j5a5  ,  dès  l'âge  de  17  ans  ,  secré- 
taire de  Ferdinand  de  Gonzague, 
vice-roi  .de  Sicile  ,  continua  de 
l'èlre,  lorsque  ce  vice-roi  fut  gou- 
verneur de  Milan;  il  eut  la  mèm« 
fonction  sous  le  duc  .d'Albe  et  sous 
le  duc  de  Sesse  ,  qui  furent  successi- 
vement gouverneurs  de  cet  état 
après  la  mort  de  Gonzague.  Le  duc 
de  Sesse  l'emmena  avec  lui  à  la  cour 
d'Espagne,  où  Gosselini  se  rendit  si 
agréable  par  son  adresse  et  par  sa 
prudence ,  qu'il  fut  employé  dans  les 
affaires  que  le  duc  avoit  auprès  du 
roi.  Le  marquis  de  Pescaire  ,  succes- 
seur du  duc  de  Sesse ,  eut  ^)our  Gos- 
selini  les  mêmes  égards.  Le  duc  d'Aï- 
buquerque ,  qui  lui  succéda ,  goûta 
moins  son  esprit  et  son  caractère  :  il 
conçut  une  telle  aversion  contre  lui, 
qu'il  voulut  lui  ôler  l'honneur  et  la 
vie.  Gosselini  rentra  eu  grâce  sous 
le  marquis  d'Aimonte  ,et  sous  le 
duc  de  Terranova  gouverneur  du 
Milanais,  et  fut  leur  secrétaire.  Ou 
dit  qu'il  avoit  un  talent  merveilleux 
pour  pgcifier  les  querelles.  Il  mourut 
à  Milan  en  1687.  On  a  de  lui  divers 
ouvrages ,  I.  La  Vie  de  Ferdinand 
de  Gonzague^  ^579,  in-4**.  U-  La 
Conjuration  de  Jean-- Louis  de 
Fiesque ,  effacée  par  celle  du  cardi- 
nal de  Relz.  III.  V Histoire  de  la 
Conjuration  des  Pazzi.  IV.  Un 
Jiecueil  de  Poésies  italiennes  ,  pu- 
bliées à  Venise,  j588,  in-8**,  et 
réimprimées  plusieurs  fois. 

*  GOSSEN  AY  (  François  ) ,  né  à 
Châlons-sur-Saône ,  fourrier  de  gre- 
nadiers au  régiment  de  Foix,  et  eu- 
suite  hussard  dans  celui  de  Berchî- 
gny  ,  mérite  d'être  connu  par  son 
courage.  Ayaut  suivi ,  en  1792  , 
la  partie  de  ce  corps  qui  se  rendit  à 
Cobleutz  près  des  frères  de  Louis 
XVI,  il  rentra  en  France  après  la 
campagne  de  Champagne,  et  devint 
aide-de-camp  provisoire  du  général 
Vats.  Dénoucé  bientôt  comme  émi- 
gré ,  et  reutermé  à  la  conciergerie,  il 
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montra  dans  sa  prison  un  désir 
de  mourir  qui  élouna  et  intéressa  à 
la  fois  tous  les  détenus.  Ce  dégoût 
;pour  la  vie  ne  put  même  être  adouci 
par  les  tendres  soins  d'une  jeune 
fille  charmaute^  qui,  après  avoir 
donné  une  partie  de  son  temps  à 
un  vieil  oncle ,  veuoil  passer  régu- 
lièrement trois  ou  quatre  heures 
avec  son  prisonnier.  Ses  prévenances 
ailoient  jusqu'à  fournir  à  toutes  ses 
fantaisies.  Sensible  à  tant  de  géné- 
rosités, Gossenay  promettoità  cette 
fille  de  se  marier  avec  elle  dès  qu'il 
seroit  libre  ;  mais  il  n'en  nourrissoit 
pas  moins  au  fond  de  son  cœur  le 
désir  de  mourir.  Lorsqu'on  lui  ap- 
porta son  acte  d'accusation ,  il  le  prit 
froidement  et  en  alluma  sa  pipe.  On 
lui  en  fît  avoir  une  seconde  copie , 
dont  il  fît  le  même  usage.  Conduit 
au  tribunal  ,  il  convint ,  avec  la 
même  tranquillité ,  que  tous  les  faits 
énoncés  contre  lui  étoient  vrais  ;  et 
son  défenseur  ayant  vouhi  observer 
qu'il  n'avoit  pas  sa  tête,  il  répondit  : 
«  Jamais  ma  tète  ne  fut  plus  à  moi 
<ju'en  ce  moment,  quoique  je  sois  à 
Ja  veille  de  la  perdre.  Défenseur  of- 
ficieux, je  te  défends  de  me  défendre  : 
qu'on  me  mène  à  la  guillotine.  )>  En 
y  allant  il  salua  ses  camarades  de 
prison  avec  sa  gaieté  ordinaire ,  but 
avec  eux  avant  de  les  quitter  ;  et  se 
-voyant  sur  la  route  insulté  par  la 
populace ,  il  s'écria  t  «  Lâched  que 
vous  êtes  .,  vous  m'insultez  !  Ëh 
bien  !  iriez-vous  à  la  mort  avec  au- 
tant de  courage  ?  »  Arrivé  à  l'écha- 
faud ,  il  ajouta  :  «  Me  voilà  donc 
€ufîn  où  j'en  voulois  venir!...»  et 
il  livra  sa  tête.  Il  étoit  âgé  de  36  ans. 


*  GOSSIN  (  P.-F.  ) ,  né  à  Souilly 
en  Lorraine  en  1764 ,  lieutenant-gé- 
néral civil  et  criminel  au  bailliage  de 
Bar-le-Duc ,  député  du  tiers-état  de 
ce  bailliage  aux  états-généraux  en 
1789  ,  fut  employé,  pendant  l'as- 
semblée, dans  les  comités ,  sur«tout 
dans  celui  de  constitution ,  et  chargé 
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spécialement  de  la  division  de  la 
France  en  départeraens ,  districts  et 
cantons.  Ce  travail  difBcullueux^  à 
raison  des  demandes  multipliées  des 
différentes  villes,  l'occupa  très-long- 
temps, et  le  rendit  presque  étranger 
aux  autres  opérations.  11  parla  ce- 
pendant quelquefois  sur  la  législa- 
tion ,  lit  décréter ,  en  1 790 ,  le  rem- 
boursement des  oiBces  supprimés , 
l'organisation  des  archives  natio- 
nales ,  l'établissement  de  bureaux 
de  douanes ,  et  ordonner ,  le  3o  mai* 
1791  ,  que  les  cendres  de  Voltaire 
seroient  placées  au  Panthéon.  11  de- 
meura toujours  attaché  au  parti 
constitutionnel.  A' la  iîn  de  la  ses- 
sion ,  il  fut  nommé  procureur-syn- 
dic du  département  de  la  Meuse  ;  ce 
qui  devint  ensuite  la  cause  de  *sa 
perle.  Le  roi  de  Prusse  l'ayant 
mandé  à  Verdun,  après  la  prise  de 
cette  ville,  en  septembre  1792,  il 
refusa  d'abord  d'obéir  ;  mais  il  finit 
par  céder  aux  désirs  du  peuple  de 
Bar  et  de  ses  collègues  ;  et  ses  enne- 
mis en  profitèrent,  après  la  retraite 
des  Prussiens ,  pour  l'accuser  de  tra- 
hison ;  le  5  septembre  ,  il  annonça  à 
l'assemblée  ce  qu'il  a  voit  été  iorcé 
d'obtempérer  à  la  sommation  du 
duc  de  Brunswick  ,  pour  régler  les 
affaires  du  département.»  Un  décret 
le  mit  en  accusation  ;  conduit  à  Pa- 
ris ,  et  enfermé  au  Luxembourg  ,  il 
fut  condamné  à  mort  le  4  thermidor 
an  3  (  23  juillet  1794  }  par  le 
tribunal  révolutionnaire  de  Paris» 
comme  ayant  obtempéré  aux  ordres 
du  roi  de  Prusse ,  et  comme  conspi- 
rateur dans  la  prison  où  il  étoit  dé- 
tenu. 


tGOTESCALC,  célèbre  bénédic- 
tin ,  né  en  Allemagne ,  prit  l'habit 
monastique  à  Orbais ,  diocèse  de  Sois- 
sons  ,  et  y  fut  élevé  au  sacerdoce. 
Après  s'être  rempli  dece  qu'il  croyoit 
être  la  doctrine  de  saint  Augustin ,  il 
passa  à  Rome ,  et  de  là  dans  l'Orient, 
oi!k  il  répandit  tes  seutimeus  sur  la 
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{>rëdestination.    ce  II  enseigna,  dît 
abbé  Pluquel ,  i** ,  que  Dieu ,  avant 
de  créer  le  inonde ,  et  de  toute  éter- 
nité ,  a  voit  prédestiné  à  la  vie  éter- 
nelle ceux  qu'il  avoit  voulu,  et  les 
Autres  à  la  mort  éternelle  :  ce  dé- 
cret faisoit  une  double  prédestina- 
tion, Tune  à  la  vie,  l'autre  à  la  mort. 
a°  Commeceux  qui  sou t  prédestinés  à 
la  mort  ne  peuvent  être  sauvés ,  ceux 
que  Dieu  a  prédestinés  à  la  vie*  ne 
peuvent  jamais  périr.  5°  Dieu  ne 
,veut  pas  que  tous  les  hommes  soient 
sauvés,  mais  seulement   les    élus. 
4*^1.  C.  n'est  pas  mort  pour  le  salut 
de  tous  les  hommes,  mais  unique- 
ment pour  ceux  qui  doivent  être 
•tauvés.  5°  Depuis  la  chute  du  pre- 
mier homme ,  nous  ne  sommes  plus 
libres  pour  faire  le  bien ,  mais  seu- 
lement pour  faire  le  mal.»  I>e  retour 
en  Italie ,  Tan  84?  ,  il  s'entretint 
■ur  cette  matière  qui  éloit  pour  lui 
aussi  sublime  qu'obscure ,  avec  Nor- 
thingue  ^    évêque    de  Vérone.    Ce 
prélat,  effrayé  de  ses  principes,  les 
déféra    à  Raban  ,    archevêque    de 
Mayence.  Celui-ci,  persuadé  que  le 
bénédictin  enseignoit  que  Dieu  né- 
cessite tous  Iot  hommes  à  se  sauver 
DU  à  se  perdre,  Tanathématisa  en 
848  dans    un    concile.    Il    écrivit 
contre  lui  à  Hincmar ,  archevêque 
de  Reims,  dans  le  diocèse  duquel 
Gotescalc   avoit   reçu    la    prêtrise. 
Hincmar  convoqua  un  concile  l'an- 
née d'après  à  Quierzy-sur-Oise.  Le 
malheureux  Gotescalc  fut  dégradé 
du    sacerdoce   pour    des   opinions 
qu'il  n'entendoit  pas,  et  qu'il  croyoit 
«n tendre  ,  fouetté  publiquement  en 
présence  de  Charles-le-Chauve ,  en- 
suite enfermé  dans  l'abbaye  deHaut- 
villiers.  Il  écrivit  deux  Confessions 
de  foi  ^  pour  soutenir  sa  doctrine, 
offrant  de  la  prouver  en  passant  de 
suite  par  quatre   tonneaux    pleins 
d'eau  y  d'huile  ou  de  poix  bouillante  , 
ou  même  par  un  grand  feu.  Ou  rit 
de  sou  fanatisme ,  et  on  le  laissa  eu 
prison.  3aintRemy,  archevêque  de 
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Lyon ,  se  déclara  pourtant  contr« 
le  châtiment  cruel  qu'il  avoit  es- 
suyé.   «  Les  hérétiques   des  siècles 
passés,  disoit-il,  ont  été  condam* 
nés   du  moins   par   des   raisons.  » 
Ce  prélat ,  véritablement  chrétt«n  , 
ne  fut  pas  écouté.  Gotescalc  mourut 
dans  sa  prison  en  868,  victime  de 
ses  rêveries.  Hincmar  lui  Ht  refuser 
les  sacremens  et  la  sépulture.  Cet 
archevêque     peint    le     bénédictin 
comme   un  homme  rustique,    ÎU'- 
quiet ,  bizarre ,  et  inconstant.  «  C'est 
sous  ces  traits ,  dit-il ,  qu'on  le  con- 
noissoit  dans  son  monastère.  »  Oa 
ne    sauroit    nier   néanmoins    qu'il 
n'eût  du  savoir,  de  l'esprit,  de  la 
subtilité  ;  mais  il  avoit  encore  plus 
d'entêtement   et  d'amour  -  propre. 
Usserius   a  donné    son  Histoire  à 
Dublin  ,  i63i ,  in-4**.  C'est  le  pre- 
mier livre   latin   imprimé  en    Ir- 
lande :  on  la  trouve  dans  les  F'in^ 
diciœ  prœdestinationis  ei  gratiœ, 
Paris  ,  i65o ,  2  vol.  in-4®  ;  et  dans 
YHisioria    Gotescalcài  prœdesti-^ 
natiani  du  P.  Cellot ,  Paris ,  i655 , 
in-folio.    On  a  beaucoup  disputé 
sur  la  réalité  de  Thérésie  des  pré- 
destinatiens,  et  sur  les  seutimens 
de  Gotescalc.   a  11  me  semble  ^  dit 
l'abbé  Piuquet ,  qu'il  importe  peu 
de  savoir  s'il  y  avoit  en  effet  des 
prédestinatiens,  ou  si  l'on  donnoit 
Qe  nom  aux  disciples  de  saint  Au- 
gustin  ;  mais  il  certain  que  l'Église 
a  condamné  les  erreurs  qu'on  attri- 
bue aux  prédestinatiens.  La  caust 
de  Gotescalc  a  été  savamment  dé- 
fendue par  Maguiu ,  qui  a  donné,  4 
Paris,  en  i65o,  un  recueil  en  a  voL 
in-4° ,  sous   le   titre   de   F'eterum 
auctotiim ,   qui   nono  sœculo    dû 
prœdestinatione  et  gratid  scrip- 
serunt  opéra  et  fragmenta  ;  add. 
Synopsis  historiœ  Gotescalcianœ  ^ 
par  le  cardinal  Noris ,  dans   le  4* 
vol.  de  ses  œuvres ,  pag.  677. 

GOTH    (  Laurent  )   fut  arche- 
vêque d'Upsal  euL  5uède    au    16* 
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Viède.  Le  roi  Jean,  voulant  relever 
le  catholicisme  dans  ses  élats^  l'en- 
gagea à  mettre  son  nom  à  une 
JLtiturgie  conforme  quant  au  fond 
à  une  liturgie  catholique.  Cetoit 
l'ouvrage  du  clergé  suédois  ^  qui , 
par  ordre  de  ce  prince,  seloit  as- 
semblé plusieurs  fois  dans  cette 
Vue.  Pour  donner  plus  d'autorité  à 
cette  Liturgie^  le  prince  voulut 
la  faire  paroUre  sons  un  nom  res- 
pectable dans  Téglise  de  Suède.  Les 
ménagemens  dont  on  fut  obligé 
d'user  en  firent  déranger  l'ordre, 
et  engagèrent  à  supprimer  Xlnvo^ 
cation  des  saints ,  les  Prières  pour 
les  morts ,  la  Mémoire  du  pape , 
le  mot  de  Sacrifice  ,  etc.  Elle  n'eut 
pas  plutôt  paru  ,  qu  elle  choqua 
les  deux  partis  ,  et  causa  de  grands 
troubles.  On  fut  obligé  de  la  sup- 
primer ;  ce  qui  Ta  rendue  rare. 
Elle  est  intitulée  Liturgia  Sue- 
canœ  ecclesiœ  cathoiicœ  et  ortho- 
doxœ  conformis ,  suecciè  et  latine , 
cum  prœfatione  et  nous  Laurentii 
Upsalensis  archiepiscopi ,  in-fol. 
Stockolm,  1676. 

-  *  I.  GOTHOFRED  (  Denys  ) , 
jurisconsulte,  né  à  Paris  en  if>49> 
xnort  en  1632,  quitta  la  religion 
catholique  et  embrassa  le  calvi- 
nisme ,  puis  se  retira  à  Genève ,  où 
il  a  donné  quelques  ouvrages. 

*  IL  GOTHOFRED  (  Jacques  ) , 
fils  du  précédent ,  attaché  comme 
son  père  à  la  foi  calviniste,  resta 
à  Genève  oii  il  fut  nommé  cinq 
fois  syndic.  Il  a  donné  le  Codex 
Theodosianus. 

*  III.  GOTHOFRED  (  Théodore  ) , 
frère  du  précédent  ,  catholique , 
devint  conseiller  d'état  en  France, 
et  se  fit  une  réputation  dans  la  lit- 
térature. 

*  IV.  GOTHOFRED  (  Denys  ) , 
fils  de  Théodore,  né  à  Paris,  mort 
à  Lille  eu  Flandre,  président  de 
la  chambre  des  comptes ,  a  doBué 
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V  Histoire  des  règnes  de  Charhê 

ri,  vn  et  vin. 

*  V.  GOTHOFRED  (Jean), 
fils  du  précédent,  mort  en  173.5, 
fut ,  après  son  père  ,  président  de 
la  chambre  des  comptes  ,  a  publié 
quelques  Morceaux  d* histoire, 

GOTTI  (Vincent-Louis) ,  de  Bo- 
logne en  Italie,  né  en  1664^  de  siropU 
dominicain ,  s'éleva  au  cardinalat 
par  ses  vertus  et  son  savoir.  Benoit 
Xllï  llionora  de  la  pourpre  eu  1728. 
11  mourut  en  1742.  Gotti  ne  brilla 
pas  moins  par  ses  vertus  que  par  ses 
lumières.  Sa  vie  même,  lorsqu'il  eut 
été  décoré  du  titre  de  cardinal ,  fut 
sobre,  réglée,  occupée,  comme  quand 
ilétoit  simple  religieux.  Son  attache- 
ment à  la  doctrine  de  son  ordre  a 
éclaté  dans  tous  ses  ouvrages.  Les 
principaux  sont ,  I.  Theologia  scho^ 
lastico-dogmatica.  IL  Veritas  theo^ 
logiœ  christianœ ,  contra  atheos , 
polytheos ,  idololatras,  mahometa" 
nos ,  et  judœos ,  in-4°  ,  1 2  tom.  , 
Bononiae,  1745,  et  in-fol. ,  4  tom.  ; 
Venetiis,  1760.  Ilï.  Vera  Ecclesia 
Càristi ,  signis  et  dogmatibus  de* 
monstrata  contra  J.Piceniniu^j?o«- 
logiam  pro  reformatoribus  et 
religione  reformata^  atque  ejus 
reiigionis  triumphum ,  in-4** ,  5 
vol. ,  BononisB ,  1748.  FV.  Collo^ 
quia  theologico-polemiça  y  in  tre^ 
classes  distributa  :  in  primd,  sa-^ 
crorum  ministrorum  eœlibatus  / 
in  secundd,  Romanorum  pontifi-» 
cum  auctorita^  in  conciliis  et  de^ 
finitionibusf  in  tertiâ ,  aliœ  catAo» 
licœ  i^eritates  propugrtantur ,  in- 
4°,  Bononiae,  1737...  Le  cardinal 
Gotti  traite,  dans  le  premier,  de 
toutes  les  matières  qui  ont  rapport 
à  la  théologie  dogmatique.  Il  suit 
la  méthode  des  scolastiques ,  et  il  en 
a  quelquefois  les  défauts  ;  c'esl-à  .• 
dire  qu'il  est  diffus,  et  qu'il  traite 
des  questions  peu  intéressantes.... 
L'objet  du  second  ouvrage  est  d'é- 
tablir la  vérité  d«  la  religion  chr»- 
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tienne  contre  les  athées ,  les  polj- 
ihëisles  ,  les  idolâtres ,  les  maho- 
métans  et  les  juifs,  âon  ouvrage  est 
important ,  ne  fût-ce  que  pour  les 
matériaux.  11  ne  les  arrange  pas 
toujours  d'une  manière  satisfaisante, 
et  on  j  admire  plus  d'érudition  que 
d'élégance  dans  le  style....  On  trou- 
vera dans  le  troisième  ouvrage  un 

traité  complet  de  controverse 

Enfin,  le  quatrième  est  destiné  à  la 
discussion  de  plusieurs  points  de 
la  théologie  polémique. 

*  GOTTÏGNIES  (  GiUes  -  Fran- 
çois ) ,  jésuite ,  mathématicien  ,  né 
en  i63o  à  Bruxelles ,  mort  en  1689. 
Ses  principaux  ouvrages  sont,  1. 
Elementa  geometriœ  planœ.  II. 
Figura  cometarum  quœ  apparue- 
runt  ann.  1664  ,  i665  ,  1668.  III. 
Arilkmetica  introducfio  ad  logis- 
ticam,  uniuefsœ  mathesi  servien- 
iem,  IV.  Epistolœ  matàemaiicœ, 

*  GOTTLOB-LEIDENFROST. 
F'oyez  Leidënfrost. 

t  l.  GOTTSCHED  (  Jean-Chris- 
tophe ) ,  poète  allemand  et  philo- 
sophe ,  né  à  Kœnigsherg  en  1 700 , 
professeur  de  philosophie,  de  lo- 
gique et  de  métaphysique  à  Leip- 
aick,  oÀ  il  mourut  en  1766.  Son 
exemple  et  ses  ouvrages  ont  répandu 
dans  TAUemagne  le  gOût  et  Tétude 
de  la  littérature  ,  et  ont  beaucoup 
contribué  à  ramélioration  de  la  lan- 
gue allemande.  Il  a  fait  Une  Poé- 
tique ,  à  la  tète  de  laquelle  il  a  placé 
une  Traduction  en  vers  de  l'Art 
poétique  d'Horace  ;  et  il  finit  chaque 
chapitre  par  les  préceptes  de  Boi« 
leau.  On  a  encore  de  lui  Caton 
d'Ufique,  tragédie  ;  xmeGrammaire 
allemande  ;  un  Cours  de  philoso- 
phie, Leipsick,  176a ,  a  vol.  in-8*, 
et  des  Poésies  diverses,  —  Madame 
GoTTSCH£D ,  son  épouse ,  morte  en 
176a,  a  traduit  dans*  sa  langue 
plusieurs  auteurs  étrangers.  Elle  a 
fait  aussi  Panthée ,  tragédie ,  et  des 
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Comédies  qui  ont  eu  du  succès.  Son 
mari  et  elle  ont  beaucoup  contribué 
à  réformer  le  théâtre  allemand,  el 
à  le  purger  des  obscénités  et  des 
bouffonneries  qui  l'infectoient.  Mad. 
Gottsched  partagea  sa  vie  entre  la 
philosophie  ,  les  mathématiques  , 
la  littérature ,  la  musique ,  et  réussit 
dans  tous  ces  genres.  Le  rot  de 
Prusse,  qui  préféroitGellert  à  Gotts- 
ched ,  a  peint  ainsi  le  mari  et  la 
femme  dans  une  lettre  particulière  : 
«  Le  mari  découvre  tous  les  jours 
de  plus  en  plus  les  bornes  étroites 
de  son  génie ,  et  la  femme  l'étendue 
de  son  esprit  et  la  bonté  de  son 
caractère.  C'est  ce  qu'on  appelle  nn 
sot  profondément  instruit,  un  vrai 
magasin  de  savoir,  où  tout  est  range 
alphabétiquement ,  mais  qui  lui- 
même  n'entend  pas  ce  qu'il  con- 
tient. Elle ,  en  revanche ,  écrit  avec 
discernement,  et  a  la  conduite  et  la 
prudence  d'un  homme  sage ,  avec 
la  douceur  d'une  femme  aimable. 
Us  ont  le  cœur  bon  tous  deux.  Ils 
sont  serviables  et  obligeans;  mais 
ils  sentent  toujours  la  poussière  de 
la  bibliothèque  et  jamais  le  grand 
monde.  »  Madame  Gottsched  est 
morte  en  1763. 

*  IL  GOTTSCHED  (Jean), 
médecin ,  professeur  à  l'université 
de  Kcenigsberg,  où  il  naquit  au  mois 
de  juillet  1668,  devint  membre  de 
l'académie  de  Berlin  en  1703  ,  et 
mourut  dans  cette  ville  eu  170/^. 
On  a  de  lui  un  traité  des  plantes 
qui  croissent  dans  la  Prusse  ;  il  est 
intitulé  Flora,  Prussica  y  Regio- 
monti,  1703,  in-4^.  Le  fonds  de 
cet  ouvrage  appartient  à  Jean  Lœ- 
sel;  mais  Gottsched  la  orné  de 
planches ,  et  la  beaucoup  augmenté , 
en  y  joignant  les  synonymes  et  dif- 
férentes observations.  George- An- 
dré Helwing  a  donné  un  supplé- 
ment ,  imprimé  àDantzick  en  1 7 1  a , 
in.4". 

GOUBEAU  (  François  ) ,  peintre 
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«l'Anvers,  ëlève  de  Wirlem-Baiir, 
distingué  par  ses  Uambocàades , 
mourut  eu  1 640. 

*  GOUDA (  Jeande  ) ,  néàUlrecht 
611  1Ô71 ,  reçu  membre  de  la  so- 
ciété de  Jésus  àTournay  en  i588  , 
prêcha  pendant  a5  ans  à  Brus^elles 
et  à  Anvers  ^  et  se  signala  par  Ta- 
mertume  de  son  zèle.  11  a  laissé  nu 
assez  grand  nombre  de  productions 
écrites  dans  sa  lansne  maternelle , 
et  principalement  dirigées  contre  les 
progrès  de  la  réformation. — 11  ne  fau  t 
))as  le  confondre  avec  un  autre  Jean 
DE  Gouda  ,  carme  ,  appelé  aussi 
Joh .  Paldonydorus,  de  sa  ville  natale 
il'Oudewater. 

t  ï.  GOUDELIN  oz/  Goudouli 
(  Pierre  ) ,  le  coryphée  des  poètes 
gascons ,  né  d'un  père  chirurgien 
eu  1679  à  Toulouse,  où  il  mourut 
en  1649,  fut  reçu  avocat,  mais  il 
n^en  ht  jamais  les  fondions.  Il  plut 
•par  ses  vers  et  ses  bons  mots  au  duc 
de  Montmorency  et  aux  premières 
personnes  de  sa  patrie.  Ce  poëte 
auroit  pu  s'enrichir  ;  mais  il  négligea 
tellement  la  fortune  ,  qu'il  seroit 
mort  dans  l'indigeuce  si  ses  conci- 
toyens ne  lui  eussent  assigné  une 
pension  viagère.  Ses  Ouvrages  ont 
été  imprimés  plusieurs  fois  in-i  3  et 
in-8°  a  Toulouse,  et  une  fois  à  Am- 
sterdam eu  170Q,  3  vol.  iu-ï2,  avec 
les  autres  poêles  gascons.  Leur  ca- 
ractère particulier  est  renjouemeut 
et  la  vivacité,  et  un  certain  naturel 
qui  déplairoil  beaucoiip  en  français, 
mais  qui  enchante  en  gascon.  C'est, 
comme  on  l'a  dit  d'un  autre  poêle, 
une  liqueur  qui  ne  doit  pas  changer 
de  vase.  Le  père  Vanière ,  jénuite , 
a  pourtant  traduit  en  latin  son 
poème  sur  la  mort  de  Henri  IV; 
mais  outre  que  la  langue  latine  sup- 
porte certaines  images  que  la  langue 
française  réprouve ,  celte  pièce  a  plus 
de  noblesse  que  les  autres  produc- 
tions de  Goudouli.  La  plupart  sont 
semées  d'images  familières  qui  me 
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laissent  pas  de  plaire  ,  parce  quQ 
dans  wxK  poème  en  patois  on  peu( 
les  tolérer.  On  rapporte  de  Gou- 
douli beaucoup  de  saillies  dont  quel- 
ques-unes sont  plaisantes ,  les  autres 
très  -  plates.  La  plupart  ne  sont 
que  des  répétitions  de  bouffonneries 
plus  anciennes.  Les  Gascons  citent 
pourtant  aussi  souvent  Goudouli 
que  les  Grecs  citoient  Homère.  Il 
y  avoit  de  son  temps  un  autrci 
poëte  gascon,  ami  comme  lui  de 
Baçchus  et  des  Muses  :  c'est  J.  G. 
d'Astros ,  né  à  Firmacon-la-Garde  , 
près  de  Lectoure  ,  et  qui  fut  simple 
vicaire  du  village  de  Saint-Clair  de 
Lomagne.  On  a  imprimé  eu  1700 
ses  poésies  iu-ia,  sous  le  tilre  de 
Lou  trimfe  de  la  lengouogascono. 
On  y  trouve  un  poème  des  Saisons 
où  brillent  des  «traits  d'imagination , 
mais  d'une  imagination  grossière  et 
incohérente ,  telle  que  celle  de  du 
fiartas  qu'il  imite  souvent.  Molan, 
curé  de  Saint-Clair,  possédoit  plu- 
sieurs ouvrages  manuscrits  de  ce 
poëte  que  les  Gascons  regardent  pour 
ainsi  dire  comme  leur  Hésiode.' 

*  II.  GOUDELlNf Pierre),  ju- 
risconsulte, né  à  Ath  en  Hainaut 
en  i55o  ,  s'appliqua  beaucoup  aux 
belles-lettres  et  à  l'étude  des  langues 
savantes,  enseigna  long- temps  le 
droit  à  Louvain ,  où  il  avoit  été  fait 
docteur  en  1 586 ,  et  mourut  le  1 8 
octobre  1619.  Ses  ouvrages,  publiés 
d'abord  séparément ,  ont  été  réunis 
et  publiés  à  Anvers ,  1 685  ,  in-fol. 
Ce  volume  contient  les  traités ,  I.  De 
jure  noifissimo.  11.  Syntagma  regu- 
larum  juris,  lïl.  De  jure  feudonim. 
IV.  De  Testamentis.  Valère  André 
en  fait  un  grand  éloge. 

'^GOUDERZ,  général  de  Laho- 
rasp ,  roi  des  Perses  ,  vivoi^  dans  le 
6'  siècle  avant  J.  C. ,  et  mérita,  par 
ses  exploits,  la  contiance  dont  son 
souverain  Thonoroit.  11  poussa  ses 
conquêtes  fort  avant  à  l'ouest  de  son 
pays ,  conquit  la  Syrie ,  la  Judée ,  et 
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entra  dans  Jërusalent.  Il  ne  seroit 
point  impossible  que  ce  conquérant 
lût  le  Xerxès  des  Grecs.  Celte  sup- 
position a  inème  toutes  les  appa- 
rences de  la  vérité,  en  considérant 
que  le  nom  de  roi  se  donnoit ,  chez 
les  Perses ,  à  tout  gouverneur  de 
province;  qu'aucun  historien  persan 
ne  lait  mention  d'un  monarque  qui 
ait  porté  le  nom  de  Xerxès,  ou  quel- 
qu'autre  approchant,. d'où  les  Grecs 
puissent  Tavoir  formé;  que  le»  dales 
sont  assez  d'accord  ;  enhu ,  que  ces 
mêmes  Grecs  ont  bien  pu  dériver 
Xerxès  de  Gouderz  ,  comme  ils  ont 
fait  Varanès  de  Baharam.  Quoi  qu'il 
«n  soit ,  Gouderz  conserva ,  sous  les 
premiers  rois  de  la  seconde  race , 
tout  le  crédit  qu*il  avoit  eu  auprès 
de  Lahorasp  ,  un  des  derniers  mo- 
narques de  la  première  ,  et  figura 
avec  gloire  dans  les  longues  guerres 
qu'ils  eurent  à  soutenir  contre  le  fa- 
meux Afracyàb ,  un  des  plus  illus- 
tres  guerriers  des  temps  héroïques 
de  l'Orient,  après  Tinvincible B-ôus- 
fam ,  qui  le  dé&t  et  le  tua. 

*  GOUDIMEL  (  Claude  ) ,  savant 
musicien  du  16®  siècle  ,  né  dans  la 
Franche- Comté  ,  tué  à  Lyon  en 
1573  par  des  catholiques,  qui  lui 
imputoient  à  crime  d'avoir  mis  en 
musique  les  Psaumes  de  Marot  et  de 
Bèze ,  et  se  faisoient  un  mérite  de 
répandre  le  sang.  La  musique  en 
est  Irès-bieu  faite  pour  le  temps  où 
elle  parut.  Ces  Psaumes  ont  été  im- 
primés en  i5t)5,  in-12, 

L  GOVEA  (Jacques),  Gouea- 
nus ,  de  Beja  dans  là  Portugal  , 
principal  du  collège  de  Suinte-Barbe 
à  Paris,  y  éleva  trois  u^^veux,  qm 
ee  rendirent  illustres  par  It^ur  savoir. 
Martial  Govea  ,  l'aiué  des  trois 
frères  ,  devint  bon  poète  latin ,  et 
publia  à  Paris  une  Gramjnaireàe 
cette  langue,  Antoine  Gov£a  ,  le 
plus  jeune  des  trois ,  fut  aussi  le  plus 
illustre.  (  P^oy.  son  article  qui  suit.  ) 
Audré  Gqy£a^  Le  second^  fut  noxuxaé 
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principal  du  collège  de  Sainte- Barbe 
à  la  place  de  son  oncle.  Son  mérite 
le  ilt appeler  à  Bordeaux,  en  i554  , 
pour  exercer  un  pareil  emploi  dans 
le  collège  de  Guieune.  11  y  demeura 
jusqu'en  1 54?,  que  Jean  III ,  roi  de 
Portugal  le  rappela  dans  ses  états  , 
pour  rétablissement  d'un  collège  à 
Coirnbre  ,  semblable  à  celui  de 
Guieune.  Govea  mena  avec  lui  ea 
Portugal  Buchanan ,  Grouchi,  Gue- 
rente ,  Vinet ,  Fabrice  ,  La  Coste  , 
Tevius  et  Mendez.  Tous  ces  savans 
étoient  très-capables  d'instruire  la 
jeunesse.  Il  inourut  à  Coirnbre  en 
1Ô4S,  âgé  de  5o  ans. 

t  IL  GOVEA  (  Antoine  ) ,  fils 
d'un  gentilhomme  portugais  ,  se 
rendit  à  Pans  vers  i5o5,  auprès  de 
son  oncle  Jacques  Govea ,  principal 
du  collège  de  Sainte-Barbe.  Il  pro- 
fessa la  jurisprudence  à  Toulouse  ,  à 
Avignon,  à  Valeuce,  à  Cahors,  à 
Grenoble,  et  enfui  à  Turin  ,  où  Phi- 
libert ,  duc  de  Savoie ,  l'avoit  apprié. 
Il  y  mourut  en  i565 ,  à  60  ans ,  con- 
seiller de  ce  prince  ,  avec  la  réputa- 
tion d'un  des  plus  habiles  juriscon- 
sultes et  des  pins  savans  littérateurs 
de  son  siècle.  Ses  Oui^ rages  de  droit 
ont  été  recueillis  par  lui-même  en 
1  vol.  in-fol. ,  i562,  à  Lyon.  Ses 
écrits  de  belles  -  lettres  sont,  I. 
Deux  livres  d^Epîgrammes  iatines, 
Lyon  en  lôSg.  H.  Des  Editions  de 
Virgile  et  de  Térence  ,  corrigées 
sur  d'anciens  manuscrits  ,  et  enri- 
chie» de  notes. III. Un  Commentaire 
suf  les  Topiques  de  Cicéron ,  Paris , 
1545,  in-8^'  L'abbé  d'Olivel  en 
parie  avec  éloge  dans  sa  Préface  de 
la  belle  édition  des  (Euvres  de  ce 
père  de  l'éloquence  romaine.  IV.  ^a- 
riarum  lectionum  Ubriduo ,  in-fol. 
Ses  ouvrages  ont  été  recueillis  à 
Rolerdam  ^  1766,  in-fol.,  2  voL 
On  a  traduit  en  français,  d'après  cet 
auteur  ,  l'Histoire  orientale  des 
grands  progrès  de  l'Eglise  calholi- 
«lue;  eu  la  Réduction  des  ancieu» 
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cfirélîens ,  etc. ,  traduite  par  J.  6.  de 
Glen,  avec  la  Messe  des  premiers  chré- 
tiens ,  Anvers ,  1 609 ,  iu-S**.  11  laissa 
un  HU  (  Mainfroi  ) ,  qui  a  écrit  quel- 
<j[ues  ouvrages.  Il  mourut  en  i6i3  , 
conseiller  d'état  à  la  cour  de  Turin. 

t  GOUFFIER  (Guillaume), plus 
connu  sous  le  nom  de  l' Amiral  de 
BONNIVET,  étoit  ftls  de  Guillaume 
Gouffier  ,   chanibellaii   de  Charles 
VllI ,    d'une  ancienne   famille   de 
Poitou  qui  subsiste.  Après  s'être  si- 
gnalé dans  diverses  occasions  ,  il  fut 
envoyé ,  par  François  1*',  ambassa- 
deur extraordinaire  eu  Angleterre. 
De  retour  en  France  l'an  1Ô21 ,  il 
commanda  Farmée  destinée  au  re- 
couvrement de  la  Navarre ,  et  prit 
Fontarabie.  On  parloit  alors  de  paix  ; 
mais  la  nouvelle  de  cette  prise  empê- 
cha Charles-Quiutde  ratifier  le  traité. 
L'amiral  ayant  persuadé  au  roi  de 
conserver  cette  place,  monument  de 
sa  valeur,  fut  lu  cause  d'une  guerre 
funeste  à  la  France  et  à  l'Europe.  Il 
ne  Bt  pas  une  faute  moins  cousidé- 
rable  en  se  déclarant  contre  le  con- 
uétable  de  Bourbon,  par  complai- 
sance pour  Louise  de  Savoie ,  sa 
bienfaitrice ,  et  peut-être  par  ambi- 
tion ,  dans  iespérance  d'obtenir  l'é- 
pée  de  couuélalsle.  Bourbon  l'a  voit 
d'ailleurs  indisposé  par  des  airs  de 
mépris  qu'un  fa/cvi  ue  pardonne 
point.  Bonnivet  r.isoit  construire  , 
\  trois  lieues  de  Poitiers,  uu  des 
plus  supf^rbes  ch:^tcuux  que  Ton  cou- 
uût  en  France.  Le  roi ,  co^^me  s'il 
eût  pris  plaisir  à  mortifier  le  conné- 
table, l'y  conduisit  malgoi  lui  ^  et 
lui  en  demanda  sou  avis.  c(  Je  n'y 
connois  qu'ui^défaut ,  répoudi  t  Bour« 
bon  :  la  cage  me  paroit  beaucoup 
trop  grande  pour  l'oiseau.  »  —  «  C'est 
apparemment ,  dit  le  roi ,  la  jalousie 
qui  vous  fait  parler  de  la  sorte.  »  — 
<c  Aloi  jaloux  !  répondit  le  connéta- 
ble. Je  ne  puis  jamais  le  devenir 
d'un  homme  dont  les  pères  tenoient 
à  honneur  d'être  écnyers  de  rua  mai- 
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son.  »  Après  la  défection  du  con- 
nétable ,  François  I*'  envoya  Bon- 
nivet commander  l'armée  iiltalie  ^ 
et  celui-ci  y  lit  de  nouvelles  fautes. 
Il  assiégea  Milan ,  éit  le  manaua  ;  il 
se  fortifia  ensuite  da^s  Biagrassa  ^ 
et  fut  forcé  de  l'abandonner.  Il  se 
retira  vers  Turin ,  et  fut  blessé  dan» 
cette  retraite^  mémorable   par  ia 
mort  du  chevalier  Bavard.  «  Ainsi 
en  prend ,  dit  Tavannes ,  en  parlant 
de  Bonnivet ,  aux  généraux  élus  par 
faveur  de  cour.  »  Ce  général ,  revenu 
en  France ,  conseilla  à  François  P' 
d'aller  en  personne  en  Italie.  Cette 
expédition  fut  fatale  à  l'état,  l^e  roi. 
donna  la  bataille  de  Pavie  à  sa  per- 
suasion. L'amiral  fut  tué  dans  celte, 
triste  journée,  le  a4  février  1625. 
Le  connétable  de  Bourbon  le  cher- 
clia   dans   cette  bataille ,    comme 
Brantôme  le  remarque  en  ces  termes  : 
<(  On  dit  que  M.  de  Bourbon  cher- 
cha fort ,  ce  jour-là ,  le  sieur  de  Bon- 
nivet, et  l'a  voit  fo|^  recommandé 
aux  siens ,  pour  le  pouvoir  prendre 
vif ,  et  lui  faire  un  parti  et  un  af« 
front  ignominieux^  si  non  le  tuer  ^ 
car   il  lui   en   vouloit;  et  l'ayant 
yu  étendu ,  et  après  avoir  regardé 
son  cadavre  avec  une  espèce  de  com* 
plaisance ,  il  s'écria  :  «  Ah  !  malheu- 
reux ,  tu  es  cause  de  la  perte  de  la 
France  et  de  la  mienne....  »  Bran- 
tôme peint  avec  des  couleurs  très- 
favorables  la  figure,  l'esprit  et  les 
grâces  de  Bonnivet.  Courtisan  plus 
aimable  que  politique  habile  et  sage 
général,  il  eut  de  la  bravoure;  il 
ne  lui  manqua  qu'une  tête  pour  la 
diriger.  Goutter  avoit  un  si  grand 
ascendant  sur  François  T'  ,  qu'il 
porta  ses  vues  amoureuses  sur  Mar- 
guerite de  Valois,  sœur  de  ce  mo- 
narque. Etant   entré  la  nuit  dan& 
l'appartement  de  cette  princesse ,  au 
moyen  d'une  trappe  secrète,  il  eùl 
poussé   l'insolence    plus    loin ,    si 
Marguerite  ne  se  fût  éveillée.  EU» 
s'en  plaignit  à  son  frère ,  qui  n'en  fit 
I  que  rire  :  tant  la  licence  des  mœurs 
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étoit  extrême  à  la  cour  !  — -  Il  faut 
le  distinguer  de  son  frère  Arlus 
Gouf  FIER  de  Boivssy ,  d  abord  gou- 
vernetir  de  François  I*',  et  ensuite 
son  favori  et  an  de  ses  principaux 
ministres  :  et  de  I^'tançois  de  Bon- 
NivET,  colonel  général  de  l^infan- 
terie  française  en  Piénaont  ,  mort 
en  décembre  i556,  d'une  blessure 
qu'il  reçut  au  siège  de  Wulpian. 

*I.  GOUGE  (Guillaume),  théo- 
logien anglais,  né  en  ibjb  à  Bow, 
au  comté  de  Middlesex,  mort  en 
1 653 ,  fut  boursier  au  collège  du  Roi 
à  Cambridge.  En  i6oS ,  nommé  curé 
de  Blacfcfriars  à  Londres  ,  et  un  des 
iflembres  de  l'assemblée  du  clergé 
à  Westminster  :  il  y  siégea  parmi 
les  modérés.  Il  fut  aussi  un  des 
théologiens  chargés  par  ce  corps  de 
commenter  la  Bible.  Ses  ouvrages 
«ont ,  ï.  Un  Commentaire  sur  les 
Hébreux,  H.  Une  Exposition  de 
la  prière.  ÎU.  IJ  Armure  complète 
de  Dieu.  IV.  Plusieurs  Ouvrages  de 
piété  et  de  théologie  pratique  à 
V usage  des  calvinistes. 

*  II.  GOUGE  { Thoms^s  ),  tlWolo- 
gien  anglais ,  Bis  du  précédent ,  né  à 
Bow  en  i6o5  ,  mort  en  i68i ,  élève 
d'Eton  et  du  collège  du  Roi  à  Cam- 
bridge ,  où  il  fut  boursier.  En  i638 , 
il  obtint  la  cure  du  Saint-Sépulcre 
à  Londres  ,  où  il  se  Qt  beaucoup 
d'honneur.  A  la  restauration,  dé- 
possédé pour  cause  de  nonrcon- 
iPormité,  il  se  consacra  à  L'instruc- 
tion des  pauvres  dans  le  pays  de 
Galles,  pour  lesquel»  il  dépensa  des 
sommes  considérables.  L'archevêque 
Tillotson  ,  qui  n'éloit  encore  que  doc- 
teur quand  Gouge  mourut  ,  pro- 
nonça son  Oraison  funèbre.  Ses 
œuvres,  qui  consistent  en  quelques 
Traités  de  Théologie  pratique ,  ont 
été  recueillies  en  un  volume  in-8**. 

*  IIL  GOUGE  DE  Ces8IER£s  (  N.  ) , 
avocat  du  roi  à  Laon  ,  vivoit  en 
177a.  Il  est  auteur  d'un  Art  d'ai- 


GOUG 

mer,  en  vers  français ,  et  de  quel- 
ques autres  Poésies, doux  les  priii' 
cipales  &ont ,  I.  sur  r Education  / 
II.  les  Jardins  d'ornemens  ;  UL  /es 
Ressources  du  Génie.  Cet  auteur 
fut  membre  du  bureau  d'agriculture 
de  Laon. 

|-  GOUGES  (  Marie-Olympe  de  ), 
veuve  de  M  d'Aubry,  néeàMonlau- 
ban  en  1 7  5  5 ,  reçut  de  la  na  tu  re  un  es- 
pritfacile,  une  imagination  trop  vive 
et  de  la  beauté.  Elle  paroissoit  appar- 
tenir toute  entière  aux  arts;  «  mais, 
dit  un  de  ses  historiens,  sa  manié 
changea  à  l'époque  de  la  révolution , 
etrenonçantau  rôiedefemmeauteur, 
elle  se  jeta  dans  le  tourbillon  des  iu« 
trigues  politiques;  ses  écrits,  dont  elle 
tapissoit  périodiquement  les  murs 
de  Paris,  respiroieut  l'enthousiasme 
le  plus  ardent.  Son  héros  étoit  le 
duc  d'Orléans,  dont  elle  ne  cessoit 
de  préconiser  la  popularité  et  les 
vertus.  Sans  cesse  en  activité  pour 
suivre  son  élan  patriotique;  on  la 
voyoit  tau  tôt  dans  les  antichambres 
des  ministres,  tantôt  dans  les  grou- 
pes, et  presque  toujours  aux  tribunes 
des  jacobins ,  ou  à  celles  de  l'assem- 
blée nationale.  C'est  à  elle  que  les 
sociétés  populaires  de  femmes  doi- 
vent leur  ins  ti  tu  lion.EUe  a  voit  l'am- 
bition de  rivaliser  à  la  tribune  avec 
les  plus  célèbres  orateurs  de  l'assem- 
blée constituante  ;  «lie  avoit  une  ad- 
miration exclusive  ^lour  Mirabeau. 
Après  sa  mort  elle  publia  un  drauie 
épisodique  à  sa  gloire ,  sous  le  titre  de 
Mirabeau  aux  Ch-amps- Elysées,y> 
Elle  s'étoit  aussi  présentée  à  l'assem- 
blée nationale  à  la  tête  d'une  dépu- 
tation  de  femmes;  mais  son  zèle 
révolutionnaire  se  refroidit  avec  les 
événemens  qui  amenèrent  la  répu- 
blique ^  et  le  i4  décembre  1793  ,  elle 
s'offrit  pour  défenseur  officieux  de 
Louis  XVI  dans  wn  Mémoire  adressé 
au  président  de  la  convention.  Elle 
accompagnoit  cette  offre  de  quelques 
réflexions  politiques  sur  le  procès  du 
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roi  qu'elle  proposoit  d'exiler.  Elle 
eut  le  courage  de  se  prononcer  ensuite 
contre  la  faction  de Marat  etdeBol)ea- 
pierre,  consccra  sa  plume  à  combattjre 
la  terreur,  et  sa  brochure  intitulée  les 
Trois  Urnes  ,  ou  le  Salut  de  la 
patrie ,  lit  tant  de  bruit  qu'elle  fut 
mise  en  arrestation.  Le  35  iuiUet 
i']^'^,oiï\si  traîna  d'abord  à  l'abbaye 
et  ensuite  à  la  conciergerie.  Le  3  no- 
vembre elle  parut  devant  le  tribunal 
révolutionnaire;  au  moment  d'enten- 
dre le  jugement  qui  alloit  la  con- 
damner ,  elle  s'écria  avec  force  : 
«  Mes  ennemis  n'auront  point  la 
gloire  de  voir  couler  mon  sang  ;  je 
suis  enceinte,  et  je  donnerai  à  la 
république  un  citoyen  ou  une  ci> 
toyenne.  »  On  la  fit  visiter  par  des 
olficiers  de  santé  qui  attestèrent  que 
sja  déclaration  étoit  fausse  «  et  le  4 
novembre  1793  elle  fut  conduite  à 
1  echafaud.  Au  moment  de  baisser  la 
iéte  pour  recevoir  le  coup  fatal  elle 
fixa  le  peu  pie  et  s'écria  avec  énergie: 
«  Ënfans  de  la  patrie,  vous  vengerez 
ma  mort.  ?)  Elle  avoit  un  iiU  qui 
servoit  dans  les  troupes  françaises, 
fious  le  nom  d'Aubry,  et  qui  fut 
destitué  injustement  au  commence- 
ment de  1793.  Ses  ouvrages  sont , 
I.  Le  mariage  de  Cliérubiny  comé- 
die :  ^Ue  fut  jouée  en  1785,  et  eut 
du  succès.  II.  L^ Homme  généreux , 
drame  en  5  actes.  lil.  Molière  chez 
JS'inon ,  pièce  eu  5  actes.  IV.  Adieux 
aux  Français  et  à  M.  Necler,  1 790, 
iu-8**.  V.  L' Esclavage  des  nègres , 
ou  P Heureux  naufrage ,  pièce  en  3 
actes ,  représentée  sur  le  théâtre 
français  en  1790.  Madame  de  Gouges 
a  recueilli  en  3>ol.  in-8®  les  ouvres 
quelle  a  publiées. 

GOUJET  (  Claude  -  Pierre  ) ,  cha- 
noine de  Saint-Jacques-de-l'Hôpital, 
des  académies  de  Marseille ,  de 
Bouen  ,  d'Angers  et  d'Auxerre , 
naquit  à  Paris  en  1697,  d'au  tail- 
leur qui  s'opposa  en  vain  à  son  goût 
pour  rétude,  et  mourut  dans  cetl^. 
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ville  le  3  février  1767,  à  70  ans.  Les 
travaux  immenses  de  cet  écrivain 
laborieux  a  voient  beaucoup  aObiblL 
sa  vue,^  et  il  étoit  presque  aveugle 
lorsque  ]a  république  des  lettres  le 
perdit.  Il  laissa  une  bibliothèque 
composée  de  plus  de  dix  mille  vo- 
lumes choisis ,  et  dans  tous  les  gen- 
res. Elle  étoit  sur-tout  recomman-r 
dable  pour  la  partie  littéraire.  De- 
puis plus  de  cinquante  ans ,  cet  ha- 
bile littérateur  s'étoit  appliqué  à 
rassembler  beaucoup  de  morceaux 
qu'il  n'est  pas  aisé  dç  réunir.  Ses 
ouvrages  seuls  auroient  formé  une 
bibliothèque.  On  conçoit  à  peine  que 
sa  vie  ait  pu  suffire  au  grand  nombre 
d'ouvrages  qu'il  a  publiés  en  diffé- 
reus  genres.  Nous  nous  bornerons 
aux  principaux.  I.  Traité  de  la 
vérité  '  de  la  religion  chrétienne , 
traduit  du  latin  deGrotius,  in-is. 
II.  P^ies  des  saints  en  3  vol.  in-4°. 
Mésenguy  a  eu  part  à  ce  livre , 
qui  n'est  qu'une  compilation  .très- 
bien  faite,  m.  Abrégé  des  Fies 
des  saints f  in-ia;  c'est  Touvrage 
précédent,  rédnit  en  un  très -gros 
volume  in-13.  IV.  Supplément  au 
Dictionnaire  de  Moréri^  i735,  3  v. 
in-fol.  L'auteur  a  corrigé  un  grand 
nombre  de  fautes  de  ce  Dictionnaire  ; 
mais  il  lui  eu  est  échappé  plusieurs.  Il 
a  accordé  des  articles  considérables  à 
des  hommes  assez  inconnus,  et  l'es- 
prit philosophique  ne  l'a  pas  guidé 
dans  ses  recherches.  Cet  écrivain 
donna  en  1 749  un  nouveau  Supplé- 
ment ^  in-fol.  en  3  vol. ,  qui  a  les 
mêmes  défauts  que  le  précédent.  Au 
lieu  de  copier,  dit  un  critique,  des 
faits  épars  çà  et  là,  ou  des  notes 
sur  des  auteurs  célèbres  d'Angle- 
terre, ne  falloit-il  pas  se  donner  la 
peiue  de  rassembler  des  Mémoires 
plus  circonstanciés  ?  Le  Dictionnaire 
deMoréri  est -il  fait  pour  louer  de 
simples  curés,  desithanoines  et  des 
religieuses  qui  n'ont  rien  écrit  ni 
rien  fait  de  remarquable?  Convint- 
il  ^  y  placer  des  saints  dont  la  vie  u« 
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fournit  pas  des  ëvënemens  célèbres? 
N'y  a  voit-il  pas  dans  Moréri  assez 
de  généalogies  suspectes ,  assez  de 
mensonges  dictés  par  la  vanité  sans 
en  augmenter  le  nombre?  On  diroit 
que  Tauteur  ait  appréhendé  d,e  man> 
quer  de  matériaux  pour  composer 
a  vol.  iu-fol.  Mais  il  faut  lui  par- 
donner ces  irrégularités  )  en  faveur 
de  plusieurs  articles  nouveaux  qu  il 
a  receuillis,  et  d'un  grand  nombre 
d'anciens  qu'il  a  corrigés.  V.  Bi-- 
blioihèque  des  écrwaina  ecclésias" 
iiquêSy  1736,  en  5  vol.  in-8*,  pour 
servir  de  suite  à  celle  <le  Dupin. 
Cette  continuation  trop  difPuse  des 
analyses  de  la  plupart  des  écrits 
dont  il  parle  n'a  pas  réussi.  Un  in- 
convénient encore  plus  grand  est  de 
donner  d'amples  extraits  des  livres 
de  morale  qui  sont  entre  les  mains 
de  tout  le  monde.  Le  style  est  d'ail- 
leurs un  peu  négligé.  VI.  Discours 
sur  le  renouvellement  des  éludes 
depuis  le  14*  siècle,  in- 12.  On  le 
trouve  dans  la  continuation  de  THis- 
toire  ecclésiastique  par  le  P.  Fabre , 
que  l'auteur  avoit  beaucoup  aidé  ;  il 
est  bon  dans  cette  continuation;  mais 
il  u'auroit  pas  pu  iigurer  à  côté  des 
discours  de  Fleury.  VIL  De  l'état  des 
sciences  en  France^  depuis  la  mort 
de  Charlemagne  jusqu'à  celle  du 
roi  Robert ,  1 7  3  7 ,  in- 1  i ,  d  isserta- 
tion  savante  et  curieuse  qui  rem- 
porta le  prix  à  l'académie  des  belles- 
lettres.  Cette  compagnie  avoit  fait^ 
il  n'y  avoit  pas  long -temps  pour 
Goujet,  ce  qu'elle  n'avoit  jamais  fait 
pour  personne,  a  Sans  sollicitation 
de  ma  part  et  sans  m'en  prévenir, 
elle  députa ,  après  la  mort  de  l'abbé 
de  Verlot,  six  de  ses  membres  pour 
demander  la  permission  de  ra'élire 
À  la  place  du  défunt.  Le  cardinal  de 
Fleury  se  jeta  sur  mes  sentimens , 
qut  n'ont  cependant  jamais  été  au- 
tres que  ceux  dcA'Ëgiise.  »  C'est  ce 
que  l'abbé  Goujet  écrivoit  eu  1 755  à 
l'un  des  auteurs  de  ce  Dictionnaire. 
VUI.  Bibliothèque  fiançûisc,  ou 
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Histoire  de  la  littérature françaîsej 
en  18  vol.  in-12.  C'est  l'ouvrage  le 
plus  célèbre  de  l'abbé  Goujet.  Il  fut 
entrepris  à  la  sollicitation  du  comte 
d'Argenson  ,  ministre  d'état ,  qui  en 
avoit  lu  et  approuvé  le  plan.  IX. 
Noui^elle  édition  âm  Dictioimaire 
de  Richelet ,  en  3  vol.  in-fol. ,  Lyon, 
1756  ,  avec  un  grand  nombre  d'ad- 
ditions et  de  corrections  :  vers  le 
même  temps ,  il  en  donna  un  Abré-* 
gé  y  en  i  vol.  in  -  8* ,  que  M.  de 
Wailly  a  fait  imprimer  en  a  vol., 
avec  un  grand  nombre  d'addition^ 
et  de  corrections.  X.  \JHistoire  du 
collège  royal  de  France ,  en  1  vol. 
in-4*,  et  eu  5  vol.  in-ia  ;  ouvrage 
plein  de  recherches  curieuses.  XI. 
Histoire  du  pontificat  de  "Paul  V^ 
Amsterdam  (  Paris  ) ,  il  vo).  in-  i  3  , 
1765.  C'est  son  dernier  ouvrage. 
L'auteur  n'y  est  pas  favorable  aux 
jésuites  ,  quoique  élevé  par  eux. 
XII.  Un  grand  nombre  de  ^/etf" 
particulières  :  de  Nicole ,  de  Du- 
guet ,  de  Singlin ,  du  cardinal  Pas- 
sionei,  de  Boilean  ;  euKu,  pour  juger 
de  ses  travaux  ,  ou  peut  consulter 
la  table  du  Dlclionnaire  des  ano- 
nymes ,  par  M.  Barbier.  Xllï.  U 
fournit  plus  de  deux  mille  Correct 
tions  pour  le  Dictionnaire  de  Mo- 
réri de  1753  :  plusieurs  laisser" 
talions  au  P.  Desmolets  ,  pour  la- 
continuation  des  Mémoires  de  lit- 
térature y  et  un  grand  nombre  d'ar- 
ticles au  P.  Nict?ron,  auteur  des  Mé- 
moires des  hommes  illustres»  L'abbé 
Goujet  avoit  été  quelque  temps  de 
rOra toire.  C'étoit  peut-être  le  pre- 
mier de  nos  savaus  pour  la  conuois- 
sauce  de  la  littérature  française. 
Après  sa  mort ,  la  riche -bibliothèque 
qui  lui  apparteuoit ,  et  dont  le  ca- 
talogue formant  6  vol.  iu-fol.  ^ 
contient  beaucoup  d'anecdotes  cn- 
riéuses^  passa  au  duc  de  Charost, 
qui  possédoit  aussi  les  19  ^t  ao  vol. 
de  la  Bibliothèque  française.  Ce» 
deux  volumes  prêts  à  être  impri— 
giés  ont  été  vendus^  et  on  ignore 
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•e  qu'ils  sont  devenus;  cependant 
Tabbé  Mercier  de  Saint  -  Léger  de 
Soissons  éloit  parvenu  à  délermi- 
lier  le  duc  de  Char  os  t  à  les  faire 
paroi  ire. 

1 1.  GOUJON  (  Jean  ) ,  sculpteur 
€l  architecte  parisien  sous  Frau- 
çois'l*'  et  Henri  11,  retraça,  par 
ses  ouvrages,  les  beautés  simples  et 
sublimes  de  l'antiquité.  11  est  noble^ 
simple  et  élevé  dans  sa  sculpture  , 
et  si  quelquefois  il  a  pêche  contire  la 
correction,  c'est  toujours  avec  une 
grâce  qui  lui  est  particulière.  Jean 
Goujon  a  surpassé  les  anciens  dans 
Tart  de  travailler  le  bas-relief,  et 
aucun  sculpteur ,  soit  ancien ,  soit 
moderne  ,  n'a  su  marier  avec  au- 
tant d'intelligence  la  sculpture  à  l'ar- 
chitecture. Rien  n'est  plus  beau  en  ce 
genre  que  sa  Fontaine  des  Saints 
In  noce  ns  ,  à  Paris.  Dans  cet 
ouvrage ,  un  de  ceux  qui  ho- 
nore le  plus  l'école  française  ,  il 
règne  entre  la  sculpture  et  l'archi- 
tecture dont  le  monument  se  com- 
pose une  harmonie  qui  charme  la 
vue  et  qui  provoque  d'aimables  sen- 
sations. On  y  voit  des  naïades  des- 
sinées correctement ,  datis  des  pro- 
portions élégantes  et  dans  des  atti- 
tudes animées  par  les  grâces  ;  leurs 
draperies  légères  laissent  suiTïsam- 
tnent  apercevoir  le  nu  qu'elles  ca- 
chent ,  et  elles  n'y  sont  adhérentes 
qu'avec  une  sorte  de  discrétion.  Dans 
plusieurs  bas-reliefs ,  on  voit  aussi 
le  triomphe  de  Vénus ,  et  la  déesse 
des  amours  mollement  couchée  sur  les 
eaux,  folâtrant  avec  des  petits  enfans 
qui  raccompagnent ,  lesquels  badi- 
nent avec  des  poissons  qu'ils  ont  re- 
tirés de  l'eau;  plusieurs  figures  lé- 
gèrement vêtues ,  tenant  des  cou- 
ronnes de  myrte  ,  placées  dans  les 
archivoltes  de  l'architecture,  déco- 
rent avec  grâce  les  arcades  dont  le 
monument  est  composé.  La  démo- 
lition de  la  maison  où  étoit  adossée 
cette  superbe  fontaine^  rue  Saint* 
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Denys ,  ayant  été  arrêtée  par  l'ad- 
ministration centrale  du  départe- 
ment de  la  Seine ,  il  a  été  également 
ordonné  que  le  chef-d'œuvre  de  Gou- 
jon seroit  respecté ,  qu'il  seroit  dé- 
posé avec  soin  et  transporté  dans  le 
milieu  de  la  place  où  on  le  voit  au- 
jourd'hui. Celte  restauration  si  re- 
marquable dans  les  arts  est  du« 
aux  soins  et  aux  talens  de  messieurs 
Legrand  et  Molinos ,  architectes  de 
la  ville  de  Paris.  Jean  Goujon  a  éga- 
lement fait  en  concurrence  avec 
Pierre  Lescot ,  sou  ami ,  et  le  plus 
habile  architecte  de  son  temps,  Thô- 
lel  du  Carnavalet ,  rue  Culture  Ste.« 
Catherine,  où  l'on  voit  des  sculp- 
tures de  la  plus  grande  beauté  ;  oa 
remarque  entre  autres  une  Henom- 
mée  qui  égale  la  perfection  de  Ra- 
phaël. Il  a  composé  et  exécuté  au. 
vieux  Louvre  ,  dans  la  salle  des 
cent  Suisses  ,  une  Tribune ,  sou- 
tenue par  quatre  cariatides  colos- 
sales ,  dont  on  admire  la  perfection 
du  style  et  du  ciseau.  Peu  de  sculp- 
teurs ont  senli,  comme  ce  grand 
artiste,  les  règles  de  l'optique  II 
^voit  l'art  de  modeler  uu  corps  peu 
saillant  et  méplat ,  de  façon  à  lui 
donner  une  rondeur  parfaite  par  la 
manière  d'y  fixer  la  lumière  ,  ou  de 
la  faire  seulement  glisser  suivant  le 
besoin  qu'il  en avoit  pour  l'effet  qu'il 
vouloit  produire.  Ila4>ou8séce  grand 
art  au  plus  haut  degré  de  perfection 
dans  les  beaux  bas-reliefs  qu'il  exé- 
ciitoit  au  Louvre  lorsqu'il  fut  atteint 
d'un  coup  de  carabine ,  le  ^4  ^^ût 
1573  ,  jour  de  la  S.  Barthéleroi  ;  il 
étoit  protestant.  On  a  ilevé  au  Mu- 
sée impérial  des  monumens  fran- 
çais uu  mausolée  eu  l'honneur  de 
ce  grand  homme  ;  on  y  voit  soa 
buste  en  marbre,  sculpté  par  l\li- 
challon.  Jean  Goujon  ,  dont  ou 
ignore  l'époque  de  la  naissance  , 
a  fait  très-peu  de  statues  ;  cepen~ 
dant  on  voit  de  sa  main ,  au  même 
Mifsée,  une  statue  eu  marbre,  de 
,  la  dttt^hease  de  Valeatiaois ,   mai^ 
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tresse  de  Henri  II ,  représentée  eu 
Diane ,  ainsi  que  la  belle  statue  nue 
cl  couchée  de  François  T'.  On  voit 
aussi  de  ce  maître,  au  château  de 
la  Mahxiaison ,  uue  Diane  chasse- 
resse ,  posée  debout ,  teuant  sou  arc 
à  la  maiu  ,  et  dans  l'attitude  de  s'é- 
lancer sur  un  animal.  Dans  la  pre- 
mière ou  admire  sur-tout  la  grâce 
et  la  noblesse  du  dessin  :  dans  la 
seconde ,  on  remarcjue  une  science 
réelle  de  1  auatomie ,  et  dans  la  der- 
4ière ,  une  Bnesse  singulière  dans  la 
pose ,  une  souplesse  naturelle  dans 
les  membres  et  une  légèreté  extraor- 
dinaire dans  les  draperies.  Pour  l'exé- 
cution de  ce  savant  ouvrage,  Jean 
Goujon  s  est  pénétré  de  l'idée  que 
les  anciens  vouloient  que  l'on  eût  de 
la  chaste  sœur  du  Dieu  du  jour. 
Diane,  disoient-ils ,  a  plus  que  toutes 
Tes  autres  déesses  supérieures  la 
forme  et  lair  d'une  Vierge.  Douée 
de  tous  les  attraits  de  son  sexe  ,  elle 
paroit  ignorer  qu'elle  est  bellf .  Mais 
ses  regards  ne  sont  point  baissés 
comme  ceux  de  PaUas  :  ses  yeux 
pleins  d!allégresse  sont  dirigés  sur 
Tobjet  de  ses  plaisirs ,  la  chasse.   « 

*  II.  GOUJON  (  J.  N,  C,  A.  ) ,  né  à 
Bourg-en-Bresse  en  1766  ,  d'un 
directeur  de  la  poste  aux  lettres, 
\int  jeune  encore  se  fixer  dans  les 
environs  ^de  Paris.  Il  adressa  ,  en 
1791 ,  à  rassemblée  nationale,  une 
lettre  en  réponse  à  celle  de  l'abbé 
Raynal ,  et  devint  en  1793  admi- 
nistrateur du  département  de  Seine- 
et-Oise ,  qui  le  nomma  député  sup- 
pléant à  la  convention.  En  1793, 
appelé  à  la  commissioa  des  sub- 
sistances ,  il  n'entra  à  la  conven- 
tion qu'après  le  procès  de  Louis  XVI. 
En  1794  il  eut  une  mission  à  l'ar- 
mée de  la  Moselle  ;  à  ^on  retour ,  il 
se  déclara  en  faveur  des  membres 
de  l'ancien  comité  de  salut  public  , 
attaqués  en  août  par  Lecointre  ,  et 
parla  aux  jacobins  sur  la  défaveur 
dont  leà  sociétés  populaires  étoient 
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Tobjel;  le  1"  février  1796  il  défen- 
dit le  décret  qui  décernoit  lesthon^ 
neurs  du  Panthéou.  «  Je  n'ai  con- 
sulté ,  dit-^1 ,  que  l'enthousiasDae  dn 
peuple  ;  au  surplus ,  le  temps  pro- 
noncera entre  ceux  morts  j[>our  la 
liberté ,  et  ceux  qui  n'ont  que  des 
cœurs  froids  pour  elle.  »  Le  38  da 
même  mois  ,  dans  ui;i  discours  sou- 
vent interrompu  ,  il  demanda  qu'il 
fût  pris  des  mesures  contre  ceux  qui 
attaquoient  les  droits  de  riiomme. 
Le  8  mars  il  vota  seul  contre  le 
décret  qui  rappeloit  les  députés  mis 
hors  la  loi.  Le  11  il  se  plaignit  de 
ce  qu'on  persécutoit  les  meilleurs 
citoyens,  en  leur  donnant  lepithèle 
de  terroristes ,  proposa  de  décré- 
ter que  la  dénomination  de  citoyen 
seroit  la  seule  donnée  à  tous  les 
Français.  Le  21  il  menaça  ceux  qui 
parloieut  contre  les  partisans  de  la 
constitution  de  X793.  Le  3i  il  ap- 
puya l'admission  à  la  barre  des  pé- 
titionnaires du  faubourg  Saint-An- 
toine. Le  1*' prairial  (ao  mai  179^)1 
après  le  massacre  du  député  Fer- 
raud ,  il  insista  pour  la  formation 
d'une  commission  chargée  de  Texé- 
cution  des  décrets  rendus  pour  le 
rappel  des  représentans  en  mission , 
et  le  renouvellement  à  l'instant 
même  des  comités  de  gouvernement. 
Lorsque  la  multitude  insurgée  eut 
été  chassée  du  sein  de  la  convention. 
Goujon  fut  accusé  d'avoir  secondé 
l'insurrection  ;  le  président  ordonna 
qu'on  l'empêchât  de  sortii*de  la  salle, 
son  arrestation  fut  décrétée  de  suite  , 
et  son  accusation  le  fut  le  lendemain. 
Transféré  nu  château  du  Taureau  ^ 
puis  ramené  à  Paris  avec  ses  collè- 
gues coaccusés,  il  y  fut  traduit  de- 
vant une  commission  militaire.  Peu* 
dant  rinstruetion  de  la  procédure , 
il  montra  beaucoup  de  sang  -  froid , 
et  adressa  de  vifs  reproches  aux  té~ 
moins.  Il  soutint  que  les  motions 
sur  lesquelles  on  le  condamnoil 
n'avoient*^oint  été  exactement  rap- 
"portées  dans  le  Moniteur ,  et  qu'on 
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Yi^avoît  pas  pu  les  recueillir  ;  qu'en 
demandant  la  création  d'une  corn- 
xnissiou  extraordinaire  il  avoit  bien 
explique  qu'elle  ne  devoit  être  que^ 
provisoire  el  ne  durer  que  jusqu'au 
lendentain,  c'est-à-dire  jusqu'à  ce 
qti*on  pût  se  procurer  des  nouvelles 
des  cdinilësdu  gouvernement.  Après 
la  lecture  du  jugement  qui  le  con- 
damnoit  à  la  peine  de  mort  j  Goujon 
déposa  sur  le  bureau  son  portrait, 
eii  priant  qu'on  le  fit  passer  à  sa 
femme;  et  en  descendant  l'escalier 
il  se  porta  plusieurs  coups  de  cou* 
teau  ,  et  parvint  à  se  donner  la 
mort.  On  prétend  que  Ronmié ,  l'un 
des  six  députés  impliqués  dans  cette 
afiàire ,  engagea  ses  collègues  à  pren- 
dre de  Topiurn  avant  le  jugement  et 
à  se  frapper,  après  son  prononcé, 
avec  les  couteaux  qu'il  s  elotent  pro- 
curés, îl  calculoit  que  l'opium  pré- 
viehdroit  une  trop  grande  effusion 
de  sang;  qu'en  même  temps  cette 
effusion  arrèleroit  les  progrès  de 
l'opium ,  et  que  de  ce  double  effet  ré- 
su  Iteroit  une  mort  seulement  appa- 
rente, si  les  blessures  qu'ils  se  fe- 
roient  n'étoient  pas  d'ailleurs  mor- 
telles. On  ajoute  que  Homme  a  été. 
rendu  à  la  vie,  mais  que  ses  facultés 
intellectuelles  sont  restées  éteintes, 
et  que  Goujon  j  a  été  atissi  rappelé 
pour  quelques  instans  ,  mais  que  la 
quantité  de  sang  qu'il  avoit  perdu 
rendit  inefficaces  les  soins  qu'on  put 
lui  donner.  11  composa  dans  sa  capli- 
vite  un  Hymne  de  mort  dont  Laïs 
a  fait  la  musique.  Sa  mémoire  a  été 
célébrée  au  conseil  des  auciens  en 
179B, comme  celle  d'un  martyr  de 
la  liberté. 

t  GOULART  (  dimon  ) ,  de  Scn- 
lis  ,  alla  faire  ses  études  à  GenèVe  , 
où  il  flit  fait  ministre  ;  emploi  qu'il 
exerça  avec  distinction  pendant  63 
ans.  Il  mourut  dans  cette  ville  en 
1628,  à  85  ans.  C'étoît  un  homme 
d'une  grande  vertu.  11  blâmoit  la 
manie  qn'avdient  les  protestans  de 
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son  temps ,  de  multiplier  les  confes- 
sions de  foi  :  «  comme  si  celle  qui 
se  trouve  dans  le  Symbole  des  apô- 
tres n'étoit  pas  suffisante  ,  quoi* 
qu'elle  ait  paru  telle  aux  trois  pre- 
miers siècles  de  l'Eglise.  »  Il  n'a  voit 
commencé  à  apprendre  les  langues 
qu'à  l'âge  de  a8  ans  ;  ce  qui  ne  l'em- 
pêcha pas  d'écrire  assez  bien  en  latin, 
Il  étoit  tellement  au  fait  de  tout  ce 
qui  se  passoit  en  matière  de  librai- 
rie ,  que  Henri  HI ,  désirant  de  con- 
nottre  l'auteur  qui  se  déguisa  sous 
le  n6m  de  Stéphanus  Junius  Bruluto 
pour  débiter  sa  doctrine  républi- 
caine ,  envoya  tin  homme  exprès  à 
Simon  Goulart ,  afin  de  s'en  infor- 
mer :  mais  Goulart ,  qui  sa  voit  en 
effet  tout  le  mystère,  n'feut  gardé 
de  le  découvrir.  On  a  de  lui  plu*- 
sieurs  ouvrages  de  belles-lettres, 
d'histoire  et  de  controverse ,  dont  le 
plus  atrieux  et  le  plus  considérable 
est  intfiulé  Thréior  (V àistoires  ad^ 
mirablés  et  mémorables  de  nostre 
temps  ,  recueillies  de  plusieurs  au" 
theurs ,  mémoires  et  advis  de  di- 
i>ers  endroits  ,  a^ros  vol.  in-8°  , 
imprimés  à  Genève ,  le  i**"  vol.  en 
i6ao,  el  le  a*  en  1638.  Le  second 
volume  a  eu  deux  éBitions.  Les  deux 
volumes  forment  quatre  livres.  L'au" 
teut  préparait  un  troisième  volume 
qui auroit  contenu  les  5  et  6*  livres , 
mais  il n a  pas  été  publié;  ses  autres 
ouvrages  sont  une  Mauvaise  7'ra- 
duction  de  Sénèque ,  Paris ,  j  &90 , 
2  vol.  in-fol. ,  et  ses  Petits  Mé^ 
moires  de  lia  Ligue ,  i€o9  ,  6  vol. 
in-8^,  assez  curieux.  L'abbé  Gonget 
les  a  fait  réimprimer  à  Paris  en 
1768 ,  6  vol.  in-4*',  avec  des  note» 
et  des  pièces  originales.  La  plupart 
sont  intéressantes;  mais  quelques- 
unes  n'apprennent  presque  rien. 
Qdand  Goulart  u*^  pas  mis  son  noni 
à  ses  ouvrages,  il  l'a  désigné  ordi- 
nairement par  ces  trois  lettres  ini- 
tiales S.  G.  S.  ;  c'est-à-dire ,  Simon 
Goulart,  Senlisién.  Ou  a  encore  de 
lui   Brièue  et  chrétienne  remon- 
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trance  aux  Français  réuoUés ,  im- 
primée au  tome  premier  des  Mémoi- 
res de  Charles  iX.  11  a  aussi  beaucoup 
contribué  à  {'Histoire  des  Martyrs 
protestans iti  il  a  traduit  ea  français 
le  Franco-Gallia  de  François  Hot- 
man.  —  Il  laissa  un  iils,  appelé 
comme  lui  Simon  Goulart,  et 
que  divers  sa  vans  ont  confondu 
avec  le  père.  Il  fut  d  abord  ministre 
de  l'église  walonne  d'Amsteraam^, 
,et  embrassa  avec  chaleur  le  parti 
des  remoutrans.  Un  sermon  qu'il 
prêcha  contre  Topinion  cfe  ceux  qui 
soutiennent,  a  que  les  eufaus  morts 
sans  baptême  sont  damnés  éleruelle- 
ment  »  ,  le  fit  suspendre  du  minis- 
tère en  i6i5  ;  et  peu  de  temps  après 
on  le  chassa  du  pays  avec  ceux  qui 
ne  voulurent  pas  souscrire  au  sy- 
node de  Dordrecht.  Goulart ,  mau- 
dissant un  pays  où  Ton  prêchoit  la 
tolérance  ,  et  où  Ton  étoit  si  into- 
Jérant ,  se  retira  en  France ,  et  en- 
suite dans  ieHolstein,où  il  mourut. 

*GOULD  (Robert), poêle  anglais, 
mort  en  1709  :  ses  ouvrages  ont  été 
recueillis  et  publiés  en  a  vol,  in-8°, 
Tannée  même  de  sa  mort. 

t  GOULDMAN  (  François),  habile 
grammairien  anglais  du  17®  siècle  , 
cpanu  par.  un  Dictionnaire  latin- 
anglais  et  anglais- latin ,  don  i  la 
troisième  édition, augmentée  par  Ro- 
bertson,  in-4*,  1674  ,  est  estimée. 
Il  est  mort  en  1689,  depuis  55 
ans  recteur  de  South.-Okeudon , 
dans  le  comté  d'Essex..  C'est  à  lui , 
conjointement  avec  Jean  et  Richard 
Paar&on  et  Antoine  Scaiiergood  , 
qu'on  doit  la  collection  des  Crkici 
Aocri,  9  vol.  in- fol. 

i  GOUUN  (  Jean) ,  né  à  Reims  le 
10  février  1738  ,  présente  un  de  ces 
exemples,  trop  rares,  peut-être, 
pour  l'intérêt  des  lettres ,  mais  au 
moins  trop  rarement  recueillis  et 
offerts  à  la  curiosité  publique ,  du 
mérite  luttaul  contre   ladversité , 
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'  pnisant  de  nouvelles  forces  dans  les 
obstacles  mêmes  qui  s  opposent  à  son 
développement  ;  recueillant ,  pour 
prix  de  ses  efforts ,  l'avantage   de 
devoir  à  lui  seul  les  succès  auxquels 
il  parvient;  et  prouvant  ainsi  ds 
combien  de  douceurs  et  de  jouis- 
sauces  est  accompagné   le  goût  de 
1 1  étude  et  des  lettres  ,    puisqu'elles 
soutiennent  le  mérite  dans  une  car- 
rière  aussi  longue  et  aussi  difficile. 
Goulin  perdit  son  père  fort  jeune ,  et 
se  trouva  dans  l'indigence.    Forcé 
de   se   placer  en  qualité    de  répé- 
titeur chez  un  maître  de  pension, 
il  résolut  d'embrasser  une   profes- 
sion  plus  lucrative ,  et   se  décida 
pour    la    médecine.    Après    avoir 
étudié  Tanalomte  sous  Ferrein,  il 
fut  attaqué  d  uue  maladie  gravç,  qui 
lobligea  de  vendre  ses  livres  ,  son 
seul  bien  ,  pour  se  procurer  quelques 
secours.  Depuis,  son  extrême  éco- 
nomie et  ses  ouvrages  lui   fourni- 
rent les  moyens  de  vivre.  En  1783, 
Tabbé  Foiitenay  l'associa  à  la  rédac- 
tion des  affiches  de  province  ,  et ,  ce 
qui  le  tlatia  le  plus ,  ce  fut  d  acroitre 
sa  petite  collection  de  livres  de  ceux 
dont  il  donuoit  des  notices.  Lorsqu'il 
cherchoit  Tmlerprétatiou  d'un  pas- 
sage grec  ou  latin  ,  et  qu'il  étoit long- 
teuip?  sans  en  trouver  une  qui  lui 
convint,  i\  se  mettoit  au  lit ,  fût-ce 
eu  plein  midi ,  et  là ,  dans  un  calme 
parfait ,  tout  entier  à  la  méditation, 
il  passoit  un,  deux  et  jusqu'à  trois 
jours,  excepté  le  temps  de  manger  et 
du  sommeil ,  dans  un  travail  d'esprit 
continuel ,  jusqu'à  ce  qu'une  inter- 
prétation convenable   s'offrit  à  sa 
pensée.  En  1794 ,  devenu  septuagé- 
naire^ et  plougé  dan.«  la  plus  extrême 
misère ,  il  eu  fut  retiré  par  une  place 
à  la  bibliothèque  nationale  de  la  rue 
Saint-Antoine  :  il  mourut  en  1799. 
M.  Sue  a  publié  une  notice  sur  la  vie 
et  les  nombreux  ouvrages  de  Goùliu, 
dont  voici  les  principaux.  I.  Traduc- 
tion de  la  Dissertation  de  Castell , 
sur  l'insensibilité  des  tendons,  des 
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ligamens  et  du  p^ricrane.  II.  Lelire 
d  Vandermonde  sur  Hecquet  , 
insérée  dans  le  Journal  de  méde- 
cine de  i762.«IIL  2^û^/tf  d^  VEr- 
gyp  te  ancienne  y  1765.  IV.  Diction- 
naire géographique,  pour  servir 
à  i'hisloire  d'Hérodote,  extrait  des 
manuscrits  de  Belleager.  V.  Histoire 
de  la  colique  de  Devons/tire ,  tra- 
duite du  latin  de  Huxam.  VI.  Re- 
cherc/ies  médicales ,  in- 13  ,  1764. 
VII.  Notice  sur  rOstéologie  de  Mon- 
ro.  VIII.  Eloge  historique  de  Pâ-^ 
ris,  opticien.  IX.  JLeitres  à  lui  mé- 
decin de  province ,  pour  servir  à 
Thistoire  de  la  nlédecine ,  1769 ,  in- 
8*^.  X.  Table  des  seize  volumes  de 
la  matière  médicale  de  Geoffroy  ^  in- 
1 2.  XI.  Traité  des  alimens ,  tra- 
duit de  Lieutaud,  in-8^  XII.  Mé- 
moires littéraires  et  biographiques 
«ur  rhisloire  de  la  médecine  ,  1773, 
in-4°«  XII l.  Abrégé  de  l* histoire 
naturelle  y  1777  ,  2  vol.  in-ia.  XIV. 
Dissertation  où  Ton  explique  un 
passage  de  Cicéron ,  relatif  à  la  mé- 
decine ,  1779»  XV.  Autre  Disser- 
tation sur  un  passage  du  septième 
livre  des  Epidémies  d'Hippoc||te. 

XVI.  On  lui  doit  en  outre  une  foule 
Méditions  enrichies  de  notes  et  de 
corrections ,  telles  que  celles  du  Dic- 
tionnaire des  rimes  de  Richelet,  de 
l'agronome  ,  des  formules  de  méde- 
cine de  Lyon ,  de  l'ouvrage  de  Haen , 
intitulé  Methodus  medendiy  de  l'a- 
natomie  d'Heister,du  traité  d'agri- 
culture de  Mortimer  ,  de  l'histoire 
imiverselle  de  Bossuet ,  du  confitu- 
rier royal,  de  la  rhétorique  fran- 
çaise, des  apophtegmes  de  Plutarqùe, 
du  roman  d'Élizabeth ,  du  traité  des 
maladies  vénériennes  de  Jauberthou, 
de  la  matière  médicale  de  Lieutaud. 

XVII.  Il  a  travaillé  encore  à  l'Ency- 
clopédie ^  à  la  Gazette  de  santé  ,  au 
Journal  de  ivédecine,  au  Journal  gé- 
néral de  France ,  au  Journal  écono- 
mique ,  au  Vocabulaire  français ,  et  a 
laissé  de  nombreux  manuscrits  ,  tels 
^u'uu  cours  d'hislQÎre  de  la  Bi^decine  : 
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des  recherches  sur  l'histoire  naturelle 
de  Pline;  des  interprétationsdediffé-^ 
rens  passages  d'Hérodote  ,del/)ugtn9 
de  Lucien ,  etc.  Il  avoit  une  éruditiou  . 
immense.  Son  style  a  de  la  si  m  pli* 
cité  et  de  l'attrait.  U  étoit  associ» 
de  l'académie  de  Lyon ,  et  eût  mé- 
rité d'être  appelé  à  celle  des  inscrip- 
tions et  belles -lettres.  U  est  pea 
d'hommes  de  lettres  qui  aient  au- 
tant lu  et  fait  autant  d'extraits  que 
Goulin.  Il  les  porte  lui-même  à  plui 
de  mille.  Il  avoit  formé  2  vol.  in->8^. 
Ses  manuscrits  grecs ,  latins  et  fran- 
çais forment  à  peu  près  7  vol.  iu-fol, 
d'une  écriture  très-serrée. 

*  GOULSTON  (Théodore),  né  dant 
le  comté  de  Nortbampton  en  Angle- 
terre ,  étudia  la  médecine  à  Oxford, 
et  y  fut  reçu  docteur  en  1610.  L'an- 
née suivante  il  passa  à  Londres,  et 
devint  membre  du  collège  royal, 
qui  lui  confia  la  charge  de  censeur, 
peu  de  temps  après  son  admission. 
Il  mourut  dans  cette  ville  en  i652. 
Ce  médecin  étoit  savant  dans  les 
langues  grecque  et  latine ,  comme  il 
l'a  prouvé  par  la  F'ersion  des  Opus- 
cules de  Galien,  qu'il  a  enrichie  de 
notes  critiques.  Cet  ouvrage  parut 
à  Londres  en  1640  ,  in-4**-  H  a  en- 
core mis  en  latin  la  Poétique  d'Â« 
ristote. 

t  GOULU  (  Jean  ) ,  né  à  Pati^ 
en  1 576 ,  de  Nicolas  Goulu ,  profes- 
seur royal ,  embrassa  la  profession 
d'avocat  ;  mais  ayant  manqué  de 
mémoire  en  plaidant  sa  première 
cause ,  il  quitta  le  barreau  pour  le 
doitre  ,  et  se  fit  feuillant  à  Tâge  de 
28  ans.  Il  voulut  piêcher;  mais  sa 
mémoire  ne  le  servit  pas  mieux  dans 
la  chaire  que  dans  le  barreau.  Réduit 
au  cabinet ,  il  se  fit  connottre  par 
sa  plume  ,  s'éleva  aux  premières 
charges  de  son  ordre,  et  eu  devint 
général.  Balzac  étoit  alc^s  le  chef 
de  la  littérature  française.  Soit  ja— , 
lousie  ;  soit  ressentiment  de  ce  qu  il 
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a  voit  dit  dans  un  de  ses  ouvrages , 
«  qu*il  y  a  quelques  moines  qui  sont 
daus  TEglise  ,  ce  que  les  rats  étoient 
daas  TÂrche  »  ,  Goulu  déchaîna 
contre  lui  quelques-uns  de  ses  re- 
ligieux, et  se  mit  bientôt  à  leur  tête. 
Il  publia  ^  en  1637  ,  deux  volumes 
de  Lettres  de  P/iilarque  à  Ariste  , 
dénuées  d'esprit ,  de  raison ,  de  sa- 
voir ,  de  bon  sens ,  mais  chargées 
d'injures  brutales  ,  qui ,  loin  de  ré- 
volter le  public  contre  le  fougueux 
feuillant ,  lui  attirèrent  une  foule 
de  louanges.  Le  prieur  Ogier  et  la 
Molhe-Aigron  furent  presque  les 
seuls  qui  osèrent  faire  entendre  leurs 
foibles  voix,  lis  tournèrent  les  armes 
de  Goulu  contre  lui-même.  Ils  le 
peignirent  comme  «  im  ivrogne  et 
comme  un  gourmand.  »  Cette  que- 
relle atiroit  été  poVissée  plus  lom  ; 
mais  elle  fut  terminée  par  la  mort  du 
général  Goulu  ,  arrivée  le  25  janvier 
a6ag.Ona  de  lui,  I.  F^inâiciœ  theo- 
logicœ  Ibero-potiticaSy  1628,  in-8®, 
en  faveur  des  droits  de  la  monar- 
chie. II.  La  Vie  de  saint  François 
de  Sales ,  1 724 ,  in-4*.  III.  Des  Tra- 
ductions qu'on  ne  ht  plus.  IV.  Des 
Livres  de  Controverse ,  qu  on  laisse 
dans  la  poussière.  Voyez  Balzac  , 
et  Bourbon  ,  n^  IX. 

*  I.  GOUPIL  (  Jacq.  ) ,  médecin , 
né  à  Luçon  ,  se  fit  connoitre  par  son 
mérite  à  la  cour  de  Frauce.  Henri  II 
le  uonimsf  en  i555  pour  remplir  la 
chaire  de  médecine  que  la  mort  de 
Jacques  Sjlvius  venoit  de  laisser 
vacante  au  collège  royal.  Les  écrits 
qui  nous  restent  de  ce  médecin 
sont ,  I.  Rhasis  libellas  de  pesti- 
lentid  ex  Syrorum  linguâ  in  grœ- 
cam  translatas ,  additis  simul  in 
eamdem  castigationihus ,  Lutetis  ^ 
1548 ,  in-fol.  j  avec  les  douze  livres 
d'Alexandre  Trallien.  II.  Junota- 
tiones  et  scholia  in  Amhivsii  Leo^ 
nis ,  NolSni  ,  versionem  librorum 
Joannis  Jctuarii ,  Parisiis  ,  i548  , 
iu-8*.  ;  UUrajecti ,  1670 ,  in-8«.  lll. 
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Actuàrii  Joannis  Jilii  Zackariœ  , 
de  actionibus  et  affectibus  spiritits 
animalis  ,  Parisiis.,  i557  ,  in -8®,  eu 
grec ,  avec  les  ouvnrges  de  Jacques 
Sylvius.  IV.  Scholia  in  Pauli  y^'ge-' 
nitœ  libros  VII  de  re  medicâ.  V. 
Pêdacius  Dioscorides  de  materid 
medicâ ,  additis  castigationihus  , 
en  latin. 

*  II.  GOUPIL  DE  Préfeln,  ancien 
magistrat ,  député  du  tiers-état  du 
bailliage  d'Âiençon  aux  états-géoé- 
raux  en  1789 ,  j  embrassa  le  parti 
de  la  liberté ,  sans  se  ranger  parmi 
les  membres  exagérés.  Lorsque  la 
discussion  sur  le  veto  ayant  échaulFé 
à  Paris  toutes  les  têtes,  le  peuple 
menaça  de  se  porter  à  Versailles, 
Goupil,  pressant  l'assemblée  natio- 
nale de  prendre  des  mesures  pour 
sa  sûreté,  s'écria  :  «  Catiliua  est  aux 
portes  de  Rome  ;  il  menace  d  égor- 
ger les  sénateurs,  et  nous  délibé- 
rons. »  Le  3  septembre^  il  parla  en 
faveur  du  veto  absolu  à  accorder  au 
roi  avec  certaines  modifications  ,  et 
prononça  alors  cette  phrase  remar- 
qu^le  :  «  Nous  n'avons  pas  été  en- 
voyés pour  faire  une  nouvelle  cons- 
titution ,  mais  pour  raffermir  l'an- 
cienne. ))  Il  fut,  à  cette  époque  , 
membre  et  président  du  comité  des 
recherches,  et  lit  en  son  nom  ,  le  si 
novembre  ,  un  rapport  qui  déplut 
aux  deux  partis.  Le  côté  droit  le 
trouva  trop  violent,  le  côté  gau- 
che trop  modéré  et  trop  obscur.  Le 
i5  mai  il  fut  d'avis  de  laisser  au 
roi  le  droit  de  proposer  la  guerre  , 
en  conservant  au  pouvoir  législatif 
celui  de  la  déclarer.  Le  16  juin  il 
invoqua  la  suppression  des  litres  de 
princes,  ducs,  comtes,  etc.,  sauf  les 
exceptions  à  faire  en  faveur  des 
princes  du  sang.  En  1791  il  fut 
nommé  secrétaire.  Lors  de  la  fuite 
du  roi ,  il  sollicita  le  licenciement 
des  gardes  du  roi ,  et ,  le  i5  juillet , 
il  défendit  l'inviolabilité  du  monar- 
que ,  dont  il  Vouloit  que  la  personne 
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fût  sacrée.  Bientôt  après. ^  il  aecusa 
les  jacobins  de  vouloir  dëtruire  la 
inonarchie.  Â  la  séance  du  â 5 'août 
il  attaqua  la  renonciation  qu'offroit 
de   faire  le  duc  d'Orléans ,  de  ses 
droits  au  trône  ,  dans  le  cas  où  le 
titre  de  membre  de  la  famille  royale 
seroii    déclaré    incompatible    avec 
celui  de  citoyen  actifs  et  il  jeta  du 
ridicule  sur  ce  prince  ,  en  disant 
qù^on  ne  «  devoil  pas  se.  priver  du 
bonheur.de  le  revoir  sur  nos  flottes.  » 
£n  général    il  se  montra  son  en- 
nemi acharné.  Ce  fut  lui  qui  fît  dé- 
créter que  les  membres  de  la  famille 
royale  seroient  éligibles  aux  places 
à  la  nomination  dû  roi,  mais  ne 
pourroient  commander  les  armées 
sans  Tagrément  du  corps  législatif. 
U  s'opposa  ensuite  à  ce  que  le  roi  et 
Jes  princes  portassent  le  cordon  bleu, 
«t  demanda  des  peines  contre  ceux 
quiprendroieut  leurs  anciens  titres. 
Goupil  ,  en   179.5,  nommé  parle 
département  de  l'Orne  au  conseil 
des  anciens  ,    eu  fut   secrétaire  le 
sa  décembre,  et  président  le  asr  jan- 
vier suivant.  En  mars  il  fit  placer 
le  buste  de  Montesquieu   dans  la 
salle  du  conseil.  Ou  le  vit  fréquem- 
ment faire  des  rapports.  Ce  fut  lui 
Î[ui  fit  adopter  ,  le  6  mai  1696,  la 
oi  concernant  le  séquestre  des  biens 
des  pères  et  mères  ^es  émigrés.  Il 
convint  qu'elle  étoil  dure ,  mais  il 
ajouta  qu'elle  étoit  indispensable  , 
d'autant  mieux,  dit-il,  a  que  Fabius, 
augure  romain,  nous  a  appris  que  ce 
qui  se  fait  pour  lesàlut  de  la  républi- 
que se  fait  toujours  sous  de  très-bons 
auspices.  »  Â  l'époque  de  la  lutte 
entre   le  directoire   et   les  conseils 
(  juillet  1797  ),  il  se  prononça  contre 
les  triumvirs,  demanda  la  clôture  des 
sociétés  populaires ,  et  insista  pour 
l'organisation  dé  la  garde  du  corps 
législatif.  D'abord  arrêté  par  suite 
de  «es  opinions ,  dans  la  journée  du 
18  fructidor  ,  il  fut  remis  en  liberté, 
et  reparut  au  conseil ,  qui  le  raya  , 
eu  1798 ,  de  U  liste  des  émigcés. 

T.   VII. 


GOUR 


;45 


Sorti  du  corps  législatif  en  mai  1799, 
il  fut  nommé  en  avril  1800  mem- 
bre du  tribunal  de  cassation ,  et  mou- 
rut à  Paris  le  18  février  1801. 

GOUPILIERES.  roj.  Former. 

t  GOURDAN  (Simon),  né  à 
Paris    en    1646  ,    et   confrère    de 
Santeuil  dans  l'abbaye  de  Saint-Vie-* 
tôr ,  imita  les  saiuts  que   celui-ci 
chân toit.  Aspirant  à  une  vie  plus^ 
parfaite,  il  voulut  en  trer  à  la  Trappe  ; 
mais  l'abbé  de  Rancé  lui  conseilla  de 
rester  dans  le  monde  pour  l'éditier. 
Le  père  Gourdan  vécuten  solitaire 
et  en  saint  dans  l'abbaye  de  Saint»* 
Victor ,  et  mourut  le  10  mars  1 739 , 
laissant ,  L  Des  Proses  et  des  Ifym-' 
nés  qu'on  chan  te  dans  différentes  égli* 
ses  ,  et  qui  se  trouvent  dans  le  missel 
de  Paris;  en  latin,  imprimé  par  ordrd 
du  cardinal  de  Noailles,  Paris,  1727 , 
5  vol.  in-i  a.  II.  Des  Ouvrages  de 
jPfV/e,  pleins  d'onction.  III.  Une  His- 
toire manuscrite  des  Hommes  illus- 
tres de' Saint- Victor ,  en  plusieurs 
volumes  in-foHo.    Cette   histoire 
abonde  trop  en  réflexions  morales  ; 
mais  on  l'assure  exacte  pour  les  faits. 
On  a  publié,  en  17.56,  à  Paris,  in-i  2, 
la  Vie  de  ce  religieux.  Cet  ouvrage 
est  suivi  de  plusieurs  <Zre^//v5  qui 
roulent  principalement  sur  la  cons- 
titution Unigeniius, 

I.  GOURDON.  V.  Armagnac, 
n<»  III ,  et  Richard  ,  n*  I. 

II.  GOURDON  DE  Genouilla*, 
(  Galiotte  de  ) ,  ou  la  Mère  Sainte^ 
Anne,  réformatrice  de  l'ordre  de 
Saint- Jean  de  Jérusalem  eu  France  , 
et  prieure  du  monastère  de  Beau- 
lieu  ,  naquit  en  1689  ,  d'une  fa- 
mille noble  et  considérable  de  Quer- 
ci.  Elle  fut  nommée  Galiotte  ,  en 
mémoire  de  Jacques  Galiot  de  Ge^ 
nouillac,  grand  écuyer  de  France. 
Elle  mourut  l'an  1618  en  odeur  de 
sainteté.  Les  religieuses  de  cet  ordre 
avoient  autrefois  la  robe  rouge  et 

,  le  voile  blan<^;  mais  après  la  prise^ 
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<le  Rhodes  par  SolimaBlI ,  en  iSas, 
eites  prirent  l'habit  et  le  voile  noir 
pour  marquer  leur  deuil. 

GOURGUES  (  Dominique  de  ) , 
brave  gentilhomme  ,  natif  de  Mout- 
de*Mars<in  en  Gascogne,  voulant  se 
venger  de»  Espagnols  qui  Tavoient 
maltraité  pendant  ja  guerre  ,  et  qui 
avoient  égorgé  une  colonie  de  Fran- 
çais établie  sur  les  côtes  de  la  Flo- 
ride, équipa  trots  vaisseaux  à  ses 
^lépens ,  et  mit  à  la  voile  en  1667. 
Il  alla  descendre  à  la  Floride,  enleva 
itrois  forts,  et  fit  pendre  plus  de 
huit  cents  Espagnols  à  des  arbres , 
sur  lesquels  il  fit  mettre  cette  ins- 
cription :  a  Non  comme  Espagnols, 
mais  comme  traîtres,  brigands  et 
assassins.  »  Il  en  usa  de  la  sorte  , 
parce  que  Mélandès ,  ayant  fait  mas- 
sacrer des  Français ,  avoit  fait  dres- 
ser un  écriteuu  qui  marqiioil  ce  que 
ce  n  etoit  pas  comme  Français,  mais 
comme  luthériens  qu'il  les  faisoit 
zuourir.».  »  Gourgues ,  de  retour  en 
France,  fut  reçu  avec  admiration  par 
les  citoyens  ,  et  avec  mépris  par  la 
i;oiir,  qui  é toit  toute  espagnole  :  le  roi 
lui  Ht  défendre  de  paroitre  devant 
lui.  La  reine  Elizalieth  le  demanda 
dans  la  suite  pour  commander  la 
ilotte  anglaise.  11  mourut  à  Tours  en 
1  figS^eu  allant  prendre  le  comman- 
dement de  celte  flotte. 

t  GOUR  LIN  (  l'abbé  Pierre- 
Etienne  )  ^  né  à  Paris  en  i6g5  ,  mort 
ri  cette  ville  en  1776,  fit  pour 
de  Rastignac,  archevêque  4ie 
Tours ,  Vlnslructlon  sur  la  justice 
cArélienne,  Paris ,  1749 ,  iur-ia  ;  et 
pour  1  evêque  de  Soissons ,  Vins- 
Iruction  contre  le  P.  Berruyer ,  7 
vol.  in-ia,  1 760.  On  a  encore  de 
lui  l'ouvrage  connu  sous  le  nom  de 
^Catéchisme  de  Naples ,  1783  ,  3 
^'ol.  in-ia  ,  qui  ne  dit  pas  davantage 
que  celui  de  Montpellier,  et  le  dit 
plus  sèdhement. 

'*.GOURMELEN  (Etienne),  né  en 
Iks3d*JBr€t2gue ,  daus  le  pays   de 
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Cornouailles  ,  docteur  en  médecîoe- 
de  la  faculté  de  Paris ,  étudia  aua&i 
la  chirurgie ,  et  mourut  eu  15^4  « 
professeur  en  chirurgie  au  collège  , 
Royal.  Les  ouvrages  qu'il  a  laissés 
sont ,  L  Sinopseos  chirurgiœ  libri 
sex,  LutetisB  ,  i566 ,  in-8® ,  en  fran- 
çais ,  par  André  Malezieu^  Paris., 
1671 ,  iu-S"  ,  et  depuis  ,  par  Ger- 
main Gourlin,  sous  le  titre  d«  Guide 
des  chirurgiens.  II.  Hippocratis  lif 
bellus  de  alimento  è  grmco  in  la- 
tinum  versus  et  commentariis  il- 
lustratus,  Parisiis,  1572,  iu-8**.  Il 
avoit  expliqué  ce  traité  aux  écoles 
de  médecine  trois  ans  auparavant. 
III.  Cfùrurgiœ  artis  ex  HippoaxL- 
tis  et  peterum  decretis  ad  rationis 
normam  redactœ  libri  très.  Lu- 
tetiaa  ,  i58o  ,  in-8°. 

*  GOtJRMOND  (  Gilles  ),  habile 
imprimeur  du  16*  siècle,  mort  en 
1637,  est  le  premier  qui  ait  imprimé 
à  Paris  des  livres  grecs  et  hébreux. 
On  a  de  lui  un  recueil  in*4°, publié 
en  i5o7,  contenant  diCTérens  opus- 
cules grecs ,  tels  que  les  sentences 
ou  apophthegmes  des  sept  sages  de 
là  Grèce ,  les  vers  d'or  de  Pylha- 
gore,  le  poëme  moral  de  Phocylid», 
les  vers  de  la  Sibylle  d'Erilhrée ,  au 
ftujet  du  dernier  jour  du  monde , 
avec  un  alphabet  grec  et  quelques 
autres  petites  pièces.  Le  succès  de 
cet  ouvrage  encouragea  Gourmond , 
qui  donna,  la  même  année ,  Homeri 
Batrachomyomachia  y  in-4'*;  i5fe- 
siodi  opéra  et  dies ,  in-4'*  ;  et  la 
Grammaire  grecque  de  Chrysoloras, 
in-4''-  Il  publia  aussi,  les  années  sui- 
vantes ,  les  Idylles  de  Théocrile , 
quelques  œuvres  de  Lucien  ,  une  se- 
conde édition  de  la  Grammaire  ,  la 
Gnomologie  et  le  Lexicon  d'Aldus , 
en  i5ia  ,  la  Grammaire  de  Théo- 
dore Gaza  en  i5i6 ,  etc^ 

I.  GOURNAY  (  Marie  Le  jA«sde), 
fille  savante  ,  d'une  famille  distin- 
guée, naquit  à  Fâris  en  1&66.  La 
rtpulatiou  de  Moutaigue,  ce  qui 
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transpiroit  déjà  de  ses  Essais  , 
a  voient  inspiré  à  mademoiselle  de 
Gournay  un  lel  degré  d'enthousias- 
me ,  qu'en  i  &88  ,  lorsque  Montai- 
gne ,  député  aux  états  de  Blois ,  fit 
uu  voyage  à  Blois ,  elle  quitta  sa 
terre  de  Gournay  pour  venir  avec 
sa  mère  rendre  hommage  au  phi- 
losophe. Elle  ne  vit  à  Paris  qiie  lui; 
de  Paris  elle  Femmena  à  Gx)urnay  , 
où  il  passa  trois  mois.  Mademoiselle 
de  Gournay  avoit  alors  a  a  ans  ,  et 
Montaigne  55.  Il  est  mort  à  60. 
Toutes  les  langues  savantes  lui 
étoient  familières  :elle  écrivoit  mal 
dans  la  sienne.  Lorsque  l'académie 
française  voulut  épurer  la  langue , 
mademoiselle  de  Gournay  cria  beau- 
coup contre  cette  réforma  lion.  Elle 
disoit  des  puristes ,  a  que  leur  style 
étoit  un  bouillon  d'eau  claire  ,  sans 
impureté  et  sans  substance.  »  Sa  pro- 
nonciation étoit  analogue ,  et  elle 
leuoit  pour  l'ancien  usage.  Le  car- 
dinal de  Richelieu  ne  pouvoit  s'em- 
pêcher de  rire,  eu  l'entendant  s'énon- 
cera la  manière  des  vieux  procureurs 
du  temps  de  Henri  IV.  —  «  Riez  , 
monseigneur,  lui  dit  un  jour  l'a- 
droite tialteuse  ;  riez  :  je  fais  un 
grand  bien  à  la  France  !  »  Elle  avoit 
le  goût  de  la  vieille  littérature ,  des 
compilations  ,  des  commentaires  ;  ce 
goût ,  joint  à  son  caractère  vif,  im- 
pétueux ,  vindicntiF,  lui  fit  beaucoup 
d'ennemis.  L'Auli- Gournay  et  le 
Remercimenl  des  beurrières  ,  sont 
des  monumens  de  leur  haine.  Ces 
libelles  ne  l'empêchèrent  point  d'a- 
voir des  amis  illustres  ,  les  cardi- 
naux du  Perron  ,  Benlivoglio ,  de 
Richelieu,  saint  François  de  Sales  , 
Godeau ,  Dupuy ,  Balzac  ,  Mayuard, 
Hensius ,  etc.  Elle  mourut  à  Paris 
le  i5  juillet  1645.  Plusieurs  beaux 
esprits  lui  composèrent  des  cpita- 
phes  satiriques  ;  le  phis  grand  nom- 
bre lui  en  fil  d'honorables.  Quelques- 
uns  lui  donnèrent  le  nom  de  syrène 
française.  Ses  Ouvrages  furent  re- 
cueillis eu  2   vol.  in-4",  ?G34  cl 
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1641 ,  sous  le  titre  à' Avis  ou  Pré^ 
sens  de  mademoiselle  de  Gournay. 
Montaigne  y  dans  ses  Essais  ,  parle 
rarement  de  mademoiselle  de  Gour- 
nay :  «  Il  faut ,  disoit-il  ,  craindre 
d'éveiller  la  méchanceté ,  toujours  en 
quête  auprès  des  femmes.  »  Il  en  a 
cependant  fait  uu  grand  éloge  à  la 
fin  du  17®  chap.  du  liv.  2.  Il  lui 
donna  une  grande  preuve  d'estime 
et  d'attachement  en  lui  léguant  ses 
manuscrits.  Voici  ce  que  Prsquier 
rapporte  à  ce  sujet  :  a  Celle  ver- 
tueuse demoiselle ,  avertie  de  la 
mort  du  seigneur  de  Montaigne,  tra- 
versa presque  toute  la  France,  tant 
par  sou  propre  vœu  que  par  celui  de 
la  veuve  de  Moutaigne  elde  madame 
d'Ehisac  sa  fille  ,  qui  la  convièrent 
d'aller  mêler  ses  pleurs  et  ses  regrets, 
qui  furent  infinis ,  avec  les  leurs.  » 
Elle  a  fait  trois  éditions  des  Essais^- 
de  Montaigne ,  en  1596  ,  en  iGoi  et 
eu  i635.  Richelieu,  à  qui  elle  e&k 
dédic'e ,  fit  les  frais  de  cette  der- 
nière. Elle  est  enrichie  d'une  préface 
plus  curieuse  que  bien  écrite....  Dans 
celle  édition ,  mademoiselle  de  Gour- 
nay traduisit  en  français  les  passa<;es 
grecs ,  latins  et  italiens  qu'on  ren- 
contre dans  les  Essais.  C'est  dans  sa 
préface  que  Pascal  a  pris  cette  idée 
ingénieuse  de  la  divinité  :  <(  C'est 
un  centre  dont  la  circonférence  est 
par-tout  et  le  centre  uulle  part.  »• 
Voyez  l'article  Malheiibe  ,  à  la 
fin  ;  et  le  Parnasse  des  Dames  ,  par 
Sauviguy, 

*ir.  GOURNAY  (Jacques-Claude^ 
Marie-Vincent  de  ) ,  intendant  du 
commerce  à  Saiut-Malo  ,  né  en  cette 
ville  au  mois  de  mai  17»2  ,  mort  Jé^ 
27  juin  1769,  âgé  de  47  ans  ,  a  tra- 
duit (Te  l'anglais  les  traités  sur  l^ 
commerce  et  sur  les  avantages  de- 
la  réduction  de  P  intérêt  de  Var^ 
gent  y  par  Josias  Child  ,  avec  ua 
petit  traité  contre  l'usure ,  par  Tho- 
mas Cul peper,  Paris,  1764,  in-12  ; 
il  a  aussi  aidé  Clictjuot  de  Bler-* 
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▼acbe  dans  la  composition  de  plu- 
sieurs de  ses  ouvrages  et  noiammeut 
dans  les  considérations  sur  le  com- 
merce et  en  particulier  sur  les  com- 
pagnies ,  sociétés  et  maUrises  , 
Amsterdam  ,  1768 ,  in- 13. 

GOUR  VILLE  (  Jean  Hérauld, 
sieur  de  ) ,  naquit  à  la  Rochefoucauld 
en  1625.  Le  fameux  duc  de  ce  nom 
lai  ayant  connu  de  l'esprit,  le  prit 
pour  son  valet-de-chambre ,  et  en  fit 
bientôt  sou  ami  et  son  confident  , 
Gourviile  plut  à  son  maître  , 
et  même  au  grand  Condé  et  au 
surintendant  Foucquet.  Enveloppé 
dans  la  disgrâce  de  cet  illustre  in- 
fortuné. ,  il  passa  dans  les  pays  étran- 
gers. On  a  dit  qu'il  fut  en  même 
temps  pendu  à  Paris  en  effigie,  et 
envoya  du  roi  en  Allemagne.  Il  e»t 
.  vrai  qu'il  eut  cette  qualité ,  mais  ce 
fut  quelque  temps  après  sou  éva- 
sion. Son  talent  pour  les  affaires  le 
fit  proposer  pour  succéder  au  grand 
Colberl  dans  le  ministère.  Il  mourut 
à  Paris  en  1705  ,  sans  avoir  été 
marié.  On  prétend  que  c'est  pour 
lui  que  Boileau  fit  cette  épitaphe  : 

Ci-gîl,  jaftement  regretté, 
Un  savant  homme  aans  science  , 
Un  geulilhomme  sans  naissance. 
Un  tri's-bon  homme  sans  bonté. 

Les  commentateurs  de  cette  épita- 
phe disent  que  Gourviile  ctoit  tel 
que  lé  satirique  le  représente  ;  ^)ar- 
lant  bien ,  quoiqu'il  ne  sût  pas  grand'- 
chose  ;  ayant  un  caractère  et  des 
Aianières  no])les,  quoique  d'une  nais- 
sance obscure  ;  et  caressant  tout  le 
monde  saus  aimer  personne.  Cepen^ 
dant,  de  tous  les  amis  de  Fouc- 
quet ,  Gourviile  se  montra  le  plus 
géaéreux.  Non  content  d'avoir  prêté 
à  madame  Foucquet  plus  de  cent 
raille  livres  pour  sa  subsistance,  il 
fit  don  de  cette  somme  à  Foucquet 
de  Vaux  «on  fils.  On  a  de  Gourviile 
ées  Mémoires  depuis  i6/\^jusqu*en 
1B98  ,  en  2  vol.  in-12,  1750.  Ils 
soiit  écrite  d'un  style  animé ,  na- 
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tnrel  et  f impie  ^  mais  peu  correet. 
Il  y  peint ,  d'après  nature  ,  tous  les 
ministres ,  depuis  Mazarin  jusqu'à 
Colbert ,  et  sème  son  récit  d'anec- 
dotes curieuses  sur  chacun  d'eux  , 
ainsi  que  sur  les  principaux  per- 
sonnages du  règne  de  Louis  XIV. 

GOUSSENCOURT  (  Matthieu  ) , 
célestin  de  Paris  ,  naquit  dans  cette 
ville  en  i583  ,  et  y  mourut  en  1660. 
On  a  de  lui  le  Martyrologe  des 
chepaliers  de  Saint-Jean  de  Jérw* 
salem  ,  avec  les  blasons ,  i645 , 
a  vol.  in-fol. 

t  GOUSSET  (  Jacques  ) ,  théolo- 
gien de  la  religion  protestante,  né  à 
Blois  eu  i655 ,  d'une  bonne  famille , 
fut  fait  ministre  à  Poitiers  en  166a. 
Il  en  sortit  à  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes  ,  et  mourut  en  1 704 ,  pro- 
fesseur en  grec  et  en  théologie  à 
Groningue.  Ses  ouvrages  sont ,  L 
Commentarii  linguœ  hehrcacœ. 
C'est  un  bon*  Dictionnaire  hébreu  ; 
la  meilleure  édition  est  celle  de 
Leipsick,  en  1743  ,  in-4®.  IL  Une 
réfutation  en  latin  du  Chisouck- 
Emaunach  ou  Bouclier  de  la  foi  , 
du  rabbin  Isaac  ,  à  Amsterdam  , 
1713,  in-fol.  Cette  production  est 
très  -  foible.  1 1  ï.  Considérations 
théologiques  et  critiques  contre  le 
projet  d'une  nouvelle  persion  , 
1698  ,  in-i3.  Ce  livre  est  contre  le 
Projet  de  Charles  Le  Cène.  IV.  F^es- 
perœ  Gronengianœ ,  sive  arnica, 
de  rébus  sacris  colloquia  ,  Ams- 
terdam ,  in-ia.  —  /^or^z  CÈNK, 
Orléans  ,  n**  IV,  et  Schujlt£ns. 

*  GOUSSïEtl  (Jean -Jacques), 
professeur  de  mathématiques ,  mem- 
bre de  plusieurs  sociétés  savantes, 
né  à  Paris  le  7  mars  172a,  entra 
de  bonne  heure  dans  la  carrière 
des  sciences  exactes.  Ses  premiers 
travaux  furent  de  mettre  en 
ordre  et  de  diriger  la  publication 
des   mémoires  que   La  Condaminc 
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donna  au  public  en  1761  ;  mémoires 
qui  trailoient  de  la  mesure  de»  trots 
premiers  degrés  du  méridien  dans 
rhémisphère  austral.  Chargé  pour 
TËncyclopédie  de  la  partie  des  ans 
mécaniques ,  U  s'en  acquitta  avec 
succès.  Ses  nombreux  arlides  sont 
traités  avec  lucidité ,  précision  et 
méthode.  Il  est  l'auteur  de  plusieurs 
ouvrages  mécaniques  curieux ,  entre 
autres  à' un  moulin  à  bras  portatif 
pour  scier  des  planches.  Cette  pièce 
'  de  mécanique  fut  envoyée  en  Polo- 
gne ,  pour  servir  de  modèle  à  des 
moulins  destinés  à  exploiter  les  vas- 
tes forêts  de  ce  pays.  U  est  aussi 
rinventeur  d'««  niveau  d'eau ,  qui 
est  assez  en  usage  aujourd'hui  parmi 
les  géomètres.  Gonssier  réunissoit 
au  génie  de  l'invention  l'adresse  et  la 
facilité  de  l'exécution.  11  a  publié  avec 
le  baron  de  Marivetz ,  I.  Physique 
du  monde ,  lom.  1  à  V ,  1780-87  , 
in-4".  Cet  ouvrage  de  voit  compren- 
dre 14  vol.  in-4®.  Il  ne  fut  poussé 
que  jusqu'au  8*.  IL  Prospectus  d'un 
Traité  de  géométrie  physique  par- 
ticulière du  royaume  de  France , 
1779  ,  iu-4**.   Ce  savant   physicien 
mourut  à  Paris  en  1800. 

i  GOUTHIER  ou  Gttthier  ,  ou 
GuTHiÂRES  (  Jacques  ) ,  avocat  au 
parlement  de  Paris ,  né  à  Chaumout 
en  Bassigny,  mort  Tan  i638^  cul- 
tiva le  droit  et  les  belles-lettres  avec 
un  succès  égal.  I/es  amateurs  de  l'an- 
tiquité lui  sont  redevables  de  plu- 
éeurs  écrits ,  I.  Ve  peterejure  pon^ 
tificio  urbis  Romœ  ,  in-4*' ,  1613  : 
ouvrage  qui  lui  mérita  le  titre  de 
/citoyen  romain ,  pour  lui  et  sa  pos- 
térité. II.  De  ojficiis  domus  Au- 
gustœ ,  publicœ  et  priuatœ,  10-4*  > 
à  Paris  en  1638  ;  et  in-8^  h  Leipsick, 
1673.  Cette  matière  y  est  traitée 
avec  beaucoup  de  savoir.  III.  De 
jure  Manium  ,  Leipsick  ,  1671  , 
in-8®.  IV.  Deux  petits  traités ,  Tnn 
De  orbitate  tolerandé;  et  l'autre , 
Lious  cœciiatis^  etc.  Gouthi^tr  fai- 
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J9$ii  anisi  d'assez  bous  vers  latins.  Il 
y  à  du  feu  et  de  l'expression  dans  sa 
pièce  iuùUàUeRi/pella  co/i/a.  L'au- 
teur l'adressa  au  cardinal  de  Ri- 
chelieu. 

*  GOUTHOEVEN  (  Gauthier  ) , 
né  à  Dordrecht  en  1577  >  ^  donné 
Les  Chroniques  de  Hollande.,..  ^ 
ornées  de  généalogies  et  descriptions 
des  villes  y  etc. ,  commençant  à  l'an 
449  *  cl  finissant  à  l'an  1630 ,  en  fia* 
mand.  La  dernière  édition  est  de  La 
Haye ,  i636 ,  in-fol.  Ce  livre,  plein 
de  recherches  et  de  choses  intéres* 
sautes,  est  estimé.  Gouthoeven  est 
mort  vers  l'an  1628. 


*  GOUTTES  (  Jean-Louis  ) ,  né 
à  Tulle  en  1740  ,  curé  d'Argelliers , 
député  du  clergé  de  la  sénéchaussée 
de  Béziers  aux  états  -  généraux  en 
1789..  Après  avoir  fait  un  cougé 
comme  dragou ,  il  avoit  embrasse 
l'état  ecclésiastique,  obtenu  une  cure 
dans  le  Bordelais ,  et  par  la  suite 
celle  qu'il  occupoit  au  moment  de 
la  révolution.  Il  adopta  les  nouvel- 
les idées  avec  assez  de  feu  ,  mais 
se  montra  toujours  ennemi  des  cri- 
mes et  des  moyens  sanguinaires.  Le 
3  octobre  1789 ,  il  prononça  contre 
l'usure  un  lou^  discours  dans  lequel 
il  cita  alternativement  l'autorité  des 
Jérôme  et  des  Basile ,  des  Aristote , 
des  Luc  et  des  Matthieu ,  et  de- 
manda que   le  prêt  à  intérêt  fàt 
autorisé  d'une  manière  régulière.  Le 
i3  du  même  mois   il   appuya  la 
proposition  faite  alors  de  vendre  les 
biens  du  clergé  ;  et  sans  toucher  an 
foud  de  la  question  ,  il  s'étendit  sur 
le  mal  que  les  richesses  avoieut  fait: 
ù   l'Église.  Le  2%  il  parla  contre 
l'abus  des  pensions.  En  novembre 
il  devint  membre  du  comité  des 
recherches  de  l'assemblée  nationale  ; 
en  avril   1790   président  de  oette 
assemUée,  et  quelque  temps  après 
président  du  comité  de  liquidation. 
Le  33  mars  il  dénonça  les  crimea 
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de  Tagiotage  ;  le  16  avril  il  appuya 
le  projet  des  assignats ,  et  vota  en- 
suite pour  qu'il  fût  donné  une  cons- 
titution civile  au  clergé.  Le  37  fé- 
vrier 1791  il  demanda  la  suppres- 
sion de  la  place  de  grand -aumônier 
de  France ,  et  le  renvoi  des  ecclé- 
siastiques de  la  maison  du  roi  qui  ne 
prêteroient  pas  le  serment  civique  ; 
dans  le  même  mois  ,  le  département 
de  Saône -et -Loire  le  nomma  son 
évêque  à  la  place  de  M.  Taleyrand- 
Périgord  qui  venoit  de  donner  sa 
démission.  Lors  de  rétablissement 
de  la  république  il  parut  attaché  au 
système  monarchique,  et  devint  sus- 
pect aux  jacobins.  Sa  défaveur  aug- 
menta lors  de  la  destruction  du  culte 
catholique  j  à  laquelle  il  ne  se  prêta 
nullement.  Il  fut  arrêté  ,  et  le  6  ger- 
miual  an  a  (  a6  mars  1 794  ),  le  tri- 
bunal révolutionnaire  le  condamna 
à  mort ,  (c  comme  convaincu  d'avoir 
tenu  des  propos  tendant  à  Tavilisse- 
ment  de  la  convention  et  des  auto- 
rités constituées.  » 

GOUVÉ(le).   roy.LEGOVvi. 

t  GOUVEST  DE  Maubert 
(Jean-Henri  ) ,  né  à  Rouen  en  171/1 , 
autant  connu  par  ses  aventures 
que  par  ses  ouvrages  :  successive- 
ment capucin  ^  apostat,  secrétaire 
du  roi  de  Pologue  Auguste  III , 
il  rentra  dans  son  ordre  ,  en 
sortit  ensuite  ,  et  tiuit  par  mourir 
protestant  à  Altona  ,  eu  1767.  On 
a  de  lui  divers  écrits  marqués  au 
'  coin  d'un  génie  singulier  ,  qui  avoit 
approfondi  tous  les  détours  de  la 
politique ,  observé  avechnesse^  avec 
de  grandes  vues  ;  mais  il  écrivoit 
avec  plus  de  forœ  que  de  préci- 
sion et  de  pureté.  Les  principaux 
sont  ,  I.  Lte  Testament  politique 
du  cardinal  Alberoni ,  in  - 1 2  ^ 
livre  évidemment  paré  d'un  faux 
titre.  L'auteur  ne  connoissoit  proba- 
blement les  vues  politiqnes  d'Âlbe- 
roui   que  par  les  gazettes.  Il  y  a 
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néanmoins  dans  son  livre  bien  de» 
idées  utiles  sur  les  abus  qui  ont  ré-^ 
gné  en  Espagne  ,  et  qui  ont  été  de- 
puis supprimés  en  partie.  Le  v<^nme 
est  terminé  par  des  jugemens  sur 
Louis  XIV,  extraits  de  l'Histoire 
politique  du  siècle,  des  Mémoires  dit 
P.  d*Avrigny ,  des  Mémoires  de  Saint- 
Simon,  de  l'Abrégé  chronologique 
du  président  Hénault,  des  Annales 
politiques  de  l'abbé  de  Saint-Pierre, 
et  de  l'ouvrage  de  Rulhières  sur  la 
révocation  de  l'édit  de  Nantes.  Le* 
premier  et  le  plus  considérable  de 
ces  fragmens  est  rempli  d'excellen- 
tes idées  et  écrit  d'un  fort  ^on  style. 
Il  fit  imprimer  la  Pucelle  en  Hol- 
lande avec  des  vers  de  sa  façon  ,  et 
Voltaire  en  parle  avec  le  plus  pro- 
fond mépris  dans  vingt  endroits 
de  ses  ouvrages ,  tant  sous  le  rap- 
port du  taleut  que  sous  celui  de  1» 
bonne-foi.  IL  Testament  politique 
de  JValpole  ,  qui  ne  vaut  pas  celui 
d' Alberoni.  111.  Histoire  politique 
du  siècle ,  in-4* ,  a  vol.  1767;  livre 
qui  eut  du  succès ,  mais  dont  l'au- 
teur ne  publia  que  les  deux  premiers. 
voL  IV.  Diverses  brochures:  V  Illus- 
tre Paysan  ;  VAmi  de  la  fortune  s 
Ephrdi m  justifié ,  elc.  V.  Un  Mer^ 
cure  historique.  Ce  gr^nd  politique 
n'eut  jamais  le  talent  de  se  tirer  de 
la  misère.  Il  fut  long-temps  prison- 
nier en  Hollande  pour  dettes. 

t  COU  VION  (  Jean  -  Baptiste  ) , 
fils  d'un  lieutenant  de  police  de  la 
ville  de  Toul  en  Lorraine  ,  fut  placé* 
de  bonne  heure  dans  le  corps  du  gé- 
nie, y  obtint  le  grade  de  capitaine, 
et  fut  employé  pendant  la  guerre 
d'Amérique  sous  La  Fayette ,  dont 
il  devint  le  conseil.  Quand  ce  général 
prit  en  1789  le  commandement  de 
la  garde  nationale  parisienne ,  il  ap- 
pela près  de  lui  (jouvion,  et  le  Rt 
nommer  sous  lui  général  -  major  ; 
mais  cet  officier  qui  avoit  peu  de 
penchant  pour  une  révolution ,  et 
qui  éloit  plus  propre  à  conduire  de» 
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troupes  discipliuées  qu'à  diriger  une 
garde  bourgeoise ,  parut  assez  mé^ 
dtocre  daus  cette  place.  C/e  fut  lui 
^ue  Lia  Fayette  chargea  le  ai  juin 
j  79^1  d'aller  donner  à  rassemblée  les 
renseignemens  qu'il  avoit  recueillis 
sur  la  fuite  de  Louis  XVI  ;  et  d'après 
son  rapport,  il   parut  lui-même, 
aux  .yeux  du  parti  révolutionnaire  , 
coupable  au  moins  do  négligence. 
Nommé  eu  septembre  1791  député 
de  Paris  à  la  législative  ,  son  mode- 
tantisme  jeta  sur  lui  une  grande  dé- 
faveur ;  néanmoins,  dans  la  séance 
du  4  décembre  suivant,  il  prononça 
nu  discours  contre  les  aristocrates 
de   Toul.  ÏJd  6   avril   179a  ayant 
voulu  s'opposer  à  ce  qu*ou  accor- 
dât les  honneurs  de  la  séance  aux 
soldats  de  Château-Vieux  échappés 
•des  galçres  ,  où  ils  avoient  été  mis 
par  suite  de  l'insurreotioude  Nanci, 
i;|uL  avoit  coûté  la  vie  au  frère  de 
Couviou ,  il  fut  couvert  de  huées  et 
de  menaces  par  une  partie  de  l'as- 
semblée, par  les  tribunes,  et  Chou- 
dieu  lui  cria  de  sortir,  s'il  ne  vouloit 
pas  se  trouver  avec  ceux  qull  avoit 
nommés  les  assassins  de  son  frère. 
Peu  de  jours  après  il  donna  sa  dé- 
mission de  député ,  et  envoya  un 
déH  à  Choudieu  qui  l'accepta  et  qui 
fut  blessé  grièvement  d'uu  coup  de 
pistolet.  Gouvion  se  rendit  alors  à 
i'armée  que  commandoit  La  Fayette, 
y  fut  employé  comme  général  divi* 
sionnaire,  et  prit  le  commandement 
de  l'armée.  Le  â3  mai ,  étant  posté 
eu  corps  d'armée  ,  il  fut  attaqué  à 
Florennes  par  le  général  Beaulieu,  et, 
malgré  l'inexpérience  et  l'indisci- 
pline de  ses  troupes ,  il  s'y  défendit 
plus  de  cinq  heures.   Attaqué  de 
nouveau  le  1 1  juin ,  et  surpris  par 
la  négligence  de  ses  avant-postes  en 
avant  de  Maubeuge,  il  se  conduisit 
avec  là  même  bravoure;  niais  n'ayant 
pas  été  soutenu  à  tempe  par  le  gros 
de  l'armée ,  il  fut  tué  d'un  .coup  de 
£Mion  au  moment  où  il  cherchoit  à 
rallier  ses  troupes  près  du  village  de 
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Grisuelle;  quelques  corps,  et  sur- 
tout un  bataillon  de  la  Côte-d'Or  , 
souffrirent  beaucoup  daas  cette  af** 
faire.  La  Fayette  lui  fit  rendre  de 
grands  honneurs  funèbres,  et  toute 
son  armée  parut  très-affligée  de  sa 
mort.  —  Son  frère,  L.  Gouvion  , 
commandant  la  garde  nationale  de 
Toul  à  l'attaque  faite  par  Bouille  , 
en  1 790 ,  contre  la  garnison  révol-^ 
tée  de  Nanci ,  y  fut  tiyé. 

GOUX  DE  La  Boulaye  (  Fran- 
çois le  ] ,  fils  d  un  gentilhomme  de 
Baugé  en  Anjou,  parcourut  une 
partie  du  monde.  De  Retour  de  son 
premier  voyage ,  il  parut  si  défi- 
guré ,  que  sa  mère  ne  voulut  pas  le 
reconnoilre  ;  il  fut  obligé  d'intenter  ■ 
un  procès  pour  avoir  sou  droit  d'aî- 
nesse. Quelques  années  après ,  il  fui 
envoyé  en  qualité  d'ambassadeur  au- 
près du  grand-seigneur  et  du  grand- 
mogol  ;  mais  il  mourut  en  Perse 
d'une  fièvre  chaude ,  durant  ce 
voyage  ,  vers  l'an  1669.  On  a  de  lui 
la  Relation  de  ses  voyages ,  jusqu'en 
i65o,  in-4''»  q^'il  publia  en  i653i 
Il  s'y  trouve  des  choses  curieuses ,  et 
quelques-unes  de  fausses.  Le  style 
en  est  d'ailleurs  très-incorrect« 

*GOUY  d'Arcy(L.H.  ,  marquis 
de  ),  né  à  Paris ,  domicilié  à  Arcy  , 
colouel  en  second  de  cavalerie  an 
service  de  France,  député  de  Saint- 
Domingue  aux  états-généraux ,  em- 
brassa le  parti  de  la  révolution.  Le 
i3  juillet^  jour  du  renvoi,  de  Nec-* 
ker ,  il  fit  ime  ample  apologie  de  ce 
ministre.  Le  2 3  il  excusa  les  cruau- 
tés conuni&es  par  le  peuple  lors  de 
la  prise  de  la  Bastille  ;  mais  il  blâma 
celles  auxquelles  il  s'étoit  livré  de- 
puis cette  époque,  et  en  fit  envisager 
les  suites  dangereuses.  Les  a5  et  27 
du  même  mois  il  avança  et  sou- 
tint l'opinion  qu'on  pou  voit  et  de- 
voit  décacheter  les  lettres  dans  un 
temps  de  trouble,  et  pressa  en  con-^ 
I  séquence  la  formation  d'une  com- 
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mission  ad  koc.  Le  19  9eplembre 
il  vojulut  présenter  un  pian  de  fi> 
uanœ  ,  pour  sauver  ,  disoit  -  ii , 
l'état.  Mais  1  assemblée  ,  elfrajée 
de  la  publicité  qu'il  donuoit  à  la  si- 
tuaiiou  du  trésor  public,  lui  imposa 
silence.  Cependant, le  ai  novembre, 
après  avoir  combattu  le  plan  pré- 
senté par  le  ministre  Necker ,  il  re- 
produisit son  projet ,  qui  consistoit 
enuue  émission  de  billets  nationaux 
pour  cinq  cent  millions.  Le  1*'  octo- 
bre il  dénonça  le  ministre  de  la  ma- 
rine LaLueerne ,  et  renouvela  le  34 
•es  inculpations  ,  demandant  une 
•éance  entière  pour  développer  ses 
preuves  ;  l'affiiire  n'eut  aucune  suite. 
£n  1 790  il  suivit  à  peu  près  la  même 
marche,  sans  exercer  jamais  beau- 
coup d'influence.  Il  parla  encore,  en 
août  ,  sur  le  délabrement  des  fi- 
nances ^  et  vota  l'émission  de  deux 
milliards  d'assignats  ,  avec  cours 
forcé.  L'assemblée  ayant  porté  un 
décret  qui  consacroit  les  droits  des 
hommes  de  couleur  libres,  décret 
qu'il  crut  dangereux  pour  les  co- 
lonies ,  il  s'alistint  d'assister  aux 
séances  pendant  les  premiers  mois 
de  1791  :  mais  le  ai  juin,  jour  de 
l'évasion  de  Louis  XVI,  il  écrivit 
au  président,  pour  lui  aunoncer  que 
le  risque ->de  là  chose  publique  le 
ramenoi  t  dans  le  sein  de  l'assemblée, 
et  pour  communiquer  quelques  ren- 
•eignemeus  qu'il  avoit  recueillis 
sur  la  fuite  du  roi.  A  la  fin 
de  la  session  ,  nommé  maréchal 
de  camp ,  et  chargé  d'aller  rétablir 
Tordre  à  Noyon  ,  il  s'y  conduisit 
avec  foi  blesse.  Lié  intimement  au 
parti  du  duc  d'Orléans^  il  subit 
le  même  sort  que  les  autres  chefs  de 
cette  faction.  En  avril  1795  il  fut 
arrêté  et  ensuite  condamné  à  mort 
le  5  thermidor  an  9  (  3  juillet  1 794  ) , 
par  le  tribunal  révolutionnaire  de 
Paris  ,  comme  complice  d'une 
conspiration  dans  les  prisons  des 
carmes ,  où  il  étoit  détenu  :  cons- 
piration imaginaire.  U  étoitâgé  de4i 
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ans.  L'auteur  de  la  Galerie  des  états* 
généraux  le  peint  conmie  un  homme 
instruit ,  mais  à  petites  vues  ,  à 
petits  moyen» ,  actif  par  tempérar- 
ment ,  sachant  persécuter  ,  lasser , 
excéder  même  pour  réussir.  Pro- 
priétaire dans  les  colonies ,  il  se  pro- 
nonça vivement  contre  les  projets  do 
la  société  des  amis  des  noirs ,  et  eut 
à  ce  sujet  des  démêlés  très-vifs  avec 
Brissot ,  qui  ne  lui  contestoit  pas  le 
talent  de  parler  avec  facilité. 

1 1.  GOUYË  (  Thomas  ) ,  jésuite , 
né  à  Dieppe  en  i6ôo,  habile  dans 
les  mathématiques,  reçu  en  1699 
membre  de  l'académie  des  sciences  ^ 
qui  faisoit  beaucoup  de  cas  de  ses 
lumières ,  mourut  à  Paris  dans 
la  maison  professe  des  jésuites  le 
24  nsars  1726.  Son  principal  ou- 
vrage est  intitulé  Observations 
physiques  et  nuuàématiques  pour 
sentir  à  la  perfection  de  tastro^ 
nomie  et  de  la  géographie^  envoyées 
de  Siam  à  l* académie  des  sciences 
de  Paris ,  par  les  pères  jésuites 
missionnaires ,  avec  des  réflexions 
et  des  notes ,  en  a  vol.,  dont  le  pre- 
mier est  in-8^ ,  et  le  second  in-4^. 

t  U.  GOUYE  DE  LONGUEMARE  , 

gveifier  au  bailliage  de  Versailles , 
né  à  Dieppe  en  1716  ,  mort  le  11 
août  1763,  a  publié  plusieurs  mé- 
moires et  dissertations  intéressantes 
sur  l'Histoire  de  France  ;  savoir , 
I.  L^ne  JJissertation  sur  l'ancienne 
Histoire  de  France  ,  1766 ,  in- 13. 
IL  Sur  la  Chronologie  des  rois  Jlfë- 
rovingiens ,  1 74S  ,  jn-i  a.  U.  Sur 
Pétat  du  Soissonnais  sous  les  en^ 
fans  de  Clotaire  1 ,  1745,  in- 1 a. 
IV.  Sur  l'Histoire  des  enfans  de 
Clopis ,  1744  >  ^^"^  3  • 

t  GOWER  (  le  chevalier  John  ) , 
l'un  des  plus  anciensauteurs qui  aient 
écrit  en  anglais  ,  mort  aveugle  à 
Londres  en  i4o9  ,  composa  divers 
ouvrages  dans  sa  langue ,  ainsi  qu'en 
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français  et  en  latin.  On  a  imprime 
de  lui  un  poème  intitulé  De  Con^ 
fessione  AmantiSy  Londres,  iSSa, 
in-foi.  U  y  en  avoit  une  autre  ëdi- 
^tion  en  i493. 

*  GOYEN  (  Jean  -  Joseph  Van  ) , 
habile  peintre  de  paysages ,  né  à 
Leyde  en  1 696 ,  disciple  de  Guil^ 
laume  Geritz  et  d'Isaïe  Van  de  Velde» 
travailla  beaucoup  à  La  Haye ,  où 
il  mourut  en  1 656.  Ses  tableaux  qui 
représentent  des  marines  et  des  ba- 
tailles sont  très  -  estimés  et  très- 
chers.  Il  a  composé  et  grayé  à  Teau- 
forte  quelques  paysages. 

t  GOZON  (  Deo  -  dat  ou  Dieu- 
donné)  fut  grand -maître  de  Tordre 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem.  Ce  qui 
contribua  beaucoup  à  lui  faire  ob- 
tenir cette  dignité ,  fut  le  bonheur 
qu'il  eut  d'exterminer  un  dragon 
monstrueux  qui  infestoit  Tile  de 
Rhodes.  Cet  animal  étoit,  dit-on, 
de  la  grosseur  d'un  cheval  moyen  ; 
il  avoit  à  sa  tète  de  serpent  de 
longues  oreilles  y  couverte  d'une  peau 
-  écaillée.  Ses  quatre  jambes  ressem- 
bloient  à  celles  d'un  crocodille ,  et  sa 
queue  faisoit  plusieurs  plis  et  rephs 
sur  son  corps.  11  couroit ,  ajoute-t-on , 
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battant  de  ses  ailes ,  et  jetant  du  feu 
par  les  yeux  avec  des  sifflemens  hor* 
ribles.  Aucun  chevalier  n'avoit  pu 
délivrer  Tile  de  ce  monstre ,  et  tous 
ceux  qui  Favoient  tenté  en  avoient 
été  les  victimes ,  on  avoit  même 
défendu  de  nouvelles  tentatives  sous 
peine  de  mort.  Rien  n'arrêta  Gozon, 
et  le  succès  jiytifia  son  audace. 
(  Voyez  Villeneuve  ,  n*  II.  )  Cette 
histoire ,'  Êiusse  ,  se  voit  encore  sur 
de  vieilles  tapisseries  ;  mais  on  y 
voit  aussi  les  contes  de  larchevèque 
Turpin.  Quoi  qu'il  en  soit,  Gozon 
tient  un  rang  distingué  dans  l'His- 
toire de  Malte.  U  mourut  en  i553. 
On  mit ,  dit-on ,  sur  son  tombeau  : 
DragonU  extinctor ,  l'extermi- 
nateur DU  DRAGON.  Il  étoit  de  la 
langue  de  Provence. 

*  GOZZI .(  Gaspard  comte) ,  noble 
vénitien,  célèbre  par  ses  talens  lit- 
téraires ,  né  en  17 1 3 ,  mort  en  1 786, 
a  donné  des  Poésies  satiriques  et 
lyriques  très  •  estimées.  U  a  rédigé 
un  Journal  périodique  appelé  l*Oh' 
sejvcUeur ,  qui  ressemble  beaucoup 
au  Spectateur  anglais  et  au  Tutler , 
etc.  Le  Recueil  de  ses  ouvrages , 
la  vol.  in-8",  a  paru  à  Venise  eu 
1794 
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